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A P  P RO  B  AT  I O  K 

J'A  I  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un  Manufcrit  intitulé  : 
DiBiowtaire  univer/êl  de  Maïhématique  &  de  Phyjique  par  M.  Saverien  j 
&  je  crois  que  l'impreffion  en  fera  ucile  au  Public.  A  Paris  ce  19  Avril 
1750.  .     .    '  . 
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.PRIVILEGE   DU  ROI. 

ouïs,  par  fa  gfacc  de  Dieu,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  amis  &  ftaux 

Confcillcrs ,  les  gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maître  des  Requêtes  otdinaire» 

de  notre  Hôtel,  grand  Confcil,  Prévôt  de  Paris  j  Baillifs,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans 
Civils,  ic  autres  nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra ,  Saltjt  :  Notre  amé  Charles-  Antoine 
Jombcrt ,  Libraire  à  Pat is ,  Nous  a  fait  expofcr  qu*il  deflreroic  faire  imprimer  &  donner  au 
Public  des  Ouvrages  qui  ont  pour  titte  r  L*Art  de  Charptnuru  par  Matkurin  Joujje.  Traité 
méthodique  pour  apprendre  la  Géographie^  Di3ionnaire  univerfel  de  Mathématique  &  de 
Phyjique.  liifioire  des  Révolutions  de  Perfe  ;  s'il  Nous  plaifoit  fui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège  pont  ce  néceflàires.  A  ces  Causés,  voulant  favorablement  traiter  rExpofant, 
Kous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfcntcs  de  faire  imprimer  lefdics  Ouvrages 
en  ua  ou  pUiHeurs  Volumes ,  &  autant  de  fois  que  bon  lui  fembtet a' ,  &  de  les  vendre ,  faire 
vcncW  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  rems  de  neuf  années  confécutivcs  , 
à  compter  du  jour  de  îa  datte  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
te  autres  personnes  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'im- 
|>refnon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiilance  v  comme  auflS  d'imprimer  ou  faire 
imprimer,  vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages,  ni  d'en  faire 
aucuns  extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augtnentation ,  correâion^  changement  ,^ 
eu  autres,  faas  fa  permiffion  expreflè  &  par  écrit  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront 
^roit  de  lui,  d  peine  de  confifcation  des  exemplaites  contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'à* 
mende  contre  cnacuR  des  eontrevenans ,  dont  un  tiers  i  Nous ,  un  tiers  à  rHôrel-Dieu  de 
Paris,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant,  ou  â  celui  qui  aura  droit  de  lui,  &  de  tous  dépens, 
dommages  &  intérêts  k  i  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles  %  que  l'imprelCon  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs,* 
en  bon  papier  &  beaux  caractères,  conformément  à  la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  tous  le  conrre-Scel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux  Ré- 
glemens  de  la  Librairie  ,  &  notamment  â  celui  du  lo  Avril  171^  )•  qu'avant  de  les  exnofer 
en  vente  tes  Manufcrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  l'inipref&on  defdits  Ouvrages ,  (eronc 
remis  dans  le  même  état  où  TApprobation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très-cher 
&  féal  Chevalier  le  Sieur  pAGn£ssEAtr,  Chancelier  de  France,  Commandeur  de  nos 
Ordres,  Se  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothe- 
que  publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ^  &  un  dans  celle  de  notre 
très-cher  Se  féakChevalier  le  Sieur  Daguesseau  ,  Chancelier  de  France  \  le  tout  à  peine 
de  nuVUté  des  Ptéfentes  ;  du  contenu  desquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
fouir  ledit  Expofant  &  fes  ayans-caufe  pleinement  &  paifiblement ,  fans  fouffrir  qu'il 
leur  fcit  fak  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  ^ 
pour  duement  Signifiée,  8c  qu'aux  copies  coUationnées  par  l'un  de  nos  amés  féaux  Con* 
feillers  &  Secrétaires  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Comrtiandons  au  premier  notre 
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ttoifiéme  iout  da  mois  de  loin.  Via  de  giace  «ul  fcpt  tGO$  cinquante.  Se  de  notre  Regno 
le treniecinquiéiBC.  P«  k  Roi  en  fon  ConleiL 

RmOrifiir  U  Rfgip*  XI L  de  U  Chàmin  tioyaU  des  libraires  &  Imprimeurs  Je  Paris  , 
JV".  ^7  ^i.  J40  eonfirmimm  aux  àmwu  Riflmms  ,  cot^m»  par  celui  du  x%  Février 
,;,^  J  r.U.  «  ,  S„^  .7(0.  ^^^  ^g  ^j^^j^   _^ 
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ABITATÏON  DE  LA  LUNE. 
Nom  que  les  Adrologucs  dOO' 
ncnt  à  certaines  parties  du  Zo- 
diaque 1  dans  Icfquelles  la 
Lune  adopte  Icg  mauvaifes  qua- 
lités des  étoiles  dont  clic  àp- 

H  A  t 


^ALO.  Lcj  ancîeiM  appelloicnt  ainfi  le  météo- 
re que  nous  nommons  aujourd'huiCouroone. 
(  yoïei  Couronne.  )  Ariflou  eft  le  premier 
qui  a  yaulu  cicnike  [atfon  des  ejOTcis  du  Hftlo. 

H  A  M 

JIAMLE.  Nom  du  onzième  raw  de  l'année 
Ediyopiennc.  11  conunpQcç  le  15  Juitt  du 
Cendrier  Jullci^ 
T.vm^  il. 


H  A  R. 


HARMONIE.  RéfuJcat  de  l'unioa  de  plulieurc 
fons  entendus  tous  enfemble  ,  qui  fait  une 
imprenion  agréable  à  l'oreille.  M.  Rameau 
définit  V Harmonie  l'art  de  plaire  i  l'orcillo 
en  unifiant  les  fons.  Cet  art  confîfteivaiîec 
les  Tept  notes  ou  Tons  de  la  Mufique  ,  autant 
qu'ils  doivent  l'être  les  uns  relativement  aux 
autres  ,  pour  produite  cet  cfFci  par  de  bons 
accords.  La  fcience  des  accords  eft  donc  la 
■la  fcience  de  X'ffarmonie  (  Foïei  ACCORD.) 
Quand  on  fait  bien  la  théorie  des  rapports 
des  Tons  graves  fS^  des  fons  «igut.  on  fait, 
ou  peu  Ven  faut  1  celle  de  l'Harmonie.  Pour 
réduire  cette  connoiinmce  en  pratique, 
quelques  Muficiens  établiOêQC  d  abord  le 
deâu!»  jSc  trayùUeat  fut  cette  panic  D'au- 


H  AR 

très  au  contraire  cotnpofent  d'abord  la  hatCc, 
Chacun  a  fes  raifons  particulières  {  f^oûi 
BASSE ,  )  &  dans  la  conduite  de  lacompofi- 
tion  chacun  a  Tes  règles  auili  9  qui  lui  font 

J propres  Se  qu'il  eft  en  droit  de  croire  meiU 
eures  que  celles  des  autres  >  parce  qu'elles 
font  diâées  par  fon  goût.  D'où  il  fuir,  qu'un 
Compodteur  forme  une  Harmonie  d'autant 
plus  belle ,  que  ce  goût  eft  meilleur.  Jufqu'i- 
ci  il  a  guidé  le  Muftcien ,  &  l'art  d'unir 
agréablement  les  fons  y  a  été  entièrement 
fubordonné.  Il  eft  vrai  qu'on  a  publié  diflfé- 
rens  fyftêmes,  {Foït?  CHROMATIQUE, 
DIATONIQUE  ,  EI^ARMONIQUE  , 
MUSIQUE,)  dans  le  dcffcin  de  foulager 
l'imagination  du  Compofiteur ,  de  l'aider  & 
delà  reâiiier  \  mais  ilneparoit  pas  que  le 
principe  de  V Harmonie  en  foit  mieux  con- 
nu. M.  Rameau  eft.,  je  penfe,  le  premier 
qui  a  cherché  â  connoître  ce  principe.  Un 
raifonnemcnt  fuivi  ,  fondé  fur  des  expérien- 
ces ,  a  donné  l'être  à  un  fyftcme  théorique 
&  pratique  fur  Y  Harmonie ,  où  cet  art  pa- 
roît  faifi  par  fes  propres  racines.  On. en  ju«- 
gera  par  l'expof^  fuivant. 

J'ai  dit  que  M.  Rameau  fe  fonde  fur  des 
expériences.  Ces  expériences  ont  pour  objet 
la  connoiflançe  intime  du  foiu  Lorfqu'on 
fait  raifonner'  un  corps  fonore ,  on  entend 
un  fon  principal  &  deux  autres  fons  très- 
aigus ,  dont  l'un  eft  la  douzième  de  celui- 
ci  ,  c*eft-i-dirc,  l'oârave  de  fa  quinte ,  l'au- 
tre la  dix-feptiéme  majeure  au  delTus  du 
même  fon,  ou  autrement  l'odave  de  fa  ùrscQ 
iRa|eure  en  montant.  Voilà  la  première  ex- 
périence 5  &  voici  la  féconde.  Si  après  avoir 
accordé  avec  ce  corps  quatre  autres  corps, 
dont  le  premier  fou  â  fa  douzième  au- 
deiTus  î  le  fécond ,  à  fa  dix-feptiéme  majeure 
au-deffus  j  le  troifiéme ,  à  fa  douzième  au- 
dcflbus;  &  le  quatrième ,  à  fa  dix-feptiéme 
majeure  au-de(lbus ,  on  fait  raifonner  ce 
corps ,  je  veux  dire  celui  de  la  première 
expérience ,  on  voit  frémir  dans  leur  totalité  ^ 
le  premier  &  le  fécond  des  deux  corps  j  mais 
le  troifiéme  &  le  quatrième  fe  divifent  en 
fremiflànt  par  une  cfpece  d'ondulation , 
l'un  en  trois  ,  l'autre  en  cinq  parties. 

Ces  expériences  établies  ,  M.  Rameau 
tend  une  corde  qui  rend  le  fon  du  premier 
corps  fur  lequel  les  quatre  autres  ont  été 
accordés.  Appellant  cette  corde-  i  ,  il  éft 
connu  que  la  corde,  qui  rend  la  douzième 
au-deflus ,  eft  ^  de  la«cordc,  &  que  celle 
qui  rend  la  dix-feptiéme  en  eft  le* }.  On 
peut  donc  dèfigner  le  fon  principal ,  &  les 
deux  aigvis  qui  l'accompagnent  par  ces  nom- 
bres I  5 -y,  j\  ce  qui  forme  la  proportior 
harmoniîiuc.  Comme  un  fon  quelconque  ft 


H  A  R 

confond   avec  fon  oÔave,  il  eft  évident 

?[u'à  un  fon  quelconque  on  peut  toujours 
ubftituer  fon  odkave,  fimple,  double  ou 
triple  en  montant  ou  en  defcendnnr.  Or 
deux  cordes  qui  font  l'odtave  l'une  de  l'au- 
tre ,  font  entre  elles  comme  i  à  1.  Donc  les 
trois  fons  i ,  j ,  j  étant  rapprochés  l'un  de 
l'autre  ,  le  plus  qu'il  eft  poffiblc ,  par  le 
moïen  de  leurs  oâaves ,  on  a  la  nouvelle 
proportion  harmonique,  ^,  j ,  ^ ,  à  la  place 
de  la  première.  Là-deffus  M.  Rameau  re- 
marque que  les  deux  premiers  termes  \ ,  \ 
forment  une  tierce  majeure ,  reprcfcntèe  par 
le  chanter,  mi^fol^  &  en  y  joignant  l'oc- 
tave on  a  ut^  mi  ^  Jhl^ut.  Tel  eft  le 
fremier  chant  que  donne  la  -nature.  Ainfi 
accord  formé  de  la  douzième  &  de  la  dix- 
feptiéme  majeure  unies  avec  le  fon  fonda- 
mental, doit  être  très  -  agréable.  Tout  le  foin 
du  Compofiteur  confifte  donc  à  proportion- 
ner enfemble  les  voix  &les  inftrumens,  d'une 
manière  propre  à  donner  à  cet  accçrd  tout 
fou  effet,  &  le  plaifir  qu'on  aura  à  entendre 
cet  accord  fera  d'autant  plus  grand ,  que 
Toreille  fera  plus  ou  moins  afiedée  de  ces 
fons. 

M.  Rameau  pafle  enfuîte  à  la  féconde  ex- 
périence. Il  pblerve  d'abord  que  le  foh  fon- 
damental étant  I ,  fa  douzième  &  fa  dix- 
feptiéme  majeure  en  defcendant  font  re- 
préfentées  par  j  &  par  5.  Du  frèmiflement 
de  cette  douzième  &  de  cette  dix-feptiéme  9 

{)roduit  par  le  fon  principal,  il  en.  réftrite 
a  proportion  arithmétique  1  ,   -j',  y ,  fons 
qui  rapprochés  par  le  moïen  de  leur  o6ta- 
,  ve  ,  donnent  celle-ci,  (>,  5  ,  4.  Ces  nombres 
répondent  aux    fons  fa^   la  y  ut  \  8c  cette 
proportion  ,  où  la  tierce  mineure  (î ,  j  fe 
trouve  la  première ,  la  tierce  majeure  5 ,  4 
la    féconde  ,    eft     contraire  à  la  propor- 
tion 5,T>t  donnée  par  la  première  expé- 
rience, puifqu'ici  la  tierce  majeure  eft  la 
première ,  &c  la  tierce  mineure  la  féconde. 
Ceft  dans  la  différence  de  cet  arrangement 
des  tierces  ,  que  rèfidc  celle  des  deux  gen- 
res ou  modes,  que  l'on  appelle  l'un  majeur 
&  l'autre  mineur.    Aîant  combiné  ces  deux 
proportions,   l'Auteur  trouve   d'autres  pro- 
portions, defquelles  il  tire  des  confèquen- 
ces  qui  le  conduifent  à  la  bafe  fondamental 
le.  Enfin  après  avoir  développé  les  différens 
genres  de  Mufique  ,  favoir  le  Diatonique  > 
le  Chromatique ,   &  l'Enharmonique  com- 
me  on  vient  de  voir  •,    aïant  reconnu  les 
deux  modes  majeurs  &  mineurs,  il  foumec 
l'Harmonie  à  des  règles   invariables ,  &  la 
rend  une  fcience  géométrique  qui  ne  fe  ref- 
fent  point  de  la  rcchei*elîc  des  Ma.hémati- 
ques  çiUQS.(Voïei  la  Démonjlration  du  pria- 
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tîpe  de  rffarmonie  lyj o ,  par  M.  Rameau.  ) 
1^  C'cft  une  grande  queftion  de  {avoir  fi  les 
Anciens  ont  connu  VHarmonie.  Ceux  qui 
ibuticnncnt  la  négative  difent  au  ils  ont 
défini  la  Mufique ,  l'art  d'apprendre  à  bien 
chanter ,  à  compofer  un  beau  chant  >  &c 
non  Tarr  d'unir  les  fons.  S'ils  parlent  d'jfi^^r- 
monuy  ils  n'encendenc  que  Tordre  de  plu- 
sieurs Tons  qui  fe  fuivenr.  Par  la  divifion 
oublis  font  de  la  Mufique  >  on  juge  que  le 
(impie  chant  étoit  le  feul  objet  de  leur  art. 
Q&s  divifions  forment  fix  genres  qui  font  la 
Rythme  qui  conrenoit  les  préceptes  pour 
régler  le  mouvement  de  la  danfe  \^  la  Af^W- 
qiit ,  pour  la  cadence  de  la  récitation  \  \Or- 
ganique  qui  regloit  le  jeu  des  inftrumens  ; 
la  Poétique  qui  prcfcrivoit  le  nombre  &  la 
grandeur  des  pieds  des  vers  9  VHypocritique 
qui  donnoit  la  règle  des  gefles  des  Panto- 
mines ,  &  l'Harmonique  qui  donnoic  les  rè- 
gles du  chant.  La  Mufique  harmonique  avoir 
fept  parties ,  favoir  :  les  fons  ,  les  interval- 
les ,  les  genres  >  les  tons ,  les  muances  y  les 
fyftèmes  &  le  chant.  Vzxfons  ils  entendoient 
un  bruit  raifonnants  par  intervalle  ^  ce  qui 
étoit  contenu  «ntre  deux  fons  voifins  ;  par 
genres ,  le*  diatonique  >  le  chromatique  , 
&  l'enharmonique.  Dâhs  le  genre  diatonique  9 
le  premier  intervalle  étoit  d'un  demi  ton  »& 
les  deux  derniers  d'un  ton  chacun*  Dans  le 
chromatique  les  deux  premiers  intervalles 
croient  d'un  demi-ton,  &  les  deux  derniers 
d'un  ton  &  demi  qui  étoient  appelle  Trihe- . 
mitonium ,  ou  tierce  mineure.  Et  dans  l'en- 
harmonique ,  les  deux  intervalles  n'étoient 
chacun  que  d'un  dieze  ou  quart  de  ton,  & 
le  troifiéme  de  deux  tons  entiers  .appelle 
Ditonum  ou  tierce  majeure.  A  l'égard  des 
quatre  autres  parties  de  la  Mufique  ,  les  tons 
ctoient  certains  lieux  marqués  dans  tout  le 

Î'rand  fyftêmc ,  qui  étoit  de  deux  odtaves  -, 
eurs  muances  >^  les  changemens  qui  fc  font 
dans  le  chant  j  &  ItsJyfiemçSy  les  intervalles 
qui  ne  font  pas  entre  deux  fons  voifins.  Ainfi 
l'intervalle  qui  fait  le  fyftcme  mi  Jol ,  étoit 
compofée  des  intervalles  mi  fa  i  Se  fa  fol  ^ 

3ui  font  voifins.  Les  Anciens  diftinguoient 
eux. fyftèmes  i  un  difcordant,  comme  la 
féconde ,  la  tierce ,  la  fixiéme  &  la  feprié- 
me  ,  &  un  concordant,  comme  la  quarte,  la 
quinte ,  l'odbve  &  leurs  redoublemeni. 

A  cet  expofé ,  il  ne  paroît  pas  que  les  An- 
ciens aient  connu  VHarmonie  (  |e  f  envoie 
pour  le  chant  à  l'arricle  de  MELODIE.  ) 
Ceux  qui  fouiiennent  le  contraire  difenr 
|ue  non-feulement.  VHarmonie  leur  étoit 
amilicrc  ;  mais  encore  qu'ils  l'avoient  tcUc^ 
ment  dépouillée ,  qu'il  étoit  défendu  par 
leurs  loix ,  dç  rçndrç  U  Mafi^uc  tipp  agréai 
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Ible ,  de  crainte  ^u!en  amolîfiànt  les  efprits 
elle  ne  corrompît  les  mœurs.  Plutarque 
ajoute,  que  fi  la  Mufique  des  Anciens étoic 
fi  fimple  &  fi  nue,  ccn'etoit  que  par  des  vues 
de  politique  &  non  par  ignorance.  D'ail- 
leurs ,  comment  n'auroit-on  pas  pofièdé 
VHarmonie  i  puifque  la  Mufique  apprivoifoic 
alors  les  animaux  les  plus  farouches  ,  les  at* 
tiroir  des  forcts,&  qu'el  le  procuroit  de  fi  grands 
foulagemens  aux  malades  ?  Abandonnons 
cette  difcuflîon  qui  nous  meneroit  trop  loin, 
&c  qui  ne  nous  éclaireroit  pas  beaucoup.  Et 
difons  que  Platon  a  diftingué  le  premier  le 
chant  (impie  dâ  compofé  ;  que  ce  chapt  étoic 
formé  de  trois  jjenres ,  &  qiiEuclide  nous 
apprend  qu'on  ajoura  un  quatrième  genre, 
ce  genre  étoir  un  mélange  des  rrois  autres  » 
je  veux  dire  du  diatonique ,  du  chromati* 
que,  fz  de  l'enharmonique. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  plus  connu  fur  Vo- 
rigincdeV Harmonie.Scs  progrès  n'ont  été  que  . 
confufion  :  Nulprincipe  ne  guidoit  les  Mufi- 
ciens  ^  ôc  cette  bizarrerie  a  toujours  mis  en 
défaut  ceux  qui  ont  voulu  fuivre  le  fil  de 
l'hiftoirede  la  Mufique.  (  f^oïei  MUSIQUE.) 
Zarlin  ,  Kirker  9  WaUis  y  Mtrfenne  9  Hu^ 
ghens  9  Euleren  dernier  lieu,  font  les  feuls 
Auteurs  qui  aient  recherché  la  théorie  de 
VHarmonie  par  des  règles  géométriques,  que 
M.  Rameau  a  foumifes'  à  VHarmonie  prife  dans 
l'art  mufical ,  cet  art  fondé  fur  les  impref- 
fion  de  l'organe  de  l'ouie.  (  M.  Burette  a 
publié  différens  Mémoires  atrieux»  dans  ceux 
de  V Académie  des  Infcriptions ,  fur  VH^rmo^ 
Hit  des  Anciens.  ) 
Harmonie  du  monde.  Quelques  Aftrotiomes 
expriment  par  ce  terme  la  concordance  du 
mouvement  des  Planètes  &  de  leurs  diftances 
du  foleil  avec  lés  tons  &  les  intervalles  de  U 
Mufique.  Ptolomie  eft  peut-être  le  premiec 
qui  a  traité  de  VHarmonie  de  la  Mufique # 
{  dans  fcs  Harmoniques ,  L.  II L  Ch. 
8.  )  &  kiplcr  celui  ciui  a  recherché  celle 
du  fyftème  du  monae  ,  &  des  mouve* 
mens  qui  s-'y  font,  dans  fon  Harmonica  Mun^ 
di ,  L,  y.  Il  a  paru  peu  de  Livres  où  l'et 
prit  humain  ait  montré  tant  de  profondeur 
que  dans  celui-ci.  Horove  en  eft  (x  convaincu 
qu'il  le  regarde  comme  une  production  di« 
vine.  (  Voïcz  Prolegçm.  Aflronomia  Keple-- 
rianœ  defenfa  »  P^g\  9*  )  E^  Gregori  rc- 
connoît  plus  de  génie  à  Kepler  qu'à  touç 
ceux  qui  ont  écrit  avant  lui  fur  l'Aftronomic 
&  fur  la  Phyfique  (  Voïez  EUmenta  JJlro^ 
nom.  Geometr.  L.  I.  Provofjo.  )  Cependant 

3uoique  rout  ce  travail  Jl^^xiàt,  beaucoup 
'applicciripn  &  un  gc»ie  fupérieur ,  on 
n'en  voit  pas  trop  l'utilité^  Pour  les  Curieux^ 
Ricdoli  a  expolé  dans  fon  Almagefi.  nov. 
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l.  IX.  SeS.  5.  les  idées  die  PtolomU  8c  de  1 
Kcptir.  ' 

HARMONIQUE.  Proportion  Harmonique. 
FoU[  PROPORTION. 

H  A  U 

HAUTE-MARE'E.  Augmentation  du  flux  ou 
de  la  marée  ,  après  la  morte  eau.  Elle  com- 
mence environ  trois  jours  avant  ja  pleine 
lune  •,  mais  foo  plus  grand  degré  d'élévation 
n'arrive  que  trois  jours  après  la  pleine  lune. 
Ceft  alors  que  Teau  de  la  nier»  ou  la  marée, 
monte  à  Ton  plus  haut  point  dans  le  flux , 
&  defcend  i  fôn  plus  Lis  dans  le  reflux. 
Alors  la  marée  eft  plus  forte  ,  plus  rapide  , 
que  dans  les  eaux  bafles.  La  raifon  de  tout 
cela  cft  développée  à  [article  de  FLUX  & 
REFLUX. 

HAUTEUR.  Ceft  en  Géométrie  la  diftance 
la  plus  courte  d'un  peint  audeflus  de  Tho- 
xifon ,  &  par  conféquenc  une  li§nc  perpen* 
diculairc  tirée  du  fommet  d'une  hgure  ou  de 
la  furface  extrême  d  un  corps  fur  la  ligne 
horifonrale ,  ou  fur  la  bafe  de  la  figure  ou 
du  corps.  On  entend  donc  par  la  Hauteur 
d*une  figuft  >  la  ligne  perpendiculaire  tirée 
dtt  Tommet  fur  la  bafe  ,  &  par  la  Hauteur 
iPun  corps  la  ligne  abbaiifée  de  la  furface 
fuperieure  fur  Ta  bafe.  La  connoiflance  de 
ces  Hauteurs  eft  néceflaire  pour  trouver  les 
fuffaces  des  figures,  &  la  foliditédes  corps , 
(f^.PLANIMETRIE  &  STEREOMETRIE.) 

2»  On  appelle  encore  Hauteur  la  liene  j)er- 
pcndiculaire  abbaiflee  du  fommet  des  mon- 
tagnes >  des  tours ,  &c.  fur  une  ligne  hori- 
fonrale. L'art  de  trouver  cette  Hauteur^  {f^oïe[ 
ALTIMETRIE  )  eft  un  des  principaux  ob- 
jets de  la  Géométrie  pratique.  Aufli  Tap- 
pelle-t*on  Hauteur  géométrique. 

f.  Les  Aftronomes  ne  définidènt  point  la 
Hauteur  comme  les  Géomètres.  Ils  appeU 
lent  ainfi  le  nombre  de  dégrés'dans  un  cer- 
cle vertical ,  à  compter  depuis  ^'hoxifon  juf- 
2 nés  au  centre  du  corps.  Par  conféquent  la 
fauteur  méridienne  eft  un  arc  du  méridien 
compris  entre  Thorifon  Se  un  point  donné 
dans  le  même  méridien.  Les  Hauteurs  mé- 
ridiennes du  foleil  Se  des  étoiles  font  d'un 
grand  ufage  dans  T.Aftronomie  i  Se  elles 
font  iobjet  le  plus  important  des  Obferva- 
teurs  >  parce  que  ces  Hauteurs  connues  ,  on 
connoit  aufli  leur  diftance  de  réquareurj'heu- 
re  du  jour  &  de  la  nuir.  (  Foie^  HEURE.  ) 

4.  La  Hauteur  atèronomique  fe  divife  en  ap^ 
parente  Se  en  imitable.  La  Hauteur  véritable 
du  folcil  &  dune  étoile  eft  fa  diftance  de 
l'horifon  ,  vue  du  centre  de  la  terre  5  Se  la 
Hauteur  apparente  fa  diftance  vue  de  la  fur- 
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face.  Ce  n'eft  que  par  rapport  à  la  iutre  que 
la  Hauteur  apparente  diffère  fenfiblement  de 
la  véritable  \  car  à  l'égard  du  folcil  &  des 
étoiles  ,  il  eft  indiffèrent  que  leur  Hauuur 
foit  mefurée  du  centre  de  la  lerçe ,  ou 
de  fa  furface. 

H  A  V 

HAV-RAUMER.  M.  Léopold  indique  par  ce 
terme  une  machine  qui  fert  à  tirer  le  fable 
Se  le  limon  des  ports  de  Mer.  Il  en  défi^ne 
quatre  efpcces.  La  première  eft  de  Bùnajuti 
Lorini,  qui  Ta  décrite  dans  fa  Fortification, 
L.  V.  CL  \j\  la  féconde,  celle  de  Gènes  , 
dont  on  trouve  la  defcription  dans  les  Ré- 
créations Mathématiques  &  Phyjiques  de 
Schwenter  ,  Part.  XIII.  ProbL  i  î  >  la  troi- 
fiéme  celle  de  Hollande ,  que  L.  C.  Sturm 
a  développée  dans  fa  Dijfertatio  de  arte  Flu- 
mina  reddendi  navigabilia  ^  &:  la  quatrième 
de  Léopold.  Ce  doâe  Mécanicien  préfère 
celle-ci  aux  autres  &:  il  a  raifon.  En  effet, 
fa  machine  a  cette  fupériorité  par-deffus  les 
précédentes ,  qu'elle  réunit  les  points  prin- 
cipaux qui  c^ra&erifent  fa  perfeâion.  Ces 
poinrs  font  i  ^ ,  aue  la  machine  foit  toujours 
proportionnée  à  la  profondeur  ;  1^,  que  les 
pelés  Couvrent  Se   fe  ferment   aifémenr  ; 

il^»  que  toute  la  machine  foit  bien  en  équi- 
ibre ,  enforte  qu'on  pui(fe ,  lorfqu'elle  n*eft 
pas  chargée,  la  diriger  avec  beaucoup  de 
facilité,  &  la  mettre  en  œuvre  avec  quatre  ou 
huit  Ouvriers.  Il  eft  aifé  de  juger  par  ces 
conditions  de  la  conftruâion  du  Haw* 
Raurner.  Ceft  une  roue  armée  de  pelés  qui 
fe  remplirent  de  limon  lorfque  la  roue 
tourne  ,  &  qui  le  déchargent  dans  un  ba- 
teau difpofé  à  le  recevoir.  U  faut  pot»  cela 
les  ouvrir.  Se  c'eft  Toccupation  d'un. Ou- 
vrier. Les  autres  ramenenr  le  bateau  fous 
les  pelés  pleines  quand  elles  font  montées^ 
Se  quelques-uns  font  occupés  à  faire  mou- 
voir la  machine.  (  Voïez  iheatrum  machina-  .4 
rum  Hydrotechnicarum  y  Ck.  20. } 

H  A  Y 

HAYZ.  Terme  dont  les  Aftrologues  font  ufa- 
ge »  pour  marquer  un  aecroiftement  de  vertu 
&  d 'honneur,  qui  arrive  à  une  planète  quand 
elle  eft  dans  un  figne  qui  eft  de  fon  même 
fexe ,  Se  qu'elle  eft  en  mème-tems  condition- 
naire  i  par  exemple  ,  lorsqu'une  planète  maf- 
culine  &  diurne  règne  nir  la  terre  dans  un 
figne  mafcuiin  *  ou  encore  lorfqu  une  pla^ 
ncte  féminine  &  noûurne  règne  pendant 
la  nuit  dans  un  figne  feminÛK 
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H  A  Z 

HAZIRAN.  Nom  âa  ucuviémc  mois  de  Tan- 
née Syrienne  :  il  a  30  jours. 

H  E  B 

HEBELEITER.  Machine  qui  fcrt  à  lever  de 
grands  poids.  Elle  cft  conftruite  de  deux  pièces 
de  bois  A ,  qui  repofent  fur  un  pied  B ,  de 
j  pouces  d'cpaifleur-  (Planche  XLII.  Figu- 
re 510.)  dun  pied  l  de  largeur  &  de  4 
pieds  de  hauteur.  A  chaque  pièce  il  y  a  1 1 , 
18  trous,  ou  pius>  fuivant  la  hauteur  de  la 
Machine.  On  met  dans  ces  trous  alternati- 
vement deux  chevilles  C  d'un  pouce  d^épaif- 
feur.  Us  fervent  outre  cela  de  point  d'appui 
au  levier  de  fer  D,  qui  eft  entre  les  deux 

pièces.  ,../•/•• 

Quoique  plusieurs  Mécaniciens  fe  foient 

appliqués  à  perfeâionner  cette    machine, 

i  f^oïci  le  Thcairum  Machinarum    de  Lco- 

pold  9  &  les  Mimoitts  dt   l' Académie  des 

Sciences  de    1717.)  cependant  on  n'a  pu 

la  délivrer  de  l'incommodité  qu'elle  a  dans 

fon  ufage ,  favoir  d*étaïer  toujours  de  npu- 

veao  &  aufli  fouvent  qu'on  avance,  le  point 

d'appui  d*un  trou  plus  élevé. 

H  E  C 

HECATOMBŒON.  Nom  que  les  Atticiens 
donnoient  au  premier  mois  de  l'année. 

H  E  G 

HEGIRE.  Terme  de  Chronologie.  Epoque  des  ' 
.  Arabes  &  des  Mahométans ,  d'où  ils  com- 
mencent à  compter  leurs  années.  Le  mot 
^Heeire  fignifieyîim.  Les  Mahométans  en 
ont  défigné  leur  époque  parce  aue  Maho- 
met fut  obligé  alors  de  s'enfuir  de  la  Mec- 
que :  ce  qui  arriva  Tan  de  Jbsus-Christ 

->  6zz ,  le  i^  Juillet,  fous  le  règne  de  l'Empe- 
reur Heraclius. 

HEL 

HELIAQUE,  Epithete  donc  les  Aftronomes 
caraâerifénc  le  lever  &  le  coucher  d'une 
planète ,  ou'id'une  étoile  ,<}ui  ont  certaines 
conditions.  Le  lever  eft  Heliaque  quand  une 
étoile  ,  aïant  été  fous  les  raïons  du  foleil , 
.  s'en  dégage  &  reparoir.  Lorsqu'une  planète 
devient  invifible  par  le  trop  grand  voiûnage 
du  foleil ,  fon  coucher  eft  Èetiaque.  Celui  de 
la  lune  eft  tel ,  lorfqu'elle  n'eft  éloignée  du 
foleil  que  d'environ  17  dégrés.  Pour  les  étoi- 
les elles  doivent  en  erre  diftaoccs  de  tout 
^      un  fignê.  ..        ,  ..... 
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HELICE/ C'cft  la  même  chofe  que  fpirale. 
(  youi  SPIRALE.  ) 

HELICOIDE.  Ligne  courbe  qui  fe  forme  en 
fléchiflànt  l'axe  d'une  parabole  dans  un  cer- 
cle ,  &  en  donnant  par-là  de  la  divergence  ' 
aux  demi-ordonnées.  C'cft  une  fpirale  pa- 
rabolique. M.  Jacques  Bernoulli  a  démontré 
les  propriétés  de  cette  ligne  dans  les  AUes 
de  Leipjïc  de  Tannée  169 1 ,  page  14.  (  FoUz 
SPIRALE.  ) 

HELICOSOPHIE.  L'art  de  tracer  fur  un  plan 
toutes  fortes  de  lignes  fpirales  (  Fok?  SPI- 
RALE. } 

HELIOCENTRIQUE.  LUu  Heliocentrique 
d'une  planere.  Point  de  l'écliptique  auquel 
on  rap]}orteune  planète  vue  du  loleil.  C*eft 
la  ionj^itude  de  la  planète  vue  du  foleil. 

HELIOSCOPES.  Sortes  de  telefcopcs  conftruirs 
de  manière  qu'on  peut  regarder  le  foleil 
fans  fe  bleffer  les  yeux.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  colorer  également  l'obje&if  &  l'ocu- 
laire d'un  teleicope  \  6c  YHelioJcope  eft  con- 
ftruit.  (  Voïez  Rofa  Urfina  du  P.  Scheiner  p 
&  la  SeUnographiœ.  Protegom.  page  15.) 
M.  Hughens  au  lieu  de  colorer  le  verre ,  le 
noircit  d'un  côté  â  la  flamme  d'une  chan- 
delle &  le  place  entre  l'oculaire  &  l'œil  :  ce 
qui  fait  très -bien  la  fonâion  d'un  verre 
coloré. 

HELISPHtRIQUË.  On  nomme  ainfi  dans  le 
Pilotage  une  ligne  de  rhumb  ',  parce  fur  le 
globe  elle  tourne  fpiralement  autour  da 
pôle ,  &  s'en  approciie  continuellement  de 
plus  en  plus.  VoUi  LOXODROMIE. 

HEM 

HEMICYCLE.  Terme  Grec ,  dont  on  fait  ufa- 
ge pour  exprimer  un  demi-cercle. 

HEMICYCLE.  Efpece  finguliere  de  cadran  fo- 

laire,  qui  a  la  forme  d'un    demi -cercle. 

Bcrofe  Chaldéen  en  eft  l'inventeur,  fuivanc 

.  Fitruve  y  L.  IX.  Ch.  9  ^  &  on  prétend  que 

Jacques  Ziegler  a  écrit  un  Traité  particuuec 

.  :  fur  CCS  fortes  de  cadrans. 

HEMICYLINDRE.  Nom  Grec  d'un  demi  ci- 
•  lindre. 

Hemicylindre.  Inftrumcnt  inventé  par  Ar^ 
chitas  pour  trouver  unemoïenne  proportion- 
nelle. On  ignore  comment  cet  inftrumenc 
étoit  conftruit.  Fitruve  (ArchiteSure  ,  X».  IX. 

-  Ch.  II L  )  en  parle  &  ne  le  décrit  pas. 
•  HEMISPHERE.  Nom  Grec  qu'on  donne  2 
la  moitié  d  une  fphcre ,  diviléc  par  le  centre 
dans  le  plan  de  l'un  des  grands  cercles.  On 
démontre  ep  Géométrie,  que  le  centre  de  gra- 
vité d'une  Éemifphere  eft  éloigné  du  fommct 
d'une  quantité  égale  aux  cinq  huitièmes  du 
t^ïon.  On  prouve,  en  Optique  ,•  qu'un  He^ 

A  iij 
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miJhJurt  réunie  Icsraïons^  parallèles  i  une 
diftance  du  polc  du  verre  égale  au  diamètre 
plus  un  tiers  du  diamètre  de  cet  Hemifphcn. 
Les  Aftronomes  regardant  la  terre  comme 
une  fphere  ,  ont  fait  du  mot  Hfmifphen  un 
terme  d'Aftronomic.  L'équateur  divife  la 
terre  en  Htmifphtrt  fcptentrional  &  méri- 
dional. L'équattfur  du  Firmament  divife 
auffi  la  fphere  cclefte  en  deux  Hemifpherts. 
L'horifon  forme  encore  deux  Hcmijphercs  , 
l'un  éclairé ,  &  l'autre  obfcurci ,  félon  que 
'  le  foleil  eft  au-deffus  ou  audeflfbus  de  ce 
cercle.  Toutes  ces  confidérations  fourniflcnt 
les  diftindions  fuivantcs  : 

Hémisphère  ascendant.  Moitié  de  la  fphere 
du  monde ,  dont  la  bafe  eft  le  méridien , 
&  dont  lepolceftàrOrient.  Ccft  VHcmif- 
phcre  oruntaL 

Hémisphère  descendant,  o\\  Htmifphtrt 
occidtntal.  Moitié  de  la  fphere  du  monde 
coupée  par  le  méridien  qui  a  le  pôle  à  l'Oc- 
cident. 

Hémisphère  méridional.  Cet  Htmifphtrt  a 
réquateur  pour  bafe  &  le  pôle  au  Sud. 

Hémisphère  septentrional  ou  boréal. 
Htmifvhtrt  dont  le  pôle  eft  au  Nord ,  & 
qui  a  réquateur  pour  bafe. 

Hémisphère  supérieur.  Partie  du  Ciel  qui 
eft  au-dclTus  de  notre  horifon  &  que  nous 
découvrons  lorfqué  rien  ne  Borne  nocrc  vue. 

Hémisphère  inférieur.  C*eft  la  partie  du 
ciel  qui  eft  au-dedbus  de  notre  horifon ,  & 
qui  nous  eft  invifible. 

HEMISPHERES  DE  MAGDEBOURG.  "Lt^ 
Phyficiens  donnent  ce  nom  à  deux  grandes 
demi  -  fpheres  concaves  de  cuivre  ou  de 
laiton ,  A  B  (  Planche  XXVlï.  Figure  2.  ) 
qu'on  joint  par  leurs  rebords  ,  &  qu'on  peut 
fermer  avec  un  robinet  h ,  après   en  avoir 

f)ompé  Tair.  Les  Htmifphtrts  s'appliquent  à 
a  machine  pneumatique  avec  laquelle  on  les 
vuide  d'air.  Alors  elles  fe  trouvent  unies  fi 
fortement  Tune  contre  l'autre  ,  qu'elles  fou- 
.  tiennent  des  poids  d'autant  plus  confidéra- 
bles  ^  que  leur  diamètre  eft  plus  grand*  M. 
Otto  ■'  Gutrik  ,  Bourguemeftre  de  Magde- 
.t)ourg ,  eft  le  premier  qui  a  fait  conftruire 
ces  Htmifjfhtrts  ,  pour  démontrer  la  forcé  , 
de  la  premon  de  l'air.  Celles  dont  il  fit  ufa-  ^ 
gè ,  avoient  une  aune  de  diamètre  >  6ç  elles 
lie  pôuvoient  erre  féparées  que  par  l'effort 
Crommun  de  14  chevaux,  (  Voïcz  Exptri- 
rn^ntàMagdtburgiça  >  L.  II L  Çk*  %4.)  Afin 
que  les  deux  Étmifpherts  fc  joignent  mieux 
réciproqiicment ,  on  gntoqre  les  bordç  de 
J'une  d'un  cuir  mouillé  ,  &  fur  çç  bord  on 
»pplic|ue  celui  de  l'autre»  On  calcule  l'effort 
fjç  l'air  fur  la  furface  à^i  Htmifphtrts  quaqd 
on  les  aVuidée^  d'air  >  jconime'  celui  de  l'at- 
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tiîofphere  fur  les  autres  corps  {yoUr  AT- 
MOSPHERE) ,  en  aïant  égard  à  leur  con- 
vexité ,  ce  qui  donne  une  prefiion  de  10  ou 
Il  livres  fur  une  furface  d'un  pouce  dcdia- 
.    mètre. 

H  E  N 

HENIOCHIJS.  Conftellation  Septentrionale, 
appelle  autrement  Cocher.  If^oït?  CONS- 
TELLATION.) ' 

H  E  R 


HERCULE.  Conftellation  Septentrionale  in- 
forme proche  celle  de  Boores.  Quelques- 
uns  y  comptent  64  étoiles,  (yoîei  CONS- 
TELLATION.) iy^^//z^5  a  donné  la  figure 
de  VHtrcuk  dans  fon  Firmamtntum  SMtf 
cianum  Fig.  Il ,  de  même  que  Baytr  dans 
fon  Uranomttrit  Planche  G.    Schïlltr  l'ap- 

'  pelle  les  trois  Rois ,  ou  les  Sages  de  l'Orient  j 
Schickardy  Samfon  ÔC  fFtigtl  le  Cavaliei? 
avec  le  fabre ,  tiré  des  armes  de  Pologne.  ' 
On  nomme  encoie  cette  conftellation  -^/ci- 
dts,  Algitthi ,  Apcr ,  Ctthtus ,  GtnujUBtns  , 
Imago  Laboranti  fimilisj  Incurvatus  in  gtnu, 
Ingtniculus  ,  Ifcion  ,  Ntffus  ,  Nifus ,  M- 
xus  Orphtus  ^  Prociduus  in  gtnua,  Promt^ 
thtus  y  Rafabtn  ,  Saltator  ,  ThanCyras  , 
Thtftus. 

HERISSON.  Terme  d'Artillerie.  Poutre  ar- 
mée  d'un  grand  nombre  de  pointes  de  fer, 
qui  tourne  lur  un  pivot,  &  qui  fert  de  bar* 
ricre  pour  fermer  des  paflages.  On  place 
les  Htriffons  devant  les  grandes  portes  des 
Villes,  &  plus  particulièrement  aux  guichets 
des  Villes  ,  des  Fortereflès  ,  pour  mettre  en 
fureté  ces  fortes  de  paflages ,  que  Ton  eft 
obligé  d'ouvrir  &  de  fermer  fort  fouvent. 

Pour  tirer  de  cette  machine  de  guerre  un 
autreavantage  ,on  la  remplit  intérieuremene 
de  poudre  y  dans  laquelle  on  mêle  des  grenat 
des  &  des  éclats ,  &  on  y  met  le  feu  par 
une  traînée  de  poudre  quand  on  veut  blener 
l'ennemi  qui  ^tn  approche.  (  Voït^  \ArtiU 
Itrit  dt  Simitnowiks  ,  Part^  L  Ch.  4.  §.  214, 
celle  de  Buchntr ,  Part.  IL  pagt  8  j ,  & 
les  Mémoires  d'AnilUrit  de  Saint-Atmi  ^ 
Tom.  II.      • 

HERMETIQUEMENT.  Terme  de  Phyfique, 
par  lequel  on  exprime  la  manière  de  bou- 
cher les  vâifTcaux  de  verre  fi  exaârement 
que  rien  ne  puifle  s'exhaler ,  pas  même  les 
cfprits  les  plus  volatils.  Cette  manière  eft 
de  fermer  le  Vaifleau  avec  fa  matière  propre, 
en  la  faifanc  fondre  au  feu  d'une  lampe , 
animée  par  un  chalumeau. 

HERMITAN.  C'eft  le  nom  d'un  vent  fec 
Nord^Nord-Eft ,  qui  foûffle  ordinairement 
en  Afrique  fur  les  Côtes  de  Guinée  ;  maii 
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<quî  vient  quelquefois  dc3  autres  points  de 

Thorifon. 

HET 

HETERODROMEt  Nom  du  levier ,  dont  le 

{)oint  d'appui  eft  placé  entre  la  puidance  & 
e  poids  ,  &  dans  lequel  le  poids  s'élève  par , 
la  defcenre  de  la  puillànce ,  &  s*abbai(Iè  par 
fon  élévation.  * 

HETEROGENE.  Epithetc  qu'on  donne  à  des 
nombres  mixtes  compofécs  d'encicrs  &  de 
fradions.  Les  nombres  fourds  Hturo^tncs 
font  ceux  qui  ont  difFerens  fignes  radicaux 

comme  yaa ^yTbb^  V'j  ,  V  lo  ,  &c.  On 
réduit  ces  nombres  \  un  même  (igne  radical  \ 
1**  i  en  divifant  les  cxpofans  des  puiflinces 
des  irrationnels  Heurogenes  par  leur  plus 
grand  commun  divifcurj  i^ ,  en  multipliant 
en  croix  les  expo/âns  l'un  par  le  quotient  de 
l'autre  ;  5  ^  »  en  mettant  devant  tes  produits 
le  %ne  radical  commun  V  avec  fon  expo- 
fant  propre  5  &  4®,  enfin  en-élevant  alter- 
nativement les  racines  données  à  la  puiflàn- 
ce  marquée  pat  le  quotient ,  qui  multiplie 
rexpofant  du  radical* 

Ainfi  pour  réduire  les  deux  radicaux  ^  aa 

&  VT^i  divifez  premièrement,  les  expo- 

.  fans  1,4,  des  puiifances,  par  leur  plus  grand 

commun  divifeur  1  :  vous  aurez  1,2.  Mul- 


1. 


tiplicz  enfuite  l'exporant  2  de  ^aa  par  2, 

&  élevez  en  mcme-tems  fa  puiflancc  aa  au 

^égré  marqué  par  l'expofant  2  :  vous  aurez 


^  aà  aa.    De  même  multipliez  l'expofant 
4 

4  de  VTtpiiv  I ,  ic  élevez  fa  puiflânce^^ 

au  degré  marqué  par  l'expofant  1.  Ce  ra 

4  

dical  deviendra  alors  V^^,quia  un  (îgne 

4  ^ 

radical  commun  avec  le  radical  Va  a  a  a. 
(Cette  méthode  eft  de  M.  Scone  :  voïezfon 
Neu/  '  DiSîonn. .  Mathcm. 
^^  Hétérogène  eft  encore  un  terme  de  Phyfi- 
'  que.  On  dit  que  deux  corps  font  Hétéro- 
gènes lorfqu'â  volume  égal  ils  différent 
en  poids.  On  dit  auflî  que  des  particules 
font  Hétérogènes  ,  lorfqu'elles  font  d  efpece  , 
dequalité  &de  nature  différente  decellcdont 
les  corps  font  généralement  compofés.  Et  M. 
Newton  appelle  lumière  Hétérogène  celle 
qui  eft  compofée  de  raïons  de  difFerens  dé- 
grés de  refrangibilité.  La  lumière  commune 
du  foleil  d  travers  les  nuages  eft  Heteroge- 
ne^  étant  un  mélange  de  toutes  fortes  de 
raïons. 
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HETEROSCIENS.  Terme  de  Sphère.  Nom  des 
Habitans  de  la  terre  qui  ont  toujours  leur 
ombre  à  midi  du  même  côté.  Tels  font  ceux 
qui  vivent  entre  les  tropiques  &  les  cer- 
cles polaires  s  car  dans  la  latitude  fepten- 
trionale,  leur  ombre  à  midi  eft  toujours  du 
cote  du  Nord  ,  &  dans  la  latitude  méridio- 
nale du  côté  du  Sud.  (  Farenii  Geographia 
gencralis  ,  L.  IL  Ch.  27.  ) 

HEU 

HEURE.  Partie  du  jour  qui  en  eft  ordinairc- 
V^n'  4  ^^^  ^  quelquefois  la  douzième. 
Celles  de  la  première  efpece  font  appellées 
communément  Heures  égales  ;  les  autres 
Heures  compofêes.  On  divife  les  premières 
en  60  parties  égales  qu'on  appelle  minutes  ^ 
les  minutes  en  60  fécondes  ,  les  fécondes  en 
60  tierces.  Celles-ci  font  en  ufage  parmi  la 
plupart  des  peuples,  (f^oïei  Heures  Euro- 
péennes. )  Pour  faire  connoître  les  autres  » 
je  les  expliquerai  fuivant  leur  dénomination 
particulière  ,  en  fuivant  Tordre  alphabéti- 
que !  mais  je  crois  devoir  auparavant  donner 
la  manière  de  trouver  l'Heure  en  tout  tems. 

Je  fuppofe  qu'on  connoifle  Télevationi  du 
pôle  ou  la  latitude  du  lieu  où  Ton  eft,  (^oïe^ 
pour  cela  Elévation  du  pôle.  )  La  déclinai- 
fon  du  foleil  (  Toïe^  DECLINAISON),  & 
qu'on  ait  obfervé  la  hauteur  de  cet  aftre.  On 
aura  ainfî  trois  chofes  connues.  Si  de  ces  trois  , 
chofes  nous   pouvons  former  un  triangle 
dans  lequel  foit  renfermé  la  diftance  du  fo- 
leil au  méridien,  il  eft  certain  qu'on  refon- 
dra aifément  le  problème  dont  il  s'agit  jpar 
le  calcul  de  la  Trigonométrie.  Or,  pour  for- 
mer ce  triangle,  (bit  FBE  (^Planche  XVIL 
Figure  18.  )  le  méridien  ;  B  le  zénith  i  E  le 
pôle  ,  A  D  la  hauteur  du  foleil  fur  Thorifon 
FG,  AB  fon  complément,  AE  la  diftance 
du  foleil  au  pôle ,  qui  eft  le  complément  de 
fa  déclinaifon  ,  B  E  le  complément  de  l'élé- 
vation du  pôle.  Il  s'agir  maintenant  de  ré- 
foudre le  triangle  A  B  E,  afin  d'avoir  l'éloî- 
gnenîent  du  foleil  au  méridien.  Cela  dépend 
de  l'angle  A  E  B  ,  qu'il  eft  aifé  de  détermi- 
ner en  refolvant  le  triangle  fphériqucB  A  E, 
dont  les    trois   côtés   font  connus  (  f^ole^ 
Trigonométrie  spherique),  &  cnrédui- 
Tant  en  tems  les  dégrés  de  cet  angle.  Quinze 
de  ces  dégrés  font  une  Heure  ^  &  ainfî  à  pro- 
proportîon. 

Lorfqu'on veut  fnvoivVHeure  h  nuit, on 
prend  la  haureurd'iineétoile.  Ajoutant  l'afcen- 
fion  droite  de  lamême  étoile  a  celle  du  foleil , 
ou  en  1  otant  l'une  de  l'autre.on  trouve  VHmre. 

On  lit  dans  la  Connoijj'ance  dis  Tems  un 
autre  môïen  pour  trouver  ri/tx^r^  pcucant 
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la  nuit  par  les  étoiles ,  que  je  troa^e  moins  | 
iimple  que  celui  que  je  viens  d'indiquer.  Je 
ferois  même  fâché  de  diftraire  le  Leéieur  de 
celui-ci,  qui  eft  bien  général,  &  qui  peur 
fervir  i  Tégard  du  îolcil ,  pour  avoir  la 
haureur  de  cer  aftre  dans  toutes  les  Heures 
du  jour  :  avantage  d'une  grande  utilité  dans 
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différentes  opérations  de  rAftronojnie  &  fur 
tout  de  la  Gnomonique.  De  ces  hauteurs 
on  forme  une  table  pour  l'élévation  du  pôle 
du  heu  ou  l'on  eft,  qu'on  difpofe  dans  la 
terme  fui  vante,  calculée  pout  celle  de  49 
degrés  d  élévation. 


TABLE  DES  HAUTEURS  DU  SOLEIL  DANS  TOUTES  LES  HEURES 

DU  JOUR,  POUR  LA    LATITUDE    DE  49  DEGRÉS   ET  DE    lO   EN   IQ 

DEGRÉS    DE  CHAQUE    SIGNE. 


---  * 
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HEURES.                                 " 

Signes. 

XII. 

XI. 

I. 

X. 
II. 

[    IX. 

m. 

VIII. 
IV.. 

VII. 
V. 

VI, 
VI. 

V. 
VII. 

D.  M, 

'  8.  11 
8.    4 

7.  Il 

• 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M. 

4<î»  34 
46.  18 

4J.  i8 

D.  M. 

D.  M. 

D.  M, 

Signes. 

10 

20 

^4.  }o 
^4.    9 

(Si.  $6 
<îi.3j 
60.  31 

JS.  »? 
5S.    ' 
H-    4 

37.    1 
3<î.  4» 
3Î.     y 

17.  10 
i.6.  54 

'7-  30 
17.  10 
\6.  lo 

£5 
20 
10 

10 
20 

6\.  \x 

58.48 
5Î-  S* 

f8.  49 
j(î.  30 

îî-4i 

51.  54 
SO.  19 

47.  Î7 

44.    7 
41.  14 
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Heures  astronomiques.  Vingt  -  quatrième 
partie  du  joar,  qu'on  compte  depuis  i  juf- 
ques  à  24  >  au  lieu  d'une  Hturt  après  minuit 
Jurques  a  midi  »  &  depuis  midi  jnfquejs  à' 
minuit ,  comme  on  le  pratique  dans  Tufage 
ordinaire.  Plint  {Hiflf  nat.  L  IL  Ch.  17.) 
&  Ccnforin  {De  dit  natali  »  Ch.  2).  )  rap- 
'portent  que  les  Arabes  &c  les  anciens  Umbres 
ont  commencé  leur  année  comme  les  Af- 
tronomes.  Les  Heures  ajironom^ques  d'après 
midi  conviennent  avec  les  Ejuropéennjss,  & 
la  différence  d'avant  midi  n'eft  que  dç  12 
Heures  f  puifque  les  Heures  ajlronqmiûues 
appartiennent  au  jour  précédent*  Ainu  on 
convertit  felle$^ci  en  celles-là ,  en  ajoutant 
1 2  i  V Heure  Européennes  donnée  pour  avoir 
V Heure  agronomique  du  jour  précèdent  ^  & 
(P  fQUftrgïjw  \%  de  XHeur^  (iflronornique 


donnée  pour  T^z^^  Européenne  du  jour  fuir 
vanr. 

Heures  Babyloniques.  Heures  du  jour  qu'on 
commence  â  compter  depuis  le  lever  di| 
foleil,  &  (ui'on  continue  jufqups  à  ij.,  i  I4 
façon  des  Heures  aftrono'miques.  ^^Bw  tracp 
les  Heures  Babyloniques  fur  les  cadrans  fol- 
iaires >  &  on  prend  pour  cela  le  lever  du 
foleil  le  jour  que  cet  aflre  eft  dans  Téquar 
reur.  Alors  il  (t  levé  à  6  Heures.  La  lignç 
de  fept  Heures  eft  donc  la  première  Heure 
Baby Ionique  ,  celle  de  ^  Heures  \%  féconde  | 
celle  de  9  la  troifiéme  ,  &c. 

Heures  Européennes.  Heures  en  ufage  dans 
toute  l'Europe ,  que  l'on  compte  depuii 
minuit  par  grandeurs  égale;? ,  jufqjies  à  12 
Heures  de  midi  \  ôc  de-lâ  jufqueç  à  1 2  IfeUf 

re$  4?  minuit,  féline  (L.  U?  Çh^  17.  )  H 

Cehforiff 


lïEU 

Cenfonn  {  De  die  nataii  ;  Ck.  i j.  )  rappor- 
tent que  les  anciens  Egyptiens  &  \ts  Ro- 
mains ont  compté  les  Heures  de  cette  ma- 
nière. Les  Heures  Européennes  s'accordent 
après  midi  avec  les  Heures  aftronomiques* 
Auffi  eft-il  aifê  de  les  changer  les  unes  pour 
Jes  autres  (  f^oiei  Heures  astronomiques.) 

Heures  Italiques.  Heures  qu'on  conipte  du 
coucher  du  foleil  en  continuant  jufques  à 
z^l  car  les  Italiens  (  ainfi  que  les  Chinois) 
font  commencer  le  jour  au  coucher  du  fo- 
icil.  Les  Athéniens  faifoient  autrefois  de 
çicme.  Comme  dans  les  équinoxes  le  foleil 
fe  couche  à  6  Heures^  la  première  Heure  Ita- 
lique fe  marque  fur  les  cadrans  folaires  à  7 
fleures.  D'où  il  fuit ,  que  la  ligne  de  7 
Heures  du  matin  cft  la  1 2^  des  Italiens  ;  la 
H^  la  ije,  &c.  Cela  demande  cependant 
quelque  attention ,  quand  on  veut  en  venir 
k  l'opération,  &  on  ne  peut  fe  paflcr  de 
confulter  à  cette  fin  les  règles  qu'on  trouve 
<Jan5  tous  Içs  Traites  de  Gnomonique. 

Heures  Judaïques,  appcUées  auffi  Heures 
Planétaires,  Heures  anciennes. Douzié- 

.  me  partie  d'un  jour  naturel  >  &  la  douzième 
d'une  pareille  nuin  Les  Juifs  commencè- 
rent le  jour  au  coucher  du  foleil ,  &  divife- 
rent  autrefois  chaque  jour  en  douze  Heures , 
foit  <iu'il  fût  long  ou  qu'il  fût  court.  Ils 
faifoient  de  même  de  la  nuit»  Pj>r  confc- 
qucnt  rien  de  plus  varie  que  ces  Heures. 
Pim$  les  grands  jours  elles  font  longues  & 


HEU  ^ 

courtes  dan?  les  petits. 
Oti  chanjreainÛlcs  Heures  Ju<Lùcues  tnHeu- 
res  Européennes.  On  cherche  la  longueur 
d  un  lour  donné  ôc  on  la  divifc  en  ii  plnie» 
égales ,  pour  avoir  la  valeur  de  l'Heure  Ju- 
daitiue.  En  multipliant  cette  valeur  connue 
par  le  nombre  des  Heures  JuJaiques  données, 
&  en  a/outant  le  produit  au  lever  du  foleil 
de  ce  jour,  la  fommc  donne  1*^««  Euro- 
pecnae.  Soient ,  par  exemple,  14  Heures  Eo- 
roDcennes  la  longueur  du  jour.  Alors  U 
valeur  d  une  Heure  Judaïque  fera  i  Heure 
10  minutes.  Et  comme  le  loleil  fe  levé  â  ç 
Hxures  ,  la  fixiéme  Heurt  Judaïque  cft  en  ce 
terns,  ladouzieme  félon  V Heure  Européenne. 
Les  Aftrologues  divifent  les  Heures  dit 
|our  &  de  la  nuit  de  la  même  manière ,  en 
attribuant  à  chaque  Wanete  un  règne  fur 
la  terre  a  chaque  Heure.  Ils  marquent  le$ 
Cancres  dans  cet  ordre  ^  ,  V  .  o?» ,  0  ,  ^  , 
t  *?-'  Voilà  pourquoi  on  appelle  les  Heure» 
Judaïques .  Heures  Planétaires  ,•  &  de  U  vien* 
1  ulagc  que  1  on  a  de  marquer  les  jours  avec 
je  caraéterc  des  planètes.  On  donne  au  joue 
le  nom  de  la  planète  qui  règne  dans  la  pro-  . 
miere  Heure.  ' 

Heures  db  Nuremberg.  Ce  font  à»  Hettreà 
égales»  qu'on  compte  tant  du  lever  du  foleil 

Sue  de  (on  coucher^  Cependant  la  longueur 
u  jour  n'eft  pas  calculée  félon  la  vérité 
Afttonomique .  mais  elle  eft  déterminée  par 
ordre  du  Magiftratj  favoir,  avant  l'an  1700^ 


X. 


l-e  jpur  Je  plus  court  étoit  de  I  '  8  heures 

•  •  • 


le  7  Janvier 
z8  Janvie»* 
14  Février 

j  M^rs 
19  M^rs 

S  Avril 
13  Avril 
If  Mai 


9 

10 

II 
II 

ij 

«S 

16 


le  itf  Novembre. 
16  Oaobre. 
8  Oûobrc. 
XX  Septembre. 

S  Septembre* 
xo  Août. 
1  Aour. 


II  Juillet, 
l  le  jour  le  plus  long. 

Depuis  Pan  1700  ,  fuivane  r ordre  du  Magijirae  de  NurcmUrg 


Ia  jour  le  plus  court  eft  de 

Je  17  Janvier 
7  Février 
A4.  Février 
,  ïi  Mars 
xp  Mars 
14  Avril 
^  Mai 
»4  Mai 

HwaBPï^METAlRR  ^di^HEURE  JuDAÏQUE. 

tlEURES.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  la  Géo- 

metrie  foutcrraine  pour  dçfigncr  les  divifions 

de  certains  mftrumens ,  foit  des  compas  de 

inines ,  ou  des  difqucs  horaires.  Les  cercles 

,dç  ces  in^rurnçnç  fpnt  divifçs  éa  dw  fois 


8  heures 
9 


10 

IX 
IX 

IJ 

«4 
16 


le  xj  Novembre. 
4  Novembre. 
18  Oftobrc 
I  Oôobre. 

14  Septembre» 

xp  Août. 

II  Août. 

10  Juillet, 
le  jour  le  plus  long. 
IX  parties  égales ,  quoii  appelle  Heures ^ 
fans  doute  parce  que  cette  divifion  convient 
avec  celle  que  nous  faifons  d'un  jour  aftro- 
noroique.  Qn  leur  donne  encore  des  noms 
djffcrens,  félon,  les  quarre  parties  du  mon- 
de}  &  on  les  tranfporte  fur  rinftrument  de 


lo  A  E  A 

la  manictc  faivantc.  A  la  partie  fcptcnmo- 
nalc  on  marque  6  Heures  Se  autant  d  la  mé- 
ridionale ,  favoir  depuis  }  jufqucs  à  6  ,  & 
depuis  6  jufqucsàp.Lcs  premières  font  nom- 
mées Orientales  ,  &  les  autres  Occidentales. 
Elles  fervent  si  connoître  la  dire6kion  des 
veines  •,  car  marquer  les  Heures  en  terme  de 
Géométrie  foutcrrainc ,  c*eft  marquer  au  jour 
la  dkeâion  d'une  veine. 

H  E  X 

HEXACHORDE.  Intervalle  de  Mufiquc  qui 
comprend  fix  degrés  &  qu'on  nomme  fixte. 
On  diftinguc  YHcoCacorde  majeur  &  YHexa^ 
corde  mineur.  VHexacorde  majeur  eft  coin- 
pofé  de  deux  tons  majeurs ,  de  deux  tons 
mineurs ,  &  d'un  demi-ton  majeur,  qui  font 
/  intervalles.  VHexacorde  mineur  n'a  que 
deux  tons  majeurs ,  un  ton  mineur  &  deux 
*  demi-tons  majeurs.  La  proportion  du  pre- 
mier en  ndmbres,  eft  comme  )  à  j ,  &  celle 
du  fécond  comme  5  à  8. 

HEXAEDRE.  FoUi  EXAEDRE. 

HEXAGONE,  Figure  de  Géométrie ,  qui  a  6 
•^angles  &  6  côtés  égaux  entr'eux.  Ainfi  cha- 
que angle  de  V Hexagone  eft  de  ^o  dégrés. 
D'où  il  fuit  que  pour  décrire  cette  figure 
un  doté  étant  donné  >  il  fuffit  de  former  fur 
ce  côté  un  triangle  équilateral ,  dont  le  fom- 
mét  eft  le  centre  de  ï Hexagone  »  &  de  por- 
ter par  conféquçnt  le  même  côté  fur  la  cir- 
conférence de  ce  cercle.  On  décrit  encore  ce 
poli^one  en  portant  6  fois  le  raïon  d'un 
cercle  fur  la  circonférence ,  car  il  eft  évi- 
dent que  ce  raïon  fera  le  côté  d'un  triangle 
équilateral ,  &  que  tous  ces  raïons  le  feront 
de  6  triangles  ,  qui  pris  enfemble  doivent 
occuper  toute  la  circonférence ,  puifque  le 
produit  de  60  par  6  eft  3^0 ,  nombre  des 
dégrés  de  la  circonférence  d'un  cercle. 

H  I  P 

HÏPPEUS.  Nom  d'une  comète  qui  a  ,  félon 
un  périt  nombre  d'Aftronomcs  ,  quelque 
reflemblance  à  un  chevaL  La  forme  de  cette 
comète  varie.  Elle  eft  quelquefois  ovale  ;  & 
quelquefois  elle  approche  d'un  rhomboïde. 
Tantôt  fa  queue  s'étend  en  devant  &  tantôt 
par  derrière.  C'eft  pourquoi  on  la  diftinguc 
par  ces  differens  noms-,  Equinus^Barbatus  ^ 
Equinus  quadràngùlaris  ,  &  Equinus  ellip- 
ticus. 

H  I  S 

HISTODROMIE.  Quelques  Savans  appellent 
ainft  la  fcience  du  Pilote.  (  roe:^  PILOTA- 
'  GEJ 


H  O  M  >' 

H  O  E 

HŒDI-CAPELLiE  AGNL  Nom  de  deux  pe- 
tites étoiles  de  la  quatrième  grandeur  fur 
l'épaule  du  Charrier.  Hevelius  a  marqué  la 
longitude  de  ces  étoiles  >  ainii  que  leut  lati- 
tude. (  Prodrom*  Afironom.  pag.  rjj^  ) 

H  O  L 

HOLOKlEDRE.  M.  Wolfàonvït  ce  nom  i  u» 
inftrument  pour  prendre  toute  forte  de  me- 
fures  >  &  ajoute  que  Abel  Tulto  en  eft  l'in- 
venteur y  Se  qu'il  l'a  décrit  dans  un  Traité 
particulier  publié  à  Venife  l'an  n6^  Il  ett 
îacheuxque  M.  JFolf^it  omis  le  titre  de  ce 
Traité  ,  car  pat,  le  nom  feul  de  fon  Auteur  » 
il  ne  m'a  pas  été  poftible  de  le  découvrir. 

H  O  M 

HOMOCENTRIQUE.  Çeft  la  même  chofe' 
que  concenrrique.  (  f^oiei  CONCENTRI- 
QUE. ) 

HOMODROME.  Nom  d'un  levier  ,  dont  le 
poids  eft  entre  U  puiflance  &  le  point  d*ap- 

{)ui ,  ou  oui  a  la  puiflance  entre  le  poids  6c 
e  point  d'appui.  f^oUi  LEVIER. 

HOMOGENE.  On  carafterifc  ainfi  en  Phyfi- 
que  des  corps  de  même  cfpece ,  qui  fous  uit 
même  vohime  font  également  péfans.  ^Les 
particules  Homogènes  loni  toutes  de  njême 
efpece  &  de  même  nature ,  &  ont  les  même» 
propriétés ,  comme  font  les  parties  de  Teau 
pure  ,  de  terre  pure ,  ou  des  métaux  les  plus 
affinés  tels  aue  l'or  ,  l'argent ,  &c.  U.New- 
ton  appelle  lumière  Homogène  celle  dont  les 
raïons  fonr  tous  d'une  même  couleur  ,  &  de 
même  degré  de  rcfrangibilité  ,  fans  aucun 
mélange  d'autres  raïons. 

1.  Jufqu'ici  Homogène  eft  un  terme  propre 
de  Phyfiquc.  Les  Géomètres  en  font  auflî 
un  terme  de  leur  fcieiice.  Ils  appellent 
nombres  Homogènes  des  nombres  fourds  de 
même  nature  &  de  même  cfpece.  Les  nom- 
bres fourds  ou  irr'ationncls  font  auQî  dit 
Homogènes ,  lorfqu'ils  ont  un  figne  radical 

1       1 
conunun ,  tel  que  'Va  ^  If  h. 

M.  Viete  fc  fcrt  du  mot  Homogène  dans 
l'Algèbre  ,  en  y  ajoutant  le  mot  comparai- 
fon.  Il  appelle  Homogène  de  comparaifon .  le 
nombre  abfolu  d'une  équation  quarrée  ou 
cubique.  Ce  nombre  occupe  toujours  le 
-côté  de  l'équation ,  &  il  eft  le  produit  des 
racines  multipliées  l'une  par  l'autre.  Quel- 
ques Géomètres  n'entendent  pas  cela  par  le 
mot  Homogène  de  comparaifon.  Ils  veulent 
qu'il  exprime  dans  une  équation  le  terme 


! 


ROM 

4qm  tfeft  compofé  que  de  quantité*  connues. 
Par  exempte ,  cette  équation  étant  donnée 
x*«— -4xs=:a^»  le  nombre  a  b  dk  félon 
eux  Homoeene  de  comparai/on» 
HOMOLOGUE.  Epithetc  dont  on  cara£teri(è 
les  quantités  qui  ont  mcme  raifon  entre 
elles.  On  lit  dans  les  Elcmens  de  Géométrie 
de  M.  JFolfunt  autre  définition  de  ce  ter- 
me. Ce  Savane  entend  par  Homologue  la 
même  diofe  que  équinomc ,  en  comprenant 
dans  deux  figures  les  angles  &  les  cotés  qui  | 
fe  fuivent  tous  deux  dans  un  même  ordre. 
L'une  &  l'autre  fignification  peut  avoir 
iieu ,  félon  qu'on  la  confidere  luivant  fon 
étimologie  »  ou  du  mot  xtyoc  raîfon ,  ou  du 
mot  Afyt/f  nommer* 

Dans  dcs^  figures  femblables  »  les  c&tés 
aui  font  également  ou  femblablement  fitués» 
ionc  appelles  Homologues. 

H  O  R 

HORAIRES.  On  fous  cntcod  CERCLES.  Ce 
font  de  grands  cercles  qui  fe  rencontrent 
jfnx  pôles  du  monde»  <}ui  coupent  Téquatear 
à  angles  droits ,  &  qui  déterminent  le  mou- 
vement de  la  terre  dans  une  heure  ^  pat  fon 
mouvement  d'Orient  en   Occident  en  un 

Î'our.  Les  Aftronomes  en  font  paflêr  par  tous 
es  i5«  dégrés  de  l'équateur;  &  font&rvir 
te  méridien  pour  tous  les  cercles  Horaires  \ 
parce  qu'on  y  fait  palTer  fuccelfivement  les 
dégrés  de  réquareur. 

HORISON.  L'un  des  grands  cercles  immobi^ 
ïts  de  la  fphere  ,  qui  eft  éloigné  dans  tous 

^  les  points  de  fa  circonférence  de  90^  du  ze- 
nith  &  du  nadir.  C'eft  ce  cercle  qui  divife 
la  terre  &  les  cieux  en  deux  parties  ou  he- 
tnifjpheres  >  dont  Tun  eft  ftipérieur  &  l'autre 
inférieur»  On  diftingue  VHorifon  en  fenjible 
ou  apparent ,  Se  en  rationel  ou  vrai. 

VHorifonfenJibU  eft  ce  cercle  qui  tcrmi- 
fie  notre  vue.  On  peut  le  concevoir  formé 
par  quelque  grand  plan  qui  touche  la  furfacé 
ide  la  terre  >  &  qui  la  divife  ainfi  oue  le  fir- 
mament, en  deux  parties  inégales»  l'une  illu- 
minée  &  l'autre  dans  les  ténèbres.  Cet  Ho- 


H  O  R  II 

dîftance  eft  fi  grande ,  que  la  différence  do 
ces  deux  Horifons  ft'eft  pas  fenfiblc. 
HomsoN  VRAI.  Cercle  qui  divife  la  terre  & 
les  cieux  en  deui  parties  égales  ,  &  dont  le 


fjjbn  détermine  le  lever  &  le  coucher  du 
^ieil ,  de  la  lune  ou  des  étoiles,  en  quelque 
latitude  que  ce  foit.  On  dit  qu'un  aftre  fe 
levé  q[.uand  il  commence  à  paroître  i  la  par- 
rie  orientale  de  V Horifonfenfible  9  &  qu'il  fe 
.couche  lorfqu'il  commence  ï  difparoître  à 
fa  partie  occidentale.  C'eft  de  cet  Horifon 
que  l'on  compte  la  hauteur  des  aftres.  En  j 
Aftronomie  on  fappofe  qu'à  l'égard  de  laj 
ifliftancc  du  foicîl ,  &  encore  plus  à  l'égard  | 
de  celle  des  étoiles ,  V Horifon  fenJîbU  eft  le  1 

p^fm  ^ue  ÏHôrifQff  stùp  parcp  ^  cenel 


de  ce  terme.  V Horifon  des  globes  ou  àes 
fpheres,  qui  eft  un  large  cercle  de  hoï^i Voter 
GL9BE  &  SPHERE,  )  par  lequel  ils  font 
divifés  en  deux  également  ^  rcpréfente  l'jBa- 
rifon  vrai* 

L'horison  eft  appelle  droit,  oblique  ou 
PARALLELE,  fclou  qu'il coupepetpendiculai- 
ment  ou  obliquement  l'équateur ,  ou  qu'il  lui 
eft  parallèle.  Cela  dépend  de  la  ficuation  de 
la  ipbere  â  l'égard  des  diflPérens  Peuples.^ 
(  f^oif  SPHERE.  )  Macrobe  nomme  V Hori- 
fon ,  Terminus  cceli  ,  circulas  Hemifphcerii  ^ 
&Maurle  Gyrus  terrejlris. 

HORISONTAL.  Ce  qui  eft  parallèle  i  l'horî- 
fon.  Une  ligne  eft  Horifontale  quand  elle 
eft  tracée  fur  un  fjlan  parallèle  i  l'horifon. 
Un  cadran  eft  horifontal  fi  fon  plan  eft  pa« 
rallele  à  l'horifon  du  lieu  ,  &c.  En  Perfpec- 
rive  la  ligne  horifontale  eft  celle  où  eft 
dans  un  taoleau  le  point  de  vue,  auquel  tou* 
tes  les  lignes  des  côtés  doivent  aboutir»  pour 
mettre lobjet en  perfpcftive. 

HORLOGE.  Machine  qui  fert  à  régler  &  t 
divifer  exadement  le  tems,  ou  autrement  i 
marauer  les  heures  ic  k%  parties.  Oh  a  in- 
vente ptufieurs  de  ces  machines.  Et  d'abord, 
ont  paru  des  Horloges  d'eau  >  enfuite  des 
I^rlogesAz(zh\t%ytn  troifiémelieu  des  Hor- 
loges proprement  dites ,  com[>ofées  de  roues  # 
d'un  reubrt  &  d'un  balancier  *>  après  ces 
Horloges ,  des  Horlogesjiydrauliques  >  &C  en« 
fin  des  Horloges  élémentaires*^  Afin  de  faire 
connoître  ces  Horloges ,  je  les  développerai 
féparément  dans  A^  articles  particuliers  ea 
fuivant  l'ordre  de  leur  invention. 

Horloge  d'eau.  Jïbr/o^e  dirigée  par  le moïeti 
de  l'eau ,  qui  par  fa  chute  indique  les^  hcu« 
res  écrites  à  des  diftances  proportionnelles 
à  fon  mouvement.  On  connoît  ces  Horloges 
(bus  le  nom  de  Clepfidres ,  &  j'en  ai  faic 
mention  à  cet  article  (  Voïe^  CLEPSIDRE.  ) 
Jl  s*agit-là  des  Horloges  d'eau  des  Anciens, 
depuis  leur  origine  jufques  d  l'invention  des 
Horloges  à  reffort  &  à  poids.  Quoique  l'in- 
vention de  cti  Horloges  ait  fair  négliger 
les  autres  ,    cependant  des  IMiyficiens  onc 


perfeftionné  malgré  cela  \ts  Horloges  d*eaup. 
&  ont  donné  Tctre  d  une  machine  ingénieu* 
fe  )  qui  dépouillée  du  nom  de  ClepSare  par 
la  différence  qu'elle  a  avec  les  Horloges  d*eau 
antiques  9  doit  être  ici  ic  reprclemée  Sc 

décrues 
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Un  tambour  d*argcnt  ou  d'éfaîn  fin,  âlvi- 
fé  en  cinq  parties  avec  3cs  cloifons  qui 
communiquent  les  unes  aux  autres  par  un 
petit  trou ,  ôc  fufpendu  fur  une  verge  de  fer 
quarrée  hors  de  fon  centre  de  gravité ,  eft 
la  principale  pièce  de  cette  Horloge  <Vtaii. 
Audi  s  attache-r-on  à  la  bien  conftruire.  A 
cette  fin ,  après  avoir  décermiilé  le  diamè- 
tre du  tambour  j  i^,  on  ledivife  en  5  par- 
tics  (  &  ,  fi  l'on  veut  rendre  fon  mouve- 
ment plus  lent,  en  7)  A,B,  C,D,  E 
(Planche  XXXVIII.  JFfgurc  3.  )  &  on  le 
perce  quarrément  à  fon  centre  V.  z®.  On 
élevé  fur  chaque  càté  du  quarré  que  ce  trou 
forme,  des  languettes detain,  ou  d'argent, 
£  le  tambour  eft  d'argent ,  à  la  hauteur  de 
répaifièur  qu'on  doit  donner  à  ce  tambour. 
Cette  hauteur  eft  arbitraire  ,  quoique  quel- 

3ues  Phyficiens  l'aient  déterminée  à  2  pouces 
'épaifièur.  j^.  On  place  fur  chaque  point 
de divifion  des  languettes  AG,  EL,DK, 
Cf,  BF,  inclinées  toutes  également  fur  la 
circonférence  &  percées-là  d'un  fort  petit 
trou.  Ces  languettes,  qui  doivent  fe Joindre 
à  quelque  diftancedu  trou  quarré,  forment 
cinq  cloifons  égales.  Il  ne  s'agit  plus  que 
de  remplir  â  moitié ,  plus  ou  moins  ^  une 
cloifon  d'eau-de-vie  bien  reâifiée ,  (  on  pré- 
fère l'eau-de-vie  à  tout  autre  liqueur ,  parce 
qu'elle  ne  gelé  pas  &  qu'elle  n'eft  pas  cor- 
rofive  )  fermer  le  tambour  &  le  fufpendre 
avec  une  verge  quarrée  qui  pafiè  juftement 
dans  fon  trou.  Cela  fait ,  V Horloge  eft  con- 
ftruite  ,  ou  du  moins  la  figure  4  (  Planche 
XXXVIII.  )  peut  fuppléer  au  rcfte  de  fa  def- 
cription.  * 

Comme  le  rambour  eft  fufpendu  fur  fes 
fils  de  foïe  S  A  ,  S  B  ,  qui  entourent  fon 
aiflîeu  A  B ,  il  eft  évident  qu'il  doit  def- 
•cndre  pour  chercher  un  équilibre  à  cette 
inégalité  de  péfanteur.  L'eau  alors  fevuide 
^ns  les  cloifons  &  modère  fa  chute.  On 
examine  avec  une  bonne  pendule  le'tems 
qu'il  emploie  d  parcourir  ainfi  un  efpace, 
éc  on  marque  ainfi  les  heures  à  chaque  heu- 
ïe  du  pendule ,  fur  les  montans  de  bois 
M  S,  N  S  dans  lefquels  le  tambour  eft  en-i 
chaflé. 

Quand  on  veut  rendre  cette  Horloge  plus 
agréable  on  cache  le  tambour  ,  &  on  com- 
munique fon  mouvement  à  une  aiguille  qui 
marque  les  heures  fur  un  cadran.  Il  fuffit 
pour  cela  d'entortiller  un  bout  de  la  foie 
autour  d'un  cilindre  i  mobile  &  qui  porte 
aiguille. 

On  ajoute  encore  un  réveil  en  ajuftant 
une  détente  t  qui  tient  un  poids.  Cette 
détente  qui  gliflTc  dans  une  verge  de  haut  en 
bas  du  montant ,  pour  .qu'on  la  puiflc  placer 
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Â  Theure  '  que  l'on  veut ,  eft  ajuftée  de  façoa 
qbe  l'aiflieu  du  tambour  en  defcendant  la 
touche  &  qu'il  la  fait  i^uitter  prife.  Alors 
le  poids  tombe ,  &  fait  tourner  une  roue 
dentée  R«  Aux  dents  de  cette  roue  répond 
un  petit  marteau  mobile  dans  un  aiflieu» 
Ainfi  cette  roue  en  tournant  fait  faire  des 
vibrations  fréquentes  à  ce  marteau,  q.ue 
reçoit  le  timpan  ou  la  cloche  T  :  ce  qui  eau* 
fe  un  bruit  afTez  grand  pour  interrompre 
le  plus  profond  fommeil. 

Cenjorin  croit  que  c'eft  P.CorneilUNa^ 
Jica  qui  a  inventé  les  Horloges  à  Veau^  En 

Î'énérnl  Paru  latribue  â  Scipion  Najica 
e  Ccnfeur.  Mais  celle  que  je  viens  de 
décrire  eft  due  aux  Italiens ,  &  ils  en  ont 
fait  long-tems  un  grand  fecret.  Le  P.  2?o- 
miniquc  Marti nelli  eft  le  premier  qui  aie 
rendu  ce  fecret  public  dans  un  Traité  inti- 
tulé :  Des  Horloges  élémentaires ,  imprimé 
â  Venife  en  166} ,  ôc  traduit  en  François 
par  M.  On^anath  dans  fes  Récréations  Mathé^ 
matiquts  ,  Tome  II L 
Horloge  anaphorique.  yitrtive  donne  ce 
nom  à  une  Horloge  d'eau  ainfi  conftruite.  Oa 

{>lace  les  heures  fur  des  filets  de  cuivre,  fe« 
on  la  defcription  de  l'analemme  tout  au- 
tour d'un  centre ,  qui  eft  auflî  entouré  de 
cercles  difpofés  félon  les   mois.    Derrière 
ces  filets  eft  une  roue  fur  laquelle   le  ciel 
eft  peint  8c  le  zodiaque,  avec  les  douze 
fignes ,  félon  leurs  eipaces  inégaux ,   qui 
font  définis  par  des  lignes  qui  partent  da 
centre.  Cette  roue  eft  attachée  par  derrière 
à  fon  eflîeu ,  autour  duquel  une  petite  chaî- 
ne de  cuivre  eft  entortillée.  A  cette  chaîne 
pend  d'un  coté  le  liese  ou  tympan  qui  eft 
loutenupar  l'eau,  &ae  l'autre  un  facpleia 
de  fable  du  même  poids  aue   le  liège.  Le 
fac  que  fon  poids  tire  en  oas,  fait  tourner 
l'efiiea  &  par  conféquent  la  roue  :  ce  qui 
eft  caufe  que  tantôt  une  plus  grande  partie 
du  zodiaque  tantôt  une  moindre  marque  en 
pafiànt  la  différence  des  heures,  félon  les 
tems.  Car  dans  le  figne  de  chaque  mois,  on 
fait  juftement  autant  de  trous  qu'il  y  a  de 
.  jours  ,  &  dans  l'un  de  ces  trous  on  met 
comme  un  clou  à  tète,  qui  reprefcnre  le 
foleil  Se  qui  marque  les  heures.  Ce  clou 
étant  changé  d'un  trou  dans  un  autre,  fait 
le  cours  d'un  mois  ^  &   de  même  que  le 
foleil ,  en  parcourant  les  efpaces  &  fignes 
fait  les  jours  plus  grands  ou  plus   petits* 
Ainfi  le  clou  dans  ces  Horloges  allant  de 
trou  en  trou  par  une  pro>^remon  contraire 
à  celle  de  la  roue ,  lorliju  il  eft  changé  tous 
les  jours ,  paflè  en  cerrain  tems  par  des  ef- 
paces plus  larges ,  &  en  d'autres  par  de  plus 
étroits  9  ^  repréfcnte  fort  bien  la  longucuc 
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•  différente  que  les  heures  &  les  jonn  ont 
en  divers  mois  (  *^oiej  l'Architcaure  de  yi- 
truve ,  page  x^o  &  fuiv.  ) 

Horloge  de  sabljb.  Des  cicpfidrcsdcs  An- 
ciens ,  V Horloge  de  fable  eft  la  feule  qui 
nous  foit  utile.  On  s'en  fcrt  pour  mefurer  le 
.  .  lems  fur  mer ,  où  les  Horloges  à  eau,  ainfi  que 
celles  à  rcffort  &  à  poids ,  ne  peuvent  fcrvir. 
Il  eft  vrai  que  celle  dont  les  Marins  font 
ufagc  eft  bien  différente  de  celle  des  An- 
ciens >  mais  c'eft  beaucoup  qu  ils  nous  en 
aient  donné  l'idée ,  &  ce  prclent,  quel  qu'il 
(bit ,  mérite  qu'on  le  reconnoiffc.  La  feule 
attention  qu'on  doit  avoir  c'eft  de  bien  choi- 
fir  &  de  bien  préparer  le  fable.  Car  de  fa 
qualité  dépend  la  juftcffc  de  ces  fortes 
A'Horlogts.  Il  faut  que  ce  fable  ne  foit  ni 
poudreux  ni  gras ,  &  fcs  graiiis  doivent  être 
cgaux.Ccttc dernière  condition  demandeTart 
du  Phy  ficien  \  les  autres  foins  confiftent  dans  le 
choix  du  fable.  Le  fable  rouge  commun  ap- 
^tWéfabUd^Etampes  eft  bon  pour  les  grandes 

^  Horloges*  Rien  de  mieux  pour  les  pertes 
que  la  poudre  des  coquilles  d'œufs  bien 
(cchécs.  On  prépare  l'une  &  l'autre  en  les 
tamifant  d'aboraparun  ramis  de  foïc  fin, 
pour  les  dégager  des  parties  trop  fubtiles , 

.  qui  fe  reflèntiroient  aiiémentde  l'humidité  ^ 
obftacle  à  l'écoulement  du  fable  j  qu'on  doit 
écaner  autant  au'il  eft  poflible.  Et  afin  de 
n'avoir   du   fable  que  des  grains    à   peu 

-  près  égaux ,  on  le  paflTe  i  travers  un  tamis 

-  de  feuille  de  talc,  percé  également  avec 
une  aiguille  â  coudre. 

On  remplit  de  cette  poudre  une  phiole 
B  (Planche  XXXVIIL  Figure  $.)  &  après 
avoir  couvert  cette  phiole  avec  une  plaque 
de  cuivre  percée  au  milieu  ,  on  l'ajuftc  fur 
la  phiole  A ,  qui  lui  eft  égale.  Cette  opé- 
ration demande  une  attention  :  c'eft  de  faire 
chauffer  lesphioles  le  plus  qu  il  eft  poflible 
afin  d'en  chaflèr  l'air,  qui  s'oppoieroit  à 
,  l'écoulement  du  fable  dont  on  les  remplit. 
Aïant  «nfuitc  tourné  les  phioles ,  on  re- 
marque .le  tems  que  le  fable  emploie  à  fe 
vuider  d  une  phiole  dans  l'autre  h  &  ce 
tems  eft  celui  oe  la  durée  d'une  Horloge.  Si 
ce  tems  ne  s'accorde  pas  avec  la  durée  qu'on 
veur  donner  à  l'écoulement ,  on  vuide  du 
fable  quand  cette  durée  eft  rrop  grande , 
&  on  choifit  des  phioles  dé  plus  de  capaci^ 
.    té  ,  lorfqu'elle  a  un  défaut  conrraire. 

M.  O^anam  enfeignc  dans  le  rroifiéme 
tome  de  fe»  Récréations  Mathématiques , 
d'aprèsJeP«AfâmVie///,la  manière  défaire  des 
Horloges  de  fabU  avec  des  tambours  à  peu 
.  près  comme  des  Horloges  à  l'eau.  Ce  font 
.  des  machines  purement  curieufes.  AufH 
doit-on  Ae  le$  trouver  que  dans  des  ;Re'* 


H  O  R 


créations  'Mathématiques.  Je  me  fuis  attaché  w 
à  faire  connoître  la  précédente,  parce  qu'elle 
eft  utile  aux  Marins  pour  régler  leur  reiiisi 
c'eft  ce  qu'on  appelle  faire  le  quart.  (  yoïe^ 
\t  Diclionnairede  Marine.)  En  conféqueticc 
de  cette  utilité ,  j'ajouterai  que  les  Véni- 
tiens font  grand  cas  ,  pour  les  Horloges  de 
fahUy  de  la  poudre  d'étain.iVoici  comment 
ils  la  préparent.  Us  font  fondre  de  l'étaitt 
fin  dans  lequel  ils  mêlent  un  peu  de  plomb. 
Lorfqu'il  eft  fondu  ,  ils  y  plongent  un  petit 
baron  traverfé  de  plufieurs  autres ,  &  ils 
le  tourneur  à  peu  près  comme  on  fait  le  cho- 
colat. Ce  -mouvement  calcine  parfaitement 
l'étain.  Il  en  réfulte  une  poudre  pcfantc 
qui  eompofe  une  bonne  Horloge  dé  fable* 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  V Horloge  de Jabk 
pour  mefurer  £ur  mer  le  fiUagc  du  vai&atu 
Ceci  regarde  Tart  du  fillage.  C'eft  donc  i 
cet  article  qu'il  faut  recourir  (  Foïe[  SILLA- 
GE.) Une  chofe  que  je  m'étois  propofée  de 
faire ,  c'étoit  de  décrire  ici  l'efpcce  d^Hor-- 
loge  imaginée  pour  cela  par  M.  ^montons  » 
comme  je  l'ai  annoncé  à  l'article  de  CLEP- 
SIORE.  J*avois  fait  exécuter  cette  Horloge 
pour  en  parler  avec  plus  de  connoiflànce ,  Se 
cette  exécution  m'a  fait  dcfifter  de  mon  pro« 
jet.  J'ai  trouvé  cet  inftrument  encore  rrop 
imparfait  pour  avoir  place  ici ,  où  je  tâche 
de  ne  mettre  que  des  inventions  approu* 
vées.  Les  aurres  ,  à  moins  qu'elles  n*aïenc 
pour  fin  un  objer  nouveau  &  d'une  utilité 
indifpenfablê ,  je  les  abandonne  à  la  recher- 
che des  Phyficiens  ,  en  me  contentant  d'in* 
diquer  les  Ouvrages  dans  lefquels  elles  font 

Ert>pofées.  C'eft  dans  cette  vue  que  je  me 
orne  à  renvoïer  aux  Remaraues  &  expé'^ 
riences  Phyfiques  fur  la  confirucHon  d^unc 
nouvelle  Clepndre  de  M.  Amontons.  On  doic 
l'idée  des  Horloges  de  fable  aux  clepfidres 
des  Anciens  ;  mais  on  ignore  rAuteur  de 
leur  perfedion.  (  Voie^  CLEPSIDRE.  ) 
Horloges  à  poids  &  à  ressort.  Je  place 
cette  Horloge  après-  les  Horloges  de  fable  \ 
parce  que  les  Hiftoriens  conviennent  que 
dans  la  manière  de  divifer  le  tems  en  parties 
égales  ,  celle-là  fuivit  l'autre.  Je  dis  donc 
qu'une  Horloge  à  poids  eft  une  machine 
compofée  de  puiiîeursroues  arrangées  enfem- 
ble ,  de  façon  qu'elles  fe  communiquent  leur 
mouvement  par  un  reflbrr.  Ces  roues  fonr  en- 
fermées dans  une  platine  foutenue  par  des 
1)iliers ,  le  tout  appelle  cage^^  ,en  terme  d'Hor- 
Qgerici  &  dles  f  font  arrangées  de  façon 
Î[u'elles  peuvent  agir  commodément  les  unes 
ur  les  autres.  Le  mobile  de  ces  roues^eft  un 
poids  dans  les  grandes  Horloges  &  un  rcflbrt 
dans  les  petites.  Celles-ci  font  appellées 
Montra*  M'étant  propofé  de  décrire  ces 

B  îif    ,      • 
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Horloges  portatives  fous  le  nom  patttcuHer  ' 
par  lequel  elles  font  connues  »  îc  renvoie  â 
rartide  de^MONTRE  pour  la  théorie  gc- 
néraledes  Horloges^  Se  à  l'article  de  PEN- 
DULE pour  leur  perfeôion, 
9  X.  Le  premier  ouvrage  d'Horlogerie  cft  la 
fphere  mouvante  àiArchimtdt  qui  imitoit,  à 
ce  ou'on  dit,  (  FoU^  SPHERE  MOUVAN- 

*  TE;  le  mouvement  dès  cieux.  Mais  outre 
que  cet  Automate  n'a  point  de  rapport  avec 
la  divifion  du  tcms ,  c'cft  que  fa  conftruâion 
tfcft  nullement  connue.  Ciceron  parle  d'une 
autre  fphere  mouvance  dont  les  mouvemens 
répondoient  à  ceux  du  foteil  »  de  la  lune 

.  &  des  cinq  planètes,  tels  qu'ils  fe  font  cous 
les  jours  &  toutes  les  nuits  aux  cieux.  M, 
JDtrham  après  avoir  examiné  la  chofe ,  ne 
peut  douter  que  cctce  féconde  fphere  mou- 
vante (  inventée  80  ans  avant  la  qaiflànce 
de  J.  C,  )  ne  fût  une  forte  è^Morlogt  :  mais 
M.  Dirham  avoue  qu'on  n'avoir  pas  encore 
appliqué  ces  automates  i  la  mefurc  ou  d  la 
divifion  du  tems. 

Sevirt  Bottius  cft  le  premier  qui  a  mis 
ttne  Horloge  au  jour  l'an  510.  Ce  n'eft  là 
cependant  au'une  conjeifture  fort  vague. 
Ce  qu'il  y  a  de  cenain ,  c'eft  qu'elles  étoicnt 

.    inventées  vers  la  fin  du  quatorzième  fiçcle, 

-   du  tems  de  Regiomontan  ;  puifque  Cardan^ 

âui  vivoit  il  y  a  près  de  xOo  ans  ,  en  parle 
ans  (es  Ouvrages  comme  d'une  chofe  fort 
commune,  &  qui  étoic  en  ufage  depuis  long- 
lems.  Avec  tout  cela  ,  on  n'eft  pas  plus  in- 
ftruit  &  de  la  forme  &  de  la  conftruAion 
-de,  ces  Horloges.  La  plus  ancienne  qii'on 

^  voit  aujourd'hui  eft  celle  qui  eft  au  Palais  de 
Hampronçourt,  Elle  fut  faite  l'an  1540  du 
tems  à^H^nri  FIIL  par  un  nommé  N.  O. 
M.  Dcrkam  a  repré(enté  dans  fon  Traité 
iT Horlogerie  le  plan  de  cotte  machine,  fans 
l'expliquer.  Le  même  AucQur  rapporte 
qu'il  a  vft  une  montre  appartenant  à  Henri 
VllL  &  dont  le  mouvemeut  dqroir  une 
femaine  entière.  Il  eft  furprenant  que  cet 
Auteur  fe  foit  contenté  a  apprendre  q^'il 
^yoit  vu  ces  anciennes  Horloges  fans  in- 
'  'ftruirèdu  détail  de  leur  conftruétion.  |l  eft 
'vrai  Qu'il  ne  regarde  ces  machines  quç  com- 
me des  inventions  curieufes,  &  voilà  la 
raifon  fans  douce  qui  l'a  déterminé  de  les 
palier  fous  filence.  Quoiqu'il  en  foit ,  on 

«peut  conclure  que  les  Horloges  dont  il  parle 
étoienr  de  pures  curio^rés  par  le  peu  dç  cas 

2u'il  parmr  en  fairç.  Il  s'arrache  avec  plus 
e  foin  à  faire  çonnoitre  la  fameuie  Horloge 
djç  la  Cathédrale  de  Lunden  en  Suéde.  On 
)rvoîr  fur  le  cadran  l'année»  {e mois,  la 
remaine,  le  jour  &  l'heure  dt  chaoqe  jour 
pODr  toutç  r#ngé^>ty«ç  l^s^t^stnobilçs  ii  les 
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fixes}  le  mouvement  du  foleil  8c  de  la  lune 
&  leur  partage  par  chaque  degré  de  réclip- 
tique.  V Horloge  eft  fi  arriftement  compo(ee 
que  lorfqu'elle  fonne  les  heures,  deux  Ca« 
valiers  fe  rencontrent  &  fc  donnent  l'un  i 
l'autre  autant  de  coups  que  Y  Horloge  va 
fonner  d'iieures.  Alors  une  porte  s'ouvre  » 
6c  découvre  un  théâtre  où  paroît  une  Vierge 
aflife  fur  un  trône  tenant  Jefus^Chrifi  entre 
fes  bras  ,  accompagnée  de  rrois  Mages  avec 
leur  cavalcade  qui  marche  en  ordre.  Les 
Rois  fe  prôftement  (5C  préfentent  chacun 
leur  préfent ,  tandis  que  deux  trompettes  fo 
font  entendre  pendant  toute  la  cérémonie, 
pour  en  folemnifer  la  pompe.  (  Cette  def» 
cription  cft  du  Doreur  Heyiin^vôitx  le 
Traité  d^ Horlogerie ,  &c,  par  M.  Derham  ^ 
page  \66,) 

Le  P.  Daniel  dans  l'édition  de  1711  de 
{on  Hi/loire  de  France  ,  Tome  /.  page  488  » 
décrit  une  Horloge  aufli  admirable  que  celle* 
ci ,  &  que  je  croirois  plus  ancienne.  C'eft 
un  préfent  que  les  Ambailàdeurs  du  Rot 
de  Pcrfe  firent  i  TEmpcrcur  Ckarlemagne  » 
parmi  plufieurs  aurres  beaucoup  plus  ricpes  ^ 
&  cependant  bien  moins  précieux.  VHor^ 
loge  étoit  i  refibrt.  Elle  marquoit  &  fonnpit 
les  heures.  La  fonnerie  fe  faifoit  par  le 
moïen  de  petites  boules  d'airain  ,  dont  un 
certain  nombre  déterminé  tomboic  à  toutes 
les  heures ,  fuivant  le  nombre  de  ces  heures» 
tomboit ,  dis-je ,  fur  un  tambour  de  même 
métal,  placé  au  fond  de  V Horloge.  Douze 

{petites  porres  faifoient  l'office  de  cadran  r 
une  s'ouvroir  à  chaque  heure  qui  fonnoit, 
Dç  manière  qu'une  porte  s'ouvroit  à  une 
heure  ;  à  deux  heures ,  il  s'en  ouvroit  une 
féconde;  i  trois  heures  une  troifiéme ,  6c 
ainfi  de  fuite  jufques  â  la  douzième.  Quand 
douze  heures  étoient  fonnées»  il  fortoitpar 
ces  douze  portes  autanr  de  petits  cavaliers  » 
qui  en  forr«nt  ferifioient  chacun  la  leur, 
Enfuite  une  nouvelle  révolution  commen^r 
çoit.  Le  P.  Daniel  s'arrête  là.  Seulement  il 
ajoute  que  divers  autres  petits  jeux  ou  arti- 
fices femblables  paroiflbient  fort  admirable^ 
k  nos  François,  qui  n'avoient  encore  rien  vu 
de  pareil  en  ce  genre.  (  Nous  avons  encore 
à  Lyon  &  i  Strasbourg  des  Horloges  de  çetto 

efpccej 

Toutes  ces  pièces  d'Horlogerie  donnent 
bien  une  grande  idée  du  génie  de  leur  Au- 
teur pour  l'invention ,  mais  nullement  pouf 
la-  perfeâiotî  dés  Horloges.  Ces  machinef 
oiit  même  été  àflcz  imparfaites  jufques  4 
la  découverte  des  pendules  -,  &  on  peut  fixer 
là  l'époque  de  leur  reftaurat'ion  pour  les  gran^ 
des  Horloges  ,  comme  A  la  découverte  di» 
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mobile  cft  un  courant  d'eau.  Elles  font  corn- 
pofécs  des  mêmes  pièces  que  les  Horloges 
ordinaires.  Ailifi  ce  mobile  connu ,  rien  de 
parciculier  fur  leur  ^conftruâion.  Or  ce  mo- 
bile coniifte  en  général  dans .  te  mouvement 
d'une  roue  si  vannes  ,  qui  en  tournant  par 
le  choc  de  l'eau  fait  mouvoir  des  pompes. 
On  ajoure  ordinairement  tiux  Horloges  Tty- 
drauliijttes^  outre  la  fonnerie,  un  carillon 
qui  précède  l'hcurç.  Cette  addition,  qu'on 
peut  faire  à  toutes  les  Horloges  ^  eft  très- 
.    cùrieufç ,  ic  c'cft  ici  le  lieu  de  la  développer. 

La  piçce  principale  du  carillon  cft  un  tam- 
bour divifé  par  des  lignes  qui  lecrpifent ,  & 
percé  d'un  certain  nombre  de  trous.  On 
met  dans  ces  trous  des  chevilles  placées  à 
des  diftances  proportionnelles  a  l'air  qu'on 
vent  carillonner.  A  cet  effet ,  pn  emploie 
les  notes  de  la  mufique  dpnt  l'air  eft  com- 
pofé  f  en  procédant  ainfi. 

D'abord  il  faut  remarquer  l'étendue  de 
l'air  9  ou  le  nombre  de  notes  &  de  tons 
qu'il  y  a  de  la  note  la  plus  badè  jufques  à  la 
plus  haute.  On  diviie  le  tambour  fuivant 
Cette  étendue.  Si  celle  de  l'air  eft  de  8  notes 
on  doit  divifer  le  tambour  en  8  parties.  Ces 
divifions  font  marquées  autour  du  tambour; 
&  les  queues  des  marteaux ,  difpoies  pour 
carillonner  fur  differens  timbres  &  accordés 
fuivant  la  proportion  des  notes  de  la  Mus- 
qué, doivent  répondre  vis-à-vis  les  divi- 
sons. Le  nombre  des  divifions  ne  détermine 
pas  pour  cela  celui  des  marteaux.  Lorfque 
dans  le  même  air  il  fe  rencontre  deux  no- 
'  tes  d'un  même  ton  ,  plus  précipitées  l'une 
que  l'autre  ,  l'on  met  deux  marteaux  à  ce 
timbre  qui  répond  à  cette  note.  On  en  met- 
troit  trois  y  s'il  y  avoit  trois  notes  d'inégale 
tenue  dans  un  air. 

La  féconde  opération  demande  qu*on  di- 
vifé le  tambour  en  autant  de  parties  qu'il  y 
^  dans  l'air  de  mefuresmuficales ,  compofées 
de  rondes,  de  blanches  »  &c.  Ainfi  pour  un 
menuet  à  trois  tems  compoféde  14  mefures, 
le  tambour  doit  être  divifé  fuivant  cette 
proportion.  Chaque  diyidoh  du  tambour 
aura  la  place  de  trois  noires.  Pour  fuivrele 
ref^e  de  la  divifîon ,  il  faut  avoir  le  menuet 
noté.  Les  diftances  d'entre  deux  font  pour 
les  notes  précipitées.  Un  tiers,  de  la  divi- 
fîon  ,  par  exemple  ,  eft-  une  noire.  Se  la 
moitié  d'une  divifion  une  blanche.  De-là  il 
fuit ,  que  dans  le  menuet  les  deux  premiè- 
res notes  étant  des  croches ,  ne  fontdiftan- 
tes  les  unes  des  autres  Se  de  la  tjroifiéme 
cheville  que  du  demi-tiers  d'une  des  divi- 
£pns.  Mais  fi  les  deux  chevilles  qui  fuivent 
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font  dés  croches,  on  les  éloigne  d*autanc 
de  tiers  d'une  divifion.  Enfin  lorfque  la  che- 
,yillé  fuivantc  eft  une  blanche,  elle  doit 
être  éloignée  delà  cheville  fuivan te  de  deux 
tiers  d'une  divifion. 

Tout  ce  travail  fc  fait  plus  commodément 
fur  un  grand  papier  étendu  fur  une  table  » 
que  fur  le  tambour.  On  colle  ce  papier  fur 
le  tambour  Se  les.  points^  de  divifion  mar- 
quent la  place  des  chevilles.  C'eft  à  cps  che- 
villes que  les  queues  des  marteaux  doivent 
repondre. 

Le  tambour  ainfi  préparé ,  on  l'ajufte  dans 
Y  Horloge  y  de  manière  que  le  mouvcmehc 
que  le  rouage  doit  lui  communiquer  à  cha- 
que heure ,  foit  afièz  lent  pour  que  fa  ro- 
tation ne  s'achève  qu'à  la  on  de  l'air  ,  donc 
on  çonnoîr  l'étendue  ou  la  durée.  Cela 
fait ,  &  les  timbres  étant  accordés  en  forte 
qu'ils  rendent  les  vrais  fpns  de  la  mufique  ; 
Tun ,  par  exemple  ,  celui  à^ut  ;  le  fécond  » 
celui  de  ré\  le  troifiéme,  celui  de  mi ,  &c. 
VHorlogc  carillonne  à  toutes  les  heures  6c 
à  toutes  les  demi-heures  ;  fi  d  tous  ces  in- 
tervalles une  roue  vient  le  mettre  en  mou« 
vement.  En  notant  fur  ce  tambour  un  autre 
air  ,  on  a  un  carillon  différent. 

VHorlo^e  de  la  Samaritaine  à  Paris  ,  cel- 
le de  la  Ëourfe  à  Londres  font  exécutées 
fuivant  ces  principes.  Un  coup  d'œil  de  ces 
machines  aiderait  infiniment  quelqu'un 
qui,  fur  mon  expofé,  feroit  curieux  d'en 
venir  à  l'exécution.  M.  Belidor  a  reprefenté 
pour  ceux  qui  ne  font  point  à  Paris ,  VHof^ 

'^  logeàe\2,  Samaritaine,  qui  eft très-proprei# 
fuppléer  à  l'examen  particulier  de  cette  ma- 
chinCi   Foïei  fon  jirchiuSure  hydraulique.  % 
Tome  IL^ 

Horloge  ^lemektaire.  Horloge  ,.  dont  te 
mouvement  dépend  de  l'un  des  quatre  Ele- 
mens  tel  que  le  Feu  ,  TAir ,  l'Eau  &  la  Ter- 
re. Les  Horlàses  de  fta  &  celles  d'air  ib^t 
de  pures  curiofitésquin'ontd'uneJ7<7r/(?^eqqe 
le  nom.  Le  P.  Màrtinelli  eft  peut-être  le 
feu!  oui  fe  foit  avifé  de  vouloir  foumettre 
ces  élemens  fi  inconftans  â  une  machine* 
qui  demande  tant  d'uniforthité.  Qui  eft-ce 
qui  pourra  jamais  mitiger  le  feu  &  l'air  \ 
Il  n'en  eft  pas  de  même  àts  Horloges  à  l%au 
Se  des  Horloges  de  terre  ou  de  fable.  L'eau  Sc 
la  terre  font  des  corps  entièrement  foumis 
au  pouvoir,  des  hommes.  Auffien  a-ton  tire 
avantage  -^  &  les  deux  Horloges^  formées  par 
cts  deux  élemens,  font  des  Horloges  vérita- 
blement utiles.  Foïei  CLEPSIDRE,  Horlo- 
ge,a  l'hau  &  Horloge  de  sable,    . 

HORLOGERIE.  L'art  de  faire ^ des  Horloges^ 
Foïe[  HORLOGE.  Le  premier  qui  a  écrit 
fur  ï Horlogerie  eft  M,  Ougtrehd.  Le  fécond 
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eft  anonyme.  Le  titre  de  Ton  Ouvrage  eft 

Horological  Difquifaions^  Soivcnc  M.  Hut 
^^ns  ,  (  De  Horolopo  Ofcillatorio  )  l'Abbé 
Mauttftuillt  ,  Htnri  Sully  (  Re^lt  artificielle 
d»  tems  ) ,  Derham  (  Traité  (T Horlogerie  )  le 
P.  Alexandre  (  Trait,  gin.  des  Horloges  )  & 
Thiout  (  Traité  d'Horlogerie^  &c»  i  vol.  in^4^, 
HORLOGIOGRAPHIE-  Lart  de  faire  des  Hor- 
^  loges ,  foie  folaires,  clepfîdres»  ou  horloges 
à  ^ids  &  à  relTorc  &  autres  inftrufnehs 
qui  faflènt  connoîcre  l'heure  du  jour,  f^oier 
CLEPSIDRES  ,  GNOMONIQUE  ,  CA- 
DRAN,  &  HORLOGE, 

^  HOROMETRIE.  L  art  de  déterminer  les  heu- 
res &  de  les  divifer.  roùi  HEURE. 
HOROPTERE.  Terme  d'Optique.  Ligne  droite 
tirée  parle  point  où  les  axes  optiques  des  deux 
yeux  concourent,  &  qui  eft  parallèle  à  la  ligne 
tirée  du  centre  d'un  œil  au  centre  de  l'au- 
tre. Soient,  par  exemple,  AC  &  B  C(Plan* 
che  XXXIV.  Figure  6.  )  les  axes  optiaues  de 
deux  yeux  A  &  B  ,  qui  concourent  dans  le 
point  C,  Qu'on  tire  par  le  point  Cunelignç 
DE  parallèle  à  A  B,  DE  eft  VHoroptere.  On 
donne  ce  nom  à  cette  ligne,  parce  que  c'cft 
dans  elle  qu'on  voie  l'objet  diftinÂement. 
.  h^s  objets  paroidont  doubles  lorfqu'ils  font 
fiors  de  VHoroptere^  Cela  fe  prouve  par  l'ex- 
périence.  On  tient  une  plume  à  écrire  >  un 
craïon,  &ç\  devant  les  yeux  à  la  diftance 
d'un  pied  ,  &on  tache  de  voir  diftinâement 
\t%  objets  plus  éloignés.  Alors  on  voit  la  pluT 
sue ,  le  craïun ,  &c.  doubles.  Cette  expé^ 
rience  demande  beaucoup  d'attention^ 

<  JiORPSCOPE.  C'eft  la  première  maifpn  ce- 
leftc  par  laquelle  |es  Aftrologues  prédifent 
quelqu'évenement  qfùi  a  rapport  à  la  fortu- 
ne ,  a  la  conduite  ,  aux  malheurs  de  quelque 
perfounc.  (  Voiei  Jl^in^ovii  TmSatus  AJiroj 
iog.  page^s.)  ' 

HY  A 

I^YADES.  Nom  At%  ftpt  étoiles  du  front  du 
Taureau  qui  forment  la  figure  d'un  V.  He- 
velius  a  déterminé  la  longitude  ôc  la  laiitur 
de  de  ces  étoiles  dzns  (on  Prodromus  Afiron. 
page  )0}.  JFeigel  en  forme  la  couronne  gau- 
che de  l'aigle  Romaine  i  deux  têtes.  Quel- 
ques Aftronomes  les  nomment  Sunulœ^ 
mais  le  nom  ^Hyades  l'emporte.  Ce  mot 
çft  grec  ietitïe  dériyé  du  verbe  mW  qui  (léni- 
fie pleuvoir,  parce  qu'il  pleut  ordinaire- 
ment lors  du  lever ,  foit  cofmique ,  foit 
ftchronique  de  ces  étoiles*  Lçur  levçr  çoAni- 
inique  eft  au  priuc$m$  »  &  Tachronique  en 
automne. 

lîTALOIDE,  Humeur  vitrée  de  Tofijl  jsonte- 
fuie  entre  U  rçtio©  ^  l'avéct  Ç'çn  eft  la 
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troisième  tunique  appellée  autrement  vUriel 
parce  qu'elle  enferme  de  toutes  parts  l'hu* 
mcur  vitrée ,  qui  eft  dans  le  fond  de  l'œil. 

H  Y  D 

HYDAR.  Nom  du  troiiiéme  mois  de  l'annéa 
Ethyopienne.  11  commence  le  ^S  Odobre 
du  Calendrier  Julien. 

HYDATOIDE.  Humeur  aqueufe  de  l'œil,  con- 
tenue entre  la  cornée  ^  les  procellus.  cir 
liaires. 

HYDRAULIQUE.  Science  du  mouvement  des 
eau}(,  foit  que  ce  mouvement  fefade  fçlon 
une  direâion  perpendiculaire ,  ou  oblique. 
Ce  qui  forme  deux  parties ,  toutes  deux  éga- 
lement Vâftes ,  pénibles  â  approfondir  ,  ic 
d'une  grande  utilicé.  Malgte  cette  étendue 
on  peut  les  reHerrçr  dans  leurs  véritables 
principes,  &  lai^Ter  le  H>^and  nombre  do 
corollaires  qu'elles  fourniflènt  &  qu'on  peut 
en  déduire.  C'eft  ainfi  que  M.  Btrnoulli  a 
réduit  X Hydraulique  à  la  folution  de  ce^ 
problèmes  t  Déterminer  )  ^  ,  le  mouvement 
des  eaux  qui  coulent  ic  qui  fe  vuident  dans 
&  hors  des  vafes  cilindriquês ,  ou  prifmati^ 
ques  ,  foit  fimples  bu  çoqipofés  \  ^^,  foie 
réguliers  ou  irréguliers,  aufqueU  on  a  ajouté 
des  canaux  &  &%  tubes.  (  Èernoulli  Opçra  , 
'^ome  IV.  Hydratdica.  )  Il  faut  avouer  que 
c'eft  là  le  fqndeme^it  de  toute  la  théorie  do 
la  fcience  du  mouvement  des  eaux.  Cepen-* 
dant  pour  la  mettre  plus  i  découvert ,  j^ 
vais  la  fous-divifet  en  deux  parties.  La  pre« 
miere  regarde  l'écoulement  de  l'eau  renfer- 
mée dans  des  vafes  ou  tubes  de  différentes 
formes  &  de  diyerfes  ouvertures  \  la  fer 
conde  s  les  loix  de  leur  mouvement  dan^  de9 
canaux,  laiftànt  néanmoins  toutes  les  dér 
monftrations ,  &  me  çontentaiit  d'expofer  lo 
réfultat  d'une  manière  intelligible. 

ly  1^.  L*eau  qui  s'écoule  par  des  tubes  qu| 
ont  des  hauteurs  &ç  des  ouvertures  égales^ 
s'écoule  en  ipême  quantité  &  en  tems  égaux, 
Si  les  ouvertures  feulement  foqt  inçgales,  le^ 
dépenfes  de  l'eau  feront  co^pme  les  ouver-> 
turcs  j  de  forte  oi^e  C\  ces  ouvertures  font 
circulaires ,  ces  dépenfes  ^rpnt  comme  le 
quatre  des  ouvertures,  (  Voi(i^  AJU  JAÇE  • 
JET  &  FONTAINE.) 

1^.  Les  dépenfes  d'eau,  (  en  tems  égaux) 
par  des  y;i(t%  cilindriquês  &  prifmatiquest 
décroiïlènt  feloia  l'qrdte  renverfé  d.es  npm« 
brjBj  inipairs  i  •  J  >  5  >  7  >  &c» 

}**.  La  vitçfle  d'un  fluide  qui  s'échappe 
par  un  trou  fait  au  fond  d'tj[n  vafe,  eft  U 
inème  que  celle  qu'elle  auroit  eu  tombant 
4e  la  hauçeur  4c  U  f»rf»cp  de  l'çau  ^Jl-dÇ^^» 
4ji  trou, 

♦•.  L» 
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4*.  La  viteflc  de  chaque  tranche  d'un 
fluide  s'ccoulant  d'un  vafe  de  figure  quel- 
conque cft  en  raifon  inverfc  de  fa  largeur. 

Arrêcons-nous  ici.  La  queftion  du  mouve- 
«nenc  des  fluides  dans  un  rafe  eft  encore  un 
de  ces  problêmes  donc  la  folucion  n*a  pas 
'  'été  rigoureufemenc  démontrée.  Je  rends 
'  compte,  â  l'article  CATARACTE  ,  de  la  ra- 
«çon  dont  M.  Newton  conddecoit  &  dérer- 
niinoic  ce  mouvement.  M.  Maclaurin  ,  zélé 
rlifciple  de  ce  grand  Homme ,  a  étendu  fa 
xhéorie.  A  cette  fin,  il  prétend  que  pen- 
dant que  Teau  fort  de  louverture  faite  au 
vafe,  celle  qui  refte  dans  le  même  vafe 
s'abbaifle  dans  le  même-tems ,  &  que  quoi- 
i|ue  les  particules  d'eau  defcendcnc  avec  des 
vitéflès  inégales ,  on  peut  cependant  confi- 
derer  la  chute  de  la  virede  de  la  furface 
comme  leur  vite^  miroïenne.  Or  cette  vi- 
teflfe  commence  évidemment  par  zéro ,  com- 
me celle  dé  tout  corps  pefanr.  Pendant 
iju'djc  s'accclcre  elle  cft  toujours  a  la  vitelfe 
avec  laquelle  elle  fort  comme  la  largeur  de 
l'ouverture  eft  à  la  furface.  Or  l'efiFet  con- 
ifinuel  de  la  péfanreur  fur  toute  la  madê 
d'eau  eft  triple ,  car  i  ^  ,  il  accélère  pen- 
.dant  quelque  temsau  moins  le  mouvement 
par  lequel  l'eau  defcend  dans  le  vafe  ;  i^, 
-  ^1  produit  l'excès  du  mouvement  de  l'oii- 
ycrture  fur  le  mouvement  qu'elle  auroit  en 
commun  avec  le  refte  de  l'eau  j  }^,  il  agit 
Tur  le  fond  du  vafe  dans  le  même  tems. 
Cela/pofé,  M.  Maclaurin  détermine  la  pre- 
mière de  ces  forces  qui  engendre  dans  un 
petit  efpace  de  tems  une  certaine  vitefle 
qu'il  détermine ,  &  il  trouve  par  le  principe 
général  des  forces  accélératrices  ,  une  équa- 
tiop  intégrable  par  logarithmes ,  qu'il  con- 
ftrait  par  le  moïen  de  l'hyperbole  5  ce  qui 
fait  connoître  la  viteflfe  de  l'eau  qui  fort  à 
chaque  inftanr,  (  Traité  des  Fluxions  ,»L.  /. 
Sec.  L  Ck.  1 1.  Tome  IL  )  Ceci  n'cft  qu'une 
annonce  de  la  théorie  de  M.  Maclaurin. 
l\  faut  la  voir  en  détail  dans  fon  Livre.  Mais 
en  voilà  aflez  pour  en  faire  connoître  le 
pxïïïCïM ,  d'autant  mieux  aue  cette  théorie 
cft  fufceptible  de  plufieurs  diflScultés.  Quand 
il  n'y  auroit  que  celle  où  c^r  Auteur  fuppo- 
fe  que  la  force  qui  accélère  l'eau  à  la  fortie 
du  ^afe  eft  toujours  en  raifon  conftantcavcc 
celle  qui  prefle  le  fond  ,  il  y  en  auroit.  trop. 
M.  D'Alcmbert  en  a  fait  voir  encore  un 
^and  nombre  (  Foiei  ^^^  Traité  des  FluideSy 
page  151), 

^M.  BernoiU^y  pour  refoudre  le  même  pro- 
blême X  fubftituc  â  la  fomme  des  poids  de 
XQUtes  les  couches ,  une  feule  force  qui  n'a- 
git qu'à  la  furface  du  fluide  ;  met  au/G  à 
J[â  placp  de  la  fomme  dps  forcçs  motcicès 
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des  particules  du  fluide  une  feule  force  qui 
n'agit  qu'à  la  furface  ,  &  fait  ces  deux  forces 
égales  entre  elles.  C'cft  par-là  qu'il  parvient 
à  déterminer  la  force  qui  produit  l'accéléra- 
tion du  fluide ,  &  par  conféquent  la  viteffe 
de  ce  fluide.  Mais  pour  apprétier  cette  théo- 
rie ,  il  faut  la  fuivre  dans  les  diftérens  cas 
aufquels  M.  BernouUi  l'applique.  On  en 
trouve  un  précis  dans  le  Traîu  des  Fluides 
ci  devant  cité ,  page  i  j  5  ,  &  des  remarques 
là-deflus  page  158  &  luiv.  qui  ne  font  poinc 
du  tout  favorables  aux  hypothefes  admifes 
ysixM.  BernouUi.  Tout  ce  détail  mérite  d'être 
udans  le  Livre  de  M.  D^Alembert.  J'ai  die 
à  l'article  CATARACTE ,  comment  on  pou- 
voit  envifagcr  ce  problême. 

En  voici  un  autre  très-curieux  Se  que  je 
n'ai  vu  ntille  part.  Il  m'a  été  communiqué 
M.  Montucla ,  &  il  mérite  bien  d'être  pla* 
ce  à  la  fuite  de  l'autre.  On  verra  ici  une 
application  des  logarithmes  au  calcul  inté- 
gral i  application  très^  rate  i^uoique  d'une 
grande  utilité. 

Un  réfervoir  cilindrique  oti  prifmatique 
reçoit  l'eau  par  un  ajutage  dont  ladépenfe 
eft  connue  &  conftamment  la  même.  Ce  mê- 
me réfetvoir  eft  percé  à  fon  fond  d'une  ou- 
verture qui  lui  lert  de  décharge  &  dont  la 
dépenfe  croit  par  conféquent  à  mefure  que. 
l'eau  eft  plus  élevée.  On  fuppofe  cette  dé- 

Eenfe  connue  lorfqiie  l'eau  eft  i  une  certaine 
auteur.  Le  baflin  étant  vuide ,  l'eau  com- 
mençant àr  y  tomber  par  l'ajutage,  &à  s'é- 
chapper eii  même-tems  par  la  décharge  \  oa 
demande  de  déterminer  quel  tems  il  faudt:a 
afin  que  l'eau  y  monte  à  une  hauteur  donnée. 
On  voit  d'abord  que  l'eau  ne  fauroit  mon- 
ter à  une  plus  grande  hauteur  que  celle  qui 
donoéroic  une  dépenfe  par  le  trou  de  dé* 
charge  égale  à  celle  que  fournit  l'ajutage. 
Atnâ  fuppofant  que  la  dépenfe  du  trou  de 
décharge  foit  c  pendant  le  tems  b^  l'eaa 
étant  a  la  hauteur  d^  Se  que  celle  de  l'aju- 
ge  pendant  le  même  tems  foit  a  y  la  plus 
grande  hauteur  à  laquelle  Vcsijx  pui(Iè  par- 

a  a  d 
venir    fera  .  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  de 

ce 

remarquable  y  c*eft  tju*elle  n'y  montera  au'a- 

près  un  tems   infini  :  ce  qu'il   eft  aife  de 

démontrer  de  plufieuts  manières  y  en  voici 

une. 

Si  l'abfciflc  d*une  courbe  rcpréfcnte  le 

tems,   &  l'ordonnée  la  hauteur  à  laquelle 

Teau  fera  parvenue  après  ce  tems  ,  il  eft  vi- 

fibleque  labfcifTe  croiflant toujours, lordon- 

née  ne   fauroit   devenir    invariable;    Cela 

arriveroir  fi  l'eau  atteignoit  fa  plus  grande 

hauteur  après  un  tôms  fini ,.  car  aïant  pris 

une  abfciflc  finie  pour  représenter  ce  tems, 

C 
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Torcloonéc  corrcfpondanic  fcroit  cette  plus 

Îrande  *  hauteur  ,  &  après  ce  terme,  avant 
cc^ucl  à  des  abfciffes  plus  grandes  icpon- 
doient  auffi  des  ordonnées  olus  grandes  \ 

.  après  ce  terme,  dis-jc,  quelques  abfciflcs 
que  1  on  pût  prendre  de  plus  en  plus  grandes 
iufqucs  à  l'infini,   elles  auroient  toutes  la 

•  même  ordonnée  -,  de  forte  que  la  courbe 
•près  avoi^  parcouru  un  efpace  fini ,  dcgc- 
nereroit  en  une  ligne  parallèle  à  Taxe  »  ce 
qui  feroit,  fi  Ton  peut  ic  fcrvir  de  ce  terme, 
en  monftre  en  Géométrie.  On  doit  donc 
conclure  que  certe  ligne  parallèle  à  Taxe 
n'eftqu  adymptote  de  la  courbe  ,  &  que  Tor- 
donnëe"  ne  l'atteindra  qu'après  un  tems  in- 
fini* 

Maintenant  que  x  foit  le  tems  écoulé,  & 
y  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  eft  parvenue  \ 
dans  ce  tems.  Nous  avons  déjà  fuppofé  la 
dépenfe  de  Tajurage  =:tf  pendant  le  tems 
k  Donc  pendant  k  tems  quelconque  Jxy 

elle  fera  '      . 

Les  dépenfes  des  orifices  égaux  pendant 
un  même  tems  font  comme  les  racmesdcs 
hauteurs  \  donc  c  étant  celle  du  trou  de  dé- 
charge à  la  hauteur  d  pendant  le  tems  b  » 
elle  fera  pendant  le  même  tems  à  la  hauteur 

y ,  égale  à  -7-7-,  &  pendant  le  tems  dx 

cdxyfy 

•  .     •    ■• 

brd 

Mais  la  hauteur  dont  l'eau  augmente  pen- 
dant le  tems  dxyt^  égale  à  la  dénenle  de 
Tajutage  moins  celle  du  trou  de  décharge  , 
le  tout  divifé  par  la  bafe  du  réfcrvoirj^  On 

j         -  àâx        cdxyl y    .,  . 

aura  donc  dy=^    .  ^         '.'  ^,.   .  ,  oou 


Ton  tire  (  en  faifatit  fffVd^^ H  &c  aV d 


G  pour  abréger)  dx 


U  d  y 


,dont 


G— -cyy 

rinrégcate  dépend  de  la  quadrature  de  Thy- 
perbole  ,  ott-  ce  qui  revient  au  même  ,  de 
l'invention  d'un  certain  logarithme  que  nous 
allons  déterminer  de  la  manière  fuivante. 
Faifanc  vv=^y  la  différeatielle  ci-deflus 

fe  convertit  en  -:: ,  &  le  numéra- 

G — cv 

tcur  de  cette  fraftion  étant  divifé  par  fon 

dénominateur  retourné   de   cette  manière 

iHdv      %HG  du, 

c  cxC — cv 

iHv  iHG 

— —  moms  - 


cv-4*G,  donne  •—  — 


dont  l'intégrale  eft  — 
par  le  logarithme  de 


ce 
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l'unité,  c'eft^à^dire,  tel  qu'il  folt  au  loga* 
rithme  ordinaire  de  la  même  grandeur  pris 
dans  les  Tables  de  Bngg ,  C/lac^t  &c.  (  dans 
îefquelles  le  logarithme  de  10  eft  i  ,  ou 
I  000000  ,  8c  le  module  o  ,  43419448  ,  ) 
eoramc  1  à  o ,  4î4*944*«.(  U  faut  retnar- 
quer  que  quoique  cette  intégrale  entière 
paroilfe  être  négative ,  elle  eft  cependant 
réellement  pofitive ,  parce  que  le  logarithme 

de  ■■  étant  négatif  &  pris  négative^ 

G 
ment,  il  devient  affirmatîf;  l'intégrale  entiero 

fe  réduira  donc  à  — —  par  le  logarithme 


ce 


de 


cv 


au  module  l'unité,  pris  affir- 
iHv 


mativement,  moins 


Il  n'y  a  aucune 


cv 


au  module 


quantité  conftanre  à  ajourer  à  cette  intégrale» 
parce  que  lorfquc  v=o  de  même  x  doit  être 
égal  à  o). Or,  étant  donné  la  hauteur  y  oa 
aura  v  =  yy9  &  P^  conféquent  oacon- 

G  — cv 
noîtra  le  logarithme  de  — g .  On  par- 
viendra donc  à  la  connoiflancc  de  ar. 

Exemple.  Soit  labafe  du  h^&nff=  i  44^ 
pouces  quarrcs,  ou  100  pieds  quarres,  la  de* 
penfe  de  l'ajutage  tf  par  minute  =17 18 pouces 
cubes,  &  celle  du  trou  de  décharge  c,  dans  le 
même  tems,  ==1196.  Lorfque  l'eau  eft 
élevée  de  1 8  pouces  (oMd)  fur  ion  orifacc , 
la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  l'eau  par- 
viendra ,  fe  trouvera  pa^  la  règle  indiquée 
au  commencement  =  $z  pouces.  On  deman- 
de le  tems  néceflaire  pour  que  leau  aille  i 
iK  pouces  de  hauteur  =^  ou  vr. 

On  a  d'abord  v  —  $ ,  *=  1  minute  } 
y  J=  4I,  H=  b  fyd—  6iioo\ 
Gp=fl y ^  =  7  j44>  <^  ^=6480,  G  —  t  V  «=s 

g^^ .  ^izZSl  =  fff^  ,  dont  le  logarithme 

G 
dans  les  tables  ordinaires  eft  — 0,929419»» 
que    nous   prendrons  comme  pelitif  ,  par 
les  taifons  ci-deffus;  mais    ce  logarith. 

me  n'cft  pas  celui  de  — ^—  »"  taoàxAc 

l'onitc,  mais  au  module  de  o,4Ht944-  4  faut 
donc  faire  cette  règle  ^  Comme  0.4  H»  944 
â  l'unité ,  ainfi  le  logaruhme  ci-deCTus  troo- 
v^  à  un  quatrième  terme  1 ,  ^^00661  oui 
fera  celui  qu'on  cherche  i  &  quil  faudra 

a  H  G  s  5  ; 

multiplier    pat    -^  ou  s  j4  tôô  .  «  qo» 

donnera  11 34' .  ^4'»  «^'^^  '^  ^"^"  ^'" 
*  ""  ou  479  ,  nh^  Ainfi  on  a  6^4*  ^^ 
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c^eft^â-âire»  10 heures  f4fninutes&4t  (êcon- 
<les  environ.  Ceft  le  cems  que  l'eau  demeu- 
rera â  ixionter  à  lahaureur  de  15  pouces. 

A.  Je  renvoie  pour  la  fecoinde  partie  de  \Hy» 
drauUqut  »  je  veux  dire  >  l'examen  des  loix 
du  mouvemenr  des  fluides  dans  les  canaux, 
à  l'article  FLUIDC. 

Les  Auteurs  fur  V Hydraulique  font  Héron 
^'Alexandrie  >  Jcan^BaptiRc  Baliani ,  Sa- 
lomon  de  Caux  ,  S  chat ,  ïiominiquc  Gnglul- 
mini ,  Jules  Fomin ,  Merfenne ,  Jean  Po- 
Uni  9  Maiioete  ,  Picare  ,  de  la  Hire ,  Vari" 
gnon ,  Sturmius  ,  Herman  ,  Daniel  Bernoulli, 
Jean  Bernoulli,  8c  D'AUmèert.  L'Ouvrage 
<le  ce  ce  dernier  Auteur  eft  fais  fur  le  dé- 
^  bris ,  en  quelque  forte  >  de  YHfJriulique  de 
M.  Jean  BernouUi  9  comme  celui-ci  avoir 
établi  le  fien  fur  rinfuflîfance  du  principe 
que  M,  Daniel  BernouUi  ^voH  emploie,  qui 
eft  celui  de  /a  confervarion  des  forces  vives , 
dont  à  la  vérité  il  abufe  quelquefois.  On  a 
vu  ci-devant  l'idée  de  M.  Jean  BernouUi.  M. 
D-Alemben  Ta  trouvée  défeâueufe  à  plu- 
sieurs égards.  Cela  a  fait  voir  que  le  prin- 
cipe de  M.  Daniel  BernoulH  poùvoit  être 
^emploie  &  devoir  l'être,  en  le  re(&rrant 
dans  fes  juftes  bornes.  C'cft  ta  fin  que  s'eft 
propofée  M.  lyAlemhert  dans  fon  frtdUdes 
Fluides.  M  Beiidor  a  compofî  fur  VHy- 
draulique  un  grand  Ouvrage.  (  Foiei  Ar- 
chitecture Hydraulique.) 

I4YDRE.  C'cft  le  nom  d'une  longue  conftel- 
latio.n  auftrale ,  firuéc  au-deflîis  du  Navire 
d'Argos  ,  &  au-deflbus  du  Sextant ,  de  la 
Coupe,  ^  du  Corbeau.  Elle  n'cft  pas  vifiblc 
dans  notre  hemifphere.  Hevelius  a  détermi- 
né la  longitude  &  la  latitude  des  étoiles , 
l  yoîe[  fon  Prodromus  Afironomice  ,  pages  , 
18.9  &  }  1 5  ,)  dont  elle  eft  compoféc ,  &  en  a 
donné  la  figuce  dans  fon  Firmamemum  So- 
hiefcianum  Figure  T  t.  On^la  trouve  auffi 
àAnWïl/ranofnetrie  de  Bayer  Planche  Vu, 
Schiller  donne  à  cette  conftellation  le  nom 
de  Jourdain,  On  l'appelle  encore  Anguis  > 
A^na  »  Afcia  ^  Coluber  ,  Hydrus  aqua^ 
eicuSm 

HYDRODYNAMIQUE.  U.  Daniel  BernouUi 
enteod  par-là  la  fcience  du  mouvement  &  de 
l'équilibre  des  eau^,  c'cft-à-dire,  l'hydrau- 
jiiciue  &  rhvdroftatique.  Ceft  ainfi  qu'il  a 
réuni  ^  ces  deux  parties  en'  un  même  Ou- 
yrage  intitulé:  Hydfodynamica^Jivede  viribus 
&  motihus  fiuidorum, 

HYDROGRAPHIE.  Suivant  fon  étîmologie 
ce  mot  fignifie  l'att  de  coniK)ître  les  mers 
f)C  de  les  décrire.  Ceci  eft  purc'ment  géogra- 
phique. Pour  le  ramener  aux  ufages  en  quel 
que  forte  delà  mer,  quelques  Auteurs  onr 
pntcndtt  par  H^drograplUe  k  iiieacp  de  la . 
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mer  en  tant  qu'elle  eft  navigable.  Ceft  pour 
^tte  raifon  que  le-P.  Fournier  a  intitule 
Hydrographie  ,  un  Ouvrage  dans  lequel 
il  traite  de  la  théorie  &  de  la  pratique  de  la 
Navigation.  Cependant  c'eft  abufer  du  ter- 
me. Le  mot  de  Navigation  ne  peut  pas  faire 
une  alternative  avec  celui  d'Hydrographie. 
Ce  font  deux  fcicnces  tout- à-fait  diftcrentes. 
L'une  Mparteoant  au  Géographe  pour  la 
coofîoiflance  des  mers  \  ce  qui  dépend  d'un 
grand  nombre  d'obfervations ,  qu'a  la  vériré 
les  Pilotes  font  feuls  à  portée  de  faire.  Mais 
ce  font  roujours  des  obfervations  qui  de* 
mandent  des  foins,  de  l'intelligence,  U 
point  de  règles.  L'autre  eft  aflujettie  au  con- 
traire aux  loix  mathématiques.  On  y  apprend 
à  conduire  furement  &  facilement  un  vaif- 
fcau  fur  mer  (  Foïei  donc  NAVIGATION.  ) 
HYDROSTATIQUE.  Ceft  ta  fcience  de  l'é^ 
quilibte  des  fluides  te  de  l'aAion  fur  là 

{>éfanreur  des  corps.  On  v^it  par^à  que  cette 
cience^  a  deux  parties  alfez  diftinguées  par 
cette  définitioA.  Voici  l<?s  principes  de  l'une 
&  de  l'autre. 

1^.  Une  liqueur  verfée  dans  un  tuïau  re- 
coutbé  ou  fiphon  (  ^m^  SIPHON  ,  )  fe  mec 
de  niveau  dans  les  deux  branches ,  foit  que 
ces  deux  branches  fôiéne  égales  ou  inégales» 
Se  qu'elles  foient  perpendiculaires  ou  obli- 
ques. 

1*.  L'élévation  de  deux  liqueurs  dedi& 
férente  péfanteur,  contenues  dans  les 
branches  d'un  (iphon  ,  font  entre  elles  dans 
la^raifon  réciproque  de  leaif  péfanteur  fpé- 
cifique.  Exemple ,  Ci  l'on  met  de  l'eau  dans 
la  branche  A  B  du  ruïau  recourbé  ABC 
(Planche  XLVL Figure  aio.)  dont  lesbran* 
ches  font  égales,  &  du  mercure  dans  la  bran- 
che B  C>relevation  de  Teau  dans  la  brandie 
A  B ,  fera  à  celle  du  mercure  dans  la  bran- 
che B  C  5  comme  la  péfanteur  de  l'eau  i 
celle  du  mercure ,  qui  eft  ici  comme  14  â  i. 
On  peut  par  ce  moïen  connoirre  le  rapport 
des  péfanteurs  fpécifiques  en  mefurant  exac- 
tement leur  élévation. 

)^.  Les  fonds  des  vafes  égaux  niacés  verti- 
calement ,  font  prelTés  paf  un  fluide  homo- 
gène en  raifon  de  fon  élevarion  dans  ces 
vafes.  Lorfque  les  fonds  font  inégaux,  cette 
preffion  eft  en  raifon  compofée  des  hauteurs 
&  des  fonds* 

4''.  La  preiCon  d'un  fluide  fur  le  fond 
d'un  vafe  incliné  eft  la  même  que  celle  d'un 
vafe  perpendiculaire  de  même  bafe  &  de 
même  hauteur, 
z.  La  féconde  partie  de  V Hy drolatique  a  pour 
objet  Taftion  des  fluides  fur  les  corps  qui  y 
font  plongés.  Et  telles  font  les  loix  de  la/na- 
ture  i  ce  lu  jet  reconnues  par  les  Pbyficicns» 

Cij 
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I  ^.  Un  corps  dur  mis  dans  un  âuide»  &  plus 
léger  que  le  fluide  dans  lequel  on  le  plonge, 
y  fur  nage  :  s'ileft  de  même  pcfantcur  fpéci- 
nque  ^  il  y  demeure  entièrement  plongé  à 

Îiuelque  hauteur  qu'il  fc  trouve ,  &  il  va  au 
ond  lorTqu'il  eft  plus  péfanr.  Dans  ces  deux 
derniers  cas  il  perd  le  même  poids  que  la 
panie  du  fluide  donc  il  occupe  la  place* 

1^.  Un  corps  plongé  dans  un  liquide  dé- 
place un  volume  d'eau  égal  à  fon  poids. 
D'où  il  fuit  que  pour  connoîcre  la  péfan- 
teur  d'un  corps ,  il  fuffic  de  connoure  le 
volume  d'eau  qu'il  déplace  lorfqu'il  y  eft 
plongé.  C'eft  ainC  qu'on  parvient  à  déter- 
miner celle  d'unvai({èau.(  f^oif{  JAUGEAGE.) 

}*^.  La  force  qui  retient  un  corps  plongé , 
eft  au  poids  du  corps ,  comme  la  différence 
de  la  gravité  fpécifique ,  &  du  corps  6c  du 
fluide ,  eft  à  la  gravité  fpécifique  du  corps. 
|.  On  dok  VHydroflatiquei  Anhimidt.  Voici 
ce  ^ui  donna  lieu  a  cecce  découverte.  Hyeron^ 
Roi  de  Syracufe  ^aïant  voué  aux  Dieux  une 
couronne  d'or ,  en  a&ions  de  grâce  d'un 
grand  événement  »  fie  conftruire  cette  cou- 
ronne pour  laquelle  il  donna  l'or  au  poids  à 
l'Ouvrier  qui  hit  chargé  de  ce  travail.  Ce- 
lui-ci l'exécuta  félon  les  intentions  du  Roi  \ 
ic  dan$  la  balance  la  couronne  i>efa  le  même 
poids  que  la  quantité  d'or  qui  lui  avoir  été 
fournie.  Mais  en  éprouvanr  l'or  par  la  pierre 
de  touche  ,  on  reconnut  que  l'Ouvrier  avoit 
6té  une  partie  de  l'or  &  qu'il  y  avoit  fubfti- 
tué  de  l'argent.  Piqué  de  cette  friponnerie» 
ffyeron  invita  Archimtik  de  trouver  un 
snoïen  par  lequel  il  pût  convaincre  l'Ou- 
vrier du  vol  qu'il  avoit  fait.  Le  hafard  four- 
nit à  Archinudt  l'idée  de  la  folution  de  ce 
problème.  Un  jour  qu'il  y  revoit  en  fe  met- 
tant au  bain  >  il  s'apperçut  qu'à  mefure  qu'il 
s'enfonçoic  dans  l'eau  elle  montpit  par- 
deflus  les  bords.  Cette  obfervation  fut  fuf- 
fifante  pour  Archimtdt.  Une  fimple  lueur 
dans  la  nature  eft  un  grand  jour  pour  un 
génie  inventif.  Audi  dès  ce  momenr  Archi- 
mcdc  trouva  la  folution  du  problême  d'^e- 
ron,  Tranfporté  de  joïe  par  cette  découverte 
il  fortir  du  bain,  &  fans  faire  attention  â 
l'état  où  il  éroit ,  il  fe  leva  &  s'^n  alla 
tout  nu  â  fa  maifon,  en  criant  dans  les 
rues  par  où  il  patfoit  Eurêka  ,  eurêka  ,.c'eft- 
à-dire  ,  Je  l'ai  trouvé  ^  je  l'ai  trouvé.  En 
effet,  il  fit  faire  deux  madès  du  même  poids 
de  la  couronne,  l'une  d  or,  l'autre  d'argent, 
&  il  plongea  dans  un  vafe  plein  d'eau  la 
mafle  d'argent  ,  qui  fie  fonir  un  volume 
d'eau  proportionnel  i  fon  volume.  L'aïant 
enluite  occc  ,  il  remit  dans  le  viafc  la  même 
quantité  d'eau  qui  en  étoit  forcie.  Il  con- 
.nu;  par. ce  moïcn  la  quantité  d'eau  qui  ré- 
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poiid  â  une  maflc  d'argent  d'un  certain 

Foids.  Arehimede  fit  la  même  chofe  avec  de 
or.  L'cao,  que  ce  métal  déplaça  ,  fc  trouva 
moindre  que  celle  qu  avoit  fait  fortrr  l'argenc» 

{proportionnellement  au  volume  de  l'or  in- 
crieur  â  celui  de  l'argttot  quoique  de  même 
poids.  Après  cela  ce  grand  Mathématicien 
remplit  encore  le  vafe  d'eau ,  &  y  plongea 
la  couronne  àiHyeron.  Celle  ci  fit  fortir  plus 
d'eau  que  la  mafie  d  or  qui  étoit  de  même 
poids  n'en  avoit  déplacé.  D'où  il  conclud  , 
que  le  volume  de  cette  couronne  étoit  plus 
grand  que  celui  d'une  quantité  d'or  du  mê- 
me poids.  Enfin 9  pour  connqître  la  quantité 
d'argent  mêlé  avec  de  l'or  »  Àrchimcde  com- 
pofa  de  x^  deux  métaux  un  volume  égal  â 
celui  de  la  couronne,  &  démomra  ainft  la 
friponnerie  de  l'Ouvrier  qui  l'avoir  faire. 
(  f^ouT  YArchiteSure  de  Fitruve ,  L:  I X. 
Ch.  III.) 

La  folution  de  ce  problême  fe  réduit  aux 
trois  opérations  fui  van  tes.  i^.  Cherchez  le 
poids  de  l'eau  qui  répond  aux  trois  corps 
donnés  y  je  veux  dire  au  corps  mêlé  ëc  aux 
deux  qui  ont  formé  le  mélange,  i^.  Prenez 
la  différence  des  deux  poids  de  ces  derniers 
corps  î  &  celle  du  plus  péfant  avec  le  corps 
mêlé.  3^.  Faites  cette  règle  de  trois:  corn* 
me  une  de  ces  différences  eft  au  poids  total 
du  corps  mêlé,  ainfi  l'autre  différence  efl 
i  nn  quatrième  terme  qui  exprimera  la  quan- 
tité des  deux  corps  mêlés.  Un  exemple  met- 
tra au  clair  cette  règle. 

Suppofons  que  la  couronne  £Hyeron  pefc 
4  livres*,  que  cette  couronne  perde  \  de 
livre  érant  plongée  dans  l'eau  *,  que  la  même 


_.  î,  qui  ^,  ,,  , 

&  ^  eft  ^.  Ces  difrereiices  connues,  je  fais 
cette  règle  :  |  eft  â  4  livres  poids  de  la  cou- 
ronne ,  comme  ^  eft  à  un  quatrième*  terme 
qui  eft  1  &  I ,  pour  la  quantité  d'argent  mê- 
lé. Par  conféquent  2  &  |  eft  celle  de  l'or  ^ 
puifque  I  &  î-4- 2  &f  =  4. 

Pour  revenir  â  A r chimede  ^  et  Gcometre 
mettant  cette  connoiflfance  â  profit ,  comt 
pofa  un  Traité  fur  les  corps  plongés  dans  les 
fluides,  qu'il  intitula  :  Di  infidemibus  hu^ 
mido ,  que  Martin  Getaldi  a  étendu  dans 
fon  Ouvrage  à'Arckimedes  promotus.  Cette 
fcience  a  ^é  auflî  perfeûionnée  par  Galilée^ 
ToriceUiy  Boy  le  ,  Pafcal  ^  Benedetto  Cafielli, 
François  de  Lanis  ,  Jéfuite  ,  Guglielmini  , 
Mariotte  j  Farignon  >  Bernard  Lami  j  & 
Herman*    * 
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HYETOMÈTRE.  Inftrument  qui  fett  à  d«cr 
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mînet  combien  il  tombe  de  pluïe  j>ar  an. 
En  Angleterre  on  trouve  cette  quantité  d'eau 
par  le  poids,  parce  qu'on  prétend  qu'il  eft 

ÎAus  aifé  de  déterminer  le  poids  que  le  vd- 
urne*   llfauc  fupppfer  dans  cette  évalua-  , 
tion  que  toute  Teaû  eft  d'une  même  péfan- 
teur.  On  dpir  cette  méthode  à  M.  Townlay. 
{y.  Us  Tranfaâions  PhilofophiqucSy  vol.  IL  j 
page  4)'  )  A  l'Académie  Roïale  des  Sciences  I 
de  Paris»  on  procède  coût  autrement  »  & 
VHyctometre  eft  un  (smple  vafe  expofé  à  la 
pluïc.  Foui  CITERNE. 
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HYGROMETRE.  Inftrumcnt  qui  indique  l'hu- 
midité &  la  féchercflc  de  l'air,  ou  pour 
mieux  dire  de  ratmo/phcfc.  Depuis  que  les 
Phyficiens  ont  penfé  â  examiner  ces  deux 
variations  de  l'air  ,  on  à  inventé  des  Hygro- 
mctrts  de^plufieurs  fortes.  Ce  qui  d'abord  y 
donna  lieu  fut  les  remarques  qu'ils  firenc  fur 
l'humidité  des  marbres  &  des  pierres  s  fur 
les  relâchemens  des  tambours ,  des  chaflis  de 
papier ,  fur  le  renflement  des  bois  des  por- 

-  xts ,  des  fenêtres  ,  &c.  On  jugea  par-là  que 
l'état  de  l'atmofphere  changeoit  d'une  nia- 
niere  bien  fenfiple  s  &  on  penfa  qu'un  in-  ^ 
ftrument  qui  tie'ndroit  compte  de  ces  chan- 
gemens  (eroit  utile.   On  prétend  que^  les 

Remiers  Hygromètres  furent  de  chanvre.  Si 
ûftoire  qu'on  rapporte  de  Fontana  eft 
vraie ,  {  Vciei  EAU  )  il  eft  poflîble  d'affigncr 
une  origine  aux  Hygromètres  ;   puifque  la 

i)ropriété  que  les  cordes  ont  de  s'allonger  à  | 
a  (cchereOe  &  de  fe raccourcira. l'humidité} 
étoit  alors  ignorée.  Mais  fi ,  comme  le  veut 
M.  Defaguliers  (  Cours  de  Phyjîque  Expéri- 
mentale 9  Tome  II.  page  3  j8.  )  cet  effet  et  bit . 
connu  A^s  Phyficiens  ,  je  ne  vois  plus  .d'é- 
poques ni  d'inventeurs  pour  les  HyBrome-  ' 
très.  Il  paroît  que  les  plus  anciens  de  ces 
inftrumena  étoient  compofés  d'une  corde  de 
chanvre  y  qu'on  fubftitua  au  chanvre  uu  boïau 
ou  parchemin»  &c.  qu'enfuite  parurent  des 

.  Hygromètres  faits  avec  des  ais  »  &  qu'on  en 
conftruifit  en  mème-tems  avec  des  lels»  de 
la  laine ,  des  éponges ,  &  d'autres  matières 
fufceptibles  de  l'humidité  de  l'air.  Je  vais 
développer  fuivant  cet  ordre  les  meilleurs 
Hygromètres  qu'on  a  inventés  dans  ces  trois 
genres. 

Htgkometk£s  a  corue.   Le  plus  fimple  de 
cts  inftrumens  eft  fait  d*une  corde  de  chan-  j 
vre  compofée  de  deux  ficelles  peu  torfes.  On , 
attache  cette  corde  le  long  de  quelque  mur 
expofé  au  grand  air ,  fans  qu'elle  foit  à  la  ' 
pluïe,  Se  on  la  fait  pafTer  dans  une. cham- 
bre par  un  trou  où  l'on  met  deux  poulies  >. 
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l*urie  en  haut  au  dehors  du  trou  »  Tatitre  c"^ 
bas  4u  même  trou  en  dedans  de  la  chambre* 
C'eft  fur  ces  poulies  que  la  corde  doit  cou- 
ler. Un^  poids  d'environ  deux  livres  ^anc 
attaché  à  rcxrrêmité  de  la  corde ,  on  mar-  ^ 
que  fur  la  muraille  ou  fur  une  planche  pla« 
ccc  exprès  derrière  la  corde  j  on  marque  ^ 
dis  je ,  le  point  où  ce  poids  aboutit  *,  &  oa 
fait  des  divifions  de  haut  en  bas  de  ce  point. 
Ainfi  on  voit  combien  la  corde  s'allonge 
dans  les  rems  fecs,  &  fe  raccourcit  dans  les 
tems  humides. 

M.  l'Abbé  NoUet  fimplifie  davantage  la 
conftruftion  de  V Hygromètre  à  corde^  Il  prend 
une  corde  de  lo  ou  ii  pieds.  Il  la  tend  fpi- 
blement  dans. une  fituation  horifontale»  tc 
dans  un  endroit  à  couvert  de  la  pluie  » 
quoiqu'espofé  à  l'air  libre.  Au  milieu  de  la 
corde ,  il  attache  un  fil  de  laiton  ,  au  bouc 
duquel  pend  un  petit  poids  qui  fert  d'in- 
dex y  &  qui  maroue  fur  une  échelle  divifée 
en  pouces  6c  en  lignes  les  dégrés  d'humidité 
en  montant ,  &  ceux  de  fécherefle  en  def-» 
cendanr.  {Foîei  la  Planche  XXVI.  Figu- 
re <>.  ) 

Dans  le  tems  qu'on  cherchoit  à  perfec^ 
tionner  les  Hygromètres  à  corde  >  le  P.  Ma* 
gnon  trouva  le  lecrer  de  faire  un  Hygrome* 
ire  avec  un  feul  brin  d'épi  d'avoine  (auvage» 
parfaitement  mnç,  (ur  lequel  il  mit  un  itile 
ou 'index.  Pour  l'ajufter,  il  planta  cet  épi 
dans  le  fond  d'une  petite  boere  femblable 
à  celle  des  boufibles  ;  divifa  la  circonférence 
de  cette  boere  en  6o  dégrés  »  &  attacha  fur  1\ 

Î>ointe  du  brin  d'épi  un  ftile  qui  touchoit  fut 
a  divifion  des  dégrés.  Alors  ce  brin  en  fe 
tordant  ou  détordant,  foit  par  la  féchetelle 
ou  par  l'humidité  de  l'air ,  marquoit  fur  le 
bord  de  la  boete  fes  dégrés  de  (echetefie  Se 
d'humidité. 

Cet  Hygromètre  fir  en  fon  tems  beaucoup 
de  bruit,  parce  qu'il  eft  d'une  grande  fenfi* 
bilité.  En  l'approchant  du  feu  de.  trois  ou 
quatre  pieds  »  il  tourne  fi  vifiblement ,  que 
ce  mouvement  forme  une  forte  de  fpeAacle 
qui  fait  ptaifir.  Auffi  M.  De  Monconys  ra- 
conte dans  (ts  Voïages,  que  Toricciii  lui 
aïant  donifé  quelques  pailles  d'avoine  »  il 
mit  ce jprefent  au  rang  aune  grande  faveur. 
Tant  il  eft  vrai  que  tout  eft  précieux  à  un 
Philûfophe.  Malgré  cette  eftime  &  le  cas 
fi  (ouable  que  fait  M.  De  Monconys  de  cet. 
Hygromètre  y  on  l'a  totalement  abandonné  ; 
parte  qu'on  a  reconnu  que  cette  propriété 
de  l'avoine  ne  fubfiftoit  qu'autant  que  l'épi 
étoit  verd. Cette  découverte  donna  cependant 
lieu  â  une  autre  plus  folide. 

M.  Sturmius  aïant  obfervé  oue  le  mouve- 
ment de  l'épi  dépendoit  de  la  contoilion 
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•  qui  Te  fait  dans  les  fibres  de  cette  plante  i 
la  préfence  da  fec  ou  de  Thumide  ,  chercha 
dans  Tare  ce  que  la  nature  avoit  offert  juC 

Î lues- là.  Uprît  une  corde  de  luth,  qu'il  crut 
ort  fufceptible  des  impreflSoos  de  Tair  î 
rattacha  au  fond  d'une  boete  par  une  ex- 
trémité >  &  colla  à  la  partie  de  cette  corde 
qui  fortoic  du  fend  de  la  boete ,  une  perice 
image  de  papier  entre  les  mains  de  laquelle 
il  la  fit  pafler.  Cette  corde  abouti(Ibit  fur 
le  bord  oe  la  boete  >  comme  on  le  voit  par 
par  la  figure  7  Planche  XXVL 

V Hygromètre  ainfi  conftruic ,  on  connoît 
rhumidité  8c  la  fécherefle  par  le  mouve- 
ment de  la  figure  ou  de  rextrèmité  de  la 
.  corde  autour  de  la  boete ,  &  ce  meuve- 
.  ipenc  eft  très-fenfible.  Ceft  une  exoérience 
curieufe  i  faire  que  celle  de  defcendre  cette 
machine  dans  une  cave  ou  dans  un  autre 
lieu  humide  ,  &  de  la  rapporter  dans  un 
autre  lieu  fec.  Le  tour  que  taie  la  petite  fi- 

•  gore  eft  fi  grand  &  fi  prompt ,  qu'on  à  de 
h  peine  i  fe  perfuader  que  cet  effet  pro 
vienne  de  rhumidiré  ou  de  la  fechereîlè. 
Auffi  Sturmius  préfère  cet  Hygromètre  à  tous 
les  autres ,  Se  par  fa  fenfibilité  &  par  la 
qualité  qu'il  a  oe  la  conferver. 

Sans  tant  de  façons  on  fait  un  Hygromètre 
ft^ec  un  boïau ,  une  corde  à  vioton  y  par 
exemple )  entendant  cette  corde  àTuniilbn 
d'un  ton  de  la  Mufique  pris  fur  une  fiute  ou 
fur  un  fiajolet  »  qui  font  des  inftrumens  peu 
fnjets  aux  changemens  de  l'ain  Si  la  corde 

,.  n'eft  plus  à  l'uniffbn  quelque  tems  après , 
c'eft  une  preuve  que  le  tems  a  changé.  L'air 
eft-il  plus  fec,  comme  on  ditT  Le  ton  baiffèJ 
L'effet  contraire  arrive  quand  il  eft  humide,  * 
JAf  de  Valtemont^  dans  fa  Phyfique  occulte ^ 
page  i}o,  prétend  que  le  fon  fera  plus 
aigu  quand  l'air  fera  plus  fec  &  vice  versa  ^ 
&  M.  D^Alencé  (  Tnùti  des  Baromètres , 
Thermomètres ,  ^c.  page  94.  )  eft  de  fon  fen- 
timent.  Ils  fe  trompent  tous  deux*  Il  eft 
vrai  que  les  matières  animales  tçUes  que  les 
boïaux,  les  parchemins,  &c.  s'allongent  par 
l'humidité  &  fe  raocourciffçnV  dans  la  fé- 
chert*(fe  :  mais  il  fisiut  pour  cela  qu'elles  ne 
foient  pas  tortillées.  Toute  màtiece  tortillée 
fait  le  mèipc  ^c  que  la  corde  di^chanvre. 
yoie[  fe  Cours  de  Phyjîqut  expérimentale  , 
par  Defagulût'S  »  Tome  II.  page  357. 

f^vGRoMETRE  A  EPONG?.  Une  balance  extrè- 
memçnt  fubtile  >  autrement  dite  trébuchet , 
à  l'un  des  bras  de  laquelle  eft  fufpçndu  un 
paquet  de  eotou,  ou  une  éponge  qui  aura 

•  trempé  dans  de  l'eau  où  Ton  aura  diifous 
du  fel  armon^ae  ,  Se  i  l'autre  bras  un  poids, 
forme  cet  Hygromètre,  Quand  lair  eft  hu- 
^\idc  y  )e  cocon  ou  Tépongc ,  qui  s'en  em- 
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preignent  deviennent  par  -  Il  plus  pefaoCi*' 
Alors  l'éponge ,  ci-devant  en  écjuilibre  avec 
le  poids ,  l'emporte  Cxvr  ce  poids.  Au  con- 
traire ,  le  poids  rire  la  balance  dans  les 
tems  fccs.  Pour  être. témoin  de  ces  varia- 
tions ,  on  ajnfte  i  la  chappe  du  fléau  de  la 
balance  un  quarr  de  cercle  divifé  %  comme 
on  le  voit  en  la  Figure  8.  Planche  XXVL 
qui  en  tient  compte.  MM,  Haies  &  Dtfa^ 
guliers  ,  ont  perfcâionné  cet  Hygromètre 
en  rendant  l'effet  de  la  balance  plus  feafi« 
blc.  (Cours  de  Phyjique  expérimentale.  Tom^ 
ILpag.  ii6). 

Au  lieu  de  coton  ou  d'éponce ,  on  peut 
fe  fervir  du  fcl  de  tanre  ,  bu  d'autres  (els  , 
ou  même  de  la  cendre  dont  on  fait  le  fa- 
von  ,  en  les  mettant  dans  le  baOin  d*uno 
balance.  Ces  matières  deviennent  plus  pc- 
fantes  en  attirant  l'humidité  de  l'air ,  Se  plus; 
légères  par  Tévaporation. 

HrGaoHETRB  A  PLANCHE.  Te  donue  ce  nom 
i  un  Hygromètre  qui  a  été  inventé  en  An-» 
gleterre,  compofé  do  petites  planches ,  6c 
dont  on  trouve  &  la  defcription  Çc  la  Bgurç 
dznsle  Journal  des  Savans  f  ann.  1677.  Il 
eft  compofé  de  deux  petits  ais  de  fapin  fort 
minces,  qui  fe  meuvenr  dans  deuT  couliffès 
fuivant  que  par  la  féchereOfè  ou  l'humidité  de 
l'air ,  elles  s'enflent  ou  fe  retirent.  Le  mou- 
vement fait  tourner  une  aiguille  qui  eft  au 
milieu  d'un  des  ais  s  &  cette  aiiguillc  marqua 
l'humidité  ou  la  féchereffe  de  l'air. 

Voilà  les  principaux  Hygromètres  ,  qu'on 
croit  également  bons ,  fie  que  bien  des  Phy- 
(iciens  trouvent  également  inutiles  ,  pour 
l'ufage  auquel  on  les  deftine  ;  parce  que 
ces  inftrumens  n'ont  pas  de  point  fixe  qui 
les  rende  univerfels  ,  je  veux  dire  compara- 
bles. Sans  cçla ,  on  fai^ra  feulement ,  s  il  y 
a  plus  ou  moins  d'humidité  dans  l'air  par 
comparaifon  au  jour  précédent  t  avantage  » 
dit-on,depeu  deconfeq0encr.ll  faqt  avouer 
que  les  Hygromètres  u   on  les  rendoir  tels 

■  qu'on  pût  connoître  combien  l'humidité 
ou  la  fechereffe  augmente  ou  diminue  d'un 
tems  à  l'autre^  feroient  bien  d'un  autre  prix, 
&  que  leur  perfeéfcion  dépend  de  U.  Mais 

*  -  cela  n'empècne  pas  qu'ils  ne  foient  eftima- 
blés  pour  les  obfervations  météreologtques^ 
Ceft  le  fentiment  du  Doâeur  Defaguliers. 
Lorqu'on  veut  connoirre  la  rarcfaâion  de 
l'air  qui  eft  produite  par  de  grands  dégré| 
de  chaleur,  on  doitçonnottte,  dit-il,  ledégre 
d'humidité  qu'il  contient.  A^^^'cmènt  on  at* 
trîbue  à  l'air  ce  qui  ne  vient  réellement  que 
de  la  rarefa^ion  des  vapeurs.  Des  Phyficiens 
ont  cru  par  exemple,  que  la  chaleur  de  l'eau 
bouillante  rarefioit  l'air  dix  fois  \  d'autres 
huit  fais  ,  d'autres  trois ,  d'autres  deux  ^ 
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Ïadlqac  véritablement  cUc  ne  le  raréfie  qu  y. 
ierte  connoifTance  a  donné  lieu  à  cette  con* 
féquencequi  peut  contribuera  perfcûionn^r 
les  Hygronutrts  :  ç'cft  que  quand  la  chaleur 
dé  l'eau  bouillante  ne  ratéfie  l'air  qu*f  & 
que  la  chaleur  d'une  retorte  roùgie  au  feu 
ne  le  raréfie  que  trois  fois ,  on  eft  certain 
qu'il  n'y  a  point  d'humité  dans  l'air.  On  peut 
donc  alors  marquer  fur  les  Hygromures  le 
point  trh-ftc.  (Cours  de  Phyjîquc  Experimen- 
iaky  Tom.  IL  Lef.  X.  pag.  J}9  )•. 

Je  ne  connois  point  de  Phyficiens  qui 
ait  écrie  cxptofcffb  ,  fur  les  Hygromètres.  On 
trouve  la  defcription  de  ces  inftrumcns  dans 
prefque  tous  les  Traités  de  Phyfique  géné- 
rale ,  mais  particulièrement  dans  le  Trahi 
des  Baromètres  ,  Thermomètres  &  Notiome- 
très  pat  M.  D***  (  DalencL  )  ABn  erudi- 
torum.  An.  i6i7.pag.  766c  16S6.  pag.  i8o. 
(  par  M.  T cuber  &  Lichtscheid).  (Je  donne  la 
conftruftîon  de  l'inftrument  de  ce  premier 
Mathématicien  â  larticle  Aiguille  Hygro- 
metriqùeI  TranfaU.  Pkilojoph.  N^  i6t  pa- 
ge  10 ) 2.  par  M.  MoUneux  )  &  l'abrégé 
des  Tranfaâions  Philofophiques  >  Tom.  II. 
par  Lowthorp^ 

Quelques  Savans  donnent  aux  Hygromè- 
tres le  nom  de  Notiometres, 
HYGROSCOPE.  C'eft  la  mcme  chofe  qu'Hy- 
gromètre, roîei  HYGROMETRE. 

H  Y  L 

HYLECH  ou  HYLEG.  Les  Aftrologues  ap- 
pellentainfi  la  planète  &  le  lieu  dans  le  ciel 
qui  règne  fur  la  vie  de  rhommc,  précifément 
dan^  u  naiilàiice. 

H  Y  P 

HYPAUGE.  Nom  qu*on  donne  i  une  planète , 
lorfqu'elle  eft  cachée  fous  les  rayonsdu  fo- 
leil ,  c'eft-â  dire  lorfqu'elle  n'en  eft  éloignée 
que  de  17  dégrés. 

HYPERl^LE.  Ligne  courbe  qui  naît  de  la 
fedèiao  d'uo  cône  par  un  plan  )  faire  de  telle 
manière  qu'elle  concoure  avec  le  côté  du 
cône  prolongé  au  *  delà  de  fon  fommet. 
Aidons  l'imagination  par  une  figure.  Soit 
un  cône  droit  ÀfiC  (Planche  IIL  Figure  i8.) 
[u'on  a  coupé  pour  un  plan  parallèle  a  l'axe 
IQ  :  la  courbe  FHDKG  fera  une  Hyperbo^ 
U  ,  c'eft-â-dire  >  une  courbe  dont  le  reBan* 
gie  des  parties  de  Vaxe  prolongée  D  &Di  ejl 
au  qtULrre  de  F  ordonnée  i  K,  comme  le  quatre 
du  grand  axe  P  D ,  c*eji^a  -  dire  P  D'  (ft  au 
quarri  de  fon  (^xe  conjugué  O  B,  Je  crois  de- 
voir démontrer  la  formation  de  cette  courbe> 
par  la  feûion  du  cône» 

A  cette  fin  ,  fuppofons  que  le  cône  feule- 
taem  foie  donné.  Prolongeons  le  coté  CB 


H  Y  p  ij 

jufqucs  en  P ,  enforte  que  B  P=asB  D.  La  li- 
gne P  D  fera  le  premier  axe  de  VHyperbole  5 
du  point  N  ,  milieu  de  la  ligne  P  D  ,  aïant 
élevé  la  perpendiculaire  N  B  ,  cette  ligne 
fera  le  fécond  axe  de  VHyperbole  \  de  façon" 
que  faifant  N  0=  N  B,  O  B  fera  le  fécond 
axe.  Nommant  les  données  N  P  ou  N  D,  a  j 
N  O  ou  N  B ,  A ,  les  indéterminées  x^lYi\y^ 
DI  fcra^ — tf,  icVlx^a.  U  faut  donc 
démontre^  que  dans  la  fedion  du  conc  avec 
la  condition  dont  j'ai  parlé  ci-deflus,  on 
formera  une  courbe  relie  que  P  Ix  D  î 
{xx  —  aa)ilVi'  iyy)  ::PD*  {^aaU 
OB*  (^bb). 

La   conftruâiion  entière  de  la  figure  18 
offre  quatre  triangles  P  N  B,  P I M ,  D  N  B  , 

3ui     font     femblables.    Tfe    qui    donne 
abord  PN  (a):NB  (b),    comme  DI 

(  b  X  ^—  b  a) 

(x  —  4  ):  I  M  j  &  en  fécond 

a 
lieuDN  (a)i  NB::  D  I  (jc — a)t   IL 

(  b x^-'^b  a) 

^-—  .  Qu'on  multiplie  les  valeurs  de 

a 

I  M  &  I L  Tune  par  Tautre  ,  le  produit  fera 
égal  à  IK*  par  la  propriété  du  cercle 
(  l^ou^  CERCLE.  )  On  aura  donc  cetteéqua* 
tion    IMxIL=:IKs    c'eft-à-dire. 


bb 


XX  —  bb  aa 


aa 


t 


^yy*   Dégageant  cette 

équation  de  fa  fradtion  par  la  multiplica- 
tion  ,  on  ab  b X  X  —  b  b  a  a  «sss  y^  a  a. 
D'où  Ton  tire  Jtx—  aa  :  y  y  w  a  a\  bb^ 
ou  encore  x  x  —  aa  \  y  y  i\  ^  a  a^  ^bb^ 
qui  eft  P I  X  D I  :  I  K"  •  :  P  D  *  :  O  B  \  Ce 
qu'il  falloir  démontrer. 

La  génération  de  \ Hyperbole  étant  ainfi 
connue  »  je  crois  devoir  expofer  la  manière 
de  la  décrire  »  avant  que  de  détailler  fes  pro« 
prières. 
1.     1*^.  Si  Ton  attache  une  extrémité  d'une 
longue  règle  /M  O  (  Planche  1 1  L  Figure 
100.  )  au  point  /,  pris  fur  un  plan,  de  fa- 
çon qu'elle  puiflc  tourner'  librement  v>toac 
de  ce  point  fixe  comme  centre ,  &  qu'à  l'au- 
tre extrémité  O  de  la  règle ,  on  attache  un 
bout  de  fil  dont  la  longueur  foit  moindre 
Que  ladite  re^le  >  &  que  l'autre  extrémité  du 
fil  foit  attachée  au  pomt/fur  le  même  plafl^ 
alors  en  faifant  rourner  la  règle  F^  O  au- 
tour du  point  fixe  F ,  &  tenant  en  même- 
tcms  le  m  toujours  dans  une  égale  tenfion  , 
aïant  attention  que  fa  partie  M  O  (bit  exac- 
tement couchée  le  long  du  côté  de  la  règle 
par  le  moïen  du  ftile  M  ;  la  ligne  courbe 
AX  ,  décrite  par  le  mouvement  de  ce  ftile, 
donne  une  portion  èiHyptrboU.  Le  mouve- 
ment de  la  règle  de  l'autre  côté  du  point 
fixe  F,    décrit  de  la  même  manière  l'aa- 


\, 
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trc  portion  A  Z  de  VHyperboU. 

Mais  fi  Ton  atrache  au  point  F  rcxtrcmi- 
té  de  la  rcde  &  celle  du  fil  en  /(  la  règle  & 
le  fil  aïant  la  même  longueur  que  ci-dcflTus), 
on  décrira  de  k  même  manière  une  autre 
courbe  [o x y  oppoféc  à  X  A  Z ,  qui  fera 
une  Hyptrbok  égale  &  femblable  à  la  pre- 
.  iniere. 

3.  Si  Ton  donne  les  deux  foïers  C  F  d'une  Hy- 
perbole (Fig.ioi.)  avec  le  fommetf  ,&  que  Ion 
propofe  de  décrire  une  HypcrboU  qui  ait 
ces  foïers  &  ce  fommet  \  voici  comment  on 
pourra  refondre  ce  problème. 

i«.  Faites  KF=CE,  de  manière  que 
(  Planche  III.  Figure  loi,  )  E  K  foir  Taxe 
tranfverCe.  z^*  Prenez  trois  règles  C  D>  D  G, 
GF,  telles  quftXD  =  G  F  =EK,  &DG 


le 


CF5  quelles  aient  des  couliflTcs   de  la 
largeur  du  flile    qui  doit    fervir  à  décrire 

•  \ Hyperbole.  Il  faut  encore  que  ces  règles 
aient  des  trous  aux  points  Q  F  ,  afin  de  les 
attacher  aux  foïers  C,F,  au  moïen  de 
quelque  pointe  ou  ftile.  Cela  piéparé,  j^, 
unilfez  deux  de  ces  règles  aux  points  D>  G, 

Î>arla  règle  D  G.  4^.  Mettez  un  ftile  dans 
es  couliHès  à  la  commune  interfeâion  des 
règles  C  D ,  C  F.   5  **.  Faites  mouvoir  le  ftile 
«  autour  de  ces  règles  >  en  les  faifant  tourner 
autour  des  foïers  C ,  F,  Ce  ftile  décrira  une 
portion  E  e  à  Hyperbole.   Développons  cette 
fourbè  par  une  defcriprion  moins  mécani- 
nique  &  qui  en  annonce  les  propriétés. 
4f    Soient  donc  menées  deux  lignes  inégales 
.  A  B ,  DE,  (  Planche Illr  Figure  loi.  ).qui  fe 

•  cpupent  à  angles  droits  par  leur  milieu. 
Qu'on  élevé  la  perpendiculaire  B  S  a  Textrè- 
mité  B.  La  ligne  A  B  étant  prolongée  vers 
O  &  P ,  on  prend  dans  la  ligne  B  O  une 

.  quantité  de  parties  égales  telles  que  B  G , 

G  L  &  du  point  C  ,  comme  centre,  on  décrit 

les  demi  cercles  GQI,  LRK.   On  chcfche 

..après  cela  aux  lignes  AB,  DE,fiH,  une 

.  quatrième  proportionnelle  G  H  ,  qu'on  élevé 

•  jperpendiculairement  fur  le  point  G  *,  &  aux 
lignes  AB)  DE,  BN^  on  cherche  encore 
une  quatrième  proportionnelle  L  M ,  qu'on 
élevé  perpendiculairement  fur  le  point  L. 
Si  l'on  continue  de  même  à  trouver  une 
quainité  de  points^  tels  que  H  /  M ,   &c. 

Ja  courbe  qu'on  fait  pafier  par  ces  points, 
çft  une  HypcrboU. 

Dans  cette  figure  la  ligne  A  B  ^ ft  nommée, 
premier  axe^  la  ligne  DE  fécond  axe  i  les 

.  deux  4xes  A  B ,  D  E  font  appelles  conjugués^ 
&  ils  le  font  l'un  à  l'autre.  Le  point  Cl,  où 
fe  coupent  les  deux  axes  à  angles  droits  >  e^ 
nommé  centre.  Tontes  les  lignes  GH  ,  LM, 
,&c.  perpendiculaires  au  premier  axe  pro- 
^P9S?  A  9  ï  fû?}t  apppUéc^  Q/donnéps  aupre- 
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I  mîer  axe  A  B  j  6c  toute  ligne  comme  T  V 
cft  nommée  ordonnée  au  fécond  axe.  La 
troifierne  proportionnelle  aux  deux  axes  eft 
nommée  paramètre.  François  Schooten  dans 
fon  Traité  De  Organicafeaionum  conicarum^ 
imprime  a  la  fin  de  fes  Exercitationes  Ma- 
thematicce ,  donne  plufieurs  manières  de  dé- 
crire une  Hyperbole.  Et  M.  De  Witts  ap- 
prend à  la  décrire  par  un  mouvement  conti- 
nu dans  hs  Elementa  Unearum  curvarum. 

Voici  les  principales  propriétés  de  cctço 
courbe  : 

I®,  La  fomme  du  grand  axe  &  d^une  abp- 
ciffe  multipliée  par  ceue  abfci£i%  eft  au  quarré 
d:fa  demi-ordonnée,  comme  la  fomme  du 
grand  axe  ^  d^une  autre  abfciffe  multipliée 
par  cetfc  abfçife  ,  eft  au  quarre  defa  demi" 
ordonnée. 

i^\  Si  des  foïers  de  V Hyperbole  on  meno 
deux  lignes  droites  qui  fe  rencontrent  mu- 
tuellement dans  un  point  de  la  courbe  hy- 
perbolique ,  la  difFérçncç  de  ces  lignes  fora 
ég^le  au  grand  diamètre. 

l^.  Si  l'on  mené  une  ligne  droite  paraU 
lele  au  fécond  axe  dç  deux  Hyperboles  o^^» 
pofées  ;  en  forte  qu'elle  coupe  une  dçs 
Hyperboles  Çç  qu'elle  foit  tçrn^inée  par.  le^ 
auymptotcs,  le  produit  de  la  partie  comprife 
entr§  Vaffympt^te  &la  coiirbç  par  Vautre  partie 
de  ceete  ligne,  qui  eft  terminée  par  V^Jfyrnptote 
oppofée  ,  eft  égal  au  auarré  de  la  moitié  dt^ 
fécond  axe. 

4^«  Si  d'un  point  quelconque  M  d'iinp 


roue  N^  IN  ,  oc  la  ligne. aroue  u  m  papaiieie 
à  l'autre  afrymptçte  CS,  le  rcSangle  dç 
O  M  par  O  C  fera  toujours  égal  au  quarré 
delà  ligne  I^  A  tirée  du  point  A 9  où  Vaxe 
C  P  coupe  la  courbe  paralleletnent  à  Vt^ffUymp-- 
tote  C  S  j  £^  terrr^inie   $.  V attire  ajfymptote 

cn: 

l*".  SiQF  A  eft  un  fcdcur  (  Planche  IIL 
Figure  104. }  compris  entre  dcuf  lignes 
droites  qui  fe  rencontrent  au  centre  Q  ; 
que  F  A  loir  une  courbe  conique  &  le  point 
A  rextrêmité  de  l'axe.  De  plus  ^  fi  pne  taiir 
gente  en  F ,  rencontre  la  tangente  çn  A  >  i\i 
point  T  »  qu*on  fafle  A  T  =  r  &  que  Ip 
reâangle  par  4a  moitié  du  côté  droit  {latus 
re3um  )  par  la  moitié  du  coté  tranfvcrfc , 
{ latus  transverfum  )  =  1 ,  alors  le  fcfteiic 
de  V Hyperbole  du  cercle  ou  de  l'ellipfei 
divifé  par  la    pioitié   du    coté  rrsinfvcrfe 

&c.  Lç  dou- 


J 


tl 


blc  figne  Hh  fait  voir  que  cette  équation  ijc 
convient  pas  feulement  à  \ Hyperbole  ^  mais 
eiKore  au  cercle  U  à  l'ellipfe,  c'eM-dirt» 


' 
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taull  faut  prendre  le  fîgac  -H  pour  ^Jïy- 
lerbolt  &  le  figne  —  pour  le  cercle  &  1  el- 
îipfc.  D'où  ii  fuit  que  fi  le  quarré  circonf- 
cercle  =  I  >  on  aura  la  ierie  lui- 


cric  au 
virante  '- 

ÏT  ■*■  to 
T  -♦-  17 


I 
î 


=  1* 

If 


tS  -♦•  ?9 


i»o 


Dans  cette  leriej 


i  ,  &c,  exprime  Taire  du  cer- 


cle A  B  C  D  (  Planche  UL  Figure  104.  )  ;  Et 
-^  ^  ^  .4.  -i^ ,  &c.  exprime  Taire  de  VHy 
ptrboU  tquilattralt  B  C  F  E  ,  quand  B  C  cft 
double  de  E  F,  &  que  Icquarrc  infcrit  =^, 
4e€  nombres  5  >  8,  i^,  a4>  étant  des  quar- 
«s  diminués  de  Tunité. 

e*.  Tout  péurallelogramc  décrit  entre  deux 
Hyperboles  conjuguées  »  de  manière  que  Us 
quatre  points  de  contaS  puîjfint  être  joints  par 
Jeux  diamètres  »  qui  feront j^ar  conjequent  des 
diamètres  conjugués^  efi  égal  au  parallelo- 
jgrame  décrit  autour  des  deux  axes,  Ainfi  tous  j 
4es  paralleiogrames  tracés  de  la  même  ma- 
4»iere  font  égaux  entr'eux. 
,   «7^.  Toutes  les  propriétés  des  diamètres  » 
4des  tangentes  »  des  foïers ,  &c.  de  V Hyper-' 
hoU  font  les  marnes  que  celles  de  Telupfe, 
excepté  qu*il  faut  fe  fervir  des  différences 
âu  lieu  des  fommes.  Par  exemple»  le  quarré  j 
du  demi-axe  conjugué ,  ou  du  fécond  axe 
B  C  (  Planche  JII.  Figure  105 .  )  eft  au  quar- 
ré de  f  ordonnée  K/,  comme  le  quarré  de 
l'axe  principal  P  N  eft  au  reâangle  fous  N  i 
6c  P  i.  De  plus  la  difiFérence  des  deux  lignes 
tirées  des  foïers  à  la  courbe»  eft  toujours 
igale  i  Taxe  principal.    De  même  la  diffé- 
rence des  quarrés  de  deux  diamètres  conju- 
gués ,  eft  toujours  égde  à  la  différence  des 
quarrés  des  a^i^es  conjugués,  (f^oîe^  ELLIPSE.) 
8**.  Deux  autres  propriétés  particulières 
jde  YHyperbole ,  c^eft  qu'on  peut  conftruire 

Kr  eliedes.problèmes  géométriques  >  comme 
fait  voir  SlufiusAzn^  fon  mefolabum^  & 
Î[ue  des  miroirs  ardens  qui  ont  cette  figure 
ont  »  félon  Defcartts ,  \c%  meilleurs.  On 
croùve  les  autres  propriétés  de  cette  courbe 
dans  tous  les  Traités  desfeâions coniques, 
tels  que  cc^x  à*ApoUone  de  Perge  »  Claude 
Mydorge^  Grégoire  de  Saint  Vinunt  >  De  la 
ITire  >  &  le  Marquis  De  VHôpitaL 
HvpaRBOLB  ÈQUiLATERB.  ^/7^r^o/e  dout  Taxe 

xléçcrminé  &  le  paramètre  font  égaux. 

Hyperbole  Se  alêne.  Sorre  d'^/i€rW^9  dont 

Taxe  déterminé  &  le  paramètre  font   de 

grandeur  différence. 

Htperboles  opposées.  Ce  font  deux  Hyper- 

boUs  égales  décrites  autour  d'un  même  axe, 

4e  façon  que  leurs  fommetsfont  éloignés  Tun 

4e  Tautre  de  la  diftance  de  Taxe  déterminé. 

Ainiices  Hyperboles  font  çppofées  par  leur 

fommer.  . 

HYPERBOLIQUE.  Solide  jrpduir  par  la  ré- 
Tomt  lit 
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volution  de  Tiaire  infinie  »  contenue  entre 
la  courbe  &  Tafiymptote  de  V Hyperbole ,  k 
laquelle  on  fait  taire  une  révolution  autour 
de  cette  afijrmptote.  ToricelU  a   démontré 

2[ue  ce  folide  »  qui  eft  infiniment  long  ,  eCb 
gai  à  un  folide  fini. 

De  ce  folide  M.  Chr.  fTren  prend  occa- 
fion  d'en  former  un  autre  engendré  par  U 
circonvolurion  de  deux  hyperboles  oppo« 
(écs\  &  voici  comment.  On  fuppofe  deux 
hyperboles  oppofées ,  jointes  par  rase  tranf- 
verfe  >  &  qu'une  ligne  droite  pade  par  le 
centre  »  tirée  perpendiculairement  (ur  cec 
axe.  Alors  >  on  fait  faire  une  circonvolution 

'  i  ces  hyperboles.  Ce  mouvement  produit 
un  corps  9  auquel  M.  ff'ren  donne  le  nom. 
de  Cilindroide  Hyper boliaue»  Les  bafes ,  tC 
toutes  les  fedions  parallèles  i  ces  bafes  t 
(ont  des  cercles.  {TranfaS.  Ph.  W  48.)  Dans 
les  Tranf.  Philof.N^  5  j-  T Auteur  de  ce  foli- 
de en  fait  ufage  pour  polir  des  verres  Hyper* 
boliques^  ou  pour^  leur  donner  la  forme  qui 
leur  convient  ;  &  il  ajoute,  qu'il  vaut  mieux 
ne  point  travailler  les  verres  »  fi  on  ne  fuie 
pas  fa  méthode.  G'eftaux  perfonnes,  auis*ap« 
pliçiuent  à  polir  les  verres ,  à  juger  de  la  (o- 
iidité  de  Tinvention  de  M.  JFren. 

HYPERBOLOIDES.  Les  Géomètres  donnent  ce 
nom  i  ces  hyperboles  qui  fe  définifiènt  par 
des  équations,  dans  lefquelles  les  termes 
de  Téquation  de  l'hyperbole  fonr  élevés  à 
des  dignités  fupérieures.  Pour  en  donner 
un  exemple.,  foit  nommé  b  le  paramerre  >  a 
Taxe  indéterminé  y  y  \z  demi  -  ordonnée  x. 
Alors  Téquatton  ay^=abx^'^bx*.  En 
mettante j^'=^jr*  (a  H-a:j;  on  aura  Té*- 
quacion  de  l'hyperbole  du  fécond  genre.  Les 
hyperboles  fe  repréfentent  par  cerre  équa- 

b  X  **• 
tion  générale  9  ay**  +  "  =  ■■  Lorf- 


que  m  eft  plus  grand  que  n ,  TeCpace  hy per«. 
bolique  eft  quarrable  :  autrement  il  ne  Teft 
pas. 
HYPOBIBASME.  Oii  exprime  ainfi  en  Algé- 
bre  la  réduâion  d'une  équation  d  un  degré 
inférieur  par  la  divifion.   Cette  équation 
;c^  ^  a*t=zb  JKT*  étant  donnée,  on  la  réduit  à 
cecte  équation  quarrée  x-ira*^  s=:b  x  en  ladî- 
vifant  par  *■.  Ceft  cette  rédudlbion ,  qu'on 
appelle  Hypobibapne,  Fiéu  &  0:^anam  font 
les  feuls  Auteurs  qui  font  pfage  de  ce  terme. 
HYPOCHE'E.  Nom  que  donnent  les  Aftro- 
logues  â  la  quatrième  maifon  célefte ,  par 
laquelle  ils  formenr  des  prédirions  de  nati* 
vité,fur  des  biens  immobiles,  comme  des  mai- 
fons ,  l.z^  terres ,  des  prairies  5  fur  des  grands 
thréfors  \  trouver  ;  des  profits ,  des  mines, 
des  héritages ,  &  en  général  pour  favoir  fi 
un  homme  mourra  riche  ou  pauvre» 
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HYPOCIRIUS,  HYPOTHRASCIAS.  Ccfont 
des  noms  du  vent  Nord-Oueft.  Il  cft  éloi- 
gné de  45*^  I  s'  de  l'Oueft  au  Nord. 

HYPOLIBONOTUS.  Ccft  le  vent  Sud-Oueft 
qui  décline  du  Sud  â  TOucft  d'u^  15'.  On 
raj)pcllo  encore  Alfanus. 

HYPOMOCLION-  Mot  grec  dont  on  fe  ferc 
en  mécanique  ,  pour  exprimer  le  point  fixe 
fur  lequel  les  machines  fimples  repofent ,  & 
autour  duquel  elles  font  leur  mouvement. 
{V6ui  APUI.) 

HYPOPHŒNIX,  Vent  diftant  de  $6  15' du 
Sud  a  TEft.  C'eft  le  Sud-Eft-Sud J 

HYPOTENUSE.  Ceft  le  côté  du  triangle 
redlangle  oppofé  à  langle  droit.  Dans  tout 
triangle  reâangle  »  la  figure  décrite  fur  XHy- 
pounuft  eft  égale  à  la  fomme  des  deux  fi- 
gures femblables  i  cette  première ,  qui  font 
décrites  fur  les  deux  autres  côtés  de  ce  trian- 
gle. ( /^oi/ Triangle  Rectangle.) 

HYPOTHESE.  Proportion  probable  qui  a  un 
plus  grand»  ou  unmoindre.dégréde  certitude 
lelon  qu'elle  fatisfait  à  un  nombre  plus  ou 
moins  grand  de  circonftances  qui  accom 
pagnent  le  phénomène  qu'on  fe  propofe 
d'expliquer  par  fon  moïen.  Lorfque  la  pro- 
balité  augmente  à  un  tel  point  qu'on  puillè 
les  faire  palier  des  Hypothefes  à  une  certi- 
tude morale,  elles  deviennent  des  vérités. 
De  cette  forte  eft  VHypothefc  fameufe  de 
M.  Hughcns  9  fur  l'anneau  de  Saturne  :  on 
peut  y  joindre  celle  du  fyftème  de  Copernic. 
(  yoUi  SYSTEME  DU  MÇNDE.  )  Au  con- 
traire  une  Hypoihefc  devient  improbable , 
torfqu'elle  ne  rend  point  raifon  des  circon- 
ftances qui  s'y  rencontrent.  Telle  eft  VHy- 
pothcji  du  mouvement  du  foleil  autour  de  la 
Terre  par  Ptolomit.  {  Foïei  le  fyftème  de  Pto- 
loméc  i  l'article  du  SYSTEME  DU  MON- 
DE.) 

On  fait  des  Hypotlufts  en  Phyfique  pour 
rendre  raifon  de  ce  qu'on  obferve ,  &  pour 
en  tirer  des  conféquences ,  qui  donnent  lieu 
à  de  nouvelles  obfervations ,  par  lefquejles 
on  reconnoît  la  vérité  ou  la  fauffeté  de  ^Hy- 
pothtft^  On  voit  par- là  combien  font  utiles 
ces  (uppofitions ,  puifqu'elles  fervent  à  con- 
noîrre  des  phénomènes ,  dont  on  n'eft  point 
en  état  de  découvrir  la  caufe,  ni  par  l'ex- 
périence ni  par  le  raifonncment.  Ceft  ainfi 
qu'on  a  découvert  en  Aftronomie  le  véri- 
table orbite  des  planètes.  A  cette  fin ,  la  pre- 
mière Hypothefc  qu'on  imagina ,  eft  qu'elles 
faifûient  leurs  révolutions  dans  un  cercle  dont 
le  foleil  occupoit  le  centre.  Partant  de-là, 
aïant  obfcrvé  la  variation  de  leur  vîteflc , 
&  leur  diamètre  apparent  ,  on  les  trouva 
contradidoires  i  cette  première  fuppofirion  :  ' 
d'où  Ton  conclut  qu  elle  étoit  fauUe.  Cette 


H  Y  V 

Rypothefe  fut  donc  rejettée  :  mais  eUe  ne 
fut  pas  fans  utilité ,  puifqu'elle  fit  connoî- 
rre  un  certain  rapport  dans  la  viteflc  des 
Planètes ,  &  leur  diamètre.  On  conjeûura 
enfuite  qu'elles  fe  mouvoient  dans  des  cer- 
cles excentriques  au  foleil.  On  gagna  quel- 
que chofes  à  cette  nouvelle  Hypothefc  :  c'eft: 
qu'on  fatisfit  a0èz  bien  aux  mouvemens  de 
la  terre.  Mais  les  obfervations  qu'on  fai- 
foit  fur  la  planète  de  Mars  n'y  quadroienc 
nuUemenr.  En  procédant  ainfi ,  Kepler  par- 
vïnx^d*HvpotheJc  cnHypothcfetiAécoxxynz  quC 
l'orbite  dt^  planètes  étoit  un  ellipfe  dont  le 
foleil  occupe  un  des  foïers  \  &  cette  im- 
portante découverte  enfanta  les  règles  de  la 
proportionalité  des  aires  &  des  tems  >  6c 
celle  ^^  tems  &  des  diftances  ,  connues 
fous  le  nom  6^  Analogies  de,  KepUr.  (  f^oUr 
PLANETE  &  ATTRACTION.  ) 

On  doit  encore  aux  Hypothefes  la  décou-- 
verte  de  l'anneau  de  Saturne  9  comme  fe  l'ai 
déjà  dit.  Et  voici  comment.  Avant  NU  Hu'- 
gkcns  j  on  obfervoit  plufieurs  phafes  de  Sa- 
turne }  dont  on  ignoroit  entiéiement  la  cau- 
fe. Ce  fameux  Aftronome  après  avoir  obfervé 
ces  phafes  )  en  compara  les  changemens  fuc^ 
ceffifs  y  &  chercha  une  Hypothefc  qui  pût^y 
fatisffûre  »  c'eft-à-dire ,  par  laquelle  il  put 
rendre  raifon  de  ces  différentes  apparences. 
Celles  d'un  anneau  convint  fi  bien  ,  que 
non-feulement  il  fut  aifépar  fon  moyen  de 
rendre  raifon  de  ces  apparences  ',  mars  enco- 
re que  l'on  prédit  avec  précifion  les  phafes 
de  cet  anneau. 

.  En  voila  aflèz  pour  prouver  l'utilité 
des  Hypothefes  dans  la  Phyfique.  L'Auteur 
des  Inilitutions  de  Phyfique  les  connnare  à 
des  échafFauts ,  fans  lemuels  on  ne  ^lauroic 
bâtir  \  &  cette  comparaiion  me  paroît  d'au- 
tant plus  jufte  t  qu'elle  fait  connoîtrc  route 
l'étendue  des  Hypothefes  dont  il  feroit  très- 
dangereux  d'abuier. 
HYPOTRACHELE.  Quelaues  Architcftes  aç- 

{)ellent  ainfi ,  le  haut ,  le  col  on  la  partie 
a  plus  déliée  d'une  colonne,  qui  touche  au 
chapiteau.  D'autres  entendent  par  ce  mot , 
cette  partie  qui  cft  entre  l'échiné  &  Taftra- 
gâie  dans  les  chapiteaux  Tofcan  &  Dorique. 
On  la  nomme  autrement  le  cola  ,  la  gorge  > 
ou  la  force  du  chapiteau. 

H  Y  V 

HYVËR.  Tems  de  l'année  où  le  foleil  cft  le 
plus  éloigné  à  midi  du  zénith,  yarenius  a 
déterminé  ce  tems  pour  chaque  Meu  de  la 
terre.  (  Geographia  g^nera&s.  Se3. 6*  CA.  16. 
Part.  L  ) 
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ACATIT.  Nom  /lu  fixicme 
mois  de  l'année  Ethyopîcnne,  Il 
commence  le  i6  Janvier  du 
Calendrier  Julien. 

J  A  M 


JAMBES,  On  appelle  aînfi  en  Géométrie  les 
deux  côtés  qui  s'élèvent  fur  la  bafc  d  un 
triangle.  Les  Jambes  ne  font  point  détermi- 
nées dans  un  tt iangle  ,  parce  qu'il  eft  libre 
de  prendre  pour  ba(e  d'un  triangle  reftangle, 
le  côté  que  Ton  veut.  On  doit  excepter  ce- 
pendant le  triangle  ifofcele  dont  les  Jam" 
tes  font  toujours  les  côtés  égaux. 

J  A  N 

JANTES.  Terme  d'Anillcrîe.  Ce  font  fix 
pièces  de  bois  >  dont  chacune  forme  un  arc 
de  cercle ,  de  manière  que  réunies  toutes 
ensemble  elles  compofent  la  roue  d'un  affût, 
leur  épaidèur  doit  avoir  le  diamètre  du  bou- 
let du  canon  auquel  elles  doivent  fer« 
vir ,  &  hur  largeur  doit  être  un  peu  plus 
grande. 

JANVIER.  Nom  du  premier  mois  de  Tannée  , 
&  le  moïen  des  trois  mois  d'hyvcr.  Il  avoir 
ip  jours  chez  les  Romains  ;  il  en  a  j  i  au- 
jourdliui.  Le  foleil  ^ntre  le  lo  de  ce  mois 
xians  le  figne  du  Vërfeau. 

I  A  P 


ÏAPYX.  Nom  que  Riccioli  donne  au  vent  qui 
fouffle  à  11^  30'  de  l'Oucft  au  Nord  ,  &  qui 
eft  connu  fous  celui  A'OueJt'Nord^Oueft.  Il 
l'appelle  auflî  Catims  ou  cV^r^i  indifférem- 
ment ,  cjuoique  félon  Vitruve  (  L.  I.  Ch.  6.) . 
ie  premier  fouffle  à  45^  de  rOueftauNordl 
'  fC  le  fécond  à  60.  \ 

TAU 

JAUGE.  Inftrument  avec  lequel  on  trouve  la 
'  èapaçitç  des  vaifleaux  propres  i  contenir  des 


liqueurs ,  tels  que  des  tonneaux  9  des  eu* 
vectés.  On  a  tant  varié  la  forme  &  la  figure 
de  cet  inftrument  >  qu'il  n*eft  pas  poflible 
d'en  donner  une  conflxuftion  générale.  Quel- 
que parfaite  même  que  fut  cette*  conftruc- 
tion ,  elle  ne  feroit  pas  encore  du  goût  de 
tout  le  monde.  Elle  feroit  approuvée  par  les 
uns  &  improuvée  par  les  autres.  Dans  cette 
perplexité ,  le  parti  le  plus  fage  à  prendre» 
c'cft  d'expofer  les  meilleures  Jauges ,  &  d'en 
laider  le  choix  à  ceux  qui  peuvent  les  ap- 
précier pour  celles  qu'on  jugera  |a  meilleu- 
re »  me  réfervant  la  liberté  de  dire  ce  que 
j'en  penfe. 

La  Jauge  qui  eft  la  plusuniyerfellement 
eftimée  des  Jaugeurs,  eft  celle-ci.  i  ^  Divifez 
une  régie  longue  de  3  >  4  ou  5  pieds  ,  ea 
dix  parties  égales.  1^  Subdivifés  chacune 
de  ces  parties  en  1  o.  Et  la  J^i^^  fera  con- 
ftruite.  Voici  fur  quoi  elle  eft  fondée. 

Comme  la  figure  d'un  tonneau  eft  unefigu* 
re  irréguliere ,  on  eft  obligé  pout  avoir  une 
Jauge  qui  convienne  à  toutes  fortes  de  ton- 
neaux ,  de  rapporter  fa  forme  a  la  figure  géo- 
métrique qui  en  approche  d'avantagé*  Les  Jau- 
geurs croient  que  cette  figure  eft  celle  d'un  ci- 
lindre'qui  a  la  hauteur  égale  a  la  lo^gueurin- 
tétieurc  du  tonneau  &  la  bafe  égale  au  ce^ 
cle ,  dont  le  diamètre  eft  moïen  proportion- 
nel arithmétique  entre  les  diamètres   des 
fonds  &  celui  du  milieu  fous  le  bondon  : 
ce  qu'on  croit  d'autant  plus  exaéb  dans  la 
pratique ,  qiie  la  différence  entre  les  cercles 
des  fonds  &  celui  du  milieu  du  tonneau ,  eft 
peu  confidérable.    Cela  pofé,  aïant  trouvé 
par  le  calcul  qu'un  cilindre  qui  a  )  pieds  » 
}'  pouces  ,  6  lignes  (  longueur  qu'on  don- 
ne à  la  Jaui;fe  de  Paris  )   de  diamètre ,  & 
autant  pour  fa  hauteur ,  contient  mille  pin- 
tes de  Paris  >  chacune  des  premières  parties 
eft  le  diamètre.  Mais  la  hauteur  du  ci(indre 
contenant  une  pinte ,  parce  que  les  foHdcsi 
femblables  font  entr'eux   comme  le   cube 
de  leurs  cotés   homologues ,    chacune  des 
parties  qui  fousdivifent  celles>ci,  fera  la  hau^ 
teur   &  le   diamètre    d'un  cilindre  folide 
contenant  la  millième  partie  d'une  pinte. 
Tel  eft  Tufage-de  cet  inftrument. 

Dij 
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On  pafle  k  Jmigt  d*uo  fond  ï  Tdatreclu  ion* 
neaa  propofé,  &  par  le  bondoude  ce  yaifleau 
on  prend  avec  cet  inftrument  le  diamètre 
àt%  fonds.  Si  les  diamètres  font  égaux  ,  on 
compare  Tun  d'eux  avec  le  diamètre  de  la 
Coupe  du  milieu  à  Tendroit  du  bondon.  Le 
milieu  d'entre  les  deux  s'appelle  U  diametn 
igali  du  tonneau.  Ces  diamètres  font  -  ils 
itff^aux  \  On  les  ajoute  enfemble ,  &  oh 

Ïrend  la  moitié  de  leur  fonune.  On  donne 
cette  moitié  le  nom  de  diaman  igaU  des 
fonds.  Comparai»  enfuite  le  diamètre  égalé 
avec  le  diamètre  du  milieu  au  -  deflus  du 
bondon  >  oh  les  ajoute  enfemble  ^  &  on 

J>rend  la  moitié  de  leur  fomme  »  pour  aVoir 
e  dianietre  égalé  du  tonneau  \  car  c'eft  dans 
la  mefure  de  ce  diamètre  que  confifte  tout 
Tart  de  la  pratique  de  cette  Jauge. 

U  ne  refie  plus  qu'à  mulciplierce  diamè- 
tre trouvé»  par  lui-même»  c'eft-à-dire»  aie 
Î|uarrer  »  &  à  multiplier  fon  produit  par 
a  longueur*  Ce  dernier  produit  donne  le 
nombre  de  millièmes  de  pintes  contenues 
dans  le  tonneau.  Retranchant^  pour  dernière 
opération  »  les  trois  dernières  figures  vers 
la  droite  y  les  reftantes  montrent  combien 
le  tonneau  contient  de  pintes. 

Cette  Jauge  peut  fervir  i  tous  les  vaif- 
feaux  aufquels  la  figure  géométrique  ^u'on 
fuppofe  peut  convenir.  On  la  rend  univer- 
felie  »  en  la  réduifant  aux  pintes  de  tout 
autre  païs  \  ce  qui  eft  fort  aifé.  Comme  on 
fait  que  la  pinte  d'eau  douce  de  Paris  pefe 
\  1  onees  ;  on  fait  nefer  dans  le  païs  où 
l'on  veut  en  faire  u(age  >  la  mefure  d'eau  » 
&  par  une  rede  de  proportion  >  on  trou- 
ve ce  qu'on  cnerche.  On  fait  cctic  règle 
cndifant  >  a^  exprefGon  d'une  mefure  en  gé- 
néral eft  â  5 1  \  i  b  (  expreflion  du  contenu 
d'ilin  tonneau  quelconque  (elon  la  mefure 
de  Paris )ixy  cf eft-à-cUre  â  un  quatrième 
terme. 

^  Tout  cela  eft  merveilleux  pour  l'exécu- 
tion. S'il  y  a  à  fe  plaindre  ,  c'cft  (ur  la  juf- 
leflc  du  réfultat  de  cet  inftrument.  Les  Jau- 
geurs  favent  déjà  que  lorfque  la  différence 
entre  les  fonds  d'un  tonneau  eft  confidéra- 
ble ,  la  mefure  pèche  par  défaut.  Us  pré* 
tendent  lever  cette  objeâion  en  divifant  en 
fept  la  différence  qui  fait  l'excès  du  diamè- 
tre du  milieu  >  fc  en  ajoutant  4  au  diamètre 
égalé  des  fonds  ;  i  la  bonne  heure.  Mais  où 
font  les  garans  de  ces  régies  &  de  cette  fup- 

E»fition  aue  le  tonneau  eft  égal  à  un  cilin- 
e  fiurmé  fur  le  cercle  moïen  proportion- 
nel entre  les  diamètres  des  fonds  &  celui 
du  milieu  au  bondon  >  Quoiqu'on  foit 
forcé  de  fe  contenter  ici  d'un  â- peu-près, 
cependant  on   doit,   autant  qu'on  peut. 


ehercber  4a  figute  U  plut  apptoehante  rpc0^ 
fuadé  Que  celle  quon  fuppofe  n'eft. pat 
celle  qu  on  doit  choifir.  Je  ne  parlerai  pas 
de  la  Jauge  de  M.  Sauveur  de  l'Académie 
Roïale  des  Scietices  qui  l'admet ,  quoique  fa 
JiUige  foit  fupérieùre  à  la  précédente.  <  A^«  le 

Traité  de  la  conjiruclion  &  ujages  des  'infiru* 
mens  de  Mathématique.  Par  M.  £ion^  Liv^ 

VIL  Chap.  X.  ) 
1.  Feu  M.  Z>e  Gamaches  aïant  reconnu  que 
cette  manière  de  jauger  étmt  très-défec- 
tueufe ,  étant  fondée  iur  des  principes  arbi*' 
traires  »  préfenta  en  1726  à  l'Académie  Roïa- 
le des  Sciences  ,  une  Méthode  générale  6C 
Géométrique,  par  laquelle  il  prétend  deter« 
miner  d'une  manière  également  fimple  6c 
hcûc  la  jufte  continence  des  tonneaux  de 
quelque  façon  qu'ils  foient  conftruits.  Cette 
Méthode  établie  fur  des  vérités  géométri- 
ques ,  M.  JDe  Gamaches  donne  pour  réfuliat 
Îu'aïant  l'équation  qui  répond  à  la  forme 
'un   tonneau  quelconque ,  il  fuffit  pour 
jauger  de  prendre  le  diamètre  de  fon  grand 
cercle  &  celui  de  Ces  fonds  »  &  de  détermi- 
ner par  ces  diamètres  les  valeurs  exprimées 
par  les  deux  membres  de  l'équation.  IJniC- 
tant  enfuite  ces  valeurs  ,  il  les  multiplie 
par  la  longueur  réelle  du  tonneau  :  ce  qui 
donne  fa  capacité  en  quantités  déterminées*. 
Cette  éauation ,  M.  J)e  Gamaches  la  trouve 
dans  celle  du   conoïde  parabolique ,  parce 
qu  elle  fournit  la  réfolution  des  (olides  géo>- 
merriques  aufquels  fe  rapportent  non-feule- 
ment les  tonneaux  ordinaires  ,  mais  encore 
ceux  qui  n'ont  aucune  courbure.  Ce  Géomè- 
tre prend  donc  l'équation  de  ce  conoïde 
pour  le  fondement  de  toutes  les  réfolutions 
qui  doivent  fervir  de  principe  au  jaugeage. 
Et  de  la   comparaifon  qtfil  fait  de  cette 
équation  avec  celle  du  conoïde  elliptique 
6c  du  cône  tronqué ,  il  erf  tire  d'autres  qui 
fervent  à  la  réfolution   de  rous  les  conoï- 
des  intermédiaires.  C'eft  une  belle  chofe  i 
voir  que  cette  déduftion.  Suppofons-Ià  vé- 
ritable ,  &  examinons  la  Jauge  de  cet  Au- 
teur. 

D'abord  M.  De  Gamaches  propofe  pour 
Jauge  univerfelle  une  échelle  formée  de 
manière  qu'en  prenanr  par  fon  moïen  le 
diamètre  d'un  cercle  ,  le  nombre  qui  fur 
l'échelle  répond  a  l'extrémité  de  ce  diamè- 
tre, donne  en  parties  de  11  pouces  quatrés 
chacune  la  moitié  de  la  furrace  du  cercle, 
Aînfi  aïant  démontré  que  le  tonneau  para- 
bolique eft  égal  a  un  cîlmdre  de  même  Ion- 
?^ueur  &  dont  la  bafe  vaut  la  moitié  de  la 
iirface  du  cercle  i  la  bonde ,  plus  la  moitié 
de  la  furface  du  cercle  des  fonds  ,  ï\  eft  évi- 
dent qu'en  prenant  avec  cette  échelle  les 


J  AXJ 

amenés  du  grand  «c  dd  petit  cercle  da 
tonneau   (  que  M.  De  Gamachs  uippole 

.  parabolique }  »  la  femme  des  parties  trouvées 
pour  l'un  &  pour  l'autre  diamètre  9  don- 
nera en  parties  de  douze  pouces  quarrés 
chacune  »  la  bafe  du  cilindrc  auquel  le 
tonneau  fe  réduit. 
Également  fatisfait  de  la  âmpkité  de  cette 
Jtf2i«univcrrçlle&  de  la  folidité des  principes 
par  Icfquels  elle  eft  conftruite,M,i>e  Gama^ 
ckes  n*y  trouve  à  redire  que  dans  la  prati- 

.  que  qu'il  ne  croit  pas  allez  déoouillée  pour 
le  commun  des  Jaueeurs  \  &  il  préfère  une 
Jauge  paniculiere  de  fa  façon  propre  à  dé- 
terminer en  feptiers  la  capacité  des  ton- 
neaux. Deux  baguettes  ,  une  pour  la  lon- 
gueur des  tonneaux ,  Vautre  pour  le  diame 
tre  de  fes  cercles  >  la  première  aïant  6  faces 
&  la  féconde  7 ,  forment  (a  Jauge.  Si  je  dé- 
crivois  ces  baguettes  ,  il  faudroit  que  je 
tranfcriviâè  près  de  la  moitié  d'un  petit  Trai- 
té du  Jaugeage  que  M«  De  Gamaches  a  com- 
pofé  i  cette  fin.  C'eft  adèz  d'avoir  fait  con- 
Aokre  fa  méthode  générale.  Voilà  le  fcul 
engagement  que  j'ai  pris  &  que  j'ai  cru  de* 
voir  prendre  avec  le  Public  pour  fon  avan* 
tage.  }'ai  cité  le  Livre  de  M.  De  Gama- 
ches auquel  on  doit  recourir. 

3.  La  dimculté  qu'il  y  a  a  trouver  une  règle 
univerfelle  ou  régulière  pour  mefurer  un 
vaiflèau  irrégulicr  a  déterminé  M.  Wolf 
à  env^fager  la  Jauge  d'une  façon  plus  dé- 
pendante de  la  figure  propre  du  tonneau. 
Pour  y  parvenir  ^  il  a  imaginé  des  échelles 
Pithoméuiques  ^  qu'il  conftruit  &  divife 
ainfi. 

I  ^  Il  remplir  d'eau  un  tonneau  f  dont  il 
connoit  la  capacité  ^  &  le  divife ,  par  exem- 
ple ,  en  100  mefnres  égales.  1!!  Il  tire  du 
tonneau  une  de  ces  mefures  &  marque  fur 
une  échelle  la  hauteur  du  fegment  vuide. 
3'^  11  tire  fucceflivement  les  autres  mefures, 
ic  des  hauteurs  cor refpondan tes  de  tous  ces 
/egmens  il  forme  fon  échelle.  A  côté  de  ces 
Àméttn$  points,  M.  ^0^ marque  le  nom- 
bre des  nefuces  ^  qu'il  a  tirées  du  ton- 
neau. Et  fon  échelle  Pithométrique  >  ou  fa 
Jauge  eft  finie. 

Pour  %^tn  fervir  9  cet  Auteur  la  plonge 
dans  un  tonneau  >&  elle  marque»  par  lahau- 
tcur  du  fegment  vuide  »  le  nombre  des  me- 
fures ou  des  centièmes  qui  manquent  à  ce 
tonneau.  Ceci  fuppofe  que  le  tonneau  qu'on 

Cuge  eft  égal  au  tonneau  d'expérience.  En 
foppofant  femblable ,  comme  M.  Wolf 
croit  qu^on  doive  faire  pour  toutes  fortes 
de  tonneaux,  il  prefcrit  des  règles  quand  ils 
font  de  grandeur  différente.  Lorfque  le 
diamètre  du  tonneau  qu'on  veut  jauger  eft 


doublé  de  eelui  d'expérience  »  la  Jauge  de 
M.  Felf  ne  marque  le  nombre  des  mefures 
que  par  la  demi-hauteur  du  fegment  vuide. 
Le  diamètre  eft-il  trijile  l  il  faut  prendre  le 
tiers  de  la  hauteur  :  ainfi  des  autres  à  pro« 
portion.  Elemema  Mathcfeos.  Elem.  Giam. 

Cette  expérience  eft  très  difiScile  à  faire« 
M.  Woif  (uppofe  outre  cela  tous  les  ton* 
neaux  (emblaoles.  Cependant ,  il  faut  con- 
venir que  quand  on  la  fait  avec  attention  fur 
plufieurs  tonneaux  de  différentes  efpéces  t 
on  parvient  i  conftruire  différentes  échel-* 
les  pithometriques  ,  qui  font  autans  de 
Jauges  auffi  exaâes  qu'on  peut  l'exiger.  Car 
enfin  aucune  figure  géométrique  n'appro- 
chera jamais  de  la  figure  d'un  vaifteau  quel- 
conque qfu'un  vaidèan  même.  Rien  ne  ref- 
femble  plus  à  un  tonneau  qu'un  autae  ton- 
neau. 

Cette  méthode  a  paru  fi  belle  au  R.  P. 
Pe^enais  ,  de  la  Société  Roïale  de  Lyon  , 

au'il  n'a  pas  héfité  d'avancer  que  ces  fortes 
'échelles  formoient  la  meilleure  Jauge.  Uri 
feul  point  lui  a  fait  ombrage.:  c'eft  l^mbar- 
ras  des  expériences  qu'elles  demandent.  Pouc 
l'éviter ,  ce  Géomètre  a  cru  devoir  chercher 
la  valeur  des  fegmens  de  tous  les  différens 
conoïdes  où  l'on  peut  réduire  tes  tonneaux. 
Ce  travail  eft  confidérable  Se  mérite  bien 
de  l'attention  s  qu'on  ajoute»  de  la  recon« 
noiilànce  >  de  la  parr  des  Jaueeurs.  Un  fa« 
vant  Traité  du  Jaugeage  en  eft  réfultat.  Oti 
y  trouve  la  manière  de  jauger  de  différens 
païs.  Celle  de  Lyon»  i  laquelle  le  R.  P.  Gré- 
goire  Marchand^  de  la  Société  Roïale  de  cette 
Ville  »  a  travaillé ,  eft  fur-tout  difcutée  avec 
foin  »  parce  que  ce  doAe  Religieux  a  rendu 
certe  Jauge  univerfelle»  &  qu'il  l'a  foumife 
aux  loix  de  la  Géométrie.  M.  Camus, 
àe  l'Académie  Roïale  des  Sciences  »  a  pu« 
blié  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
2  741  »  plufieurs  réflexions  fur  la  figure  Géo- 
métrique la  plus  approchanre  de  celle  dti 
tonneau.  Je  renvoie  à  l'article  du  JAU- 
GEAGE une  queftion  qui  y  tient  plus  par- 
ticulièrement qu'à  celui  de  la  Jause.  C'eft 
la  manière  de  jauger  le  fegment  d'un  ton- 
neau coupé  parallèlement  i  fon  axe. 
Jauge  pour  le  partage  des  eaux.  C'eft 
un  vafe  accommodé  de  façon  qu'il  fert  âcon- 
noître  la  quantité  d'eau  que  fournit  une 
fource.  Sa  forme  eft  celle  d'un  parallélépi- 
pède reâangle  A  D  (  Planche  XLVL  Figure 
107.  )  de  cuivre  bien  fondé  »  &  d'environ 
un  pied  de  long  »  plus  ou  moins  »  fuivant. 
la  quantité  d'eau  qu'on  veut  mefurer.  Il 
eft  percé  de  plufieurs  rrous  très-exaâemenc 
circulaires  »  dont  les  uns  ont  un  pouce  de 
diamètre  »  les  autres  un  demi-pouce  &  des 
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rroifiétnes  »  un  quart.  Ce  nombre  des  trous 
n'cft  pas  déterminé.  Le  bcfoin  peut  feul  le 
faire  connoîrre.  Ces  trous  fe  fcrmeor  avec 
de  petites  plaxiues  de  cuivre  quarrées  Se 
ajudées  dans  ces  couliilès.  On  ouvre  Tun 
'  ou  l'autre  ,  quand  on  veur  fe  fervir  de*  cette 
Jauge.  pQur  finir  Ta  conftruâion ,  on  met 
une  bande  de  xuivre  mince  çiui  traverfe  le 
yaiilèan  A  D  >  arrêtée  à  environ  un  pouce 
du  fond  6c  percée  i  difFérens  endroits  ,  arfin 

?ue  Teau  y  pafTe  plas  librement.  Comme  la 
auge  dont  je  patle ,  eft  deftinée  â  me- 
furer  l'écoulement  de  Tcau  d'une  fource  , 
elle  empêche  ain(i  le  choc  de  l'eau  qui  tombe 
de  la  fource  ,  les  bouilionnemens ,  &  les 
trépidations  ,  qui  alcereroient  l'écoulement 
de  l'eau  par  les  ouvertures.' 

Lorfqu*on  veut  fe  fervir  de  cette  Jauge , 
on  la  place  bien  horifontalement  fous  la 
fource  ,  À  laquelle  on  a  adapté  un  ajutage, 
comme  on  le  voit  par  la  figure  ci -devant 
indiquée.  La  Jat^e  étant  pleine  à  une  ligne 
près,  on  tire  la  plaque,  d'une  couli({è  de  l'un 
des  trous  que  l'on  veut ,  celui  d'un  pouce  » 
par  eiemple.  Si  l'eau,  quoiqu'elle  fe  vuide» 
refte  toujours  à  la  même  hauteur ,  c'eft  une 
preuve  que  la  fource'  fournir  autanr  d'eau 
qu'il  en  fort ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  en  four- 
nit un  pouce.  L*eau  augmente-t'elle  dans 
k  Jauge  >  On  tire  autant  de  plaques  qu'il 
eft  néceâàire  pour  maintenir  toujours  l'eau 
à  la  hauteur  dont  j'ai  parlé.  Dans  ce  cas , 
le  nombre  des  trous  ouverts  donne  la  quan- 
tité d'eau  que  la  fource  rend.  Refte  à  (avoir 
dans  quel  rems. 

Le  petit  vaifleau  M  N  dont  on  connoit  la 
jufte  capacité  eft  deftinc  pour  cela.  On 
compte  fur  une  bonne  pendule  bien  réglée 
le  nombre  de  minutes  &  de  fécondes  quil 
emploie  i  fe  remplir.  Er  on  fait  par  ce 
moïen  combien  elle  fournît  d'eau  par  heure. 
M.  Mariotte  ,  i  qui  Ton  doit  la  Jaui^e 
du  partage  des  eaux,  a  reconnu  qu'une  four- 
ce ,  qui  donnoit  i  pouce  d'eau,  fournidbit 
en  une  minute  14  pintes  du  poids  de  deux 
livres  chacune. 
JAUGEAGE.  L'art  de  trouver  la  capacité  ou  le 
contenu  des  vaiffeaux  en  général,  &  celle 
des  tonneaux  &  des  navires  en  particulier. 
Pour  les  vaiileau^  irréguliers,  le  Jaugeage  ne 
fournit  point  de  règles.  A  l'égard  des  autres, 
xiulle  difficulté.  On  les  jauge  de  la  même 
manière  qu'on  en  trouve  la  folidité  fuivant 
leurs  dimenHons.  Je  me  bornerai  donc  ici 
au  Jaugeage  des  tonneaux  &  des  navires. 
Simplifiant  encore  plus  les  chofes,  je  ren- 
verrai à  l'articlede  JAUGE  ,  ce  qui  concerne 
les  tonneaux.  Une  feule  qûeftion  me  paroîc 
^yoir  place  ici  fur   çe$  vaiflçaux  ;  c'çft  le 
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Jaugeage  de  leur  fegmens  coupés  parallèle'' 
ment  â  fon  axe. 

Kepler  eft  le  premier  qui  a  fongé  i  ce 
problème.  Il  l'a  propofé  dans  un  livre  in- 
titulé Stereometria  dùliorum^  iihprimé  ea 
i(Sr{ ,  &  il  invite  SntUius,  l'un  des  plus 
grands  Géomètres  de  fon  (iéde  â  en  chercher 
la  folution.  Lui-même  n'a  pas  laide  que  d*y 
travailler.  Bayer ,  Doughany  ,  qui  écri"> 
Tirent  après  cette  homme  célèbre ,  ont  don- 
né dtfs  méthodes  pour  le  Jaugeage  de  ces 
fegmens.  Cependant  M.  W'olfy  qui  les  a 
examinées, avance  qu'elles  ne  font  rien  moins 
qu'exaôes.  Auffi  ne  fait-il  pas  difficulté  d'a- 
jourer qu'on  n'a  point  trouvé  une  manière 
de  jauger  les  fegmens  d'un  tonneau  coupé 
parallèlement  à  fon  axe,  qai  foit  géométri- 
que &  praticable  ,  rigori  geontetricoj  dit  il  % 
fatisfacîens  &  praxi  refponder^s.  (  Elem. 
Math,  univerf,  Tom*  L  EUff\.  Geom*  Dt 
Stereometria  doliorum,  )  Il  fair  ufage,  poui:  la 
folution  de  ce  problème ,  d'échelles  pytho^^ 
métriques ,  qui  fuppofent  les  tonneaux  fem« 
blablcs,  roïei  JAUGE. 

Les  chofes  en  éroient  là  lorsque  le  R.  P« 
Peienasy  condderant  route  l'importance  de 
ce  problème ,  entreprit  en  1740  d'en  donner 
une  folution  auffi  complere  qu'on  pût  la 
defirer.  Il  falloir  pour  y  parvenir,  fouterrir 
les  raifonnemens  géométriques  par  Ats  ex-» 
périences  faites  avec  foin.  C'eft  à  quoi  s'at* 
tacha  lePt  Petenas.  Un  Géomètre  habile  9 
M.  Jîdiani  de  Corfe,  fuivit  ces  expériences , 
&  quoique  je  fuflè  très  jeune  dans  ce  tems- 
là  ,  t'en  fus  témoin.  De  tout  ce  travail  il  en 
a  refulté  une  manière  nouvelle  de  jauger 
les  fegmens  dont  il  s'agit  ici.  Je  me  borne 
à  donner  la  pratique  de  la  méthode  de  ce 
Jéfuite  i  &  je  renvoie  pour  la  démon- 
ftrationà  fon  Livre  publié  eh  I74i>  intitulé  x 
Nouvelle  Méthode  pour  le  Jaugeage  des  feg- 
mens des  tonmanx ,  &c.  &à  ion  Traite  du 
Jaugeage  xm^timéQVï  1749. 

D  ^bord  ,  la  Méthode  que  le  P.  Pe:(enas 
imagina ,  étoit  générale  &  dépendante  di- 
rcdtement  de  la  théorie.  Cçt're  ferfon  intime 
lui  fit  bicn-^tôt  craindre  qu'elle  fit  fût  trop 
compliquée  pour  le  commun  des  JaugeurSf 
Un  inftrument ,  d'un  ufage  facile  ,  prévint 
cette  difficulté.  En  voici  la  defcription ,  Se  la 
façon  de-  s'en  fervir, 

i*'.  Sur  une  platine  circulaire  d'un  piè4 
de  diamètre  on  décrit  plufieurs  cercles  con- 
centriques à  diftances  égales  ,  dont  le  nom-"» 
bre  dépend  des  parties  aliquores  de  la  ca- 
pacité du  tonneau  ,  dans  Icfquelles  on  veut 
avoir  celles  du  fegrnent  vqidc.  Je  veux  dite, 
qu'on  décrira  100  cercles  ,  fi  l'on  veut  avoir 
la  valeur  du  fegment  yuide   en  centiéihes 
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parties  rfc  ce  que  le  tonneau  contîendroîr 
s'il  étoic  plein.  Le  dernier  de  ces  cercles  eft 
divifé  en  50  parties ,  le  90*  en  45  ,  le  8oe 
en  40  ,  &  ainli  des  autres  à  proporrion- 

z^.  Ofï  décrit  6  autres  cercles  concentri- 
ques, dont  les  divifions  expriment  les  cen- 
tiénries  &  fraâions-  de  centièmes  de.  la  ca- 
pacité du  tonneau ,  qui  répondent  aux  dî-. 
vifions  des  autres  cercles.  Chacun  de  ccsl 
cercles  a  fa  divifion  particulière.  Le  plus 
extérieur  eft  pour  un  tonneau,  dont  la 
figure  feroit  cilindrique  >  le  fécond  pour  un 
tonneau  dont  les  diamètres  font  enir'eux 
comme  100  à  80^  &  ainfi  des  autres.  En 
joignant  les  nombres  correfpondans  à  chaque 
échelle  par  une  courbe  »  on  a  les  proportions 
intermédiaires,  comme  de  100  à  8  f,  &c. 

Tel  eft  Tufaçe  de  cet  inftrument.  i**.  On 
fauge  d'abord  le  tonneau,  comme  s'il  éroit 
plein,  6c  Von  prend  la  proportion  de  fes 
diamètres-  &  la  hauteur  du  legment  vuide.j 
2^,  On  cherche  le  cercle ,  dont  le  quantiè- 
me ,  à.  compter  du  centre ,  expt ime  le  nom- 
bre de  parties  que  contient  le  grand  dia- 
mètre du  tonneau ,  fur  la  règle  qui  a  fervi 
à  mefurer  ce  diamètre  &  la  hauteur  du  feg- 
ment  vuide.  j*^.  On  cherche  fur  ce  cercle 
le  nombre  des  parties  de  ta  haureur  du  feg- 
mecic  vuide,  &  on  tend  un  fil  qu'on  attache 
au  centre  de  rinftrumeur ,  fur  le  point  où  eft 
ce  tiombre.  Cela  fait ,  le  même  fil  indique 
fur  celui  des  6  cercles  dé  Tinftrument ,  dont 
je    viens  de  parler  ,  &  qui  convient    à  la 

f>roportion  du  tonneau  ;  indique  ,  dis- je , 
e  nombte  des  centièmes  ou  parties  de  cen- 
tième de  fa  capacité,  que  contient  le  feg- 
.menr  vuide. 

On  réduit  en  pintes  cette  quantité  ex- 
primée en  centièmes  de  la  capacité  du  ton- 
neau en  faifant  cette  règle  de  trois  :  Comme 
»oo  eft  au  nombre  de  pintes  qu'il  contient  -, 
aiofi  le  nombre  marqué  fur  Tèchelle  par  le 
fil*9  eft  i  un  quatrième  terme.  Ce  quatrième 
terme  eft  le  nombre  de  pintes  que  contient 
le  fegment  vuide. 

Dans  le  tenis  que  le  P.  Pt^enas  travailloit 
à  Marfeille  à  réfoudre  le  problème  de  Ke- 
pler fur  te  cas  dont  il  s'agit  ici ,  M.  Jean 
Word  étoit  occupé  ï,  Lonores  au  même  fu- 
jet.  Aïant  découvert  deux  Méthodes  pour 
mefurer  les  fegmens,  il  les  publia  en  1740. 
La  première  eft  pour  les  tonneaux  dont 
l'axe  eft  perpendiculaire  à  Thorifon ,  qu'on 
peut  rapporter  au  conoïde  elliptique.  Cette 
Méthode  n'exige  dans  la  pratique  que  cette 
feule  règle  de  trois  :  Comme  le  quatre  de  la 
demMongueurdes  tonneaux  eft  à  la  différence 
entre  les  aires  du  cercle  à  la  bonde  &.du 
cercle  des  fonds ,  ainû  lç>  qtiacrè  de  k  dif- 
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'tance  -d\m  cercle  quelconque'  à  celui  du 
bondon ,  eft  à  la  différence  entre  l'aire  du 
cercle  à  la  bonde  &  l'aire  de  ce  dernier 
cercle.  On  a  ainfi  la  furface  de  la  liqueur. 

Après  cela,  TAùteur  veut  qu'on  ore  du 
cercle  â  la  bonde  te  riets  de  la  différence 
trouvée ,  &  qu*on  multiplie  le  reftc  par  la 
diftance  du  grand  cercle  à  la  furface  de  la 
liqueur.  Le  produit  donne  la  quantité  de 
liqueur  contenue  au-defibus  du  vuide  jufques 
au  milieu. 

La  féconde  Méthode  de  M.  Jean  Wari  eft 
pour  le  cas  ordinaire  >  lorfque  l'axe  du  ton- 
neau eft  parallèle  à  Thorifon.  La  voici. 

Premièrement ,  il  prend  un  diamètre 
moïen  enrre  le  grand  &  le  petit  diamètre  » 
tel  qu'il  convient  de  le  prendre,  pour  ré- 
duire le  tonneau  à  un  cilindre  convenable* 
Cela  fe  fait  en  multipliant  la  différence  en« 
tre  les  deux  diamètres  par  les  nombres  déci* 
maux  o.  7  ,  ou  o.  6  j ,  ou  o.  ^,  ou  o.  5  f  » 
félon  que  les  douves  ont  plus  ou  moins  de 
courbure.  Ce  produit  étant  ajouté  au  grand 
diamètre  ,  la  lonrmic  eft  le  diamètre 'moïen 
qui  fert  à  trouver  la  capacité  totale  du  ton- 
neau réduit  à  un  cilindre. 

En  fécond  lieu ,  il  ôre  le  diamètre  moïen 
du  diamètre  du  cercle  à  la  bonde  »  &  prend 
la  moitié  du  refte.  ^ 

De  la  hauteur  du  vuide  ôtaht  cette  diffé- 
rence ,  M.  Ward  fait  cette  règle  de  propor- 
tion :  comme  le  diamètre  moïen  efl  â  loo» 
..ainfî  ce  dernier  refte  eft-à  la  hauteur  du  vui- 
de. Pour  la  rable  des  fegmens  cilindriques» 
il  ne  rèfte  qu  a  prendre  dans  la  table  le  feg- 
ment qui  repond  à  ce  quatrième  terme ,  ic 
aie  multiplier  par  la  capacité  totale  ;  &:on 
a  le  fegment  vuide  en  coupant  les  deux  der- 
nières figures. 

On  voit  bien  qu'avec  cette  table  le  Jau^ 
geage  des  fegmens  d'un  tonneau  eft  très- 
fimple  ;  j'ajoute  fi  exaéte  ,  que  je  fuis  fâché 
qu'elle  loit  un  peu  longue.  Je  l'aurois  vos. 
lontiets  inférée  ici  fans  ce  défaut  nècedàire. 
Une  feule  chofe  -peut  me  confoler ,  c'eft 
qu'on  la  trouve  dans  la  pratique  du  Jau^ 

5eage  de  M.  Jean  Word ,  inférée  â  la  fin  de 
on  Guide  des  jeunes  Mathématiciens  j  ou 
dans  le  Traité  du  Jaugeage  du  P.  Pe^enas. 

I.  La  féconde  parrie  du  Jaugeage  regarde  la 
mefure  des  fegmens  des  Navires,  ou  du 
volume  d'eau  qu'ils  occupent.  Cet  art  a  été 
jufqu'ici ,  &  il  l'eft  encore ,  livré  à  la  routine 
des  Marins.  Quoioue  la  routine  dans  la 
Marine  foit  affez  tolctèe,  le  Confeil  de  Ma- 
rinecraignit  qu'elle  ne  devînt  d'une  extrême 

"  confèquencepour  les  droits  du  Roi.  Aïant 
évalué  la  charge  d'un  bâtiment  de  mer  à  peu 
près  la  capacité  intérieu  e,  c'eft-à-dire,  aïant 
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fuppofé  que  la  capacité  intérieOre  d'an  I>1- 
fimeoc  écoit  â  la  charge  qu'il  pouvoir  poncr 
comme  }  à  i ,  il  fixa  le  tonneau  de  mer  à 
4%  pieds  cubes.  Cecte  eftimation  n'eft  pas 
cependant  un  à  peu  près.  Suivant  M,  De 
Mairan  l'opinion  la  plus  générale  fut  la 
charge  des  Navires  eft  qu*il$  peuvent  porter 
un  poids  égal  à  celui  de  la  moitié  de  Teau 
qui  rempliroit  leur  capacité.  Mais  cette  éva- 
luation n'eft  encore  qu'une  conjeAure  vague 
i,  laquelle  il  ne  feroit  pas  fage  de  fe  fier.  Il 
femble  que  les  Marins  ont  voulu  y  avoir 
éj^ard  en  jaugeant  les  Navires  de  cecte  ma- 
nière. 

Ils  prennent  i^.  la  longueur  depuis  l'é- 
cambot  jufques  a  l'étrave  du  vaifleau*  au 
milicul  de  la  profondeur  de  Tun  te  de  l'au- 
tre» pour  avoir  une  longueur  réduite,  i^.  La 
largeur  du  Navire  à  8  pieds  de  l'étambot 
d'un  bour ,  &  de  l'étrave  de  l'autre  »  &  pa- 
reillement au  milieu  de  la  profondeur  » 
E>ur  avoir  la  largeur  réduite.  Et  de  ces  trois 
rgeurs  ils  en  font  une  comtnune. 

Ils  prennent  enfuite  $^  la  Hauteur  du 
Navire  au  milieu  vers  le  mat>  &  i  chaque 
bout  depuis  la  carlingue  jufques  fous  le 
bau  I  &  au-dedîis  dans  les  entre-deux  ponts. 
De  ces  trpis  himteurs  les  Marins  en  fopc  une 
commune,  * 

Enfin  ,  4^  ils  multiplient  la  longueur  par 
la  largeur  réduite»  le  produit  par  la  pro* 
fondeur  &  divifent  le  tout  pat  41  pieds.  Le 

Î[uotient  donne  le  nombre  aes  tonneaux  qui 
ont  la  charge  du  Navire^ 

Une  bonne  raifon  m'empêche  de  donner 
lin  exemple  de  cette  loéthode ,  qu'on  lit 
dans  le  DiSionnaire  de  Commerce  de  M. 
favori  i  ç'eft  ciu'isUe  eft  évidemment  fauflè 
quoiqu'elle  foit  très-travaillée. 

A  Marfeille  »  les  Marins  jaugent  les  Vaif- 
féaux  par  une  méthode  plus  courte»  fc» 
comme  l'on  verra  par  la  fuite  de  cet  article  » 
plusfure.  Aïant  fuppofé  que  10  pans  cubes 
fpnt  un  quintal  poids  de  marc  »  ic  que  100 
livres  poids  de  marc  valent  1 10  livres  poids 
de  table  ou  po^ds  de  Marfeille  »  ils  établirent 

Iue  chaque  tonn^a^  pefe  zo  quintaux  poids 
e  marc»  ou  ^j  quintaux  poids  de  table. 
Ces  mefures  ainfi  déterminées,  ils  tyiefurent 
la  longueur  de  la  quelle  du  bâtiment  »  la 
largeur  ^  la  hajuteur  »  ^  ils  multiplient  ces 
^rois  nocnbres.  Coupant  la  dernière  figure 
du  produit  >  &  la  multipliant  par  10»  ils 
ont  les  quintaux  qu'ils  divifent  par  lo.  Ou 
,  autrement  »  ils  coupent  la  dernière  fij^ure  & 
prennent  la  moitié  du  reftant .:  ce  que  donne 
^etre  opération  eft  le  /ioiT))^rp  jdjç$  rondeaux 
pp  ie  potjc  dudit  hat^if^enjf» 
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'  A  *  »  "^^^  manière  de  jauger  les  tonneaux 
eft»atnfi  quel-autre,  fondée  lur  des  règles  ar- 
bitraires» &  purement  de  routine»  ou  da 
moins  les  Marfeillois  ne  la  connoi0ent  &  ne 
la  pratiquent  que  comme  telle^  Après  la  mort 
de  Louis  le  Grand ,  M.  le  Régent  s'étant  faic 
rendre  compte  de  tout  le  détail  pratique  du 
Jaugeage  des  Vaifl&aux  »  voulut  qu'on  {bu« 
mit  xet  art  i  des  loix  autant  qu'il  pouvoic 
l'être.  En  conféquence  le  Comte  cle  Tou- 
loufc.  Amiral  de  France»  Chef  du  Confcil 
de  Marine  »  demanda  en  1720  à  l'Académie 
Roïale  des  Sciences  de  Paris  »  qu'elle  dérer-» 
minai  une  méthodct  parmi  celles  qui  étoîent 
connues  pour  le  Jaugeage  des  Navires  »  la 
plus  fure  &  la  plus  utile»  Il  lui  fit  commuai-» 

2uer  à  cette  fin  plufieurs  Mémoires  &  plu-^ 
eurs  pièces  inftruâives  »  avec  les  méthodes 
pratiquées  dans  les  différens  Ports  duRoïau-» 
me  &  même  che?s  les  Etrangers.  Ces  pièces 
reçues»  l'Académie  nomma  pour  cet  exa« 
men  deux  Commifiàires  »  MM*  Farignon  &c 
De  Mairan.  Le  premier  inveiira  une  Mé« 
thode  ;  le  fécond  en  perfed^ioima  une  déj^i 
inventée. 

M.  Varignon  fuppofequela  coutbe  AGDC 
(Planche  XL.  Figure  116.)  de  la  pr^ue 
du  Navire  eft  elliptique  »  &  conféquemment 
il  veut  I  ^  »  qu'on  multiplie  la  demi-largeur 
du  Navire  par  la  demi-longueur  an  point 
du  milieu  \  z^  »  qu'on  diviie  par  tbute  la 
profondeur  D  M  fa  différence  des  qufirrés 
des  profondeurs  EM  &  RM»  )^»  qil*oa 
divi(e  de  même  par  le  triple  quarré  de  la 
profondeur  D  M  la  différence  des  cubes  à^% 
profondeurs  E"M  Jic   R  M)  &   4^  enfin  » 

au'on  mulriplie  le  premier  produit  par  la 
ifférence  de  ces  deux  quotieas.  Par  cerre 
dernière  opération»  M,  Varignon  a  la  charge 
des  Navires  en  tonneaux.  (  Mémoires  de  L  Ai^ 
eadémie  Roïalt  des  Sciences  »  année  17  ^  «  •  ) 

Cette  méthode  eft  très  belle  &  très  géome* 
trique»  te  peut-être  trop.  Dans  la  Marine  il 
faut  fe  prêter  ;  &  les  confidérarions-  Mathé- 
matiques font  bien  fouvenr  fubordonnée^ 
i  des  intérêts  particuliers.  Ces  réflexion^ 
fiiurement  pefécs ,  M.  De  Mairan  jugea  ^ue 
ces  intérêts  dévoient  entrer  dans  la  manière 
de  jauger  les  Vaifleaux.  Il  remarque  à  ce 
fujet  deux  inconvéniens  qu'il  ne  croit  pas 
poffible  d'éyiter^  Le  premier  eft  la  multipli; 
cité  de  pratiques  &  de  procédés  »  que  paroît 
exiger  le  Jaugeage  des  Vailfeanx  de  diffé- 
rente cipece  ai  de  différent  $(abari.  L'au- 
tre eft  l'erreur  qui  doit  rcfulter  d  une  pra? 
tique  uniforme  pour  toute  forte  de  Vaiflèaux 
de  quelque  nature  Se  eonftruâion  qu'ils 
foieot.  Ladeflus  ,  M,  De  Mairan  croit  que 

.«?  qu  M  y  »  diî  PÛ^W  i  &itt  c'eft  de  prendre 

un 
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mn  mltfett.  entre  tous  xes  xnconçimcM  i  de 
y  «choifîr  une  bonne  méthode»  ou  la  moins  dc- 
>•  feaueufc  qu'il  eft  poflîblc,  en  aïant  égard 
a:  toutes  les  circonftances,  c*eft-à-dire,  à  la 
facilité  de  la  mettre  en  pratique  ,  à  l'expé- 
4dition>  de  à  Ta  convenance  avec  un  plus  grand 
;Aombre  de  Vaiflèaux  de  difEéreote  ^ipece 
j&  de  di^Perent  ufage  ;  de  fixer  sles  variations 
.aufquelies  cette  méthode  peut  devçnic  fu- 
jettc  en  différcns  cas ,  &*  (ce  qui  eft  très- 
\rei!èntiel)  de  donner  de  bons  ordres  pour 
la  faire  ^cuier  inviolablement  dans  tous 
ies  pcH<ts  de  Mer  du  Roïaume.  Aj>tès  ces  ob 
•  Nervations  fi  iudicieufes«  M.  lie  Mairan 
chercha  &  dans  la  Marine  &  dans  la  Géomé- 
trie une  méthode  qui  y  fatisfît.  Dans  la.  Ma- 
rine il  trouva  une  manière  fort  evpédirive  , 
.'de  jauger  les  VaiCTeaux  ^  jMt  M.  Hoc^uan  $ 
^  dans  la  Gépnierrie  la  démonftration  de 
cette  maniqv  »  qui  a  été  fouteaue  par  des 
^expériences  faites  avec  foccès  dans  difFerens 
Ports  du  Roïaume.  Lz  yoici  telle  qu'on  la 
lit  dans-les  Mcmoirts  de  VAcaJimu  de  I7Z4« 

^  U  £aiit  réduire  les  deux  coupes  ou  fur- 
«»  faces  en  pieds  c|uarrés,  les  ajouter»  &  mul- 
u  tiplier  la  moitié  de  leur  (QXfimt  par  la 
M  perpendiculaire  compri£eencre  ellçs  &c  qui 
•»  détermine  leur  dîftaoce  «• 

H  Le  produit  qui  en  viendra   fera  égal  a 

«»  la  quantité  de  pieds  cubes  d'eau  que  con- 

M  tient  le  folide  qu'on  cherche  ,  lequel  étant 

.  *»  multiplié  par  j±  donnera  le  nombre  de 

»  .Jiyres  qui  font  la  charge  du  Navire  •*. 

^  Xe  dernier  Auteur  fur  le  Jaugeage  des  Na- 
vires eft  le  P.  Peienas  y  déjà  cité  pour  celui 
des  tonneaux.  Ce  Jéfuite  penfç  qu'une  mé- 
thode ne  fuffit  pas  pour  le  Jaugeage  des 
VaiÛeaux  :  il  en  veut  deux  y  l'une  3  qui  fpit 
fuffifammenc  ezaâe  pour  la  perception  des 
droits  que  les  Souverains  lèvent  fur  les  mar- 
cbauditesqui  font  la  charge  du  Navice  *i  & 
cecte  méthode  doit  erre ,  félon  lui  %  ixh- 
expédicive ,  praticable  par  despêrfonnes  peu 
^verfées  dans  la  Géométrie  ,  &  uniforme 
{)Qur  tous  les  batimens  &  dans  tous  les  Ports 
.du  Roïaume  \  parée  qu'x>a  eft  obligé,  ditril, 
^e  faire  jauger  tous  les<four$  &  en  tout  tems, 
par  toute  forte  de  perfonnes,un  grand  nom- 
ore  de  batimens  qui  fortent  des  Ports ,  & 
qui  ont  des  droits  à  païer  relativement  â 
l^pr  charge.  Pour  l'autre  méthode  le  P. 
Pe^enas  penfe  que  celle  de  Marfeille ,  fur 
laquelle  on  a  toujours  réglé  les  droits  du 
Api,  eft  inconteftablement  la  plus  facile  & 
la^pius  courte  de  toutes  les  méthodes.  Il  la 
croit  également  facile ,  parce  qu'elle  eft  ap- 
puïée  fur  le  même  principe  que  celle  de  M. 
yarignon,  {  Traité  du  Jaugeage,  Pratique  du 
/^WgeageylLP^rfieyfzg.  51  ^fuiv,} 
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ICHNOGRAPHIE.  On  appelle  aînfi  en  Per- 
fpeâive  la  vue  d'un  objet  quelconque  coupé 
par  un  plan  parallèle  àThorifon,  &  précilc- 
ment  à  fa  bafe  ou  à  fon  pied.  Les  Architec- 
tes entendent  par  ce  terme  le  plan  géometral 
ou  la  plate-forme  d'un  édifice,  ou  encore 
plus,  particulièrement  le  plan  d'une  mai(bn 
tracé  fur  le  papier  ,  dans  lequel  on  a  defliné 
la  forme  des  difterens  appartemens,des  cham- 
bres ,  des  fenêtres  ,  d^s  cheminées ,  fif  c. 
Dans  rArçhitefture  Militaire  ,  Icknoerapbie 
eft  le  plan  ou  U  rcpréfentation  de  la  lon- 
gueur &  de  la  largeur  d'une  place  forte , 
dont  l0$  parties  principales  font  marquées  fur 
lé  terrain  même  ou  fur  le  papier, 

ICO 

ICOSAEDRE.  Corps  régulier  renfermé  en 
10  triangles  égaux  &  equilateraux.  On. le 
con^goit  compo£é  de  vingt  pyramides  trian- 
gulaires» dont  les  fommets  fe  rencontre- 
roieat  au  centre  d'une  (phere  qui  lui  feroic 
circonfcrire^  Ce^  pyramides  ont  par  confé- 
quenc  des  hauteurs  Se  des  bafes  égales.  Ainfi 
en  multipliant  par  10  la  folidité  de  l'une  de 
ces  pyramides  on  a  celle  de  VIcofaedre. 
Platon^  qui  a  fait  un  parallèle  des  5  corps  ré- 
guliers avec  Jes  corps  fimples  du  mond^  » 
compare  celui-ci  à  l'eau. 
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IDES^  Ceft  le  nom  que  les  Romains  donnoient 
aux  joufs  qui  fuivoient  les  Nones.  Dans  les 
mois  de  Mars,  de  Mai ,  de  Juillet  6ç  d'Oc- 
tobre, les  Ides  commencoieut  au  huitième 
jour  du  mois  :  mais  dans  les  .autres  elles  com« 
mençoientle  fixiéme  ,  c'eft-d-dire ,  que  dans 
'Mars,  Mai ,  Juillet  ,  Oâobre  les  Ides  tom- 
boient  au  quinzième  jour  du  mois  ,  Se  dans 
les  autres  au  trei;Eicmp.  Les  chofes  ainfi  re« 
glées ,  les  Romains  appelloient  le  premier 
jour  de  chaque  mois  calendes*  (^o/^ç  CA- 
LENDES.) buivoient  dans  ce$  quatre  mois 
6  Nones ,  &  dans  les  autres  4.  Enfuire  on 
compte  les  8  Ide^  ^  Sc  puis  les  calendes  du 
mois  fuivant» 

JET 

JET^P'EAU.  Terme  d'Hydraulique.  Filet  d'eau 
qui  jaiUit  avec  violence  du  milieu  d'im 
baflîn ,  par  l'ouverture  d'un  tuïau.  Ceft  ici 
TeflËet  d'une  chute  d'eau.  Et  comme ,  fuiyànc 
les  loix  de  la  chute  des  corps  ,  un  corps  qui 
tpmbc  pçrp^adiculairement    acquiert  i,  U 


}4  ■      JET 

fin  de  fa  chute  une  vicciTe  avec  laquelle  il 
peut  remonter  à  la  même  hauteur ,  d'où  il 
cft  tombé ,  il  fuit  que  pour  former  un  Ja- 
d'eau ,  il  fuffit  de  laiflcr  tomber  de  Tcau  dans 
un  ruïau  recourbé.  L'eau  en  forçant  jaillira 
prefque  â  la  même  hauteur  de  fa  chute.  Ceci 
eft  dit  en  général  pour  donner  une  idée  des 
Jets-d'eau.  Examinons  la  chofe  de  plus  près. 
Ôétaillons  les  redes.  que  prefcnvcnt  les 
Phyficiens  quand  ils  veulent  rendre  un  Jet- 
d^eau  auili  beau  qu*il  peut  l'être. 

I  *.  Lorfque  l'ouverture,  par  laquelle  l'eau 
doit  s'écouler ,  cft  auffi  large  que  le  tuïau 
même  dans  lequel  elle  tombe  ,  Teao  ne  s'é- 
lève pas  â  fa  plus  ^ande  hauteur. 

»  1^.  Quand  le  diamètre  de  l'ouverture  cft 
plus  petit  que  celui  du  tuïau ,  le  Jet  eft 
oeaucoup  plus  élevé  que  dans  le  cas  précè- 
dent. Les  Newtoniens  attribuent  cette  diffé- 
rence à  Tattraâion  du  verre  ^  à  la  vertu  at- 
traâive  de  l'eau»  qui  s'attache  fortement 
danslepremier  cascontre  les  parois  du  taïau  : 
ce  qui  Tempêche  de  s'élever  jufques  à  la 
hauteur  à  laquelle  il  devoir  monter.  Dans  le 
fécond  an  contraire ,  Teau  ne  fe  trouve  pas 
dans  la  néceffité  de  defcendre  (i  fubitement, 
6c  par  conféquenr  /es  partie»  ne  font  pas 
fûjettes  â  un  u  gmnd  frottement  contre  les 
parois  du  tuïau. 

II  faut  avouer  que  cette  explication  eft  un 
peu  forcée.  N'eft-il  pas  plus  fimnlc  de  dire 

Sue  l'eau  monte  plus  haut  quand  le  diamètre 
e  l'ouverture  eft  plus  petit  que  celui  du 
tuïau ,  parce  qu'alors  ne  pouvant  fonir  en 
même  a uanti te  qu'elle  tombe,  elle  laide  le 
tems  â  reau  qui  ne  ceflè  de  couler  de  s'ac- 
cumuler. Ainfi  elle  pefe  &  choque  celle-ci , 
&  par  conféquent  augmente  la  vite({è  avec 
laquelle  elle  tort.  Elle  doit  donc  monter  plus 
haut.  C'eft  ici  à  peu  près  le  même  effet  qui 
arrive  lorfqu'on  bouche  pendant  quelque 
tems  Touvenure  du  tuïau ,  par  laquelle  le 
Jet  doit  fortir.  L'aïant  débouchée  7  i'ean  qui 
s'étoit  accumulée  fait  un  plus  grand  effort 
fur  celle  qui  eft  la  plus  proche  de  l'ouver- 
ture ,  ce  ^ui  la  fait  fortir  avec  plus  de  vi- 
teife.  Mamtenant  pourquoi  le  Ju  dont 
l'ouverture  eft  égale  au  tuïau  ,  ne  monte-t-il 
pas  i  la  même  hauteur  de  fa  cbure  ?  Il  y  a  ici 
plufieurs  caufes  qui  concourent.  Là  première 
cft  le  frottement  de  l'eau  contre  les  parois 
du  tuïau  dans  tout  le  trajet  du  tuïau  :  elle  ne 
defcend  pas  par  conféquent  avec  toute  la  vi- 
ttSt  requife.  Venant  donc  à  s'élancer  hors 
du  tuïau  avec  moins  de  rapidité ,  elle  ne  peut 
«'élever  à  une  hauteur  égale  à  celle  de  fa 
chute.  La  féconde  eft  la  chute  de  l'eau  d'un  | 
Jet  perpendiculaire  fur  l'eau  meure  qui  fort,  j 
En  effet,  lorfque  Teau  s'cft  élancée  auifihant  | 
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qu*il  cft  poiSble»  cette  eau  >  qui  tombe  p«Pr 
pendiculairement,  rencontre  le  Jet  qui  mon- 
te *, le  comprime,  &  l'empêchepar  fa  preflion 
de  monter  &  de  s'élever  à  la  hauteur  de  la 
chute.  Aufli  Toricelli  a  t-il  remarqué,  &  c'cft 
à  lui  qu'on  doit  cette  remarque ,  qu'un  Jet 
monte  plus  haut  lorfqu'il  eft  dirigé  obli« 
quement  à  l'horifon ,  que  quand  U  lui  eft 

1>erpcndiculaire.  Qu'on  ajoute  à  ces  raifont 
a  rcfiftance  de  l'air  ,  refiftance  fi  confidéra^ 
ble,  que  le  diamètre  du  Jet  s'élargit  au 
point ,  i  mefurc  qu'il  monte ,  de  devenir  ç 
ou  6  fois  plus  grand  que  celui  de  l'ouvenure*' 
En  voilà  bien  allez  pour  diminuer  la  hauteur 
phyfique  des  Jets-d^eau  ,  &  dans  ce  dernier 
cas  &  dans  le  précèdent.  Avsmt  que  d'expo^ 
fer  la  table  qu'on  a  calculée  pour  connourc 
la  hauteur  â  laquelle  ils  montent,  relative- 
ment à  celle  de  la  chute  ou  du  réfetvoir,  je 
crois  devoir  fuivre  les  règles  de  ces  Jets 
qu'aune  table  défuniroît  trop ,  Se  qui  ^gne-^ 
font  i  être  proches  ks  unes  des  autres. 

3*.  Plus  le  canal ,  par  lequel  l'eau  coulev 
eft  large  par  rapport  a  Touverrurc ,  plus  le 
Jet  d'eau  s'élcvc.  C'eft  on  corollaire  des  deun 
règles  précédentes 

aT.  La  hauteur  d'un  Jet-deau  diminue  de 
celle  de  fa  chute»  félon  la  raifon  des  hau- 
teurs où  il  s'élever 

5^.  Si  la  conduite  de  Peau  dans  un  tuïaii 
large  fe  fous-divife  en  plufieurs  b''anches  oa 
conduites,  pour  être  diftribuée  endifféreo» 
Jets ,  le  quieirré  du  diamètre  du  tuïau  prin- 
cipal ,  doit  être  proportionné'  à  ht  fomme  de 
toutes  les  dépenfés  de  ces  branches.  Et  fi  le 
réfervoif  cft  mut  db  $  i  pieds ,  fc  que  le  di»- 
metre  de  l'aïucage  foit  d'un  pouce  ,^  celui  du 
tuïau  doit  être  de  }« 

Cette  règle ,  qu'on  lit  dans  le  Traité  du 
mouvement  des  eaux  de  M.  Mariette  y  a  été 
très-bien  dépouillée  par  le  Doâeur  Dejkgu^ 
tiers.  Suppofoos  qu'on  veuille  avoir  fix  fets^ 
d^eau  de  f  d'un  pouce  de  diamètre,  qui 
jouent  opntinuellement  (bien entendu  qu'on 
a  aflèz  d'eau  pour  cela)  il  faut  chercher 

3uel  doit  être  le  diamètre  d'un  ajirrare  qui 
onne  autant  d'eau  que  tous  les  fix  â  la  fois» 
Voici  la  règle  oue  prefcrit  ce  Phyficicn. 

1  ?.  Multiplies  le  quarré  de  | ,  c'efl-à-dire 
f,  par  6.  z**.  Du  produit  ^4  extraïezla  ra- 


l'un  pouce  chacun. 

$^.  Prenez  pour  la  conduite  un  tuïau  de 
feptfbis  le  diamètre  de  l'ajutage,  qui  fera 
de  1 5  pouces»  Enfin  4^ ,  pour  la  partager  en 
iîx  tuïaux  dans  les  differens  Jets  d'eau  ,  fai- 
tes ces  tuïaux  chacun  de  fix  poucts  ^  afin  <ie 
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Biletnc  Mtct  les  frottcmcns. 

L'application  que  M.  DcfaguRers  fait  de 
certc  règle  â  U  pratique ,  eft  une  chofe  utile 
d  voir.  En  général  tout  ce  qu'on  lit  dans  les 
Notes  fur  la  VIP  Leçon  de  fon  Cours  de 
Bhyfiqut  txpinmtntalt ,  Tomt  II.  eft  nou- 
veau. Audi  je  crois  devoir  recommander  ta 
leâure  de  cette  Leçon  à  ceux  qui  voudront 
approfondir  &  la  méorie  &  la  pratique  des 
JetS'd'caui  Je  me  cofttenteraî  d'avertie  que 
et  Savant  a  inventé  une  machine  pour  éprou- 
"ver  la  beauté  des  Jcts-d^cau  oe  dinerens 
calibres ,  à  travers  les  différentes  épaidèùrs 
^ces  calâMies.^  Et  j'ajouterai  pour  ne  tien 
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omettre  d*eflèntiel ,  qu'un  Jet  s'cleve  beau- 
coup plus  haut  lorfqu'il  paflc  pat  le  trou 
d'une  lame  placée  fur  l'ajutage  »  que  quand 
il  fort  par  un  petit  tube.  Scion  les  experien-' 
ces  de  M.  Mariotu ^un  Jet  qui  part  d'un 
petit  tube  fait  en  manière  de  cône  9  ne  s'é' 
levé  que  jufques  à  là  hauteur  de  1 2.  pieds. 
Part-il  du  trou  d'une  petite  lame  \  il  s'élere 
jufoues  à  la  hauteur  de  1  ^  pieds.  Outre  cela» 
ce  dernier  Jet  eft  plus  uni,  plus  tranfpareott 
plus  égal  que  le  précèdent. 

Il  me  refte  à  donner  la  Table  de  la  hauteur 
des  Jets  fuivant  la  hauteur  des  réfervoirs  oa 
de  la  chute.  La  voicL 


TA  B  LE  des  diffemuei  hauteurs  des  Jets  d'eau  fuivant  les  différentes 

hAuteurs  des  réfervoirs* 
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JEUX  DE  HAZARD.  Les  Mathématiciens 
onc  taoc  travaillé  fur  ces  fortes  de  Jeux%  que 
j'aurtocru  priver  le  public  d'un  article  im- 
portant dans  ta  Géométrie  en  paflànt  leurs 
travaux  fous  filence.  D'ailleurs  l'art  de  jouer 
étant  malheureufement  très-exercé  dans  le 
inonde ,  le  plus  grand  nombre  des  Leâeurs 
verra  fans  doute  avec  plaifir  dans  un  Dic- 
tionnaire »  fait  autant  pour  eux  que  pour  les 
Géomètres,  le    réfultat  de  leurs  .travaux, 

2u*i!s  auroicht  vrai-femblablement  été  peu  en 
tat  de  démêler  dans  leurs  Ouvrages.  On  verra 
ce  qu'on  doit  penfcr  des  Jeux,  &  combien 
•  il  eft  tout  â  la  fois  dangereux,  injufte  & 
jridif  u]e  d'araiboer  la  jppti;e  ^u'on  peut  f/nirç 
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aux  perfonnes  avec  lefquelles  on  joue,  ou  1 
d'autres  circonftances  ,  nullement  liées  avec 
les  évenemens  du  Jeu»  Par  exemple  ,  n'eft- 
ce  pas  une  chofe  honteufe,  &  quideshongre 
l'humanité  que  le  préjugé  de  certaines  per« 
fonnes  fur  le  choix  des  cartes  avec  lefquelles 
on  a  gagné ,  parce  qu'on  penfe  qu'un  cer- 
tain bonheur  leur  eft  attaché  \  que  celui 
d'autres  Joueurs  de  ne  prendre  que  des  car- 
tes perdantes ,  fe  peifuadant  qu'aïint  plu- 
fleurs  fois  perdu ,  il  eft  moins  vrai-iera- 
blable  qu'elles  perdront  encore  i  &  enfin  que 
cette  fureur  d'atfcacr  certaines  places  & 
certains  jours,  de  refufer  de  mêler  les  car* 
tes,  fi  ce  n'cft  d'une  certaine  fituation ,  ôcc 
Loin  d'ici  de  pareilles  fuperftitions.  Lç  Ha^ 
zard  ^  dçs  règles  i  &  (Quiconque  en  doutera^ 

E  ii 
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qu*il  en  faffe  le  calcul  en  voicî  la  méthode. 

Je  choifis  cts  crois  Joueurs  pour  exemple. 

Pierre,  Paul  Se  Jacques  jouent  enlcm- 
ble  avec  1 1  jetrons ,  dont  8  font  noirs  & 
4  blancs.  Ils  écabliflcnt  que  le  prernier  qui 
aura  tiré  un  jetton  blanc  gagnera.  Pierre  tire 
le  premier,  Paui  le  fécond.  Se  Jacques  le 
troifiéme  :  Enfuite  le  même  tour  recommen- 
ce ,  jufques  à  ce  quelqu'un  d  eux  ait  gagne. 
On  demande  combien  chacun  des  Joueurs 
doit  mettre  au  jeu.  * 

J'ai  vu  jouer  un  jeu  à  peu  près  femblable 

♦  où  les  Joueurs  avoient  une  égale  rnife.  Pour 
le  rang  fuivant  lequel  ils  dévoient  com- 
mencer, cela  leur  étoic  fort  indiffèrent.  Seu- 
lement ils  jcttoient  au  fort  à  qui  tireroit  le 
premier  i  &  avec  cette  précaurion  chacun 
croit  content.  J*ai  vu  auflî  que  le  dernier 
qui  tiroir ,  perdoit  le  plus  fouvent ,  en  fe 
plaignant  amèrement  de  fa  mauvaife  fortu- 
ne. Si  ce  Joueur  eût  été  Géomètre ,  il  auroit 
compris  que  la  fortune  n'avoir  pas  ton  ^  8c 
n'auroit  pas  été  dupe.  La  primauté  i  unjpa- 
reil  Jeu  eft  un  jjrand  avantage.  Par  la  raiCon 
contr;iire ,  celui  qui  joue  le  dernier  eft  le 

})lus  mal  partagé.  Pour  rendre  la  partie  égale, 
es  Joueurs  ne  doivent  pas  avoir  au  Jeu  une 
même  mifc.  Cette  mile  doit  être  propor- 
tionnée à  l'avantage  de  la  primauté-,  &ce 
n'cft  point  ici  une  bagatelle  qu'on  doive 
décider  au  hazard,eu  donnant  ic  choix  du 
noir  ou  du  blanc.  Détcrmir^er  cet  avantage 
pour  régler  ces  niifes,  voiU  le  problème 
qu'il  faut  réfoudre. 

A  cette  fin ,  la  première  chofc  qui  fe  pre- 
fente ,  c'cft  que  le  nombre'  des  jettgns  étant 
compofé  de  8  noirs  8c  4  blancs ,  le  premier 

3ui  parie  de  tirer  un  jettôn  blanc,  a  un  contre 
eux,  puifqne  le  nombre  4des  jetrons  blancs 
eft  la  moitié  de  celui  (.8  ).desjettons  noirs. 
En  faifant  attention  Se  à  cette  condition,.'& 
,  au  nombre  des  Joueurs ,  on  trouve  qu'il  y  a 
trois  cas  à  examiner  dans  ie  fort  de  Jacaues. 
Pour  les  exprimer ,  nommons  S  le  fort  ae  ce 
Joueur ,  lorTque  Pierre  va  tirer  ,  x  quand 
c'cft  à  Paul  à  rirer  ,  &  y  lorfqull  va  tirer 
Ijii-même.  Cela  pofé,  on  aura  pour  exprimer 
fon  fort;  i*?,  Ss=tx  ;  i<^,  x=fj<;  3^ 
^=f  S  plus  un  tiers  de  l'argent,  que  nous 
nommons  A.  Ainfi  fomme  totale  le  fort  de 
Jacques  fera  exprimé  par  A  A.  Voilà  le  ha- 
zard  de  Jacques  détermine  par  la  partie  de 
l'argent  qu'il  doir  avoir  an  Jeu.  Il  ne  s'agir 
plus  que  de  donner  une  valeur  à  A,  pour 
rendre  la  folution  fenfible.  Si  Ton  eft  can*  j 
venu  i  pat  exemple  ,  de  1 9  éctis  pour  la  fom- 
me qui  eft  au  feu  y  on  aura  4  écus  pour  la 
niîfç  de  Jacques  ,  c*eft-à-dire ,  ii  livres,  au 
'  lieu  de  19,  comme  il  anroit  donné  fi  les' 


trois  Joueurs  avoient  fourni  égaleinenr.* 
-     Pour  fijter  de  même  le  fort  de  Pierre  >  & 
favoir  par^là  combien  il  doit  mettre  au  Jeu  , 
nommons  i  fon  fort  lorfqu*il  tire  fon  jcc- 
ton,  u  fon  fort  lorfque  Paul  tire  le  fien,  Sc 
t  fon  fort  quand  c'eft  à  Jacques  à  tirer.  Ces 
*  trois  forts    forment  ces   trois  équations-; 
^[  =  fA-*-fK,   «»=|f>  ^  =  fî*   Iïo«c 
;f  =  j^  A.  Cela  veut  dire ,  que  la  mife  de 
Pierre  doit  être  de  9  écus.  Moïennant  ces 
deux ,  la  mife  de  Paul  eft  toute  trouvée  : 
c'eft  ce  qui  refte  de  ce^  deux  fbmmes  pour 
aller  à  18.    La   mife  eft    par  '  conféquenc 
A-— î^A — -^A=^A  =  ^écus. 

Cettefolution  eft  la  même  que  celle  qu*à 
4onné  M.  De  Montmort  fur  ce  Jeu.  Il  y. 
auroit  bien  des  chofes  à  dire  encore  ld-de(lusy 
&  fans  faire  tort  à  cette  foIatîon>  qui  eft 
très-vraie  dans  le  fens  que  M.  De  Montmort 
l'a  rendue ,  &  que  je  l'ai  envifagce  moi*, 
même ,  il  fcmble  qu'on  pourroit  faire  bier» 
des  difficultés.  Le  lujet  eft  trop  férieux  pour 
erre  rraité  à  la  légère.  Quelque  profonde 
que  foit  l'attention  que  j'ai  donnée  à:  la  fo- 
.  lution  da  Savant  dont  je  parle ,  je  n'oferois 
en  rifquer  le  rtfultat ,  qui  me  meneroit  ou- 
.  trc  cela  rrop  loin.  Je  me  contente  d'avertir 
que  la  condition  du  Jeu  n'eft  point  aflez^ 
déterminée,  &  qu'on  pouKoit  trouver  u» 
forr  différent  à  Pierre,  i  Paul,  &  2:  Jacques, 
fansfortirde  l'énoncé  :  fujet  d'examen  pour 
le  Leâeur. 

Je  crois  cet  exemple  fuffifant  pour  faire 
connoître  combien  les  Jiux  de  hasard  font 
du  leflbrt  de  la  Géométrie.  Pour  le  dire  enr 
deux  mots,  tout  l'art  dé  déterminer  ces 
fortes  de  Jeux  -confifte  à  trouver  le  nombre 
de  cas  où  une  relie  ou  telle  chofe  peut  arri- 
.  ver.  C'eft  z,  quoi  l'on  parvient  par  les  com- 
binaifons  &  par  la  réfolurion  des  égalités- 
'  que  préfonteni-  la  condition  des  hazards.- 
Moïennant  cela,  en  prenanr  bien  refpric: 
du  Jeu  qu'on  propofe ,  tout  Algébrifte  dé- 
terminera aifément  le  forr  des  Joueurs..  La 
fcience  des  combinaifons ,  &  celle  des  équa-^ 
rions  font  tous  les  fruits  de  cette  analyfe» 
{Foîei  COMBINAISON  &  EQUATION.) 
Je  paffe à  l'hiftoire  de  lanalyfe  àtsJeux des 

hasards.  ^   r  -  ^ 

1.  M.  Pafcal  eft  fe  premier  qui  fe  foit  exerce 
fur  les  Jeux  de  haiard.  Ce  fut  à  l'occahon  de 
ces  deux  problêmes  qu'il  y  travailla.  i^U 
manque  à  deux  Joueurs  un  certain  nombre 
de  points  :  on  demande  leur  forr.  2**.  Oa 
demande  en  combien  de  coups  on  peur  aiM^ 
ner  fennec  avec  deu;x  dez.  La  folorion  du 
premier  problême ,  telle  que  fa  trouva  M. 
Pafcal  n'eft  point  connue.  On  fait  que  pour 
le  fecoud,  il  découvrit  qu'il  y  avoit  de  Tavania- 
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w  à  cntré>rcnarc  de  faire  fohncx  en  i  j  coups, 
&  du  déUvantagc  en  14.  Un  bel  cfpnt  (M. 
le  Chevalier  de  Mtré  )  s'avifa  de  contredire 
M.  Pafcal'y  mais  c'croit  une  comradiûion 
d'an  bel  efprit ,  &  M.  Pafcal  ne  faifoir  at- 
tention qu'aux  contradiftions  Gcomcrriqucs. 
Il  en  fit  part  cependant  à  M.  Fermât ,  Con- 
îciller  au  Parlement  de  Touloufc ,  &  grand 
Mathématicien,  Pour  l'engager  à  examiner 
plus  fcrieufemcnt  fcs  foluiions ,  M.  Pafcal 
lui  propofa  un  problème  difficile  en  ce 
genre.  Il  fit  U  nicmc  propofîrion  à  M.  Ro- 
Urval.  Cdui-ci  Tacçepta  &  n'y  fatisfit  point. 
M.  De  Fermât  plus  Géomètre  en  vint  d  bout 
par  les  combinaifons.  Tout  en  jouant,  il 
réfulta  de  ces  Jeux  de  très-beaux  théorèmes 
fur  les  combinaifons  que  les  PP.  Prejiet , 
Taauet  Se  Wallis  approfondirent. 

Pendant  ce tems-Ia, le  %iznAHughenSj  qui 
avoir  entendu  parlé  des  problèmes  des  Jeux 
d€hd\ardy  y  travailloit avec  tant  d'ardeur, 

.  qu'il  en  forma  un  Traité  intitulé  :  Ratiocinia 
dt  ludo  akct.  Mais  tout  cela  ne  piquoit  la 
turiofitéque  d'un  petit  nombre  de  Géomètres. 
En  1(^85  M.  Jacques  BernouUî  voulut  les 
réveiller.  U  propofa  dans  un  Journal  des 
Savans  ces  deux  problèmes  :  Deux  Joueurs 
A  fr  B  jouent  à  qiti  amènera  un  certain  point. 
A  jout  d^abord  un  coup  ,  B  un  coup  ;  eri- 
flûte  A  en  jotu  deux  ,  ô  B  deux  y  enfuite 
A  énjàuc  trois  &  ainfi  de  fidu  alternative- 
ment :  ou  bien  A  joue  d^ abord  un  coup  & 
B  en  joue  deux  ,•  enfuite  A  en  joue  trois  & 
B  enjoué  quatre  ,  &  airifi  de  fuite  jufques  à 
ce  qu^un  des  Joueurs  ait  gagnée  On  demande  i 

-  kur  fort.  M.  Bernoulli  eut  U  douleur  de 
voir  expirer  cinq  années  fans  que  nerfonne 
publiât  la  folutidn  de  ces  problèmes.  U 
fit  imprimer  la  fienne  en  1^90  dans  les  Aâes 
de  LeipHc  de  cette  année ,  mois  de  Mai , 
ttizis  (ans  anafyfe  6c  fans  démonftration. 
M.  Leibniti  fut  pourtant  piqué  de  cette- 
omiflion.  Lai(Iànt-là  le  problème ,  &  unique- 
ment occupé  i  lui  rendre  la  pareille ,  M. 
Leibniti  lui  donna  à  deviner  la  manière  dont 
il  découvrit  le  fondement  de  Tanalyfe  de 
la  courbe  defc^nfks  aquabilis  ,  que  M.  Ber- 
noulli avoit  publiée  dans  un  de  ces  Aâes« 

On  voit  pai^lâ  que  M.  Leibnit^  ne  vouloit 
pas  toucher  aul^  Jeux  de  hasard ,  &.  qu'ils  ne 
flattoient  pas  1^  Géomètres.  Un  Anglois 
(  M.  Craige  )  envifageant  cette  matière  d'un 
autre  côté  .pouflfa  la  théorie  de  ces  Jeux  dans 
la  connoiflance  de  l'avenir.  Il  voulut  déter- 
minef  la  probabilité  d'un  événement.  (Voïe^ 
Calcul  de  PROftABiLrri.  ) 

Mais  M.  Sauveur  s'en  tenant  à  Fanalyfe 
des  Jeux  de  hasard ,  chercha ,  les  hazards 


./ 
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qu'il  vîvoit,  c*cft-à-dire  en  1(^79,  Enfin» 
M.  JJe  Montmort  approfondiflant  la  matière 
publia  un  Traité  qui  mit  les  Jeux  de  kaiard 
en  réputation.  Il  l'intitula  :  Analyfe  des 
Jeux  de  hasard.  Ce  livre  étoit  trop  oeau  , 
pour  ne  t>as  piquer  la  curiofité  des  Géome- 
*  très.  U  fut  applaudi  en  France  ,  jugé  en 
Suiffe,  &  critiqué  en  Angleterre.  M.  Jean 
BemouHi  fit  quelques  objedlions  fondées  i 
M,  De  Montmort  dont  celui-ci  convint. 
M.  De  Moivre  publia  un  Livre  très.favanc 
intitulé  :  De  Menfurafortis  ,  où  il  attaqua 
XAnalyfe  du  Géomètre  François.  Celui  •  ci 
lui  répondir ,  &  on  peur  voir  la  réponfedans 
la  dernière  édition  de  fon  Ouvrage ,  à  la  fin 
duquel  on  trouve  la  Lettre  de  M.  Jean  Ber^ 
noulli  y  ec  quelques  Lettres  de  M.  Nicolas 
Bernoulli  ion  neveu ,  avec  les  reponfes. 
C'eft  une  chofe  digne  d'être  tranfmife  à  la 
poftérité ,  pour  fervir  d'exemple  aux  Géo- 
mètres prcfens  &  à  venir,  que  la  fliftice 
que  rend  M.  De  Montmort  à  la  Lettre  un 
peu  fêche  de  M.  Jean  Bernoulli.  u  II  n'eft  pas 
»  befoin ,  dit-il ,  que  je  faflc  l'éloge  de  ces  ' 
*»  Lettres,  (  M.  Dé  Montmort  comTpvcndzntGi 
»  celles  de  M.  N.  Bernoulli).  On  verra  que 
M  Ton  ne  peut  rien  de  plus  fort  en  ce  genre, 
w  J'efpere  que  les  Géomètres  me  fauronc 
»*  gré  d'avoir  facrifié ,  en  inférant  ces  Let- 
«*  très  dans  ce  Livre ,  la  vanité  d'Auteur  â 
»  l'amour  que  j'ai  pour  le  public  &  pour  la 
99  perfeâion  des  Sciences  '<• 

Après  cet  Ouvrage ,  le  dernier  qui  a  paru 
fur  les  Jeux  de  kaiard ,  eft  le  Livre  de  M.* 
Jacques  Bernoulli ,  donr  le  titre  eft  :  De  artt 
conjeSandi.  (  On  lit  d'ans  l'avertiflèment  de 
fon  Livre  que  Caramuel  a  compofé  un  Traité 
fuT  le  Calcul  des  hasards  intitulé  :  Kifbeia  » 
rempli ,  à  ce  qu'il  dit  de  paralogifmes  :  &  oa 
peut  s'en  rapporter  luijr 
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ILLUMINATIF.  On  caraôerife  ainfi  en  Chro^ 
nôloçie  l'efpacè  de  tems  entre  deu^  con- 
jonAfons  qui  fe  fuivent  immédiatement ,  & 
pendant  lequel  la  lune  eft  vifible  \  &  on  ap* 
pelle  cet  efpace  ,  mois  Illuminatif. 
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IMAGE.  Terme  d'Optique.  C'eft  Tapparencc 
d'un  objet  par  réflexion  ou  par  refraâion. 
Dans  tous  les  miroirs  plans ,  Y  Image  paroit 
de  la  même  grandeur  c^ue  l'objet ,  &  aufli 
diftant  derrière  le  miroir,  queTobjet  en  eft 


du  Jeu  de  la  Badècte^  fort  à  la  mode  lorf-  ' 


-  «» 
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V Image  paroît  plus  petite  que  Toljjct.  (Folci 
CATOPTRIQUE). 
Images  célestes.    Ce  font  les  figures  qu'on 
a  données  i  un  alTcmblagc  des  étoiles  du 
firmament  pour  les  pouvoir  difcerner, 

I  M  M 

IMMERSION.  Ce  terme ,  dont  le  fçns  cft  de 
fignifier  Taétion  de  plonger  une  chofe  fous 
Teau ,  cft  en  ufage  en  Aftronomie ,  pour 
exprimer  le  tcms  où  une  planète  commence 
â  entrer  dans  Tombre  de  l'autre.  Dans  les 
éclipfes,  par  exemple,  lorfque  l'ombre  du 
corps  éclipfant  commence  à  tomber  fur  le 
corps  éciipfc  ,  il  y  a  Imnurfion ,  &  lorfque 
ce  même  corps  fe  dégage  de  l'ombre,  on 
appelle  ce  moment  le  tems  de  l'cmerfion. 
(Foui  EMERSION). 
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IMPENETRABIUTE'.  Terme  de  Phyfique. 
Ceft  la  propriété  qu'ont  les  corps  de  ne 
pouvoir  être  cnfemblc  &  en  mcme-tems , 
précifément  dans  la  même  place  ;  de  fonc 
qu'un  corps  mis  i  une  place  »  a  dû  néce0ai- 
rement  en  chaflfcr  celui  qui  y  éroit. 

IMPERIALE,  On  fous-entend  TABLE.  M, 
Stone  dit  dans  fon  DiSionnain  de-  Mathé- 
matique  ,  que  cette  Table  eft  un  inftrument 
de  cuivre  avec  une  bouflble  &  un  pied, 
dont  on  fe  fert  pour  arpenter.  Si  ce  n'cft 
pas  un  Graphometre  dont  M^  Stone  veut 
parler,  on  ne  le  connoît  point  en  France. 

IMPOSTE.  Terme  d'Architcdure  civile.  Plinte 
ou  petite  corniche  qui  couronne  un  pied 
droit  ou  un  jambage ,  &  qui  porte  Je  couf- 

.    fînct  d'une  voûte  ou  d'une  arcade. 

IMPROPRES,  Epithece  qu'on  donne  à  des 
fraftions ,  dont  les  numérateurs  égalent  ou 
furpaflent  les  dénominateurs  ,  comme  f , 
fl,  &c.  Ainfi  ces  fradions  font  bien  tnoins 
des  nombres  rompus  que  des  hombres  mixtes. 
On  leur  donne  la  forme  de  fraftions  afin 
de  pouvoir  dans  un  calcul  de  nombres 
rompus  les  ajouter ,  les  fouftraire,  les  mul- 
tiplier,, les  divifçr,  &c.  plu?  cpmmodc- 
inent. 

me 

IKOIDEKCE^  Foint  d'Incidence.  Ceft  en  Op- 
tique lepoinr  où  Von  fuppofe'que  tpmbc 
an  raïon  de  lumière  fur  un  verre  ou  fur  un 
miroir.  ^ 

lîsfCLIN  AISQN.  Les  Matténiaticiens  font  très- 
fou  vent  ufage  de  ce  mot,  qui  fignifie  Tap- 
Î>ro¥imation  ou  la  tendance  de  deux  lignes , 


t 
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icnt  nn  angle.  VInclinaiJbn.  d'une  ligne 
droite  à^  un  plan,  cft  l'angle  aigu  que  cette  li- 
gne droite  fait  avec  une  autre  ligne  droite,  ti- 
rée dans  ce  plan,  parle  point  où  une  perpendi- 
culaire ,  tirée  d'un  point  quelconque  de  la 
ligne  inclinée ,  le  coupe.  Ainfi  la  ligne  C  D 
incline  fur  le  plan  A  B ,  (  Planche  L  Figure 
9.  )  '&  cette  Inclinaifon  eft  mefurée  par 
l'angle  E  D  C ,  formé  par  la  ligne  indlinée 
CD  &  par  la  ligne  £0,  tirée   dans  le 

Elan,  du  point  D  par  le  point  E  où  rom- 
t  une  perpendiculaire  d'un  point  quel* 
conque  F ,  pris  dans  la  ligne  inclinée  fur  Je 
plan. 

V Inclinaifon  de  deux  plans  eft  l'angle 
formé  par  deux  lignes  tirées  dans  chaque 
>lany  perpendicolairemenc  i  la  commune 
eâion  de  ces  plans.  En  Gnomonique  Y  In» 
clinaifon  des  méridiens  eft  l'angle  que  fait 
avec  le  méridien  la  ligne  horaire  du  globe  % 

2ui  eft  perpendicuiaire.au  plan  du  csidran. 
(uand  il  s  agit  de  Vlnc&nai/bn  d'un  plan 
fur  lequel  on  veut  tracer  on  cadran ,  alors 
on  dénnit  ce  terme  l'arc  d'un  cercle  vertical» 
compris  entre  ce  plan  6c  celui  db  l'horifoat 
aufquels  il  eft  perpendiculaire. 

Jjcs  planètes  ont  auili  une  InclinaUon  s 
c'eft  l'anglç  fous  lequel  la  diftance  de  U 
planète  i  Técliptique  eft  vue  du  foleil.  O4 
autrement  c'eft  l'arc  compris  entre  Téclip- 
tique  &  le  lieq  d'une  planète  dans  fon  orbiret 
On  a  déterminé  par  oofervation  VInclinaiJbn 
du  plan  de  l'orbitp  des  planètes.  L'orbite  de 
Saturne  fait  un  angle  de  deux  degrés  jo  minu- 
tes *,celui  de  Jupiter  d'un  degré  10  minutes  ; 
celui  de  Mars  un  peu  moins  que  deux  dé- 
grés; celui  de  Venu$  de  trois  dégrés  2.0 
minutes, '&  celui  de  Mercure  preique  de 
fept  dégrés.  M.  Bernoulli  explique  la  caufe 
de  V Inclinaifon  des  orbites  des  planètes-,  de 
la  même  manière  qu'il  rend   raifon  de  la 

•    dérive  des  vaiffiaux  (  Fou^  DERIVE). 

En  Optique  V Inclinaifon  d'uQ  raïon  eft 
l'angle  que  ce  raïon  fait  avec  Taxe  d*inci« 
dence  dans  le  milieu  au  point  où  il  ren« 
,  contre  le  fécond  milieu; 

INCOMMENSURABLES.  Nom  qu'on  donne 
en  Arithmétique  à  des  nombres  qui  n'ont 
pointde  commun  divifeur  tels  que  )  &  5,  & 
à  des  racines  que  Ton  ne  peut  exprjn^er  par  au- 
cun nombre  enrier^ou  rompu ,  &  dont  on  ne 
connoît  pas  le  rapport  qu'elles  pot  entre 
elles.  Telles  font  lés  Vio,  V12,  {Foiti 
Racine  sourde  ), 

l.     En  Géométrie  on  appelle  Incommnfura^ 

bits  des  quantités  qui  n'ont  pointde  parties 

aliquoces    ou    aucune    mefùrc    commune, 

,  Soie  i  par  exemple ,  deux  lignes  A  E ,  &  EC, 

(Plançhç  \f  Figujrç  \q,)\  comme 4n nombrç 
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à  un  Mxn  nombre  npn  fcmblable  »  tels  que 

I  &  a.  En  prenant  une  ligne  EB  moiennc 

} proportionnelle  entre  ces  ^cux  lignes  s  en 
brtc  que  A  E  :  E  B  î  :  E  B  :  E  C ,  cette 
ligne  E  B  cft  IncommcnfurabU  tux  deux  li- 
gncs  AE  &  EC.  Cela  fc  démontre  ainfi. 
A  E  &  EC  étant  comme  i  &  i ,  c*eft-à-dirc, 
comme  nombres  non  femblabtes  auffi  bien 

3ue  leurs  équimultipiles  quelconques  (  on 
émontre  en  Géométrie  que  les  cquimulti- 
ples  des  nombres  non  femblables  font  tou- 
jours non  femblables.  yoicT  les  EUmcns  dt 
Gconutrit  du  P.  Pardics  ,  Uç.  FIL  )  Il  ne 
fera  jamais  poflible  de  trouver  un  nombre 
moien  proportionnel  entre  A  E  8c  E  C , 
parce  qu'il  n*y  a  point  de  nombre  moïen 
proportionnel  entre  deux  nombres  non  fem- 
blables. D'où  il  fuit,  que  £  B  ne  fera  pas  i 
AE  ou  4  EC  comme  nombre  à  nombre. 
Donc  cette  hgac  eft.  IncommcnfurabU  aux 
deux  autres» 

Ceft  ainfi  qu'on  démontre  que  la  diago- 
nale d'un  quatre  eft  IncommcnfurabU  avec 
fon  côté*  Dans  le  quatre  A  E  B  C ,  (  Plan- 
che I.  Figure  1 1.)  dont  A  B  eft  la  diagonale 
&  A  C  le  coté  3  ce  coté  eft  IncommcnfurabU 
avec  ia  diagonale  A  B*  Pour  le  prouver,  foit 
prolongé  A  C  en  D  ,  en  fonc  que  C  D  = 
AC \  ôc .  des  points  B  &  D  foit  menée  la 
ligne  B  D.  Le  triangle  A  B  D  fera  femblable 
au  triangle  ABC)  parce  que  CD  étant  égal 
à  C  B ,  Fanglc  C  DB  cft  égal  à  l'angle  CDB 
(  c'eft  la  propriété  du  triangle  ifofcele.  (Foïei 
Tkiahgle  isoscele)  Donc  l'angle  BDA 
de  4J  dégrés ,  eft  égal  à  l'angle  BAC,  qui 
eft  de  mcme  valeur.  L'angle  B  A  D  eft  com- 
mun aux  deux  triangles.  D'où  il  eft  aifé  de 
conclure  que  les  trois  angles  de  ces  deux 
triangles  (ont  é^aux ,  &  par  conféquent  que 
ces  triangles  (ont  femblables.  Cela  poié, 
AG  :  AB  :  ;  A  B  :  A  D.  Ainfi  AB  eft 
moienne  proportionnelle  entre  AC  i  & 
A  D  2 ,  &  par  conféquent  par  la  prbpo(ition 
précédente  IncommcnfurabU  \  mais  cette  li- 

Sne  ne  l'eft  point  en  puiflànce.  Ceci  deman 
e  une  explication. 

Quand  on  dit  que  la  ligne  A  B  n'eft  pas  //r- 
commenfurabU  cnpuijfancc,ct\^  (ignifieque  le 
quatre  de  cette  ligne  eft  commcnfurabU  au 
quatre  de  la  ligne  A  C ,  celui-ci  étant  la 
moitié  de  celuiU,  comme  on  peut  le  dé- 
montrer aifément  paria  figure  1 1  (  Planche L) 

II  y  a  cependant  des  lignes  IncommcnfurabUs 
cnpuiffancc*  Si  l'on  prend  par  exemple,  une 
ligne  A  B,  (Plan.  L  Fig.  1 1.  N®  i.  )  moïenne 
proportionnelle  entre  les  lignes  C  D ,  £  F 
(k  ligne  C  D  étant  diagonale  du  quarré  dont 
1&  F  eft  le  coré)  y  le  quarré  de  la  ligne  AB 
feia  IncortimcnfurabL  au  quarrédc  la  ligne  C  D 


00  E  P.  En  effet ,  le  quarré  A  Beft  ;iu  quarré 
C  p  en  raifon  doublée  de  A  B  à  C  D  5  parce 

S|u'il  eft  démontré  que  les  figures  femblables 
ont  en  raifon  doublée  de  leurs  côtés  homo* 
logues.  Od  CD  cft  IncommcnfurabU iEF-^ 
la  diagonale  d'un  quarré  étant  Incommcnfu* 
rabU  avec  fon  côté.  Donc  le  quarré  de  E  F 
eft  IncommcnfurabU  au  quarré  de  A  B. 

Il  eft  aifé  Je  pouflèr  ce  raifonnement  aux 
cubes ,  &  de  prouver  qu'un  cube  ed  Inconk- 
mcnfurabU  i  un  autre  cube. 
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INDETERMINE*.  Les  Géomètres  donnent 
^  cette   épithete  i  un  problème  fufceptible 

d'une  infinité  de  folutions.  Tels  font  ceux-ci. 
Trouver  deux  nombres ,  dont  la  fommc 

jointe  à  Uur  produit  foit  egaU  À  un  nombre 

donné. 


Faire  un  rhomboïde  tel  que  le  reSangU  des 
câtés  foit  égal  à  un  quarré  donné.  Ces  deux 
problèmes  peuvent  être  refolus  de  différentes 
manières. 
INDICTION.  Terme  de  Chronologie.  Cycle 
de  1 5  années ,  dont  on  feint  que  le  com« 
mencement  a  précédé  de  3  ans  ta  naiifance 
Jesus-Christ  ,  parce  que  VIndiBion  de  la 
première  année  eft  4.  Ce  cycle  commence 
par  f  jufques  à  15,  &  retourne  par  une 
circulation  perpétuelle  de  1 1  4  t  «  En  forte 
que  fi  une  année  ai  d'IndiSiony  la  féconde 
en  a  deux,  la  troifiiéme^,  &c.  Ainfi  noue 
trouver  XIndiSion  ,  il  (uffic  de  divifer  le 
nombre  des  années  propofces  par  ij.  Le 
quotient  marque  le  nombre  des  révolutions 
ou  des  IndiBions  depuis  ou  avant  la  naidan- 
ce  de  Jesus-Christ.  Au  refte  de  la  divifion 
on  ajoute  } ,  fi  l'année  eft  après  N.  S. 

Exemple.  Trouver  ï'IndiSion  de  1750J 
Cr  nombre  étant  divifé  par  1  f  donne  au 
quotient  m  16  révolutions ,  &  il  refte  10,  au- 
quel ajoutant  )  on  a  ifpmivA'IndiSion  de 
cette  année.  On  ajout»  3  parce  que  le  com* 
mencement  de  VIndiSion  a  précédé  de  ) 
ans  la  naifiance  de  Jesus-Christ. 

Quelques  Chronologiftes  attribuent  l'/zt- 
diSion  a  Jules  Céfar  y  d'autres  â  Augujle  : 
mais  les  uns  ne  font  pas  plus  fondés  que  les 
autres.  Le  fentimentle  plus  accrédité  en  rap- 
porte le  commencement  aux  .  années  qui 
s'étoient  écoulées  entre  les  Quinquennales  6c 
les  Vicennales ,  &  qui  furent  tenues  à  Ni- 
comedie  par  le  grand  Confiantin^  lors  delà 
célébration  du  Concile  de  Nîcce.  De- là  on 
préfume  que  les  Chrétiens,  pour  conferver 
avec  plus  d'autorité  la  mémoire  de  ce  Con- 
cile ,  avoient  retenu  dans  la  faire  cette  ma- 
nière   de   compter   par  IndiSions.    Yoili 
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tout  ce  qrfon  fait,  M.  Blondd  qui  a  écrit 
Thiftoirc  du  Calendrier,  ajoute  que  IV/ï- 
diSion  àt  f^iSorius^  précède  de  trois  années 
celle  du  Calendrier  de  Denis  U  Fait  ^  & 
que  c*eft  celle  de  ce  dernier  que  Ton  fuit. 

INDIEN.  Conftcllation  méridionale  près  du 
Paou  &  du  Sagittaire.  Les  étoiles  dont  elle 
cft  compofée ,  (  f^ote[  pour  leur  nombre 
CONSTELLATION  ),  ne  font  point  vifibles 
dans  notre  hémifpherc.  Heveliusz  rangé  ces 
étoiles  d*après  les  obfervations  de  M.  JuaUey 
dans  fon  Prodrom.  aftronorh,  page  318  ,  & 
il  en  a  rcprefcnté  la  figure  dans  Ion  Firma- 
mtntum  Sobhfcianum  >  figure  F/  Cette  con- 
ftellation  a  été  encore  obfervée  depuis  par 
le  P.  Notl  (  Voïti  les  Obfervations  mathimor 
tique  &  Phyfiqut ,  page  5  {  )• 

INDISCERNABLES.  On  fouwsntend  PRINCI- 
PES  DES.  Ceft  en  effet  un  principe  établi 
par  M.  Ltihnit7s  pour  bannir  de  l'Univers 
toute  matière  (imilaire.  Ce  Phyficien  célèbre 
prétend  que  toutes  les  parties  de  la  matière 
font  indifcernabUs  ^  c'eftà  dirç,  qu'il  n'y  a 
point  dans  la  matière  deux  parties  abfolu- 
^nent  femblables.  Par  abfolument  femblables, 
on  entendicî>  que  ces  deux  parties  feroient 
telles ,  qu'on  ne  jpourroit  ^mettre  l'une  à  la 
place  de  l'autre  »  uns  qu^il  arrivât  le  moindre 
changement.  S'il  y  avoir  de  telles  parties  »  il 
n'y  auroit  point  de  raifon  fuffifante  qui  dé 
terminât  la  pofttion  de  ces  parties  plutôt  fur 
la  terre  que  fur  une  planète,  ou  en  tout  au- 
tre endroit,  à  la  place  lune  de  l'autre; 
puifqu'en  les  changeant ,  toutes  chofes  de- 
meureroient  de  mèrne.  Or  fuivant  le  fyftème 
philofophiaoe  de  M.  Leibniti ,  chaque  par- 
ticule eft  déterminée  à  faire  l'effet  qu'elle 
produit  :  elle  doit  donc  ^ètre  néceflairement 
où  elle  eft.  D'où  Ton  conclud  ,  que  toutes 
les  particules  de  la  matière  font  difft rabla- 
bles.  L'hiftoire  rapporte  qvie  M.  Lcibnit[C\xt 
le  plaifîr  de  voir  confirmer  ce  principe  de 
fes  propres  yeux  par  des  Grands ,  qui  quoi- 
qu'avides  d'inftruâions,  refufoient  de  l'ad- 
mettre. Etant  a  la  promenade  dans  le  Jardin 
d'Heurenaufen  avec  TEleâirice  d'Hanower, 
ce  Savant  dit  qu'on  ne  trouverait  jamais  de 
feuilles  entièrement  femblables  dansla  quan- 
tité prefqu'innombrable  de  celles  qui  les 
enrouroienr.  Cette  propofîtion  eut  des  con- 
tradiftcurs.  Pour  la  mettïc  en  défaut ,  plu- 
fieurs  Courtifans  de  rElcékrice  cherchèrent 
des  feuilles  femblables  ,  &  paATercnt  dans 
cette  recherche  une  partie  de  la  journée.  Les 
feuilles  les  plus  femblables  avoient  des  dif- 
férences feufîbles  même  à  l'oeil. 

J^IDIVISIBLES.  On  appelle  ainfi  en  Géométrie 
le«  élcmens  ou  les  principes  dans  Icfqucls 
JW?  /îjjurc  peur  fç.  ;^fo«drftp  Qn  fuppofe 
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dans  chaque  figure  particulière  qoe  ces  fle^ 
mens  ou  ces  Indivijiblcs  font  infiniment  pe- 
tits, c'eft-à-dire,  qu'on  doit  les  compter 
pour  rien  les  uns  à  l'égard  des  autres.  Après 
cela,  il  eft  évident  qu  une  ligne  peut  être 
regardée  comme  étant  compolée  de  points  ; 
qu'une  furface  eft  le  réfulcat  de  lignes  pa- 
rallèles mifes  à  côté  les  unes  iit%  autres  ,  flc 
qu'un  folide  eft  compofé  de  furfaccs  paral- 
lèles &  femblables.  Parce  qu'on  fuppofe  que 
chacun  de  ces  élemens  eft  IndiviJibU^  fi  dans 
une  figure  quelconque  on  tire  une  ligne 
qui  traverfe  perpendiculairement  ces  éle- 
mens, le  nombre  des  points  de  cette  ligne 
marquera  auflî  le  nombre  de  fes  élemens.  . 
De  là  il  fuit,,  qu'un  parallelogramê ,  ua 
prifme ,  ou  un  calindre ,  peut  w  réfoudre 
en  élemens  ou  IndiviJibUs  tous  égaux  l'un 
i  l'autre ,  parallèles  &  femblables  à  la  bafc  -, 
qu'un  triangle  peut  fe  résoudre  de  mèoie 
en  lignes  parallèles  â  la  bafe ,  mais  qui  àè* 
croi(Ient  en  proportion  arithmétique.  TeU 
font  auffi  les  cercles  qui  conftituent  le  co- 
noïde  parabolique ,  &  ceux  qui  conftituenç 
le  plan  d'un  cercle  ou  la  furtace  d'un  cône 
ifofcele.  Le  cilindre  peut  être  aufC  re{blu  ca 
furfaces  courbes  ciHndriques  toutes  de  même 
épaiflèur,  &  décroidàntes  continuellement 
jufques  à  l'axe  du  cilindre»  ainfi  que  font 
'  les  cercles  de  la  bafe  fur  lefquels  ces  fur- 
faces  s'appuient. 

Voilà  toute  la  théorie  des  Indivi/ibles  que 
je  ne  crois  pas  devoir  poufier  plus  loin.  Cette 
théorie  n'étant  plus  en  ufage ,  &  ladécou? 
verte  du  Calcul  des  infiniment  petits  enaïant 
entièrement  fait  oublier  la  pratique.  (  A^oî^^ 
Calcul  des  infiniment  petits  )•  Si  l'on  a 
lu  l'article  d'EXHAUSTION ,  pn  voit  bien 
que  la  méthode  des  IndivifîbUs  n'eft  que 
celle  d'exhauftion  un  peu  déguifée  &  ua  peu 
moins  longue.  Cavaltrius  en  eft  Tinventeur, 
Uia  communiqua  au  Public  en  i^j  ç  danç 
un  Ouvrage  intitulé  ;  Géomctria  indivijibi^ 
lium.  Le  célèbre  TqncelU  cft  le  premierqui 
en  a  fait  ufage  ,  comme  il  paroit  par  fes 
Ouvrages  imprimés  en  \  6 j^^. 'El  Cavaltrius 
Teniploia  une  féconde  fois  dans  un  autre 
Traité  publié  en  i  (947. 

I  N  F 

INFINL  Nom  o^Euclidt  donne  à  une  quaAr 
tiré  qu'on  peut  fuppofer  aufli  grande  qu'on 
veur.  Ainfi  lorfqu*il  dit ,  <^u^on  tire  une  ligne 
infinie  9  il  entend  qu'on  tire  une  ligne  aulS 
longue  qu'on  voudra. 

INFINIMENT  PETIT.  Les  aouvcaux  Calçu^ 
lateurs  ,  je  veux  dire ,  ceux  qui  pratiq^ient 

.     le  c§lcul  des  infiniinent  petus^  appelant 

Ain/Î 
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tilnC  une  qtontîté  fi  petite ,  qu^d le  n^tft  rîcn  [ 
xn  cômparaifon  d  une  quantité  infinie  quel-  J 
conque ,  ou  autrement  une  quantité  moin- 1 
^rc  que  toute  quanticé  aÛîgnable.  Les  qaan- 
tités  de  cetœ  eipecc  font  telles  : 
•  I  *.  -  Toute  quantité  infinie  ne  fauroit  croî- 
tre ou  diminuer  par  l'addition  ou. la  fouf- 
'  .<traâ:idn  d'une  quantité  infinie.  Pareillement 
«ne  quantité  infinie   ntf  peut  devenir  plus 
grande    ou  plus  petite  par  l'addition   ou 
U  fottftraûion  d'une  quantité  infiniment  pc- 

aiu.  ,  . 

.     a^.  Si  Ton  4  ouatre  quantités  proportion^ 
'  «elles  »  Se  que  la  première  foit  infiniment 

})ltts  grande  que  la  féconde  ,  alors  la  troi- 
iémc    fera  infiniment  plus  grande  que  la 

3*.  Si  une  quantité  finie  eft  divifée  par 
«ne  quanticé  inJininU^t  petite^  le  quotient  1 
fera  un  infiniment  grand.  Si  l'on  multiplie 
.  ain^ttantité  finie  par  ua  infiniment  petit ,  le 
produit  fera  un  i/^iniment  petit }  mais  fi  c'-eft 
par  un  infiniment  grand  ,  le  produit  fera  une 

auantité  finie*  Il  en  eft  de  même  du  produit 
'une  quantité  infiniment  petite  >  multipliée 
par  •  une  quaiKite  infiniment  grande.  (  f^oïc^ 
Calcul  des  inpiwmbnt  petits}. 
INFINITESIMAL.  Epitfaete  qu'on  donne  au 
calcul  des  infisimenc  petits*  Ainfi  lorfqu'on 
•dit  le  Calcul infinitefitnal  %  on  entend  le  cal- 
cul des  infiniment  petits.  (  yoïc^  Calcul 

DES  ÎNFXMIMNT  J>ETITS  ). 

INFLEXION.  Terme  d'Optique.  Ceft  une 
jréffa£bion  multipliée  de  raïons  de  lumière  » 
caufée  par  l'inégale  denfité  d'un  milieu  quel- 
conque, qui  empêche  que  le  mouvement 
A>u  la  propagation  ne  fe  fafie  en  ligne  droi- 
tes-mais qui  oblige  ce  raïon  à  fe  nechir  en 
une  courbe^  Ainh  s'exprime  M.  Hook  page 
^17  de  fa  Micrographie  en  définidant  ce  ter- 
sne,  qui  annonce  une  propriété  de  la  lu- 
sniere  due  à  cet  ingénieux  Auteur.  V Infle- 
xion diffère  de  la  réflexion  &c  de  la  réfrac- 
tion ,  qui  Çt  font  à  la  farface  du  corps  re- 
âechiUant  ou  réfringent,  en  ce  çiue  la 
courbure  du  raïon ,  dont  il  s'agit  ici  9  fe 
fait  au  dedans  même  des  milieux  que  la 
lumière  traverfe. 

M;  Newton  a  découvert  auflî  cette  Infle- 
xion àts  raïons  de  lumière  par  l'approche 
d'un  prifme ,  (  f^oie^  fon  Optique  ).  Et  M.  j 
De  la  Hire  aifure  avoir  trouvé  que  les 
•  Taïons  des  étoiles  9  obfervées  dans  une  pro- 
fonde vallée»  font  toujours,  en  paflant  proche 
le  fommet  d'une  montagne  »  plus  refraâés 

Sue  s'il  nV  avoit  pas  de  montagne  ,  ou  que 
les.  obiervations  fe  faifoient  fur  le  haut 
de  la  montagne  mîme  \  de  manière  que  les 
iraïons  de    luniiere  fe  pUoienr   dam  une 
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courbe  eu  paflant  proche  la  furfacc  de  la 
montagne. 

^*  Inflexion  n'eft  pas  feulement  un  terme 
d'Optique.  Les  Géomètres  en  font  âuflî  ufe- 
gc.  U  eft  vrai  quïl  n'eft  pas  confacré  i  la 
Géométrie  comme  il  Teft  â  l'Optique.  On 
fous  entend  même  Points  quand  on  en  parle. 
Par  rapport  à  cette  cfpecede  fubordination, 
j'ai  cru  devoir  expliquer  ce  qui  regarde  -  ce 
terme  en  Géométrie  »  aorès  lavoir  fait  con- 
noJac  comme  terme  d'Optique. 

Ordinairement  dans  mes  articles  ,  les  tfei^-. 
mes  qui  ont  plufieurs.fignificatipns ,  fonè 
rangés  fuivant  Tordre  des  Mathématiques. 

-  I/abord  c'eft  un  rerme  d'Arithmétique ,  en- 
fuite  un  d'Algèbre,  en  troifiéme  lieu  un  de: 
Géométrie  >  ainfi  de  fuite  en  montant  ^a 
fimpic  au  compofé.  Je  fuis  inviolablement 
cet  ordre,  &  quand  je  m'en  écarte,  j'en  dis' 
la  raifon.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cet 
édaitcillement ,  avant  que  d  expliquer  le 
mot  ^  ai  Inflexion  comme  terme  de  Géo-^ 
metrie. 

J'ai  dit  qu'en  parlant  A' Inflexion  on  fous- 
entend  Point.  En  effet ,  on  donne  ce  pom 
au  point  d'une  courbe  ,  où  elle  commence 
a  fe  plier  d'un  autre  côté.  Quand  une  ligne 
courbe  telle  que  A  F  K  (  Planche  IV.  Figu- 
re 1 1.)  eft  en  partie  convexe  »  en  partie  con- 
cave ,  vers  la  ligne  droite  A  B  ou  vers  un 
point  fixe,  alors  le  point  F,  qui  divife  la 
partie  concave  de  la  partie  convexe ,  &  qui 
eft  par  cpnféquent  à  la  fin  de  l'une  &  au 
commencement  de  l'autre  ,  s'appelle  le 
Point  d^ Inflexion  tant  que  la  courbe,  con- 
tinuée vers  F,  conferve  toujours  fon  même 
cours<  Mais  lorfque  la  courbe  commence  à  * 
revenir  vers  le  côté- où  elle  a  pris  fon  ori- 
gine, le  point  qui' eft  ici  marqué  K,  s'appel- 
le Point  de  rebrouffement* 

\^.  Si  par  le  point  F  on  tire  l'ordonnée  ' 
EF,  ainfi  (Jue^la  tangente  F  L,  &  que  d'un 
point  quelconque  tel  que  M,  Ton  tire  en- 
core du  même  côté  la  courbe  A  F ,  l'ordon- 
née M  P,  &  la  tangente  MT,  alors  dans  les 
courbes  qui  ont  un  point  à^lnflexionj  Tabf- 
ciflc  A  P  croît  continuellement ,  &  la  partie 
*  AT  comprife  entre  le  fommet  &  là  tangente 
M  T  ,  augmente  jufques  à  ce  que  le  point  P 
tombe  en  E ,  après  quoi  cette  partie  A  T 
recommence  â  diminuer.  D'où  il  fuit ,  que 
la  ligne  MT  doit  être  un  maximum  AL, 
quand  le  point  P  tombe  au  point  E. 

2^.  Dans  les  courbes  qui  ont  un  point  de 
rebroufièment,  la  partie  AT  croir  conri- 
nuelleAient ^  mais  labfcifiè  n'augmente  que 
jufques  à  ce  que  le  point  T  tombe  en  L. 
Après  cela,  l'abfcifiè  recommence  d  dimi* 
nuer*  Ainfi  A  P  doit  devenir  un  maximum 

F 
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quand  le  point  T  tombe  en  L« 

Or  en  nommant  A  E  W  >  E  F  (y),  on  aura 

A  L  (comme  étant  un  maximum  )    ^       — ;c, 

dont  la  différence  eft  (  en  prenant  dx  pour 

^    dy^  dx-^^vàx  ddy 

confiante  )  ■   "^ ^ ^  —  dx. 

dy' 

Divifant  enfuite  par  d  x  ^  multipliant 
par  dy\  te  divifant  une  féconde  fois  oar 
—y»  on  a  ^^«x:=o.  Ce  qui  eft  tint,  for- 
nmle  générale  pour  trouver  le  point  F  d'//i- 
ûtxion  ou  de  rebrouflement  dans  les  cour- 
"oes  où  les  ordonnées  font  parallèles  Tune 
à  Tautrc.  Car  la  nature  de  la  courbe  AFK 
étant  donnée  »  on  peut  trouver  la  valeur  de 
dy  tn  dxyéc  prenant  la  dîfFerence  àc  cette 
valeur»  en  fuppofant  d  x  confiante  »  on  aura 
la  valeur  de  d  dy  en  x.  Cette  valeur  étant 
égalée  â  zéro  ou  à  l'infini ,  fert  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  de  ces  fuppoficions  â  trouver 
.  une  valeur  de  A  £ ,  relie  que  l'ordonnée 
•  £  F  coupera  la  courbe  F  K  en  F  ,  qui  i^ra 
k  point  iLinJUxioa  ou  de  rebrouflement. 

Dans  les  courbes  dont  les  demi-ordon- 
nées CM^  cm  (Plan*  IV. Figure  i  j  &14. ) 
font  tirées  du  point  iiie  C ,  on  détermine 
le  point  lii  Inflexion  ou  de jrebrouflèment  en 
tirant  CM  infiniment  proche  de  cm^  en 
faifant  mW^^mlA  ^  &  en  fuppofant  que 
T  m  touche  Ut  courbe  en  M.  Alors  les  an- 

{;les  Cml  9  CM  m  font  égaux.  Ainfi 
'angle  C  m  H  décroît ,  lorfoue  les  demi- 
ordonnées  croiflènt,  quand  la  courbe  eft 
concave  vers  le  centre  C  (  Figure  n)\  &c  cet 
angle  augmente  5  fi  la  convexité  de  la  cour- 
be eft  tournée  vers  ce  centre  C  (Figure  14.) 
D'où  il  fuit  que  cet  angle ,  ou  ce  qui  eft  la 
ixfème  chofe  >  que  fa  mefure  fera  un  mini- 
mum ou  un  maximum. 

Si  la  courbe  a  un  point  à*Inflexion  ou 
de  rebrouffement  »  on  peut  donc  trouver  ce 
point  en  faîfant  l'arc  T  H^qui  eft  la  différence 
deCM/w&C/wH.  A  cette  fin,  i«  Tirez 
J9X  L  de  manière  que  Pangle  T  m  L  foitiégal 
â  i7z  C  L.  Maintenant  fi  C  /w  =  y,  rn  r== 
dxy  i»T  =  ^/,  on  aura  y  i  dx:  :  di  : 

— ^ — ^sssTLa^Tracczl'arc  HCavcc  le 


raïon  C  H.  En  ce  cas  y  les  petites  lignes  droi- 
tes mr  f  oH  foht  parallèles.  Les  triangles 
cLH,  mLr  font  donc  femblables.  Mais 
comme  H  f  eft  aufli  perpendiculaire  à  /tz  L , 
les  triangles  L  H I ,  mLr  font  auffi  fem- 
blables -,  ce  qui  donne  d  t  z  dx  ::  ddy: 
d  X  d  d  y 

^  j^  >  Ccft-àdire,  que  TU-  IH  = 
dt^  dx^y  d X  ddy ,  qui  doit  ctre  =  o. 
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Maïs  H  L  eft  urne  quantité  hégatlvé»  parce 
que  quand  l'ordonnée  C  M  croit ,  la  dîÂe^ 
rence  r  H  décroîr*  Donc  niettaht  au  lieu  de 
dx'(tsègz\z%dx^^dy\  ônaurai/jtr*.H 
^y*  — y  à>  dy^ssLQ  j  équation  génerak  pour 
trouver  le  Point  d* inflexion  ou  de  rebroufle^ 
ment. 

INFORMES,  £pithete  dont  on  caraûerifc  les 
étoiles  fixes   quf  ne  font  rangées  fous  «au- 
cune forme.  Vou[  Sporadjes. 
I  INFORTUNE.  Nom  que  les  Aftrologues  don- 
nent aux  deux  mauvaifes  planètes ,  Satura 
ne  &  Mars,  Us  appellent  en  particulier  Sa- 
turne Infonuna  mai  or  &   Mars  Informna 
minor.  Les  auttes  planètes  font  encort  des 
Infortunes  quand  elles  font  portées  à  une 
inauvaife  influence  par  les  deux  plaoctes 
nommées. 
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INHARMONIQUE.  Relation  inharmonîtfw. 
C'eft  un  terme  de  Mufiqoe.  Foïer  RELAr 
TION. 

IN. S 

INSCRIT.  On  dit  en  GéismeTrkr»  qu'une  fi- 
gure eft  Infcritc  dans  «ncatrtre  ,  quand  les 
angles  de  la  .figure  /ii/cr/'/e  rouchent  les  cô* 
tés  ou  les  plans  de  l'autre  figure.  On  Inf- 
crif  des  figures  dans  toutes  les  figures  reâi*- 
lignes  &  curvilignes  h  mais  principalement 
dans  le  cercle.  Dans  la  p^animeirie  5  eh 
calculanr  l'aire  d'un  plan  ,  quelqu^kréguËei: 

3u'il  puiflè  ètre>  on  fe  fert  de  Tavantage 
'Infcrire  un  parallélogramme  félon  oue  le 
demandent  les  circonfbinces  ,  &  de  divifer 
le  refte  de  l'aire  en  trapèzes  &  en  triangles. 
(  f^oïez  encore  fur  cet  article  FIGURE  IN- 
SCRIPTIBLE).  U-defllis  il  ji'y  apointde 
difficultés,  &  cette  définition  du  mot  Inf 
crit  fuffit.  Elle  n'eft  pas  tont-âfait  exaâe» 
pour  les  (tôtioas  coniques.    L'hyperbole  > 

1>our  ne  citer  que  cette  courbe  >  eft  Infcrite 
orfqu'elle  eft  toute  entière  dans  l'angle  de 
fes  aflymptotes,  comme  l'hyperbole  coni- 
que. 
INSTANT.  Terme  de  Mathématique.  Partie 
infiniment  petite  du  tems.  C'eft  cette  par- 
tie du  tems ,  où  l'efprit  n'apperçoit  aucune 
fucceiïïon.  Il  n*y  a  aucun  eftet  naturel ,  qui 
puiflè  être  produit  en  un  Infant.  Je  croi- 
rois  volontiers  que  par  cette  raifon  plus  te 
mouvement  d'un  corps  eft  rapide  ,  moins 
les  traces  qu'il  laiflfè  après  lui  (ont  fenfibles, 
9c  que  plus  on  gliflè  rapidement  fur  la  glace» 
moins  elle  eft  fujette  à  fe  plier  &  à  caflfèr. 
Ceci  n'eft  qu'une  idée  qui  fera  méditée  à  fou 
lîciu  (  Foiei  MOUYtMENT.  ) 


i  I4$TRUMENT  GONIOMETRIQUE,  Cc(l 
tiii  inftramçnt  avec  lequel  on  snefute  les 
Angles  fur  terre. 
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INTACTES.  ItuaSœ.  On  donne  ce  nom  en 
Géométrie  i  des  lignes  droites  »  qui  appro- 
chent continuellement  des  courbes  >  fans  ja- 
mais les  rencontrer*  Ce  font  des  affymptotes. 
(  Foïei  ASSYMPTOTES  ). 

INTENSITE*.  Ce  mot  fignifie  en  Phyfique 
l'augmentation  de  laxuiflànce  ou  de  l'éner- 

{;ie  d'une  qualité  quelconque  comme  la  cha* 
eur  ,  le*  froid  ,  &c  car  toutes  les  qualités 
font  capables  d'augmentation  &  de  oiminu- 
rîon.  VInunfut  de  toutes  les  qualités  croît 
d'autant  plus  que  les  quarrés  des  diftances 
au  centre  de  la  qualité  ra tonnante  devien- 
nent plus  pcnts*  Quelques  Phyficiens  l'ap- 
pellent Jnunfion. 

IMTERCALAIRE.  On  rappelle  Jour  Irittrca-- 
lairc ,  le  jour  que  l'on  ajoute  dans  les  an- 
nées bi({èxtiles« 

INTERCEPTE'.  Vj4xe  Imtrcepté  d'une  cour- 
be. C'eft  l'abfcilTe,  (  f^aU^  ABSCISSE  ). 

INTERET.  Terme  d'Arithmétique.  C'eft  la 
fomme    d'argent   qu'on  paie  pour  l'ufage 

Ï^u'bn  a  fait  d'un  capital.  Ce  capital  eft  le 
ond  qui  produit  cet  Intéréu  Lorfqu'on  paVe 
Xlntirit  poux  le  capital  dansuQ  certain  tems» 
fans  qu'on  ajoute  Y  Intérêt  au  capital  9  pour 
en  payer  de  mtmt^ntéréc ,  cet  Intérêt  eft 
^mpUp  Mais  £  ce  qu'on  paie  pour  le  capi- 
•tal  dans  un  certain  tems  >   eft  ajouté  â  ce 
xapital  5  V Intérêt  qu'on  païe  de  la  fomme 
eft  alors  V Intérêt  de  V Intérêt.  Ces  deux  cas 
forment  deux  problèmes  à  réfoudre  >  con- 
'■     iius  fous  le  nom  de  Ré^c  d'Intérêt  Jimplt , 
pour  le  premier ,  &  KégU  d'Intérêt  compojcc  .. 
|x>ar  le  fécond.  Le  premier  n'a  point  de  diffi- 
cultés. Une  régie  de  trois  en  fait  l'afFaire  en 
ilifant  :  (i  un  va  capital  a  porté  tant  àî In- 
térêt pendant  un  certain  tems  »  que  portera 
ie  même  fond  pour  un  autre  tems  quelcon- 
que*  I^e  quatrième  terme  réfout  la  queftion. 
bans  autre  difcuffion  ,   je   paffe  à  la  régie 
ai  Intérêt  compojitl  Voici  a  quoi  fe  réduit  ce 
problème. 

Trouver  le  fond  qu'a  produit ,  après  un 
nombre  d'années  propofé ,  une  fomme  quel- 
conque mife  à  profit  aufli  bien  que  fes  In- 
térêts pat  chaque  année ,  à  un  Intérêt  ou  de- 
nier tel  qu'il  foit. 

La  folution  de  eette  queftion  dépend  d'a- 


bord de  cette  analogie  :  Si  la  puiflance  de 
X Intérêt  ou  denier»  marquée   par  le 


nom- 


bre des .  années  écoulées  ,  donne  une  pa- 
wUp  pai(&op$  4a  mcmp  Intérêt  ou  denier 


augmenté  de  Tunité  ,  que  donnera  le  ptt^ 
mierfond  propbféî 

Suppofons  que  ce  fond  foit  de  jo» 
livres ,  que  le  temS  où  il  a  potté  Intérêt  toit 
de  (Quatre  années ,  &  que  ['Intérêt  foit  au 
denier  cinq.  On  fera  clone  cette  régie  :  la 
quatrième  puidance  de  5  qui  eft  6iyi6i\ 
}oo  s  eft  â  un  quatrième  terme. 

A  l'égard  des  Intérêts  d'Intérêts  ,  on 
obferve  que^  le  nombre  u  qu'on  appelle 
V Intérêt  OM  le  denier,  rcpréfente  toujours  le 
capital ,  &  l'j  qu'on  ajoute ,  le  premier  /«• 
térêt  y  ou  la  cinquième  partie  de  ce  capital, 
Ainfi  en  ajoutant  runitë  ad  denier  f  »  on 
a  6  qui  marque  le  fond  pour  un  an  dans 
la  proportion  àt  $  i  6.  L'année  échue,  ce 
fond  eft  remis  à  profit ,  &  fon  Intérêt  i  la 
la  fin  de  la  féconde  année  eft  encore  à  rai- 
fon  dç  f  à  é  de  même  que  la  première  : 
ainfi  de  fuite  pour  chaque  année.  Donc  tous 
les  fonds  en  y  comprenant  le  capital,  &  con-./ 
tinuant  jufques  â  la  fin  des  années  propo- 
(èts  9  compoferont  une  progreflion  géome*  ' 
trique  de  j  termes  pour  quatre  années  dans 
le  rapport  de  f  à  6. 

Toutes  ces  opérations  font  longues ,  &  2 
moins  de  faire  ufa^e  des  logarithmes ,  dif- 
ficilement on  en  vient  à  bout.  M.  Leitnit^ 
a  traité  4^  cette  règle  dans  les  AHa  erudU 
torum  ,  ann.  \G%i  page  415 ,  fous  ce  titre  : 
De   intertifurio  JimplicL    Le   Livre  de  M. 
Jonas  ,    intitule  :    Synopjîs    palmariorum 
mathefeos  f   cA.     10  ,    renferme  bien   des 
panicularités    utiles    fur    tout  fon    calcul. 
Mais  4K]>uyrage  où  elle* me  paroît   mieux 
approfondie,  c'eft  le  Traité  d'Arithmétique 
théorie  :'r  pratique  y  Scc.  par  M.  Parent.  On 
trouve^  aifferens  problèmes  fur  les.  Intérêts 
•  jLans!4£(  (Suvres.de  Jacques  BernoulU ,  &  i 
j[%.  fin  di^-foJOL  Art  conjeSandi.  M.  Newton 
en^propole^un  dans  fon  Arithmetiea  univer- 
falisy  d'une  autre  efpece  &  qui  mené  au(fi  . 
bien  loin.  Il  s'agit  de  déterminer  d  quel  In^ 
terêt  on  acheté  une  fomme  »  dont  on  fait 
une   penfion  annuelle   pendant  cinq  ans. 
Cela  forme  une  équation  du  cinquième  dé*' 
gré  ,  dont  la  rèfolution  demande  bien  du  tra- 
vail :  elle  forr  me  me  de  la  règle  générale  des 
Intérêts.  En  voici  une  qui  y  tient  davanta- 
ge &  qui  eft  fufceptible  de  quelques  difH« 
cultes. 

Un  homme  place  une  fomme  a  chez  un 
Banquier  au  denier  ;2 ,  &  il  veut  au  bout  du 
nomore  d'années  m  ,  avoir  mangé  capital  & 
*mlnterêts ,  &  avoir  chaque  année  même  fom- 
me à  recevoir.  On  demande  combien  il 
devra  recevoir  chaque  annéç.  m 

Solution.  Soit  x  la  recette  annuelle  qu'on 
cherche  à  la  fin  de  la  première  année.  L'//i- 
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IN  T 


urêt  dû  fera  -^  &  par  coiiféquenc  le  capi- 

n 

a 
tal   &   rîntcrêt  cnfcmbic  feront  a -H  — 


n  a 


ou 


donc  ôcanc  la  fomme  x,  le 


n 


reftant  fera 


na 


nx 


A  la  &i  de  la 


n 


féconde  année  ïlnurct  de  lette  fomme  fera 
'^>- —  ;  &  la  fomme  de  cet  Inte- 


n  n 


Tct  &  du  capital  qui  l'a  produit  pendant  la 
féconde  année   fera  '  -+• 


n 


na 

t0  I  ' 


nx 


n  n 


De  cette  exprcffion  otant 
X  8c  réduifant  le  tout  à  même  dénomination 


on  aura 


n  n 


ce  qui  exprime  la  fomme  qui  refte  entre  les 
mains  du  Banquier  pendant  la  troifiéme  an- 
née. En  réitérant  la  même  opération ,  c'eft- 
i-dire>  prenant  VInurêt  de  cette  fomme, 
l'ajoutant  i  fon  cajpital  &  retranchant  le 
paiement  x  fait  à  la  nn  de  la  troifiéme  année, 
on  trouv^a  le  rcfte  ==  n^  tf-4-}  /2/ia-*-  ^ 
3 /2  tf -H  tf  —  } /r*  X  — j  »^  j:  — ^/lAT,  le 

tout  divifé  par  n  K 

On  trouvera  par  un  femblable  procédé 
qu'an  bout  de  la  quatrième  année  la  fomme 
qui  reftera  entre  les  mains  du  '-  Banquier 
après  fon  quatrième  païen^ent  '  fait ,  fera 
7i*tf-l-4;î'tf-4-tf/»  tf-f-4/z  a  -¥-  a  — 
^n^x — (J  7j*:t— '4  «' ;ir— n  Jt;  le  fout 
divifé  par  n^y  &  à  la  fini  de  la  cinquième 

•  s  /ï*Af  -^  td^n^^'x  — 

tonf^dirifé 


on  aura  />'  ^H 
-4-  5  »  tf -+•  a  - 
lo  »  ^  jc  — •  5  «  *  jp  —  »  X  5  le 
par  n  '.  Afin  de  refoudre  le  problème  tfvec 
généralité ,  il  s'agit  de  trouver  une  règle 
pour  déterminer  quel  fera  le  capital  reftant 
après  un  nombre  d'années  tï,  5ç  le  païe- 
ment  fait  à  la  fin  de  cette  année.  Or  pour 
cela  je  remarque  que  te  premier  des  termes 
^ffcStés  de  a  y  a  pour  coefficient  le  derfier  n 
élevé  à  la  puitfance  dopt  m  eft  i'expofant; 
car  lorfque  m  eft  5  il  eft  n^  ^  lorfqu'il  eft  4 
il  eft  n^^  Tous  les  autres  rermes  ont  pour 
coeâiciens  certains  nombres  que  nous  dé- 
terminerons, &  les  puiflamces  fuivantes  de 
n  ;  de  forte  que  le  premier  ét:mt  «*,  le  fé- 
cond fera  /!•"*■  &c,  jufques  i  ce  que  lex 
pdfant  de  cette  puifiance  de  n  étant  ^o, 
clicMevienne  Tunité  5  ce  qtii  rend  le  dernier 
terme  où  fc  trouve  as=za,  il  ne  nous  refte 
plus  qn'à  déterminer  les  nombres .  des  co- 


efficîats*   Or  on  trouve  ic^  lé  Qit^fùàà 
tou jows  un  nombre  égal  a  celui .  qui  ex* 

{>rime  le  nombre  des  années  éceulées  i  6c  que 
e  coefficient  du  3 «eft  toujours  la  fomme  des 
coefficiens  numériques  qui  affcûoient  les 
le  &  }«  termes  de  Texpreffion  qui  conve- 
noit  à  Tannée  précédente.  Par  exemple  riC, 
coefficient  numérique  dû  j*  terme  de  l'cx- 
preffion  pour  la  s«  année ,  eft  la  fomme  de 
4  &  de  6  r  qui  étoient  ceux  du  i*  &  ^S  de 
Texpreffion  qui  convcnoit  à  la  4*  année.  De 
même  le  coefficient  du  4*  terme  eft  la  fom- 
me des  deux  coefficiens  du  $«•&  du  4c  de 
l'année  précédente ,  &  ainfi  de  fuite  jufquc» 
au  dernier  terme  qui  eft  toufours  a ,  &  qui 
Teft  ainfi  par  iinc>conféquence  néceltirc 
de  cette  loi.  Voilà  pour  le»  coeflSciens^  des 
termes  où  fe  ttouve  a%  Pour  ceux ,  oà  fe 
trouve  X  ,  on  voit  d'abord  qu'ils*  ont  tous 
fucccflîvemcnt  ««,  /i»— *  &c.  &  que  le 
dernier  eft  toujours  «  ^.  On  s'apperçoit 
suffi  aifément  que  le  coefficient  numetiqvt 
du  premier  00  eft  «  à  la  plus  haute  çuiflan  ce 
eft  le  même  que  le  nombre  des  années  écou- 
lées i  que  le  coefficient  du  1^  eft  lafomine 
des  cocfficiens  numériques  du  premier  &  du 
fécond  de  l'exptcffion  poux  l'année  précc^ 
dente  j  que  le  coefficient  du  3*  eft  la  fom- 
me de  ceux  du  i«  &  j«  de  cette  même  ex- 
prcffion  précédente,  &  ainfi  jufqu'au  der- 
nier terme^qui  vient  néccffairement  n^x  'y 
enfin,  tous  les  termes  affeâxsde  iï  ont  le  &- 
gne  -+■ ,  &  ceux  de  4Kmt 


fuffit  pour  faire  remarquer  v  i  ^  »  que  le  nom- 
bre cfes  termes  atfeûés  de  a  eft  toujours 
plus  grand  de  l'unité  que  celui  des  années 
écoulées  5  &  que  par  eonféqucnt  lorfque  le 
Bombrc  des  années  eft:  paie  y  le  nombre  des 
rermes  eft  impair  :  &  il  y  en  aura  un  éea- 
lemcnr  éloigne  des  deux  extrêmes.  Dans  le 
fécond  cas  il  y  en  a  deux  également  éloignés 
des  mêmes  extrêmes,  i*'.  Les  cocfficiens  nu- 
mériques des  termes ,  également^  éloignés 
àe$  extrêmes  font  toujours  les  mêmes.  Ce- 
lui du  premier  &  du  derniw:  eft  l'unité ,  en 
obfervant  cependant  que  le  I^inicr  a  de 
plus  n  élevé  à  la  puiffance  défignéc  par  le 
nombre  des  années  écoulées,  j^.  Les  coef- 
ficicns  numériques  du  fécond  &  de  l'avant- 
dernier ,  font  un  dts  nombres  de  b  progrel- 
fion  naturelte  1  ,  2 ,  ? ,  &c.  favoir  ,  r  pour 
la  première  année  ,  1  pour  la  féconde ,  &c. 
4«.  Lescoefficiens  numériques  des  troi- 
fiéme &  antépénultième  termes,  font  ua 
des  nombrcsde  la  fuite  des  triangulaires 
i>  5f  <î,  10,  15,  ati^  28,  J6, 4J  y  ^^^  wwit. 


tNT 

îc  premier  des  mangulaîrcs  pour  la  le  afi- 
jiéc,  le  x« pour  la  3S  le  )«  pour  la4S  de- 
forte  que  h  le  nombre  des  années  eft  ic,  il 
faudra  prendre  le  5>*  de  la  fuite  des  triangu- 

laires. 

5^.  Les  cocfficicns  numériques  du  4*  Se 
de  celui  qui  précède  rântepénulriéme  eft  un 
des  nombres  delà  progr.  des  triangulo-trian- 
gulaires premiers  »  i>  4,  10,105  55/56,  84, 
<n  obfcrvant  de  ne  la  commencer  qu'au  4^ 
terme  16  qui  fervira  pour  la  6«  année ,  le 
fuivant  j  ç  pour  la  7e,  &c. 

6"".  Enfin ,  ccuîc  du  5«  terme  Se  du  fé- 
cond avant  rahtcnénultiémcj  font  de  la 
fuite  des  rriangulo-triaiigulaitcs  féconds, 
USy  M>  5î>7o>  116,  en  nek  commen- 
çanr  qu'au  5»  terme  70  qui  icrvira  pour  la 
8e  année ,  en  fuivant  ii6  pour  la  9S  &c.  De 
même  le  coefficient  du  6*  terme  fera  de  la 
fuitedes  trianguJo-triangulaircs  troificmes  i,tf, 
ai,j^  ii6y  151,  36i,&c.  en  ne  la  commen- 
çant qu'au  6^ ,  &  ainfi  de  tous  les  autres 
termes  afFeâés  de  tf«    ^ 

Quant  â  ceux  qui  font  afteâés  de  Xy 
on  voit  qu'ils  font  les  mêmes  que  ceux  des 
iS  )S4S  Sec.  de  ceux  qui  font  affeâés  de  a 
&  que  le  dernier  eft  toujours  n  x.  Cela 
étant  on  peut  déterminer  Tcxpreflion  conve- 
nable pour  une  année  quelconque.  Exemple^ 
pour  la  ictcUe  fera/2"*  *-l-io /ï' tf-4-4j 
n^  a*^  ilo  n''  a^  110  n^  a-h  151/2' 
tf-f*iîO  n^a^^iiù  n^a'¥'4$  n*  a-^iOy 
/itf*^-  fl  —  fo    n^^x — 4f  /2*x  —  110 

-110      /2^X—  IJl     /2**   — 

—  110     n*x  —-45     n^X" 

-  /« a:  i  le  tout  divifé  par  n  '*. 
Mais  psr  la  fuppofîtion,  au  bout  du  nom- 
bre d'années  /7 ,  il  ne  doit  rien  reftcr  au 
Banquier,  il  faudta  donc  égaler  à  zéro ,  l'ex- 
preflion  qui  conviendra  au  nombre  d'années 
12 •,  &  l'on  trouvera  x  ==  /i*Xtf-4-A  n^ 
tf-f-B  /2«tf-4-C  /2 ^  tf -«- &c.  divifé  par  A 

Les  valeurs  de  A,  B ,  C,  &c,  fonr  celles 
'des  coefficiens  numériques  a  déterminer  par 
le  nombre  des  années  données  que  Ton  au- 
roir  pu  déterminer  immédiarement  en  valeur 
de  n ,  mais  Ton  a  préféré  cette  ièconde 
manière  pour  éviter  l'embarras  de  la  for- 
mule >  6c  daiîli  les  cas  parriculiers  on  déter- 
minera A ,  B ,  C ,  de  la  manière  que  t  on  a 
cfifcigné  ci-deflus. 

Appliquant  cette  folution  gcneraica  quel- 
que exemple ,  (uppofons  qu'on  veuille  fa- 
voir  ce  que  le  banquier  devra  païer  chaque 
année,  afin  que  la  ibmme  entière , capital  & 
Intérêt ,  foit  épuifée  au  bout  de  5  ans.  On 
aura,  m==  j.  Que  X Intérêt  foit  5  pour  100, 
c'eft'à-dire,  le  denier  /ascio,  ta  foir.me 


ï  N  T 


45 


n^x 

J2*  X 

n*  X 


120 
•  10 


a  10000»  La  valeur  de  x  fe  trouve,  lorfqûc 
ni  y^m  j  ,  égale  à/2*tf-*-5  /2*i-4-io 
/i^'tf-Hio  n*a'¥'^  /2tf-4-a,lc  tout  di- 
vifé par  j  /2'-Hio  /2*-Hio  «\-Hj 
/2  »  -I-  /2  j  donnant  donc  à  /2  &  fes  puiffan- 
ces  fa  valeur ,  on  trouvera  pour  le  numéra- 
teur de  la  fradion précédente  1 8 1 68 toioooo» 
Se  pour  divifeur  17681020.  Ladivifion  faire 

.  •      8. 76061 

on  trouve  x^sz^Ciq^  Se  '■      /     j  Se 

en  général  d  étant  un  capital  quelconque , 
lorfque  m  vaudra  5  6c  n  10  i  x  fera 
=  18168102  :  17681010  de  a. 

Si  on  vouloir  trouver  quelle  feroit  la 
fomme  à  recevoir,  le  même  denier  fub- 
Aftanc ,  mais  afin  que  le  capital  Se  Intérêt 
fuflèuc  épuifés  au  bout  de  1  o  ans  »  alors  m 
vaudra  10,  &  on  aura  ji:=/r*'tf  -t-  10 
4J  n* a  -4-  110  n'' a  H?-  1x0 
151    /2*tfHriio     /2*tf-|-  i?^o. 


n^  a 


s 


n'  a^4$  n* a 
fépar  10, /2 
/27-*-i5i    n 


6 


n^ 


10  n 


-H  10  n  a- 
h4j  /2'. 
4-1IO  n^ 
n.  Se  donnant  à 


a  ile  routdivi- 

110    /2*-f-lIO, 
-110      /2«-i«4f 

/2*    -f-IO 

/2'-H45  ^*  &c*  leur  valeur,  on  aura 
pour  numérateur  de  la  fraâion  qui  égale 
Xy  1667,  98805)  >  78101,  a  y  Se  pour  le 
dénominateur  11879  ,  76195  y  64010. 
De  forte    que  dans   ce  cas    x   fera   les 

~r T :^ de  a.    C eftà-diïe, 

11879,76195,64010 

que  u  tf  eft ,  par  exemple,  10000  Uv.  ;cfcra 

5.  89145810410   , ^    ^ ,  . 

*^9^  :^ ;îT — Z '•   (Cette  folution 

64.439880976201 

eft  de  M,  Montucla  de  la  Société  Roïale  de 
Lyon.) 

INTERLUNIUM.  Mot  latin  qui  fignîfie  en 
terme  d'Aftronomie  ,  que  la  lune  eft  cachée 
fous  les  raïons  du  foleil ,  &  que  nous  ne  U 
voïons  pas.  On  dit  alors  :  Luna  filet. 

INTERNES.  Angles  internes.  (  Toie^  ANGLE.) 

INTERRUPTION.  Quelques  Géomètres  em- 
ploient ce  terme  au  lieu  de  celui  de  dis- 
jonâion  ,  pour  exprimer  le  caraftere  :  : 
qu'on  met  entre  deux  termes  égaux*  (  Fe'Ur 
CARACTERE), 

INTERSECTION.   On  fe  fcrt  en  Géométrie 

de  ce  rerme  quand  une  ligne  ou  un  plan 

en  coupent  un  autre.  Ainfi Ton  dit  Vlnter» 

feSion  mutuelle  de  deux  plans  eft  une  ligne 

•  droite. 

INTERSTELLAIRE.  Ce  mot  exprime. en 
Phyfiane les^ efpaces  de  l'univers,  qui  font 
au-delà  de  notre  fyftcme  folaire ,  &  que 
l'on  regarde  comme  autant  de  fyftême^  pla- 
nétaires fe  mouvant  chacun  autour  de  quel- 
1  qu'étoile  fixe,  centre  de  leur  mouvement, 
ainfi  que  U  folcit  eft    le  centre  de  i^^otse 

F  »| 
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fyftêmc-  Or  s*»  eft  vrai ,  comme  U  y  a  aflcs 
4  apparence ,  que  chaque  étoile  fixe  loit  un 
folcil  autour  duquel  fe  meuvent  des  orbites 
habitées  ou  habitables ,  le  monde  Inttrjlcl- 
faire  ctt  une  partie  de  l'univers  infiniment 

•   grande.  ^ ,  ^  i^>  ^  i 

INTERVALLE.  Terme  de  Mufique.  C  eft  la 
diftance^ou  b  différence  qu'il  v  a  d'un  Ion 
crave  à  un  fon  aigu ,  &  d'un  Ion  aigu  à  un 
ion  grave.  On  tait  plufieurs  divifions  de 
YJmervalU.  H  y  a  des  Intervalles  JîmpUs  & 
dès  Intervalles  compofis.  Les  oremicrs  font 
l'oftave  &tour  ce  qui  y  eft  rentermé,  comme 
fécondes ,  tierces  ,  quartes,  quintes  ,fix tes, 
&  feptiémes,  avec  toutes  les  variétés.  Les 
Intervalles  compofcs  font  plus  grands  qu'une 
odave.  Tels  font  les  neuvièmes ,  les  dixiè- 
mes ,  les  onzièmes ,  &c.  avec  toutes  leurs 
variétés 

Un  intervalle  fe  divife  encore  en  vrais 
&  en  faux.  Tous  ceux ,  dont  je  viens  de 
parler ,  avec  leurs  variétés  ,  font  vrais  y  foit 
majeurs  ,  fôit  mineurs.  Les  diminutifs  ou 
.  les  fuperflus  ,  font  tous  des  Intervalles  faux. 
On  divife  encore  \IntervalU  en  confo- 
nance  &  en  clîflbnance. .  (  Voiti^  CONSO- 
NANCE &  DISSONANCE  ). 
a.    Moins  improprement  Intervalle    eft  aufli 
un  terme   nouveau  de  Phyfique.   Newton 
donne  ce  nom  à  des  accïs  de  facile  réflexion 
&  de  facile  tranfmijpon ,  c'eft-à-dire,  f'cfpacc 
qui  fc  trouve  entre  chaque  rerour  &  le  re- 
tour fuivant.  Dans  fon  Optique ,  Newton 
cnfeigne  la  manière  de  déduire  ces  Interval-^ 
les  &  à  déterminer  par-là  ,  fi  les  raïons  fe- 
ront réfléchis  ou  tranfmis,  lorfqu*ils  tombe- 
ront immédiatement  après  fur  un    milieu 
tranfparent  quelconque. 
INTESTIN.  Ceftrépithete  que  Ton  donne  en 
Phyfique  aux  parties  des  fluides,  Lorfque  les 
corpufcules  attirans  d'un  fluide  quelconque 
font  élaftiques ,  ils  produifent  un  mouve- 
ment Intejlin  plus  grand  ou  plus  petit,  fui- 
vant le  degré  de  leur  élafticité  &  de  leurs 
forces  attraûivcs.  Deux  particules  élaftiques 
après  s'être  rencontrées ,  s'écartent  entuite 
l'une  de  l'autre  (  abftradion  faite  de  la  re- 
fiftance  du  milieu  }  avec  le  même  degré  de 
vitcflc  qui  les  a  portées  à  fe  rencontrer.  Mais 
fi  rejailliffant  ainfi  l'une  de  l'autre ,  elles  ap- 
prochent d'autres  particules  >  leur  viteflb  en 
fera  augmentée.  * 

QJTRAVERSABLEp  "  Les  Phyfieiens  difentque 
que  des  corps  font  IntraverfabUs y^x  d'au- 
cre$  corps  quand  il  n'eft  pas  poflible  que 
les  raïons  de  lumière,  ou  que  les  écoulemens, 
les  vapeurs,  les  exHalaifons 4c$  mitrçç corps 
Jps.  j^nçwènç  p^  \^%  jpr^vçrfent/ 
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INVERSE.  Epithete  qu'on  donne  en  Arith- 
métique à  une  raifon  où  le  conféquent  d'un 
rapport  bft  à  la  place  de  l'antécédent.  Aïant 
cette  proportion  A  :  B  :  :  C  :  D ,  on  aura 
en  raifon  Inverfe  B  :  A  :  :  D  ;  C« 

Inverse.    Terme   du    calcul    des  Fluxions* 
Newton  appelle  Méthode  inverfe  des  Fluxions 
Tart  de  trouver  la  fluente  d'une  fluxion.  C'eft 
ce  que  Leibnit^  appelle  calcul  intégral.  Les  ' 
règles  de  cet  art  (ont  ; 

i*^.  D* ajouter  i  à  Vexpofant  de  la  auani- 
eiti  fluente  ;  i^^  de  divifer  enfuite  Ufotnme 
tant  par  la  lettre  fiuxionnaire  que  par  le  nou» 
vel  expofant.  Le  quotient  fera  la  quantité 
fluente  de  cette  fluxion.  Exemple.  La  fluxion 

mx^'-^i  X  étant  donnée  >  trou  ver  fa  fluente, 

I**.  Ajoutez  I  à   l'expofant  m  —  i    de  la 

• 

fluente  x^  On  aura  in  a:  *•—'-+  »  jc  = 
mx^x.  x^.  Divifez  ce  réfultat  par  la  let- 
tre fluxionnaire  ^ ,  &  par  le  nouvel  expo- 

fant  /72,  c'eft  à-dire,  par  mx^  L'on  s^iira 
x  *•  pour  la  fluentft  cherchée. 
Inverse  eft  encore  un  terme  de  Géométrie, 
On  donne  le  nom  de  méthode  Inverfe  des 
tangente»  à  l'art  de  trouver  l'équi^tion  d!une 
courbe  &  fa  conftruaion  ,  lorfqu'on  a  l'ex-^ 

fireflîon  particulière  de  fa  tangente  ou  d^ 
à  foi»tangente.  (  roîei  T ANGENTjE }. 


ION 

IONIQUE.  Oa  fous  entend  ORJ)RE;  Tcrmo 
d'Atchitc^re  civile.  F««{  ORDRE, 

J  O  U 

JOUR^  C'eft  la  durée  de  la  révolution  entîerç 
du  foleU  autour  de  la  terre,  félon  Ptolomée^ 
ou  de  la  terre  autour  du  foleil  ,  fuivant  Cor 
pernic.  Cette  durée  eft  de  14  heures.  On 
divife  le  Jour  en  naturel  &  artificiel. 

Le  Jour  naturel  eft  l'efpace  de  tems  dér 
terminé  par  le  mouvement  que  fait  le  foleil 
autpur  cle  la  terre  en  14  heures ,  &  qui 
commence  à  minuit.  Le  Jour  artificiel  eft  le 
tems  écoulé  depuis  le  lever  du  foleil  jufques 
â  fon  coucher,  La  longueur  de  ce  Jour  va? 
rie  fuivant  les  differens  endroits  de  la  terre  î 
car  fous  l'équateur ,  les  Jours  artificiels  ne 
font  que  de  i  i  heures ,  &  fpus  les  polcs^  ils 
font  de  6  mois.  Quand  on  a  la  latitqde  d'un 
lieu  &  la  déclinaifon  du  foleil,  on  détermine 

11a  plus  grande  durée  ainfrquc   la  moin- 
dre de  ce  Jour.  ï*'.  Chçrche^  la  difFffrçoc» 
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'  àfccnfionhcUclorfqac le  folcil  eft  dans  un 
tropi<iue  (roîe^  ASCENSIONNELLE), 
&  convcrtiflcz-la  en  heures,  en.  faifant  va- 
loir I  j  déorés  pour  une  heure,  z**.  Ajoutez  là 
au  tems  où  Tare  dç  réquatcur  qui  répond  à 
cet  ce  heure  paflè  par  le  méridien  ,  (î  le  lo- 
leil  eft  dans  un  ,/kne  boréal ,  &  fouftraïez-la 
s'il  e(l  dans  un  ugne  auftraL  Dans  l'un  & 
.Taucre  cas  on  aura  le  cems  femi-diurne, 
c  cft-àdirc ,  le  demi  Jour  le  plus  long. 

On  trouve  la  longueur  du  Jour  dans  tout 
autre  tems  en  aïant  égard  à  la  déclinaifon 
du  foleil  quelle  qu'elle  foit.  Cette  cpnnoif- 
fance  de  la  longueur  du  Jour  n'cft  pas  pu- 
rement curieufe.  On  s'en  fcrt  utilement  pour 
trouver  la  latitude  d'un  lieu.  Il  fûflfîc  de 
réfoudre  pour  cela  un  triangle  reftangle 
fphérique  qu'on  forme  ainfi.  Aïaitt  fouftrait 
S  heures  de  la  moitié  de  la  plus  grande 
longueur  du  Jour  i  Se  aïant  converti  le  refte 
en  déerés  de  l'équateur  ,  on  a  la  valeur  de 
l'arc  de  la  diffère  nceatcenfionnelle.  Cet  aie 
forme  un  coté  du  triangle.  Celui  de  la  plus 

Î;rande  déclinaifon  de  Técliptique  .forme 
autre  ;  8c  ces  deux  cotés  font  perpendicu- 
laires. On  a  donc  deux  côtés»  &  l'angle  corn- 
jpris,  connus.  On  aura  donc  l'angle  de  l'éleva- 
cion  du  pôle ,  qui  eft  un  angle  aigu  de  ce 
triangle  ,  (  f^oïer  les  Elem^nta  Màthem,  univ. 
de  M.  Wolfy  Jomt  IF. page  19). 
Jour  Asthonomique,  Jour  qui  eft  compofé 
de  14  heures  plus  du  tems  néceifaire  pour 
revenir  au  méridien.  Ces  Jours  font  parfai- 
tement égaux,  car  les  Jours  naturels  ne  le 
font  pas.  Quand  un  point  de  l'équateur 
auquel  le^  foleil  répondoit ,  eft  revenu  au 
méqdien ,  ce  qui  rait  24  heures  ,  le  foleil 
n'y  eft  pas  encore  revenu ,  parce  que  fon 
mouvement  propre  l'a  fait  avancer  d'un^ 
degré  ou  environ ,  (  ce  que  je  dis  du  foleil , 
on  doit  lenrendre de  la  terre).  Il  faut  donc 
ajouter  le  tems  âonr  le  foleil  a  befoin  pour 
revenir  au  méridien ,  afin  que  les  Jours 
foie^t  égaux.  Le  tems  que  le  foleil  emploie 
de  plus  que  les  24  heures  eft  cela  même- 
Premièrement ,  parce  que  fon  mouvement 
{>ropre  eft  plus  lent  dans  l'apogée  que  dans 
e  périgée  :  d'où  il  fuit ,  qu'il  parcourt  tan- 
tôt un  plus  grand ,  tantôt  un  plus  petit  arc 
de  récliprique.  En  fécond  lieu  ,  l'obliquité 
de  l'écliptique ,  i  l'égard  de  l'équateur ,  eft 
caufe  qu'à  des  arcs  égaux  de  l'écliptique , 
pris  d  des  diftances  inégales  de  l'équateur , 
il  ne  répond  pas  des  arcs  égaux  de  l'équa- 
teur. Or  comme  c'eft  fur  les  arcs  de  l'équa- 
teur que  fe  font  les  divifions  du  tems ,  le 
foleil  (  ou  la  terre  )  en  parcourant  même  des 
arcs  égaux  de  l'écliptique,  peut  fort  bien  ne 
les  pas  parcourir  en  lems  égaux  >  &  c'eft  ce  qui 
irrive. 
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1.  L'origine  des  Jours  fient  i  celle  du  njonde. 
La  première  chofe,  capable  de  furprendrc 
i  homme ,  ce  fut  fans  doute ,  dit  M.  BlondcU 
cette  différence  fi  notable  qui  fe  prcfenrc 
inceflàmment  à  nos  yeux  par  la  viciflGtudc 
conftante  &  perpétuelle  des  ténèbres  &  de 
la  lumière.  \Hifl.  du  Cal.  page  1  ).  Les 
Jours  furent  donc  la  première  divifion  du 
tems.  Aïant  enfuite  divifé  le  tems  en  mois, 
(  Foui  MOIS  )  les  Hébreux ,  les  Caldéens 

6  les  autres  Peuples  Orientaux  diftinguerent 
les  mois  en  femaines  ,  &  chaque  femaine  en 

7  Jours  y  nombre  déterminé  par  celui  des 
planètes  qui  en  portèrent  le  nom.  l  VoUr 
SEMAINE).  . 

Jouais  Alcyoniens.  On  appelle  ainfî  les  fept 
Jours  -qui  précèdent  ou  qui  fuivent  les  fol- 
ftices  d'hy ver ,  pendant  lefquels  on  prétend 
que  la  mer  eft  calme ,  afin  que  les  alcyons 
puiflcnt  bâtir  leurs  nids  fur  les  bords. 

Jours  CANicuLAmïs,  Ce  font  les  Jours  tx- 
trcmement  chauds,  qui  durent  depuis  le  24 
Juillet  jufques  au  14  Août.  On  les  appelle 
Caniculaires f  parce  que  la  canicule,  étoilç 
qui  eft  i  la  gueule  du  grand  chien  ,  fe  levé 
&  fe  couche  avec  le  foleil  pendant  ce 
tems-là 

JotjR  CIVIL.  C'eft  le  Jour  diftribué  chez  les 
Nations  fuivant  leur  volonté.  Les  Babylo- 
niens commençoicnt  à  compter  leur  Jour 
du  lever  du  foleil.  Les  Juifs  &  les  Arhénieps 
le  comptoient  depuis  le  coucher  de  cet 
aftre  :  ce  qui  eft  obfervé  encore  aujourd^uî 
par  les  Italiens,  dont  la  première  Iieure 
commence  au  coucher  du  foleiL  Les  Aftro* 
.  nomes  le  commencent  à  midi ,  £c  les  Ca- 
tholiques Romains  â  minuit. 

Jours  comitiaux.  Les  Romains  appelloienc 
ainfî  certains  Jours  dans  lefquels  le  Peuple 
s'afTèmbloit  au  champ  de  Mars  pour  l'élec- 
tion des Magiftrats,  ou  pour  y  traiter  des  plus 
importanres  affaires  de  la  République.  Lç 
nom  de  Comitiaux ,  donr  on  caraâerife  ces 
^Jours ,  vient  de  comitia ,  nom  qu'ils  don- 
noient  à  leurs  aflèmblées. 

JOURNAL.  Terme  de  Pilotage.  Regiftce  con- 
tenant tout  ce  qui  arrive  fur  un  vaificau 
jour  par  jour  &  d'heure  en  heure.  Il  eft  di- 
vifé par  colonnes  dans  lefquelles  on  écrit  ; 
1**,  le  rumb  de  vent  de  fa  route  \  2**,  celui 

Î^u'il  fuit  chaque  jour  ;  3  ^,  la  latitude  ob- 
crvce  54^,  la  latitude  donnéepar  le  pointage 
de  la  carte  -,  f  ^,  la  viteflè  ou  la  quantité  du 
fiUage  du  Vaifleau  dans  chaque  quart  ;  6^ y  la 
longitude  eftimée  telle  qu'on  la- trouve'  en 
pointant  la  carte  ;  y"*,  la  force  ic  la  qualité 
des  vents  s  8^,  la  variation  de  l'aiguille  ai- 
mantée ;  9",  la  dérive  \  &c  enfin  ce  qui  eft 
arrivé  de  remarquable  dans  le  cours  de  la 
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navigation  9  comme  la  rencontre  de  qtidqae 
Vaîfleau,  la  vue  de  la  terre,  les  tempêtes. 
Tout  ceci  cft  l'ouvrage  du  Pilote,  car  c'eft 
lui  qui  tient  le  JoumaL  On  en  trouve  à,e% 
Inodeles  dans  prefque  tous  les  Traités  du 
Pilotage  \  mais  particulièrement  dans  la 
Pratique  du  Pilotage  du  R.  P.  Pc^enas.  A  ces 
remarques  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  joignît 
des  obfervations  fur  les  fonds  &  fur  la  lur- 
face  de  la  mer.  Je  me  fuis  déjà  expliqué  à 
cet  égard  ,  &  j'ai  donné  un  nouveau  Jour- 
/rtf/,queje  croirois  très-utile,  s'il  croit  exé- 
cuté. On  peut  en  voir  le  plan ,  la  diftribu- 
tion  &  la  fin  dans  Y  Art  du  JUlage  %  StUion 

JOURNALIER.  Mouvement  Journalitr.  Voïez 
Mpuvement  diurne, 

IRI      • 

IRIS.   roUi  ARCEN-CIEL. 

Iris.  On  appelle  ainfi  en  Optique  un  cercle 
de  difFerentes  couleurs  qui  eft  autour  de  la 
prunelle  de  Tœil  (  Foie^  UVE'E  ).  On  lui 
a  donnée  ce  nom  à  caufe  de  fa  re(Ièmblance 
à  l'arc- en-ciel ,  que  l'on  nomme  Iris  en 
latin.  Ceft  encore  pour  cette  même  raifon, 
qu'on  appelle  Iris  ces  couleurs  changean- 
tes qui  paroiflent  quelquefois  dans  les  glaces 
des  telefcopes ,  des  microfcopes,  &c. 

IRRATIONNEL.  Nombres  irrationnels.  (Voïez 
Racikç  sourpe,)  Quantités  irrationnelles 
(  Foiz  RATIONNEL  ), 

IRREGuLlER.  Epithete  qu'on  donne  en  Ma- 

.  thématique  à  une  quantité  dont  les  parties 
ne  font  pas  égales.  Par  exemple ,  lorfque 
dans  une  figure  les  cotés  &  les  angles  qui 
la  forment ,  ne  font  pas  égaux  \  ou  lorfque 
dans  un  corps  ces  côtés  ne  font  pas  égaux, 
ou  d'une  même  efpece ,  ces  figures  &  ces 
corps  font  Irréguliers, 

Quelques  Géomètres  donnent  le.  nom  de 
ligne  irrationnelle  à  une  courbe  qui  a  un 
point  d*inSexion  ,  c'eft-à-dire^  qui  ne  tourne 
pas  conftammènt  fa  concavité  vers  l'axe  , 
mais  qui  fe  retourne  pour  oppofer  à  1'^^ 
fa  convexité,  (  Folei  INFLEJCIOî^  ). 

ISA 

ISAGONE.  On  fe  fert  quelquefois  de  ce  mot 
en  Géométrie  pour  exprimer  une  figure  dont 
tous  les  angles  font  égaux.  Tel  eft  un  trian- 
gle équilateral.  Un  triangle  Ifagone  eft  donc 

-  un  triangle  éq^uilatéral,  parce  que. le$  trpis 
i^nglçs  de  ce  triangle  font  égauXf 

ISO 

ISOÇHRONE-Us  Mathcm^tiçicofi  cMaa;crifeni 
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par  ce  mot  ce  qui  arrive  dans  «n  tems  ég$l: 
Les  vibrations  d*un  pendule  font  Ifochrones^ 
quand  elles  fe  font  précifépdent  dans,  le 
même  lems  ,  foit  qu'elles  fe  faflcnt  dans  de 

{grands  ou  dans  de  petits  arcs.  Car  quand 
e  pendule  décrit  un  plus  petit  arc  <  il  fe 
meut  à  propcprtion  plus  lentement  )  mais  il 
va  plus  vite  s'il  décrit  un  plus  grand  arc.  On 
démontre  que  les  vibrations,  qui  fe  font  dans 
la  cycloïde  font  Ifochrones  (  Foiei  CYCLOl- 
DE),  &  on  appelle  cette  propriété  ïlfo^ 
chronifmt  de  la  cycloide. 

Le  terme  à*Ifochrone  a  encore  une  figni- 
fjcation.  On  appelle  ligne  Ifochrone  une 
ligne  dans  laquelle  on  uippo(e  qu'un  corps 
peGint  defcend  fans  aucune  accélération. 
On  doit  l'idée  de  cette  ligne  à  M.  Leibnitz 
Se  elle  eft  digne  de  lui.  Dans  un  difcours  1 
ce  fujet  imprimé  dans  les  Aâes  de  Leipfic 
année  1(789  ^  il  fait  voir  qu'un  corps  pelanc 
avec  un  degré  de  vite({è  acquife  en  defcen- 
dant  d'une  hauteur  quelconque ,  peut  deC 
cendre  du  même  point  par  un  nombre  in- 
fini de  courbes  Ifochrones ,  qui  font  rouies 
de  même  efpece  8c  qui  ne  différent  Tune 
de  l'autre  que  par  la  grandeur  de  leur  pa- 
ramètre. Telles  fôjtit  toutes  les  paraboloïaes 
quadratp-cubiques ,  toujours  femblables  en* 
tre  elles.  M.  Leibniii  y  enfeigne  auffi  la 
manière  de  trouver  une  ligne  dans  laquelle 
un  corps  pefant ,  qui  defcend,  s'écartera  ou 
s'approchera  unirormémeni;  d'un  point 
donnée 

iSOMiCRINOS.  Nom  que  quclques''*Aftro. 
nomes  donnent  à  i'équateur»  (  roïei  EQUA- 
TEUR ). 

ISOMERIE.  Terme  d' Algèbre.  L'art  de  déga- 
ger une  équation. des  fraâiions  dont  elleeffc 
afFeâée*,  ce  qui  fe  fait  par  la  multiplica- 
tion. Soit  par  exemple,^  x^-^  5  A?e=:i5» 
En  multipliant  Tequation  par  3 ,  on  a 
:c  J  —  ,  5  ;c  =  45.  (  ^oh^  EQUATION  ). 

ISOPERIMETRES.  Qn  appelle  ainfi  en  Géor 
metrie  les  figures  qui  ont  des  périmètres 
égaux,  ou  aes  circonférences  égales.  De 
toutes  les  figures  Ifoperimetres  régulières , 
la  plus  grande  eft  celle  qui  contient  un  plus 

#  grand  nombre  de  côtés ,  ou  un  plus  grand 
nombre  d'angles.  Ainfi  le  cercle  eft  la  plus 
grande  dç  routes  les  figures  qui  ont  même 
circuit  que  lui.  C'eft  ce  que  P^ppus  a  dé- 
montré dans  fes  CollecUones  Mathematica^ 
L.  y.  On  démontre  encore  1^.  Que  deux 
triangles  Ifoperimetres  aïant  même  bafe  ,  Se 
dont  l'un  a  deux  côtés  égaux  &  l'autre  deux 
cotés  inégaux,  le  plus  grand  fft  celui  doû( 
les  côtés  font  égaux. 

x^.  Que  de  toutes  lés  figures  Ifoperimetres 

qui  ont  un  mcqne  nombre  de  côtés ,  U  plus 
,  gran4» 
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:graiide  eft  ceHe  qui  eft  éqmlaterale&  é^tuian^ 
■jjïc.  De  là  on  dédait  le  problème  fi  com- 
mun de  faire  un  enclos  qui  contienne  plus 
•deterrein  que  tout  autre,  quoique  le  cir-  1 
cuit  de  ce  dernier  Toit  égal  à  celui  du  pre- 
4nier.  En  voici  Ja  folutioA* 

Sttppofons  que  a  rcpteTente  le  nombre 
-d  arpens  renfermés  dans  un  parallelograme  i 
^ue  i  exprime  le  nombre  d'arpens  oue  con- 
tient un  quarré ,  donc  le  circuit  etb  égal  à 
<;elui  du  parallelograme ,  &  fôic  nommé  x 
tin  des  côtés  du  parallelograme.  Son  autre 

coté  Cera  = 


1  a 


— .  La  valeur  de  fon  circuit  fera 

X 

1  U  "4"   2,  X  X         .      -,  , 

f-  X  jc  =î  ■     ■   ■   '.    A  i  c- 


fàonc 

gard  du  quarré ,  (on  côté  ftra  yb  •  &  par 
cohféqucnt.  fon  circuit  fera  =4  yi.  Cela 
pofé ,  on  trouve  aifément  la  valeur  de  x. 
On  peur  même  faire  un  nombre  in6ni  de 
quarrés  6c  de  parallelogrames  >  qui  auront 
le  même  circuit  Se  cependant  des  aires  fort 
4lifferentes«  Telle  eft  la  folution  de  ce  problè- 
me qu'ont  donné  pluÛlDurs  Géomètres. 

Soit  y  b^=d^  P«ifque  les  circuits  àts 
ilenx  figures  propofées  doivent  être  égaux 
4Ui  aura  :   " 


xa 


1  XX 


Ad 


Y  dda. 
=  10,  &  ce- 


.tf  -4-  2  X  Jt  =  1  dx 
X  X  -^  %  d  X  =  ■*—  a 
X  :c—  xdx'^dd^=^d  d 

Exemple.  Le  coté  du  quarré 
lui  du  parallelograme  =  19,  i*àutre  étant 
^=  1.  Les  circuits  de  ces  deux  figures  font 
^gauxi  étant  chacun  40  ,  cependant  Taire  du 
quarré  =  ioo>  &  celle  du  parallelograme 
.  ne  vaut  que  15. 
tv  JufquesJà  Jes  Ifoperimttrts  n*ont  rien  de 
tranfcendant  5  parce  qu  il  ne  s'agit  ici  que 
.de  l'état  où  ces  figures  étoient  avant  la 
Céometrie  fublime.  Comme  cette  Géo- 
métrie repandit  dès  fa  naiflancc  même 
«n  grand  jour  fur  les  Mathénfatiqoics  en 
général  ,  elle  donna  lien  à  de  nouvelles 
cecherchcs  fur  les  figures  dont  je  parle.  M. 
Jacques  BernouUi  invité  plufieurs  fois  par 
M.  Jean  BernouUi^  fon  irere  ,  d  réfoudre 
differens  problêmes,  que  celui-ci  lui  pro- 
pofoit,  lui  adrcflà  celui  des  Ifoperimetres 
conçu  en  ces  termes  :  Quœritur  ex  omnibus 
Ifoperimttris ,  fuper  ^ommuni  bafi  B  N 
(Planche  IV.   Figure  i$.)  conftltutis j  illa 

^^^  9Î^  ^A  maximum    comprelundat 
Tome  IL 
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fpatium  ;  fei  faciat  ut  alînd  curva  B  Z  N 
comprehenfumjit  maximum  ^çujus  applicata 
1  Z  ponnur  ejfe  in  rationc  quavis  multiplia 
cota  ,  vel  Jiihmultiplicata  rc3œ  P  F ,  vil 
arcus  B  F ,  hoc  efi  quœ  fie  quotacunqm  pro^ 
ponionaUs  ad  datam  A  &  reHam  P  F  «//•- 
vamve^V.  C'eft  à-dire  :  D'entre  toutes  Us 
courbes  Ifoperimetres  conftituies  fur  un  axe 
détermine  BU ^  on  demande  celle  comme 
B  F  N  qui  ne  comprenne  pas  elle  -  même  U 
plus  grand  efpace  ;  mais  quifafe  qu'un  au^ 
tre  compris  par  la  courbe  B  Z  N  (oit  le  dIus 


dra  d'une  donnée  \^  &  de  r  appliquée  P  P 
ou  de  l'arc  B  F.  M.  Jean  BcrnoulU  rend 
amii  le  fens  de  cette  queftion, 

Détermïnir  la  courbe  B  F  N  entre  une  in- 
finité d'autres  de  mime  longueur  qu'elle ^  dont 
les  appliquées  P  ^  ou  les  arcs  BF  élevés  à 
une  yuiffance  donnée  &  exprimés  par  d'autres 
lli'ij^^  P  Z  >  fajfent  U  plus  grand  efpace 

A  la  gloire  attachée  à  la  folution  de  ce 
problême  ,  M.  Jacques  BernouUi  joignit  une 
récompenfe  de   50    Impériales   valant  100 

•  écus  \  &  il  donna  trois  mois  de  tcms  pour 
mériter  Tune  &Tautre.  M,  Jacques  BernouUi 
jugeoit  comme  on  voit  la  folution  de  ce 
problême  fort  difficile.  M.  BernouUi  fon 
frère  n'en  fit  pas  le  même  cas.  Il  écrivit  2 
M.  De  Bdfnage  Auteur  de  VHij^oire  des  Ou- 
vrages des  S av ans  (  mois  de  Juin  1(^97;  que 
quelque  difficile  que  ce  problême  parût  »  au 
heu  de  trois  mois  qu^on  lui  avoir  donné 
pour  fonder  le  gué^  il   n'avoit  emploie  ea 

.  tout  que  trois  minutes  de  tems  pour  temer^ 
commencer  &  achever  d'approfidir  tout  le 
myjlere.  Il  promit  outre  cela  de  donner  des 
foUitions  mille  fois  plus  générales  §<&  ajou- 
ta :  J'aurois  honte  de   prendre  de^T argent 

•  pour  une  chofe  qui  m'a  donné  Ji  peu  dépeint 
&  qui  ne  m'a  point  fait  perdre  de  tems  ,  Ji 
ce  n'efl  ce  ^ue  j'emploie  à  écrire  ceci. 

Si  cedifcours  n'eût  point  été  de  lA.Jeam 
BernouUi  on  l'auroir  fort  mal  reçu  dans  le 
Public.  Quelle  vraifemblance  qu'un  pro- 
blême appretié  fort  haut  par  un  homme  tel 
que  M.  Jacques  BernouUi ,  fût  une  bagatelle 
qui,  ne  demandoit  qu'une  fîmple  entrevue  l 
La  chofe  étoit  d'autant  plus  étonnante  qu'à 
ce  problême  M.  BernouUi  en  avoir  joint 
un  autre  non  mpins  difficile.  C'étoît  de  dé- 
terminer la  cycloïde',  qui  entre  toutes  celles 
?[u'on  peut  décrire  d'une  même  origine  & 
ur  une  même  ligne  horifontalft ,  ait  cet 
avantage  que  fa  portion  comprife  entrp  To- 

G 
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rigine  &  une  verticale  donnée  foit  parcou- 
rue dans  le  moindre  tems  poffible ,  c*eft-à- 
dire ,  en  moins  de  rems  que  toute  autre 
portion  des  autres  cycioïdes  »  pareillement 
comprife  entre  l'origine  &  la  verticale  don- 
née. Auifi  M.  Jacques  BcrnoulU  fut  très- 
piqué  de  ces  exprefCons  qui  déprifoient 
extrêmement  Ton  problème.  Il  examina  le 
réfultat  de  la  folution  de  Ton  frère ,  (  ce 
réfultat  eft ,  qu'en  faifant  P  Z  comme  les 

Zuarrés  de  P  F,  la  courbe  B  F  N  demandée  | 
:oit  celle  que  repréfente  un  linge  prefTé 
d'une  liqueur»  le  que  fi  P  Z  eft  en  raifon 
ibudoublée  de  P  F  »  alors  B  F  N  eft  une  cy- 
doïde  ) ,  &  il  crut  que  cette  folution  n'é- 
toit  point  conforme  â  la  vérité.  Charmé  de 
trouver  une  occafion  où  il  put  fe  venger  de 
la  façon  cavalière  avec  laquelle  M.  Jean 
BemoulU  avoir  traité  fon  problème  »  il  fit 
imprimer  dans  le  Journal  des  Savons  du 
mois  de  Février  1^98»  un  avis  oui  renfêr- 
moit  trois  propofitibns  capables  de  faire  pa- 
Boli  â  la  raillerie  du  Profeuèur  de  Groningue 
-(M.  JtanBernoulli) y  car  il  s'engageoit  i  trois 
chofes. 

I  ^*  A  deviner  au  jufte  Tanalyfe  qui  avoir 
conduit  fon  frère  â  la  folution  publiée. 

x^.  A  y  faire  voirdes  paralogifmes»  quelle  1 
que  fût  cette  analyfe;  *  j 

3®.  A  donner  la  véritable  folution  du 
problème  dans  toutes  fes  parties. 

M*  Jacques  Bernoulli  ajouta  que  s'il  fe 
trouvoit  quelqu  un  qui  s^intqfeUat  aficz  a 
Tayancement  des  Sciences  pour  mettre  un 
prix  À  chacun  de  ces  articles  >  il  s'engageoit 
encore  à  perdre  autant  s'il  ne  s'acquittoir 
pas  du  premier -/i  perdre  le  double  s'il  ne 
xéuifidbit  pas  au  lecond  >  &  le  triple  s'il 
manquoit  au  troifiéme. 

Il  paroit  qu'un  avis  fi  hardi  étonna  M.  ^ 
Jean  Bernoidli^  du  moins  on  voit  par  fa  F 
répof^  qu'il  ne  traita  pas  la  chofe  avec  lai 
meme^  légèreté.  Il  convint  que  des  fautes 
potivoient  s'être  glifTées  dans,  fa  folutioif , 
mais  qu'elles  ne  dépendoient  que  de  l'éten- 
due  qu'il  avoir  donné  au    problème   des 
Jfoperïmetres ,  rejettarn  le  tout  fur  la  préci- 
pitation avec  laquelle  il  avoir  publié  cette 
i[olution.  Cependant  il  pçrfifta  à  iourenir  que 
le  problème  étoit   entièrement  réfolu  fui- 
vant  les  condhioni  que  fon  frère  avoir  cxi- 
•gées.  Sur  ce  que  M.  Jacques  Bernoulli  avoir 
promis  de  devirur  au  jufte  r analyfe  qui  avoh 
conduit  fon  frère  à  la  folution  de  ce  probli' 
me  fur  les  îfopérimttres  ^Vi*  Jean  Bernoulli 
'>réj>ondit  qu'if  avoir  aum  deviné  fa  penfée, 
&  il  luî  confcilla  fratcrneUcment  de  retrac* 
tçr  fa  gageure  propofée  dans  le  premier  ar- 
ticle de  Ion  avis  >  parce  qu  il  perdroit  infail*- 
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liblement.  Pour  fatisfaire  au  rroiiîémef  if 
déclara  qu'il  s'engageoit  â  perdre  le  qua« 
tiuple  de  (a  promeut ,  fi  ayanr  la  fin  de 
l'année  fon  frère  lui  donnoit  la  folution  d'ut» 
nouveau  problème  qu'il  propofoir. 

M.  Jacques  Bernoulli  ne  tatda  pas  1  pu-« 
blier  ce  qu'il  penfoit  fur  cet  article.  Il  fît 
imprimer ,  dans  le  Journal  dis  Savans  da 
mois  de  Mai  1698  ,  un  fécond  avis  par 
lequel  il  prioit  fon  frère  de  repaflèr  de  nou- 
veau fa  loiurion  »  en  lui  décwant  qu'après- 
qu'il  auroir  donne  la  fienne  9  les  prétextes  de 
précipitatron  ne  fcroient  plus  écoutés.  Ce- 
lui-ci méprifa  cet  avis.  Il  ajouta  qu'appa* 
remment  fon  frère  craignoic  de  perdre  ce 

Îju'il  lui  avoit  propofé  de  parier  pour  la 
olurion  de  (on  nouveau  problème  puifqu'il 

n'en  faifoit  pas  mention  y   &  le  provoqua 
à  accepter  fon  défi ,  fous  peine  de  pauèc 
pour  liche.  Afin  de  couper  court  à  la  diC-' 
pute  >  M.  Jacques  Bernoulli  crut  qu'il  n'^ 
avoit  pbs  de  ménagement  à  garder,  &  qu'il 
éroir  rems  de  mettre  fous  les  yeux  des  Sa- 
vans ,  te  le  principe  d'après  lequel  fon  frère 
étoit  parti  pour  la  folution  du  problème  , 
Tanalyfe  qui  l'y    avoient  conduit,  de  les 
erreurs  de  cette  analyfe.  De  tout  cela ,  il 
s'enfuivoit  que  Tanalyfe  de  M.  Jean  Ber^- 
nouUi  étoit  faufiè.    Le   Profefièur  de  Baie 
(M.  Jacques  Bernoulli  )'fe  contenta  de  cec 
éclairciflement.  Conune  il  croïoir  avoir  de- 
viné la  folution ,   tX  propofa  à  fon  tour  la 
fienne  à  deviner  à  fon  frère  &  l'enveloppa 
fous  deux  anagrammes.  Cela  n'empêcha  pas 
qu'il  ne  parût  un  troifiéme  -avis  ,  ou  il  re- 
prochoit  a  fon  frère  fa  crainte  dé  publier  fon 
analyfe  ;  déclarant  tout  de  fuite  ,  que   bien 
loin  de  refufer  dans  tout  ce  différent  Tarbi- 
tragc  de  M.  Leibniti ,  il  l'acceptoit  de  bon 
cœur ,  de  même  que  celui  de  M  M.  le  War- 
quis  de  \  Hôpital  Se  NeJrton.  L'avis  croir 
terminé  par  une  réponfe  fort  courte  au  pro- 
blème propofé  par  fon  frère  :   c'eft   qu'il 
voïoit  bien  que  fon  iîrere  rachoir  de  taire 
diverfion  dans  l'efprit  de  fes  Leâetrrs  afin 
qu'on  ne  s'apperçût  pas  de  fes  paralogifmes. 
Au  refte  il  promertoit  de  donner  un  put  la 
folution  qu'il  demandoit. 

Enfin ,  après  un  écrit  vigoureux  (  imprimé 
dans  le  Journal  des  Savans  du  mois  oe  Dé- 
cembre an  n.  i(î98},  contre  ce  dernier  avis> 
on  fit  favoir  au  Public  par  la  voie  du  7o«r- 
nal  des  Savans  de  l'année  1701  mois  deFé» 
vrier ,  que  M,  Bernoulli  Profc(tcor  de  Gro-  • 
ningue  (c'eft  Jean  ),  fe  founiettant  au  ju- 
gement de  l'Académie  Roïale  des  Sciences 
de  Paris  ,  venoit  de  remettre  fes  méthodes 
pour  les  problèmes  des  Ifoperimetres  entte 
les  mains  du  Secrétaire  de  cette  Académie  > 
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Jiànt  nn  paquet  cacheté  »  les  mimes  dont 
il  avoit  fait  part  à  M.  LcibnU[  qui  les  avoit 
approuvées*  Ainfi  on  invitoit  l'Autear  de 
4:cs  problèmes  de  faire  paroitre  fa  méthode 
3>romi{e  depuis  fi  Jong- tems.  Des  difficultés 

2ui  furvinrent  retardoient  le  jugement  dé- 
nitif  de  ce  di/Ferend  ,  lorfqu*on  perdit  M. 
Jacques  Bemotdliit  lé  Août  1705.  La  dou- 
leur que  répandit  dans  tous  les  cœurs  des 
Savans  une  perte  fi  confiderable  >  fufpendit 
«dtierement  la  fin  de  cette  affaire  ;  &  le  pa- 
quet ne  hxt  ouvert  par  le  Secrétaire  de  TA- 
cadémie  que  le  17  Avril  170^.  On  y  trou- 
'Va  une  folution  de  ce  problème  pris  dans 
4e  fens  le  plus  étendu  »  fondé  fur  le  prin- 
4cipe  qu'avoir  conjecturé  feu  M.  BtrnouîlU 
Zc  par  conféquent  fufcepribfe  de  fes  diffi- 
cultés. Cette  folution  eft  imprimée  dans  le 
ipremier  Tome  des  (Euvres  de  M.  Jtan  Btr- 
nouUu   (  Bêrn.  Optra  ^  Tom.  /.  pag*  4^4-) 
ISOSCELE.  Epirbéce  qu'on  donne  en  Géomé- 
trie à  nn  triaifgle  dont  les  cotés  font  égaux. 
ymcl  Triamclb  Isoscblle* 

JUI 

JUILLET.  Nom  du  feptiéme  mois  At%  années 
Julienne  ic  Grégorienè.  U  a  3 1  jours.  Les 
Romains  rappelloient  QuîntiU ,  parce  qu*il 
étoit  le  cinquième  mois,  i  compter  du  mois 
ideMars.  Lorfque  le  calendrier  Julien  fut  in- 
troduit danJB  la  chronologie  ,  ce  mois  eut 
Je  nom  de  Jules  Cifar ,  par  la  raifon  qye 
c^t  empereur  étoit  né  dans  ce  mois.  Le  1 3 
de  ce  moisle  foleil  entre  dans  le  figne  du 
Lion ,  &  la  canicule  commence. 

JUIN.  Nom  du  fixiéme  mois  &  de  Tannée  Ju- 
lienne &  de  l'année  Grégorienne.  Ce  mois 
a  30  jours.  On  croit  qu'il  a  tiré  fon  nom 
Je  Junius  Brutus  ,  premier  Bourguemeftre 
xlc  Rome,  après  qu'il  en  eut  chaflfe  les  Rois. 
Juin  eft  remarquable  dans  nos  climats ,  parce 
que  le  foleil  entre  le  21  de  ce  mois  dans 
]e  figne  de  rEcreviKè ,  qu'il  atteint  par  con- 
séquent le  plus  haut  potnt  du  méridien  ,  & 
^ue  par-U  il  nous  donne  le  plus  long  jour 
éc  la  plus  courte  nuit.  Le  jour  auquel  cela 
arrive  ,  eft  appelle  le  commencement  de 
l'Eté,  ou  le  Solfikt  (Pété. 

J  U  L 
JULIENNE.  Périûdc  Ju/Unnc  (  FoUz  PERIO- 
.   PE), 

>  JU  P 

JUPITER.  L'une  des  planètes  principales  qui 
tournent  au  tour  du  foleiLCeftlaplusgroflè 
&  en  mème-tems  le  plus  bel  aftre  dunrma- 
mcnt,  fur-tout  quand  elle  atteint  le  méri- 
dien â  minuit.  Elfe  eft  accompagnée  de  4Sa- 
«eUtfcs.  {  nki  SATELLITES  ).  Sa  plus  graa- 
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de  diflancedela  terre  eft  de  1429x9  raïons 
ou  demi  -  diamètres  de  cette  planète.  &^ 
moïenne  eft  de  115000,  &  fa  plus  petite 
de  87081.  Le  diamètre  de  cette  planète  eft 
de  27  des  mêmes  demi-diametres.  Son  glo- 
be eft  2460  fois  plus  eros  que  celui  de  la 
terre.  Pour  rendre  ces  dimenfions  plus  fen- 
fibles,  je  vais  les  réduire  en  lieues.  Le  raïon 
de  la  terte  eft  de  1432  lieues.  (  y.  TERRE  ). 
En  réduifant  tous  ces  diamètres  par  la  mul« 
tiplication  ^  on  trouve  204640008  lieues 
pour  la  plus  grande  diftance  »  164580000 
lieues,  pour  fa  moïenne ,  &  124(^99992 
pour  fa  plus  petite.  Les  Aftronomes  con- 
noiftent  tout  cela  fort  aifément ,  quelc{ue  fur- 
prenante  que  puifle  être  cette  coonoiflànce  » 
&  voici  comment. 

On  obferve  d'abord  le  tems  qu'un  des 
fa^ellites  de  Jupiter  emploie  à  nire  fa  ré- 
volution. Cette  obfervation  faite ,  on  a  le 
tems  qu'emploie  ce  fatellice  i  décrire  un 
cercle  C.  (  Planche  XV.  Figure  151  ).^n  fé- 
cond lieu ,  on  remarque  le  moment  précis 
ou  le  fatellite  s  eft  caché  i  la  vue  par  le 
corps  de  Jupiter  ^  c'eft-à-dire»  où  les  points 
TI  5  font  dans  une  même  ligne  droite, & 
le  moment  où  ce  même  fatellite  avançant 
de  5  en  D,  eft  éclipfé en  entrant  dans  Tom- 
bre  de  cette  planète ,  enforte  que  les  points 
DIS  foient  dans  une  même  ligne.  Pendant 
ce  mouvement  du  fatellite ,  on  tient  ccftnp^ 
te ,  avec  une  bonne  pendule  »  du  temrque 
ce  fatellite  a  emploie  à  aller  de  5  en  D  ;  & 
on  a  par  ce  moïen  la  grandeur  de  l'arc  5  D  , 
en  rcduifant  le  tems  en  degrés  de  cette  fa- 

Îion.  Suppofons  que  le  fatellite  qu'on  a  ob- 
crvé  foit  le  premier.  La  révolution  eft  d'an 
jour,  18  heures,  29  minutes,  c*eft à-dire, 
de  42  heures  29  minutes.  Le  tems  emploie 
par  le  fatellite  à  parcourir  l'arc  s  D  étant 
de  50  minutes ,  il  aura  parcouru  la  2i«  par. 
tie  de  fon  orbe.  L'arc  $  D  fera  donc  la  21c 
partie  de  j^o,  c'eft-à-dire  dei7*'  10'. 

Cet  angle  ainfi  déterminé ,  l'angle  S I T , 
qui  lui  eft  oppofé  par  la  pointe  ,  lui  étant 
égal ,  Teft  auffi.  Aïant  mefuré  avec  un  inf- 
rrument  l'angle  I T  S ,  &  connoiflànt  le  coté 
T  S  qui  eft  la  diftance  de  la  terre  au  foleil, 
(  FoUi  SOLEIL) ,  on  a  ànvi^  le  triangle  deax 
•angles  &c  un  coté  de  connu  :  on  aura  donc 
le  côté  T  I ,  (  par  les  régies  de  la  Trigono- 
métrie, (  Tôi^î  TRIGONOMETRIE  )  qui  eft 
la  diftance  d^  Jupiter  à  la  terre ,  &  le  côté 
I S ,  qui  eft  celle  de  cette  même  planète 
au  foleil.  M.  Hughtns  a  prouvé  qu'un  bou- 
let de  canon  emploiroit  125  ans  pour  aller 
du  foleil  à  Jupittr. 

L'excentricité  de  cette  planète  eft  de  250; 
rincUnaifon  de  fon  orbite  d'un  degré  20'  \  6c 

Gij 
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fcloo  KepUr^  fa  période  autour  du  folcîl , 
eft  de  ivans  ,317  jours,  14  heures,  49  , 
) i** ,  56'"  ,  c'eft  àdirc  à-peu-^près  de  1 1  ans. 
Elle  parcourt  donc  dans  un  jour  4!*,  j8", 
.  %6"\  ou  fi  Ton  en  croit  M-  De  la  Hire, 
4%  59".  Ce  mouvement  ncft  pas  cependant 
'  le  même  dans  tous  les  rems ,  parce  que  les 
planètes  parcourent  des  arcs  égaux  du  Zo- 
diaque dans  des  tems  inégaux,  fl  y  a  des  cn- 
.   droits  de  Torbite ,  où  le  mouvement  eft  plus 
,  lent ,  &  d'autres ,  où  il  eft  plus  rapide  j  Se 
/  CCS  endroits  font  éloignés  les  uns  des  autres 
de  180^.  lorfque  Jupiter  eft  proche  du  fo- 
Icil ,  il  fc  meut  phis  rapidement  que  quand  il 
en  eft  éloigné.   A  la  diftancc  de  1 80®  ,  il 
devient  rétrograde,  &  avant  de  le  devenir 
&  de  ceflcr  de  Têtr; ,  il  eft  ftationnaire  ,  je 
veux  dire  que  fon  mouvement  eft  droit,  il  eft 
tel  pendant  4  jours  &  rétrograde  pendant  119. 
1.      Ga/Uée  eft  le  premier  qui  a  obfervé  Ju- 
piter avec  de  grandes  lunettes.  Il  y  décou- 
vrit  d'abord  fts  fatcllites  (  f^oïe^  SATEL- 
LITE). Il  appcrçut  cnfuite  pluficurs  barres 
obfcures  à-pcu-près  parallèles  cntr'elles  & 
fuivant  la  direûion  de  la  route  que  cette 
planète   décrit   par    fon  mouvement.    En 
ié^4  Campani  obferva  par  le  moïen  d"un 
excellent  telefcope  certames  protubérances, 
faillies,  ou  inégalités  dans  la  lurface  de  cette 
planète.  Il  remarqua  auffi  l'ombré  de  fcs  fa- 
tellites  &  tint  toujours  l'œil  fur  eux ,   juf- 
ques  à  ce  qu'ils. quittadènt  le  difquc  de  cet- 
te planète.  Le  neuvième  Mai  de  la  même 
année,  deux  heures  après  midi ,  M.  Hook 
aidé  d'un  telefcope  de  1  Jt  pieds,  obfervâ  une 
jpetite  tache  dans  le  plus  grand  des  trois  bau- 
driers de  Jupiter.  A  quatte  heures  il  trouva 
que  cette  planète  s'étoit  mue  d'Orient  en 
Occident  de  plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  diamètre  de  cette  planète. 

Vers  le  même  tems ,  M.'  Caffîni  obferva 
auâi  une  tache  permanence  dans  le  difque 
de  Jupiter ,  par  le  moïen  de  laquelle  il  re- 
connut que  non  -  feulement  cette  planè- 
te toornok  fur  fon  axe  \  il  détermina  en- 
core le  lems  de  cette  révolution  qui  eft  , 
félon  ce  favant  Aftronome ,  de  9  heures  5  e 
minutes  :  ce  qui  a  été  confirmé  depuis  par 
des  c^fervations  beaucoup  plus  exaâes,  d'une 
tache  qu'on  découvrit  en  1^91.  Le  même 
Aftronome ,  M.  De  Caffîni ,  a  obfervé  dif- 
férentes taches  en  difFérens  tems ,  &  il  a 
vu  fur  le  Corps  de  Jupiter  fe  former  difFé- 

icmes  bandes  dans  l'efpace  d'une  ou  deux 
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heures.  Souvent  il  n'en  paroSc  qii*une  »  d^^âtr^ 
très  fois  trois ,  ou  même  d'avantage  \  mais^ 
régulièrement    on  en  remarque  deux  qui 
changent  quelquefois  de  iplictMeveliuSy  dans 
fa  SeUnograpkia ,  &  dans  fa  Cometogràphia  y 
&  Riccioli  dans  fon  Almagejlum  nov.  Lib. 
FIL  ont  rapporté  les  obfer varions  qui  onc 
été  faites  fur  ce»  bandes. 
•  L'obfervation  la  plus  ancienne  de  Jupiter  y 
qa'on  connoife ,  eft;  celle  qui  eft  rapportée 
par  Ptolomée  {jllmageJt.L.  ll.Ch,  j.)  Elle  fut 
faite  l'an  8;  de  la  mott  à! Alexandre  ,1e  18  da 
mois  Egyptien  nommé  Epiphi ,  au  matin  V 
par  laquelle  on  s'apperçuc  que  cette  pla- 
nète cachoit  une  étoile  de  l'Ecreviflè,  appelle 
VAne  auJiraL  Quand  otva  voulu  déterminer 
le  mouvement  de  Jupiter ,  on  a  cru  dévoie 
partir  d'après  cette  obfervatîon^  Mais  on  a 
reconnu  peu  de  tems  après  au'on  ne  dcvoic 
pas  Temploier.  Remontant  plus  haut ,  on  a 
eu  recours  aux  obfervatidns  de  cette  planète 
qui  ont  été  faites  à  Alexandrie ,    par  Pto* 
lorrUe ,  près  de  fes  oppofition»  avec  le  foleiL 
il  en  rapporte  trois  (  f^ohr  fon  Almagefi. 
Ch.  L  L.  ir.)  {îir  lefquelles  les  Aftrono- 
mes  fe  fondent  pour  calculer  le  mouvement 
de  cette  planète.  On  trouvera  toutes  les  ob- 
fêrvations  faites  depuis  ce  tems  ,.  jufques  â 
Tannée  i7}6,  parles  plus  célèbres  Aftro- 
nomes,  dans  les  Elemens  d^Aftronomie  de  M.. 
De  Cajfini ,  ainfi  que  leur  ufagc  dans  TAf- 

tronomie.  ^        ,    V  • 

Cet  Auteur  apprend  la  manière  d'en  faire 
ufage  pour  déterminer  Tes  mouvemens  de 
Jupiter  y  (on  aphélie,  fon  périhélie  ,  fa  plus 

f;rande  équation ,  l'excentricité  de  fon  orbe^ 
e  mouvement  de  fes  no»ids ,  &c.  Sans  cts 
obfervations  ,  il  n'eft  pas  poflîble  d'acquérir 
toutes  ces  connoiflànces  •>  car  dans  l'Àftro- 
nomie  ce  n'eft  qu'en  con  fui  tant  les  obfer-* 
vations  antérieures  qu'on  oeut  établir  quel- 
que régie ,  ou  fuivre  quelque  mouvement. 
M.  Newton  ,  dit  que  k  diamètre  del'éqna- 
teur  de  Jupiter  ctt  à  celui  de  (on  axe,.comme 
40  j  eft  a  j9  T. 

M.  fTol/  prétend  avoir  prouvé  que  /ir/rf- 
ter  eft  un  corps  qui  reflèmble  en  tout  à  celui 
de  la  terre.  D'après  cela,  il  détermine  par. 
le  calcul  la  grandeur  des  habitans  de  cett& 
planète.  Et  il  ttouve  que  leur  taille  eft  i- 
peu-près  de  1 4  pieds  ou  de  i  ?  pieds  ^^^ 


taille  allez  approchante  de  celle  d'Og ,  Roi 
de  Bafaa» 
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KEB 

fKEBl^.  Nom  qu'on  donne 
.  ■  .  ■^^'^, ,  dans  ie  Calendrier  Judaïque  , 
I  >  I  M  I  ^  feinaine  don:  les  Juifs  peu- 
vent commencer  teuc  nouvelle  année.  Tels 
font  le  lundi  t  le  mardi  >  le  jçudi  Se  le 
famedL 

K  I  L 

KILIÂDES.  Table  de  Logarithmes ,  ainft  ap- 
pcllée ,  à  caafe  qu'elles  furent  d'aboid  di- 


viffes  en  milliers.  M.  Brlggs  publia  en  T1Î14 
une  Table  de  Logarithmes  pour  10  Kilia- 
des  de  nombres  abfolus.  Jl  les  augmenta 
enfuitc  de  10 ,  &  qucique-tems  aptes  il  en 
ajouta  une  :  ce  qui  forma  en  tout  j  1  Ki~ 
liades. 

En  lâiS  Adrien  Wlaea  publia  ces  mê- 
mes Tables  avec  un  Supplément  de  Kilia- 
des  qui  avoient  été  omifcspar  M.Briggs.  Aîn- 
ii  on  a  des  Tables  de  lor  Kiliadts,  Pour 
un  plus  gïand  éelaitciflcmcnt  fur  cet  article 
roU?  LOGARIT^IME. 
KILIOGONE.  Nom  qu'on  donne  en  Géomé- 
trie i.  une  figure  qui  a  mille  cotés  de  m^e 
angles. 
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LA  C 

ACOTOMUS.  Nom  que  n 
iruvt  donne  i  une  lij{ne  droite 
foutendue  fous  ta  poctioo  du 
méridien  ,  qaî  cft  ucu^  entre 
les  deux   tropiques.   (  Archi- 

L  A  M 

LAMBEL,  Sorte  d'alidade.  Ceft  nn«  règle  de 
cuivre  longue  8e  mince  »aïani  une  petite 
pinnute  i  un  bouc,  &  à  l'autre  un  trou  qui 
fert  de'centre.  Cette  tegle  ,  conjointemcnr 
avec  une  ligne  de  tangentes,  Tur  le  bord 
d'une  circonterencc,  fert  i  prendre  les  hau- 
teurs ,  les  di(lances  ,  &c. 

LAMPADIAS,  Efpeee  de  comète  batbue  ,  de 
différentes  formes  &  qui  a  quelque  relTèm- 
blance  à  une  lampe  brûlante.  Quelquefois 
fa  flamme  eft  pointue  comme  unecpée,& 

Sielquefois  ai^t  elleefl  doublement  ou  tri- 
emCDC  pointue. 

LAN 

LANCE  A  FEU.  Terme  d'Attillerlc.  Feu  d'ar- 
tifice qui  a  la  forme  d'un  ruïau  (  Planche 
XLIX.  Figure  tS.)  rempli  de  goudron,  de 
de  balles  a  feu  8c  d'éclats  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  anciennement  i  la  conrtefcarpe  d«as 
l'irruption  des  ennemis.  (^oieji'./^rrû:/«/w  A 
JUeich  ic  celle  de  Simenowitz.  Part.  I,  celle 
Jt  Buçkntr ,'  Part.  I.  Se  le  Traité  des  Fuix 
d'Artifice  de  M.  FrezUr). 

LANTERNE.  Terme  d«  Mécanique.  Efpece 
de  pignon  où  les  fufeaui  font  placés  entre 
deux  difques.  Il  a  la  forme  d'un  cilindre  à 
jour,  tel  quele  repréfcnre  la  Figure  17.  (Plan- 
che XXXIX.)  On  trouvera  le  cilcul  de  cette 
pièce  d?  Mécanique  à  l'article  Roues  den- 
tées. 
l,ANTERNE-M  AGIQUE.  Machine  dioptrique, 
qui  fert  à  faire paroîcre  dans  un  endroit  bien 
obfcut ,  fur  une  muraille  bUnche  ,  Se  à  une 
certains  dlllance,  des  flgures  tràs  •  petites,  en 
fornqe  gi^amerquc^  parle  Tscours  d'un  mi- 
fOif  CPW^Vt  (5f  dp  4SU¥  Y9^fS9   COnvcïCS,  | 


Ceft  une  curiofîté  d'optique  de   laquelle 

prefquç  tous  les  Phylîcienj  ont  parlé,  &  qui 
eft  bien  digne  d'être  citconftanciéc.  En  voici 
la  defcription. 
t».  Dans  une  boëte  d'environ  i  pied  {  de 
long  fur  quatorze  pouces  de  large  Se  de, 
hauteur,  on  place  un  miroir  concave  S  ^ 
(  Planche  XXXU.  Figutc  19  ).  dont  le  dia-, 
mette  de  la  fphèie  eft  d'un  demi-pied.  Ce 
verre  cft  attaché  i  un  fupport ,  eoforie  qu'il 

Eeui  avancer  ou  teculct  dans  la  longueut  de 
L  bocte. 

z".  Une  lampe  L,  compoféede  4  mèches  qui 
forment  une  flamme  quairée  ,  eft  placée 
dans  cette  bocte  i  une  telle  diftance  que 
le  centre  de  la  flamme  répond  au  centre 
de  la  furface  du  miroir.  Au  -  dcdus  de  fa 
flamme,  cft  un  chapiteau  coijvcrr  qui  reçoit 
la  fumée  Se  la  conduit  jufqu'au  dçnors.  Ce 
chapiteau  glidc  dans  une  ouverture  O  O 
oblongue  ,  faite  au-deffus  de  la  boëte ,  dé 
même  que  la  lampe,  dans  des  coulidcs  M  M, 
j  °.  Le  côté  delà  bocte  oppofé  au  mitoir ,  eft 
percé  d'un  trou  Vrond,  de  (  pouces  de  diar 
mette  »  dans  lequel  eft  un  verre  convexe  de> 
deux  côtés  >  fait  d'une  portjon  de  fphete 
d'un  pied  de  diamètre. 

4°.  Ce  rroudoic  êtredifpoféàunetellehau- 
teut  que  le  centre  du  miroir ,  Se  celui  de  U 
flamme  foient  dans  la  même  ligne.  On  fei<- 
me  le  trou  par  une  coulillé. 

[".  Au-denors  de  la  boëte,  répond  i  ce  ttoit 
un  tuiau  T  d'environ  6  pouces  de  diamè- 
tre jSc  de  longueur.  A  fon  extrémité  eft  un 
anneau  qui  reçoit  un  fécond  tuyau  /  d'en- 
viron 4  pouces  de  diamètre  8c  de  j  ou  6 
pouces  de  long. 
<î''.Danslcpetittuïaufont3Juftécs  deux  len- 
tilles. La  première,  placée  à  l'extrémité,  qui 
entre  dans  le  tuïau  T  ,  eft  de  la  même  con- 
vcïiré  que  le  verre  V,  &  a  trois  pouces ^ 
de  diamètre.  La  féconde  ,  qui  eft  éloignée 
de  trois  pouces  de  la  premietc,  eft  plus  plane. 
Elle  eft  formée  de  pottions  d'une  fpherc  de 
4  pieds  de  diamètre. 

7°.  Entre  ces  deux  lentilles,  i  un  pouce  de 
diamette  de  ta  féconds  ,  eft  un  anneau  da 
de  bpis  dsns  le  tuj'ai)  ,  qui  pc  lailTç  qu'utis 


«uvcrttffc  cuculairç  d'un  pouce  3  de  dia-  | 

8^.  Enfin,  on  pcmtlcs  objetsqu  on  Veut  rc- 

{>rcfcntcr ,  fur  un  verre  plan  mince  que  l'on 
ait  mouvoir  hors  de  la  boccc  entre  le  verre 
Y  &  le  tuïau  T ,  en  renvcrfanc  les  figures^ 
Les  figures  ne-  doivent  occuper  de  ce  verre 
qu'un  cfpace  égal  à' la  grandeur  du  verre 
convexe  V.  Ordinairement,  &  c'cft  le  mieux , 
on  peint  ces  figures  fut   des  verres  longs 

5  S  que  l'on  encadre  darw  des  chaffis.  Ces 
chaffis  pafleni  dans  des  couliffcs  R  P ,  qui 
font  derrière  le  quarré  MN  auquel  eft 
joint  le  tuïau  T.  Ces  verres  fe  peignent 

ainfî,  1        •  j 

9%  De  toutes  les  manières  de  peindre 
fur  les  verres ,  je  choifirai  la  plus  fimplc , 
celle  qui  demande  moins  de  connoiflance 

6  de  pratique  du  deilcin  j  pcrfuadé  que 
ceux  qui  ùiveat  peindre  fc  paficroient  de 
mes  avis.  On  choifit  un  verre  très -blanc, 
fur  un  côçé  duquel  on.appli<|ue  un  vernis 
aufli  fort  blanc  &  le  moins  épais  qu'il  eft 
poffible,  (  Au  deffaut  de  vernis ,  on  peut  fe 
lervir  de  térebentinc  deVenife).  Enfuite 
on  prend  une  belle  eftampe  de  la  grandeur 

*  du  verre ,  qu'on  humede.  Lorfque  le  vernis 
eft  à  demi  -  fec ,  c^u'il  peut  faire  l'office  de 
mordant ,  on  applique  l'cftampe  furie  verre 
du  côié  de  l'impreffion ,  le  plus  jufte  &  le 

ÎAus  uniment  qu  il  eft  poflîble  ,  &  on  laiflc 
échcr  le  tout  entièrement.  Après  cela  on 
ère  Teftampc  en  humeûant  le  pnpier  &  le 
détachant  peu  à  peu  avec  un  ^ros  pinceau. 
Quoique  le  papier  foit  enlevé  ,  les  traits 
de  rimpreflSon  rcftent  cependant  fur  le  ver- 
re ,  où  ils  font  retenue  par  le  vernis.  On  a 
donc  un  deflcîn  root  fait  fur  le  verre.  Il  ne 
s'agit  plus  aue  de  le  colorer.  A  cette  fin , 
on  fe  fert  de  couleurs  détrempées  dans  du 
vernis  fait  de  la  thérebemine  fine  didbute 
dans  de  Tefpritde  vin  ,  ou  de  bonne  cau- 
de-vic.  { Dans  Yj4rt  de  la  Verrtrit  par  M. 
HatidîqutT  dt  Blancourty  Tome  11.^  Cha^. 
CCXIJ.  on  rrouve  une  autre  manière  àe 
peindre  le  verre  ,  à  laquelle  on  peut  recou- 
rir). ^ 
a.  Pour  voir  l'efFct  de  la  Lanterne ^  Magique 
ainfî  conftfuite ,  on  la  place  à  tine  certaine 
diftance  de  quelque  plan  ,  fur  lequel  eft 
étendu  une  carte  blanche  ou  un  drap  fin. 
'  Aïant  allumé  la  lampe  ,  on  ferme  la  boere  \ 
&  les  figures  qu'on  a  peintes  fur  le  verre 


on  poude  le  ruïau  qui  porte  les  deux  lenr  | 
tilles  jufciues  à  ce  que  les  figures  foient  vues  i 
avec  tout  leur  éclat,  ta  Planche  XXXII.  Fi-  ' 


gufc  xj  ,  offre  l'effet  de  la  Lanterne  ^Ma- 
gique. 

Pour  rendre  le  fpcûacle  plus  b  rillantou 
plus  agréable,  Eàrenher^er\a  imaginé  dcrepré- 
lentcr  ces  figures  en  mouvement  dans  fa 
Diflcrtâtion  de  Laterna  Magica  ,  &  M.  MuJ^ 
chenbroeck  a  mis  cette  idée  à  exécution  avec 
beaucoup  de  facilité.   Il  ne  faut  pour  cela 
que    féparer  les  parties  des  figures  qu'on 
veut  mouvoir  ,  &  les  mouvoir  en  effet  , 
lorfqu'ellcs  paroiflTent  fur  le  plan.  Par  exem- 
ple, pour  repréfenter  un  mou Im  qui  tour- 
ne ,  on  peint  le  corps  du  moulin  feulement 
fur  un  verre  qu'on  cnchaflc  dans  les  chaflîs 
dont  j'ai  parlé.  Aïant  peint  les  ailes  fur  un 
autre  verre  ,  on  l'attache  à  celui  -  là  par  le 
moïen  d'uncpoulic  mobile  enchaflce  dans 
un  autre  chaflis  fouténu  par  le  premier  de 
manière  que  le  centro-dcs  ailes  répond  où 
elles  doivent  être.  Une  corde  qui  pafle  dans 
cette  poulie ,  eft  arrêtée  à   une  manivelle. 
Ainfi  en  rournant  la  manivelle,  la  poulie 
fouine  &  hs  ailes  tournenr  auffi.  On  voit 
par  la  figure  comment  tout  cela  doit  çtrc 
ajufté  pour  produire  cet  effet.  (  Plan.XXXII. 
Figure  20  ). 

Le  fécond  exemple,  que  je  propofe,  eft  un 
homme  qui  ôte  fon  chapeau  ,  falue  la  com- 
pagnie &  fe  recouvre.  L'homme  eft  peine 
fur  un  verre  fixe.  La  main  qui  tient  le  chapeau 
eft  tracée  fur  un  autre  verre  rond ,  qui  fe 
meut  librement  fur  le  pemicr.  A  cette  fin 
on  enchaflc  ce  verre  dans  un  petit  chaiïïs 
rond  de  cuivre ,  &  on  l'arrête  par  deux 
tourniquets ,  entre  lefquels  il  peut  faire  un 
demi- tour  %  lorfqu'on  tire  à  foi  le  man« 
che  de  cuivre  (  Planche  XXXIL  Figure  11  j.'^ 
Par  ce  moïen,  la  figure  paroît  mettre  fon 
chapeau  &  i'oter.  On  pourroit  lui  faire  tirer 
la  jambe  en  même  tems  i  afin  que  le  faluc 
fut  plus  complet. 

^  Pour  troifiéme  mécanique ,  j'offre  dans  la 
Figure  11.  Sancho  Panfa  berné.  *La  couver- 
ture avec  ceux  qui  la  tiennent  eft  tracée  fur 
un  petit  verre  fixe.  Sur  un  autre  verre  de 
figure  reâangulaire  eft  peint  Sancho  qui 
peut  avancer  à  l'dide  d'un  lifteau  de  cuivre 
F.  Le  verre  fe  meut  librement  de  haut  eh 
bas  dans  une  rainure  ,  de  forte  qu'on 
fait  fauter  le  pauvre  Sancho  tout  com- 
me on  veut.  M.  Mufchenhroeck  repréfente 
un  homme  fur  la  corde  par  le  même  prin- 
cipe. 

Ayant  peint  la  tête  d'une  femme,  toute 
nue  ,  fur  un  verre  fixe ,  un  chapTsau  fur  un 
morceau  de  verre  qui  tient  à  une  règle  de 
cuivre  D,  &  un  panier  de  fleurs  fur  un 
autre  morceau  de  cuivre  E  ,  on  levé  le  pa- 
nier ^  le  chapeau  de  cette  femme,  &  on 
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les  cache  dans  la  cavité  de  la  petite  plan- 
che.. On  recouvre  cette  femme ,  &  on  la 
charge  de  fon  panier ,  en  baitTant  les  régies 
D  &  E.  (  Planche  XXXII.  Figures  i  j  )• 

Enfin  on  fera  danfer  un  Pantin ,  en  pei- 
gnant les  bras  &  les  jambes  d'une  figure  (Plan- 
che XXXII.  .Figure  Z4.  )  fur  un  verre  fé- 
paré  du  corps  »  &  en  tournant  les  uns  &  les 
autres  par  la  même  mécanique  de  l'homme 
qui  falue. 

3.  Au  deffaut  de  lampe  on  peut  faire  une 
Lanurne^Magique  ,  en  éclairant  les  figures 
peintes  par  les  raïons  du  foleil.  It  fuffit  poyr 
cela  d'ajuftçr  à  la  fenêtre  un  quarré  de  bois 
ou  une  toile  ,  percé  en  rond  à  fon  milien,  & 
d'y  adapter  le  tuïau  T  de  la  Lanurnc  (  Plan- 
che XXXII.  Figure  .19  ),  de  manière  que  la 
boete  foit  entièrement  fupprimée ,  par  con- 
féquent  le  miroir  &  la  lampe.  Lorfque  les 
raïons  du  foleil  tombent  fur  le  papier  hui- 
lé ,  les  figures  font  vivement  éclairées  & 
elles  paroiflcnt  avec  tout  leur  éclat  fur  le 
plan  qu'on  a  expofé  vis-à-vis  la  fcnèrre  ,*  & 
oien  plus  belles  qu'avec  la  lampe.  Il  eft  peut- 
être  nécellàire  d'avertir  que  fans  le  papier  hui- 
lé) les  raïons  feuls  du  foleil  ne  fetoient  point 
cet  effet  *>  parce  que  les  réfradlions  que  fouf- 
frent  les  raïons  »  en  craverfant  ce  papier ,  les 
rend  en  Quelque  façon  parallèles  &c  les  dif 
perfe  également  &  en  quantité  fur  les  verres 

^  peints. 

4,  Jouir  d'un  fpeâacle  fans  en  connoître  les 

{>rincipes  >  les  reflorts»  en  un  mot ,  ce  qui 
e  produit  »  c'eft  avoir  du  plaifir  fans  fa- 
tisfadtion^  Toutefprit,  je  n^  dis  pas  vif, 
.  mais  judicieux ,  eft  autant  occupé  de  la  caufe 
d'un  effet  que  de  l'effet  même  \  &  l'ame  par- 
tagée entre  ces  deux  objets  n'admire  qu'a* 
vec  une  forte  attention^  Livrons  -  là  au 
plaifir  du  fpeâacle  >  en  la  déchargeant  du 
foin  d'en  découvrir  Iç  naécanifme.  La  Figure 
i(^.  Planche  XXXIL  dévoile  tout  l'artifice  de 
la  Lanternt^Magiqui  »  en  dévoilant  fon  in 
terieur.  On  a  >  1**.  Le  miroir  M  M.  1^;  La 
lampe  L.  i^.  La  lentille  DD.  4^.  L'objet 
ou  le  verre  peint  O  O.  5  ^  La  petite  len- 
tille G  G.  6^.  L'anneau  F  F  dont  l'ouverture 
eft  P  P.  7^*.  Enfin  un  verre  H  H.  Les  cho- 
fes  ainfi  difpofées ,  il  eft  évident  que  les 
^raïons  de  lumière  qui  partent  de  la  lampe 
*  tomberoicnt  divergensmr  l'objet  O.O,  c'eft- 
à-dire  >  fuivroicnt  les  lignes  L  O  ,  L  O.  La 
lentille  D  P  empcchecettç  divergence  &  en 
les  rompant  les  rends  convergens  ,  tels  que 
O  G  ,  O  G.  D'un  autre  câté  le  miroii:  fphe 
rique  concave  M  M  reçoit  les  raïons  L  M  , 
)L  M  )  les  'refléchit  fur  la  lentille  D  D  qui 
les  rompt ,  &  celle-ci  les  porte  dans  les  li- 
Ijriw  J)^f\>  S*  Ç%t  cffçt  fe  fait  avec  quel   \ 
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que  condition  :  c'eft  lorfqae  la  flamnie  eft 
placée  plus  loin  du  verre  D  D  que  le  foïcf 
des  raïons  parallèles  n  en  eft  diftant  5  que 
le  miroir  M  M  eft  fitué  de  telle  façon  que 
le  verre  foit  repréfenté  fur  le  verre  D  D 
de  la  çrandeur  de  D  D ,  &  que  laiflant  la 
lampe  a  cet  endroit  »  on  a  approché  le  mi- 
roic  jufques  à  ce  qull  tombe  fur  le  verre 
D  D  un  cercle  éclairé  ,  mais  obfcuc  & 
plus  grand  que  D  D.     * 

Par  cet  arrangement»  le  point  O  de  Yo\y* 
jet  peint  fur  le  verre  eft  »  à  caufe  de  la  pro« 
ximité  de  celui  du  verre  D ,  le  même  que 
D.  Par  conféquent  »  ce  point  O  de  la  figure 
reçoit  la  lumière  de  tous  les  raïons  poflS- 
blés.  Ainfi  l'illumination  entière  d'4in  fcul 

toint  avance  dans  Tefpace  O'G  S  ,  puifque 
:s  raïons  M  D  ,  M  D ,  réfléchis  par  le  mi- 
roir ,  font  portés  dans  la  diredbion  D  S  ,  ou 
O  5  «  après  avoir  été  rompus  par  la  lentille 
DD. 

Tout  cela  conçu  >  fuivons  les  raïons  qui 
quittent  la  lentille  G  G.  Au  fortir  de  là  ils 
tombent  fur  l'annneau  FF,  placé  ordinai- 
rement à  un  pouce  ^  derrière  le  verre  » 
dont  l'ouverrure  eft  d'un  pouce ,  &  qui 
eft  de  telle  grandeur  qu'il  tranfmet  tous  les* 
raïons  qui  partent  des  points  extériears 
00.  Cet  anneau  empêche  qu'il  ne  vienne 
de  raïons  éclairés  des  poinrs  du  milieii  de 
la  figure  ,  tandis  qu'ils  tombent  en  plus 
grande  quantité  fur  le  verre  G  G.  Il  arrête 
encore  de  faux  raïons  qui  tombant  trop 
obliquement  ne  fe  romproient  pas  affèz  pour 
pouvoir  fe  réunir  en  un  point  avec  les  au- 
tres raïons  à  l'aide  du  verre  H  H.  Par  ce 
moïen  l'image  peinte  fur  la  muraille  paroît 
diftinâ»  &  également  éclairée  par  -  tout. 
Avant  que  d'y  paroître  ,  les  raïons  qui  la 
tranfmettent»  fe  rompent  fur  le  verre  con- 
vexe H  H,  de  façon  que  ceux  qui  viennent 
d'un  point  de  la  figure  fe  réuniffènt  au/fi 
en  un  point.  Cette  réunion  fait  paroître 
l'image  fort  grande  fur  le  plan,  très-diftinâe 
&  é$;alement  éclairée  par-tout  ,  mais  ren- 
verfée.  Ainfi  on  doit  placer  les  objets  ren- 
verfés  dans  la  Lanurnc  pour  les  voir  droits 
fur  le  plan.  Refte  à  déterminer  le  foïer  de 
de  ces  verres  ,  &  à  faire  connoître  en  quoi 
çenfifte  la  perfe£tion  de  cette  machine. 

Les  régies  générales  à  cet  égard  font  que 
les  deux  verres  D  D  &  G  G  foient  beau- 
coup convexes  ,  tellement  que  leur  foïer 
ait  5  pouces.  Le  verre  H  H  doit  avoir  moins 
de  convexité.  On  fixe  fon  foïer  à  i  pouces» 
Sur  cela ,  il  faut  prendre  garde  que  l'an- 
neau foit  exaâement  dans  Tinterfe^i^ion  des 
raïons. 

Une  LanurM'Aiagi^u$  eft  parfaitç,  1^, 

Lorfquj 
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IdHqHC  lâ  figure  cftlc  mieux  éclairée,  qu'il  eft 
poffible.  1^.  Lorfqu  elle  eft  également  éclai- 
rée dans  tous  les  points.  }*.  Lorfquc  toute* 
Ja  luraierç  qui  éclaire  la  figure  parvient  au 

Îjlaû  en  paUanr  par  les  lentilles^  &  fert  à 
brmec  la  rcpréicntatioii.  4*".  Lorfqu  il  ny 
OL  que  cette  lumière  qui  fort  de  la  boete , 
afin  que  toute  autre  clarté  ne  diminue  pas 
la  vivacité  de  la  repréfentation. 
4.  M.  Mufcheabrocck  attribue  l'invention  de  la 
Lanurn^Magiquc  au  P:  Kirktr ,  &  pluficurs 
f  hyficienfi  tonc  de  cet  avis.  Cependant 
avant  le  P*  Kirkcr  cette  machine  étoit  con- 
nue. On-  conjeAurc  même  que  Salomon  en 
^  eu  connoiflancc  5  mais  on  affure  qu'on  le 
doit  à  Roger  Bacon  ,  Moine  Anglois ,  ^l'on 
•  ajoute  que  Schewenur  eft  le  premier  qui  cn> 
^nfcignjé  la  condruftion  dans  un  Livre  inti- 
tulé ,  Deliciœ  Mathtmatica  Part.  6.  Prop.  }  i . 
Tout  cela  A 'eft  pas  encore  bien  certain.  Le 
P.  DcchalUs  donne  la  Dcfcription  de  la 
jLanterne'Ma&quc  dans  fon  Mundus  Mashe- 
jnat.  Tome  lU»  I.  //.  Prop.  10.  &  il  dit  l'a- 
voir vue  pour  la  première  fois  l'an  i  ^6$^  entre 
jes  mains  d'un  Savant  de  Dannemarck  qui 
paflbit  par  Lyon.  D'un  autre  côté  Gajpan 
Schot ,  Auteur  de  la  Magia  univcrfalis  na* 
jturct  &  artis  publié  en  l'an  1 6Gj  ^  n'en  fait 
pas  mention  dajps  fa  Magia  Dioptrica^  quoi- 
qu'il fe  foit  attaché  à  y  décrire  une,  Lan- 
xerru  d'une  autre  efpecç  »  avec  laquelle  on 
peut  porter  un^  forte  lumière  â  une  grande 
4iftanpe.  Et  il  eft  â  préTumer  qu'il  n'auroit 
point  négligé  la  Lai^urne- Magique^  fi  elle  ^ût 
iiè  connue.  Zabn  ^^àonnè la  conftruâion  & 
Vufage  de  cette  machine  dans  fon  Ocalus 
^rtijicialis»  Après  \\iis^Gravt[andc  (  EUm.  de 
Phyjitmt  IJk  Mufchcnbroeck  (Efai  de  Phy- 
Jique  ToTJu  IL)*  l'ont  expliquée  Sç  ^évebp- 
pee  avec  beaucoup  de  foin.  Sturmius  l'appelle 
MegaiograpAiûoe  ,  par  çc  qu'elle  reptcûcn- 
|e  en  grauddes  figures  très -petites* 

X  A  a 

LARGEUR.  L^une  des  trois  dimenfions  des 
corps.  Elle  s'exprime  par  une  ligne  droite 

3ui  indique  par  fon  étendue  l'éloignement 
'un  poin*  donné  d'une  autre  ligne  droit;e , 
fepréfentant  la  lohgaeur  de  la  lurface.  En 
«'imaginant  qu'une  furface  eft  formée  par 

{>lufieurs  lignes  parallèles  enrr'elle$&  avec  fa 
ongueur ,  à-peu»près  çomtne  Les  fils  fe  jpi- 
Î[nent  dans  une  étoffe  \  la  Largeur  fera  la 
ignp  tirée  perp€ndiculaii;eQient  de  la  der- 
nière parallèle  a  l'autre*  Comme  la  Largeur 
/concourt  .toujours  à  former  une  furface  & 

3u'elle  n!cft  elle-même  qu'une  fuite  perpcn- 
^i^laire  de  oo^tj ,  p^  IcfcjucUç^  les  pa- 
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ralleles  de  la  longueur  paflent,  la  mefure 
de  cette  dimcnfion  eft  une  ligne  droite. 

LARME  BATAVIQUR  Les  Phyficicns  appel- 
lent ainfi  une  Larme  de  verre ,  dont  les 
effets  font  très-furprenans.  Cette  Lt^Lrme  fc 
fe  forme  en  laiflant  tomber  un  peu  de  la 
matière  fondue ,  qui  eft  celle  du  verre  , 
dans  de  l'eau  froide.  Comme  cette  matière 
eft  fort  gluante,  il  s'en  fait  un  long  filet; 
•  pendant  qu'elle  eft  rouge ,  par  lequel  on 
fouticnt  la  Larme  dans  le  milieu  de  l'eau. 
Elle  y  demeure  rouge  pendant  quelque 
tems ,  &  quelquefois  elle  s'y  brife.  Mais 
on  fepare  ordinairement  le  filet  qui  eft  hors 
de  l'eau  fans  que  le  refte  fe  rompe  :  ce  qui 
donne  une  Larme  de  verre  telle  que  la  re- 
préfente  la  Figure  120.  (Planche  XXVII}. 
En  voici  les  effets.  "^ 

L'extrémité  la  plus  grofiè  de  cette  Larmz 
fouffre  plufieurs  coups  de  marteau  fans  être 
.  caflee%  Au  contraire  auand  on  rompt  une 
partie  de  la  queue ,  elle  fe  brife  avec  bruit, 
&  devient  fcmblabic  a  du  verre  broïé.  On 
apperçoit  dans  l'obfcurité  pendant  cette  rup» 
ture  une  petite  fente  ^ui  commence  à  la 
partie  brilée  &  qui  finit  vers  la  tête.  Cet 
efiet  arrive  aufli  fous  le  récipient  de  la  machi- 
ne pneumatique  )  dont  r.air  groflîer  eftpom^ 
pé.  Pour  le  voir  ,  on  ajufte  un  reflbrt  de 
manière  qu'il  foit  tendu  par  un  fil  aflèz  fort, 
&  on  brûle  ce  fil  avec  un  verre  ardent. 
Alors  le  reflbrt  tombant  fur  la  pointe  de  U 
Larme ,  retenue  fixement ,  la  rompt ,  &  la 
Larme  eft  réduite  en  pouftiere.  Cette  Lar^ 
me  fe  brife  encore  dans  l'eau  ,  dans  le  vif- 
argent»  &  le  gobelet  qui  contient  ces  fiqi* 
des  eft  ordinairement  brifé  en  morceaux. 

%^  La  dé<:ouverte  de  cette  Larme  a  été  faite 
par  hazard.  On  la  doit  à  un  Ouvrier  en 
verre ,  de  Hollande ,  qui  en  fit  d'abord  un 
fecret^  M.  Rohault  cÙ.  le  premier  qui  a  dé- 
voilé le  myfter^  ,  &c  qui  a  .caché  de  donner 
la  caufe  de  fes  effets.  Il  prétend  que  la  Zar- 
/7ie  route  rouge  reçoit  en  tombant  dans  l'eau 
un  fajfiftement ,  qui  retlèrrc  tellement  les 
poFes  de  fa  (àrface  ,  que  fa  partie  intérieure 
eft  encore  toute  rouge  lorfque  cette  fur* 
face  eft  rpfroidie.  U  fe  forme  donc  un  vui- 
de  au  milieu  de  la  Larme  :  ce  qu'on  apper- 
çoit par  des  bulles  d'air  qu'on  y  découvre* 
Les  potes  ainfi  reflèrrés,  i  caufe  de  la  figure 
de  la  Larme  y  fe  terminent  en  pointe  vers; 
la  furfgice  extérieure^  fémblables  à  desjenj 
ronnoirs ,  dont  la  plus  grande  ouverture  eft 
vers  l'intérieur  de  U  Larme.  Maintenant 
quanc)  on  en  catle  l'extrémité  pointue  »  la 
nuttiere»  plus  fubtile  que  l'ait  que  nous  ref^ 
pirons ,  &c  plus  grofliere  que  celle  qui  eft 
4ans  l'intérieur  de  la  Larme ,  ou  que  celle 
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qfix  cft  fans  cçflc  rcfraékéc  ,  entre  avec 
irapctuoficé  par  Touvcrturc  qu'on  a  fai- 
te ,  y  étant  poufféc  par  celle  qui  Tcnviron- 
.  ne  ,  &  divifanc ,  pour  paffèr,  toutes  les  par- 
ties de  Iz  Larme ,  la  réduit  en  pouffiere.(/^to/r:t 
le  Traité  dt  Phyjiqut  de  RohauU.  Tome  I. 
Partie  L  Se  îcs  Expériences  de  Pliyfique 
de  Poliniere.  Tome  L  Exp.  XVIl.  %  Edi^ 
non  ).  Il  n'cft  pas  furprcnant  que  cette 
Larme  réfifte  aux  coups  de  marteau.  Outre 
fa  figure  fort  propre  i  foutenir  un  choc  , 
elle eft  allez  maflive  pour  cela-,  &  des  grains 
de  verre  de  pareille  grolfeur  refifteroicnt  bien 
de  même. 

M.  Mariotte  >  peu  content  de  toute  cette 
ciplication,  prétend,  que  quand  on  ploie  le 
bout  mince  de  la  Larme ,  toutes  fes  parties 
qui  ont  étémifes  en  rcflort  par  cet  effort, 
retournant  avec  une  très-grande  vitefle  en 
leur  première  difpofition,  font  uneefpece  de 
fremiflcment  qui  fait  en  très  -  peu  de  rems 
plufieurs  vibrations.  Par  ce  moïen,  ce  qui  n  c- 
toit  que  contigu  ou  peu  lié  fe  fépare  &  fe 
défuoir.  Dans  ce  tems ,  l'air  du  dehors 
trouvant  quelques  ouvermres  parla  fépara- 
tion  de  quelques  parties  du  verre  ,  s'iniinue. 
avec  violence  pour  remplir  les  petits  vuides 
des  bulles  ^  &  fait  écarter  par  cet  effort 
toutes  les  partiesde  la  Larme.  Il  appuie  fon 
explication  par  l'effet  qui  fe  manifefte  âun 
Terre  quarré ,  lorfqu'on  le  vuîde  d'air.  (  Œu^ 
vres  de  Mariotte ,  Ed.  d^  Ï740.'  Page  1  j8  ). 
Peut  -  être  que  cette  raifon  n'eftr  cas  encore 
bien  claire.  Cet  effet  n'arrivcroit-il  pas  par- 
ce que  le  verre,  aïant  été  en  quelque  forte 
trempé ,  en  eft  devenu  plus  caffànt ,  de  fa- 
çon qu'à  la  moindre  rupture ,  la  vertu  élaf- 
tique  ,-qu*il  a  àcquife,  fe  déplote  &  le  ré- 
duir  en  poufliere  par  fes  commotions  feules  ) 
je  le  crois. 

LARMIER.  Terme  d'Architefture  civile.  Mem- 
bre quarré  au'  haut  d'un  entablement  y  qui 
avance  toujours  beaucoup  ic  qui  met  à  l'a- 
bri de  la  pluie  tous  les  autres  membres.  On 
donne  6  iio  minutes  de  module  à  la  hau- 
teur du  Larmier ,  c'eft-à-dire ,  xi  ^"  ^^ 
dule.  (  y^oîe^  les  Edifices  Antiques  de  Rome 
de  Degodet[.  Pag.  ixj  ,  129,  ij3  ,  &  le 
Cotars  d^ ArchiteSure  de  Daviler. 

L  A  T 

LATERALE.  On  caraderife  aînfi  en  Algèbre 
une  équation  fimple  qui  n'a  qu'une  racine  , 
&  cjue  l'on  peut  conftruire  par  des  lignes 
droites  feulement, 

LATERONES.  C*eft  aînfi  c^u'on  nommoiren 
Latin  deux  étoiles  imaginaires ,  qu'on  croïoit 
autrefois  avoir  été  découvertes,  aux  deux  , 
cotés  de  Saturne ,  avec^es  telefcopes  impar-  j 
faits.  M.  Hughens  a  fait  so\ià2Lm(oïtSjJlema  ' 
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I  SatumintM ,  que  c'étoit  de  l'anneau  ic  <*tte 
planète  gu'on  avoir  fotmé  mal-à-propos  cèa^ 
deux  étoiles. 
LATITUDE  Diftancc  du  zénith  à  réquatcur^ 
Elle  cft  mefurée  par  Tare  du  méridien  com- 
pris enrre  ce  point  &  ce  éefcle.  Soit  C  Q 
(  Planche  X  V  ,  Figure  17  )  ,  l'éqaatetrr 
ou  la  ligne  équinoxiale  s  N  le  pôle  Septen- 
trional -,  N  O  T  S  le  méridien  5  O  le  zé- 
nith ou  le  point  qui  répond  à  un  lieu  ftir 
la  terre  :  l'arc  O  T  eft  la  Latitude  de  ce 
poinr.  Lorfqu'il  eft  dans  la  partie  Septen- 
trionale de  ia  terre,  la  Latitude  eft  dite  Sep- 
tentrionale ;  &  on  l'appelle  Latitude  Meridio^ 
nale^  quand  il  eft  de  l'autre  côté  de  leciua- 
teur. 

Avant  que  de  donner  la  manière  de  trotH 
ver  la  Latitude  d'un  lieu,   je  dois  faire  re- 
marquer qu'elle  eft  toujours  éj;ale  àrélcvation 
du  pôle  de  ce  lieu  :  et  qui  eft  fort  âifé  à  con- 
cevoir. On  fait  par  la  divifion  de  la  fpherc 
des  Cieui  (  Voiei^  SPHERE) ,  que  Téquateur 
eft  diftant  du  pôle  de  90  dégrés  *,  &  que 
le  méridien  eft  de  ïSo  degrés.  La  diftatice 
du  zénith  â  Thorizon  eft  done  de  90*^.  Les 
Peuples  qui  habitent  fous  l'équareûr ,  n^enc 
point  de  Latitude ,  &  ont  les  deux  pôles  à 
iborizon.   En  s'éloignant  de  ce  cercle  ,  on 
voit  autant  le  pofe  s'élever  fur  Vhorifony 
qu'on  s'écarte  de  réqtiateur  v  parce  que  la 
diftânce  du  zciiirh  à  Thorizon  ctarit  de  90^, 
on  gagne  de  l'autre  côté  du  pôle ,  ce  qu'on 
petd  par  la  diftânce  de  l'équateur.  En  effet  » 
fi  la  Latitude  eft  de  40  dégrés  ,  la  diftânce 
du  zénith  au  pôle  fera  de  50*^,  Tune  étant 
complément  de   l'autre  ,    mais  la  diftânce 
du  zénith  i  l'horizon  eft  de  90*  ,  donc  Té* 
levation  du  pôle  qui  eft  le  complément  du 
.  zénith  à  ce  point ,  fera  de  40  ,  égal  à. la 
Latitude.  De  Id  il  fuit  qu'en  connoiffant  Télc- 
vacîon  du  pôle  ,  on  a  la  Latitude.  Détermi- 
I     nons  maintenait  cette  diftânce  à  l'équateur; 
La  Latitude  fe  mefure ,  comme  je  l'ai  dit  » 

{)ar  la  diftânce  du  zénith  à  l'équateur,  ou  fur 
a  terre,  par  la  diftânce  d'un  païs  à  la  ligne 
équinoxiale,  c'eft-à-diré ,  Téquateur.  Lorf- 
que  le  foleil  cft  dans  ce  cercle  &  dans  le 
méridien  d'un  lieu  ,  fa  diftânce  au  zénith 
eft  la  Latitude  de  ce  lieu.  Quand  il  l'a  quit- 
té ,  c'eft-à-dire  ,  quand  il  décfine,  il  ne  s'a- 
gir que  de  corinoitre  cette  déclinaifon  ,  & 
de  la  fouftraire  ou  l'ajouter  à  la  diftancc  du 
zénith  ,  fnivanr  que  cette  déclinaifon  t& 
Méridionale  ou  Septentrionale.  Le  tout  fe 
réduit  donc  à  trois  opérations,  i*'.  A  con- 
connoître  la  déclinaifon  du  foleil  foit  Mé- 
ridionale ,  foit  Septentrionale.  ^^.  A^  (avoir 
le  tems  de  fon  paflTagc  par  le  méridien. 
i"^.  Amefurcr  alors  fa  diftancc  au  wnith. 
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,  Urartîcle  DECLINAISON,  je  fatisfaîs  i] 
cette  première  partie  ;  on  a  la  féconde  par 
Tufagc  des  gnomons  Se  des   méridiennes. 
(  roui  GNOMON  &  MERIDIENNE  ).  A 
î  égard  de  la  troificmc ,  elle  dcniandc  une 
.  ^bfervation  ,  c'eft-i-dirc  Tufagc  des  inftru- 
xnens  Aftronomiqiies.  (  f^oîei  QUART-DE- 
CERCLE  &  QUARTIER  ANGLOIS  ).  Ces  i 
xrois  connoiflànces  acquifes  »  on  trouve  la  La- 
ùtttdc  de  cette  manière.  Si  la^  diftance  Me- 
.  ridienne  au  «enith  &  la  déclinairon  du  fo- 
•   Icil  font  de  même  çfpcce ,  c'eft-à-dire  tou- 
ces  deu^  Nord ,  ou  routes  deux  Sud  >  on 
ja  joute  la  diftance  du  foleil  au  zénith,  &  la 
fomme  eft  la  Latitude  du  lieu.  On  fouftrait 
la  déclinaifon  de  la  diftance^  quand  elles 
-font  de  différentes  efpeccs,  c'cft-â-dirt, 
quand  lune  eft  Nord  8c  Taucre  Sud.  Sup- 
.  {>ofons  qu  on  ait  pris  ia  hauteur  du  foleil 
.  ^ans  le  folftice  aEté  ;  qu'on  foie  dans  la 
.  Zone  temper/ce  Nord ,  &  au'on  ait  trouvé 
-.  40  dégrés  de  diftance  du  loleil  au  zénith. 
Dans  le  folftice  d*Eté»  la  déclinaifon  du  fo- 
leil ,  c'eft-à-dire  fon  éloignemenc  de  l'équa- 
:  «eur  eft  de  ^  ;  ^. ,  |.  Ajoutons  40  i  z  5  §•  ^ 
^omme>^^  |  fera  la  Latuudu  Si  au  con- 
traire le  foleil  eût  été  dans  le  tropique  du 
Capricorne,  je  veux  dire  à  2)  |  de  l'autre 
jcoté  de  l'équateur  >  alors  il  auroit  fallu  fouf- 
.  <raire  ^^  %iiZ  40.  Le  refte  i(>^«  »  30'  eft  la 
Latitude* 

Pour  connoirrc  la  Latitude  par  le  moïen 

^es  étoiles ,  il  faut  favoir  le  rems  de  leur 

f!a0age  par  le  méridien.  On  connoit  ce  paf- 

.  iage  par  leur  afcenfion  droite  ;  en  prenant 

ta  différence  de  lafcendon  droite  du  foleil 

k  cdie  de  1  étoile.  Çctre  différence  eft  Té- 

ioignereent  de  l'éroile  au  foleil ,  c'eft-â^dire 

i'efpape  de. eems  compris  entre  le  paflage 

Jtt  foleil  &  celui  de  Tétoile  par  le  méri^ 

cidien.  Si  l'afcenfion  droite  du  (oleil  eft  plus 

grande  que  celle  de  rétoile  ,    elle  paftèra 

par  le  niéridien  avanc  le  foleil  ;  fi  elle  eft 

plus  petite ,  elle  padèra  après  cet  aftre.  Sans 

icat<y9  il  eft  aifé  de  connoître,  fi  une  étoile 

fi&.  prête  à  paflfer  par  le  méridien  i  en  fufr 

•pendant  un  fil  à  plomb  ,  &   en  le  difpo- 

.  fant   de    manière    qu'il  cache  i  l'œil   î'é- 

coile  polaire.  Toutes  les  étoiles  qui  paroif- 

.{enr  a  l'Eft  peu  éloignées  de  ce  fil  en  zV 

Janr  de  FOueft  à  l'Eft  au  Heffous  de  l'étoile 

d^  Nord ,  s'approchent  du  méridien.  Alors 

pn    obferve    plufieurs  fois  la  hauteur   de 

iCcUe  dont  on  veut  connoître  le  paflage , 

jufques  à  ce  qu  cUe  commence  à  monter ,  fi 

.elleeft  au-dcflbusdupole,ou  jufqu'à ce  qu'elle  I 

.jcommeifice  à  defcendrefi  elle  d3b  au-deffus. 

^  (Juand  on  eft  afluré  de  la  hauteur  mc- 
•44ÂW?û?  4'Mnf  SWile  ^  an  prçivd  fa  luutwr 
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méridienne  fupericure  ;  enfuîre  fouftraïant  le 
complément    de  fa  déclinaifon  ,  ou  ajou-  # 
tant  ce  même  complément  à  la  hauteur  in- 
férieure,, on  a  k  Latitude, 

^  Dans  cette  opération  ,  il  faut  être  muni 
d'une  table  de  la  déclinaifon  des  étoiles.  Il 
en  eft  une  autre  où  l'on  peut  s'en  paflcr: 
c'éft  d'obfcrver  d'abord  leur  hauteur  méri- 
dienne fupérieure,  &  environ  1 1  heures  après 
leur  hauteur  méridienne  inférieure.  On  ajou- 
té enfuite  leur  hauteur  donr  on  prend  la 
moitié  de  la  fomme.  Cette  moitié  eft  la  hau« 
teur  du  pôle. 

Comme  la  hauteur  du  pôle  eft  toujours 
égale  à  la  Latitude  ,   il  eft  certain  que  le 
parti  le  plus  expéditif  c'eft  de  prendre  cette 
hauteur.  L^s  Marins  trouvent  cette  méthode 
fi  commode ,  qu'ils  s'en  fervent  tant  qu'ili 
peuvent.  Il  ne  faut  pour  cela  que  reeonnoî- 
tre  ce  pôle  &     déterminer  ion   élcvarion 
fur  Thorizon.  A  cette  fin  ,  on  fe  fett  utile- 
ment de  rétoile  polaire  qui  n'eft  éloignée  du 
polequc  de  z^ ,  5'.  (  roU^  ETOILE  POLAI- 
RE ) ,  &  dont  on  peut  prendre  plufieurs  fois 
la  haureur  pendant  la  nuit.  Ainfien  prenant 
la  hauteur  de  certe  étoile  fur  l'horitbn  > 
torfqu'elle  eft  dans   le  méridien  ,  on  a  la 
hauteur  du  pôle  à  i^  ,  5' près  qu'on  ajoute  ï 
cette  hauteur^  fi  elle  eft  fous  le  pôle  &  qu'oa 
fouftrair  >  fi  elle  eft  au  -  deflus.  Elle  ne  s^ 
trouve  jamais  que  le  fil  dont  j'ai  parlé  ne  cache 
.  avec  cette  étoile  celle  qui  eft  à  la  jointure 
de  la  Caftiopée,  ou  bien  la  première  de  celles 
qui  forment  la  queue  de  la  grand^Oùrfe. 
Si  l'étoile  du  Nord  du  polaire  eft  au  méri- 
dien au-del!us  du  poie  >  la  grande  Outfe  eft 
au-deflus  :  elle  eft  au-deflbus ,  fi  cette  con- 
ftellation  eft  inférieure  au  pôle.  Sur  ttier  » 
pour  opérer  avec  plus  de  certinide  >  on  con- 
fidere  fi  la  Claire  des  gardes  eft  au  Nord 
ou  au  Sud  ,  à  l'Eft  ou  à  i'Oueft  de  l'étoilo 
polaire.  Lorfqu'elle  eft  au  Nord ,  on  fouf- 
trait 1^  ,  j'  de  la  hauteur  de  l'étoile  polaire  \ 
ce  qui  donne  la  haureur  du  pôle.  Eft  -  elle 
au  Sud  7  on  ajoute  à  la  hauteur  de  l'étoile 
polaire  cette  même  quantité.  Quand  la  Clai* 
re  des  gardçs  eft  à  l'Eft  ,   on  ajoute  i^  ^ 
10'  à  la  hautçur  de  l'étoile  polaire  ;  &  oit 
retranche  de  certe  hauteur  la  même  quan- 
tité quand  elle  eft  i  l'Oueft  ;  au  moïen  de  . 
quoi  on  a  la  hauteur  du  pôle.   Les  Marins 
connoiflènt  fi  l'étoile  eft  au  Nord  ou  au  Sud 
de  l'étoile  polaire  ,  en  faifant  ufage  d'un 
fil  à  plomb  qui  paroîr  les  couper  toutes  \tt 
deux  en  même-tems.  La  Claire  des  gardes 
eft  au  Nord  lorfqu'elle  eft  au-deflbus  de  l'é- 
toile polaire  ,  &  au  Sud  lorfqu'çlle  eft  au- 
deflus.  En  imaginant  une  ligne  Eft  -  Oiieft   , 

^  cpupe  \9^  dcu3c  étoiles  9  ^  qui  eft  pet- 

'  H  i j 
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pendicuUîre  au  61 ,  pu  parallèle  à  Thonfon  » 
on  juge  de  la  ficuation  Eft  ou  Oue(l  de  la 
Claire  des  gardes,  à  l'égard  de  rétoile  po- 
laire. A  main  droire  elle  eft  à  l'Eft  ^  &  â 
rOueft  à  main  gauche.  D'ailleurs  ces  deax 
éroiles  fonr  placée^  Ell-Oueft  quand  elles  font 
à  la  même  hauteur. 

Latitude  des  Astres.  Didance  d'un!  aftre  à 
récliprique.  Cette  diftance  fe  mefure  par 
l'arc  d'un  cercle  intercepté  par  l'aftre  Se  le 
pôle  de  l'écliptique.  Soit  (  Planche  XV.  Fi- 
gure i8  ).  EL  l'écliptique  •,  P  fon  pôle  ,  S 
Faftre  :  l'arc  D  S  eft  la  Latitude  de  cec  aftre. 
Comme  il  y  a  plufièurs  fortes  d'aftres  ,  je 
vais  étendre  cette  définition  à  chaque  efpecc 
d'aftre  en  particulier. 

I-ATiTtJDE  D*UNE  Etoile.  Arc  de  cercle  com- 
pris entre  1  ecliptique  &  le  centre  de  l'é- 
toile. Il  faut  cohnoitre  la  déclinaifon  d'une 
étoile  »  fon  afcenfion  droite  &  l'obliquité 
de  l'écliptique,  pour  en  déterminer  Xtl  Latitu- 
de. Et  quand  ces  trois  chofes  font  connues  , 
il  ne^  s'agit  que  de  réfoudre  un  triangle 
fpherique  par  les  règles  de  la  Trigonométrie 
fpherique.  La  Latitude  des  étoiles  eft  inva- 
riable :  c*eft  aujourd'hui  ua  fentiment  reçu. 
Cependant  il  y  a  des  Aftronomes  qui  ont 
foutenu  le  contraire.  (  Vouiy Almagcjlum 
novum  de  Rtecioli). 
Latitude  des  Planètes.  La  définition  delà 
Latitude  d'un  planète  eft  la  même  que  celle 


L  E  G 

fixer  plus  particulièrement  cette  Ldûtuiei 
les  Aftronomes  donnent  le  nom  de  Xa/i- 
tude  de  mois  (  Latitudo  mtnftrua  )  i  l'arc 
intercepté  -entre  le  vrai  lieu  de  la  lune  Se 
un  plan  quelconque,  formant  avec  la  ligne 
des  nœuds  Se  le  plan  conftant  de  l'éclip- 
tique, un  angle  conftant  de  5  dégrés  ,  étànS 
perpendiculaire  en  mème-temsfur  ce  plan. 

La  Latitude  d'un  aftre  eft  Septentrionale 
lorfque  fa  diftance  de  l'écliptique  eft  du 
côté  du  pôle  feptentrional  de  1  eclipticjue* 
Elle  eft  dite  méridionale ,  quand  cette  dif- 
tance eft  du  coté  du  pôle  meridionaL  Quel- 
3ues  Aftronomes  ne  diftinguent  point  ces 
eux  Latitudes  de  l'amplitude  Orientale  Sc 
Occidentale. 

*  On  dit  encore  la  Latitude  afcendantew 
C*eft  la  Latitude  d'une  planète  quand  elle 
monte  >  foit  du  noeud  afcendant  au-deflus 
de  l'écliptique  y  iufques  à  fon  terme  méri- 
dional ou  du  terme  méridional  jufques  as 
nœud  afcendaht.  Dans  k  Planche  XV.  Fi- 
gure 29.  E  C  LI  eft  l'écliptique  5  E  N  L  S 
Forbite  de  la  Planète  ,  N  le  terme  fepten- 
trional &  ^S  le  terme  méridional.  Tandis 
que  la  planète  avance  de  S  vers  N,  fa  ia- 
titude  eft  afcendante.  Au  contraire  elle  eft 
defcendante  quand  la  planète  avance  du 
terme  feptentrional  vers  le  nœud  defcen^ 
danr  ^  &  qu'elle  defcend  de-U  vers  le  vtiin- 
dional ,  c'eft-à-dire  ,  tandis  qu'elle  avance 


d'une  éfoile  ;  mais  fon  calcul  eft  différent.       de  N  vers  S. 

Lts  Aftronomes  ont  trois  manières  de  dé- IL  AT  US  RECTUM,  ji pollonius  ziûnt  ûj>ptllc 


terminer  cette  Latitude,  La  première  fuppo- 
fe  qu  on  connoir  l'angle  d'mclinaifon  d'é- 
longation  6c  de  commutation  de  la  planète. 
La  féconde  demande  un  calcul  long  fondé 
fur  des  connoiflànces  étendues  d'Aftronomie. 
Et  on  trouve  la  troifiéme  par  obfervarion 
pins  aifément  que  par  le  calcul*,  maisaufli 
avec  plus  de  fom  &  d'attention.  On  diftin- 

fae  la  Latitude  en  vraie  Se  en  apparente.  La 
atitude  vraie  eft  Tare  du  cercle  de  Latitu-^ 
de  Sc  le  lieu  véritable   d'une  planète  (ou 
d'une  étoile  )  c'cft-à-dire  ,  où  clic  eft  vue  du 
centre  de  la  terre.  La  Latitude  apparente  eft 
l'arc  du  cercle  de  Latitude  entre  l'écliptique 
Se  le  lieu  apparent  de  l'aftre  ,  je  veux  dire , 
où  elle  eft  vue  de  la  furface  de  la  terre. 
Ledemi-diametre  n'érant  que  comme  unpobt 
en  co(nparaifon  de  Téloignement  des  étoiles 
•fixes ,  il  n'y  a  pas  de  différence  fenfible  en 
tre  la  Latitude  vraie  Sc  la  Latitude  apparente 
des  étoiles.'  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
planètes.  Cette  diflFercnce  eft  très-confide- 
rable,  furtoutpar  rapport 4  la  lune.  On  k 
trouve  en  ôtant  la  parallaxe  de  la  Latitude 
de  fa  Latitude   boréale  ,   &    en  l'ajoutant 
,. quand  cette  Latitude  eft  auftralc.  Voulant 


ainfi  ce  que  nous  entendons  par  paranaetre 
dans  les  feftions  coniques ,  quelques  Géo- 
mètres ont  confetvé  ce  nom  en  parlant  de 
ce  dernier  terme  (  rc^w^  PARAMETRE),  & 
en  ont  fait  encore  ufage  en  fubftituant  au 
mot  reBum  d'autres  épithctes,  c'eft-à-dirc,. 
les  deux  fuîvantes* 

Latds  transversum.  Ligne  droite  intercep- 
tée entre  les  fommets  de  deux  hyperboles 
oppofées.  Ou  bien ,  c'eft  cetre  partie  de  l'axe 
commun  qui  eft  entre  le&  fommets  de  la 
feftion  fupérieure  &  inférieure.  Toll»^ft  la 
ligne  ED  (Plan.  IlL  Fie.  jo). 

Latus  primarium.  Les  Géomètres  q^uifuivent 
Apollonius  j  nomment  ainfi  une  ligne  tirée 
par  le  fommet  d'une  feétion  conique ,  au- 
dedans  du  c£me  auquel  elle  appartient,  con^ 
mêla  ligne  DF  ou  EG  (Planche  UL  Fi- 
gure 30  ), 

L  Ê  G 


LEGERETE*.  Tet me  de  Phyfîque.  C'eft  la  di- 

,  minution  ou  le  défaut  de  poids  dans  ua 

corps  quelconque,  quand  on  le  compare  à  iwi 

autre   corps  plus   péfaht  ou    moins  léger. 

En  ce  ^ns  la  Légèreté  <ft  çpoféc  à    la 
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^  péfantcur ,  (  FoUi  PESANTEUR)* 
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lEMME.  Propofition  qui  n'appartient  pa$  pro- 
prement à  la  chofc  à  laquelle  on  la  rapporte, 
mais  qu'on  y  joint  pour  en  ciémontrer  la 
vérité.  Ccft  une  proportion  préparatoire , 

*  afin  que  l'on  conçoive  plus  ailément  la  dé- 
monftrationdc  quelque  théorème,  ou  la  con- 
ftruâion  de  quelque  problème.  Voulant 
démontrer  ,  par  exemple ,  que  la  demi- 
fphere  infcrite  dans  un  cilindre  eft  égale 
aux  tiers  du  cilindre  ,  on  établit  auparavanr 
ce  Lemmc.  La  ligne  qui  eft  moyenne  propor- 
tionnelle entre  les  parties  du  diamètre  d'une 
couronne  ^  en  y  comprenant  le  cercle  quelle 
renferme  ^ejl  U  rdon  du  cercle  égal  à  la  cou- 
ronru* 

L  E  N 

LENTILLE.  On  appelle  aînfî  en  Dioptrique 
tout  verre  qui  n'eft  pas  plan  des  deux  côtés. 
Une  Lentille  eft  donc  i^,  ou  un  verre  plan 
d'un  côté  &  convexe  de  l'autre  s  z^,  ou  un 
verre  convexe  des  deux  côtés  ^  3 S  ou  un 
verre  concave  d'un  côté  &  plan  de  l'autre  \ 
4^,  ou  concave  des  deux  côtés  \  s^,  ou  enfin 
convexe  d'un  côté  &  concave  de  l'autre. 
Pour  diftinguer  ces  Lentilles  fuivanr  leur 
efpece  ,  on  appelle  une  Lentille  dans  le  j)re- 
mi«r  jcas  plano^convexe ,  convexe  dans  le 
(ccond  y  piano- concave  dans  le  troifiéme^ 
concave  dans  le  quatrième ,  &  mènifque  dans 
le  dernier.  L'axe  d'une  Lentille  eit  une  li- 

Îne  perpendiculaire  aux  deux  furfaces.  On 
émontre  en  Optiq^ue  que  les  Lentilles  con- 
vexes onr  les  propriétés  i'uivantes. 

1^.  Lç^  raïons  de  lumière  qui  pafTent  par 
des  Lentilles  conyexes  ,  fc  courbenr  les  uns 
vers  les  autres  ,  &  cela  d'autant  plus  que  la 
convexité  eft  plus  grande. 

2^.  \.^%  raïons  parallèles,  en  paUànt  par 
une  Lentille  convexe.  Te  radèmblent  au  foïer. 
3^.  Les  raïons  divergens^  ou  le  font 
moins  ou  deviennent  parallèles  9  ou  enfin 
deviennent  convergens.  Dans  ce  cas  les 
raïons  s'écarrant,  le  foïer  approche.  Il  en  eft 
demèmedtt  contraire.  Et  celui  ci  fe  rencon- 
tre lorfque  le  point  raïonnant  eft  plus  éloi- 
gné de  Ya  Lentille  que  le  foïer  des  raïons 
parallèles  (  Phyf  EUm^Math,  L.  K) 

4^.  La  lumière  s^'accroit  au  foïer  âes 
Lentilles i  foit  convexes,  foit  piano- convexes, 
foit  convexe-convexes. 

De  toutes  les  formes  qu'on  peut  donner 
z\x%  Lentilles,  UeJcartes^éfcïC  celles  dont  le  l 
'  plan  convcxe,çft  coniliuitd'aprèsune  hyperbole  | 
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ce  une  ellipfe,  à'  toutes  les  autres ,  pôurl'u- 
lage  des  microfcopes  &:  des  telefcopes. 
C^i^î  ^*  i?/o/7m^tttf,  Chap.  9.  S.  4J). 
Si  I  on  en  croit  Newton  &  le  P.  DefchalUs 
(  Mundus  Mathem.  Tom.  II L  Liv.  Il.Prop. 
6p  ),  les  verres  convexes  formés  félon  le  plan 
d'un  cône  valent  mieux  que  les  elliptiques 
*:  les  hyperboliques,  (  Phil.natur.  Princip. 
Math.  L.  IL  Prop.  98  de  là  dernière  édi- 
tion ).  Cependant  il  paroît  aujourd'hui  par 
les  nouveaux  microfcopes  de  DomAW^que 
cts  Savans  s'étoient  trompés.  X)n  voit  U 
un  effet  des  Lentilles  elliptiques  fort  fijpé- 
rieuràcelui  des  coniçiues  -,  &  le  fcntimenc 
de  Defcartes  bien  triomphant. 

Lt$  propriétés  des  Lentilles  concaves  font 
telles:. 

i  **.  Elles  écartent  les  raïons  les  uns  des 
autres ,  &  d'autant  plus  que  cette  concavité 
eft  grande. 

2".  Les  raïons  parallèles- deviennent  dî* 
vcrgcns  en  paflant  par  une  Lentille  concave. 

3"*.  Ceux  qui  fonr  divergens  le  deviea-^ 
nent  davantage. 

4^.  Les  raïons  convérgens  le  deviennent 
quelquefois  moins. 

5^.  La  lumière  refraâée  par  une  Lentille 
concave  s'affoiblit. 

•  M.S'Gravefandej  (joi  a  démontre  parti» 
culierement  ces  propriétés  dans  Ces  PhyJUes 
Elem.^  L.  F.  ajoute  une  manière  générale 
de  découvrir  le  mouvement  des  raïons, 
foit  droits  »  divergens  ,  ou  convérgens  qui 
tombent  fur  uixe  Lentille  ,  fondée  fur  une 
fimple  règle  de  proportion.  La  voici  :  Comme 
la  dijlance  3  entre  le  point  auquel  appartiens 
nent  les  raiotis  incidens  &  le  point  des  raïons 
parallèles  qui  partent  du  cote  oppofe  9  efi  à 
la  diftance  entre  le  premier  de  ces  points  & 
le  verre  même,  ainji  cette  dernière  diftance  eft 
a  la  diftance  des  raïons  incidens  &  le  point 
cherche  des  raïons  rompus.  On  entend  ici 
que  le  point  des  raïons  rompus  eft  toujours 
par  rapporr  au  point  des  raïons  incidens  9 
du  même  côté  que  le  point  des  raïons  pa« 
ralleles  par  rapport  au  même  point  dts  inct- 
dcns.  Je  renvoie  à  l'article  MENISQUE,  ce 
que  j'ai  â  dire  fur  les  Lentilles  convexes  d'un 
côté  &  concaves  de  l'autrer 

L  E  T 


LEtTRE  DOMINICALE.  Terme  de  Chrono- 
logie. Lettre  qui  indique  le  Dimanche  poor 
toute  Tannée.  Dans  le  Calendrier  Julien  & 
Grégorien  on  écrit  depuis  le  premier  Jan- 
vier les  lettres  fuivantes  A^  Bj  C,  D,  E, 
F  ,  G ,  toujours  dans  le  même  ordre  , 
qu'on  recommence  toujours ,  auifi  fonvent 
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jqu*on  les  finît.  La  Lettre  Dominicale 
ccant  A  ,  tous  les  jours  de  l'année  oà  fe  trou- 
ve la  Lettre  A.  lonc  des  Dimanches  ;  Ce- 
pendant le  commencement  de  l'année  avan- 
ce d'un  jour ,  &  celui  de  l'année  bi(lexrile 
de  deux  jours  dans  la  femaine.  Par  exem- 
ple, une  année  commune  commençant 
par  un  Dimanche ,  le  commencement  de 
l'année  fuivance  tombera  dans  un  Lundi. 
De  même  une  année  bilTcxcile  commentant 
'  un  Lundi ,  le  commencement  de  l'aucre^  an- 
née fera  un  Mercredi.  Or  putfque  Tannée 
commence  par  une  même  Lettre  y  la  Lettre 
Dominicale  d'une  année  commune  recule 
M  '  d^une  Lettre ,  ic  de  deux  dans  une  année 
/\  biflexriie.  Dépouillons  cette  fuite  de  Let- 
très  y  dont  la  connoifTance  cft  importante 
dans  la  Chronologie  Ecclefiaftique. 

L'année  commune  eft  de  3(75  jours ,  qui 
font  51  femaines  &  i  jour.  La  Lettre  A,  qui 
cft  au  premier  de  Janvier,  marque  non-feu 
lement  le  commencement  de  chacune  de^ 
Cl  femaines  de  l'année ^  mais  encore  celui 
de  la  $i^9  &  fe  trouve  par  conféquent  au 
dernier  Dimanche  de  Décembre.  D'où  il 
arrive  que  dans  l'année  où  le  premier  de 
Janvier  eft  Dimanche  fous  la  Lettre  A ,  le 
dernier  Décembre  eftauffiun  Dimanche.  AinH 
le  premier  Janvier  de  la  féconde  année  eft 
Lundi  fous  la  même  Lettre  A  ,  &  le  Din^an- 
che  fuivant  vient  au  feptiéme  du  même 
mois ,  où  eft  la  Lettre  G ,  qui  par  ce  moïen 
*  cft  la  Lettre  Dominicale  de  cette  féconde 
année.  Maintenant  comme  cette  même  Let- 
tre  fe  trouve  auffî  au  rrentiéme  de  Décem- 
'  bre ,  il  eft  évident  que  le  trentième  fera 
aufli  Dimanche >  le  trente-unième  Lundi, 
&  que  le  premier  de  la  rroifiéme  année  fera 
^ardi ,  fous  la  lettre  A.  Selon 'cet  ordre, 
leDimanche  fuivant  fera  le  fixiémedejan- 
.  vier  où  eft  la  Lettre  F ,  qui  fera  la  domini- 
cale  de  cette  troifiéme  année.  Et  le  z9«  Dé- 
cembre ,  où  la  même  Lettre  fe  rencontre  » 
^  fera  aufti  Dimanche  >  puis  lundi  le  trentiénie 
'  &  mardi  le  trente-unième.  Enfin  ,  il  fuit  de- 
là que  le  premier  Janvier  de  la  4e  année 
fçra  Mercredi  fous  la  Lettre  A ,  de  que  le 
Plmanche  fuivant  fera  le  cinquième  du  mê- 
me mois  où  èft  la  Lettre  E ,  qui  fera  par  ce 
moïen  la  Lettre  Dominicale*  Cetre  Lettre 
fervira  pçndant  Tannée  entière*  VoiU  pour 
l'année  commune. 

La  quatrième  année  eft  une .  année  bif- 
fexcil^)  c'eft-à-dire  de  i66  jours.  Ce  jour 
d'excès  doit  apporter  du  changen^ent  dans 
la  période  des  Lettres  en  la  continuant*  Pour 
venir  au-devant  de  ce  dcfordre ,  la  Lettre  F , 
^uteft  au  14  de  Février,  fç  répète  le  jour 
.  ii^ivm  */•  Ainfl  U  l^çftrf  ffomiçif4fe  4^ 
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commencement  de  l'année  étant  E ,  cptnmé 
on  vient  de  voir,  le  i}«  où  elle  fe  rencontre, 
fera  Dimanche-,  le  14^  fous  F  fera  Lundi) 
le  15e  fous  la  deuxième  F  fera  le  Mardi  5  le 
le  i(S«  fous  G  le  Mercredi  ;  le  17^  fous  A 
Jeudi  ;  le  28*  fous  B  Vendredi  j  le  19*  fous 
la  Lettre  C  Samedi  :  &  par  conféquent  le 
premier  de  Mars  fera  Dimanche  fous  la 
teure  D  ,  qui  devient  par  ce  moïen  la  Let" 
tre  Dominicale  du  rcfte  de  la  même  année* 
Cela  fait  voir  ;  i^,  que  chacune  de  ces  Let^ 
très  fcrt  par  un.  ordre  rétrograde  â  faire  voir 
les  jours  de  Dimanche  d'année  en  année } 
i^,  qu'une  feule  les  marque  dans  tout  le 
cours  d'une  année  commune)  &  j*^,  qu'il 
en  faut  deux  à  l'intercalaire,  donr  la  der* 
niere,  dans  Tordre  naturel ,  fert  depuis  le 
commencement  jufques  au  jour  de  biflcxte 
qui  eft  le  24  Février ,  la  première  depuis  ce 
jour  jufques  à  la  fin.  Si  les  deux  Leures 
font  E  F  ,  la  dernière  F  eft  pour  le  commen- 
cement de  de  l'année,  &  la  première  £  pour 
la  fin. 

Tous  ces  changemens  de  4  en  4  ans  dé- 
rangent la  tho\\xiioti  àti  Lettres  Dominica^' 
lesj  qui  auroit  dû  s'achever  dans  fept  années, 
Comme  leur  ordre  naturel  change  4  fois 
c'eft-à-dire,  une  â  chaque  révolution  >  cet 
ordre  n'eft  rétabli  qu'au  boqt  de  iS  ans^ 
C'eft  ce  qui  forme  le  cycle  folaire ,  (  Foïer 
CYCLE  SOLAIRE  X 

On  trouve  la  Lettre  Dominicale  en  cher-f 
chant  quel  jour  de  la  femaine  commence  une 
année  propofée,  par  cette  règle, 

i^t  Otez  un  jour  de  l'année  propofée.  2^, 
Ajoutez  au  refte  fon  quart  pour  le  nombre 
des  biflextes.  j^.  Divifez  par  7  la  fomme 
entière  (G,  l'année  eft  avant  la  corre£fcion 
Grégorienne  ),  ou  la  même  fomme  après  en 
avoir  ôté  le  nombre  des  jours  retranchés  par 
la  correâion  Grégorienne ,  fi  elle  eft  aprè^ 
cette  correélion  \  (  fuivant  cette  correâion  on 
ôte  10  pour  le  fiécle  1^00,  11  pour  celui 
de  1700,  i^  pour  1800,  &c).  Le  refte  de 
la  divifion  ,  ou  le  divifeur  même,  quand  il 
n'y  a  point  Àt  refte,  indique  par  quel  joue 
de  la  femaine  commence  Tannée  propofée. 
Ce  jour  connu ,  il  eft  aifé  de  connoître  la 
'  lettre  Dominicale.  Il  fuflfïc  pour  cela  de  faire 
attention  au  refte.  Lorfqu'il  refte  i  ,  le  pre? 
mlsr  jour  de  cette  année  eft  un  Dimanche , 
par  confeqnenr  la  Lettre  A  immu^lement 
attachée  au  ptemiejt  jour  de  Janvier  eft  la 
Lettre  Dominicale,  Refte*t-il  2  ?  Le  premiev 
jour  de  Tannée  fera  un  Lundi  >  &  eh  comp? 
rant  de  ce  jour  la  Lettf^  A  »  on  trouvera  quQ 
{a  Lettre  G  eft  alors  la  Lenre  DominicaUf 
Mais  (ï  après  la  divifion  faite,  U  ne  refte  tien, 


LEÛ 

^  de  Vannée  cft  on  Samedi  fous  U  linn  A, 
&  le  lendemain  Dimanche  fous  la  Lctm  B, 

Les  Ltttris  Dominicales  doivent  leur  ori- 
gine aux  Lettres  qui  fervoicnt  aux  Romains 
pour  marquer  les  Nones  &  qu'ils  appelloienc 
NundinaUs ,  (  yoïe:^  VHiftoire  du  Calendrier 
par  M,  Blondd  ). 
Lettres  ardentes.  Nom  qu'on  donne  dans 
les  feux  d'artifice  à  des  Lettres  préparées 
d'une  matière  qui  brûle  lentement,  &  qui 
«*enflamrhe  par-tout  en  même-tems,  en  forte 
que  la  flamme  reprefenrc  les  Lettres.  (  Fole^^ 
FUSE'E  A  ECRITURE  ). 

LEU 

LEUCONOTUS.  On  appelle  ainfi  le  vent 
qui  décline  de  l'Eft  au  Sud  de  67^,  30',  & 
<Ju  on  appelle  autrement  Sud  Sud-Eft  ,  ou 
Gangeticus ,  Phœnicias  y  Phœnix. 

LEVER ,  on  ajoute  d  un  ASTRE.  C'eft  Tin- 
ftant  où  un  aftre  commence  à  paroitre  fur 
J'horifon. 

LEVIER.  C'eft  dans  la  Mécanique  une  bàrrè 
inflexible  confiderée  fans  péfanteur  ,  fur  la- 
quelle trois  puiflànces  font  appliquées  en 
trois  points  difféfcns  ;  en  forte  que  l'adliôn 
de  deux  puiflànces  cft  diteûcment  oppofée 
à  celle  des  deux  qui  leur  réiîfte.  Le  point 
où  agit  cette  puiflance  réfiflianté  fe  nomme 
point  d'appui ,  (  Ko£e^  APPUI). 

On  diftiriguc  les  Leviers  félon  les  diffé- 
rentes fituations  du  point  d'appui.  On  ap- 
pelle Levier  du  premier  genre  celui  où  le 
point  d^appui  (k)  (Planche  XXXIX.  Fi- 
gure }i.  )  eft  placé  entre  la  puiflance  (P) 
&  le  poids  (C }.  Levier  du  fécond  genre^  celui 
où  le  poids  (C)  (Plan.  XXXIX.  Figure 
31), cft  entre  la  puiflance  (P)  &:  le  point, 
d'appui  (A}i&  Lev'urdu  trolfiéme genre^ celui 
dont  la  puiflance  (P)  (Planche  XXXIX. 
Figure  3  5  ) ,  eft  entre  le  point  d'appui  (  A  ) 
&  le  poids  (  C  ).         ^       - . 

Dans  ces  trois  Leviers ,  il  y  à  équilibre 
lorfque  les  poids  8c  les  diftances  du  point 
d'appui  font  en  raifon  réciproque ,  c'eft-à- 
^re  y  que  les  produits  des  poids  (  on  prend 
ici  la  puiflance  pour  le  poids ,  leur  efiet  étant 
le  même  ),  par  leur  diftance  à  ce  point,  font 
égaux.  Sans  cette  condition ,  le  plus  grand 

{produit  Tempottcra  fur  le  plus  foible  ,  & 
'équilibre  fera  rompu  en  raifon  de  ce  der- 
nier produit  fur  Tautre.  Il  eft  aifé  de  dé- 
terfniner  la  force  néceflaire  pour  vaincre 
une  réfiftance  appliquée  à  un  Levier  quel- 
conque y  cette  réfiftance  &  fon  éloignement 
au  point  d'appui  étant  connus.  Sûppofbns , 
par  exemple  ,qiTe  deux  pcrfonncs  portent  un 
poids'&  q[u^n  demande  ce  que  chacune  en 
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porte  ert  particulier.  Si  le  poids  cft  au  milieu 
du  Levier ,  il  eft  clair,  par  les  principes  éta- 
blis, qu'elles  en  portent  autant  l'une  que 
l'autre»  Au  contraire,  le  poids  partage- t-il 
le  Levier  en  deux  pat ties  inégales  1  La  char- 
ge,  que  chaque  perfonne  foutiendra,  fera  en 
raifon  réciproque  d^î  leur  diftance  au  point 
d'appui.  Ainfi  cette  diftance  étant  double 
par  rappcrrt  à  la  première  perfonne ,  celle-ci 
ne  fupportera  que  la  moitié  du  poids ,  fi 
elle  eft  triple  ,  le  tiers ,  &c. 

On  voit  bie.n  par-là  auc  la  puiflance  peut 
avoir  un  avantage  confidérable  fur  le  poids» 
en  lui  donnant  un  long  bras  de  Levier ,  & 
^u'il  n'eft  point  de  fardeau  qu'on  ne  puilîc 
élever  lorfqu'on  aura  une  longue  barre  in- 
flexible &C  un  point  d'appui.  C'étoit  tout 
ce  q\x*j4rchimede  demandoit  pout  foulever 
le  monde  :  Die  ubi  conjijlam  ,  cœlum  ter- 
rafque  movebo.  Il  faudroit  un  Levier  extrè' 
mcment  long  ,  à  en  juger  par  celui  qui  fe- 
roit  néceflaire  pour  foulever  la  terre.  <>li 
verra,  je penfc>  avec  plaifîr  ce;re étendue 
déterminée. 

La  force  dun  homme  qui  prefle  fur  un 
corps  eft  eftimée  100  livres  ,  &  le  poids  de 
la  terre  3  99784700 11 80744(^47^9 7 50.  Pla- 
çons ce  poids  au  bout  d'un  Levier  à  la  dif- 
tance de  xooo  lieues  du  point  d'appui.  Il 
faudta^  que^  la  perfonne  ou  la  puiflan- 
ce  foit   éloignée   du  point   d'appui  de 

'  3997847001 1 80744(^47897 500  lieues  pour 
foulever  la  terre.  En  l'élevant  d'un  mil* 
le  la  puiflance  parcourt  l'efpace  de 
d(î6307833j50i0744i}i(j  lieues  &  ^.  Dé- 
terminons par  curioflté  la  place  de  cette 
perfonne  dans  le  monde.  La  planète  la  plus 
éloignée  de  la  terre  eft  Saturne.  Sa  diftance 
du  foleil  eft  évaluée  de  2  5  6770000  lieues. 
Qu'on  divife  5997847001180744(^47897 5 00, 
par  ce  nombre,  le  quot.  i  J  5(^974595  ^03  573 1 
eft  le  nombre  qui  exprime  autant  de  fois 
la  diftance  à  la  terre,  de  lac^uelle  la  perfonne 
doit  être  éloignée  du  point  d'appui  pout 
foulever  la  terre. 

z*  J'ai  confideré  jufqu*îci  la  puiflance  com- 
me agiflant  fur  le  Levier  par  la  prcflîon, 
abftraâion  faire  de  toute  direÀion.  Snp- 
pofant  une  puiflance ,  un  poids  &  un  point 
d^appui,  les  Mécaniciens  établiflent  une 
règle  générale  pour  connoitre  leur  rapport. 
Et  cette  re^lè  eft  celle-ci. 

Deux  puiflànces  P  &  F  font  en  équilibre 
(Planche  XXXIX.  Fig*  24.  )  avec  la  puif- 
(ance  refiftante  R,  fi  elles .  font'en  raifon 
réciproque  des  perpendiculaires  CE,  CG, 
abbaiflees  du  point  d'appui  fur  les  direct 
rions  AL,  A  F  des  puiiràhces  P  &  F  » 
c eft-à-dire ,  que  P  :  F  :  :  C (5  :  CE.  Car 
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P:  F  !  :  D  A  :  BA5  ou  :  :  AB:  B  CMaîsl 
AB  :  B  C  :  :  le  finus  de  Tanglc  A  C  B  ;  au 
finus  de  l'angle  B  A  C  ou  de  fon  égal  A  C  D. 
Donc  en  prenant  A  C  pour  raïon,  P  :  F  :  : 
A  G  :  A  E ,  qui  font  les  finus  des  angles 
ACG,  ACE. 

Si  le  point  A  du  parallelograme  B  A  C  D 
étoit  infiniment  éloigne  du  point  C  ,  c'cft- 
dire  ,  fi  les  dircftions  P  A ,  F  A ,  C  A  des 
crois  puiiïànces  étoient  parallèles  ,  la  dé- 
monftration  fubfifteroit  toujours  &  Ton  au- 
roit  P  :  F  :  :  A  G  :  A  E, 

Mais  fi  le  point  d*appui  eft  placé  à  Tune 
.  des  extrémités  L  du  LévUr  (  Plan  XXXIX. 
Figure  35.  )  &  que  de  ces  deux  puitlànccs 
P  &  F  appliquées  aux  points  C  &  M  du 
Levier^  Tune  tire  félon  la  dircdion  CF 
-&  Tautre  fuivant  une  direâion  contraire 
M  P ,  ces  deux  Duifiànces  feront  en  équili- 
bre lorfqu'ellcs  (cront  en  raifon  réciproque 
de$  perpendiculaires  L  E  »  L I ,  aboaiflces 
du  point  d'appui  L  fur  les  direârions  C  A 
&  A  D.  Le  parallelograme  B  D  étant  achevé, 
on  aura  P  :  F  :  :  AD:  A  C  :  :  BC  :  A  C:; 
le  finus  L I  de  Tangle  BAC:  au  finus  L  E 
de  l'angle  C  B  A  ou  B  A  E  ,  en  prenant 
L  A  pour  raîon.  Et  quand  même  le  point 
A  s'éloigneroit  à  l'infini  du  point  C  on  auroit 
toujours  P  :  F  :  ;  L  I  :  L  E. 

Dans  tous  ces  cas  on  nomme  Sras  de 
htvitr  les  perpendiculaires  L  I ,  L  E  ab- 
baifiees  du  point  d'appui  fur  la  direâion 
des  deux  puifiances  qui  lui  font  oppofées, 
tiC  on  conudere  le  pomt  d'appui  comme  une 
puifiànce»  puifqu'il  refifte  aux  deux  autres. 

De  quelque  ngure  que  foit  un  Levier  ^  il 
a  toujours  les  mêmes  propriétés  qu'un  Xe- 
yier  droit ,  c*eft4-dire  ,  que  les  puiflances 
P  &  F  font  entre  elles  (  Planche  XXXIX. 
Figure  3e.)  en  raifon  réciproque  des  per- 
endiculaires  abbaifiees  du  point  d'appui  C, 
Ur  leurs  direi^ions.  Ce  poipt  doit  toujours 
ie  trouver  dans  le  plan  de  la  direâion  des 
deux  puiffances  >  fans  quoi  il  feroit  impof- 
iîble  de  former  un  parallelograme  de  ces 
(roi;^  dire^ions.  Ainfi  fi  dansTe  Levier  ho- 
rifont;il  L  M  Planche  XXXIX.  Figure 
.j7  ).  Il  y  a  deu^  puiflânces  en  P  &  F,  il  faut 
mener  une  ligne  PCF,  pour  avoir  le  point 
d'appui  en  C'qui  eft  le  feul  point  du  Le- 
vier L  M^  c|ui  fe  trouve  dans  le  çlaïf 
vertical  des  direâions  de  ces  deux  points 
P  &  F.  Si  le  poids  P  étoit  en  A,  Iç  point 
d'appui  feroit  en  B ,  &  les  bras  du  Levier 
fcroiçnt  B  A  &  B  F.  Enfin  lorfque  L  P  & 
MF  font  perpendiculaires  à  LM,Qn  peut 
Jes  pn^ndrç  pour  les  bras  du  Levier  \  car  L  P  : 
^^,\\\^  •  CM»  i  cwfc  {lfi%  tpianfiles 
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Voilà*  toute  la  théorie  des  Leviers  limplef^ 
Voici  celle  des  Leviers  compofés. 

î.  Lorfqu'unZwerPLMF  (Plan.  XXXIX. 
Figure  )8)  eftcompofé  de plufieurs branches 
PL,LM,MF,  AR,  &  qu'il  y  a  trois 
puifliànces  aux  points  P ,  F ,  R ,  on  détermi- 
ne le  point  d'appui  B  autour  duquel  elles 
font  efi  équilibre  »  en  menant  les  lignes  PF, 
PR  qui  donnent  les  points  C  &  D  ,  dont 
le  premier  C  fera  le  point  d'appui  du  le- 
vier  P  L  M  F,  &  le  (econd  D  celui  dui<- 
WrrPLAR.  Or  comme  le  point  B  doit 
foutenir  feul  les  puifiànces  P  ,  R  ,  F,  &  que 
D  &L  fouricnncnt  chacun  TefFort  deP& 
R,  P  &  F,  il  faut  faire  cette  analogie 
P-H  R  :  P  -H  F  :  :  C  B  :  B  D  ,  ou  componen^ 
do   iP-HR, -♦-F:  P-+-F:  iDC?BD. 

Quand  le  Levier  eft  compofé  de  plufieurs 
branches  verticales  &  qu'il  y  a  plufieurs 
puifiànçcs  horifontales  ,  ou  même  faifant 
un  angle  quelconque  par  leurs  direâions 
avec  l'horiton ,  on  trouve  le  point  d'appui 
de  la  même  manière  ,  pourvu  que  la  direc* 
tion  P9  pat  où  on  mené  les  lignes  P  R , 
P  F ,  foit  oppofée  aux  diréâions  des  puif*- 
fances  R  &  F. 

4*  Tout  cela  pofé  on  calcule  ainfi  la  force 
de  plufieurs  Leviers  droits  ou  Çou4U  9  qu'on 
appelle  alors  Leviers  çontiguSf 

Soient  donc  les  Leviers  contisus  (  Plan- 
che XXXIX.  Figure  39).  ABC,  CDE, 
E  G  H  ,  qui  ont  leur  appui  aux  points 
B,  D  ,  G  ,  &  qui  étant'  placés  dans  un  plan 
vertical  agifient  perpendiculairement  lesuni 
fur  les  autres  feloft  les  direâions  I  G  K  £• 
Suppofons  le  poids  P  en  équilibre  avec  U 
force  F  ,  qui  agit  perpendiculaircn^cnt  fur 
le  Levier  G  H  ou  fur  G I,  qui  feroit  le  bras 
du  Levier ,  fi  G  H  n'étoit  pas  perpendicu- 
laire à  la  direâion  F  H.  Par  les  principes 
établis ,  la  force  F  eft  à  la  force  E  comme 
GEeftàÇH}  E;C:;CD:  DE-,  &  Ci 
P  :  :  A  B  :  B  C.  Donc  en  multipliant  les 
trois  proportions  on  aura  F  :  P  ;  :  G  E  H 
C  p  >ç  A  B  t  G  I  X  DE xB  C.  C'eft-a-dire , 
qu'il  y  aura  mèpae  raifon  de  la  force  F  au 
poids  P ,  quQ  du  produit  des  bras  A  B»  C  D, 
GE,  qui  font  du  côté  du  poids,  au  pro- 
duit ,G  I ,  DE,  B  C  f  qui  font  du  cote  de 
la  pui(Tance. 

Ceci  ^'applique  aux  roues  dentées.  Lorff 
qu'on  veut  élever  un  poids  par  le  moïen  de 
plufieurs  roues  dentées»   qui   s'engrainen( 

.  dans  des  ^pignons  ou  lanternes  5»  on  doit 
prendre  les  raïons  des  roues  pour  les  bra^ 
du  Levier^  qui  font  du  côté  de  la  puifiànco 
de  les  raïons  qui  font  du  côté  du  poids  ^  ou 
de  la  réfiftancc^  Alors  dans  l'état  d'équili» 

brç  h  pui(I#ncç  çft  ^  poid?  çomm  k  ïï^^r 
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auît^^  raïons  des  pignons  '  cft  i  celui  des 
raïons  des  roues. 

Appliquons  ceci  d  un  exemple. ,  A  B  eft 
iin  arbre  horifontal  i  C  D  (  Pl.^  XXXIX.  Fig. 
,  o.  )  un  Levier  ou  le  raïon  d'une  roue  ;  E  F 
e  raïon  d'un  pignon  ;  I K  un  arbre  vertical  > 
G  H  le  raïon  d  une  roue  qui  engraine  dans 
JE;  L  M  le  raïon  d'un  pignon  ou  d'une 
^ucre  roue.  La  puitl^nce  P  faifant  effort  pour 
faire  tourner  GD  &  FE  autour  de  AB, 
/air  auffi  effort,  pout  faire  tourner  G  H  & 
L  M  en  un  fens  contraire  autour  de  I  K.  Et 
l'arbre  I  K  tourneroir  cffeâivcment  autour 
-de  foh  axe  ,  fi  la  puiffance  refiftante  R  ne  s'y 
oppofoic  par  une  direâion  R  M  ,  pcrpendi- 
biliaire  à  L  M,  comme  la  dircftionP  D  i'eftà 
4Ç  D  perpendiculaire  à  A  B.  Or  dans  l'état  d'é- 
<|uil^re  P  :  L  :  ;  le  produit  des  bras  L  M , 
F  E)  qui  tbnt  du  câre  de  la  rcfiftance  ,  eft  au 
jproduit  des  bras  A  B ,  G  H  ,  qui  dans  cha- 
.g^ue  Levier  font  du  côté  de  la  puiflance. 

Borelli  a  fait  un  bel  ufage  de  la  théorie 
ÂM  Levier  dans  la  Mécanique  des  corps , 
(bit  des  animaux  ou  des  hommes.  Il  explique 
par  les  loix  de  cette  machine  !a  marche  des 
ifiommes  &c  des  animaux  >  le  vol  des  oifeaux, 
la  natation  des  poidbns ,'  &c.  &  en  calcule 
les  forces ,  (  Foui  le  Traité  de  cer  Auteur 
intitulé  :  Demotu  afiimaliurriyScc.  &  le  Courf 
JiePhyfique  expérimentale^  Tome  IL  par  le 
Poi^ur  Defagiiliers  ), 
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C-EZAR.  ConftcUation  npuycHe  (îtuéc  entre 
le  Cigne  ,  Cephéc,  Caffiopéc  &  Pegafe. 
Hevelius  eft  le  premier  qui  en  a  fait  men . 
rion  dans  fon  Firmamentum  Sôbiefcianum 
figure  M  ,  &  il  a  déterminé  les  longitudes 
&  lés  Latitudes  des  étoiles  dont  elle  eft 
compofée  dans  .fon  Prodromus  Aflronomice  , 
pag.  190, 

L  I  B 

LIBERALITE-.  Les  Aftrologues  fe  fervent  de 
ce  terme  pour  exprimer  qu'une  planète  eft 
dans  la  maifon  d'une  autre ,  &  qu'elle  en 
tire  quelqu'avantage  dans  fon  influence. 

J.IBONOTUS.  Nom  du  vent  qui  fouffle  à  11**, 
30'  du  Sudâ  rOueft.  Ceft  le  SudSud-Oucft, 
appelle  apflï  4nJlr<hJfricus  ou  Noto-Ly- 
bicus. 

J-IBRATION.  Terme  d'Aftronotnîe.  Mouve- 
menr  particulier  qu'on  obferve  â  la  lune  , 
^oïepnant  lequel  elle  fernble  tourner  au- 
tour de  fon  axe  ,  mais  dont  elle  revient  d'à- 
fcord ,  aianr  i  peine  commencé  fon  mouve- 
inent.  On  doit  la  découverte  de  k  Libration 
I  ÇalHte.  Cç  fayaçf  hpfnpïç ,  d»ns  fesDia- 


2. 


i 


L  I  B  65 

logues  De  fyfiemau  mundî\  prétend  que  ce 
n'cft  qu'une  illufion  caufée  par  le'toleil» 
par  la  diftance  de  la  lune  &  par  la  parai- 
laxe  de  la  terre.  Hevelius  eft  peut-être  le  pre- 
mier Aftronome  qui  a  recherché  avec  foin 
la  nature  de  ce  mouvement  -,  mais  il  n*a  pas 
cru  ce  mouvement  réel ,  Quoiqu'il  y  ait  com- 
pris le  mouvement  de  la  lune  en  longitude 
&  en  latitude.  (  Voïez  Selenographia ,  pag. 
H€.  ÂJlronomia  reformata  y  £.  IIL  Ch.  ix 
à* Hevelius  ,  &  l  Almagefium  nov.  L.  IV. 
Ch.  9  de  Riccioli  )•  De  façon  que  tout  cela 
forme  un  fentiment  qu'il  n'eft  pas  trop  aifé 
de  démêler.  Aujourd'hui  la  Libration  eft 
mieux  connue.  Pour  la  dépouiller  on  la  dé- 
compofe  en  trois  cfpcces. 

La  première  efpece  de  Librafion  qu'on 
remarque  dans  la  lune  eft  en  loneitude.  Elle 
vient  du  plan  de  ce  méridien  de  La  lune  » 
prefque  toujours  tourné  de  notre  côté.  Se 
dont  la  dircâion  ne  tend  point  à  la  terre» 
mais  vers  l'autre  foïer  de  l  orbite  elliptiauc 
de  la  lune.  Ceft  pourquoi  elle  paroît  fc  oa- 
lancer  à  un  fjpeâateur  fur  la  (urface  de  la 
terre.  Cette  Libration  en  longitude ,  ou  félon 
l'ordre  des  fignes  du  zodiacjue ,  eft  nulle 
deux  fois  dans  chaque  mois  périodique» 
favoir  quand  la  lune  eft  dans  fon  apogée  ic 
dans  fon  périgée V  car  dans  ces  deux  cas  le 
plan  de  (on  méridien  eft  également  dirigé 
aux  deux  foïers. 

La  Libration  en  latitude  dépend  de  fon 
axe  »  qui  n'étatit  point  perpendiculaire  au 
plan  de  fon  orbite,  mais  incliné  i  ce  plan  y 
tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  de  fes  pôles  » 
s^incline  &  fe  balance  un  peu  vers  la  terre» 
ainH  que  cela  arrive  aux  pôles  de  la  terre 
vers  le  foleil.  La  lune  doit  donc  paroître  fe 
balancer  &  montrer  quelquefois  un  plus 
grand  nombre  de  (es  taches  ,  &  quelquefois 
moins,  vers  chaque  pôle. 

On  appelle  cette  Libration  la  Libration 
en  latitude  j  parce  qu'elle  eft  caufée  par  la 
fituationde  la  lune  par  rapport  aux  nœuds 
de  fon  orbite  avec  l'écliptique.  (  L'axe  de 
cette  planette  étant  prefque  perpendiculaire 
au  plan  de  l'écliptique).  Elle  s'achève  danj 
Telpace  d'un  mois  périodique  de  la  lune» 
ou  plutôt  lorfque  la  lune  revient  â  la  même 
fituation  par  rapport  à  fes  nœuds. 
.  La  troifiéme  Libration  eft  un  mouvement 
qu'on  diftin^ue  par  ces  phénomènes.  Quoi- 
qu'une partie  de  la  lune  ne  foit  pas  réelle^ 
ment  tournée  vers  la  terre ,  comme  il  le 
paroît  par  la  première  Libration ,  cependant 
on  en  voit  une  portion  qui  eft  éclairée  par 
le  foleil.  Car  puifquc  fon  axe  eft  prefque 

{>erpendiculaireau  plan  dé  l'écliptique  quand 
^  lune  e(^  dans  fon  plus  grand  éloignemenc 
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de  réclîptîquc  vers  le  Midi ,  le  foleil  éclaire 
le  pôle  boréal  de  la  lune  ^  ainfi  que  quel- 
ques parties  qui  font  au  delà  du  pôle  du 
globe  lunairp,  candis  qu'au  contraire  Ton 
pôle  méridional  eft  dans  les  ténèbres.  Si 
donc  il  arrive  que  le  foleil  foie  dans  la 
même  ligne  que  la  limite  méridionale  de  la 
lune,  alors  cette  planète  s'en  allant  avec  le 
foleil  du  point  de  fa  conjonâion  vers  Ton 
nœud  afcendant  >  doit  paroitre  un  peu  en- 
foncer k$  parties  polaires  fepcentrionales 
dans  rhemiiphere  oui  n*eft  pomc  éclairé»  & 
faire  entrer  dans  la  lumière  une  pateille 

fortion  de  Tes  parties  polaires  méridionales, 
e  contraire  arrivera  i<  jours  après,  lorf- 
Î[uela  nouvelle  lune  deicendra  de  fa  limite 
eptentrionale,  parce  qu'alors  Ces  parties  po- 
laires feptentrionales  paroîtront  fortir  de 
Tobfcurité^  6c  Ces  parties  méridionales  s*y 
plonger.  Ainfi  cette  Libration  apparente)^ui 
eft  l'effet  de  la  première  Libration  ^  s'achè- 
vera dans  Tefpace  d'un  mois  fynodique. 
UBS.  Nom  du  vent  qui  fouffle  â  ^7^  y  jo', 
du  Sud  à  rouéft.  Ceft  le  vent  Oueft  Sud* 
Oueft. 

L  I  E 

IIEU.  Terme  de  Phyfique.  Partie  de  l'efpace 
que  tout  corps  occupe.  Le  Lieu  d'un  être 
eft  fa  manière  déterminée  de  co-exifter  avec 
les  autres  êtres.  M.  Lock  obferve  que  le 
lÀcu  relativement  â  l'efpace  eft  abfolu  ou 
relatif.  Le  Litu  abfolu  eft  celui  qui  convient 
à  un  être  -en  confiderant  feulement  fa  ma- 
nière d'exifter  â  l'égard  de  l'Univers  entier, 
&  le  Lieu  rtlatifdi  la  pofition  apparente 
eu  fenfible  d'un  corps  quelconque  relative- 
ment aux  autres  corps  contigus  -ou  adjacens. 


lefte  de  l'étendue. 

Lespremiers  Phydciens  divifoientle  Lieu  ta 
lieu  interne  ic  en  Lieu  externe.Vzx  le  premier  ils 
cntendoient  cette  partie  de  l'efpace  que  tout 
corps  occupe  ou  remplit,  jirijlote  détermine 
le  Lieu  externe  par  la  furface  ou  le  voifinage 
ée$  corps  adjacens  ou  environnans.  Mais  ces 
diftindlions  font  abandonnées  aujourd'hui , 
4c  on  n'en  connoît  pas  d'autres  au  mot  de 
Lieu  que  celle  d'ablolja  &  de  relatif. 
Lieu.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  le  Hgne ,  le 
degré ,  la  minute  &  la  féconde  de  Téclip- 
tique  ou  du  zodiaque ,  où  le  foleil  &  une 
planète  fe  trouvenr.   Autrement  Lieu  d*un 
afire  eft  ce  depé  de  l'écliptique  du  commen- 
cement du  bélier ,  qui  eft  coupé  par  k  cer- 
cle de  longitude  des  planètes  ou  des  étoi- 
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les.  On  trouva  le  lieu  du  foleîl  lorfqu^or^ 
fait  fa  déclinaifon,  fa  hauteur  méridienne 
&  l'obliquité  de  récliptique.  Cela  connu  y 
en  formant  un  triangle  fpherique  ,  on 
réfout  le  problème  par  les  loix  de  la  Trigo- 
nométrie fpherique.  Il  en  eft  de  même  des 
planètes. 
LiBU  Géométrique.  On  donne  ce  nom  cft 
Géométrie  â  une  ligne«droite  par  laquelle  on 
réfoudun  problème  indéterminé.  On  propo^ 
fe,  par  exemple ,  de  trouver  à  deux  Hgncspro- 

f>ortionelIe$  deux  autres  lignes.En  compofant 
es  deux  lignes  donnée*  A  P  &  P  M  (Planché 
VI.^  Figure  40  J,  fous  quelqu'angle  que  l'on 
voudra ,  ôc  en  tirant  par  A  &  M  la  ligne 
droite  AD,  elle  fêta  le  Lieu  géométrique  f 
c'eft  à-dire,  lé  Lieu  de  tous  les  points  dcf- 
quels  on  peut  tirer  les  lignes  P  m  parallè- 
les à  P  M ,  qui  aifemble ,  avec  les  ligne» 
A  P  ,  fatisfont  au  prot>lème  propofé.  Ceft 
ce  qu'on  appelle  un  Lieu  à  la  ligne  droite  , 
parce  que  le  problème  indéterminé  peut 
erre  réfolu  par  une  ligne  droite.  Cependant 
la  ligne  A  B  n'eft  pas  toujours  une  ligne 
droite.  Elle  peut  être  une  ligne  courbe ,  un 
cercle  par  exemple ,  une  parabole,  une  elli* 
pfe  ou  une  hyperbole  ,  &  le  Lieu  eft  nom- 
mé alors  lÀeu  au  cercle ,  Lieu  à  la  parahole^ 
Lieu  à  Vetlipfe  ,  Lieu  à  Vhyperbole  ,  fliivanc 
que  le  problème  indéterminé  eft  réfolu  ou 
par  un  cercle,  ou  par  une  parabole,  ou  par 
une  elHpfe^  ou  par  une  hyperbole.  Tout 
cela  lîenifie  que  le  Lieu  de  tous  les  points 
defqueU  fe  tirent  les  lignes  droitea  pour 
la  refolution  du  problème  eft  ou  dan»  une 
ligne  droite,  ou  dans  la  circonférence  d'un 
cercle ,  ou  de  la  parabole  ,  ou  de  l'ellipfe  ^ 
ou  de  rhypetbole.  Ler  point  duquel  on  corn  • 
mence  â  compter  une  des  lignes  indéter- 
minées qui  (atisfaît  avec  l'autre  au  pro- 
blème propofé,  eft  appellée  Origine  ou  Poim 
fixe  du  lieu. 

Soit  par  exemple,  (  Planche  VL  Figure  40.) 
un  lÀeu  a  une  ligne  droite  A  D ,  A  P  ,  kp 
Sec.  P  M  une  des  lignes  indéterminées  y  Se 
P  m  l'autre.  Alors  le  point  A  eft  l'origine 
du  Lieu  'y  parce  que  les  lignes  co-ordonnées, 
comptées  depuis  ce  point,  fervent  à  refou- 
dre le  problème.  Il  ne  faudroit  pas  conclure 
de-U  que  l'origine  eft  toujours  ta  même  avec 
le  point  où  le  Lieu  coupe  une  des  lignes 
indéterminées.  Elle  peut  être  fouvent,  cette 
origine,, plus  en  dediians,  ou  plus  haut,  ott 
plus  bas. 

Le  point  dnaucl  on  tire  la  ligne  qui  fa- 
ttsfait  au  problème  ,  fe  trouve  quelquefois 
en  dedans  d'une  furface.  Se  le  Lieu  e(ld*\m 
autre  genre.  On  le  nomme  alors  Lieu  à  la 
fwfaiu.  On  fait  ufage  de  ce  Lieu  lor(qu*il 
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iTa^t  de  trouver  en  dedans  d*an  parallelo- 

i;rame  ABDE,  (Planche  VL  Figure  41  •) 
e  poinc  C  par  lequel  lcs>  lignes  H  I,  KL, 
parallèles  aux  côtés  du  parallelograme  don* 
nenc  d'autres  parallelogrames  A  L  C  H  , 
KDIC,  HCKE  &  CIBL,  <^ui  font 
propoaionnels  entre  çux  ;  car  on  fatisfait  au 
problême  de  quelque  cote  qu'on  prenne  ce 
'point.  ,^ 

Voili  toutes  les  définitions  &  les  diftinc- 
tions  du  mot  Lieu*  En  voici  la  théorie. 
it«  Suppofons  deux  lignes  droites  A  P ,  P  M 
I  Planche  VL  Figure  42. }  inconnues  &. in- 
déterminées ,  qui  faflènc  Tune  avec  lautre 
un  angle  quelconque  A  P  M.  Appelions  x 
le  commencement  A  P  de  Tune  de  ces  li 

Î[nes  i  dont  le  poinc  A  eft  fixe  »  &  que  la 
igné  A  P  s'étende  indéfiniment  le  long  d'une 
ligne  droite  donnée  de  pofîtion.  Appelions 
y  l'autre  ligne  PM^  que  nous  ruppoferons 
changer  continuellement  de  pofirion  étant 
toujours  parallèle  à  elle-même.  En  ce  cas  , 
fi  l'on  a  une  équation  ,  dans  laquelle  les  deux 
inconnues  x  ,y  ,  qui  expriment  le  rapport 
<le  la  ligne  AP  (x)  à  fa  correfpondante  P  M 
(y)  foient  mêlées  avec  desquantirésconnues^ 
.cette  ligne  ,  qui  pafle  par  les  extrémités  de 
:Coute;  les  valeurs  dey  ,  c'eft-à-dire ,  pa;:  les 
|>oints  M  ,  s'appelle  en  général  un  Li€u  géo- 
métrique ,  &  en  particulier  Lieu  de  réqua-- 
lion propojee.  Rendons  ceci  plus  fenfîble  par 

un  exemple^ 

bx 
Que  l'équation  j'  =    —  exprime  tou- 
jours le  rapport   de  A  P  {x)  à  P  M  (j^  ) , 
iqui  font  l'un  avec  l'autre  un  angle  quelcour 
que.  Dans  la  ligne  AP  prenons  AB=tf 
èc  du  point  B  tirions  B  E  &=^  parallèlement 
à  P  M  ,  &  du  même  côté.  Cela  fait  »  la  li- 
gne indéfinie  AE  s'appelle  en  général  un 
Lieu  géométrique  ^  6c  en  particulier  le  Lieu 

de  V équation  y  =  — .  Car  fi  l'on  tire  la 

ligne  droire  M  P  parallèle  àBE,  les  trian- 
gles femblables  ABE,  APM  donneront 
toujours  cette  proportion  :  A  B  (  ^  )  :   B  E 

<*)::  AP(Ar):  PM  (jr)=  ~.   C'cft 

pourquoi  la  ligne  droite  A  E  eft  le  Lieu 
de  tous  les  points  M. 

Sijry  =  iîtf  —  XX  exprime  le  rapport 
4e  AP  à  PM  (Planche  Vi.  Figure  4Î- ) 
tx.  que  l'angle  APM  foit  droit ,  alors  la 
i:irconference  d*un  cercle,  dont  le  raïon 
eft  la  ligne  droite  A  B  s=  ^ ,  prife  dans  la 
Jignç  A  P  ,  eft  appelléc  en  général  un  lâeu 
^omptriaue  p^çn  partiçuUer  Lim  de  réqua^ 
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tion  V  y  »  a  a  —  xx.  Pour  le  prouver  ^ 
on  abbaifle  la    perpendiculaire  MP  =  y 
&  on  a  par  la  nature  du  cercle  P  M  •  f  y  v  ) 

""^n^^Jf  </^— />'  ^?  f"PPoir«t 
que  B  D  eft  le  diafnetre  du  cçrcic.  D'oùl'on 
conclud,  que  la  circonférence  d'uû  cercle 
eft  le  Lieu  de  tous  les  points  M. 

Après  avoir  fuppofé  que  toutes  les  lignes 
PM,  qui  tendent  du  côté  Q  font  poiîti- 
ves;  fuppofons  qu'elles  aillent  du  côrè  op- 
pofé  à  ce  point,  elles  deviendront  alors 
négatives.  Àinfi  Ion  ^ura  P  M  =  —  y.  Pa- 
reiliement,  fi  l'on  fuppofe  que  le  poinc  P' 
eft  pris  en  allant  de  A  vers  B  ,  &  qu'on  le 
prenne  enfuite  en  fens  contraire  en  allant 
de  A  vers  D,  tous  les  points  pris  du  côté 
de  D  feront  négatifs.  On  aura  donc  A  P== 
—  X.  Or  comme  un  Lieu  géométrique  doit 

f)aflèr  par  les  extrémités  de  toutes  les  vk- 
eurs ,  &  pofitives  &  négatives,  de  l'une  des 
inconnues  y ,  qui  répondent  aux  valeuts 
tant  pofitives  que  négatives  de  lautre  in- 
connue x^  la  ligne  droite  Q  A  G  étant  pa- 
rallèle à  P  M ,  on  trouvera  un  Lieu  géome^ 
trique  dans  les  quatre  angles ,  ou  feulement 
dans  quelques  uns  de  ces  angles,  commedan« 
la  figure  43.  Cela  fe  démontre  ainfi. 

pomt  M  loit  pris  dans  le  quart  de  cercle 
Q  B.  Si  l'on  prend  enfuite  ce  même  point  M 
dans  le  quart  de  cercle  G  B  ,  on  aura  AP=: 
-H  ;c,  &  P  M  = — y.  Eft.il  pris  fur  DG  î 
onauraAP=^&PM=: — y.Enfin.fil'on 
prend  ce  point  M  fur  le  quart  D  Q,  A  P  fera 
égal  —  :r  &  P  M  =  j'.  Dans  rous  ces  cas  » 
l'on  aura  toujours  par  la  nature  du  cercle,  la 
même  équation  y  y  =  a  a  —  x  x.  La  rai- 
fbn  de  cela  eft  que  les  quarrés  *:±  yic  ^x 
font  les  mêmes  dans  tous  les  cas,  c'eft-i* 
dire  ,  qu'ils  donnent  toujours j'jr  6c  x  x^ 

De  plus  fi  l'on  fait  dans  la  figure  4^ 
AP  =  A:,PM=y,  &  que  l'on  prolon- 
ge A  E  de  l'autre  côté  de  A  j  dans  l'angle 
GAD  ,  Ton  aura  AP==— ^  &  PMs=s 
•—y.  Mais  puifque  les  triangles  ABE» 
APM  font  femblables,  on  aura  la  propor* 
tion  fuivante  AB    (tfj:BE(^)::   AP: 

(— ^):PM(— j.).Ainfi— j.«_£ii 


Donc  y 


bx 


qui  eft  la  même  équation 

qu'on  auroh  trouvée  d'abord  en  fuppofant 
que  le  point  M  tombe  dans  l'ançle  B  A  Q, 
4.    On  diftingue  les  Lieux  en  diftcrens  dé- 
grés. Sous  le  premier ,  on  comprend  tous  les 
LUux  çù  les  quantités  inconnues  xy  ntynt 

V        *  • 
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qu'une  ditnenfion  •,  fous  le  fccoftd  i  tous 
ceux  où  les  inconnues  n'en  ont  que  deux  > 
6c  ainfi  de  fuite.  Sur  quoi  il  faut  obfervcr 
qu'il  ne  doit  point  y  avoir  dan»  les  équa- 
tions qui  les  expriment ,  de  reftanglc  ou  de 
produit  des  quantités  inconnues  xy  ,  &  que 
dans  les  équations  des  lÀeux  du  fécond  dé- 
gré  les  quantités  x  y  ne.  doivent  pas  for- 
Àier  un  produit  de  plus  de  deux  dimen- 

£ons.  /        .       j, 

5.    On  dit  que  les  termes  de  Tequation  d'un 
Lieu  font  differens  quand  l\inc  des  équa- 
tions :cv  ou  toutes  les  deux  ontdesdimen- 
^  £ons  différentes.  Ainii  dans  le  premier  dé- 

bx 
gré  >  fi  Ton  fuppofe  cette  équation  y-—  — 

•4-^2=0,  les  termes^, ,&c  feront 

differens.  De  plus ,  fi  l'on  fuppofe  dans  le 

"  /     /  2,  b  x  y 

fécond   degré  y  y  -^  — ~-"  —  1  cy — 


fxx 


termes  yy% 


gx^hx 
itxy 


II 


Oj  alors  les 
fxx 


a  a 

gx^-^hx  —  hhy-¥-ll  feront  tous  des  ter- 
mes differens. 
6.  Quand  les  quantités  inconnues  a:  ,^  n'ont 
qu'une  dimenfion  dans  une  équation  donnée» 
&queleur  produit Jtry  ne  s'y  trouvepas, alors 
le  Lieu  de  cette  équation  fera  toujours  une 
ligne  droite.  &  on  peut  la  réduire  à  quel- 

bx 

qu'une  des  formules  fuivantes  \i*y  = —  > 


i-  y 


^y 


bx 

a 
bx 


bx 


3-  y 


,  Quand  une  équation  de  deux  dîmenfions 
cft  donnée ,  &  que  l'on  veut  connoître  celle 
dc^  feâions  qui  en  efl  le  Lieu  ,  il  faut  met- 
tre d'un  feul  côté  tous  les  termes  de  Téqua 
tion  -,  de  manière  que  l'autre  membre  =  o. 
Alors  il  peut  arriver  deux  cas. 

/.  Cas.  Lorfque  le  plan  xy  n'cfl  pas  dans 
l'équation  donnée.  1*^.  S'il  n'y  a  qu'un  des 
quarrés  yy»  ou  x  x  ^  le  Lieu  fera  une  pa- 
rabole. 2^."  Si  les  deux  quarrés  x  Xy  y  y  ^ 
s'y  trouvent  avec  les  mêmes  figncs  le  Lieu 
fera  une  ellipfc  ou  un  cercle.  3  ^  Les  deux 
mêmes  quarrés  ont-ils  différents  fîgnes  }  Le 
Lieu  fera  une  hyperbole  oii  les  hyperboles 
oppofées  rapportées  à  leur  diamètre. 

II.  Cas.  Le  plan  a:  j^  fe  trouve  dans  une 
équation  donnée,  i^.  S'il  y  a  une  équa- 
tion dans  quelqu'un  des  quarrés  jKJ^  9  x  x  9 
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OU  s'il  n*y  en  a  qu'une ,  le  Lieu  efl  une'fcy^ 
perbole  entre  fcs  affymptotes.  i?.  Si*  Ici 
quarrés  xx  ,  y  y  ,  y  font  avec  differens  fi- 
gues ,  le  Lieu  efl:  une  hyperbole  rapportée 
à  fes  diamètres.  4^.  Si  ces  deux  quarrés  ont 
les  mêmes  fignes ,  on  délivre  des  fraâions 
le  quarré  yy\  Se  pour  lors  le  Lieu  tfk  une 
parabole  y  lorfque  le  quarrc  de  la  fraélion 
qui  multiplie  xys  efl:  égal  à  la  fra£tion  qui 
multiplie  x  x.  C'efl  une  ellipfe  ou  un  cer- 
cle quand  il  eft  moindre  »  &  enfin  une  hy« 
perbole  ou  deux  hyperboles  oppofées ,  rap^ 
portées  à  fes  diamètres  9  lorfqu'il  efl  plus 
grand. 

S.  On  dit  qu'un  Lieu  eft  ad  Kntam  ,  quand 
le  point  auiréfoudle  Problème  fe  trouve 
dans  une  ligne  droite  ou  coiirbe ,  &  cela 
à  caufe  du  défaut  d'une  condition  qui  ren« 
droit  le  Problêmfe  déterminé. 

On  a  un  Lieu  appelle  Lieu  ad  folidum  y 
quand  il  manque  trois  conditions  pour  dé- 
terminer It  point  cherché  :  ce  qui  fait  qu'on 
efl  obligé  de  le  chercher  dans  un  folide. 
Ce  Lieu  peut  fc  trouver  dans  une  furfacc 
plane  y  courbe  ou  mixte ,  déterminée  ou  in- 
définimentétendue.  Enfin  on  nomme  un  Lieu 
ad  fuperficiem  ,  lorfqu'il  manque  deux  con- 
ditions cour  déterminer  un  point  quelcon- 
que qui  larisfait  à  un  problême.  Et  ce  point 
peut  être  pris  dans  l'étendue  de  quelque  fur- 
face  plane  ou  courbe* 

9.  La  doftrinc  des  Lieux  géométrique  a 
été  inventée  par  les  Géomètres  Grecs.  On 
lit  dans  le  feptieme  Livre  des  CoUeAions 
Mathématiques  de  Papvus  ,  que  M.  Halley  a 
fait  imprimera  la  tête  des  deux  Livres  A*Ap' 
pollone  Pergéey  DefeSione  rationis  ,  on  ht, 
dis  je,qu'£ttc/iA,  AppoUonty  Pergée  Se  Arif- 
tée  s'étoient  fort  attachés  à  cette  matière  , 
&  que  leur  but  étoit  de  préparer  par-U 
aux  folutions  des  problèmes  géométriques, 
ceux  qui  avoient  appris  la  Géométrie  com- 
mune par  les  Elémens  à*Euclide.  Ces  Géo- 
mètres divifoient  les  Lieux  géométriques  en 
Lieux  plans ,  qui  étoient  des  lignes  décri- 
tes fur  des  furïaces  jJanes  -,  fçavoir  la  li- 
gne droite  &  le  cercle  ,  &  en  Lieux  foli- 
des  qui  étoient  des  lignes  qu'ils  iraagi^ 
noient  fc  former  par  la  fedtion  d  un  corps  y 
fçavoir ,  les  trois  ("cdions  coniques ,  la  pa- 
rabole ,  rellipfe  &  l'hyperbole.  A  ces  Lieux 
ils  y  ajoutoicnt  des  Lieux  linéaires.  C'étoient 
des  lignes  courbes  différentes  du  cercle  & 
des  ferions  coniques ,  comme  la  conchoïde 
de  Nicomede ,  la  ciflbïde  de  Diodes.  Dans 
la  Géométrie  les  Lieux  plans  étoient  admis  i 
mais  on  en  banniflbit  les  Linéaires. 

Appollone   de  Perge  a  décrit  les  Lieux 
plans  i  Jrijléc  les  folidcs  ,  &  Euclide  ceux 
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i  U  furfac'c.  Mais  nous  ne  pofl^édons  de  tous 
ces  Ecries  que  ce  que  Pappus  en  rapporte 
dans  (es  CoUcâioncs  Mathmaticœ.  Parmi  les 
Géomètres  modernes  Format  a  taché  de  ré- 
tablir les  Ouvrages  à'JppoUom  \  Viviahi 
ceux  à'Jriftécy  6c  le  grand  Dcfcarus  a  ré- 
pandu  un  jour  nouveau  dans  cette  doârine 
des  Lieu»  géométriques.  Il  a  commencé  à 
définir  les  lignes  courbes  par  des  équations 
algébriques,  &  à  les  didribuer  en  certains 
genres.  Auflî  félon  (a  méthode ,  les  Lieux 
géométriques  font  rangés  plus  commodément 
cii  différens  ordres ,  fuivant  les  différentes 
équations  qui  les  définiflènr.  AinnieZi^^^  du 
premier  ordre  eft  une  ligne  droite  qui  peut 
être  définie  par  une  équation  limple,  c  cft-à- 
dire  >  par  la  ligne  droite*  Le  Lieu  du 
fécond  ordre  eft  une  ligne  qui  peut  être 
définie  par  une  équation  quarrée ,  comme 
par  le  cercle ,  la  parabole  ,  l  ellipfe  &  l'hy- 
perbole. Le  Lieu  du  troifiéme  ordre  efl  une 
ligne  du  fécond  genre  ,  définie  par  une  équa- 
tion cubiquedG^o/n^rr.  deDefcanes.  Liv.  II), 
Les  Lieux  da  premier  &  du  fécond  or- 
dre ont  été  traités  par  Jean  Craige  >  dans  fon 
Traité  De  figurarum  curvilinearum  quadra^ 
turis  &  locis  Georfietricis ,  par  le  Marquis  de 
l'Hôpital  (  Traité  analytique  des  feclions  co- 
niques ) ,  par  l'Abbé  î)eidier  (  Arithmétique 
des  Géomètres  )  6c  par  Bartholomé  Intieri 
{Aditus  ad  nova  arcana  Geometrica  dete- 
genda).Cedctnicï  avoir  entrepris  de  trairer 
des  Lieux  des  ordres  fupérieurs.  P^r  malheur 
il  n'a  publié  qu'un  commencement  de  fon 
travail. 
Lieu  bris^.  Léi"  Lieu  de  la  fphere  du  monde 
où  l'on  voit  une  étoile  ,  moïennant  des 
raïons  rompus  dans  notre  atmofphere.  (Foiei 
ATMOSPHERE  ). 

LlBV    EXCENTRIQUE  DANS  l'EcLIPTIQUÊ.  Point 

de  récliptique  auquel  on  rapporteroit  une 
planète  »  fi  on  la  regardoit  du  foleiL 

Lieu  Excentrique.  C'efl  le  Lieu  d'une  pla- 
nete.9  où  elle  eft  vue  du  foleil. 

Lieu  gÎocentrique,  Point  de  FEcliptique  , 
auquel  on  afiigne  une  planète  >  étant  vue  de 
la  terre. 

Lieu  moïen.  Point  de  la  fphfre  du  monde, 
où  le  centre  du  foleil  ou  d'une  planète  fe- 
roit  vu  ,  fi  nous  étions  dans  un  lieu  où 
ces  Aftres  paroiffent  fe  mouvoir  avec  une 
viteffe  uniforme  de  leur  apogée  ou  aphélie. 
Soit  par  exemple,  (  Planche  XV.  Figure  44  ), 
R  E  N  l'orbite  du  foleil ,  fon  centre  C  vu 
en  O.  Alors  le  point  O  eft  appelle  Lieu  du 
moïen  mouvement. 

Lieu  de  radiation.  Ceft  dans  l'optique  tout 
l'cfpace  par  lequel  font  difperiés  les  raïons 
de  lumière  qui  fortenc  d'un  point. 
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Lieu  de  t^iMAOE,  Terme  de  Catoptrique.  Ceft 
le  Lieu  où  Ton  voit  un  objet  par  les  raïons*" 
réfléchis  du  miroir.  Les  anciens  ,  fuivant  ce 
que  nous  en  pouvons  juger  par  la  Can 
trique  d*Euclide  ,  &  pat  lès  Traités  d'^a- 
feri  &  de  VitelUo  ,  établirenr  comme  un 
axiome  ,  que  chaque  point  d'un  objet  raïon- 
nant  fur  un  miroir  ,  étoit  vu  dans  l'endroit 
où  le  raïon  réfléchi  concourt  avec  le  ca- 
thetc  d'incidence.  Cependant  Kepler  a  fait 
voir  dans  fes  Paralipomena  in  Vitellionem. 
Prop.  18  ,  que  cela  n'étoit  point  générale- 
ment vrai  à  l'égard  des  miroirs  fperiques. 
Et  M.  IFolf  prétend  que  dans  les  miroirs 
plans ,  le  Lieu  de  fimage  eft  toujours  dans 
l'endroit  où  le  raïon  réfléchi  coupe  le  ca- 
thete  d'incidence  3  en  exceptant  pourtant 
les  miroirs  convexes  ,  lorfque  les  deux  yeux 
font  dans  un  même  plan  de  reflexion  :  ce 
qui  n'arrive  que  lorfque  les  raïons  font  ré- 
fléchis fort  obliquement  dans  l'œil  i  de  façon 
qu'on  ne  fçauroit  nrefque  rien  voir  diftinc- 
tement,  A  l'égard  dts  miroirs  concaves ,  M, 
JTolf .  prouve  qu'on  y'  voit  l'image  hors  de 
la  cathete  d'incidence  »  lorfque  l'objet  eft 
éloigné  du  miroir  au-de-la  de  fon  centre  , 
&  que  l'œil  en  eft  tout-à-fait  près.  Quant  aux 
cilindriques  &  aux  coniques  »  nous  voïqns 
par  l'expérience  que  l'image  n'eft  pas  bien 
éloignée  du  plan.  Avec  tout  cela  ,  on  n'a  pas 
encore  démontré  de  quelle  efpece  font  des 
lignes  qui  s'entrecoupent  au  Lieu  de  l*i^ 
mage  ,  &  par  conféquent  le  problème  de 
déterminer  géométriquement  le  Lieu  de'  fi^ 
mage  dans  ces  fortes  de  miroirs  ,  Se  dans 
d'autres  9  n'eft  pas  encore  refolu. 

LIEVRE.  Conftellation  méridionale  à  la  jambe 
d'Ôrion  ,  dans  laquelle  on  compte  com- 
munément I  j  étoiles  )  fçavoir  /  4  ce  la  Ille  » 
IV«  &  V«  grandeur  &  i  de  la  fixiéme.  He^ 
velius  a  rangé  cette  conftellation  dans  fon 
Prodom.  Afironom.  &  fa  figure  eft  repré«- 
fentée  dans  fon  Firmamentum  Sobiefcianum  » 
Figurez,  &  dans  VUranometrit  et  Bayera 
Planche  N  n  :  Schiller  prétend  que  cette 
conftellation  eft  la  peau  que  Gedeon  a  étalée. 
On  l'appelle  encore  Apertis  oculis  dormiens  > 
Elamet  Se  Levipes. 
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LIGNE.   Etendue  dont  on  confidere  la  lon- 

,  gueur.  Les  perfonnes  qui  commencent  à 
apprendre  la  Géométrie  >  ont  ordinairement 
de  la  peine  à  comprendre  comment  il  y 
peut  y  avoir  des  Lignes  ,  &  en  général  des 
quantités  ,  avec  une  feule  dimcnfion.  Com- 
me les  corps  aufquels  on  applique  la  Géo- 
métrie, ont  toujours  une  longueur,  une  lar- 
geur &  une  hauteur ,  difficilement  fe  perfua- 
de  t'ori  qu'on  puillc  en   démcher  quelque 

I  uy 


^ 


a: 
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^  dimetïGon.  Cependant  »  quand  on  fair  at- 
ceôcion  à  ce  qui  doit  conftitucr  la  Ligne , 
on  trouve  qu  u  eft  auifî  abfurde  de  lui  con- 
||evoir  deux  dimenfions  ,  aa'il  paroit  mal- 
aro  à  la  première  vue  cfe  la  débarrafTer 
d  une.  En  effet ,  la  Ligne  eft  ce  qui  déter- 
mine la  diftance  de  deux  points.  Or,  je  le 
demande  :  dans  cette  diftance  voir  -  on  au- 
tre chofe  qu*une  longueur  ?  Quand  on  dit 
qu'il  j  a  quatre  lieues  de  Paris  i  Verfail- 
Ics,  entend-on  parler  delà  largeur  du  che- 
min fur  lequel  on  fait  ces  quatre  lieues  2  La 
longueur  eft  une ,  &  cette  longueur  eft  la 
Ligne.  De  même  quand  on  coniidere  la  hau- 
teur d  une  tour ,  la  largeur  &  la  longueur 
n'y  font  pour  rien  i  Se  cette  hauteur  eft  dé- 
terminée par  une  Ligne  :  c'eft  une  Ligne 
elle  -  même,   D  où  il  eft  aifé  de  conclure  , 

Iue  la  Ligne  ne  peut  être  fufceptible  que 
une  feule  dimenhon ,  qui  eft  la  longueur. 
On  diftingue  deux  fortes  de  Lignes»  La  Li- 
gne  droite  &  la  Ligne  courbe.  La  Ligne  droi- 
te eft  celle  dont  les  parties  retlèmblent  au 
tout ,  ou  dans  laquelle  tous  les  points  font 
£tués  dans  la  même  direélion.  Platon  pré^ 
tendoit  que  la  Ligne  droiu  conHfte  en  ce 
que  les  ombres  de  fes  extrémités  couvrent 
tout  le  milieu   (  Q^ux)d  ejus  extrema  obum- 
brent  omnia  média.  )  Euclide  veut  que  la 
Ligru  droite  foit  celle  où  toutes  les  parties 
font  fituées  en  égalité  derrière  Leurs  extrémi- 
tés. Mais  il  ne  définit  point  par-là  le  carac- 
tère qui  fait  qu'on   connoît  que  toutes  les 
parties  font  fituées  également  les  unes  der- 
rière les  autres  s  &  par  conféquent  fa  dé- 
finition n'eft  gueres  plus  claire  que  le  dé- 
fini. Il  fcnible  irix Euclide  la  connu  ,  car 
il  n'a  pas  fçù  fe  iervir  de  fa  définition  dans 
aucune  partie  de  fes  Elémdns.  Aufli  à-t*il 
été  obligé  d'admetre  fans  démonftiration  que 
les  Lignes  droites  ne  fe  coupent  que  dans  un 
fcul  point, -&  qu'elles  ne  fçauroient  avoir 
aucune  partie  commune^  Arclùmede  définif- 
foit  la  Ligne  droite  ,  la  Lignp  la  plus  courte 
qu'on  puiue  mençr  d'un  point  à  un  autre , 
çc  cette  définition  a  été  adoptée  par  de  grands 
Géomctrcs.Elle  n'a  lieu  quelôrfqu'on  fuppofc 
deux  points  fur  un  plan  droit.  Mais  pour  dér 
çrire  un  plan  droit ,  il  faut  fuppoferla  Ligne 
droite  connue.  Il  eft  donc  évident  que  dans  cette 
définition,  on  coqimetune  faute  appelléepar 
les  Logiciens  Cercle  vicieux  «  en  définiflant 
Tun  par  l'autre ,  comme  ici  la  Li^ne  droite 
pat  un  plan  droit ,  &  le  plan  droit  par  une 
tign^  droite.  Par  où  l*on  voit  que  la  défi- 
nition que  j'ai  doanée  de  la  Ligne  droite , 
^ft  U  ^^^\^  qui  lui  convienne  \  car  on  peut 
fléinontrer  aifément  cet  axiome  à* Euclide  ^ 
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Ine  fçauroient  avoir  aucune  partie  commune* 
Au  refte ,  on  fe  repréfcnte  fort  bien  une  Li-^ 
gne  par  un  fil  tendu  librement  en  Tair. 

Ligne.  Terme  de  Mefuragc.  Ceft  la  douzième 
partie  d'un  pouce. 

Ligne    horisontale.    Ligne  qui  forme    uo 
angle  droit  avec  la  Liene  de  direâiion  d'un 
corps  grave.  Tous  les  fluides  en-  général  ont 
cette  propriété  ,  que  leur  furfàce  fait  tou- 
jours an  angle  droit  avec  leur  Ligne  de  di« 
reâion.  En.  Cofmograpbie  ,  on  appelle  £/- 
gne  horifontaU ,  une  Ligne  qui  dans  tous  fes 
points  eft  éloignée  i  une  égale  diftance  du 
centre  de  la  Tcrrç ,  &  qui  par  conféquent 
n'eft  pas  une  Ligne  droiu  ,  mais  plutôt  la 
PQftion  4'on  cercle.  Malgré  cette  vérité  , 
comme  un  cercle  peut  ètredivifé  en  a  1(^00 
petitesparties  qu'on  appelle  minutes ,  &  que 
par  conféquent  unç  portion  de  cercle  de 
quelques  minutes  ne  diffère  pas  fenfible* 
ment  d'une  Ligne  droite  \  on  fuppofe  une 
Ligne  droite  qui  touche  le  cercle  dans  le 
point  duquel  on  s'imagine    que  la  Ligne 
droite  eft  tirée.   C'eft   de  11   que  naît   la 
différence  entre  U  lÀgrtt  horifontaU  vraie  9 
&  la  Ligne  horifontaU  apparente.  C'eft  cet? 
te  différence  qu'on   obierve  avec  tant  dç 
foin   dans  le   nivellement  ,    où.  l'on  exa- 
mine la  chute  des  eaux ,  &  où  elle  eft  fen- 
fible  dans   de   grandes   diftanccs.    (  Voïe\ 

NIVÇLLEMENP.  . 

2*  Dans  la  Gnomonique  on  appelle  Ligne 
horifontaU  la  Ligne  d^ns  laquelle  le  plan  du 
cadran  folaire  coupe  le  plan  qui  eft  parallèle 
à  rhorifon. 

5.  On  appelle  encore  en  perfpeftive  une  LU 
gne  horifontaU  la  Ligne  droite  tirée  fur  le 
tableau  parallèle  â  l'horion    pat  le  point 

f>rincipal,  ou  la  Ligne  tirée  parallèlement  4 
'horilon  fur  le  tableau  par  le  point  princi^ 
pal. 
Ligne  4  plo\cb.   C'eft  une  Ligne  perpendi- 
culaire, c'eft-à-dire  ,  une  Lig/7e  qui  fairun 
angle  droit  avec  la  Ligne  horifonrale.  On 
donne  encore  le  même  nom  à  une  Ligne 
droite  formée  par  le  fil  à  plomb ,  qui  rend 
toujours  vers  Iç  centre  de  la  terre ,  en  vertu 
de  fa  pcfanteur.  On  ^^\\  fert  dans  les  in* 
ftrumens  de  Mathématiques  pour  les  placer 
horifontalement  ou  verticalement. 
Lignes  concentriques.  Portions  de  cercle, 
a  on  décrit  d'i^n  cçopre  con^mun  avec  di^ 
érens  raïons^ 
Ligne   conique.  Ligne  courbe  (j[uî  fe  formç 
par  la  feétion  4*U9  cône.  (  VoU:^  SpcrxoNÇ 

CONIQUES.) 

Lignes  convergentes*  Ce  font  des  LigtM 
qui  étant  continuées,  concourent  dans  un 

point,  Telles  iom  Ips  hl^^^  A^^  ^^  t 


te 


^ul  étant  continuées  concourent  en  C  (Man- 
che L  Figure  4j)»  On  n'a  pas  encore  cxa* 
mine  la  propriété  de  ces  Lignes ,  que  quel- 
ques Géomètres  connoiflènt  ibus  le  nom  de 
lignes  inclinées.  M.  fFolftA  peut  •  être  le 
feul  qui  ait  développé  quelques-unes  de 
de  fes  propriétés ,  (  Koi^  les  E/em,  Math, 
uniy.  Tom.  I.  EUm.  Geofn.)  &  il  fcroit  à  fou- 
naiter  qu'on  aprofondîc  leur  théorie  .Comme 
on  s'en  ferc  fréquemaicnr  dans  l'Optique  , 
dans  la  Dioptrique  &  dans  la  Catoptrique»  on 
démontreroit  «lors  pluHeurs  queftions  fur 
ces  Sciences  d'une  manière  beaucoup  plus 
aiféc  qu'on  ne  fçauroit  le  faire  à  préfent^ 

Ligne  cubique.  Ccft  dans  le  mefurage  Géo- 
métrique ,  un  cube  dont  la  longueur  ,  la 
largeur  &  la  hauteur  font  une  Ligne  ,  ceft- 
à- dire  >  la  looo  partie  d'un  pouce  cubique. 

LïGNB  d'araignée.  E^pcce  particulière  de  £i- 

fne  compofée  de  Lignes  droites  Se  cour- 
es ,  qui  retfemble  à  une  toile  d'araignée. 
Cette  Ligne  n'eft  gueres  connue  que  des  Al- 
lemands &  j'en  ignore  l'utilité.  Seulement 
je  fais  qxi  Albert  Durer  en  fait  mention 
dans  un  Livre  inritulé  :  Incitations  pour  les 
mefures  avec  le  cofnpas  &  la  règle  ,  &  qu'il 
y  décrit  un  inftrùm^nt  qui  lert  à  tcaccr 
de  cette  figure.  Scheventèr  en  donne  aufli 
la  conftruâion  daûs  fà  Géométrie  j  Liv,  III. 
Prob.  15.      ■ 

Ligne  directrice.  Ligne  qui  détermine  le 
mouvement  d'une  autre  Ligne^  ou  d'un  plan» 
par  lequel  un  plan  ou  un  corps  fe  forme. 
£n  fuppofant  5  par  exemple ,  qu'une  Ligne 
droite  A  B  fç  meuve  (  Planche  I.  Figure 
46}  en  defcendant le  long  d'une  autre  AD» 
enforre  qu'elle  refte  toujours  parallèle ,  elle 
décrit  un  parallelograme  ,  &  la  Ligne  A  O , 
qui  régie  le  mouvement  de  l'autre  A  fi  »  s'ap- 
pelle la  Ligne  direUtice. 

C'eft  par  ccttt  fâifon  Qu'on  appelle  de 
même)  Ligne  DireSrice  de  la  conchoïde  j  la 
Ligne  qui  dans  la  defcriprion  de  cent  courbe 
porte  a'ailleurs  le  nom  de  régie  de  la  conchoï- 
de.  (  roïei  CONCHOIDE  }• 

Lignes  divergentes.  Lignes  qui  s'éloignent 
toujours  de  plus  en  plus ,  i  mefure  qu'on  les 

.  continue.  Telles  font  les  Lignes  A  a  B  b 
Planche  L  Figure  41).  ^ui  s'éloignetlt  vers 
£  &  vers  D.  Les  propriétés  de  ces  Limes 
'  n'ont  pas  encore  été  examinées  dans  la  Géo- 
métrie. L'ufage  fréquent  qu'on  en  fait  dans 
l'optique ,  dans  la  catôptrique  &  dans  la 
dioptrique  demafideroh  ce  femble  qu'on 
travaillât  i  leur  théorie  s  dont  la  conaoif- 
fance  feroit  û  utile  dans  ces  fciences. 

Ligne  oblique.  Ligm  qui  forme  avecune  autre 
un  angle ,  oju  aigu ,  ou  obtus,  oblique  en  un 
mot.  Euclide  n^a  rien  dit  de  particulier  tou- 
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.   chsnt  les  Lignes  obliques  :  mais  le  P.  Lami     (- 
Se  M.  le  Duc  de  Bourgogne  ne;  tes  ont  pas 
oublié.   (  Voiei^  leurs  Elemens  de  Géométrie). 

Lignes    parallèles,   (  Vohz  , PARALLE- 
LES}. ^ 

Lignes  anti  •  parallèles.  M,  Ltibnit[ 
appelle  ainfi  des  Lignes  qui  coupent  des 
Lignes  parallèles ,  de  façon  que  l'angle  ex- 
térieur forme  un  angle  droit  avec  Tinté-  . 
rieur  oppofé*  On  trpuve  la  defcription  de 
ces  Lignes  dans  les  AUa  eruditorum.  An. 
iG^%.  ragn  279  \  mais  perfonnc  n'a  recher- 
ché leurs  propriétés. 

Li«NE5  PROPORTIONNELLES.  Lignes  qui  font 
dans  une  certaine  raifon  les  unes  aux  au- 
tres, dont  la  première  eft  à  la  féconde  , 
comme  la  féconde  eft  à  la  troifiéme»  ou 
comme  la  troinéme  eft  à  la  quatrième. 
{nUi  PROPORTIONNELLES). 

Lignes  des  sécantes.  Nom  que  M.  Wolf^ 
dans  fes  Elément.  Analyjis  finit*  (  Elem. 
Math.  univ.  Tom.  L  )  donne  à  une  Ligne 
courbe  qui  fe  forme  par  les  fecantes  aun 
quart  de  cercle  de  la.  manière  fui  vante*- 

i®..Divifez  le  quart  de  cercle  BD  (Plan- 
che IV*  Figure  47.)  en  deux  parties  égales 
en  B  G.  x^î,  Divifez  de  même  en  deux  par- 
I  ries  égales  les  arcs  BG  &  G  D  eh  E  F,  &c. 
y^*  Tirez  du  centre  C  par  tous  les  points 
de  divifions>  les  fecantes  CL,  C  M ,  C  N» 
&c.  4".  Prolongez  C  B  arbitrairement  em 
A,  &  divifez  AC  en  autant  de  parties 
égales  que  vous  en  aurez  données  au  quarc 
de  cercle  B  D.  5^.  Elevez  perpendiculaire- 
ment de  ces  points  h,  i.  A:,  /»  m  les  fecantes 

.  CL,  CM,  ÇN,  CO,  &c.  Alots  t  gf 
&t.  fera  la  Ligne  des  fecantes.  M.  Wolfiût 
voir  que  \t%  abfcifTes  de  cette  Ligne  font  en 
raifon  des  arcs ,  &  les  demi-ordonnées  coTt\* 
me  leurs  tangentes.  Au  refte  les  propriétés 
de  cette  couroe  n'ont  point  été  encore  dé- 
couvertes. 

Ligne  des  sinus.  M.  Leibnit{  appelle  aind  une 
Idgne  courbe  qui  fe  forme  cie  la  même  ma- 
nière par  tes  unus ,  que  la  courbe  des  fe^ 
cantes  par  les  fecantes.  Ce  mémo  Savant  a 
découvert  les  propriétés  de  cette  Ligne  dans 
différens  volumes  des  A3a  eruditorum  ,  &c. 

Ligne  des  tangintes.  Ligne  courbe  >  qui  fe 
forme  par  \zs  tangentes  ,  comme  les  Xi- 
gnes  des  fin  us  &  des  fecantes  par  les  fi- 
nus  &  par  les  fecantes.  M.  Wblj  tcmatqtic 
d^ns  fes  Elément.  Analys.  finit,  que  fes  abf- 
ciffes  font  en  raifon  de  ft%  demi-ordonnées 
&  fes  demi -ordonnées  en  raifon  des  tan- 
gcmes.  Pcrfonne  que  je -fâche  ,  n'a  en- 
core recherché  les  propriétés  de  cette  Ugru. 

Ligne  de  station.  Ceft  dans  Tarpentage  mie 
ligne  des  deux  extrémités  de  laqueUe  on 
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mefure  ou  une  hauteur  ,  ou  une  largeur , 
ou  d'où  l*on  élevé  le  plan  cl*une  figure.  En 
décerminanc  cette  Ligne  ^  on  doit  avoir  foin 
qu'elle  ne  foie  pas  trop  courte  ;  car  plus  elle 
cft  longue ,  plus  les  Lig/us  fe  coupent  exac- 
tement i  &  c'eft  ce  qui  donne  la  précifîon 
à  l'opération  même. 

Ligne  sous-NORMALE.Partie  de  Taxe  (ituée  en- 
tre la  demi- ordonnée  &  la  Ligne  normale. 
Soit  A  X  1  axe  (  Planche  IV.  Figurç  i6i  ). 
N  O  la  Ligne  normale,  S  O  la  demi-ordon- 
née. Dans  ce  cas  S  N  eft  la  Ligne  fouf-nor- 
maie. 

Ligne  transcendante.  Ccft  le  nom  que  M. 
Leibniti  donne  à  toutes  les  Lignes  courbes 
qui  ne  peuvent  être  définies  par  une  équa- 
tion algébrique.  Telle  eft  la  cycloide  ,  la 
logarithmique  &  la  qutidratrice  ,  &c.  {f^oic[ 
COURBE  ). 

Lignes  réciproques.  Ce  font  deux  £^/iw ex- 
trêmes proportionelles  à  l'égard  de  leur  moïen- 
ne  proportionnelle»  de  niêmeque  leur  moïen- 
ne  â  l'égard  des  deux  extrêmes.  Ces  Lignes 
font  utiles  pour  former  les  équations  quar- 
rées,  ou  du  fécond  degré. 

Jufqu'ici  je  n'ai  confideré  des  Lignes  que 
celles  qui  appartiennent  à  la  Géométrie. 
Voici  celles  qu'on  conHdere  dans  l'Aftto- 
nomie ,  la  Gnomonique ,  l'Optique,  la  Mé- 
canique &C  l'Architeâure  militaire. 

Ligne.  Terme  de  Cofmographic ,  ou  d'Aftro- 
nomie.  Nom  qu'on  donne  au  cercle  de  la 
terre  qui  la  divife  en  deux  également.  C'eft 
l'équateur.  (  Voiei  EQUATEUR  }.  Sur  le 
globe  terreftre,  cet  équateur  eft  auilî  le  cer- 
cle équinoxiaL  Le  mot  de  Ligne  eft  fur-touc 
en  ulage  dans  la  Marine.  Les  Marins  la 
paflènc  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  chan- 
tent le  Te  Deum  accompagné  de  trompet- 
tes &  de  tymbalês»  ic  d'une  décharge  de 

'  tous  les  canons  du  Vaiflbau.  On  plonge  dans 
l'eau  ceux  qui  padèntila  Ligne  pour  la  pre- 
mière fois  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le  Bap* 
terne.  On  leur  fait  encore  prêter  le  ferment 
qu'ils  obferveront  ce  même  ufage  avec  d'au- 
tres toutes  les  fois  qu'ils  repaflTeront  la  Ligne. 
Comme  tout  le  monde  n'aime  pas  à  être 
baptifé  de  la  forte ,  les  Marins  vendent  le 
baptême  â  ceux  qui  veulent  le  païer.  (  Voïe^ 
Di3ionnaire  de  Marine  à  l'article  Baptême.  ) 

{.IGNE  PES  APSIDES.  Ligne  droite  tirée  de 
Taphelie  d'une  planète  à  fon  périhélie.  De- 
puis qu^on  fait  que  les  planètes  tournent 
dans  des  orbites  elliptiques,  la  Ligne  des 
apjides  eft  le  grand  axe  de  l'ellipfe,  (  Voie7 
APSIDES  ).  M.  }Volf  fait  voir  dans  {e%  Elé- 
ment. Afironom.  { EUm.  Math,  univ,  Tom. 

•   ///.  )  que  la  Li^ne  des  apjidcs  de  l'orbite  ter- 

fffrf^iW!^  4i^f%fn  jççpQO  jparxiçs ,  cçtip. 
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même  Ligne  en  auroit  dans  l'orbîte  dç  &- 
turne  9  f  1 000  5  dans  celle  de  Jupiter  5 1 96  f  o  ; 
dans  celle  de  Mars  ifijso  \  dans  celle  de 
Venus  71400 ,  &  dans  celle  de  Mercure 

La  diftance  moïenne  du  foleil  si  la  terre 
étant  connue  (  M.  Cafftni  la  met  à  11000 
demi-diametres  de  la  terre)  le  double  de 
cette  diftance  fera  la  Ligne  des  apfides  pour 
le  foleil  ou  plutôt  p^ur  fa  terre  ^  &  on  trou- 
vera alors  aifément  par  une  règle  de  trois, 
les  trois  autres  Lignes  des  afjides  en  demi- 
diametres  de  la  terre.  En  réauifant  ces  nom« 
bres  en  mille,  ou  en  tout  autre  nombre  ,  le 
produit  donnera  Ut  Ligne  des  apfides  en  tout 
autre  nombre.  Ceft  airifi  ^ue  M.  Wolf  a 
trouvé  la  longueur  de  la  Lig;ne  deê  apfidc$ 
exprimée  ea  milles  d'Allemagne. 

TABLE  DE  LA  LIGNE  DES  ApSlDES 


Nom  des  Plarutes^ 


Longueur  de  la  Ligna 
d^s  Apfides^  en  milles^ 


SATURNE 
JUPITER 
MARS  ,    . 
VENUS     , 
MERCURE 


•    •    f     3598^48000 
,     .     .     .      i9(>^35j(Joo 

.     •     •     »       57649*400 

^f       \        y  171961600 

^         ^         •         •  I4684I9O4 

Dans  l'ancienne  Aftronemie  la  Ligne  des 
apfides  e((  une  ligne  qui  pafte  par  le  centre 
ou  monde  &  de  l'excentrique.  L'une  de  fes 
extrémités  eft  l'apogée ,  l'autre  le  périgée  ; 
&  l'on  nomme  Excentricité  la  partie  de 
cette  Ligne  interceptée  entre  ie  jcçntre  du 
monde  &  cebi  de  l'excentrique* 

Ligne  dçs  nobuds  d'unb  Planète^  Ligne 
droite  tirée  de  la  planète  au  foleil  Ccft  la 
commune  interfeftion  du  plan  de  l'orbfte 
de  la  planète,  &  du  plan  de  l'écliptique. 

Ligne  synodique.  Ligne  droite  confiderée 
par  rapport  à  quelques  théories  de  la  lune, 
que  Ton  fuppofe  tirée  par  le  centre  de  la 
terre  &  du  lolcil.  Quand  on  prolonge  cette 
Ligne  jufques  aux  orbites  de  ces  aftrçs  ^  oii 
rappelle  la  Ligne  des  vraifsfi^ygies. 

La  Ligne  des  molennes  fi^ygies  eft  upe 
Ligne  droite  que  l'on  imagine  paflcr  par  le 
centre  de  la  tçrre  ^  par  le  lieu  njoïen  ^m 
foleil. 

Ligne  de  la  ï^lus  grande  ou  de  la  rtus 
petite  longitude  d'une  Planète,  Ccft 
la  partie  de  la  ligne  des  apfides ,  qui  va  di| 

-  centre  djii  mondi  4  Tîippgée  oii  au  périgée 
de  la  pUnete. 

(«IGNE    de   moïenne    LONGITUDE.    Ligne  àxoïl% 

tirée  par  le  centre  du  monde  perpendicu-» 
^WÇmppt  i  I9  ï,isnf  jlpj  ?pWe?;  tllç  (er? 
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fcomme  de  diamètre  à  l'excentrique  ou  au 
défèrent  j  &  ce  font  les  extrémités  de  cette 
Ligne  qu'on  appelle  mounnc  longitude^ 
Ligne  du  mouvement  moïeh  ou  Soleil. 
Ceft  dans  Tancicnne  Aftronomie  une  Ligne 
droite  tirée  du  centre  du  monde  jufques  au 
zodiaque  du  premier  mobile*  Elle  cft  paral- 
lèle i  une  Ligne  droite  tirée  du  centre  de 
l'excentrique  au  centre  du  foleil.  On  ap* 
pelle  auffi  cette  dernière  Ligne  la  Ligne  du 
mouvement  moîen  du  foleil  dans  rexcentri^ut, 
pour  la  diftinguer  de  la  première  qui  eft  la 
Ligne  du  mouvement  moïen  dans  le  zodiaque 
du  premier  mobile. 

jLlGNE    DV    mouvement     YtLkl     DU    SoLEIL. 

Ligne  tirée  du  centre  du  monde  au  centre 
du  foleil ,  &  prolongée  jufqu'au  zodiaque 
du  premier  mobile. 

Ligne  de  l'anomalie  d'une  Planète.  C'cft 
idans  le  (yftême  de  Ptolomie  une  Ligne  droite 
tirée  du  centre  de  l'cKcentrique  au  centre 
'  de  la  planète. 

Ligne  de  l'apogée  d'une  Planetï.  Ligne 
^dtoite  tirée  du  centre  du  monde  par  le 
point  de  l'apogée  jufques  au  zodiaque  du 
premier  mobile. 

hiGVE  DU  LIEU  VRAI  d'une  Planete.  Ligne 
cirée  du  centre  de  la  rerre  par  le  corps  de 
la  planete  9  &  continuée  jufques  aux  étoiles 
fixes. 

Ligne  du  lieu  apparent  d'une  Planète. 
Ligne  droite  tirée  de  l'œil  du  fpeâateur  d 
la  planete ,  &  prolongée  pareillement  juf- 
ques aux  étoiles  nxes.  * 

Ligne  des»  mesures.  Ceft»  dans  la  projeâion 
itéreo^rapbique  de  la  (pbere  fur  un  plan, 
cette  Ligne  dans  laquelle  le  plan  d'un  grand 
cercle  perpendiculaire  au  plan  de  projec- 
tion >  eft  entrecoupé  dans  ce  plan  depro- 
îeâion  par  le  cercle  oblique  qui  eft  pro- 
jette. 

Ligne  de  direction  de  l'axe  de  la  terre. 
Ceft  dans  le  fyftcme  Aftronomique  de  Py- 
ihasor^  la  Ligne  qui  joint  les  deux  pôles  de 
lecliptique  6c de  l' équateur ,  quand  les  pôles 
fpnt  projettes  fur  le  plan  du  premier. 
Ligne  équinoxiale.  Terme  de  Gnomonique. 
'Ligne  de  commune  interfeâion  du  zpdiaque 
&^du  plan  du  cadran. 
J-igne  horaire,  C'cft  la  feigne  que  •  l'ombre 
du  ftile  d'un  cadran  doit  atteindre   à  une 
certaine  heure.  L^  jufte(îe  des  cadrans  dé- 
pend d'une  pofition  exaâe  des  Lignes  ho- 
raires. 
Ligne   soustilairi,  Ligne  fur  laquelle  on 
élevé  le  ftile  d'un  cadran.  Pans  les  cadrans 
équinpxiaux,  polaires,  horifontaux,  &c  verti- 
caux y  c'eft  la  Ligne  de  la  douzième  heure» 
pu  la  Ligne  dans  JaqujçUç  Ip  i^étf to  coupe 
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le  plan  du  cadran.  Dans  les  cadrans  orientaux 
&  occidentaux ,  la  Ligne  fouJliUire  eft  la 
Ligne  de  la  fixiéme  heure  dans  laquelle  le 
premier  vertical  coupe  le  plan  du  cadran. 
Cette  Ligne  reprefente  le  cercle  horaire  per- 
pendiculaire au  plan  du  cadran. 
Lignes  dioptriques.  Terme  d'Optique,  Def- 
cartes  donne  ce  nom  à  certaines  Lignes  ovar 
les  ou  elliptiques ,  qu'il  a  le  premier  décou- 
vertes pour  l'ufage  cle  laCatoptrique  &  de  la 
Dioptrique.  Il  les  a  décrites  dans  fa  Geo- 
mettie  y  L.  IL  fans  les  faire  trop  connoitre. 
Auffi  M.  Newton  aima  mieux  les  chercher 
que  de  \ts  deviner ,  &  les  publia  dans  fes 
Principes  de  la  PhiloJbphienaturelU  y  Liv.  I. 
Prop.  97  *  98.  M.  Leitniti  y  travailla  auffi 
avec  le  même  fuccès.  (ué3a  eruditorum^ 
ann.  KjSj,  page  37  ).  On  nomme  encore  ces 
lignes ,  Lignes  optiques.  Ce  font  celles  qui 
donnent  la  figure  la  plus  convenable  aux 
corps  qui  doivent  avoir  la  propriété  de 
réfléchir  ou  de  rompre  les  raïons  de  lumiee- 

Ligne  de  reflexion.  Ceft  dans  la  catop- 
rrique  le  raïon  réfléchi  du  miroir ,  lorfqu'on 
le  cohfidere  comme  une  Zi^ae Croire. 

Ligne  reflec^iissante.  Ligne  dans  laquelle 
le  plan  de  réflexion  coupe  le  miroir,  &  dans 
laquelle  eft  par  conféquent  le  point  de  ré- 
flexion. On  tire  cette  Ligne  en  Catoptrique 
pour  démontrer  la  manière  dont  les  raïons 
de  lumière  font  réfléchis  par  le  miroir. 

Ligne  de  distance.  Ceft  ckns  la  Perfpeftive 
une  Ligne  droite ,  tirée  de  l'œil  dans  le 
point  principal  ou  point  de  l'œil  ;  c'eft-à- 
dire  »  que  c'eft  la  diftance  de  l'œil  au  ta- 
bleau. Soit  T  L  le  tableau  (  Plan.  XXXIV. 
Figure  24.  )  fitué  entre  l'objet  &  Tœil  A , 
par  lequel  paflènt  les  raïons  dans  l'œil  i 
P  le  point  principal  ou  de  l'œil ,  duquel 
la  Ligne  A  P  eft  perpendiculaire  au  ta- 
bleau. La  Ligne  A  P  eft  la  Ligne  de  diftance. 
Dans  les  deueins  on  tranfporte  cette  Ligne 
de  P  en  D ,  &  fouyent  encore  vers  rf,  & 
on  nomme  ces  points.  Points  de  diftance  ^ 
parce  qu'ils  déterminent  la  grandeur  de  la 
Ligne  de  diftance, 

LiQNE  DE  FOI.  Ligne  droite  qui  dans  un  in- 
ftrument  divife  les  pinnules  de  lalidade en  . 
deux  également,  en  paflantparle  centre  de 
l'inftrument. 

Ligne  géometrale.  Ligne  droite  où  fe  cou- 
pent le  plan  géometral  ic  celui  du  tableau. 

Ligne  de  front.  C'eft  une  Liene  droite  qui 
eft  la  commune  fe£(ion  du  pian  vertical  k 
du  tableau. 

Ligne  o;biective.  Ligne  d'ua  objet  dont  on 
cherche  la  repréfentation, 

Dgne  di  station.  Commune  fe&ion  du  plan' 
yçrtiç^l^  du  plan  géoqietralf  Le  P.  Lamià^ 

•  K 
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finit  aotrcracnt  la  Ligne  de  flation.  Selon  lui  | 
\z  Ligne  de  fiation  cft  la  hauteur  pcrpendi- 
culairc  de  l'œil  au-dcflîis  du  plan  géomc- 
tral.  Et  il  y  a  des  Peintres  qui  entendent 
par  cette  expreffion  une  Ligne  fur  le  plan 
géometcal,  perpendiculaire  à  la  Ligne  qui 
exprime  la liauteur  de lœiK 

Ligne  de  terre.  Ligne  droite  où  fe  coupent 
le  plan  géometral  &  celui  du  tableau. 

Ligne  de  direction.  Terme  de  Mécanique. 
Ligne  droite  félon  laquelle  fe  mouvroient  la 

{miflance  &  le  poids ,  (i  rien  n'empêchoit 
e  mouvement.  La  connoiflànce  de  cette 
Ligne  eft  importante  dans  la  Statique  & 
dans  la  Mécanique^  Car  fuivant  quelle 
aboutit  ou  dans  la  bafe  d'un  corps  ou  hors 
d'elle ,  ce  corps  eft  plus  ou  moins-  fujet  à 
tomber.  De  même  lorfque  la  Ligne  de  direc- 
tion de  la  puiflàncc  fait  un  angle  droit  avec 
la  machine  où  elle  eft  appliquée ,  la  puif- 
fance  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  parce 
qu'elle  eft  alors  dans  fa  plus  grande  vitefiè , 
étant  dans  fa  plus  grande  diftance. 

Ligne  de  gravitation.  Ligne  dans  laquelle 
un  corps  fe  meut,  ou  autrement  la  Ligru 
y  qui  dirige  ou  détermine  fon  mouvement. 

Ligne  de  prx>T£ction.  Ligne  ^ue  les  corps 
graves  décrivent  dans  l'air ,  foit  qu'ils  foient 
jettes  horifontalement  ou  dans  une  direc- 
tion oblique.  Galilée  a  démontré  le  pre- 
mier dans  fes  dialogues  De  Motu ,  que  cette 
Ligne  eft  une  parabole.  (  Vo'ie[  BOMBE  ). 

Ligne.  Terme  a  Architeâure  Militaire.  Ceft 
un  fotTé  avec  un  parapet ,  qui  fert  â  join- 
dre enfemble  pluiieurs  redoutes  &  toutes 
fortes  de  forts  de  campagne  pour  couvrir 
un  terrain  »  &  pour  laflurer  contre  l'irrup- 
tion des  ennemis. 

Ligne  capiîale.  A7>ie^  CAPITALE. 

Ligne  de  communication.  FolTé  avec  un  pa- 
rapet qui  va  d'une  approche  à  une  aucre^^  par 
laquelle  on  peut  approcher  en  fureté  de^ 
l'une  à  l'autre.  La  Ligne  de  communication 
fert  encore  a  joindre  des  ouvrages  fortifiés.- 

Ligke  de  circonvallation.  f^oîe^  CIR- 
CONVALLATION. 

LiG-NE  DE  coNTREVALLATioN.  Voicr  CON- 
TRE VALLATION. 

Ligne  d'approche.  On  donne  ce  nom  â 
l'Ouvrage  que  fait  l'afliégeant  pour  s'appro- 
cher à  couvert  du  foffé  &  du  corps  de  la 
place.  (  FoïeiSAVVE  &  TRANCHE '£). 

Ligne  d-e  base.  Ligne  droite  qui  fe  termine 
au  fommet  des  deux  baftions  voifins.  On 
rappelle  autrement  côte  du  polygone. 

Ligke  de  DiPENSE.  Ligne  tirée  des  angles  du 
flanc  aux  angles  flanqués  des  baftions.  Lorf- 
qu'clles  fuivcnt  le  prolongement  des  faces, 
&  qu'elles  vont  dircacmeut  aux  angles  du 


flanc  ce  font  des  Listes  de  difenfe  ra/ante. 
Mais  quand  le  prolongement  des  faces  dtl 
baftion  donne  fur  la  -courtine ,  alors  les  £i- 
gnes  de  défenfe  font  nommées  Lignes  de  dS- 
Jfenfe  fichante.  Les  Lignes  de  déjenfi  ne  doi* 
vent  avoir  guercs  plus  de  800  pieds  :  ce 
qui  eft  environ  la  portée  du  monfquet,  à 
laquelle  il  peut  encore  faire  un  bon  effet. 

Dans  la  fortification  Hollandoife  onadeuie 
fortes  de  Lignes  de  défenfe.  La  première  cft: 
la  grande  Ligne  de  défeftfe  fichante  y  qui  eft 
tirée  de  la  pointe  du  baftion  jufques  a  l'an- 
gle oppofé  formé  par  le  flanc  &  par  la  cour- 
tine. L'autre  eft  la  petite  Ugnc  de  difenfe 
flanquante  ou  ra:^ante  9  formée  par  la  face- 
prolongée  &  par  le  fécond  flanc. 

L  I  M 

LIMBE.  Ceft  le  bord  extérieur  ou  le  bord 
gradué  d'un  aftrolabe»  d'un  quart  de  cercle» 
ou  de  tout  autre  fèrablable  inftrument  de  Ma- 
thématique.  Ou  autrement ,  Limbe  eft  la  cir- 
conférence de  l'arc  primitif  dans  une  pro- 
jeélion  quelconque  de  la  fphere  fur  un  plan. 
On  donne  encore  en  Aftronomie  le  nom 
àz  Limbe  ,  dans  une  éclipfe  de  foleil  ou  de 
lime»  au  bord  le  plus  extérieur  du  difque 
de  cesaftres. 

LIMITES.  Terme  d' Aftronomie.  Points  où 
une  planète  a  la  plus  grande  latitude ,  ç*eft« 
à-dire,  où  elle  s'écarte  le  plus  de  Téclipti- 
que.  Ces  Limites  font  méridionales  qaand 
la  planète  èft  éloignée  de  l'écliptique  vers  le 
pôle  méridional  autant  qu'elle  peut  rèrre» 
&  feptentrionales  quand  la  choie  arrive  de 
l'autre  côté  vers  lé  pôle  nord-. 

Limites  d'une  eqijation.  Terme^  d'Algèbre. 
On  nomme  ainfi  deux  quantités ,  dontrûnc 
cft  plus  grande  &  l'autre  plus  petite  <iuc 
la  racine  de  l'équation  j  mais  qui  ne  diffé- 
rent pas  fenfibicment  l'une  de  l'autre.  Eraf» 
me  Bartholin  ,  autrefois  Profefleur  à  Côp- 
penhague,  a  fait  fur  ces  Limites  un  Traite 
entiet.  Il  eft  imprimé  dans  les  Commentai-' 
res  de  la  Géométrie  de  Defcartes  de  Fédition 
de  François  Schoten.  Mais  depuis  Bartholin 
on  a  découvert  d'autres  méthodes  qu'on 
trouve  dans  VAnalyfe  démontrée  du  P.  Rti^ 
nau  j  L.  yi.  Secl.  i. 

L  I  N 

LINX.  Conftellatîon  nouvelle  entre  lé  Chat-' 
•tier&  la  grande  Ourfe,  au-deflîis  des  Gé- 
meaux-, &  introduite  par  Hevelius  àoLm  (on 
Firmarruntum  Sobiefcianurn ,  fig.  Y  y.  Cet 
Aftronome  a  déterminé  la  longitude  &  la 
latitude  des  étoiles  qui  la  compofenc  dans 


LIO 

ton  /Prôit0m.  Afironom.  pag.  19  J.    - 

XXGH.  Cinquième  Cotiftellation  du  Zodiaxiue, 
.  clans  laquelle  le  foleil  entrç  dans  le  mois  de 
Juillet*  Pour  les  nombres  des  étoiles  donc 
clic  cft  corapofcer£>ii{  CONSTELLATION. 
'  Htvtlhus  qui  en  compte  44 ,  les  a  rangées 
ilans  fou  Prodrom.  Afiron.  paM  $91  >  âc  il 
jen  a  donné  la  figure  dans  (on  Firmamencum 
Sokiefcianum  ,  flg.  F/,  (  On  la  trouve  auffi 
JaxiS*ÏUranonMne  de  Bayer  plan.  3  ^»  ) 

Les  Poètes  s'imaginent  que  cette  conftella- 

tion  cft  le  Uon  ^HtrcuU  a  tué  avec  fa 

maâae.  Schiller  donne  à  cette  conftellation 

le  nom  de  St  Thomas:  1-Apâcre  j   Schikard 

:  celui-  du  Lioa  de  la  Tribu  de  Juda  i  JFcigd 

.  en  fait  les  armes  du  Roïaume  d'Efpagne , 

favoir    les   trois  Châteaux  avec  la  Toifon 

d'or.  On  1  appelle  encore  Alajia  >  Ala^ , 

:  Aleiee ,  AJid  ou  AjurEltanotus  >  HcrçulùuSy 

Numcaus* 

I^OK  LB  PETIT.  Nouvelle  conftellation  qu*He- 
vtUus  a  introduit  le  premier  dans  fon  Fir* 
mamemtun  Sobufcianum  %  figure  Z«  Il  range 
les^  étoiles  qu'il  y  (compte  dans  fpn  Prodrom. 
AJironom.  pag^  19  x. 
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},0C  ALc  Epithete  qu'on  donne  en  Géomeerie 
à  un  problème  fufceppbic  d'une  infinité  de 


folutions.  De  manière  que  le  point  qui 
doit  fervir  à  refoudre  le  problème»  doit 
être  pris  â  liberté  dans  une  certaine  étendue» 
en  le  fnppofant  par-tout  oà  l'on  voudra  fur 
une  certaine  ligne  ,  (ou  fur  une  figure  plane 
idéterminée  )  ^pptWéc lieu  géomeerique  (  Voîc^ 
LiBff  geomJXc  problèmeZocâ/ou  indetermir 
né  peutetre^/n^/^,  quand  lepoint'cherché  ell 
idans  une  Ugne  'droite ,  plan  quand  il  eft 
idâns^Ia  circonférence  d'un  cercle  \  folide , 

Îpand  il  eft  dans  la  .  circonférence .  d'une 
eâion  conique  ;  ic  furfolide  lorfque  qu&  ce 
point  eft  dans  le  périmètre  d'nne  ligne  d'un 
genre  plus  ilevé.» 

L  O  G  * 


|IX>GARITHME.  Suite  de  nombrils  artificiels 
iCn  proportion  arithmétique»  corrcfpondans, 
à  d'autres  nombres  en  proportion  géometri- 
.  flue.  Ainfi:  un  lA>garUhme  eft  le  nombre  d'une 
progreflion  arithmétique  qui  (comtnencç  par 
.  |D»&  dont  les  membres  ont  une  relation  à  une 
progreflion  géométrique*  Soit  par  exemple  : 
La  progreflion  arithmétique  o  9    1  j     4     . 
jLa  ptogreftioa  géométrique   i»  ^»  4»  8»  itf»  }i»  ^4»  i iS»  i J^y  $  U 
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Comme  dans  la  proportion  arithmétique» 
la  fomme  des  extrêmes  eft  égale  à  celle  des 
moïens  »  Se  que  dans  la  proportion  géomé- 
trique le  produit  des  extrêmes  eft  égal  à  celui 
des  rao'iens  »  il  fuit  que  ce  que  font  la  iuujl-- 
tiplication  Se  la  diviuon  dans  la  proportion 
géométrique ,  s'opère  par  la  fimpfe  addition 
Se  fouftradion  dans  la  proportion  arithmé- 
tique. Ces  dernières  opérations  étant  beau« 
coup  plus  faciles  que  les  ptemicres ,  les 
'  Géomètres  ont  cherché  â  fe  Icrvir  de  celles-* 
cr  à  la  place  des  autres.  C'eft  pourquoi  on 
a  imaginé  deux  progreftions  »  l'une  arith- 
métique »  l'autre  géométrique  ^  celle-ci  au- 
deffîis  »  celle-là  de(u>us  »  comme  on  vient  de 
voir  ,  en  forte  que  tous  leufs  mêmes  termes 
fe  répondiffent  dans  Iq  même  ordre ,. chacun 
à  chacun.    . 

Ces  deux  progreftions  fe  répondant  ainfi» 
les  termes  de  la  progtcflîon  arithmétique 
font  appelles  Expo/ans  ou  Logarithmes  dt 
ceux  delà  progrcflion  géométrique. Cela  étattt 
r  quand  on  veut  trouver  un  quatrième  pro* 
portionnet  »  compris  dans  cei;te  progreflion 

{[éometrique  »  ^u  lieu  de  multiplier  félon 
a  règle  de  trois  les  deux  moïens  qpi  font 
donnés,  6ç  dedivifer  ce  produit  par  le  pre« 
mier  extrême  donné  »  il  fuffit  de  chercher 
dans  la  progreffion  arithmétique  les  Loga* 
fithmes  des  deux  moïens  'géométriques  & 
de  les  mettre  enfemble.  Otant  de  cette  fom« 
me  le  Logarithme  du  premier  extrême  géo- 
métrique }  le  reftceft  le  Logarithme  du  qua- 
trième terme  proportionnel ,  &  au  deflous 
de  ce   Logarithme  fe  trouve  ce  quatrième 
terme^  De  ce  que  les  deux  termes  que  Ton  % 
i  multiplier  Se  à  divifer  l'un  par  l'antre  » 
entrent  dans  une  propottion  géométrique  » 
dont  Tunité  eft  le  premier  terme»  Se  le  troi- 
fiérae  quand  on  veut  divifer»  il   fuit  quo 
toute   multiplication  Ac  toute  divifion  de 
deux  termes  compris  d^s  une  progrefiîon 
géométrique,  qui  commence  par  i  »  fe  doit 
faire  par  la  feule  addition  ou  louftraâ:ion  des 
Logarithmes  d€  ces  termes*  On  a  de  même  le 
quatre  ou  le  cube  d'un  terme  d'une  progreffion 
géométrique  »  en  doublant  ou  tn  triplant  » 
&c.  &  Textra^on  d'une  raciuj^  quarréeoii 
.    cubique  mi  prenant  la  moitié'^u  le  tiers  dii 


Logarithme, 

,  Tout  ceci  ne  s^éteod  que  fur  les  nom- 
bres compris  dans  U  progreffion  géometri* 
que.  Pour  les  autres  c'eft  bien  un  autre  tra- 
vail. Il  faut  conftruire  des  tables  des  Loga-- 
rithmes  pour  tous  les  nombres.  Et  voili 
précifémçnt  le  grand  ouvrage  dç  cette  fiiite 
6     7      S      9      . 
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de  nombres  qui  demande  beaucoup  de  peine. 
D'abord  on  prend  la  progreflion  géométri- 
que d*i  à  lo,  loo,  &c.  &  la  progreiCon 
arithmétique  de  oooooooo  >  ou  de  plus  de 
zéros  encore ,  fi  ion  veut ,  a  i ooooooo > 
locooooo»  &c.  De  manière  que  zéro  eftle 
Logarithme  de  l'unité  \  i  ooooooo  »  celui  de 
lo,  &c.  On  a  donc  par  ce  moïen  les  Loga- 
rithmes de  tous  tes  nombres  de  la  propor- 
tion géométrique  décuple*  Refte  à  trouver 
les  Logarithmes  des  nombres  interpofés  & 
celle  eA  à  cette  fin  l'opération. 

Prenons,  par  exemple,  \t Lagaritkme At 
2.  Puifqu'on  a  déjà    tes  Logarithmes  de  i 
&  de  10,  fi  1  étoic  moïen  proportionnel 
entre  i  &  lo  ,  il  feroit  bien  aifé  de  trou- 
ver Ton  L(fgarithme  s  car  ce  feroit  la  moitié 
du  Logarithme  entre  i  &  i  o.  Mais  comme 
xii  1 ,  ni  aucun  autre  nombre  n'eft  moïen 
proportionnel  entre  i  &  lo,  on  multiplie 
1  &  lo  par  un  aufii  grand  nombre  de  zéros 
qu'on  a  donné  au    Logarithme  de   lo,  &  a 
ces  deux  nombres  ainfi  multipliés  ,  on  cher- 
che un  moïen  proportionnel.  Si  ce  moïen 
pîooortionnel  etoit  trouvé»  loooocoo ,  il  eft 
évident  que  Ton  Logarithme  feroit  celui  de 
a,  les  nombres  j,  2,  &  lo,  aïant  toujours 
la  même   proportion  étant  multipliés  par 
im  nombre  égal  de  zéros.   Par  malhest  le 
nombre  qui    vient    eft  plus    grand  que 
aooooooo.  Il  faut  donc  chercher  encore  en- 
tre ce  dernier  nombre  &   i  ,   un  moïen 
proportionnel  qui  approche  plus  de  looooooo 
que  le  premier  qu'on  a  trouvé.  Et  comme 
oooooooo  ne  fe  .trouve  pas  tout-à-fait ,  & 
que  le  nombre  trouvé  viertt  plus  appro» 
chant  qu'à  la  première  opération ,  on  pro- 
cède à  une  troifiéme,  pour  approcher  davan- 
^ge,  à  une  quatrième,  aune  cinquième, &c. 
îufques  à  ce  qu'enfin  loeooooo  vienne  un 
xnoïen  proportionnel  entre  deux  nombres 
qui  foient  entre  i  &   10  multipliés  par  7 
zéros.  D'où  l'on  voit  que  ce  n*cft  point  ici 
un  petit  travail.  Il  n'eft  pas  cependant  en- 
tièrement perdu.  A  chaque  fois  qu'on  a  eu 
un  nouveau  moïen   proportionnel  ,   on  a 
trouvé  \xn  Logarithme  par  la  méthode  que 

t'ai  expliquée  ci-devant ,  &  les  deux  nom-  j 
res  entre,  lefquels  zooooooo  eft  moïen  pro- 
portionnel, aïant  été  aufii  moïen  propor- 
tionnel dans  d'autres  opérations,  on  a  eu 
leurs  Logarithmes  qui  cfonncnt  auffi-tôt  ce- 
lui de  10000000  qui  eft  aufli  le  Logarith- 
me de  2. 

Ceft  ainfi  qu'on  trouve  le  Logarithme  de 
3.  Après  quoi  il  eft  très-facile  cravoir  celui 
des  autres  nombres.  Car  le  LogarMme  de  4 
n'eft  que  le  Zogtfr/M/wer  de  z  doublé  ;  celui  de 
5  le  Logarithrht  de   10,  dont  on  ôte  celui 
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de  2.  Le  Logarithme  de  (?  eft  fortné  de  ettttt 
de  2  &  de  3  ajoutés  enfemble  \  celui  de  8- 
de  ceux  de  2  &  de  4,  ou  de  celui  de  2 
triplé,  &  celui  de  9  eft  celui  de  )  doublé. 
Entre  i  &  10  il  ne  refte  donc  plus  que  le 
Logarithrru  du  nombre  7  à  orouvec  par  la 
voie  longue  &  pénible  des  moïens  projpor» 
tionnels.  Les  nombres  i,  }i7  (ont  aînules 
feuls  dont  il  faille  chercher  les  Logarithmes^ 

Euifque  les  Logarithmes  de  tous  les^nom* 
res  coropofés  le  forment  pai  Padditioa  des 
I     Logarithmes  des  nombres  dont  ils  fonc  le 
produit.  • 

Voilà  comment  on  conftruic  ic%  Tables 
des  Logarithmes  de  cous  les  nombres,  félon 
leur  fuite  naturelle  1,2,3,  ^^*  ^  ^'^^ 
pouftè  ces  tables  aufli  loin  que  l'on  veut. 
Elles  fervent  à  faire  des  multiplications  ,  ic 
des  divifions  pour  quelques  nombres  que  ce 
foit  par  des  addttibns  &  des  fouftraâions. 
On  opère  à  cette  fin  fur  les  Logarithmes  au 
lieu  d'opérer  fur  les  nombres  mêmes,  & 
les  Logarithmes  qui  viennent  donnent  dans 
la  tabl^  le  nombre;  dont  on  a  befoin. 

Les  Logarithmes  font  toujours  de  grands 
nombres  5  pour  deuxraifons.  Lapret&îere» 

J^arce  qu'on  peut  négliger  par  ce"  mofen  les 
raârions  qui  fe  ptefentent  fouvent  quand 
on  prend  la  moitié,  ou  le  tiers,  &c.  des 
Logarithmes.  La  féconde  raifon ,  eft  qu'oo 
approche  déplus  près  par  de  grands  nom- 
bres d'une  innnité  de  racines  fourdes  qci'oa 
trouve  en  conftruifant  les  tables ,  &  qui 
doivent  erre  rationelles. 

JufqueS'là  toutes  les  opérations  des  JLoea^ 
rithmes  font  bien  longues^  &  bien  pénibfess 
&  d'autant  plus  ennuieufes  ^u'on  n'a  aucun 
terme ,  aucune  règle  fixe  qui  les!  dirige ,  fcs 
Géomètres,  qui  ne  reçoivent  jamais  qu'avec 
peine  de  pareilles  voies ,  ont  cherché  lorig- 
tems  une  formule^  générale  propre  â  faire 
évanouir  cette  routine,  &  cette  formule  eft 
celle-ci»  • 

On  a  vu  que  les  .Logarithmes  font  des 
nombres  en  proportion  arithmétique  ^  telles 
ment  appropriés  aux  nombres  naturels ,  que 
fi  deux  nomores  naturels  quelconques  font 
multipliés  ou  divifés  l'un  par  l'autre  ,  les 
Logarithmes  de  ces  nombres  naturels  étant 
ajoutés  ou  fouftraits  >  donnent  dans  leor 
fomme  ou  leur  différence  le  Logarithme  dii 
produit  ou  du  quotient  de  ces  deux  nombres 
naturels.  Maintenant  appelions  y  la  diffé- 
rence entre  l'unité  &  un  nombre  quekon- 
queplus  grand  que  l'unité  ^  alors  le  Loga^ 
rithme  du  nombre  i  -f-  y  fera  =  y  — * j  y  * 

^Yy^  —  7 jr *  ^  J y^  5^c-  ^^  fi  y  ^ft 

un  nombre  plus  petit  que  l'unité ,  le  io- 
gàrithme  de  x— >'>  nombre  moindre  que 
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Vnniti  fera  «  — ^  — i/ j—i.^'^  — i 
y^  i — ^y5  &c.  iuiques  a  linhni.   Cette 

proportion  de  LogarUkmc  cft  duc  à  Nicolas 

Mtrcfitor  (  Tranfaà.  Pkilof.  N*"  38  pag*7<îo). 

On  trouve  aifémeot  par  cette  fuite  le  Loga-' 

rithmt  de  1  :  on  met  j^  =  i*  Mais  pour  le 

trouver  d'une  manière  plus  expedicive»  on 

peut  faire  ufage  de  cette  fuite  \  - 


B 


5  C    .    4D 


5  E 


4  îî 
&c.  (  Afe- 

thodus  difftnnt.  Ncwtomana ,  illufirata^  Au^ 
thon  J.  Seirling  )  fuivant  la  manière  de 
M.  Newton.  A  lignifie  le  premier  terme , 
B  le  fécond,  C  le  troifiéme,  &c.  pourvu 
qu'on  laide  les  Agnes  contraires,  comme  ils  fe 
trouvent  dans  la  formule»  c'eft-à-dire  alterna-* 
tivement  -*-  &  — .  JiinCi  le  Logarithme  de  2 
ftrao,  <>9ji47iSo5 59948 j*  Si  Ion  cherche 
le  Logarithmt   de  |~f  la  féconde  formule 

étant  I  ^y  2s=  ^  ,  ou  ^  =  i ,  la  valeur 

de  la  fuite  eft  i,  joi58f09i994045^84. 
£n  changeant  les  fignes  on  a  le  Logarithme 
de  10.  C'eft  le  nombre  dont  on  (ert  dans 
les  Logarithmes  de  Neper. 

Mais  ces  Logarithmes  ont  une  forme  diffé- 
rente de  ceux  de  Brigge  dont  on  fait  com- 
munément ufage.  Cependant  un  de  ces 
Logarithmes  eft  à  un  Logarithme  correfpon- 
dant  de  Sriggey  comme  i.  50i;85092994 
cft  i/ioooooooooooo. 

Si  le  raïon  :=  %  8c  le  co^finus  d^n  arc 
quelconque  =  x ,  alors  le  finus  fer^ 
y  1  —  X  X.   En  ce  cas  le    Logarithme   de 

&c  i  celui  de  y  i  —  xx=^ix*  —  Ix* 
—ix^acc. 

Et  fi.  le  raïon  ou  la  tangente  dfe  45  de- 
grés =  I  ,  la  tangente  d*un  arc  plus  grand 
que  4î*^  a=  I  -H^,  &  Une  tangente  plus 
petite  =1  —  x.  Le  Logarithme  de  la  tan- 
gente dans  le  premier  cas.  fera  x 


T  •^^— ï-î»?* -**T^S  &c,  &   dans  le 


4 
x 


w 
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dernier  - 
xU  &c. 

^  On  attribue  communément  rinTcncion  des 
Logarithmes  k  Jean  Neper ,  Baron  Ecoâbis , 
&  on  lit  tous  les  jours  des  avions  de  gra* 

Îes  qu'on  donne  fort  libéralement  à  cer 
Luteur.  Cependant  y  on  ne  .doit  à  Neper 
que  TappUcatbn  àt%  Logarithmes  aux  finus 
&  aux  tangentes  qu*il  publia  i  Edimbourg , 
Tan  I614  ,  fous  ce  titre  :  Canon  Mirificus 
Lo^arithmorum.  Long-tems  avant  lui  cette 
fuite  des  nombres  artificiels  étoit  connue. 
On  trouve  dans  ÏArithmetica  intégra  de 
Stifil.  .Liy.  /,  Çhap.  If^.  Pag.  3  j  ,  &  liv. 
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IILChap.  K  Pag.  249  ,  leurs  propriétés  & 
leur  ufage.  Kepler  remarque  encore  dans  fes 
i9XAz%  Rudolphines  ^Chap.  II L  Pag.  z.quc 
Jujle  Byrge  poflfédoit  les  Logarithmes  J^ 
puis  long-tcms,  lorfqu'il  les  publia^ & 
que  celui  -  ci  ne  les  gardoit  que  pour  fon 
propre  ufage.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  au 
reproche  que  lui  fair  KepUr  d'homme  indé- 
cis, qui  garde  fes  fccrets>  &qui  abandonne 
fes  découvertes  dans  leur  naiflance ,  fans  les 
élèvera  l'uiiliié  publique ,  Homo  cunSator  & 
fecretorumfuorum  cujios ,  qui  fœturh  in  partit 
•    débitait  &  non  ad  ujhs  publicos  educavit. 

Neper  appelle  o  le  finus  entier  ,  de 
Iprte  que  les  Logarithmes  vont  en  décroif- 
fant ,  pendant  que  les  finus  vont  en  croif- 
fant ,  &  qu'ils  deviennent  par-là  négatifs  , 
c'eft.  à -dire  moins  que  rien,  pendant  que 
Iws  tangentes  deviennent  plus  grandes  que 
le  raïon  ,  c'eft-à-dire  qu  elles  vont  au  dcflîis , 

"^^-Jlfs*^^^*  ^^^*  ces  Logarithmes  fonc 
tous  diitérens  de  ceux  dont  nous  nous  fer- 
vons  aujourd'hui.  Ar«^/<r  a  gardé  cette  ef- 
pece  de  Logarithmes  dans  k%  Tables  Rudol- 
phicnnes,  dont  il  a  facilité  l'ufage  par  la 
conftruaion  de  nouvelles  Tables ,  aufquelles 
il  a  travaillé  zy^c  Jacques  Bartfch^  &  qu*il 
a  publié  fous  ce  titre  Tabulx  manuales  Lo^ 
garithmicœ.  M.  Eifenfchneids  a  donné  en 
1700  une  nouvelle  édition  de  ces  Tables. 
Les  Tables  des  Logarithmes  n'étoient  en- 
core calculées  que  par  minutes.  Benjamin 
Urjin  cft  le  premier  qui  a  fait  attention 
aux  fécondes.  Perfuadé  qu'on  devoir  y  avoir 
égard  ,  il  a  publié  a  la  fin  de  fa  Trieono- 
inetrie  un  Canon  Logarithmcrum  y  ou  les 
Logarithmes  font  calculés -de  10  en  10" 
fécondes.  Avec  rout  cela,  les  Logarithmes 
étant  beaucoup  plus  commodes,  en  met- 
tant o  pour  celui  de  i ,  i  pour  celui  de  10  » 
X  pour  celui  de  1 00  ,  &c*  Henri  Brigge  , 
Profeflcur  de  Géométrie  à  Oxfort,,  de  con- 
cert avec  Kepler  j  calcula  les  Logarithmes 
des  nombres  communs  depuis  i  jufques^  2 
20000  &  depuis  poooo  jufqu'à  1 00000,  com- 
me nouâtes  avons  aujourd'hui  dans  (oïiArith' 
metica  Logarithmitica  y  publiée  en  16.14, 
Ulacqy  a  ajouté  en  16%^  les  Logarithmes 
depuis  10000  jufqu'i  5K>oco ,  &  il  a  auffî 
calculé  les  Logrithmes  des  finus  &  des  tan^ 
gentes  de  10  en  î  a  fécondes.  Un  habile 
bommeplus  patient  {M.DeLofer)lt$  avoit  cal- 
culées  pour  chaaue  féconde.  La  mort  prématu- 
:  rée  a  privé  le  poolic  du  fruit  de  fbn  travail. 
On  ne  s'eft  fervi  mfqu'ici  des  Logarith^ 
mes  que  dans  le  cas  ou  il  y  a  en  des  nombres 
^multiplier  8c  i,  divifer.  Mais  M^  Wolfz  trou- 
vé une  régie  facile  ,  par  laquelle  on  peut  ad- 
ditionnel &  fouftxaite  de<;  nombres  >  foit 
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V  ^^  racionels  »  foie  irrationnels  >  entier»  ou  frac- 
tions. Cette  régie  cft  fur- tout  utile  lorfqu'il 
^^^  s'agit  d'additionner  les  dignités  des  nonabres 
^^^ude  les  fouftrairc  les  uns  des  autres.  Je 
lîc^arlc  point  ici  d'autres  cas  »  où  elle  peut 
être  appliquée  avec  fruit  parce  qu'il  eft  tenas 
de  terminer  cet  article.  Je  me  contente  donc 
de  renvoïer  les  curieux  aux  A3cs  de  Lùpjic 

Année  171  f-  ,        1       . 

LOGARITHMIQUE.  Ligne  courbe ,  dont  les 

abfciÂes  font  en  raifon  des  ordonnées ,  & 
les  demi  ordonécs  en  raifon  des  raïons  qui 
y  répondent.  On  la  conftruit  ainfi.  Suppo- 
fons  que  la  ligne  droire  A  X  foie  divifée 
en  un  nombre  (  Planche  IV.  Figure  y  i .  ) 
quelconque  de  parties  égales  >  &  que  des 
points  de  divifion  A ,  P,  p,&c.  on  élevé 
des  perpendiculaires  AN,  P  M  ,  p  m 
.  &c.  continuellement  proportionnelles.  Les 
points  N  M ,  m  font  dans  la  L^arith- 
miquty  c'eftàdire  qu'en  faifant  paflcr  par 
ces  points  une  courbe  ,  on  aura  cette  cour- 
be. De  là  il  fuit  que  les  abfciflcs  A  P ,  A  p 
font  les  logarithmes  des  demi  -  ordonnées 
P  M  ,  p  /Tï  t  &c.  Ainfi  fi  A  P  =  3t: ,  hp 
c=»,PM=y,/^/w==î,  le  logarith- 
ine  de^  ^=ly  ;  celui  de  j  =/j.  Donc 
xiuiily  :  l[*   Cela  fignihe  quç  les.  rap- 

f^ortsde  A  M  à  PM  &  de  À  M  ipm  font 
'un  à  l'autte  comme  les  abfciflcs  A  P ,  h  p. 
On  voit  par  -  U  qu'on   peut  imaginer  des 

.  courbes  JLogarUhmiques  d'une  infinité  de 
genre  »  en  faifant  jc*  :  a*  :  *  ' JK  • .  '  î  > 
puifque  les  demi-ordonnées  p  m  decroiflènt 
continuellement  »  tandis  que  le  rapporr  de 
A  M  à  /^  /n  croit  continuellement  avec  l'abf- 
•  cifle ,  la  Logarithmique  s'approche  continuel- 
lement de  Taxe  A  X  »  mais  elle  ne  le  ren- 
contrera jamais.  La  ligne  A  X  eft  par  con- 

,  féquent  une  aflympcote  i  cette  courbe. 
On  démontre  que  la  l^ogaritkmique  6(1  rec- 
tifiable  ,  qu'elle  cft  quarrable,  c'cft-à-dire 
que  fon  efpacç  indéterminé  A  N  X  y  eft 
égal  au  re^angle  formé  par  P  M  x  P  /?  » 
qui  eft  la  foutangente. 
a^  Le,  P.  Pardies  a  taché  dans  fes  Elemens 
de  Géométrie.  Xiv.  FIIL  de  rendre  l'idée 
des  logarithmes  plus  facile  &  de  les  trouver 
plus  aifémenrpar  cette  ligne  que  parle  calcul  t 
lA.Huehenstxï  adécouvert  pluueiurs  propriétés 
dans  U)n  JO  if  cours  'jiir  la  caufe  de  la  pefan 
teur.  pag.  176  ^  mais  (an^  çn  dçnner  aucune 
démonftration.  Guido  Grandi  a  fupplée  à 
ce  défaut  ^  ic  \t%  ^  publiées  fous  ce  titre  : 
J^esnonfiratio  Theorematum  Hughenianorum 
çirca  liOg{(iicam/iu  Logaritkmicam  lineam.  M. 
^ernoiuli  a  fait  voir  TuGige  de  cette  ligne 
dans  la  conftruétion  des  lignes  exponentiel- 
\p^m\Q%AclesdeLeipJtc.ann.  1696./?.  a£x. 
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LôcAWTHMiQUE  SPIRALE.  Ligne  cou^be  qui 
fe  forme  en  divifanc  un  quart  de  cercle 
en  autant  départies  égales  que  l'on  veu ,  & 
en  coupant  les  raïons  de  façon  qu'ils 
foicnt  proportionels.Suppofons  que  le  quart 
de  cercle  A  N  B  (  Planche  IV.  Figure  j  i.  ) 
foit  divifé  en  un  nombre  quelconque  de 
parties  égales  aux  points  M  ^  N ,  tj  ,  &c, 
&  que  des  raïons  CM,  C  N ,  C  P ,  &c. 
on  retranche  les  parties  M  N  :  m  riy  mn^ 
&c.  continuellement  proportionelles  >   le^ 

E oints  M  ,  m  y  my  Sec.  feront  dans  une  cour* 
ô  appellée  Logarithmique  fpirale.  D'où  il 
fuit,  que  lesarcs  A  N,  N  «  &c,  font  les  loga- 
rithmes des  ordonnées  P  M  ,  f  m  ^  &c,^ 
Ainfi  on  peut  imaginer  des  togarifhmiques 
Jpirales  ,  d'une  infinité  d'efpeces.  Touresî 
•  ces  fortes  de  courbes  font  reûifiables  ac 
quarrables  :  mais  il  faut  voir  ces  fortes  dq 
propriétés  dans  les  Traités  fur  le  calcul  in-i 
legral  tels  que  le  fécond  Tome  de  Ijéna- 
lyfe  démontrée  du  P.  Reyntau  ,  }e  Calcul  in^ 
tégralàç,  M.  Stone  ,  l'analyfe  dçs  Infiniment 
petits  de  M.  Votf.  (  Elem*  Math.^univ^ 
Tom.  /•  )  Guido  Grandi  a  démontré  plu« 
fieurs  aurres  propriétés  de  cette  courbe  (  Ve^ 
monjiratio  Theorematum  Hughenianorum  )  8ç 
M.  Jacques  Bernoulli  en  a  recherché  la  qua^ 
drature  {A3a  eruditorum.  Année  1691.  pa* 
ge  181  ). 
LOGISTIQUE.  ^Iom  que  donnent  Quelque 
Géomètres  à  r  Arithmétique  en  général,  ou  aux 
efpeges  qu'elle  comprend ,  prifes  enfemble^ 
C'eft  en  ce  fens  qu'on  appelle  Logiflique 
decimak  y  l'Arithmétique  ou  l'on  fe  fert  de 
fraâions  décimales  ;  f^ogiftique  fexagefimale ^ 
la  doârine  des  frat^ions  fexagefimalès  \  Lo-^ 
.gifiiqu^  nombreufe  l'Arithmétique  »  ^  Logif 
tique  fpecieufe  l'AlgébrCt 

La  Logifiique  n'étoit  dans  fon  origine  que 
Tarithmé tique  des  fraâions  fexageumales , 
dont  les  Aftrpnomes  faifoient  ufage  dan^ 
leurs  calculs,  On  croit  qu'elle  reçut  ce  nom 
à  l'occafion  d'un  Traite  compo(ee  en  Grec 
par  Monœtiu^  Barlaumus  ,  intitulé  t  Logif* 
tice ,  &  où  TAuteur  développe  la  doélrme 
des  frayions  fei^agefîmalcs,  tojjiùs  dit  dans 
fon  livre  De  Scientiis  Matnematiçis  quq 
cet  Auteur vivoit  vers  Tan  ïjjo, 

Shakerly  a  donné  dans  les  Tables  dé  I4 
Grande  Bretagne  ^  une  Table  des  logarith-r 
mes  appropries  aux  fraârions  fei^ageiimales. 
Il  donne  à  ces  logarithmes  le  -nom  de  Lo^ 
garithmes  ^gi/iiques  Se  il  appelle  Lo^iqu$ 
Arithmétique  les  logarithmes  qui  fervent  ^ 
éviter  le  calcul  ennuïeux  de  la  multiplica- 
tion &  de*  la  divifion.  Cependant  il  cft  dcf 
I  Géomètres  qui  entendent  par  le  root  Logifi 
I     tique  les  premières  régies  générale^  4$  TAr 
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gébre  \  je  veux  dire  Taddition ,  la  fouftrac- 
rioa ,  la  mulnplication  &  la  divifion  Al- 
gébriques. ... 
Ligne  Logistiquk.  Ceft  la  Logamhmi- 
que,  où  les  ordonnées  appliquées  fur  Taxe 
à  des  diftanccs  égales ,  fonc  en  proportion 

*  Géométrique. 

Logistique  spirale.  'VoÏ€[  Losarithmique 

SPIRALE. 

L  O  N 
LONGIMETRIE.    Quelques    Géomètres    & 

(>rincipalemenc  les  anciens ,  appellent  ainfi 
'Arr  de  mcfurcr  les  longueurs ,  c'cft-à-dirc , 
la  première  partie  de  la  Géométrie-pratique, 
dans  laquelle  on  traite  de  la  mefure  des 
lignes  droites.  On  comprend  ici  &  TAlti- 
mctrie  &  le  Nivellement»  Comme  je  dé- 
pouille les  chofes  autant  qu'il  m'eft  poffible  , 
j'ai  divifé  la  Longimctr'u  en  trois  parties.  La 
première  eft  l'Art  de  mefurer  les  hauteurs. 
{Vohi  ALTIMETRIE).  La  féconde  que  je 
dois  expofer  ici* ,  celui  de  mefurer  les  diftan- 
ces ,  c'eft-â-dire  les  lignes  horifontales.  Et 
la  troifiéme ,  celui  de  cpnnoîrre  l'inclinaifon 
des  lignes,  qui  eft  le  Nivellement  (  A^oi'rç  NI- 
VELLEMENT). 

Toute  la  Longîmetrie  proprement  dire , 
celle  que  je  l'ai  définie ,  confifte  à  la  folu- 
tionde  trois  problêmes,  i".  Mefurer  une  ligne 
acceffible  de  deux  côtés,  i®.  Mefurer  une  li- 
gne acccflîble  d'un  côté. } •^.Mefurer  une  ligne 
Î|ui  n'eft  acceffible  d*aucun  coré.  Je  vais  ré- 
oudre  en  peu  de  mors  ces  trois  problèmes. 
Soit  la  ligne  A  B  acceffible  aux  extrémités 
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A  &  B  (  Planche  XIV.  figure  54).  &  inac- 
ceffible  â  fon  milieu ,  de  façon  qu'on  ne 
7 uiflè  pas  la  parcourir  :  on  demande  la  lon- 
gueur de  cette  ligne,  i^.  Aïant  choifi  un 
point  ûuelconque  C  ,  menez  des  points  A 
&  B  ,  les  lignes  A  G ,  B  C.  1^.  Prolon^çez 
ces  lignes  enforte  que  C  D  foit  égal  à  C  B, 
ACE  égal  à  A  C.  j^.  Des  points  D  & 
£  menez  la  ligné  D  E.  Elle  fera  égale  â  la 
.ligne  A  B  ;  par  ce  que  les  deux  triangles 
D  C  E ,  A  C  B  fonp  égaux ,  aïant  deux  cô- 
tés &  l'angle  compris  égaux.  (  EUm.  dEucL 
Prop.  L  ) 
1.  Lai  ligne  A  B  >  (  Planche  XIV.  Figure  y jr  ). 
n!eft  acceffible  que  d*un  côté  A ,  &  il  faut 
en  déterminer  l'étendue.  \^.  Elevez  fur  le 
point  A  une  perpendiculaire  A  C.  2^.  Pro- 
lôngez-la  jufqu'à  ce  mie  vous  découvriez  , 
en  Dornoïant  avec  un  bâton  planté  fur  cette 
Jigne  â  un  point  quelconque  C ,  le  point 
B  fous  l'angle  de  45**,  c'eft-à-dire,  que 
^'anglc  AC  B  foit  alors  de 45**.  La  ligne  AB 
fera  égale  i  la  ligne  A  Ci  le  triangle  rec- 
tangle formé  par  le  côté  A  C,  par  le  raïon 
vifuel  C  B ,  &  par  la  ligne  A  B ,  étant  ifof- 
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celé,  &  les  côtés  d'un  triangle  ifofcclc 
étant  ^ganx.  (Voïei  Triangle  isoscele  J» 
Ce  problème  Ce  refout  olus  promptemenc 
par  les  règles  de  la  Trigohometrie.  (  f^ouz 
TRIGONOMETRIE  ).  ^  ^ 

3.  Il  s'agit  de  mefurer  Ici  une  ligne  înac-» 
ccffible.  Or  une  ligne  peut  être  telle  de  trois 
façons.  Dans  la  première  ,  la  ligne  eft  don- 
née aboutiflànt  au  pied  d'un  château>  d'uno 
tour  ,  d'un  mur ,  &c.  au  haut  duquel  on  fe 
trouve.  Enfecond  lieu,  elle  eft  inacceffibleau 
pied  dece  château  y  &  enfin  la  ligne  eft  inac- 
ceffible  horifontalement  au  fpeftatear. 

Du  haut  d'une  tour  T  ,  (  Planche  XIV.  Fi- 
gure  ^6.  )  mefurer  une  ligne  B  A  qui  abou- 
tit au  bas  de  la  teur.  1^.  Par  le  moïen  d'un 
inftrument  déterminez  l'angle  vifuel  B  C  A, 
1^.  Mefurez  la  hauteur  C  A  de  la  tour 
avec  une  corde  chargée  d'un  plomb.  On 
aura  ainfi  un  triangle  BAC,  rectangle  en  A» 
dont  on  connoîtra  un  côté  A  C  &  deux  an- 
gles, le,  droit  BAC  &  le  vifuel  BCA.  Il 
lera  donc  aîfé  de  connohre  le  côté  B  A  pat 
les  règles  de  la  Trigonométrie.  (  f^oier  TRI- 
GONOMETRIE ). 

Dans  le  fécond  cas,  la  ligne  A  B  (  Planche 
XIV.  Fig.  57.  )  n'eft  point  acceffible  du  pied 
de  la  tour  ,  &  il  faut  en  déterminer  la  lon- 
gueur. A  cette  fin  ,  mefurez  l'angle  vifuel 
B  C  D ,  pris  fur  l'extrémité  B  de  la  ligne 
AB.  1^.  Mefurez  Ja  hauteur  CDd?  la 
tour  comme  ci -devant.  3*^.  Refolvez  le 
triangle  C  D  B  dont  on  connoîtra  un  côté 
C  D  &  deux  angles,  l'angle  D  étant  droit,  & 
l'angle  C  étant  connu.Par  cette  réfolution  le 
côteCB  fera  connu.  4**.  Prenez  l'angle  vifuel 
B  C  A.  5^.  De  l'angle  D  B  C,  complément 
de  l'angle  D  CB,  &  fupplcmenr  de  l'an- 
gle C  B  A ,  (  roïci  COMPLEMENT  & 
SUPPLEMENT  )  ôrez  1 80  degrés.  Le  refte 
fera  la  valeur  de  l'angle  BAC.  On  aura 
ainfi  dans  le  triangle  B  A  un  côté  B  C  connu» 
&  deux  angles  BCA  &  ABC  :  il  fera 
donc  aiféde  connoître ,  par  les  règles  delà 
Trigonométrie,  la  ligne  B  A.  C.  Q.  F.  T. 

Enfin,  le  troifiéme  cas  confifte  â  déter« 
miner  la  longueur  d'une  ligne  inacceffible 
tandis  qu'on  eft  à  ^eu  près  fur  le  même 
plan  de  cette  li^^ne.  Voici  la  façon  la  plus  ex« 
pédirive  pour  réfoudre  ceproblcme.  La  ligne 
A  B  (  Fig.  s  s  N**  i)défignée  au-delà  d'une  ri- 
vière. I  ^.  Cherchez  un  point  commode  tel 
que  D ,  &  d'où  vous  puiffiez  appercevoir 
les  deux  extrémités  A  &  B  de  la  ligne, 
iS.  I^lantez  un  piqueta  ce  peint,  j*^.  Bor- 
noïez  avec  ce  piquet  ces  deux  points  8c 
*  prolongez  les  raïons  vifuel$  A  G ,  B  G  ^a 
des  points  quelconques  C  &  D.  4**.  Mefu- 
rez les  lignes  G  D,  G  C.   5^.  Déterminez 
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avec  un  demi-ccrclc ,  du  point  G,  l'angle  vî- 
fucl  A  G  B,  &  du  point  C ,  Tanglc  A  C  B. 
Ces  opérations  feront  connoîtrc  les  trian- 
gles AGC^DB.  Car  le  côté  GD  du 
triangle  GBD  eft  connu ,  &  les  angles  G  DB, 
BGD  (qu'on  peut  mefurcr)  font  connus. 
Dans  le  triangle  A  G  G  on  connoît  de  mê- 
me le  côté  G  C  &  les  angles  A  C  G,  C  G  A. 
La  réfolution  de  ces  deux  triangles  donnera 
idonc  le  côté  G  B,  &  la  réfolution  de  rautre, 
le  côté  A  G.  Par  conféquent  dans  ce  ccian- 

S  le  AGB,  on  aura  deux  côtés  AG,  GB 
étcrminés,  &  l'angle  AGB  compris.  Par 
les  règles  de  la  Trigonométrie  la  ligne  A  B 
eft  donc  déterminée  ,  mefurée ,  ou  connue. 
C,  Q.  F.  T. 

LONGITUDE.  On  doftne  ce  nom  en  Cofmo- 
graphie  à  la  diftance  du  méridien  d'un  lieu 
au  premier  méridien.  Cette  diftance  eft  me- 
furée par  Tare  intercepté  entre  le  méridien 
de  ce  lieu  8c  le  premier  méridien.  Ou  au- 
trement ,  Longitude  eft  la  différence  orien- 
tale ou  occii&ntale  qu'il  y  a  entre  deux 
méridiens  quelconques ,  laquelle  fe  compte 
fut  réquateur..  Il  n'y  a  point  de  problèmes 

•  qui  ait  tant  exercé  les  Aftronomcs  que  celui» 
ci ,  parce  qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  im- 
portant. On  lit  dans  la  Gtographia  refor- 
mata  de  Riccioli  ,  L.  II L  Part,  VII.  pas. 
1 1 4  >  dans  la  Geograpkia  gencralis  de 
F'arenius,  &  d^LnsYtfyJrographUdu  P.  Four-  j 
nier  y  L.  XIL  CL  XXXV.  les  différentes 
manières  q>u'on  a  imaginées  pour  cela.  Quoi* 
qu'elles  foient  en  très-grand  nombre  »  elle^ 
/c  réduifent  cependant  aux -fuiyantes.  i*^. 
Par  les  éclipfes  •,  z**.  par  les  étoiles  ;  j^  par 
l'occultation  des  étoiles  par  la  lune  >  ^'^  par 
les  horloges^  5*^  par  le  mouvement  de  la 
lune  \  6?  par  la  variation  de  la  bou0ble  i 
7*î*  par  une  nouvelle  méthode  de  M  M, 
fPyion  6c  Ditton.  L'ordre  que  fobfervc  ici 
eft  l'ordre  chronologique  de  ce$  inventions 
autant  qu'il  eft  connu. 

I,  Le  P.  Fournier  prétend  que  le$  éclipfes 
àt  lune  furent  le  premier  moïen  dont  on 
fe  feryit  pour  déterminer  les  hon^itudts. 
Si  cela  eft ,  il .  faut  rapporter  l'origine  de 
cette  dernière  conQoi(]&nce  à  la  découverte 
des  éclipfes.  (  Voiei^  ECLIPSE  )..  Quoiqu'il 
en  foit ,  cette  méthode  coniifte  à  obferver 
le  moment  de  l'éclipfe  dans  les  païs  dont 
on  veut  connoître  fa  Longitude*  La  diffe-» 
rence  du  tems  dé  ce  moment  ou  de  l'occul- 
tation donne  la  différence  des  méridiens. 
Cette  métkode ,  qui  fut  d'abord  eftimée , 
n'eft  cependant  point  entijereniçnt  exaûe. 
Outre  que  les  éclipfes  font  rarçs  ,  c  eft  qet'il 
eft  diSicile  de  bien  déterminer  le  vr^  mo- 
fiiçnt  dç  riipmerQori  DU  dç  l'çmerfion,  tant 
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du  corps  cfmîcr  de  la  lune  que  de  fe$  di^- 
rentes  taches.  Il  y  a  apparence  que .  ce  dé- 
faut donna  lieu  I  d'autres  inventions.  Mai$ 
avant  que  d'en  rendre  compte ,  je  crois  de- 
voir expofer  comment  celle-ci  a  été  per- 
feâionnée. 

Lorfque.Cr^&T/e  eut  découvert  les  fateHi- 
tes  de  Jupiter,  les  Aftronomes  s'cmpreflc^ 
rent  à  retirer  le  fruit  de  cette  découverte 
qui  ne  fut  point  tardif.  Comme  l'on  s'ap- 
perçut  que  ces  fatellites  ^  en  tournant  autour 
Jupiter^  cntroicnt  dans  fon  ombre  tous  les 
14  heures,  on  n'béfira  pas  â  profiter  de 
éclipfe  journalière,  pour  en  connoître  les 
Longitudes.  En  effet,  aïant  obfervé  le  mo* 
ment  auquel  un  de  ces  fatellites  entre  ou 
fort  de  l'ombre  de  Jupiter ,  &  fâchant  par 
de Jbonnes  Tables,  (comme  celles  de  M, 
De  Caffini ,  ou  celles  qu'on  trouve  dans 
la  Connoijfanee  des  Tems)^  que  cette  immcç* 
fion  ou  emerfion  arrive  à  telle  heure  à  un 
tel  lieu  plutôt  qu'à  tel  autre ,  on  conclud 
que  ce  lieu  eft  plus  oriental  de  15^.  que 
l'autre.  Cette  manière  de  connoître  les 
Longitudes  eft  la  plus  exaâe  qu'on  ait  en^ 
cote  découvert ,  &  fur  terre  elle  ne  Uiffe 
rien  i  defîrer, 

2.  L'occultation  des  étoiles  fixes  eft  la  fé- 
conde méthode.  C  eft  ici  une  éclipfe  d'é- 
toile par  quelque  planète.  Obfervant  le  mo* 
ment  ou  la  fin  de  la  con jonftion  d'une  pla- 
nete  avec  une  étoile  en  un  lieu  ,  &  fâchant 
par  dei  Tables  en  quel  tems  cette  conjonc- 
tion arrive  en  un  autre  dont  la  Longituife 
eft  connue,  on  cpnckid  celle  de  ce  lieu 
*  comme  on  le  fait  par  les  éclipfes.  Mais 
cette  obfervation  eft  très-difficile  &  demande 
blende  la cirçirconfpeâion.  Cependant  Ter^ 
reur  dans  lequel  peut  je^ter  la  moindre 
inexaârirude  »  eft  prefque  auffl  confiderable 
que  celle  oui  provient  des  éclipfes.  Cela 
peut  fe  juftiner  çn  confult^nt  Iç  Traité  com- 
plet dé  r Aberration^  par  M.  Fontaine  de 
Crûtes ,  où  cetjCje  méthode  eft  mife  dans  tour 
fon  jour. 

j.  Les  deux  manières  précédentes  de  déter- 
miner les  Longitudes  peuvent  être  utiles  fur 
rçrre.  En  mer  aucune  n'eft  pratiquable  ; 
parce  qye  dans  toutes  ces  obfcrvations  il 
eft  itppoffible ,  quelque  précaution  auc  l'oii 
prjcnnç ,  de  ne  pas  le  tromper  de  deux  ou 
trois  minutes  de  tems.  Or  }  jninutçs  de 
tems  valent  4^  minutes  de  degrés.  Afin  de 
la  connoître  fur  cet  élément,  onpropofade 
fe  fcrvir  d'horloges  s  car  comme  rput  le 
fccrerdes  Lonmudts  çonfîfte  à  favojr  à  tous 
^pomens  la  différence  des  degrés  &  des  mi- 
nutes du  lieu  où  l'on  eft  au  premier  méri- 
dien ,  &  que  la  différence  des  heures  fiait 
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auc  fi  l'on  favoic  Thcarc  prccKc  à  cet  en- 
rôle ,  ic  qu'pn  la  compacar  à  Theuce  du 
prcipiçr  méridi» ,  on  en  auroit  ULonguudc. 
Convaincu  de  cette  vérité ,  on  s'eft  attaché 
•de  tout  terni  i  conftruice  une  bonne 
horloge*  Mais  on  n'eft  point  encore  venu 
1  bouc  de  faire  de  Mouvement ,  &  îl  n'eft 
pasxn?me  poiCble  d'en  faire»  qui  puiflCe  aller 
jufte  dans  tous  les  climats  »  lur  tout  dans 
^uelques-un«  des  païs  méridionaux  >  où  les  | 
rofées  font  fi  abondantes  »  qu'elles  rouillent 
les  parcies  d'une  horloge  6c  retardent  par 
CQDléquent  leur  mouvement»  fi  elles  ne  Tarrê- 
fenrf  as  tbut-à-fatt.  Cet  obflbacle  n  eft  encore 
uen  en  comparaifon  d'un  autre  qui  eft  zSkz 
connu  z  c'eft  qu'en  dlBForenres  latitudes  les 
jieures  que  montre  i'hptlpge  dojvenf  jette 
'diflFetecoes  «  même  pour  cenx  «s  méridien 
^efquds  elle^eft  montée.  Une  horbge  réglée 
pour  Paris ,  pa&exemple  >  ira  plus  lentement» 
lécant  portée  £>as  Téquateuc»  de  trois  ou  qua- 
(Cre  minutes*  £t  l'on  ne  connoît  point  eicac- 
«ement  la  loi  fuivant  laquelle  retasde  le 
Aiouvement  de  l'horloge  »  à  mefate  que  Ton 
avance  vers  l'équaceun  Voiil  pourquoi  on 
ne  peut  pas  trouver  le«  Longitudes  en 
cmploïanc  des  machines  i  reflorr.  Ap- 
jpnïons  ces  reâekions  par  une  déclaration 

3 ne  fait  i  ce  fujec  M.  Sii/li  »  bien  capable 
e  eennctttce  retendue  &  l'applicacioA  de 
CCS  machines.  »»  Puifque  le  pendule  même 
^  a  manqué ,  dit*il  »  de  réu/w  pour  donner 
^  avec  certitude  la  connoiflànce  des  ton- 
'»  gituJcs  en  mer  »  Se  cela  (êulemenr  à  caufe 
M  des  changemens  aufquels  les  métaux  font 
*»  fujets  par  U  ^h^eur  »  le  froid  »  ic  autres 
M  caufes  pbyfiques»  par  l'inégalité  de  la  farce 
M  élaftiqtie,  par  rihègaliré  de^aârion  de  la 
M  péfanteur  Ses  corps  »  ic  car  les  mouve- 
p»  mens  vidlens  des  vaiflèaux  fur  la  mec  *, 
#»  Quelle  apparence  y  at-il  qu'on  trouve 
pp  jamais  de  remède  i.  tout  ces  inconvé- 
M  niens?  Peut -on  changer  la  nature  des 
^  corps  ^  Ott  peur -on  empocher  <|ue  les 
m  loix  générales  établies  dans -l'Univers  ne 
^  prodoifent  leurs  efters^  apcoutum/qs  }  Où 
»  trouvera-t-on  '  donc  un  mouvement  arti- 
»  ficiel   nflcK  égal  pour/ervir  d'une  jufte 
»  mcfure  du  fems  en  mer  8c  en  diflferens 

•»  climats  «  ?  {  Dcfcription  abrège f  4^ une  kor- 
loge  d*une  noifvelle  A^veHÙort  p^ur  là  jufte 

mefurt  du  tem$Jurm€ft&ç»p^,%6%/). 

S'il  eft  unmoîen  de  déterminer  fur  mer  les 
Longitudes  y  on  doit  T^rtefidre  du  mouve- 
i;nent  de  la  lune  »  quoiqu'on  fe  recrie  fur  la 

îeoteur  de  ce  mouvemwr*  On  fait  qu'elle 

fly«çe  4e  i j.  degijçs  p%r  j^uf„  ^  obfçrvdut 
4om:  fa  dUbnjcç  4  anp  ccoUè  à  unç.  <c^e 
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heure  »  &  fâchant  fon  éloignement  à  *  un 
païs  dont  la  Longitude  feroit  connue  k 
,  cette  tnême  heure  »  on  auroit  aifément  par 
cette  diâerence  la  différence  des  méridiens 
de  ce  païs  à  l'endroit  où  l'on  eft*  Il  man- 
que pour  mettre  cette  idée  à  exécution  des 
Tables  exaâes  du  mouvement  de  la  lune  ; 
&  c'eft  à  quoi  vifent  tous  les  Aftronomes 
qui  travaillent  aâoellement. 

Le  premier  qui  a  cru  que  la  lune  pou** 
voit  donner  les  Longitudes  fur  mer»  eft  in- 
connu. On  lit  dans  le  Ràion  AJlronomiifut 
de  Gemma  Frifius  »  <3^0ronce  »  à  qui  on 
l'attribuoit»  n'en  eft  pas  l'Auteur.  Cette 
méthode  eft  expliquée  dans  les  Ouvragesde 
Verntrus  »  Nonius  »  Kepkr  ,  Regiomgntan  , 
Mttius  »  Ulacq  &  Morin.  Celurci  fur-tout 
l'a  fi  bien  dépouillée  qu'il  £e  l'eft  rendu  pro« 
pte  »  &  en  a  fait  le  fujes  d'un  Livre  fiDtfc 
curieuse. 

On  trouve  dans  VHydrogrfiphie  du  P.  Four* 
nier  »  Uv.  XU.  CL  XXL  le  détail  de  U 
Méthode  des  anciens  Aftronomes. 

5t  On  doit  i  Guillaume  Naueonmer  la  cin- 
quième méthode.  Elle  cônfifte  i  déterminer 
lès  Longitudes  par  la  variation  de  l'aiguille 
aimantée.  L'aiman  a  deux  pôles  »  dit-il»  fi» 
tués  dans  le  67^  parallèle  tant  du  Nord  que 

.  du  Sud  »  c'eft-à-dire  »  diftans  des  pôles  da 
monde  de  aj^.  Un  méridien  nafle  parées 
pôles  »  &  les  pôles  du  monde  fous  ce  méri- 
dien. Là  il  n'y  aaiicune  variation i  &  de  ce 
Îirand  cei^cle  jufques  i  90  degrés  à  TEft  9 
'aiguille  varie  de  90  degrés  vers  le  Nord-Eft» 
&  de  là  diminuant  toujours  du  Nord-Eflf^ 
retojarne  &  demeure  fixe  au  même  méridien. 

r  D'où  il  prétend  que  connoiiîant  la  latitude 
'  de  chaque  lieu  &  la  variation  horifontale  de 
l'aiman  »  la  Longitude  de  toi^  lieu  eft  don-* 
née.  Mais  cette  prétenttpa  eft  fondée  fur 
des  idées  chimériques  qui  font  compaftion» 
C'eft  afiez  d^avoir  fait  connoVe  cette  pre« 
'  miere  idée  pour  remplir  l'hiftàrique  de  cet 
article^  Emmanuel  Figuereido^  Auteur  Porcu* 

,    gais  »  a  enchéri,  fur  cette  idée  »  Gms  lui  don* 
ncr  plus  de  folidké. 
Ces  penfées  n'aïant  point  été  heureufes» 

'  elles  ont  refté  long-tems  dans  l'oubli.  tJne 
Cart^  que  publia  M.  Halley  fur  la  varia* 
tion  de  la  bouiMe  »  dans  laquelle  font  tra^ 
cée^  les  courbes  qui  p^tflent  par  les  lieux  où 
la  déclinailbn  de  l'aignille  eft  ég^e»  a  fait 
renonveUer  depuis  cette  ptemiete  idée  ^  prife 
dans  nn  fi^ns  plus  railonnable.  Puifqu'Qti 
peut  connoitre»  a-&-on  dit,  la  direAion.  de 
t'aiguille  aimantée  dans  le  lieu  où  l'on  eft» 
on  peut  donc  avoir  par  cette  Carte  les  Lon^ 
gitudsSm  .Cette  confeqi^nce  fi  hazardée  ne 

^*çft.  p^  foutepue  IppgTtijms.  On  a  d'ahas4 
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objeéké  qti*cm  ne  connoic  point  a(tès  exafte* 
mène   la  dcclioaifon  de   l'aiguille,    pour 
établir  quelques  règles^  Se  en  fécond  lieu, 
que  le  cnangemeot  de  déclinairon  eft  trop 
petk  par  rapporc  à  la  difference  des  Longi- 
iuJts ,  dans  les  lieux  mêmes  où  ce  change- 
ment eft  le  plus  confiderable ,  pour  adopter 
cette  voie. 
é«    MM.  Wifion  Se  Diuon  font  les  Antçurs 
du  dernier  moïen.  Voici  en  quoi  il  con- 
lifte.  On  demande  qu'on  fixe  litr  met  des 
vaiflèaux  de  loo  en  loo  lieues ,  &  cela  par 
le  moïen  des  ancres  Se  des  poids  lorfque 
la  mer  eft  trop  profonde.  Cela  fait ,  on  or- 
donne  que  ceux  qui  feront  dans  ces  vaif- 
feaux  ,   fafleat  panir  à  minuit  précife  une 
bombe ,  felbn  une  direAion  perpendiculai- 
re »  qui  aille  crever  à  la  hauteur  de  6440 
pieds,  &  cela  en  ménageant  la  fufée  de  la 
braibe.  Or  on  préfume  qu  il  n'eft  point  de 
'  vaifleaux ,  qui  asms  l'efpace  de  8  fours  n*en- 
.  tendit  crever  une  bombe.  Comme  la  dé- 
charge fe  fait  précifément  à  minuit  Se  qu'on 
fait  le  nombre  de  fécondes  qu'il  faut  à  la 
bombe  pour  moifter ,  on  faura  le  moment 
où  elle  crevé.  11  ne  refte  plus  qu'à  ajouter 
ce  rems  a  minuit  &  à  comparer  l'heure  ac- 
tuelle à  celle  qu'il  eft  dans  le  vailfeau  qui 
navigue.  Aïant  la  différence  àc%  heures ,  on 
aura  donc  la  différence  àes  méridiens.  {A 
New  Mtihod  for  difconvtring  tht  Longitude 
hoth  at  ftu  lan  humbly  propycd  to  thc  cori" 
.;fiderationof tilt  Public). 
\     J  ai  déjà  fait  for  cette  invention  les  Fé- 
-^flexions  qu'elle   fuggere.    (  f^oïer  \Jrt  de 
■  mtfurer  fur  mer  U  filage  du  vaiffiau  ^    &c^ 
page  xxj  ).    Je    me   contenterai  de  'dire 
ici   qii  elle    eft    redevable  de    fa  célébri- 
té  aux  noms  de  MM.  JTi/toA  8c  Ditton^ 
il  eftimés.  En  leur  conderation  ,  fans  doute, 

•  'M.  Newton  fut  commis  à  fon  examen  \  Se 

on  nomma  en  Angleterre  des  Commiflàires 
pour  favoir  &  la  recompenfe  promife  pour 

•  la  folurion  de  ce  problème  croit  méritée. 
M.  Ditton  flatté  par  cet  appareil ,  fit  an« 
noncer  dan)  le  Journal  Littéraire  de  Hollan- 
de (mois  de  Juillcr,  Tortx.  IV.  II.  Part.) 
pour'  fa  réputation  &  les  intérêts  de  {a  fa- 
mille 5  qu'il  étoit  le  premier  inventeur. 

7.  La  recompenfe  qn  ont  promis  les  I¥ah« 
çois,  les  Anglôis,  &  les  Hollandois  eft 
.50000  florins/  Pour* la  rendre  plus  auten- 
tiqtie  ,  le  Parlement  d'Angleterre  a  pafle  un 
aâe  qui  renferme  les  conditions  a u'on  exige 
dans  la  folurion  du  fameux  problème  dont 
il  s'agit  ici ,  &  les  récompenies  particulières 
pour  ceux  qui  donneront  quelque  ouver- 
ture fur  cette  folurion,  &  a  qui  on  doit 

-s'adreflcr  pour  Jès:,  obtehîr.   On  verra  i  je 


pënfb  >  avec  plaifity  k  thiiWtioh  ^  ccr 
A£b. 

TRADUCTION. 

DE   UAGTE   DU    PARtEMENT 

D'ANGLETERItE 

CONCERNANT  LES  LONGITUDES , 

De  la  douzième  année  de  la  Reine  Anne 

I  7  i  jo 

ASe  du 'Parlement  pour  recompenfir  publique^ 
.  ment  quiconque  découvrira  Us  Longitudes 

en  Mer. 

^  iP'Aatant  qu'il  eft  bien  connu  i  tons  ccat 
qui  entendent  la  Navigation  ,  que  rien  Wf 
manque  '  tant ,  ni  n'eft  autant  defiré  &r 
Mer  que  la  découverte  AtlzLoneitude^^aat 
la  fureté  &  pour  l'expédition  des  voïages»^ 
&  pour  la  confervation  des  vaiflG:aux  6c  la 
vie  des  hommes  \  Se  d'autant  ^ue  fuivant  le 
Jugement  d'habiles  Mathématiciens  Se  Na- 
vigateurs, plusieurs  Méthodes  ont  été  déjà 
découvertes ,  vraies  dans  la  théorie,  qaoi- 
que  difficiles  dans  la  pratique ,  dont  il  y  en 
a  quelques-unes,  lefquelles  (  il  y  a  raifotide 
l'efperer  )  pourront  être  perfeftiônnées ,  Se 
quelques  autres  peut-être  déjà  découvertes 

3ui  pourront  erre  propofées  an  Public  ;  Sa 
'autant  qu'aune  telle  découverte  feroit  d'ut» 
avantage  particulier  an  Commerce  de  la 
Grande-Bretagne,  Se  feroit  honneur  à  ce 
Roïaume  :  mais  qu'outre  la  grande  difficulté 
de  la  chofe  en  elle-même ,  foit  faute  de 
quelque  recompenfe  publique  propofée  pour 
xm  Ouvrage  fi  ^cile  &  fi  àvanragcux,  foic^ 
faute  d*argent  pour  faire  les  épreuves  Se  les 
expériences  nécef{àires  >  que  les  inventions 
ju^u'ici  propofée^  ^  n*ont  pas  été  encore 
ztCdà  perfeéUonnéesj 

Po^R  CES  CAUSIS,   SOMT  ORDOKNÉ    PAR 

t'AUTORîtB  na  LA  Rbinb  ,&  de  l'avis  des 

SflGNCURS  SpiRItUElS  ET  TEMPORELS   DES 

Communes  assemblées  bw  Parlement, 
que  les  personnes  ci-après  nommées  foienc 
conflîtuées  Coramiifaires  perpéruets  pour 
examiner ,  effarer  Se  juger  de  toute  inren- 
rîoti  ou  propofitiott  •  qui  leur  pourra  erre 
faite  pour  U  découverte  des  Longitudes  ea 
Men 

Savoir. 

1  ^  Le  Grand- Amiral  de  la  Grande-Breta- 


.  gtïc ,  ou  le  i^remiec 


de  TAmi- 


ION 

i\  VOtAtat  de  k  Chambre  êtî  "Corn- 

3**.  Le  pcemiec  Gommiflàirc  de  Com- 
merce. - 

4*>.  5''.6^.  Les  trots  Amiraax  des  Efcaffees 
iRouge  >  Manche  Se ,  Bieae. 

7**.  Le  DîreAear  de  la  MaKba  nommée 
^e  la  Trinité. 

S^.  te  Préfidenc  delaSoâétéRoïale. 

9^.  L'Aftronome  Roïal  de  rObfervatoite 
4le  Greenvich. 

lo*.  II®.  &  II***  Les  trois  Ptofcflcurs  de 
Mathématiques  »  Savilien ,  Lacâfien  &  Piu- 
^ien  ,  d'Oxford  8c  de  Cambridge- 

15^;.  Le  Comte  de  Pembroc  &  de  Mont- 

gomcrie.  ^         , 

14"*.  Philippe    Lord  Eycqae  de  Here- 

£ord« 

15®.  George  Lord  £?^iiede  Briftol. 

I  (J<>.  Thomas  Lord  Trcvor. 

17^.  Le  Chevalier  Thomas  Hanmer» 
^aroner^. 

18^^  François  Robers»  Ecuïer. 

19®.  Jacaaes  Stanhope»  Ecuïer. 

20®.  Guillaume  Ciayton  3  Ecuïer. 

21®.  GuUlaume  Lo^ndes,  Ecuïer. 

Soit  ordonné  Dar  Taurorité  furdite  >  qu*un 
nombre  de  ces  Commiflaires  >  qui  ne  (era 
l^as  moindre  que  de  cinq ,  aura  plein  pou- 
voir d*ouir  &  recevoir  toute  proposition  qui 
jeur  fera  faite  pour  la  découverte  des  Lofi' 
jfîtuJes  en  mpr. 

Et  lorfque  lefdits  Commiflàîres  feront 
;aurant  fatisfatts  d'une  telle  découverte,  que 
jde  juger  qu'elle  foit  digne  qu'on  en  f  jfle 
l'expérience  f  ils  le  certifieront  fous  leurs 
/îgnatures  aux  Commiflàires  de  la  Marine  > 
^vec  le  nom  de  T Auteur,  &  la  fomme 
jqu'ils  jugent  devoir  être  avancée  pour  faire 
les  exoérjences  propofécs;,  laquelle  fommè, 
pourvu  qAi'efle  n*exccde  pas  xooo  livres 
Jlerling  •,  le  Tréfôricr  de  la\Marine  eft  re- 
quis par  Tautorité  de  ce  prefent  AStc  de 
J>aïer  d  vue  de  pareil  rertincar ,-  ratifié  par 
es  Commidàires  de  U  Marine ,  ce  qui  leur 
(Cft  enjoint  de  faire ^aH'autorité  fufdite. 

.  Il  eft  de  plus  ordonné  par  la  mc^e  auto- 
rité, qp'aprcs  telles  «xpetienccs -raîtes ,  les 
CommiflTaircs  nommés  par  cet  Aéte ,  ou  la 
•  pluralité  d'eux,  décoreront  &  détcrmifte- 
ront  jufqu'où  la  chofc  expérimentée  s'eft 
trouvée  praticable ,  &  jùfqu'à  quel  degré 
/de  jufteUc.  * 

II  eft  de  pltrs  ordonné  par  la  même  au* 
rorité ,  cjue  pour  fuffifammetit  encourager 
^eux  qui  pourront  tenter  Utilement  la  dé- 
4:0uyertc  d^S  Lôngitadts  ,  '  la  pcrfonne  qui 
9ura  réuflî ,  ou  fcs  aïani  cauTe^  auront  titre 
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A  la  fomme  de  loooo  livres  fterling^  fi 
la  méthode  rrouvée  fcrt  pour  déterminer  la 
Longitude  i  un  degré  près  du  grand  cercle^ 
ou*  a  60  milles  géogi%phiques  près.         > 

A  là  fomme  de  1 5000  livres  ftetling  f  £ 
la  méthode*trouvée  fert  pour  déterminer  la 
Longitude  à  deux  riers  de  diftance»  ou  i 
40  milles  géographiques  près. 

Et  â  la  fomme  de  10000  livres  fterling  » 
fi  la  méthode  trouvée  fert  pour  déterminer 
la  Lon^tudc  pour  la  moitié  de  la  iliftan^  » 
ou  à  30  milles  géographiques  près. 

La  moitié  de  chacune  de  ces  fommes 
refpeâives  (èra jpaïée  auflli-tot  que  les  Cqm« 
miffaircs  ci-demis ,  ou  la  pluralité  d'eux  » 
conviendront  que  la  méthode  trouvée  s'é- 
tend  à  la  fureté  des  Vaiflèaux ,  à  la  diftance 
même  de  80  milles  géographiques  près  des 
Côtes,  qui  fonr  les  lieux  où  il  y  a  le  tdus 


voiage 
depuis  quelque  port  de  la  grande-Bretagne 
julqu'à  quelque  autre  Port  de  l'Amérique» 
au  choix  deldits  Commidàires ,  fans  s'être 
par  ladite  méthode  ,  écarté  de  \z  Longitude 
au-delà  des  limites  ci-delfus  prefcrites.  Et  ces 
fommes  feront  païées  fur  le  certificat  deC» 
dits  Commiiïàires. 

Il  eft  d^  plus  ordonné  par  la  même  au>- 
.  toriré,  oue  u  l'invention  ou  méthode  propo- 
sée ne  repond  point  dans  l'expérience  aux 
conditions  ci- dcfltts,  &  qu'elfe  fe  trouve 
pourtant  datis*  le  jugement  des  Commifl&i- 
Tts  de  quelque  utiltté  confiderable  au  Pu- 
blic ,  que  mime  en  ce  cas  l'Auteur  de  telle 
Jnvcnnon  ou  méthode  ,  aura  titre  à  tdlc 
moindre  fomme  que  celles  ci*de0ùs  »  qui 
fui  fera  adjugée  par  Icfdits  Commiflaires , 
fuivant  lé  méite  ou  l'utilité  de  fon  inven- 
tion, laquelle  fommè  lui  fera  païée  de  la 
manière  fufdite.  j  » 

En  attendant  qu'on  apprenne  que  quel- 
qu'un  âît  obremi  ces  -récompenfcs ,  je  cfois 
que  le  meilleur  parti-  féroit  d'envoïer  des 
Aftronomcs' ,  munis  de  bons  inftrumens  » 
qui  déterminaSènt  la  Longitude  de  rous  les 
Caps ,  de  tous  les^Promontôires ,  8cc.  con- 
nus :  ce  qut  aideroit  à  fc-rcconnoître  «dans 
des  yoi^gcs  ^de  long  cours  &  à.  corriger 
,rcftime;Ljé$  Marins  fuppléent  à  la  connoif*- 
izqcç  dti  Longitudes  par  celle  de  la  viteflc 
deleu(  vaifleau.  (  f^oïfi{  SILLAGE  % 
LoKcrruDEDES  astres.  Diftancedulieu  d*un 
aftrc  i   l'écKptique   au   premier   point  <lti 

jBcîiçrA  Elle  fc  détermine  pat  un  ^rc  de  grand 

lii 
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cercle  )  a^l  paflc  par  le  centre  de  Vaftre& 
<|ui  combe  peqieBcliculaircmenc  fur  réclip- 
tique.Ceft-a-dire,quela  Longitude  d'un  aftre 
eft  la  portion  de  l*éclipcique ,  comprife  e&tre 
le  commencement  du  Bélier  &  le  cercle  de 
latitude  de  cet  aftre.  Lorfqu'une  planète  eft 
dans  Ton  lieu  moïcA  >  fa  Longitiuie  eft  ap- 
pellée  Longitude  moïcnne ,  &  ellpieft  dite 
vraie ,  quand  la  planète  eft  dans  fon  vrai  lieu; 
le  lieu  eft-il  apparent  la  Longitude  eft  dite  ap- 

{mrente.  A  l'éj^ard  des  étoiles  fixes  t  &  tnème  â 
'égard  du  folcil  &  des  planètes  fupérieures, 

.  la  Longitude  apparente  n*eft  gueres-  diflè- 
rence  de  la  véritable  >  parce  que  le  globe  de 
la  terre  n'eft  qu'un  point  â  comparer  fa  dif- 
cance  des  étoiles  fixes  du  foleil  &  de  ces  pla- 
nètes. Mais  elle  eft  rrès-fenfible  à  l'égard  de 
la  lune  ;  &  c'eft  ce  qui  rend  le  calcul  des 
éclipfes  du  foleil  extrêmement  difficile. 
Pour  déterminer  la  Longitude  d*une  étoile 

.  il  fauc  d'abord  connoîcre  fa  déclinaifon  » 
fon  afcenfion  droite ,  l'obliquité  de  l'écliprî- 
qocy  &  réfcudre  par  les  règles  de  la  Trigono- 

.  mecrie  fphérique  le  triangle  reâaogle  qui 
fe  forme.de  tout  cela.  Ce  calcul  eft  un  peu 
long  :  on  le  trouve  dans  tous  les  élemens 
d  Aftronomie  >  auquel  îe  crois  devoir  ren- 
voïer.  Je  me  contenterai  de  citer  ici  d'après 
Hivelius^  les  plus  célèbres  Aftronomes  qui  (c 
font  diftingués  dans  ce  travail.  Hypparque  , 
Ptolomie  p  Ulucq  -  Beigh  ,  Guiilaume  Land" 
grave   de  Heffè^  Tycho'-Brahé,  RiccioU  y 

.  Tiallty  ,  (I/eveUuf^  Prodronu^  Afirenom. 
f4ig.  I44r  )  Le  P.  Noël  9  &  Flamftud. 

a«  Dès  les  premiers  progrès  de  l' Aftronomie 
on  a  reconnu  que  19  Longitude  des  étoiles 

.    alloit  toujours  en  croiflant.  Ptolomie   rap- 

.  porte  dans  te  Livre  VIL  Ch.  a.^  de  fon 
Almagefie  ,  q\x* Hypparque  a  le  premier  foup- 
fontie  ce  mouvement ,  en  comparant  (es 
4>bfervation$  avec  celles  d'Arifiylle  ic  de 
TAymocarîde,  Ptolomie  9  y tn\x  300  ans  après 
Hypparque  9  profitant  des  obfervations  qu'on 
avoit  faites  depuis  ce  dernier  Aftronome , 
le  démontra  d'une  manière  inconipftabie , 
(  Ch.  a  &  3  de  foa  ^(magejl.  )  &  trouva 

.  même  que  les  étoiles  fixes  avançoient  d'un 
4legré  en  100  ans  >  ^ivancement  qu'on  a  dé- 
terminé depuis  avec  plus  de  précifion.  AU 
bat  gnius  dans  ion  Traité  De  Sùentiafiel- 
tarumfCh.  ji>  met  i  degré  pour  66  ans. 
Ulucq^Beighj  dans  la  Prétacc  de  (es  Tables 
Afironomiquts ,  l'évalue  de 


I 


70  ans  ;  Tycho 


êcHeveliusde  1*»,  14,  46^  jo'''^  On  comp- 
te donc  communément  50^  pour  un  an  & 
pat  conféquent  x  degré  pour  70  a8S« 
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LajConnoîflTftice  de  h  Longitude  des  érof- 
les  eft  néccflàîrc  pour  obfervcr  le  lieu  de* 
planenes ,  dçs  comètes  &  des  autres  phéno- 
mènes. Elle  eft  encore  abfolumcnt  néccf- 
faire  pour  la  cônftrudion  àts  globes  céfeftes^ 

LONGUEUR.  C'cft  dans  la  Géomettie  une 
ligne  droite  confiderée  à  l'égard  d'une  autre 
qu'on  établit  »  pour  la  largeur  d'un  parai- 
l^logramc.  Que  la  ligne  A  B  (Planche  U 
Figure  46  ).  foir  pruç  pour  la  largeur^ 
Qu'on  s'imagine  cette  ligne  tirée  une  infi- 
nité de  fois  parallèle,  le  long  de  la  figne 
A  D^  &  en  auflî  grand  nombre  qu'on  peut 
concevoir  de  points  infiniis  dans  ja  ligne 
A  D,  Alors  Us  termes  de  la  ligne  étd>Iie 
pofir  la  largeur  de  cette  figure  y  détermine- 
ront en  mcme-tems  fa  Lormuur.  Pour  la 
largeur  c'eft  la  Longueur  qui  la  termine»  & 
c'eft  ici  la  queftion  prîfe  dans  le  fen»de  Cette 
largeur. 

LOU 

LOUP.  G>nftel(ation  méridionale  près  dix 
Centaure»  au-deflbus  du  Scorpion ,  qui  ne  (c 
levé  jamais  dans  ce  climat.  Èevelius  la  com« 

1>ofe  de  1 X  étoiles  >  (  yde^^  pour  ce  nombre 
e  c^alogue  des  conftellations  à  cet.  article  \ 
dont  il  a  déterminé  les  longitudes  d'aprè» 
les  obfervations  de  M.  Halley  dans  fon  Prc^ 
drom,  Afironorn^  pag.  316.  Ces  étoiles  ont 
été  obfervées  de  nouveau  par  le  P.  Noël  p 
(  Obfervations  faites  aux  Indes  &  a  la  Chine p 
P^g€  $7  )  >  &  on  trouve  la  figuré  delà  eon- 
fiellation  dont  il  s'agit  ici ,    dans  le  /z/--  ^ 
mamentum  Sobiefcianuniy  figure  Y^>  &  dans 
VUranometrU  de  Bayer  plan.  W  w.  Schiller 
donne  à  cette  conifellation  le  nom  du  Pa» 
triarche  Jacab^  On  l'appelle  AJida^  Bridenifp 
£quus  mafiuluSf  Fera  befiia^Hqfiia'Panthera, 
Quadrupes^ 

LOUPE.  Verre  fphérique  coropofée  des  feg- 
mens  d'une  petite  fpFiere»  Ôc  qui  groftit  le» 
objets  qu'on  regafde.au  travers. 

LOUS.  Nom  du  dixième  mois  dans  l'ancienne 
année  Macédonienne*  &  le  (eptiéme  dans 
la  nouvelle* 

L  O  X 

LOXODROMIE.  Ligne  que  le  Vaifleau  déak 
fur  mer  en  formant  un  noeme  angle  aigu  avec 
tous  les  jméridiens  qull  coupe  dans  fa  route. 
Un  vaiilèau  fait  cette  route  ou  décrit  cette 
ligne  quand  il  ne  naymue  nidireâementfou» 
Péquateûr  »  lii  direOcment  fous  un  tnème 
méridien  >  mais  obliquement;  ou  en  furvanc 
tout  autre  rumb  de  vent.. La  Loxodromie 
n'eft  pas  un  cercle  »  parce  que  tout  cercle 
dans  la  fphere  coupe  du  moins  un  des  mé- 
ridiens» &  que  cette  ligne  eft  inclinée  â  tous. 
Soit  a  pat  exemple  9  (Planche  YL  Figuxe 
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> jo/J  P  le  «oie  clc  k  tene^  A  G  f  H ,  une 
.  jttrtie  de  rtqaatcur  ou  d'un  parallèle  à  l'c- 
qaaceur;  PA,.P/»  les  méridiens. rtprcfcn- 
cés  par  des  lignes  droites»  Qu'on  navire 
parte  du  point  A  &  que  fa  route  fade  tou- 
jours le  mcme  angle  aigu  P  A  B,  P  B  E ,  &c. 
ftvec  tous  les  méridiens.  La  ligne  courbe 
A  B  D  £  Te  nomme  Loxodromie. 

Il  (oit  de  cette  définition  que  lorfqu'un 
Vaifleau  fille  fur  le  rhumbd'EuouOueft»  il 
décrit  un  arc  de  cercle  terreftrc  cj^m  cft  un 

£and  arc  fi  le  vaiflTeau  eft  fous  Tequatciir  , 
un  petit  s'il  fait  voile  d'un  lieu  qui  foit 
hors  de  TcquAteur.  Quand  un  vaiffeau  fuit 
les  rhumbs  Nord  ou  Sud ,  il  décrit  un  grand 
cercle  »  favoir  un  méridien.  Ce?  cas  exceptés 
1^  Lùxodrom'u  eft  toujours  une  ligne  fpirale 
décrite  fur  la  futface  du  globe  terreftrc  & 
fort  analogue  à  la  logarithmique  fpirale,  qui 
ne  diffère  réellement  de  la  LoxodromU^  que 
parce  que  cettederniere  eft  décrite  fur  la  fur- 
face  d'un  globe  &  la  première  fur  une  furface 
plane.  Ceft  par  une  raifon  femblable  à  celle 

'  qui  fait  que  la  logarithmique  fpirale  ne  ren- 
contre jamais  le  centre»  que  la  LoxoJromic  ne 
concourt-jamais  avec  le  pôle. 
Il  y  a  fur  la  LoxodromU  plufieurs  problèmes,. 

'  dont  on  peut  déterminer  le  nomore  en  fai- 
fant  attention  qu'il  y  a  quatre  chofes  qui 
font  varier  ces  problèmes  \  i^  la  différence 
de  latitude  des  lieux  du  départ  &  de  Tar- 

'  rivée  ;  i^,  leur  diftance  fur  là  ligne  Loxo^ 

'  dromiqut  \  i^  \z  différence  en  longitude  des 
lieux  \  4^  Tangle  Loxodromiqut»  Deux  quel- 
conques étant  données  On  peut  demander 
les  autres  *  ce  qui  forme  \%  combinai- 
Tons  ou  II  problêmes  différens  de  quel- 
ques-uns defquels  jp  vais  donner  la  folution. 
Pour  refoudre  les  problèmes  LoxodromU 
quts  5  on  conçoit  la  LoxodromU  A  E  (  Plan- 
che VL  Figure  250.  )  divifée  en  un  nombre 
infini  de  parties  égales  >  ou  du  moins  telles 

Î[ue  chacune  de  ces  parties  puifle  pafler  pour 
enfiblement  droite  'y  Se  l'on  conçoit  autant 
de  méridiens  P  A  »  P  B  »  PC»  &c.  &  autant 
de  parallèles  à  ré(|ttareuj  A  Q ,  B  R ,  C  S, 
^c.  qu'il  y  a  de  divifions  dans  la  Loxodro- 
mU i  alors  on  a  tous  les  triangles  A  B  Q  » 
BCR%  femblables  par  la  nature  de  la 
LoxodromU  f  qui  fait  tous  les  angles  Q  A  B, 
K  B  C  &c.  égaux.  Par  conféquent  comme  le 
c6té  AQ  eft  â  AB^  ainfi  RB  eft  à  BC, 
ainfides  autres  s  &  en  compofant  9  A  Q  eft  â 
A  B  ,  comme  la  fomme  cfe  tous  les  côtés 
A  Q  >  B  R  ,  es ,  SCQ.  qui  font  la  différence 
de  latitude  réduites^  en  milles ,  i  la  fomibe 
des  cotés  AB,  BQ,  CD,&c.  qui  eft  la 
longueur  c'e  la  LoxodrmU  en  même  mefqre. 
Mais  A  Q:  A  B  >  comme  lefinus  total  â  la 
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fecante  de  Tangle  Loxodromiaue  Q  A  B ,  our-  -^ 
comme  le  co-finus  de  cet  angle  au  finus  to- 
tal j  donc  il  y  a  même  raifon  de  la  difièrenr  ^ 
ce  en  latitude  réduite  en  lieues  9  en  mîO» 
comme  l'on  voudra»  à  la  difîance  des  lieux  du 
départ  &  de  l'arrivée  ,ou  la  longueur  de  la 
Loxodromie^  que  du  co-finus  de  l'angle 
Loxodromiquc  au  finus  total. 

Ceft  pourquoi  la  différence  en  latitude 
des  deux  lieux  étant  donnée,  en  femble  Tangle 
que  fait  la  LoxodromU  ou  le  rhumb  de 
vent  avec  le  méridien  ,  on  peut  aifément  > 
par  la  propofition  fufdite  >  trouver  la  Ion* 
gueur  de  la  LoxodromU^ 

Le  problème  inverfe  â  celui-ci  eft  celai 
où  étant  donnée  la  longueur  de  la  Loxodro» 
mU  &  Tangle  Loxodromiaue ,  on  demande 
la  diflference  en  latitude.  On  le  réfoud  avec 
la  mênie  facilité.  Car  le  raifonnement  pré« 
cedenr  fait  voir  que  le  finus  total  eft  au  co- 
finus  de  Tanele  Loxodromiqut^  comme  la 
longueur  de  Ta  LoxodromU  à  la  différence 
en  latitude.  Aïant  donc  les  trois  premiers 
termes  de  cette  proportion  on  trouvera  le 
quatrième.  ^ 

La  même  proportion  donne  encore  la  ré« 
-folution  du  problême  où  il  s'agiroit  de 
trouver  Tangle  Loxodromiqm  y  étant  donnée 
la  différence  en  latitude  &  la  longueer  dé 
la  LoxodromU.  En  effet ,  dans  la  ptopofitiaa 
précédente  on  a  le  premier  ^  le  5,  &  le4» 
termes.  On  trouvera  clone  aifément4e  fécond 
ui  eft  le  finus  du  complément  de^ranj^e 
e  la  LoxodromU.  '  ^ 

Avant  que  de  paflèr  i  des  problèmes  ^pfus 
compofés  y  je  crois  dqroîr  donner  un  exein« 
pie  oe  ces  ptemicrs. 

I  ^  On  propofe  deux  lieux  A  E  »  dont  la 
différence  en  latitude  eft  de  Co  degrés  ;  le 
degté  eft  de  10  lieues  marines/  Leur  diffé- 
rence en  latitude  fera  donc  de  i  xoo  lieues# 
L'anfile  Loxodromiqut  P  A  E  eft  de  60^. 
On  demande  la  longeor  de  A  £•  La  réponfe 
à  cette  queftion  eft  renfermée  dans  cette 
règle  t  U  co-finus  de  VangU  Loxodromiquc 
j.  oooo  ifi  au  finus  iotal  10.  0000  comme 
1  ^ocf  à  un  4*  urme  1400»  qui  eft  la  longueur 
de  la  LoxodromU  paftknt  par  Jes  lieux  A*E 
&  faifant  avec  le  méridien  un  angle  de  60^. 

x^.  La^diftance  Loxodromiaue  de  deux 
lieux  étant  de  500  lieues  >  te  1  anfile  Loxo- 
dromique  dt  45^^  on  troRvera  la  différence 
en  latitude  par  Tanalogie  fuivanre  c  comme 
k  JUoè$  total  1 00000  au\co^fims  de  45^^ 
70710/  ainfi  \coi  ish  5>  umiimu^QM 
font  la  différence  de  latitude  en  lieues.  Ces 
ff  3  lieues  réduites  en  dégrés  >  ic  patries  de 
de^ré  d'un  grand  cercle  donnent  17^9  19^ 
qui  font  la  mffcieoce  en  latitude  cherchée. 
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j*.  S<nt  enfin  U  diiïtrciicîe  en  ladcode 
de  no^  ou  8o9  lieues  >  &  la  longueur  <le  la 
HÉrûmUdc  9  f  o.On  demande  l'angle  Xdjco- 
jiqui.  Faites  cette  règle  :  Comme  U  lon- 
gueur de  la  Loxodromie  950»  c^  a  8oo>  dif- 
férence en  latitude,  Ainfi  le  faïas  total 
lo.  0000  i  84iioquieft  le  finos  d'un  angle 
de  57 ,  17',  dont  le  complément  ji,  3  j'  eft 
l'angle  Loxodromique  cherché* 
%.  Dans  chacun  des  trois  problèmes  que  nous 
venons  de  refoudre  »  on  peut  encore  cher- 
cher la  longitude ,  ou  plutôt  la  différence 
de  longitude  de  deux  endroits*  A  cette  fin, 
fi  ces  deux  chofes  ne  font  pas  du  nombre 
des  données ,  voici  la  manière  dont  la  plu- 
part des  Auteurs  de  Navigation  enfeignent 

^  réfoudre  le  problème. 

Ils  divifent  la  latitude  en  un  grand  notn- 
bre  de  parties  égales  ;  par  exemple  ,  en  de- 
grés. Eufuite ,  à  l'aide  de  Tangle  Loxodro- 
mique donné,  ils  trouvent  la  longueur  en 
lieues  ou  en  milles  de  la  portion  du  pa- 
nUlele  Q  B  (  Planche  VL  Figure  zj  i.)  qui 
eft  égal  à  R  C ,  S  D  3  &.c.  Mais  comme  ces 
longueurs  égales  ne  donnent  pas  des  xiiffe- 
rences  de  longitude  égales ,  parce  que  cha- 
cune de  ces  petites  portions  des  parallèles, 

•  eft  inégalement  diftante  du  pôle ,  il  faut 
trottvA  combien  de  degrés  ou  parties  de 
dpgrés  de  chacun  d(s  ces  parallèles ,  fait  de 
longueur  çn  lieues  ou  en  milles  qa'on  a 
trouvé  pour  chacune  de  ces  portions  Q  B , 
R  C ,  &c.  Ajoutant  tous  ces  degrés  on  a  la 
différence  de  longitude.  L'on  voit  par  là 
qu'il  faut  faire  attention  à  la  pofition  ref- 
pcftive  des  lieux  <l'arrivée  &  4c  départ , 
pour,  connoître  la  {atitude  des  pçints  Q,  A, 

5  ,  t ,  &c. 
M.  Leikniti  (Ad^es  de  Leipfick  1(^91,) 

6  après  \w\W^olf^  ont  donné  une  folution 
de  ce  problème  qui  ne  demandç  que  l'ufa- 
ge  d'une  table  de  logarithmes  hyperboliques. 
M.  Ltihnitz  a  démontré  que  fi  le  finus  de 
la  latitude  de  l'un  des  lieux  A  eft  «  ,  la  tan- 
gente de  l'angle  Loxodromique  *,  e  ,ia  diffé- 
rence" de  longitude  d^  cet  endroit  &  du 
point  de  l'éfjuareur ,  où  la  Lfixodromit  le 

eouperoit  Éeta  *  //"  ■  "\  H  f       ^^  eft 


J 
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i^  logarithme;- hyperbolique  de  la  fraâion 

'  .--«-*.  Ainfi  le. finus  de  la  latitude  du  lieu  A 

\r^e    ■ 

éiant  donné ,  la  différents  en  Ungitode  du 
''QtuA&du  point  où  \x  ho:çodromie^àonx\z 

(jtbgeniç  eft  ^  ^  opupecoit  l'équateur ,  eft  au 

{pgarithme  de  la  caifon         .       comme  la 

I  "^"^  e 

tahgentp  5.  eft  au  finus  totd.   Et  fi  Ton 


cherche  la  différence  de  longirade  fXÊ9b 
deux  lieux  A,  B,  &  qœ  le  finus  de  hi  la- 
titude du  lieu  B  foir  E ,  la  différence  do- 
longitude  entre  les  lieux  A,  B,  fera  à  la 
différence  des   logarithmes  ^tie   fraâions 

.  ^  „  »  fi  A ,  B  font  dans   on 

mSme  hemifphere  >  &  A  la  fomme  de  ces 
mêmes  logarithmes ,  s'ils  font  dans  des  he- 
mifpheres  differens  »  comme  la  tatigente  de 
l'angle  Loxodromique  au  finus  total.  jiSa 
entduor,  1691,9c  MUmcnta  Mathefcos  umv, 
Tom.  IV. 

JL  U  I 

LUISANTE,  Nom  qu'on  donne  aux  éroites 
des  conftellacions  de  la  couronne  fçpten«r 
trionale,  de  l'Hydre,  &  de  la  Lyre.  La  Lui- 
fante  de  la  couronne  eft- une  étoile  de  la 

:  deuxième  grandeur,  Celle  de  l'Hydre  eft  le 
copur  de  Vccte  conftellation.  (  Voui  Coetjr 
PE  l'Hvdrç  \  Et  la  Luifnrue  de  la  Lyre  eflt 
ime  étoile  de  I4  troifiéme  gcandçur  qans  I4 
Lyre. 

LUM       • 

LUMIERE.  Ç'cft  perte  fiibftance,  ce  fluide  , 
ou  cette  clpcce  de  feu  qui  nous  rend  les 
objets  vifibles  en  encrant  dans  nos  yeux  en 
lignes  droiress  car  en  communiquant  ain(l 
fon  mouvement  %w%  fibres  du  fond  de  l'œil , 
il  fait  naître  la  fenfation  dç  la  tumiere^ 
Tous  les  Phyficiens  ne  définiffent  pas    de 

,  même  la  Lumiere\  &  il  çft  peu  de  luiec  en 
Phyfique  oii  Ton  foit  fi  partage,  Auflî  M, 
Rohault  penfe^  que  »  fi  nous  devons  ja- 
V  mais  être  foigneux  de  bien  prendre  garde 
M  à  Texade  unification  dès  mots  p  afin  de 
M  ne  nous  pas  laiflcr  furprendre  par  quelque 
M  équivoque,  c'eft  principalement  ^  régar4 
**  de  la  Lumière  (  Traité  de  Phyfique  cb 
«  Rohault,  Tome  I.  Ch,  XXVII.]  Cék 
étant  ainfi ,  on  vgrra  avec,  plaifir  ce  qu'ont 
entendu  bar  ce  mot  les  plus  célèbres  Au 
teurs ,  afin  de  favoir  ce  qu'on  doit  en  ei^tçny 
dre  foi-même.     •  "  '; 

I.  jirijlote^  qui  le  premier  a  e^raml^é  la  /jif* 
miere  la  définit  >  Va3e  du  tranfparent  et^ 
tant  que  tranjoarent*  Qixoiqu* Jlri/lote  eût 
plus  que  dtr  ions  commun ,  il  croïoit  ce^ 
pendant  de  bonne  foi  avoir  donné  une  idée 
fatisfaifaute  de  la  Lumière.  Malgré  les  ef-r 
forts  redoublés  des  Interprètes  '&  de$  Sec- 
tateurs de  ce  Phyficien ,  la  penftc  à*Ari^u 
n'a  rien  perdu  de  fon  ridicule.  Jufques  i 
Defcartcs  on  a  balbutié  U-defius;  hç,  le^ 
railonnemens  qu'on  a  faits  fant  indignes  d? 
notrç  attention.  Defcartcs  a  donc  dit  qi|f 
la  tuhticre  eft  une  m^ere  afiès  Ctubtil^  pp^ 


pour  ébranler  |e&  petits  filets  qai  font  au 
fond  de  nos  yeux,  &  ètremife  en  mouvement 
par  les  corps  lumineux.  Mais  quelle  eft 
cette  matière,  &  de  quelle  façon  eft  •  elle 
mue  }  Dtfcartts  répond  que  c'eft  la  matière 
célefte  »  ou  les  globules  4a  fécond  élément 
composées  de  parties  fpheriques  ou  rondes , 
&  qu'elle  fe  réfléchit  à  angles  égaux  d'in- 
cidence &  de  reflexion.  A  l'égard  de  fon 
mouvement ,  il  eft  produit  par  un  certain 
mouvement  des  parties  du  corps  lumineux , 

Î[ui  poufle  cette  matière  à  ta  ronde.  Ce 
yftèmç  eft  foutenu  par  les  preuves  les  plus 
ingénieufes.  U  n'eft  pas  pour  cela  mieux  goû- 
té. Le  P.  MaUbrancht  qui  adopte  la  matière 

.  de  Defeartts  Tiinproûve  haorement.  Celui 
que  ce  dodkc  Methaphyficien  embraflc  eft 
tout-i-fait  digne,  de  iui.  Il  eft  formé  fur  le 
modèle  du  fj^cme  du  Son'.  J'ai  ^  dit.  dans 

'  cet  Ouvrage  que  le  fon  eft  produit  par  des 
vibrations  des  parties  du  corps  lonore, 
(  f^oiei  SON)  &  que   les  vibrations  plus 

grandes  ou  plus  petites  »  qui  fe  font  fenfi- 
Icfment  en  tems  égaux  »  produifent  des  (6ns 
qui  ne  différent  eatr*eux  que  par  leur  force 
ou  leur  foibledè*.  De  même  »  félon  le  P. 
MaUbranchc ,  toutes  les  parties  d'un  corps 
lumihctix  font  dans  un  mouvement  très- 
rapide  ,  qui  d'inftaht  en  inftant  comprime 
par  des  Çecouilès  très-promptes  toute  la  ma- 
tière fubtik  qui  va  jufques  i  l'œil ,  &  lui 
caufô  des-  vibrations  de  preflion.  Plus  les 
vibrations  font  lentes ,  plus  le  corps  paroit 
lumineux  ou  éclairé.  Il  eft  de  telle  ou  telle 
couletir  ,  félon  qu'elles  font  plus  promptes 
ou  plos  lenteSé  Auffi  le  désré  de  la  Lumière 
ne  change  point  Tefpece  de  couleur  :  elles 
paroiflenr  les  mêmes  à  un  plus  grand  ou  un 
plus  petit  four ,  mais  feulement  plus  ou 
moins  éclatantes. 

Laiffant  U  tous  ces  globules ,  toute  cette 
matière  fubtile ,  Newton  veut  que  la  Lumière 
foit  une  fenfation produite  parla  préfence 
du  corps  lumineux,  duquel  il  émane  un 
écoulement    continuel  d'une    infinité    de 

{)arties  infenfibîes ,  comme  elle  fe  fait  dans 
es  corps  odoriferans  ;  le  mufc ,  par  exemple, 
&c  (  VoUi  divisibilité;  ).  Si  ce  fyftcme 
eft  celui  de  la  nature ,  il  viendra  un  tems , 
'difcnt  les  jCartéfiens  >  où  l'on  n*y  verra  pas 
t^tt  tout.  En  etfet ,  il  n'eft  pas  poffible  de 
concevoir  qu'il  fe  faile  une  fi  prodigieufe 
diflipation  de  parties  dans  un  corps  jumi- 
sseux  (ans  qu'il  fe  diffipe  un  jour  entière- 
ment, ou  du  moins  fans  qu'il  diminue  fen- 
fiblement  dans  mie  longue  révolution  de 
de  fiécles.  A  cette  objeûion  les  Newtoniens 
répoadcnt,  i^.  Que  la  matière  lu mincufe  | 


eft  fi  fubtile  «c  fi  rare  ,  que  fon  tffufionne' 
fauroit  diminuer  fcnfiblement  la  grofièur 
ws  aftres  qu'après  pkifieurs  milliers  de  fié- 
clcs.  5  1^,  Que  la  nature  peut  réparer  ht 
diflipation  continuelle  que  4es  aftres  font  de 
cette  matière. 

On  prouve  ainfi  la-  première  partie  de 
de  cette  reponfe.  M.  Ketlit  pîufieurs  Phy^ 
ficîcns  on  démontré,  c^ étant  donnée  une 
quantité  de  matière^  quelque  petite  qu*ellepui£k 
Sert,  par  exemple  ,  celle  d*un  grain  de Jabl^^ 
&  étfint  de  mime  donné  un  rfpace  infini  qkeU 
que  grand  qu'il  ptiiffi  être  j  par  exemple,  le 
cube  circonfcrit  de  Corbe  de  Saturne,  c'efi-à* 
dire ,  toute  la  capacité  du  ciel  de  Saturne  & 
au-delà  ,  il  ^  poj/îble  que  la  matière  de  ce 
grain  de  fable  fou  répandue  par^tout  cet  ef 
pace  ,  de  telle  forte  que  ca  efpace  en  foit  tout 
rempli  ,  fans  qu*il  s^y  trouve  d^  pores  dont 
U  diamètre  foit  plus  grand  qu^urn  ligne  don^- 
née  quelque  courte  qu^ on  lafuppoje.  Cela  po- 
fé,  quelle  impombilité  y  a-t-iique  le  fo- 
leii ,  qui  eft  au  moins  un  million  de  fois 
plus  gros  que  la  rerre  remplifie  de  Lumière 
des  efpaces  prefqu'immenfes  pendant  plu* 
fieurs  fiécles  fans  s'affbiblir  &  tans  diminuer 
fenfiblement  dcgrofieur) 

En  fécond  lieu  ,  le  foleil  peut  recouvrer 
fans  cède  une  nouvelle  matière  luminenfe 
ou  fimplement  une  matière*,  qui  étanrmèlce 
&  confondue  dans  celle  dont  il  eft  corn* 
pofé ,  y  reçoive  la  figure ,  les  mouveinens» 
le  degré  de  fubtilicé  &  toutes  les  prépara- 
tions nécefiàires  pour  devenir  Ljtmiere.  £c 
d'abord  le  foleil  peut  recouvrer  de  nou- 
velles parties  lumineufes  déjà  toutes  formées 
des  autres  aftres  ,  qui  en  renvoient  vers  lui 
comme  il  en  poitue  vers  eux.  La  matière* 
étherée  des  couches  les  plus  proches  de  la 
furface  du  foleil ,  peut  s'y  introduire  pour 
remplacer  l'efFiifion  des  corpu  feules  lumi^ 
neux  i  6c  après  y  avoir  fait  pîufieurs  circu- 
lations acquérir  toutes  les  qualités  ellen- 
tiefles  à  la  Lumière.  Po\ir  rendre  cette  cir- 
culation fenfible,  M.  De  Mairan  -  itnzgihc 
le  foleil  comme  un  globe  d'une  matière  très- 
fubtile  &  très-agirée  ,  lequel  par  des  bouil- 
lonnemens&  des  palpitations  trcs-prompres» 
repoufiè  â  chaque  inftant  les  compreflions 
&  leç  (tcouSts  de  Tétber  qui  fe  meut  cir- 
culairemenr  autour  de  lui,  8c  qui  en  ce 
fcns  fe  meut  plus  vite  que  lui.  Ce  mt)nve- 
ment  de  vibration  réfultt ,  félon  M.  De 
Mairany  de  la  contraâion  te  de  la  dila- 
tation alternative  des  parties  qpilecompo- 
fent.  C'eft  dans  leur  concraâion  ou  dans 
leur  refl[èrr|ment  ^u'il  lance  la  Lumière  : 
^'eft  dans  ladilatation  qu'il  fe  remplit  de  la 
matière  des  couches  voifines  i  laq  elle  va 
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\**  occuper  h  pltcc  ouc  les  corfmrciiles  lumî- 
^  neitt  ont  quirtce.  Ainfi  ce  Phyficien  célçbrc 
regarde  le  foleil  aa  milieu  de  fou  tourbilton 
â  peu  près  comme  te  coeur  au  ccocre  de 
lanimaL  Ilafon  fyftole  Ac  Ton  diaftole  i  il  ex- 
cice  la  chaleur  &  le  mouvement  dans  les 
parties  les  plus  éloignées  >  &  répand  par 
tout  le  Corps  no  principe  de  vie.  (  Diffma- 
tion  fur  Us  Pkojphons   &  Us  No^IufUés  , 

algté  des  preuves  fi  fenfibles,  fi  natu- 
relles 6c  fi  vrai-femblables  9  le  P.  J^tgnauU , 
3ui  n'eft  rien  moins  que  Newxonien ,  refufe 
'adopter  le  fcntiment  de  M.  Newton.  U 
croit  que  la  LumUre  eft  un  mouvement  de 
la  matière  éiherée  >  prompt»  droit»  alter- 
natif j  &  il  prouve  ces  trois  qualités  du 
mouvement  dans  Tes  Entretiens  Phyfiqms, 
Tom.  IL  V.  Entretien.  Pour  couper  court  i 
toutes  les  définitions»  M«  Mufchenbrœck 
donne  le  notn  de  Lumière  à  tout  ce  qui 
produit  dans  notre  ame  la  perception  d'un 
objet  à  Taide  de  nos  yeux.  Quoiqu'il  en 
(bit  »  fi  Ton  ignore  la  nature  de  la  Lumière^ 
on  connoît  du  moins  fes  effets  &  Ton  mou- 
vement. Arrctons^nous  à  ces  deux  connoif- 
fances. 
1.  La  première  chofe  qu*on  obferve  dans  la 
Lumière ,  eft  que  fpn  mouvement  fe  fait  en 
lignes  droites  ',  ftc  qu'elle  part  comme  du 
centre  d'nne  fpbere  vers  routes  les  parties 
de  fa  furface.  En  fécond  lieu ,  la  Lumière 
augmenta  ou  diminue  à  4es  différentes  dif- 
unce^  copnme  le  quarré  de  ces  djftances  j 
en  forte  qu'une  Lumière  qui  aura  éclairé 
avec  une  certaine  force  un  objet»  Téclairera 
$  fois  Qioins  dans  une  diftance  trois  fois 
.  dIus  grande,  &  que  celle  qui  en  fera  trois 
rois  plus  procbe  »  l'éclairera  9  fois  davantage. 
On  fait  encore  que  le  verre  &  l'eau  dimi 
*  nuent  beaucoup  fa  clarté  de  la  Lumière.  Sui- 
vant les  expériencesingénieufçs  de  M^Se/Jiusy 
6c  celles  de  M.  Bouguer,  (  fi0U  d\Optiqutfur 
,4a  ffodation  Js  la  Zumiere }  »  i^  carreaux  de 
.  vitres  expofés  à  la  Lumière  A^xxn  flambeau, 
.  rendent  la  Lumière  140  fois  ^  IpUis  foible. 
,  La  même  expérience  a  été  répétée  fur  la 
Lumière  de  la  lune ,  mais  M*  Mufchenbroeck 
n'en  approuve  pas  le  réCultar.  (Ejffaije  Phy- 
Jigue  »  Tome  II.  page  51$  ),  AinU  on  prouve 
que  Ja  forc9  de  deux  Lumurts  »  dont  i'uoe 
eft  refrai^ée  par  l'eau  4e  la  mer  »  &  Pautre 
expofée  en  plein  air ,  la  force  de  celle-là «ft 
|a  force  de  celle-ci  «  comme  5  à  14.  Enfin 
il  eft  démontré»  qu'à  des  diftances  égales 
Tintenfité  des  raïôns  de  Lumière  que  reçoit 
|in  corps  p  eft  comme  le  fin^  de  l'angle 
d'incJMJence  ^9  raïons  de  Lmniere  fur  ^e 
ÇQffSf  Çp  dç  ce  q^'4  des  diftances  inégales  ^ 
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même  angle  d'incidence  »  rineenfité  do  f  Il- 
lumination eft  en  raifon  inverfe  du  quarré 
de  la  diftance ,  il  fuit  que  dans  le  cas  où 
les  diftances  &  l'angle  d'incidence  varie- 
ronr ,  l'intenfitéde  la  Lumure  fera^n  raifba 
compofée  du  finus  de  l'angle  d'incidence  Se 
du  c^uarré  de  la  diftance  inverfe. 

L  obfervarion  de  ce»  règles  a  donné  lieu 
â  un  problème  curieux  »  6c  qu'un  Géomètre 
intelligent  »  (  M.  Montucla  )  à  qui  fe  l'a- 
vois  ptopofé  >  a  réfolu  de  la  manière  fui* 
vante.  Un  objet  A^  Planche  XXXY.  F^urc 
151.  )  étant  placé  hir  la  ligne  AB)  &  hir  le 
point  B  aïant  élevé  une  perpendiculaire 
B  C  »  qui  padè  par  l'axe  de  ta  Lumière  pla^ 
cée  à  ce  point  »  déterminer  la  haureur  de 
la  chandelle  F ,  en  forte  que  fa  Lumière  Q 
éclaire  l'objA  A  le  plus  qu'il  eft  pofiîble» 
c'eft-à-dire ,  plus  qu'elle  ne  feroit  en  tout 
autre   point,  de   la  ligne  B  C.  Nommong 

BCjt,  AB^.  AC  fera  «=  ^aa^  xx. 
En  faifant  la  prpportioa  fuivai^çe  A  C  ou 


y  aa 


'  I  « 

XX 


BC  (jc):i  4ti 


a  X 


^  fta'^xx^ 
Ce  dernier  t^frme  exprime  le  finus  de  l'an 
gle  d'incidence  au   raïon  4  »  U  tangente 
B  C  étant  î=  Xf  ' 

Que  I  exprime  aufll  la  Lumiire  <iue  ve^ 
f  oit  le  corps  A  éclairé  '  perpendiculaire- 
ment à  la   diftance   AB  (a).   En  faiCsint 

a  x  > 
cette   analogie    4  ?    •^— '^*  î  ^  ' 


XX 


a  X 


y  aa- 

is;:;-^  cp  dp-njer  termç  reprefcnte 


X  X 


la  force  de  la  Lumière  que  recevra  le  corps 
A  à  la  diftance  A  B  (<s  )  fous  un  an^e 

* 

dont  le  finus  eft  "—.Mais  à  des 


XX 


yTaa  . 

diftances  égales  &  fous  .des  angles  égaur  ^ 
rillqminarjon  eft  en  raifon  inverfe  dps 
quarrés     des    diftances*     Ponc     faifant 


a  X 


ou  aéf^xx  }  aa  i 


fl'  X 


^TT 


5!= 


y  aa^^xx^ 

»  on  a  par  ce  dçf- 
aa'^hxxyaa'^xx 
nier  terme  la  valeur  de  l'intenfité'de  l'il^ 
lumination  au  point.  C  de  la  perpendiculai- 
re BD.  Or  cène  exprefCon  doit  être  un 
minimum.  Donc  fa  différence  étant  égalée 
à  xçro  »  vient  cette  équation , ' 


a^d  x^çfia'^xx 


ilW- 


^xdxxa a 
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o.      On     §    ^Pf    conféquet^t 
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dire,  que  BC  ^x)  oft  à  A  B  (  ^z  )  comme  le 
côté  d  un  quarré  i  fa  diagonale. 

Le  fécond  examen  ^ue  nous  devons  faire 
fur  la  Lumicri  pour  la  connoîcre ,  autant 
qu'elle  peur  être  connue  »  regarde  fon  mou- 
vement. Or  M  M.  Caffini  &  Romer  ont 
découvert  que  ce  mouvement  eft  progredïf. 
Voici  cette  curieufe  découverre ,  tirée  des 
éclipfes  du  premier  fatellite  de  Jupiter. 

Quand  U  terre  eft  tellement  ûtuce  dans 
fon  orbite ,  que  le  foieil  eft  en  conjonâion 
avec  Jupiter  »  &  qu'on  voir  fortir  le  fatel- 
lite ^e  fon  ombre ,  on  doit  Tappercevoir 
41  heutes  §  ^P^^  Témeriion  du  même  fatel- 
lite, dans  le  même  point  de  l'orbite  de  la  terre. 
Ainfi  fi  la  terre  étoit  immobile,  on  verroit 
dans  l'efpace  de  trente  fois  41  §  ce  fatellite 
fortir  30  fois  de  fon  ombre.  Mais  pendant 
ce  tems  la  terre  parvient  à  la  partie  oppo- 
£ée  de  ion  orbite  en  s'éloignanc  de  Jupi^ 
cers  de  forte  que  cette  planète  paroît  être 
iilors  en  conjonSion  avec  le  foieil..  D'où  il 
fuit,  oue  fi  la  LumUre  emploie  un  certain 
cems  oans  le  rrajer  qu^elIe  fait ,  l'émerfion 
de  ce  facellite  paroîtra  plus  tard.  U  faudra 
àonc  pour  déterminer  le  tems  de  cette  émer- 
fion  ajouter  amt  41  f  x  30  heures  ,  celui  que 
laXz^/riiere  emploie  à  parcourir  la  corde  de  l'or- 
bite de  la  terre  qui  détermine  les  deux'  fi- 
tuations  de  ceue  planète.  C'eft  pourquoi  les 
éclipfes  du  fatellite  doivent  arriver  plutôt 
depuis  les  conjonâions  de  Jupiter  avec  le 
foieil  jufques  aux  oppofitions.  Au  contraire 
/elles  doivent  être  retardées  depuis  les  oppofi- 
tions de  Jupiter  avec  le  foieil  jufques  aux 
conjonékions.  Pour  favoir  donc,  le  chemin 
qu'a  fait  la  LumUn ,  il  ne  r«fte  qu'à  dé- 
terminer le  tçms  entre 'les  éclipfes  de  ce 
fatellite  dans  les  deux  fituations  de  la  terre. 
Or  MM«  Caffini  ^  Ronur ,  ic  HalUy ,  difent 

Îuc  ceue  dmereuce  eft  de  1 4  minutes.  Donc  la 
^umUn  cmploïe  7  minutes  à  parcourir  la 
moitié  de  l'orbite  deJa  terre,  c'cftà-dire  , 
pDunve;)ir  du  folei^  ila  cerie  ,  &  Hémerfion 
idu* fatellite  parait  7  minutes  plus  tard  qu'elle 
ne  paroîtroit  fi  le  mouvement  de  Iz  .Lumière 
itoit  continu^    M«  Hatley  l'eftime   de  8% 

1^  C^ffinl^  qui  .a  partagé  avec  M;  Ro- 
mer  h.  gloire  de  cette  décou^jecra  »  s'en,  eft 
defifté  »  &  a  prétendu  qu^' les  f  èancluâons' 
qu'on  tiroir  de  ce  phénomène- n'écoienr  pas 
juftes  ,  parce  que.  tous  les.  phénomènes*  ne 
l*açfiprdoiem  p^s  enfte  eux..  Mus  M.  Roiner 
TonU  lu 
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M.    Cqffinu  La  propagation  de  la  Lumière 
a  donc  confcrvc  toute  Ta  force. 

C'eft  une  chofe  curieufe  &  (jui  fe  pre- 
fente  naturellement  »  que  d'exprimer  la  vi- 
teiïè  de  la  Lumière  »  pour  venir  du  foieil  â 
nous*  Tel  en  eft  la  calcul. 

Le  foieil  eft  éloigné  de  la  terre  de  14000 
demi-diametres.  Un  demi-diamerre  de  la 
terre  eft  eftimé  de  \f)6\\y%i  pieds.  La 
diftaoce  du  foieil  â  la  terre  eft  donc  de 
4707887(13000  pieds.  La  Xi^/r//>r^.  parcourt 
cet  efpace  en  8  minutes  »  &  elle  parcourt 
par  conféquent  dans  le  tems  d'une  féconde 
98080993  3  y  pieds.  Si  l'on  compare  cette 
vicèfiêavec  celle  d'un  boulet  de  canon  qui  . 
parcourt  600  toifes  par  féconde ,  on  trouvera 
que  la  rapidité  avec  laquelle  U  Lunùeri^  fe 
meut  eft  i  celle  d'un  boulet  de  canon  , 
comme  1^34683  eft  à  i  ,  ou  à  peu  près.  M. 
Mujchenbroeck  conclud  de-lâ  que  la  X«- 
miere  eft  fans  péfanteur  \  car  fi  elle  pefoit  la 

— — •  elle  auroit  la  même  force  qu*ua 
34794ïiï  ^      ^' 

boulet  -,  &c  on  connoit  les  effets  d'un  boulet 
de  canon.  * 

La  découvene  de  l'aberration  des  étoiles 
fixes  par  M,  Bradley^  prouve  encore  le  mou- 
vemcnr  progrcflîf  de  la  Lumière.  A  l'article 
d'ABERRATION  j'ai  fait  l'hiftoire  de  cette 
découverte  en  m'attachant  aux  faits  prin- 
cipaux. Cependant  quelques  Anglois  aVant 
vu  cet  article  dans  le  premier  Volume  de 
cet  Ouvrage ,  ont  rrouvé  que  je  n'y  ai  ;  pas 
donné  aflfez  d*étendue,  6c  que  j*avois  ou«  * 
blié  de  faire  mention  de  M.  Atolineux.  Pour 
réparer  cette  omiflion ,  j'ai  inféré  dans  cet 
article  le  faitfuivant.     .    -^ 

.  En  172  j  M;  MolineUx  chertrhant  à  déter- 
minet  la  parallaxe  des  étôltM  fix^s  i   com« 
mença  à  obferver  l'étoile  brilLmtedu  &ra- 
gon  marquée  Y^zvBayery  lorfqu'elle/paflbit. 
près  du  zénith.  M.  ÉradUy  l'obfcrvà  âuÏÏî 
avec.  lui.  Par  plufieurs  obfervations  faites 
avec  beaucoup  de  foin  ,  on  trouva  que.  l'é- 
toile étoit  plus  Nord  de'  19  fécondes  d'un 
degré  en  Septembre  qu'en    Mar$,  tout  au 
contraire  de  ce  Qu'elle  auroit  dû  être  par  la 
parallaxe  annuelle  des  étoiles  fixes.   Cette 
apparence  fi  étrange  embarrafia  les  Obferva- 
feurs ,  &  les  chofes  en  étoient  là  lorfque 
îM.  Moiineux  mourut.  Le  refte  de  Thiftoirc 
.  eftrappoffté  1  l'article  que  j>i  cité.  J'ajouterai 
ioneoroiffion^' plus  grave  i  c'eft-  qu'on  doit  i 
.M;  €lairautlcs  formules  utiles  de  l'aberra-» 
•  t ion  des  étoiles  fixes* i  qu'on  trouve- dans  les 

Mémoire!  de  fAcadimU  de-  ij^x  %^  à  la  fin 

M 
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det  InJKntdons  éf/hronomiqua  d$  KdL  Piff 
M.  Le  Monnier. 
4«    Je  crois  devoir  terminer  cet  article  mr  le$ 

âueftions  fuivances  que  propofe  M.  Nêwton 
ans  fon  Optique. 

1^.  Les  corps  d*un  grand  ▼oloine  ne 
confervent-ils  pas  plus  long-tems  leur  cha* 
leur  »  parce  que  leurs  parties  s'échauffent 
réciproquement)  t^.Un  corps vafte  denfe 
&,fixe  étant  une  fois  échauffé  au-delà  d*un 
cenain  degré  ne  peut-il  pas  jetter  de  la  Lur 
miere  en  telle  abondance ,  que  par  Témiflion 
ïc  la  réaélion  de  la  Lumière j  par  les  réflexions 
.  8c  les  réFradions  de  fes  raïons  au- dedans  de 
fes  pores ,  il  devienne  toujours  plus  chaud, 
jufques  i  ce  qu*il  parvienne  i  un  cenain  dé- 
gré  de  chaleur  »  qui  é^ale  celle  du  foleil  ? 
i^.  Le  foleil  &les  étoiles  fixes  ne  font-ib 

Sas  de  vaftes  terres  violemment  échauffées , 
ont  la  chaleur  fe  conferve  par  la  gro(Tèur 
de  ces  corps ,  par  Taâion  &  par  la  réaâion 
réciproque  entre  eux  Se  la  Lumière  qu'ils 
jettent ,  leurs  parties  étant  d'ailleurs  emoe- 
-  chées  de  s'évaporer  en  fiimée,  non-feule- 
ment par  leur  fixité ,  mais  encore  par  le 
vafte  poids  &  la  grande  denfité  des  atmof* 
pheces  >  qui  pefants  de  tous  cotés  »  les  com- 
^  priment  très  -  fortement  &  condenfent  les 
vapeurs  6c  les  exhalaifons  que  rendent  ces 
corps-là }  Car  fi  après  avoir  chauffé  modéré- 
ment de  Teau  dans  un  va(e  tranfparent. 
Ton  rire  Tair  de  ce  vafe  tranfparent  »  Teau  y 
bouillira  dans  le  vuide  >  avec  autant  de  vio- 
lence qu'elle  feroit  en  j^in  air  dans  un  vafe 
qu'on  mettroit  fur  le  reu  »  &  qui  lui  don- 
neroit  aâuellement  un  degré  dé  clialeur 
beaucoup  plus  grande*  Eii  plein  air»  le 
poids  de  l'atmofphere  >  qui  pefe  deflhs  9.  dé- 
pritne  les  vapeurs  &  empêche  que  l'eau  ne 
bouille  avant  que  d'être  devenue  beaucoup 
}>lut  chaude  qu'il  n'eft  néceffidre  ,  pour 
qu'elle  bouille  aâuellement  dans  le  vuide. 
De  même  un  mélange  d'ét ain  &  de  plomb, 
répandu  fur  un  fer  rouge  dans  le  vuide>  jette 
de  la  fumée  &  de  la  flamme  \  mais  en  plein 
air  ce  même  mélange  ne  jette  aucune  fumée 
yifible  »  à  caufe  de  l'atmofphere  qui  pefe 
immédiatement  deflus.   Cdk  ainfi  que  le 

Srand  foids  de  l'atmofphere,  dont  le  gbbe 
u  foleil  eft  environné ,  peut  empêcher  que 
des  corps  ne  s'élèvent  &  ne  s'échappent  du 
foleil  en  vapeurs  &  en  fumées  »  u  ce  n'eft 
par  le  moïen  d'une  chaleur  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qui ,  fur  la  fur  face  de  no- 
tre terre,  les  reduiroit  facilement  en  va- 
peurs &  en  fumées*  Ce  même  poids  peut 
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ictember  anfl!-tât  dans  le  Cci&ï,  Se  augmcfi* 
ter  par-là  fa  clialeur ,  à  peu  près  de  k  mStne 
manière  que  ^  fur  notre  terre  »  augmente  le 
feu  de  DOS  cheminées.  Enfin  le  même  p^ds, 
peut  empêcher  que  le  globe  du  fJbil  ne  dî- 
mintie,  u  ce  n'eft  par  1  émiflion  de  W  Lumie^ 
re  ,Sc  d'une  très-petite  quantité  de  vapeurs 
Se  d'exhalaifons. 

4^.  Les  raïons  de  Lumière  de  ditf'érente 
efpece  ne  produifent  ils  pas  der  vibrarîons 
de  différentes  grandeurs ,  lefquelles  vibra- 
tions expriment  fuivant  leurs  grandeurs  les 
fcnfations  dé  différenres  couleurs,  de  même 
que  les  vibrations  de  l'air  caufent,  félon 
leurs  différentes  grandeurs ,  des  fenfations  de 
diflérens  fons  t 

S^»  Les  raïons  les  plus  refrangibles  ne 
prodnifent-ils  pas  les  plus  courtes  vilyations 
pour  exciter  la  fenfation  d'un  violet  foncé  i 
les  moins  refrangibles ,  les  vibrations  les 
plus  étendues ,  pour  caufer  la  fenfation  d'un 
touge  foncé ,  Se  les  différentes  cfpeces  de 
raïons  intermédiaires ,  les  vibrations  de  di& 
férenres  grandeurs  intermédiaires,  pour  ex« 
cirer  les  fenfations  des  différences  couleurs 
intermédiaires  2 

6^.  L'harmonie  Se  la  difcordance  det 
couleurs  ne  pourroient-elles  pas  venir  des 
vibrations  des  raïons  de  Lumière  propagées 
dans  le  cerveau  par  les  fibres  des  nerfs  op- 
tiques 9  comme  u  diflbnance  des  (bns  vient 
des  proportions  des  vibrations  de  l'air  l 

M.  Jntughens  a  fait  un  Traité  fur  la  Lumière. 

LuikiBRX  pJiBMXERi  DB  LA  LuNB.  On  donne 

ce  nom  en  Aftronomie  à  la  Lumière  que  re- 

Soir  la  lune  immédiatement  du  foleîl ,  Se 
ont  elle  nous  éclaire  pendant  la  nuit.  Que 
la  lune  tire  effeâivemenr  fa  Lumière  du  fo- 
leil ,  c'eft  une  conjeâure  qui  a  bien  les 
caraâeres  d'une  vérité  ;  ouifqu'elle  en  eft 
privée  lorfqu'elle  entre  dans  l'ombre  de  la 
terre,  tournant  d'ailleurs  (on  coté  éclairé 
du  côré  du  foleil.  On  n'a  point  reconnu  de 
chaleur  à  cette  Lumière ,  quoiqu'on  ait  ex- 
pofé  aufoïer  d'un  verre  ardent  un'ther* 
mometre«  Kepler^  dans  fon  EpitomeJfJ^ 
ironamietf  LiL  VI.  pag.  827,  rend  raifon 
de  foa  accroiflement  &  de  fon  décroiflè- 
ment  avec  beaucoup  d'étendue.  Heuiius 
{SeUnùgraMê  ^  Ck.  7*)  Se  ^ccioli  (  Alma^ 
gefi.  L.if\pag.  f ,  )  en  ont  anfli  écrit. 

LUKIBRB  SfiCONDAlRB   DB    LA  LONB*   Lumiert 

foible  que  nous  obfervons  dans  la  «partie 
retournée  de  la  lune,  iuiques  an  fermier 
quartier,  8c  après  le  dernier  quartier  ju& 
ques  à  la  nouvelle  lune.  Hevelius  confidece 
cette  Lumière  (bus  plufieurs  circonftances 
différentes  dans  fa  Selenogruphie  Ck.  11» 
p^g€  ftSSt  ScCk.  tipagi  ^Qj^^MiccioU  s 


«  • 


firfEmntbté  plufiedrs  fentimens  its  Aftrono-  I 
mes  fur  cette  Lumière  dans  fon  jilmage^.  1 
Mu>v.  L.  IK  Ck.  6.  J'avois  d'd>ord  penfé  de  ■ 
£dre  l*analyle  de  ces  fentimens  :  mais  le 
Leâeac  n^  aoroit  rien  gapné.  D'ailleurs 
comme  cet  article  n'eft  point  abfotument 
cflênticl  >  qn'ii  eft  même  furabondant  9 
je  me  fois  acGAé  de  mon  delfèin ,  en  me 
conrencaiic  de  citer  iX)uvrage  de  Ric^ 
fhli  f  auquel  on  peut  recourir.  J'ajou- 
cerat  feulement  que  MoefUlin  eft  le  premier» 
félon  KtpUr ,  (  Afironomi^  opticas  $.  x{4  )  > 
4}ui  ait  découvert  que  cette  Lumière  tire  ion 
jorigne  de  la  terre  >  puifoue  U  terre  éciaire 
la  tune ,  de  n^me  qu'elfe  en  eft  éclairée  & 
iQ^e  14  fois  plas.  ^     ' 

Ou  non^me  encore  L$u^eftJ^ondaire  celle 

:>  Aue  la  lune  a  dans  Ips  ^ipies*  &qui  par 
tes  différentes  cotrfears  »  donne  occauon  aux 
fuperfticieiix  de  faire  toutes  forres  de  pré- 
dirions f  i  l'égard  de  la  fignification  de  ces 
^lipfes.  On  trouve  de  bonnes  obfervations 
fur  ce  fujet  dans  VHifiùire  de  V Académie 
filiale  4es  Sciences  de  1704,  Kepler  (  Afiro- 
notiûa  opticafpag.  278»  )  a  découvert  &  dé- 
montré que  ces  couleurs  fe  foinaent  par  la 
réfiraâion  des  raïons  du  foleil  qui  (e  fait 
4ans  norre  armofphere.  Se  qui'fe  mêlent 
jtvec  Tombre  de  la  terre.  RicdoU  en  traite 
de  même  d'après  Kepler  da«s  fon  Almagefi. 
nov.  h*  y*  éh.  4  ,  page  904  &  jo<« 

JLuMiBAB  «opiACALEif    Clarté  .OU   oiUQche.  f 
(embladbfe  â  celle  de  la  voie  laé^ée  qu'on 
apperçoiï  dan|^  \c  ciel  en  certain  tems  de 
i'année  après  le  coi^ic^er  du  foleii  ou  avant 
/on  lever.  EHeparoît  en  formée^  lance  ou 
4le  pjrainide  le  long  d^  q^odiaquè  ^  pu  elle 
eft  toujours  renfermée  par  fa  pointe  Se  par 
/on  axe  >  appuïéê  obliquemenr  fur  Tborilbn 
4u  c&té  de  fa  bafe.  Cette  Lumière  a  été  dé- 
couverte par  M.  De  CaffinL  Ses  première) 
obfervations  furent  ùlUcs  au  princems  de 
l'année  i6t^  ^Sc  elles  furent  rapportées  dans 
^e  Journal  des  Savans  4u  i  o  Mfi  de  la  même 
année.  M.  Fatià  de  DuilUer^  qui  fe  trou- 
^oit  alors  i  Paris ,  en  fut  témoin.  Etant  paflé 
peu  de  tsms  après  à  (Genève,  il  obQprva  avec 
.  loin  le  même  phénomène  pendant  les  an- 
$xie^i6%^9  16%^  )ufques  vers  le  milieu  de 
i6%(a  ,  tems  o&  il  informa  M.  De  Caffiai  de 
foQ  travail  ,^  qui  en  parle  avec  éloge  dans 
fon  Traité  intitulé  :  Décou^eru  de  la  Lu- 
mien  cetefle  qui  paroit  dans  te  Zodiaque.  U 
fait  auffi  mention  dans  les  Mifcellanea  na- 
furœ  curioforum  ,  annl  ié88  ,  i6i9  ,  1691  > 
^69%  f  1694  j  de  plufieufs  obfervations  de 
eette  Lumière  ,  faites  '  en   Allemagne  par 
.  ^M,  Kirch  Sc  Bimmarh. 

0ti  croîroir  voloncws  après  çç  détail  » 
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que  la  Lumière  ^diacaU  eft  un.pbenomene 
tout  moderne»  Cela  feroit  étonnant.  Mais 
M.  De  Caffini  ne  doute  pas  qu'elle  n'ait  été 
connue  autrefois.  Upenfe  même  que  ce 
phénomène  eft  du  nombre  de  ceux  que  les 
Anciens  ont  appelle  Trabes  ou  Poutres  » 
dont  il  feroit  i  iouhaitet  qu'ils  euffent  fait 
&  l'hiftoire  &  la  defcription.  M.  DeMairait 
eft  de  cet  avis  à  une^  chofe  près  :  c'eft  le 
nom  de  Trabes.  Celui  de  Cône  de  Lumière 
Se  de  Pyramide  lui  paroit  avoir  été  em- 
ploie expreflémenr  par  les  Anciens  pour  dé» 
ligner  la  Lumière  [odiacale.  Quoiqu'il  en 
foit ,  M.  De  Ca£ini  ajouté ,  que  De/cartes 
parle  de  ce  phénomène  comme  s'il  eut  vu  le 
notre  >  ou  qu'il  eneût  enrendu  parler.  Ce« 
pendanr  ceci  n'eft  qu'hiftorique  »  &  tout  ce 
que  nous  favons  a  ce  fujet  de  l'antiquité  n'a 
nullement  contribué  aux  recherches  de  M. 
De  Çaffini  ni  à  la  découverte  de  ce  phéno- 
mène. Suivant  donc  les  obfervations  de  ce 
grand  Aftronome  »  on  fait  qu'afin  que  la 
Lumière  rodiacalc  paroilfe  »  il  faut  qu'elle 
ait  une  étendue  ou  une  longueur  fuffifanre 
fur  ie  zodiaque.  Cette  longueur  varie  quel- 
quefois réellement  &  quelquefois  feulement 
en  apparence..  Elle  peut  donc  être  fort  éten- 
due s  &  le  paroître  peu  par  des  circonftan- 
ces  antérieures  &  paflfàgeres  ;  nuis  elle  nt 
fâuroir  paroître  fort  étendue  fans  Terre  véri- 
tablement 4  aucune  illufîon  optique  ne  pou- 
vant produire  cet  eflFet. 

S'étant  bien  alfuré  de  l'apparence  de  cetre 

Lumière ,  on  a  cherché  à  en  deviner  la  caufe» 

M.  De  Caffini  croit  qu'elle  eft  formée  par 

Tatmofphere  folaire>  qui  eft  un  fluide  on  une 

matière  rare  Sc  lumineufe  par  elle-même  oa 

feulement  éclairée  par  les  raïons  du  foleil , 

laquelle  environne  le  globe  de  cet   aftre» 

mais  qui  eft  en  plus  grande  abondance  Se 

plus  étendue  autour  de   fon  équateur  que 

par  tout  ailleurs.  Cette  Lumière  eft  plus  ou 

moin€  vifible  félon  que  les  circonftances  né- 

ceflfaires  pour  fon  apparition  font  plus  ou 

fsmns  favorables.  Quand  ces  circonftances 

manquent  jufques  à  un  certain  point ,  la  Lu» 

miere  {odiacale  ne  paroîr  pas  du  rour.  M. 

De  C^ni  en  la  faiuint  dépendre  de  l'atmoC» 

phere  du  foleil ,  veut  qu'elle  foit  formce-par 

une  efpece  de  fumée  ou  de  brouillard  qui 

s'élève  de  cette  atmofphere ,  mais  fi  délié  » 

qu'on  voir  au  travers  les  petites  étoilei.  M. 

Derham  a  apperçu  une   couleur  rougeârre 

dans  cette   Lumière  (  TranfaS.   PhiJoJbpk» 

N?  <io.)  M.  De  Mairan  y  a  dîftingue  des 

couleurs  tiranr  fur  le  jaune  ou  le  rouge  dans 

(a  partie  qui  borde  l'horifon.  M.  De  Caffini 

y  a  vu  pétiller  comme  de  petites  éiinceflcs. 

Se  M.  De  Mairan  s'eft  lafluré  de  ce  pétille» 

Mij 
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mon  avec  nne  Innerre  de  i8  pîcd$,ane<!e 
7  &  quelquefois  fans  lunette.  Ce  Phyficien 
penfe  que  c'eft  la  Lumière  lodiacaU  qui  pro- 
duit l'aurore  boréale.  (  TrcUti  de  Pkyjiaue  & 
hifioriûiic  dt  t Aurore  boréale.  Par  M.  De 
MUranl)  (  yoUi  AURORE  BOREALE ;. 


^  V 
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LUNA  OtBBOSA,  Nom  qu'on  donne  i  la 
Lune ,  îj&tfque  fa  face  tournée  vers  nous  êft 
éclairée  c^bIus  dç.lar moitié*  | 

LUNAISON-^fe^^  de  tems  qu'il  y  a  entre  f 
deux  nouvelles  lunes  qui  fe  lui  vent  immé- 
diatement.  Une  Lunaijon  furpaâe  le  mois 
périodique  de  deux  jours  &  y  heures.  Et  on 
lui  donne  le  nom  de  Mois  Jynodique  ^  qui 
confifte  en  i^)  jours  >  1 1  heures  C$c  45  mi- 
nutes. { 

LUNE.  Planète  fecondaire  qui  accompagie 
la  terre.  La  Lune  n'a  point  de  lumière  a  elle- 
même  »  elle  remprunte  du  foleil.    {y oui 

LUSCIERB     PREMIERE  &    LuMiERB     SECOA- 

BAiRB  DE    LA   LuNE  )•  Comme  elle  n'eft 
éclairée  que  de  la  moitié  de  fon  corps ,  elle 
otfre  â  un  fpeiflateuif  tantôt  plus  ou  moios 
de  cette  moitié  »  fuivant  fa  pofition  â  fdn 
égard.   C^eft  ce  qui  produit  les  di£Férenrès 
pnafes  qu'on  7  remarque,  {f^oiei  PHASES).  I 
La  révolurion  de  cette  planere  autour  de  la 
terre  cft  de  27  jours ,  7  neurcs ,  4;  minutes, 
&  par  une  correfpondance  allez  fingulierc  > 
elle  emploie  ce  même  rems  a  tourner  au* 
tour  de  fon  axe  :  moïennant  quoi  l'un  de 
ies  moQVemens  la  tourne  vers  la  terre  d 
mefure  que  l'autre  l'en  détourne  >  la  Lune 
montre  toujours  le  même  côté  de  fon  dif- 
que.  Son    mouvement  moïen   horarire   par 
rapport  aux  étoiles  fixes ,  eft  de  )Z  minutes, 
5^  fécondes,  1?  tierces,  11  quartes  §.  Et  fa 
diftance  de  la  terre  eft  de  s  9  dcmi-diametrcs* 
de  la  terre ,  félon  ta  plupart  des  Aftrono- 
tùtt ,  de  60  fuivant  f^indelint  \  de  60  \  fui-  I 
vant   Copernic  \  60  §  félon  Kirher^  &  fui- 
vant Tycho  de    5<j  \.   Tout  cela  cft  fort 
vague.  Dans  les  lyzygies,  fc  Lune  cft  pins 
proche  de  la  rerre  que  dans  fa  quadrature 
d'environ  A  partie  de  fa  diftancc.  Il  cft  donc 
à  propos  de  diftinguer  fa  diftance  par  rap- 
porr  a  ces  deux  fituarions.  Auflî  M.  De  Caf- 
Jini  diftinguc  trois  fortes  de  diflancesr ,  une 
grande,  une   moïen  ne  &  une  petite.   La 
grande  eft  ,  fi  on  l'en  croit,  de  61  denoi- 
diametres  de  la  terre  \  la  moïenne  de  s(j,  & 
la  plus  petite  de  ji.  M.  AW/o;2  confidcranr 
cette  diftance  en  général ,  l'évalue  à  environ 
€1  demi-diametres  de  la  terre.  Et  il  fixe  la 
moïenne  à  '60.  Ce  grand  homme  établit  que 
la  puiftàncé  de  la  Lune  par  rapport  au  nux 


&  au  reflux  de  la  mer ,  eftà  celle  du  feleil 
comme  6  f  cft  à  1.  M.  Au[out  afiure  que 
le  diamètre  de  cette  planète  ne  lui  a  jamais 
paru  au  -  defliis  de  3  3  minutes ,  &  jamai» 
moindre  que  14  minutes  45  fécondes.  M« 
Newton  eftime  fon  moïen  diamètre  de  3X 
minutes»  ix  fécondes,  &  celui  du  foleil  ce 
31  minutes  27  fécondes.  D'où  il  conclud, 
que  fa  denfité  cft  à  celle  de  la  terre  cnviroa 
comme  9  eft  à  j ,  &  que  la  ma0e  ou  la  quan^ 
tiré  de  matière  de  la  Lune  eft  à  celle  de  la 
rerre ,  environ  comme  i  cft  à  1^.  Enfin  on 
trouve  que  le  plan  de  l'orbite  de  la  Lune 
cft  incliné  à  celui  de  Téclipiique ,  &  fait 
avec  lui  un  angle  d'environ  5  dégrés  v  que 
fa  déclinaifon  varie  &  qu'elle  eft  aufii  grande 
qu'elle  peut  être ,  quand  dlie  eft  dans  les 

3iiadratures  >  &  la  moindre  quand  elle  eft 
ans  les  fyzygies* 

Quoique  ta  révolution  de  la  Lune  autour 
de  la  terre  fe  f affc  en  17  jours ,  7  heures  & 
4J  mîhutes,  f  ce  qui  fait  le  mots  périodi- 
que ,  )  cependant  comme  dans Icfpace  d'utt 
mois  périodique  ,  la  terre  accompagnée  de 
la  Lune ,  fon  fatdiite ,  parcourt  prefque  un 
figne  entier ,   il  fuit ,  que  le  point  de  l'or- 
bire  de  cetrc  planète ,  dans  la  dernière  con- 
jonâioiTou  nouvelle  Xtt/î«,  fera  trop  avan- 
cé vers  l'Occidenr.  La  Lune  ne  parviendra 
donc  â  une  nouvelle  conjonction  avec  la- 
foleilque  2  jours  y  heures  plus  tard.  Oa 
ne  peut  par  conféquent  avoir  une  kmaifca 
entièrement  révolue,  ni  voir  toutes  les  pha- 
fes  de  la  Lune^  qu'après  que  ces  z  jours, 
S  heures  fe  feront  encore  écoulés.  Ainfi  en 
les  ajoutant  au  mois  périodique ,  on  aura  le 
mois  fynodique  qui  confifte  en  19  jours ,  1 1 
heures  &  45  minutes.^ 
\.  Il  n'eft  point  de  planètes  dont  le  nwuyenaent 
foit  fi  inégal  que  celui  de  la  Lune^Ctixc^ivï^ 
galité  eft  caufée ,  à  ce  qu'on  croit ,  pat  l'ac- 
tion du  foleil ,  qui  trouble  le  mouvement 
des  planètes  fecondaires.  La  Lune  fe  meut 
plus  viter&  décrit  avec  un  raïon  rire  de  fon 
corps  à  la  rerre,  une  plus  grande  aire  à  pro- 
portion du  tems:  moïennant  quoi  elle  s'ap- 
proche plus  près  de  la  terre  dans  les  fyrygics 
ou  conjonâions  que  dans  fcs  quadratures  ,i 
â  moins  que  le  mouvement  de  fon^excentn- 
cité  ne  l'en  empêche.  Cette  excentricité  eft  ^. 
la  plus  grande  quand  fon  apogée  arrive  dans  \ 
fa  conjonaion  ,  &  la  plus  petite  ,  lorfquc 
l'apogj^e  arrive  aux  quadratures.  Son  mouve- 
ment eft  auflî  plus   vite  dans  l'aphelic  que 
dans  fon  périhélie.   L'apogée  s'avance  auffi 
plus  promptement  dans  la  conjonftïbn  ,  & 
va  plus  lentement    dans  les  quadratures: 
mais  fes  nœuds  font  immobiles  dans  les  con^ 
jonûions ,  &  s'écartent  avec  le  plus  de  vi- 


\tffc  dans  les  quadratures»  (  Poor  décermlneif 
CCS  nœuds  j  A^oï^r  NCEUO).  La  Lune  chan- 
ge auffi  perpétueileniepc  la  figure  de  fon 
orbite ,  ou  refpece  d'elUprc  dans  laqqelle 
elle  fc  meur^ 

Ce  ne  font  p^s.li  encore  les  feules  iné- 
galités dans  le  mouvcracot  de  la  Lune*  On 
en  connoîc  encore  qu'il  eft  difîScile  de  réi* 
duire  i  certaines  règles.  Quant  aux  vitefles 
ou  mouvemens  horaires  de  Tapogée  &  des 
nœuds  y  i  leurs  équations  ;  à  la  différence 
encre  la  plus  grande  excentricité  dans  les 
conjonâions  &  la  plus  petite  dans  les  Qua- 
dratures ,  &  enfin  à  cette  inégalité  que  l'on 
appelle  la  variation  de  la  Lune^  fous  ces 
efiets  croidènt  &  décroiffent  annuellement 
en  raifdn  triplée  du  diamètre  apparent  du 
fblciL  Et  cette  variation  augmente  &  dimi- 
nue en  raifon  doublée  du  tems  qui  eft  entre 
ïts  quadratures,  ainii  que  M.  Newton  le 
prouve  dans  plufieurs  endroits  de  Tes  Pr.n- 
cipes  de  Philojophie  naturelle.  Ce  grand  Céo- 
tnétre  a  trouvé  auffi  que  dans  les  (yzygies  de 
la  £2//K  >  l'apogée  de  cet  aftte  s'avance  tous 
les  jours  de  i)  minutes  par  rapport  aux 
étoiles  fixes  >  &  rétrograde  chaque  jour  de 
i£  minutes  &  f  dans  les  quadratures.  C'cft 
pourquoi  il  évalue  à  40  dégrés  le  mouve- 
ment moïen  annuel  de  l'apogée. 

Le  même  Auteur  (  M.  Newton  )  a  recher- 
ché la  figure  de  la  Lune.  Suppofant  (|ue  dans 
fa  première  origine  elle  a  été  un  fluide  fcm- 
blable  à  notre  terre  >  il  trouve,  par  le  calcul, 

c  Tattraâiion  de  notre  terre  élcveroit  l'eau 
e  la  Lune  prefque  â  la  hauteur  de  90  pieds  *, 
de  même  que  l'attraftion  de  1|  iMne  élevé 
l'eau  de  notre  rerre  à  la  hauteur  de  1 2  pieds. 
D'où  il  fuit ,  qae  la  figure  de  cette  pUnete 
eft  un  fpheroide,  dont  le  plus  grand  diamètre 
prolongé  paflerôtt  par  le  centre  de  notre  terre, 
&  qui  eft  plus  long  de  180  pieds  que  Taurre 
diamètre  qui  lui  eft  perpendiculaire.  Voila 
pourouoi  nous  voïons  toujours,  la  même 
tace  de  la  Lune  ;  car  dans  quelque  fituation 
qu'elle  foir»  elle  tend  toujours  a  fe  confor- 
mer âcerte  fiuiatioOk  {Philofé  natur.  Princ. 
Maih.  L,  III.  Prop.  38).  Développons  la 
théorie  de  cette  planète  ,  fuivant  le  fyftcme 
d\ï  favant  Anglois. 
}«  \^.  La  Z///ie  troflbie  ou  dérange  le  mou- 
vement de  la  terre  ,  &  le  centre  commun  de 
gravicé  de  ces  deux  corps  décrit  autour  du 
ioleil  cet  orbite»  que  jufqu'iei  nous  avons 
fait  décrire  à  la  terre ,  parce  que  nous  fai- 
fions  abftraâion  de  l'adion  de  la  Lune. 
Pour  la  terre,  elle  décrit  une  courbe  irré- 
gulicrc. 

2"^.  La  Lune  gravite  vers  la  terre  &  cette 
gravitation  eft  augmentée  par  Taâion  du 
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loleil ,  -^uand  la  Lune  çftf  dans  les  quaCIra- 
tures:,ceaui  fait  une  augmentation  ou  une 
addition  à.la  gravitation  de  la  terre  vers  le 
foleil. 

i^.  La  diftance  de  la  terre  au  foleil  reftant 
la  même,  cette  addition  de  gravitation  au2« 
mente  &  dimiaue  dans  le  rapport  de  Ta 
diftance  de  la  Lune  i  la  terre. 

4^.  Suppofaiit  toujours  que  la  diftance  de 
la  terre  au  foleil  ne  change  point ,  la  gravi- 
tation de  la  Lune  vers  la  terre  décroît  plus 
lentement  dans  les  quadrarures  que  fuivant 
la  raifon  inverfe  du  quatre  de  la  diftance  au 
centre  de  la  terre. 

5  ^.  La  force  qui  diminue  la  gravitation 
de  la  Lune  dans  les  ivzygies ,  eft  double  de 
celle  qui  l'augmente  dans  les  quadratures. 

6^.  Dans  les  /yzygies ,  la  force  de  la  Lune 

qui  trouble  le  mouvement  de  la  terre  ^  eft 

dircdement  comme  la  diftance  de  cettq  pla- 

.  nete  à  la  terre  ^  &  réciproquement  comme 

le  cube  de  la  diftance  de  la  terie  au  foleil. 

7^.  Aux  fyzygies  »  la  gravitation  de  la 
Lune  vers  la  terre  qui  s'écarte  de  fon  centre, 
eft  plus  diminuée  que  dans  la  raifon  inverfe 
du  quarré  de  la  diftance  à  ce  centre. 

8^.  Dans  le  niouvement  de  la  Lune  de« 
puis  les  quadratures  jufqu'aux  fyzygies,  la- 
gravitation  de  cet  aftre  eft  continuellement 
augmentée  »  &  la  Lune  eft  continuellement 
retardée  dans  fon  mouvement.  Mais  depuis 
les  quadratures  jufques  aux  fyzygies ,  à  cha* 

Sue  moment  la  gravitation  dthLun^  eft 
iminuée ,  &  fon  mouvement  dans  fon  or- 
bite eft  accéléré. 

9^.  Le  raïon  eft  au  finus  &  demi  du  doa« 
ble  de  la  diftance  de  la  Lune  aux  fvzygies 
comme  l'addition  de  gravitation  dans  les 
quadratures,  eft  a  la  diminution  ou â  l'aug- 
mentation de  la  gravitation  dans  cette  fitua- 
tion  de  la  Lune ,  pour  laquelle  ou  fait  a^uet 
lement  des  calculs. 

lo^.La  Z.^;?<  eft  moins  éloignée  de  la  terre 
aux  fyzygies.  Se  elle  l'cftplus  aux  quadra- 
tures. Dans  les  quadratures  ainfi  que.  dans 
les  fyzygies ,  la  Lune  décrit  »  par  des  Lignes 
cirées  au  centre  de  la  terre ,  des  aires  propor- 
tionnelles au  rems.  Et  les  aires  décrites  par 
des  lignes  tirées  au  centre  de  la  terre,  ne 
font  pas  toujours  proportionnelles  aux  rems. 
1 1,*'.  Les  apfides  de  la  Lune  vont  cn.avant 
quaild  cette  plariete  eft' dans  les  fyzygies. 
Elles  rétrogradent  dans  les  quadratures  y 
c'cft-à-dire,  quand  elles  fc  meuvent  i/»  an*- 
tecedentia.  Tout  étant  égal  d'ailleurs,  en' 
confiderant  une  révolution  entière  de  la 
Lune ,  le  mouvemenr  des  apfidçs  in  confe- 
quentia  fm^affc  leur  ipouvement  in  a/itece' 
Otmia*  Mais  quaod  la  iigîv-  He$,.apfi(les  eft 
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<ltss  les  lioiicls ,  c'eft  alors  qve  èâûn  une 
iD&me  révolution  de  la  Lum  9  les  apfides 
vont  le  plus  vice  in  c^nfequemia  »  &  le  plus 
lencemenc  in  anuadi^ia.  La  ligne  des  ap* 
fides  eft-elle  dans  les  quadratures  \  Dans  les 
fyzygics  les  apfides  fe  meuvent  le  plus  len* 
temenc  in  cûnfequentia  »  &  le  plus  vite  in 
éuuutdentia  dans  les  quadratures.  En  ce  cas» 
pendant  une  rév<4utioii  entière  de  la  Lunc^ 
le  mouvement  in  Antcctdcnùa  furpaflc  le 
mouvement  in  confiquentia. 

Enfin,  comme  à  chaque  révolution  lezcen* 
tricité  de  l'orbire  fubit<iifFérens  changemens, 
cette  excentricicé  eft  la  plus  grande  quand  la 
ligne  desapfideseft  dans  les  fyzygies*,  &  cette 
orbiteeft  fa* moins  excentrique  Torfque  la  li- 
gne des  apfides  eft  dans  les  quadratures. 

la^.  Le  rapport  >  entre  l'addition  de  gra- 
vitation dans  les  quadratures  &  la  force  qui 
écarre  la  Lune  de  fon  orbite ,  eft  la  raifon 
du  cube  du  raïon  à  trois  fois  le  produit  des 
finus  de  la  diftance  de  la  Lune  aux  quadra- 
tures» &  de  la  diftance  du  nœud  aux  fyzygies. 
Cette  force  s'augmente  i  mefure  que  la 
Lune  s'approche  de  la  fyzygie  &  que  les 
nœuds  s*en  éloignent.  Lereftefupi>oieégal, 
fi  Ton  confidere  une  révolution  entiete  de  la 
Lune  >  les  nœuds  fe  meuvent  plus  vite  in 
anectdcmia  quand  cette  planète  eft  dans  les 
fyzygies  »  &  diminuent  peu  à  peu  leur  vi- 
telle  9  jufques  à  ce  qu'enfin  ils  foient  fans 
mouvement  »  lorfque  la  Lunt  eft  dans  les 
quadratures.   . 

I}.  La  ligne  At%  norads  acquiert  (ucceffi^ 
vement  toutes  les  fituations  poflibles  à  Té- 

Sard  du  foieil  »  &  tous  les  ans  elle  paflfè 
eux  fois  par  les  fyzygies  ,  deux  fois  par  les 
<]oadratures.  Si  l'on  confidere  plufieurs  ré- 
volutions de  la  planète  qui  nous  occupe ,  la 
ligne  àts  nœuds  étant  dans  les  quadratures  , 
ces  nœuds  iront  fort  vite  in  antutdtnna 
dans  une  révolution  totale ,  &  diminueront 
enfuite  de  cette  vitefle  au  point  qu'ils  fc- 
xont  fans  mouvement  quand  la  ligne  des 
nœuds  fera  dans  les  fyzygies.  La  même  force 
qui  fait  mouvoir  les  nœuds  change  Tincli- 
naifon^de  l'orbite.  Cette  inclinaifon  croit  à 
mefure  que  la  Lum  s'éloigne  du  nœud  & 
diminue  à  mefure  qu'elle  s'en  approche, 
^uand  les  nœuds  font  arrivés  aux  (yzygies  » 
l'tnclinaifon  du  pla»  de  l'orbite  eft  la  plus 
petite  de  toutes.  Car  dans  le  mouvement 
des  noeuds  depuis  les  fyzygies  jufques  aux 
uadratures  »  &  dans  une  révolution  totale 
e  la  Lune  ,  la  force  qui  augmente  l'incti- 
naifon  eft  plus  grande  que  celle  qui  la  dimi- 
nue. C'eft  pourquoi  l'incUnai/pn  augmente 
0c  devient  la  plus  grande  de  toutes ,  quand 
lc$  ngeuds  font  dans  les  quadratures. 
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.  i4^«  Toutes  les  eneuffs  00  les  în^Iari* 
rirés  du  mouvement  de  la  Imm  9  font  on  oea 

flus  grandes  dans  la  conjonftion  que  cums 
oppofition* 

y^^*  ioutes  les  forces  qui  troublent  la 
loi  de  hr  gravitation  ,  font  réciproouement 
comme  le  cube  de  la  diftance  du  folçil  à  la 
terre.  En  prenant  cnfembie  toutes  ces  for- 
ces» la  diniinution  de  gravitarion  l'emporte. 

16^.  tnfin»  confiderant  pn  général  le 
mouvement  de  la  Lune ,  fa  gravitation  vers 
la  terre  diminue  en  s'approcnant  du  foieil  i 
letems  périodique  eft  le  plus  grand  |i8ç  la 
diftance  de  la  Lune  eft  auui  la  plus  grande  : 
tout  le  refte  étant  fuppofé  égal  d'aiUeucs 
quand  la  terre  eft  dans  le  périhélie. 

Voilà  route  la  théotie  AftrQnomiquo  8c^, 
Phyfiquç  dp  la  Lune.  Voipi  foa  hiftoirc. 
4.  Galilée  en  obfervant  I4  L^ne  avec  des 
telefcqpes  vers  le  coinmencement  du  fiécle 
précédent ,  y  découvrit  le  premier  des  mon* 
tagnes  »  &  les  ombres  de  ces  mpntagnçs.  U 
publia  fa  décpuverte  pt)  \6io  dans^n  ou« 
vrage  intitulé  ;  Nuncius  Sidereus  ,  oj^  il 
donne  le  calcul  (page  1 }  )  (le  la  hauteur  de 
CCS  montagnes.  D'après  lui  >  plufieurs  Aftro* 
pomes  »  &  principalement  Ip  sr^n^  Çajfint  » 
fefont  attachés  a  confiderer  la  ^Aine  jivec 
àt%  telefcopes  &  à  dcfliner  fg  figure.  P'a* 
bord  Schiinerus ^  la  publia.  (  D'tfyuijition^s 
Matkemançm)f  Vinrenr  eniuite  français  fon- 
sanati  Figura  L^nn  Tu^ofpiçilUs  oljiryaeœ,) 
Se  AnfQine  •  fii^^i^  Schirlacus  d^  Rhfita  , 
(  Oculus  Enochi  &  Elia  ).  Cependant  tous 
ct%  Ouvrages  n'étoient  encore  q^e  des  pffais 
imparfaits.  Michel- Florent  L^ngrf nus  ^  Çof^ 
mographe  du  Roi  d'Efpagne ,  mit  au  jour 
en  i^4(  une  defcription  plus  exaâp*  Mais 
telle  qu'ont  publiée  Hevelius  (en  i^47/^^{ 
fjSi  Selenagraphie  9)  jk  }A  De  Caffîni  (  f^oi{ 
TACHE  ;  eft  plus  exaéïe  que  celles-là.. 

Langrenus  avoir  d'abord  donné  auxmom 
tagnes  de  la  Lune  des  noms  des  Mat^ma- 
ticiens  célèbres  »  &  d'autres  petfonnes  iU 
liiftres  de  fon  tems«  Hevelius  au  contraire 
a  appelle  ces  montagnes  >  comme  les 
parties  principales  d^  la  rerre ,  Çc  parce 
qu'il  trouve  beaucoup  de  vrai  -  femblance 
entre  les  deux  globes  ,  6c  parce  qu'il  avoir 
craint  qu'on  ne  le  (bxat  d'avoir  voulu  fixer 
par-lile  mérita  de  chaque  Savant.  En  1649 
Eufiaehe  de  Divinis  publia  Ip  1^  Mars  la 
figure  de  la  pleine  Lune  y  te  Jérôme  Sirfalis 
en  }6^o  le  II  Juillet,  Jous  le$  deu^  Ta- 
y.çiient  obifetvée  avec  uç  ;:elefçope  de  14 
pieds;r'iAftr^  ces  Aftronpmes^  ISiccffli  & 
fon  altodS*  ;pour  les  pbfeiyatipn^  je  p,  Gri^ 
maldi ,  reprirent  ce  travail  en  faiiant  ufage 
d'un  teiefcppe  de  i  ;  pieds  à  double  objec-» 
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Uf,  conftniit  pat  un  Bîivarois  Opticien. 
Atant  comparé  eiaûetnent  ce  qu'itS  avoient 
va  avec  les  figures  publiées  pat  Langrenus 
&  Htvtlius  »  Riceioli  a  enfin  formé  ou  copié 
la  figure  de  ta  Zmm  ■  qu'il  *  publiée  dans 
fon  Atmafffi.n«v.  L.  IV.  pag.  104,  en  con- 
fecvant  les  noms  qu'avoir  doDoé  Lan^nnus 
aux  monragfies  ou  aux  taches  qu'il  avoir  lui- 
m^e  apperçues.  (  Voit:^  TACHE  ).  Par 
cette  figure,  qu'on  adopte  aujourd'hui»  on 
ilïfiingue  toutes  tes  parties  de  la  Lune  par 
leurï  noms  pariicoLîers;  on  obferve  exacte- 
ment les  éclipfes  lunaires  &  les  occultations 
des  érolles  par  celte  planète»  &oojugeavec 
plus  de  cenitudede  Ion  mouvement. 

j.  Les  Aftronomes  fe  contentent  de  recon- 
iidître  ces  taches  ,  &  d'en  tirer  avantage.  Les 
Phyficiens  plus  cutieux  cherchent  i  deviner 
ce  qu'elles  peuvent  erre.  Comme  la  Zi/we  ne 
paroît  pas  égalemenr  éclairée  &  qu'on  y 
voit  du  haut  &  du  bas>  ils  conjeâurenr 

'  que  les  parties  les  p|us  élevées  fonr  des  mon* 
tagnes,&  iesplusDUlTes  des  vallées. De  plus* 
remarquant  deux  fortes  de  places  fombres , 
les  unes  variables  aïant  toutes  les  propriétés 
de  l'ombre ,  les  autres  reSechifTant  moins  de 
lumière  ,  &  préfentant  outre  cela  une'  fur- 
face  plane  te  unie,  ces  Phvficiens  veulent 
que  celles-U  foient  des  omorcs  des  monta- 
gnes &  des  rochers ,  fie  que  celles-ci  foient 
une  maflè  d'eau  :  &  voici  pourquoi.  Les 
fluides  onr  des  furfaces  planes  &  unies,  8c 
ils  tefiechidênt  moins  de  lumière  que  la 
terre,  patce  qu'ils  Ibnc  cranfparens  &  qu'ils 
lailTent  paflèt  au  travers  une  partie  des 
raïons  de  lumière.  Il  faut  donc  que  les  ef 
paccs  conftans  de  la  Lune  fuient  des  eaux  ; 
patce  qu'ils  n'ont  point  de  couleur  ic  qu'ils 
reftent  toujours  les  mêmes.  Voili  donc  de 
l'eau  dans  \i  Lunt.  On  y  trouve  aoflî  une 
aTmofphere  Ac  de  l'air  comme  les  nôtres-, 
&  bien  tôt  des  plantes ,'  de«  hommes  , 
&c.  Suivons  cette  lîngutiere  conjec- 
■ture.  ■ 

Lcwfqnc  la  lumière  du  foleil  eft  enriere- 
meat  interceptée  par  rinterpoHrion  de  la 
Âjinti  comme  il  eft arrivé  fur-ronren  170$, 
«n  remarque  aurour  une  tueur  claire  &  large 
emicremenr  parallèle  à- fa  fupetHcie.  Or 
cérce  lueur  ne  peut  erre  l'cfFer  que  d'un 

, .  fluidequi  s'accomode  à  fa  figure,  &  qui  peui 
rompre  &  r^rflechir  les  raïons  de  lumière 
oui  y  tombent.  NécelHi rement  ce  fluide 
doit  icre  plus  denfe  en  bas  &  plus  raréfié 
en  haur  ;  parcb  que  cette  lueur  fe  rrouve  p'us 
forte  à  la  marge  de  la  Lune  t^ue  vers  fon 
exrr^ité,  où  elle  diminue  de  plus  en  plus. 
£[  quel  autre  fluide  que  l'aîr  peut  prodoiie 
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«et 'effet*  luitqnla  cette  mime  propriété, 
&  qui  i  caufe  de  fa  péfanteur  £c  de  ia  verra 
élafttque ,  eft  plus  denfe  en  bas  &  plus  tt. 
refiécahauil  II  va  donc  aotonc  delaXvas  ■ 
un  air  qui  eft  péfaat  &  élaftique  tout  comme 
le  nhin.  Comptons  nos  découvertes,  i"des 
montagnes}  1*  des  vallées  i  j"  des  mers»  ^ 
des  ifles  ,  des  rochers ,  des  promontoirçi  , 
&c  }-  4^  un  aimofphere  péfanr  &  élaftique  * 
&  fur-tout  cela  des  raïons  de  foleil  qui 
a^ilëot.  En  faut-il  davantage  pour  y  avoir 
des  exhalaifous  ,  des  vapeurs ,  de  la  pluie  > 
de  la  neige  *  &cl  Or  cette  pluie  ne  doit  pas 
tomber  inutilement.  Afin  qu'elle  ne  foiipas 
i  pure  perte ,  il  faut  donc  fuppofei  des 
plantes  fie  des  aibtes.  S'il  y  a  des  plantes, 
elles  ne  doivent  pas  y  £tre  pour  nul  u£ige. 
On  eft  donc  force  d'y  fuppoter  des  Êtres,  i 
qui  ces  plantes  foient  utiles.  Ofons  fonder 
les  vues  infiniment  juftes  du  Créateur.  Diea 
aïant  tout  créé  pour  manifeftet  fa  maieflé  , 
&  nous  aïant  placés  hors  de  la  portée  d'a<^ 
mirer  les  merveilles,  dont  il  a  oroé  là  Lu- 
ne ,  fa  fageflè  vjcut  qu'il  7  ait  de  m^e  mis 
des  créatures  raifonnabla  en  état  de  let 
contempler.,  fie  qui  par  conféqnent  aïeat 
une  ame  &  un  corps,  c'cft  â-dire  des  hom- 
mes. La  Lune  eft  donc  babirée  :  c'eft  raa 
conclufion  quin'eft  pas  neuve.  On  lit  daos 
un  Livre  intitulé  i  De/aciein  orhe  Lunée, 
pat  Plutarqut ,  que  les  Anciens  penfûienç 
ainfi.  C'elt  aufli  le  fentiment  de  Ktpûr, 
(  Somnium  dt  jifironomia  lunari  )  j  celui 
d'ffeveiius  {  StUnoeraphia  )  j  de  M.  Hughenf 
{Cofmothortos  },■  de  Jean-Bapt.  Du  Hamel 
{Afir. Phyf.),&c  d'un  bel  efprit  M.deFoMtnel' 
/e(UPluranajesMonJes.)(y.ShLhiinES.) 
6,  La  Lttnt  recevant  fa  lumière  du  foleil  î 
proportion  de  fa  diftance  &c.  felonJa  00G1-. 
liou  ,  elle  fe  prefente  i  nous  foos-'%iMm[$>. , 
r4:  qui  varie  coBiinucllemebr,  •  !r«vw' .éll<i. 'i 
t&  caratte,  tantôt  toffuty  wbf-h^tfôi^anu.^ 
tantfit  déeroifante,  tanrot  daa&^^'/njBMr 
quartier y^  puis  pleine  ^ae,,enEn  dtnaitf 
^mrtier.  J'ai  déjà  in"  '  ' 
cernent  db  ;cet  arrici 
en  rendre  rai^n  à  P 
J'ajoure  ici  <^H«vel 
figures  exaâes  rous  le 

garddu  foleil  de  10  en  lodegrésj  {SeUnogra* 
phiapar.  17*  J»  que  cet  Aftronomc  y  compte 
}6  phaïesidont  18  de  U  Lune  no^saixeSt 
autant  delà  décroilTanre ,  fie  q'ù^'^tlonnB'! 
aux  premières  les  noms  fuivans^'  t-rjUtoa  ■ 
prima  noviffima  f  l  Corniculala  j  j  Faicataj 
4  Comigtrà  j  \  Curvata  ,  Comata  vel  Con- 
cava  i  6  Lunata  g  7  .  Piufyutun  Lu/iwa  j 
8  JdoUfunsi  ^  Jumùsj   10  Prima  fM* 
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drauira  ;  ii  Plufquam  tiffeSa,  fett  i  f»tf- 
dratura  rutns}  |i  Gibbofa ^  13  In  orbtm 
infinuoia;  14  Incurvaia;  15  Gibberofa^ 
'  16  jidàlta  ;  17  Ad  oppojlûontm  ver  gens  ; 
18  PUnilunium.    Les  noms    qu'il  donne  â 

•  la  Lune  décroiflànre  font  :  i  Luna  ab  oppo- 
'  foione  recens  ;  1  Decrefcens;  j  Gibb^efa  ; 
<   4  Incurvata  i  5  /a  or^«/fs  infinumta  ;  6  Gib- 

*  ^9f^  i  7  Gibba  /  8  Ad  quadratnram  propc- 
rans  ;  9  Ultima  quadraiura  ;  10  Quadra^ 
tara  recens;  ti  Plufquam  Lunata ;  iiX«- 
iiif/tf^*  13  Senefcens  iivt  curvata  ;  14  Cc>r/M- 
l^ertf;  15  Falcata  ;  16  Corniculaia  ;  17 
Senex  in  conjunclionem  propendcns }  18 
Novilunium  (îve  interlunium. 

La  lumière  que  la  Zt^ft^  réfléchie  dans  ces 
phafes ,  eft  appellée  Lumière  principale  dt  U 
Lune  ,  pour  la  diftinguec  de  la  lumière  fecon- 
daire  ,  qui  n'efl:  ou*une  lumière  plus  foible 
qu'on  obferve,  loriqu'on  y  prend  garde,  dans 
la  partie  de  la  Lune  détournée  du  foleil ,  de- 
pu»  la  nouvelle  Xi/xte  julques  au  premier  qua- 

'  rcier,  &  depuis  le  dernier  quartier  jufques  i  la 
pleine  Lune.  (  Voui^  ces  acficles  de  Lumière.  ) 

LUNB  CORNUE.  Notli  qu'on  donne  à  la  Lune 

•  quand  elle  eft  moins  éclairée  que  de  la  moi- 
'  tié  9  ou  quand  elle  eft  environ  dans  le  pre- 

'  miec  ou  dans  le  dernier  quartier.  Dans  le 
premier  cas  elle  tourne  fes  cornes  vers  l'O- 
rienr»  &  vers  TOccident  dans  le  dernier. 

Lune  croissante.  La  Lune  eft  dite  telle 
lorfque  fa  lumière  croît  de  plus  en  plus. 
Elle  tourne  alors  fes  cornes  vers  TOccidefit. 

Lune  décroissant^.  On  appelle  ainfi  la  Lune 
quand  elle  décroît  peu  à  peu  :  ce  qu'on  con- 

•  noît  parce  qu'elle  tourne  Ton  côté  vers  l'O- 
rient. 

Lune  nouvelle.  Ceft  lorfqu*elle  eft  en  çon- 

jonSbion  avec  le  foleil. 
-LUNETTE.  Inftramenc  d'Optique  compofé 
'    de  deux  ou-  plufieurs  verres  ou  lentilles,  par 
<    le  raoïen  duquel  on  voit  diftinâement  des 
'    objets  fort  éloignés.  Les  Luiuues\t%  plus 

«ncienaes  &  les  plus  (impies  ,  ont  un  tuïau 
-  fort  petit ,  dont  l'objeâir  eft  un  verre  con- 
*    ve^e  ^  ^  t'ocu^aire  une  verre  cancaro»  Elles 
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ont  ofdinaîrement  depuis  ;  jufqoes  1'  6  poif^ 
ces.  Hors  de-li  elles  font  incommodes  ic 
défavantageufes ,  parce  qu'elles  ne*  décou* 
vrcnt  qu'un  très-petit  champ ,    c'eft4-dire  » 

?[u'elles  ne  découvrent  que  peu  d'objets  à  la 
ois.  Je  renvoie  aux  articles  de  DIOPTRI- 
QUE, de  FOYER,  &  de  LENTILLE  pour 
la  théorie  des  Lunettes.  Comme  je  fuis  rorcé 
d'être  économe  dans  les  matières  que  je 
traite ,  &  que  je  dois  les  diftribuer  égaie* 
ment ,  afin  de  ne  rien  oublier  d'efïèntiel , 
je  m'attacherai  ici  â  la  mécanique  (impie 
èR%  Lunettes  »  &  â  l'hiftoire  de  ces  inftru- 
mens. 
a.  On  connoît  combien  les  Lunettes  à  deux 
verres  rapprochent  de  fois ,  en  divifant  1* 
longueur  du  foïer  par  le  diamètre  de  la 
fphere  fur  laquelle  le  verre  concave  a  été 
travaillé.  Le  nombre  de  fois  que  l'un  eft 
contenu  dans  l'autre,  eft  le  nombre  de  fois 
qu'elle  rapproche  l'objet.  Une  Lunette  y  par 
exemple ,  dont  le  verre  concave  fait  pastie 
d'une  fphere  de  6  lignes  de  diamètre ,  6c 
dont  Tobjeâif  eft  de  4  pouces  ,  doit  xi^ 
procher  8  fois  les  objets  >  parce  que  6  lignes 
de  diamètre ,  ou  un  demi  pouce  eft  la  8e  par» 
tiède 4  pouces. 

La  règle  générale  pour  l'objeâif  eft  de 
lui  donner  autant  d'ouverture  qu'il  peuc 
en  fouffrir  fans  colorer.  Et  lorfque  la  £i//3^rr^ 
n'eft  pas  a(Tcz  claire  >  on  met  un  verre  con- 
cave plus  gtand  que  celui  qui  convient  i  cet 
objeâif.  Du  foïer  des  deux  verres  dépend 
leur  diftance»    On   place  le  verre  concave 

Î>lus  près  de  l'objeâif  que  fon  foïer.  De 
brte  que  fi  le  foïer  eft.  de  %  pouces ,  la  di(^ 
tance  des  deux  verres  eft  environ  de  1  pou- 
ces j.  Le  tout  conformément  à  la  théorie 
des  articles  aufquels  j'ai  renvoïé.  Avant  que 
d'expofer  la  conftruâioo  des  grandes  Lu^^ 
nettes ,  je  vais  donner  une  Table  de  la  mut 
tiplication  des  objets  ^e  difFérens  objeâifs» 
&  ajuftés  avec  les  oculaires  qui  leur  ton» 
viennent ,  que  j'ai  calculés  d'après  la  pi^v 
cbode  précédente* 
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»  *  tes  Lunettes  d  deux  verres  n'ont  pas  une 
grande  étendue.  Afin  que  leur  champ  foit 
plus  vafte ,  on  les  compofe  de  quatre  verres 
convexes*  Un  objcAif  6ç  un  pcùlaire  con- 
vexe r^ny.erfcnc  les  objets  i  mais  les  objets 
font  tedrelTés  eq  ^jputant  i  cjît  oculaire 
,deux  autjres,  Vôi^i  f  omuienr  tout  cela  «'a- 
îufte. 

1^.  faites  un  tuïj^u  E  B,  (  pianch|5  XXHL 
figure  2J5,)  de  carton  ou  de  tout  autre 
p}atier,e,  x^..  fmboitez  dans  pç  tjiïau  un  au- 
tre tuïau  D  E ,  &  dans  cjîhii  -  ci  un  ^utre 
:C  D.  T.OU.S  .ces  t.uïaux  $infi  ajuftés  encrent 
les  uns  dans  les  autres ,  ^  la  Lunette  en 
devient  très-portative,  jo.  a  rcxtrcmitc  B 
placez  ^  un  verrp  lenticulaire  convp xe  des  ' 
4eux  cotes  ^u  convexe  plan ,  &  à  re^etrêmitc 
^  jin  yerrç  ^onf^yp^  pp  çç,  vprre?  Içpfc- 

Tm  /A 


mier  s'appelle  ObfeBif^  le  fecon^  Oçulairp. 
Suivant  Tufaga  auquel  ^n  deftine  la  Lunette 
on  proportionne  les  Vj^rrcs.  Pour  les  Lu^ 
nettes  prdinait;es  qui  p;it  çnvlrpn  1  pied  8 
pouces  de  longueur»  l'objeâifj  quand  il 
n'eft  convexe  qi;e  d'un  côcç ,  eft  |ie  2  pieds 
de  diametr:e  >(  en  convexité  )  &  quand  il  eft 
ponvexe  dje  dçux  cotés,  on  lui  dpnne  4  pieds^ 
L'ocuUiire  de  ces  fortçs  de  Lunettes  y  qui  efl 
.concave  de  deux  cotés  >  eft  ordinairement 
de  4  pouces  |.  Ces  dimenfions  varient  dans 
\ts  grandes  Limettes  dont  çn  fe  fprt  pour 
pbfervcr  les  aftres ,  ^  qui  ont  ordinaire- 
nicnt  10  pieds  de  longueur-  L'objedtif  eft 
^ci  d'environ  1 1  pieds  d,c  fphçre  »  ô{  TocUf 
J^ire  de  j  pouces  5. 

Tout  le  monde  fait  l'ufage  deji  Lunettes. 
SMiv^ot  ips  v(fe?  gn  pouiTç  PP  1  on  tire  leç 
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timux  qui  s'croboitent  jufques  à  ce  qnc  les  t 
objets  qu'on  regarde  ,  paroiflent  diftinûs 
Or  voici  comment  elles  rapprochent  Se  grol 
filTènt  CCS  objets.  Les  raïons  qui  partent  de 
Tobjet   B(  Planche    XXIII.  Figure    1^6.) 
rencontrant  le  verre  convexe  D  E  f e  brifent 
Si  s'approchent  Fun  de  Tautrc  pour  fe  réu- 
nir au  toïer  (  ^^w  FOIER  &  LENTILLE  ). 
Mais  avant  qu'ils  le  foient  raffcmblcs  â  ce 
point,  ils  rencontrent  le  verre  concave  EF 
qui  les  écarte  ,  &  qui  les  tranfmet  ainfi  fur 
Tœil  où  les  humeurs  en   les  çefraâant  les 
réuniflTent  fur  la  rétine.  L'objet  eft  porté  & 
rapproche  de  cette  façon  fuivant  le  raifon- 
nement  &  la  table  qui  précédent. 

On  compofe  encore  des-  Lunettes  de  4 
verres  qu'on  range  de  cette  manière.  Le 
fécond  verre  H  I  (  Planche  XXIII.  Figure 
257)  doit  être  éloigné  de  D  E  ,  en  forte 
que  le  foïcr  poftérieur  du  verre  DE  con- 
vienne avec  le  foïer  antérieur  du  verre  H I, 
qui  eft  à  peu  près  de  la  fphere  d'un  convexe 
oculaire  convenable  à  î'objcdif  DE.  Le 
troifiéme  verre  L  K  ,  à  peu  près  de  la  même 
fphere  que  le  précédent ,  le  place  de  façon 
que  fon  foïer  antérieur  joint  le  foïcr  pofté- 
rieur du  verre  H  L  Enfin  le  quatrième  verre 
OP,  de  même  fphere  à  peu  près  que  le 
verre  HI  eft  éloigné  de  LK,  comme  LK 
Icft  de  H  I ,  &  cela  afin  que  le  foïer  an- 
térieur du  verre  O  P  fc  joigne  avec  le  pofté- 
rieur du  verre  L  K. 
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parcifTent  droits.  Je  renvoie  à  l'article  TE- 
LESCOPE pour  un  plus  grand  détail  &  pour 
la  perfeâion  des  Lunettes. 
3.     L'origine  des  Lunettes  eft  fort  obfcure.  Si 
l'on  en  croit  Molineux  (  f^ole^  fa  Dioptrique^ 

fag.  II.  Ch.  6  )•  Bacon  ,  mort  à  Oxfort 
an  i29i  ,  a  fait  voir  allez  clairement  dans 
fa  Perfpcôive ,  qu'il  avoit  inventé  les  Lu- 
nettes. Voici  les  paroles  de  Bacon ,  Part. 
III.  pag.  1 67  ,  de  fa  PerfpeSive.  De  vifione 
ref racla  majora  funt  ;  nam  de  facili  vatet 
per  céinones  fupra  diclos  ,  maxima  poffe  ap- 
parère  minima  ,  &c.  c'cftà-dire  ,  la  vijîon 
rompue  eft  plus  importante  /  car  il  efl  évident 
far  Us  relies  données  ci-dejfus  y  que  les  plus 
petits  objets  peuvent  fe  repréfenter  comme  les 
plus  grands  ,  &  que  de  même  les  plus 
éloignes  feront  vus  comme  s^ils  étoient 
les  plus  proches  y  &  au  contraire.  Ceji  de 
cette  façon  même  que  nous  pouvons  faire  def- 
cendre  ici  bas  en  apparence  le  foleil  &  la 
lune  (  Sicetiam  faceremus  folem  &  lunam 
dejcendere  ,  fecundum  apparentiam^  hic  infe- 

rius  ).  Cependant  ,  quand  on  fe  fouvicnt 
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uc  dans  ces  tems  -  là  on  éroît  accoututnc 
'expo fer  les  plus  petits  objets  avec  les  mot 
les  plus  pompeux  i  on  a  de  la  peine  à  fc 
perfuader  que   Bacon  ait  voulu  parler  ici 
dts  Lunettes  ou  des  microfcopes.  Il  y  a  plus. 
Comme  ce  Savant  fait  entendre  qu'il  eft 
queftîon  d'une  chofe  fort  aifée  ,  h'auroit-  il 
point  eu  eu  vue  les  boules  remplies  dcau, 
dont  les  phénomènes  occupoient  beaucoup 
les  anciens }  N'avançons  rien  à  la  légère.  On 
ne  trouve  point  dans  toute  la  pcrfpc6tivc  de 
Bacon  les  moindres  veftiges  de  verres  tra- 
vaillés >  ni  de  leur  compofition.  Les  règles 
au'il  cite,  (  Ch.  IIL  pae.  155.  )  ne  regar- 
ent que  les  corps  traniparens ,  au  traver»^ 
defquels  on  voit  les  objets  ou  plus  grand» 
ou  plus  petits.  Quoiqu'il  en  foit ,  je  ne  pré- 
tends point  ravir  l'honneur  que  peut  avoir 
Bacon  à  l'invention  des  Z/z/z^rre^.  Je  dilTertc, 
je  rapproche  les  moïens ,  mais  je  fuis  hifto- 
rien  &  non  juge.  En  cette  pt^emiere  qualité  ^ 
j'obferverai  que  Jean-Baptijie  Porta  s'expli- 
que plus  clairement  fur  les  Lunettes  da,ns  ùt' 
Magia  naturalis  ,  publié  en  1589.  Z.  X^II^ 
Ch.  10.  Si  luramquc   (  Lentem  concavam  €^ 
convexam  )  recle  componere  noveris ,  &  Ion-» 
inqua  &  propinqua  majora  &  clara  videbis* 
'eil-à-dirc,yicAtf/î/  combiner  comme  il  faut 
une, lentille  concave  avec  une  convexe  ^  ï^ous 
verre[  Us  objets  y  foit  éloignés  ou  proches  ^plu^ 
grands  &  plus  clairs.  Malgré  tout  cela ,  il 
eft  certain  que  les  Lunettes  n'ont  été  mifes 
en  ufage  qu'en  16^  On  en  attribue  com« 
munément  la  première  découverte  à  Jean 
Lipperjheim  ,  faifeur  d'inftrumens  d'Optique 
à  Middelbourg.  C'eft  le  fentiment  de  Sir^ 
turus.  {V6ie7\oTi  Telefcope),  Adrien Metius^ 
célèbre  Profefleur  à  Francker ,  veut  au  con- 
traire que  les  Z.i?;2^/r«  foient  dues  à  Jacques 
Metius ,  fon  Frère.  U  eft  encore  des  Savans 
qui  en  font  honneur  à  Galilée  ,  nonobftanc 
l'aveu  que  fait  ce  grand  homme  dans  fonf 
Nuntlus  Jidereus  ,  qu'il  avoit  fuivi  dans  fa 
conftrudfcion  celle  qu*un  Allemand  lui  avoit 
en  quelque  façon   donnée  d'un  inftrument 
avec  lequel  on  peut  voir  les  objets  éloignés  » 
comme  s*ils  euffentété  proches.  Enfin  Pierre 
Borelliy  dans  fon  Traité  De  vero  TelefcopiL 
inventorcy  Ch.  12,  foûticnt  fermement  que 
J acharie  J ohnfon  y  faifeur  d'inftrumens  d'Op- 
tiqne  ,  avoit  découvert  les  Lunettes  par  ha* 
fard,  l'an  1590  ,  ayant  tenu  un  verre  con- 
vexe &  un  verre  concave ,  l'un  derrière  l'au- 
rre  ,  &  ayant  regardé  à  travers.  Il  fut  imité  , 
félon  Borelliy  ^tli Lipperjheim  cité  ci-devant; 
&  celui-ci  l'apprit  enfuite  à  Metius.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Ualilée  eft  le  premier  qui  a  ap- 
pliqué Tufage  de3  Lunettes  à  robfciTatioh 
des  aftres. 
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Faî  dît  qoe  les  meilleures  Lunettes  ont 
«in  objeÂif  &  trais  oculaires ,  &  j'ai  in- 
iînûé  que  celles  qui  n'ont  que  deux  ocu- 
laires ,  colorent  les  objets  8c  le  rendent  trop 
Nombre.  Ccft  à  Rome  qu'on  s'eft  fervi  de 
ices  dernières  pour  la  première  fois  :  mais 
rinvemeur  n'en  eft  pas  connu.  Il  me  refte  à 
parler  d'une  forte  de  Lunette  appellée  Bino- 
cle. Sa  conftrudion  eft  telle  qu'on  v  voit 
l'objet  des  deux  yeux ,  fans  pourtant  le  voir 
double.  Rheita  (  Oculus  Enocki atque  EI'kb  ) 
Le  P.  Chérubin  (  Dioptrique  oculaire  i)  Zahn 
i  Oculus  artificialis ,  )  &  Hertel  (  VArt  de 
former  les  verres  >  )  ont  décrit  le  binocle  avec 
beaucoup  d'exaftitudc.  Je  ne  m'y  arrêterai 
pas  pour  deux  bonnes  raifons  :  Ceft  i^, 
qu'ils  font  très- difficiles  à  coniïruire  ;  z*^  , 
ijilîils  font  très  *  incommodes  dans  l'ufage. 
D'où  je  conclus  Qu'ils  font  plus  curieux 
Kl'utiles.  En  voih  adèz  pour  me  difpen- 
[er  de  les  aire  connoître  plus  particidiére- 
ment» 

LtTNBTTC.  Ouvrage  de  fortification  qui  couvre 
la  demi-lune  j  &  qui  lui  fert  en  quelque  fa- 
4:on  de  contre  -  garde.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Lunettes 9  de  grandes  &  de  petites.  Les  gran- 
des couvrent  entièrement  les  faces  de  la 
^emi-kme  »  &  les  petites  n'en  couvrent 
qu'une  partie.  Il  fuffira  de  donner  ici  la  con- 
Âtuâiion  des  premières. 

1^.  Prolongés  les  faces  de  la  demi -lune 
AU  de-là  de  la  contrcfcarpe.  i**.  Donnez  jo 
toifes  aux  lignes  D  C  ,  E  F ,  (  Planche  XLIX. 
Figure  j8.  )  3^.  Aïa»t  tiré  une  ligne  de  l'an- 
gle formé  par  la  contrcfcarpe  du  grand  foflc 

.  (&  par  celui  de  ^a  demi -lune,  portez  15 
toites  de  M  en  N  &  tirez  les  lignes  E  M , 
F  N.  La  Lunette  ainfi  conftruite ,  on  y  fait 
*in  retranchement  PO  pafallele  a  la  face  E  F. 
Le  wmpart  &  le  parapet  fe  font  de  même 

2u'à  la  demi-lune  ,  en  les  tenant  plus  bas 
e  }  ou  4  pieds  5  &  le  fofle  eft  de  la  même 
grandeur  que  celui  de  cet  ouvrage. 

On  ajoute  ordinairement  devant  ces  con- 
crc-gardes  une  petite  LuftfU  S  dont  les  demi- 
gorges  peu  vent  avoir  10  toifes  &ç  les  faces 
1 2  :  le  foffc  de  cette  Lunette  eft  d'environ  6 
toifes. 

Plus  communément  les  Lunettes  font  ap- 
pellées  Tenailles.  Cependant,  toutes  Icste- 
.  nailles  ne  font  point  Lunettes.  Les  Lunet- 
tes font  auili  des  efpeces  de  petites  demi- 
lunes  que  l'on  conftruit  quelquefois  vis-à- 
vis  les  angles  rentrans  di^  glacis ,  iorfqu'il 
y  a  un  avant-folTé. 
ÏLUNULE.  Terme  de  Géométrie.  C'eftune| 
§§^W  rpnfprmcç  çnttç  j^u^  l^gnps  courbes  | 
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ou  deux  arcs  de  cercles.  Soient ,  par  CT^tin" 
pics  ,  (  Planche  I.  Figure  î9  ).  A  B  E,  & 
A  D  E  deux  lignes  courbes  ou  deux  arcs  de 
cercles ,  Tefpace  A  B  D  E ,  qu'elles  renfer- 
ment ,  eft  appelle  Lunule.  Les  Lunules 
reçoivent  leur  nom  des  courbes  dont  elles 
font  formées.  On  appelle  donc  Lunules 
fpheriques ,  celles  qui  font  renfermées  fur  le 
plan  d'une  fphere  par  deux  arcs  de  cercles  , 
&  Lunules  cycloparaboliques  ,  celles  qu'un 
arc  de  cercle  &  un  de  parabole  forment. 
M.  Leibnitf  a  traite  de  la  quadrature  des 
premières  dans  les  A3es  de  Leipjïc ,  annU 
16^1  y  pafr.  277.  M.  fTolf  enfcigne  la  ma- 
nière de  décrire  les  fécondes,  qui  foient  Tune 
à  l'autre  en  une  raifon  donnée,  dans  les  mê- 
me Adtes  de  Tannée  171 5  ,  pag.  iij. 

Lunules  d'Hvpocrate.  Je  diftingue  ces  Xa- 
nules  des  autres  d  caufe  de  leur  célébrité , 
&  de  la  fingularité  de  la  quadrature  qu'on 
doit  à  Hypocrate  de  Scio.  Voici  ce  que  c'eft. 
On  décrit  trois  demi-cercles  ACB,*AFC, 
B  E  C  ,  (  Planche  I.  Figure  Go ,  )  fur  les  cô- 
tés AB,  AC,CB,&on  démontre  que  les 
Lunules  y  C  E  B,  A  F  C,  font  égales  au  trian* 
gle  ABC.  Car  le  demi  -  cercle  A  C  B  eft 
égal  aux  deux  demi-cercles  A  F  C  ,  C  E  B  , 
par  la  propriété  du  triangle  reûangle.  (Cette 
propriété  eft  que  de  trois  figures ,  qui  font 
décrites  fur  les  côtés  d'un  triangle  reÂangle^ 
la  plus  grande,  eft  égale  aux  deux  autres. 
Vole:;^  Triangle  rectangle  ).  Si  l'on  fouf- 
trait  d'une  de  ct,%  trois  figures  les  fegmens 
*  A  H  C  »  C I B ,  qui  font  communs  aux  trois 
demi  -  cercle  ,    refteront  les  deux  Lunules 

.   A  F  C  H ,  C  E  B I  égales  au  triangle  ACB» 
C.  Q,  F.  D. 
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LYRE.  Conftellâtion  feptcntrionale  au-deflbur 
du  Dragon,  entre  Hercule  &  le  Cygne.  He- 
velius  y  compte  17  étoiles  (  f^oïez  CONS- 
TELLATION ,  )  dont  il  indique  les  lieux 
dans  fon  Prodromus  Ajironom  ,  &  la  figure 
de  la  conftellâtion   dans,  fon  Firmamentum 
Sobiefcianum  ,  figure  i.  Bayer  la  donne  de 
même  dans  fon  UranometriaJligwx^  H.  Schil" 
1er  appelle  cette  conftellâtion  la  Crèche  de 
J.  C.   Harfdorffer  ,  la  nomme  la   Harpe  de 
David 'i  de  Weigely  la  Harpe  des  armes  de 
la  Grande-Bretagne»  On  lui  donne  encore 
les  noms  fuivans  :  Albegata  9  Alchore ,  Aqub* 
la  marina  ,  Afangiie ,  Brineck  ,  Canticum  ^ 
Cytharuy  Deferens pfalteriumy  Fides ,  Fidicen^ 
Fidicula  ,  Lyra  Apollinis  y  Mefansuo ,  Mr* 
blon  ,  Nejius  fakal ,  Orpkica  ,  Teftudo  y  Tef 
4udo  Ituaria^  v^l  marir^a  p  f^altercudensp 
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IACHINE.  On  appelle  ainfi  en 
mécanique  tout  ce  qui  a  une 
force  Tuffifantc ,  Toit  pour  éle- 
ver ,  foit  pour  arrêter  le  mou- 
vement d'un  corpi.  Ondiftin- 
gue  les  machines  en  machines 
Jimples  >  8c  en  machines  compojèei.  Les  pre- 
mières ,  qui  forment  les  autres  ,  Tont  la 
Balance  ,  le  Levier  ,  la  Poulie  ,  la  Roue  > 
le  Coin ,  la  Fis  Se  le  Plan  incliné.  Tous  les 
Mécaniciens  ne  mettent  pas  le  plan  incliné 
au  nombre  des  3f<icAj'neîjî'/n/7/ej.  Mais  com- 
me on  peut  élever  par  ce  plan  des  corps 
qu'on  remueroit  bien  difficilement  de  toute 
autre  manière ,  &  que  d'ailleurs  la  théorie 
du  plan  incliné  e(l  fort  bien  établie  >  il  me 
paroîc  qu'on  ne  peuc  guercs  l'en  détacher. 
Je  renvoie  pour  ces  Machines  k  leur  arti- 
cle particulier.  (  Fout  BALANCE ,  LEVIER  , 
POULIE,  &c.} 

A  l'égard  des  Machines  compojtes  ,  elles 
léfulcenr  des  Machines  amples  ;  car  ces 
Machines  ne  peuvenr  être  formée  que  de  plu- 
fieurs  Machines  (impies  jointes  enfemble. 
Aufli  dans  toute  Machine  compojee ,  le  rap- 
port de  l'effort  de  la  puiffànce  À  la  rijiflance 
avec  laquelle  elle  eji  en  équilibre  ,  tfi  compojî 
de  tous  les  rapports  qui  auroient  lieu  Jèpa^ 
rément  dans  chaque  Machine.  On  rrouve  ce 
rapport  en  comparant  les  efpaces  parcourus 
dans  le  même  tems  par  la  puiHance  éi.  le  poids 
^ans  un  même  mouvement  Az%  Machines.  Cti 
cfpaces  font  en  raifon  inverfc  comme  la 
puiHance  ell  au  poids.  Pour  faire  l'applica- 
tion de  cette  règle  i  une  Machine  compojee  , 
il  faut  y  confidcrer  quatre  quantités,  i".  La 
puifîànce  ou  la  force  motrice  qui  meut  la 
Machine.  (Cette  force  peut  être,  ou  des 
hommes  ,  ou  des  animaux,  ou  des  poids  , 
on  un  courant  d'eau  ).  z",  La  vite0c  ou  le 
chemin  du  poids  dans  un  tems  donné.  ;?. 
La  force  de  lé/îflancc  ou  du  poids  mû  par 
la  Machine.  4*'.  La  vitcflè  ou  le  chemin  de 
ce  poids  dans  le  même  rems  donné.  Deux 
de  ces  quantités  étant  xonlîdérées  par  rap- 
port aux  autres  ,  le  rapport  des  deux  pre- 
mieres  eft  aux  deux  dernières  en  raifon 
icciproquei  les  produits  de  l'une  étant  égaux 
au  produit  des  autres  ,  &  ces  ptoduirs  «ant 
les  quantités  de  mouvement.  Or  ,  félon  le 
principe    fondamental   de  la,   Mécanique, 


dans  tontes  les  Machines  les  quantités  â.9 
mouvement  font  toujours  égales.  C'eft  de 
cette  égalité  de  rapport  qu'ont  les  produira 
de  ces  deux  quantités  de  mouvement,  qu'on 
détermine,  par  des  règles  (impies  Se  fures»  le 
plus  grand  elfet  qu'on  attend  d'une  Machi- 
ne i  car  trois  de  ces  quantités  étant  connuesi 
ou  données,  on  trouve  la  quatrième.  Pac 
exemple,  fi  la  force  Se  le  chemin  de  la 
puilfance  font  donnés  &  le  chemin  de  1« 
refiftance  ,  alors  la  première ,  la  féconde  , 
&  la  quatrième  quantités  font  cooBues. 
D'où  l'on  trouve  la  ttoffléme  ou  la  force  de 
la  tétîftaDce  en  dîvifantltrproduii  des  deux 
ptemieres  par  la  quatrième.  Le  produit  don- 
ne la  force  de  la  ré(iltance  ou  la  valeur  du 
poids  mu  par  la  Machine, 

M.  Pitet  a  fait  une  belle  application  deces 
principes  i  une  Machine  qu'on  annonçoit 
pourjtoure  aurre  qu'elle  ne  pouvoitêtre.  Cette 
application  fervtra  de  modelé  d  ceux  qui  etv 
atwini  befoin  ,  en  faifant  ufaf^e  de  ces  rè- 
gles. On  la  trouvera  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  de  i?}?-  3'avercis  que  pour  con- 
noîtrc  tout  l'effet  des  Machines ,  il  faut  tou- 
jours les  confideter  dians  l'érat  de  mouve- 
ment ,  comme  je  vais  le  ^ite  en  peu  de 
mots. 
a."  Dès  que  la  force  .ippllquée  à  une  Machine 
ell  fupetîeure  d  la  reuflance  du  poids  ou  de 
la  pui^icc  contraire ,  elle  doit  mettre  ce^ 
poids  en  mouvement  j  alors /n  viteffi  du  poids 
eji  à  celle  dt  la  force  C9mmé[  là  jorct  efi  ait 
poids. 

Exemple.  Soie  A  B  un  lévïer  horifontal  ^ 
fPlan.  XXXVm.Figurei58.)  C  le  point 
d'appui.  Si  les  poids  appliqués  en  A  &  ff 
font  en  équilibre,  &  qu'on  augmente  le 
poids  D  pour  tfever  le  poids  £  âc  con- 
duire le  levier  à  la  fituation  F  G  ;  la  ver- 
ticale F  I  exprimera  la  vitclTe  ou  le  che- 
min du  poids  D,  &  la  verticale  G  H  la  vi- 
te(re  du  poids  E.  O  les  triangles  GHC, 
F I C  font  femblabics  ;  on  aura  donc  C  F  : 
C  G  :  :  I  F  :  G  H.  C'eft-à-dite  que  le  poids 
£  cft  au  poids  D  comme  la  virefè  du  poids 
Dcft  à  celle  du  poids  E.  Ceci  doit  s'en- 
tendre de  la  viteOe  ou  du  chemin  des  deux 
puilfances,  félon  la  direûion  qui  leur  eft 

fropre,  &  en  vertu  de  laquelle  efles  réfiftcnc 
une  d  l'autre.  Car  fi  tTneoiiilfance  annnée 
fait  monter  le  poids  P  (  Plan.  XXXVIU.  Fi- 
gure ï5?0  fut  un  plan  iocUué  de  C  en  fi> 
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ift  vîtetfc  clc  la  puiffance  fera  C  B.  En  ce 
cas  le  poids  n'agit  que  félon  la  hauteur  ver- 
ticale BD»  , 

Suppofons  maintenant  quunc  puiuancc 
de  1  o  livres ,  par  exemple ,  foit  emploïée  à 
élever  un  poids  de  looo  livres  par  lemoïen 
d  une  Machine.  Si  le  poids  ne  fait  qu'un 

Îded  de  viteflc  pendant  le  rcros  que  la  puif- 
ancc  en  fera  i  oo ,  le  produit  du  poids  par 
la  viteflè  ne  peut  pas  être  plus  grand  que 
celui  de  la  force  mouvante  par  iavitefle, 
quelque  Machine  qac  Von  cmploït.  Et  quand 
il  femble  qu'une  puiflance  de  lo  livres  fe 
multiplie ,  pour  faire  mouvoir  un  poids  de 
looo  livres,  c'eft  une  illufion  qui  difparoît 
quand  on  fait  attention  que  loo  degrés  de 
vitcflc  qu'elle  doit  avoir,  pendant  que 
le  poids  n'en  aura  qu'un  /cul  eft  une  for- 
ce aufli  réelle  que  celle  de  la  pefanteun 
Ajoutons  i  ceci  quelques  connoiflances  fur 
les  puiâànces  qu'on  emploie  dans  les  Ma* 

chinêSé  . 

I*,  La  force  de  Thomme  fe  réduit  à  ij 
livres  feulement  pouL  pouflcr  horifontalc- 
ment  avec  les  bras  ,  on  pour  tirer  une  corde 
en  marchant ,  le  corps  incliné  au-devant  & 
la  corde  attachée  vers  les  épaules  ou  au  mi- 
lieu du  corps.  Pour  en  juger ,  il  faut  atta- 
cher une  poulie  au  demis  d'un  puits  i  h 
hauteur  des  épaules  d'un  homme ,  &  accro- 
cher un  poids  de  17  livres  au  bout  de  la 
Corde ,  qui  eft  dans  le  puits.  Alors  un  hom- 
me tirant  l'autre  bout  de  la  corde  horifon- 
talcment ,  ne  pourra  l'élever  qu'avec  beau- 
coup de  peine ,  par  un  travail  modéré  d'une 
ou  de  deux  heures  de  fuite  ,  &  par  une  vi- 
ceflequi.ne  peut  guéres  s'étendre  au-delà 
de  xooo  toifes  par  heure. 

2^.  Lprfqu'un  homme  agit  par  la  péfan- 
teur  de  fon  corps,  comme  dans  les  poulies 
fixes ,  fa  force  eft  eftimée  140  livres  -,  parce 
qu'un  homme  d'une  taille  médiocre  &  d'une 
force  ordinaire  pefe  environ  140  livres. 

}  ®.  La  force  d'un  cheval  pour  rirer  hori- 
fontalement,  fe  réduit  à  celle  de  fept  hom- 
mes,  c'eft-i-dire  à  175  livres.  On  a  trouvé 
en  etfet  qu'un  cheval  tiroir  d'un  puits  un 
poids  d'environ  17  j  livres  avec  une  vitcflc 
de  iSoo  toifes  par  neure  ou  de  3  pieds  par 
féconde.  Ainfi  l'on  peut  aflurer,  que  quelque 
Machine  qu'on  puifle  inventer,  mue  par 
un  cheval ,  fon  efFer  fera  toujours  moindre 
que  le  produit  de  175  Hvrespour  }  pieds  de 
viteflè  chaque  féconde. 
MACHiNE  A  FEU.  Machine  qui  a  fon  mouve- 
ment par  la  force  dufeu,  &  qui  élevé  l'eau  par 
cemoïenâ  des  hauteurs  confiderabies.  Tout 
lé  fondement  d'une  Machine  a  feu  confifte 
dans  ces  deux  propriétés  de  Tair  >  qui  font 


J 


MAC  loi 

"  qu*il  fé  dilate  confidérablement  par  la  cha- 
leur &  fe  comprime  par  le  froid.  MM.  Pa^ 
pin  &  Savery  font   les  premiers  qui  ont 
penfé  i  fe  fervir  du  feu  pour  mobile  d'unr' 
Machine  :  mais  il  femble  que  M.  Pafih  a 
U  primauté  de  cette  invention  à  l'égard  de 
la  publication.  Dans  un  Ouvrage  de  cet  Au« 
teur  intitulé  :  Nouvelle  manière  d'ilever  Ceau 
par  la  force  du  feu^  (  Voîe[  auffi  ASa  erudi-* 
torum ,  an.  1686,  )  on  lit  qu'en  1698  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  d'expériences  par 
ordre  de  S.  A.  S.  Charles  Landgrave  de  Heffe^ 
pour  eflaïer  d'élever  l'eau  par  la  force  du 
feu  j  qu'il  en  avoir  fait  part  â  plufieurs  Sa- 
vans  &  parriculierement  a  M.  LeibnitTy  qui 
lui  répondit  avoir  eu  la  même  idée.  Tandis 
que  M.  Papin  travailloit  là-deffus  en  Alle- 
magne, M.  Savery  exécutoit  une  pareille 
Machine  à   Londres  ,  &  M.  A  montons  en 
France  étoit  occupé  du  même  objet.  Ainfi 
ces  trois  Nations  ,  qui  dans  toutes  les  gran- 
des découvertes ,  ont  prefque  toujours  tra.- 
vaillésd  Icnvi  les  unsdes  autres,  étoientoccu' 
pés  d'une  Machine  à  feu.  Il  parut  donc  trois 
Machines  y   parmi  lefquelles    on    diftingua 
celle  de  M.   Savery.    La   Machine  de  M* 
Papin  a  befoin  des  bras  de  plufieurs  hom« 
mes,  &  eft  fu jette  à  bien  des  inconvéniens. 
Celle  de  M.  Amontons  eft  un  Moulin  àfeu^ 
c'eft4-dire  5  un  moulin  dont  la  roue  feroic 
mue  par  l'aâion  du  feu.  Mais  la  Machine 
de  M.  Savery  eft  une  véritable  Machine  à 
feu.  On  n'a  peur-être  jamais  imaginé  en  Ma^ 
chine  rien  de  fi  ingénieux  ni  de  fi  beau. 
Mon  deflein  n'eft  pas  de  donner  ici  ni  la  def- 
cription  ni  la  figure  de  cette  Machine.  On 
trouve  l'uneôc  l'autre  dans  IcsTranfacLPhilo-- 
fojfhiquesy  an.  1(^94  moisde  Juin  :  &  dans  les 
Ouvrages  de  MM.  Weidler  {De  dxf.  Math,  ca 
hzin),  Belidor9(Archit.  hydraulique,  T.  II.) 
ic  Defaguliers  (  Cours  de  Phyjique  experimcn^^ 
taie ,  Tome  II.  )  Seulement  je  me  contente- 
rai d'en  développer  la  théorie  &  d'en  faire 
fentir  tout  le  mécanifme. 
.     La  Machine  à  feu  de  M.  Savery  eft  com- 
pofée  d'un  fourneau   fur  lequel    eft    une 
chaudière  pleine   d'eau  &   couvene   d'un 
chapireau.  A  ce  chapiteau  eft  un  trou  fermé 
par  un  couvercle  ou  diaphragmequ'on  rourne 
&  qu'on  nomme   Régulateur*    Le  cilindre 
communique  à  ce  trou  ,  &  le  tout  eft  telle- 
ment fermé  que  l'air  extérieur  ne  peut  s'y 
introduire.  Un  pifton  entre  dans  ce  cilindre 
ou  corps  de  pompe  ,  &  il  eft  attaché  au  bras 
d'un  balancier ,  je  veux  dire  d'un  gros  le- 
vier horifontal  ,  à  l'autre  bras  duquel  font 
fufpetidus  des  piftons  de  plufieurs  pompes 
qui  trempent  dans  l'eau*  }'oubliois  de  dire, 
^que  dans  le  chapiteau  pafle  un  tuïau  appelle 
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iuîau  d'injtSlon  ,  duquel  fort  de  TeâU  qui 
réjaillit  quand  il  cft  tcms  contre  le  pifton. 
Le  tout  ainfi  difpofé  on  allume  le  feu  du 
fonrneau.  Alors  Icau  s'échauffe  &  exhale 
ft  vapeur.  Lorfque  le  chapiceau  en  contient 
autant  qu'il  en  peut  contenir ,  une  foupape 
nommée  la  Rtnlfianu  avertit  d  ouvrir  le 
régulateur  pour  laifler  palier  la  vapeur  dans 
le  ciiindre  qui  pouflfe  le  pifton  ,  &  le  relevé 
aidé  par  le  poids  des  piftons  des  pompes.  A 

f)eine  cette  vapeur  eft  montée,  qu'on  ouvre 
e  tuïau  d'injeftion.  L'eau  qui  en  fort  re- 
jaillit contre  le  pifton  ,  &  en  tombant  en 
pluie  précipite  par  fa  froideur  toute  la  vr» 
peur  dans  la  chaudière.  Il  fe  forme  donc  un 
vuide.  A  l'inftant  Tatmofphere  prefie  fur  le 

Îûfton  ;  celui-ci  en  fe  baiflànt  fait  defcendre 
e  bras  du  balancier ,  tandis  que  l'autre , 
où  les  piftons  des  autres  pompes  font  atta- 
chés, le  relevé.  La  Machine  ainfi  en  mou- 
vement marche  enfuite  toute  feule.  Le  pi- 
fton ,  en  fe  baiftanr ,  ouvre  le  régulateur  & 
le  tuïau  d'injeûion  en  remontant.  De  ma- 
nière qu'elle  donne  15  impulfions  en  une 
minute.  La  forme  de  la  Machine  de  M. 
•  Savery^  qu'on  a  exécutée  à  Frefnes ,  à  40 
lieues  de  Paris ,  eft  telle ,  qu'elle  épuifc  une 
colonne-d'eau  de  15  toifes  de  hauteur  fur 
7  pouces  de  diamètre,  qui  vaut  155  muids 
'  aeau  par  heure  t  dont  environ  x  5  pintes 
montent  à  chaque  impuifion.  Avant  que 
cette  Machine  fût  conftruite  à  Frefness  il  y 
en  avoir  une  autre  qui  agiflbit  jour  &  nuit 
fans  difcontinuer  »  &  pour  laquelle  il  falloit 
entretenir  io  hommes  &  50  chevaux  i  au 
lieu  qu'avec  la  Machine  àc  M.  Savery  ,on 
épuife  en  48  heures  toute  l'eau  que  les  four- 
ces  peuvent  '  fournir  dans  le  courant  de  la 
femaine ,  &  que  deux  hommes  fuffifent  pour 
veiller  tour  à  tour  au  gôuvetnement  de  la 
Machine. 

Depuis  la  découverte  de  M.  Savery ^  on  a 
tentéde  faire  de  nouvelles  Machines  à  feu 
moins  difpendieiifes  que  la  fienne.  On  en 
voit  une  plus  fimple  à  Konisberg  en  Hon- 
grie qui  élevé  14000  fceaux  d'eau  en  24 
heures  ,  en  ne  confumant  que  trois  voies 
de  bois  ,  Ôt  qui  agît  avec  tant  de  force  &  de 
virefle  ,  que  1 00  chevaux  fuffiroicnt  à  peine 

Ïour  faire  donner  le  nième  produit.  M. 
^oner  en  eft  l'Auteur.  On  en  trouve  une 
defcrîption  raifonnée'  St  accompagnée  de 
remarques  dans  le  Theatrum  HydrauUcum 
de  Léopold^  Tonu  IL  pag*  87  ,  &  dans  fon 
Theatrum  Machinarum  générale,  pag.  155. 
M.  de  Boffrand^  Architeûe  du  Roi ,  a  inven- 
té une  autre  Machine  à  feu  prefque  porta- 
tive. M.  ÎFeidier  Ta  décrite  dans  fon  Ouvrage 
ci-devant  ciré,  de  même  que  M.  l'Abbé  Nollet 
dans  le  IV  Tome  de  fcs  Leçons  de  Phyji- 
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que  expérimentale. 
Machine  hydraulique.  On  donne  ce  nom 
en  général  à  toute  Machine  qui  fert  a  élever 
l'eau  d'une  profondeur.  Ainfi  les  pompes  1 
les  vis  fans  fin ,  Ic^  chapelets  »  les  roues 
même  font  des  Machines  hydrauliques  ^ 
à  plus  forte  raifon  celles  qui  font  com- 
posées de  celles-ci  qu'on  pourroit  appeller 
Machines  hydrauliques  Jimples.  C'eft  prefque 
là  que  fe  réduit  le  grand  nombre  de  Ma-» 
chines  hydrauliques  qu'on  a  imaginées.  Celle 
de  Marly,  ^ui  eft  une  des  plus  confidérablcs, 
n'eft  formée  que  de  14  roues»  toutes  fem- 
blables ,  emploïées  à  faire  ajjir  des  pompes 
jui  forcent  l'eau  de  monter  jufques  au  haut 
i'«ne  tour  oiieUcfe  réunit,  âla  forric  de 
plufieurstuïaux»  pour  couler  fur  un  aqueduc, 
Tout  le  fond  de  cette  Machine  ne  confifte 

?[ue  dans  le  mécanifme  d'une  de  ces  roues.  Il 
aut  convenir  que  l'application  en  eft  très- 
ingénieufe,  &  d'autant  plus  furprenanre, 
qu'un  homme  par  la  force  feule  de  fon  gé- 
nie ^  &  très-peu  verfé  dans  les  Mécaniques 
l'exécuta.  C*«ft  à  un  nommé  Rannequin  dç 
Liège,  qu'on  eft  redevable  dç  cette  il/tf- 
chincy  que  MM.  JTcidler  ÔC  Belidor  ^  (Ar^ 
chiteBure  hydraulique ^  Tonie  IL  )  Dt/aguliers^ 
(  Cours  de  Phyjique  expérimentale  %  Tome  IL) 
ont  décrite. 

On  doit  les  Machines  hydrauliques  4 
Ctejibius  ,  qui  a  aufli  inventé  les  clepfidres. 
Héron  ,  (  Libri  Jpiritalium)  2  DeJ'chales  ^ 
(Mundus  Mathemat.  Tom»  II i*  De  Machi^^ 
nis  f^drauUcis)  ^  Gafpard  Sçhoty  {MecanU 
ca  hydraulico  "  pneumatica  )  ;  De^  Lanis  ^ 
(  Magifterium  naturce  &  artis  )  ;  Salomon  de 
Caux  ,  (  Les  Forces  mouvantes) ;  Léopold, 
(  Theatrum  Machinar.  hydraulic.  ).  6c  Belidor^ 
(  ArchiteSure  hydraulique  9  IL  VôL  )  onç 
écrit  particulièrement  lut  les  Machines  hy^ 
drauliques. 

Machine  hydromantique.  Sorte  de  vafe 
conftruit  de  façon  qu'on  rend  par  fon  moïc^ 
un  objet  vifible  &c  invifible  à  volonté,  fans 
le  couvrir  &ç  fans  qu'il  change  de  place.  Le 
fecret  de  la  conftruûion  de  ce  vafe  confifte 
à  faire  venir  de  l'eau  en  rirant  un  pifton  ,  04 
autrement ,  fur  l'objet  placé  au  fond  du  vafe 
Ibrfqu'on  veut  le  rendre  vifible  ,  &  à  la  reti- 
rer quand  on  veut  le  faire  difparoître,  C'eft 

.  ici  un  effet  delà  refrai^ion.  (  ^(^i^fREFRAO 
TION.)  Zahn  cft  l'inventeur  de  ^et  artifice^ 
Il  le  décrit  dans  fon  Oculus  artific.  fundam^ 
II L  Syntagm.  5,  de  même  que  M,  ÉTo^dans 
fes  Élementa  Dioptricœ  >  (  Ekpif  Mçthefeos 
univerf.  Tom,  IIL  )  $.  86. 

MACHINE  PNEUMATIQUE,  Machine  àa 
Phyfique  avec  laquelle  on  peut  tirerl'air  deip 
vafes  &  l'y  comprimer.  Elle  fert  à  faire  Ic^ 
expériences  par  Icfquclkç  o^  découvre  le$ 
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Î>r6priétés  &  les  effets  de  rair*  On  en  dif- 
tingûc  de  deux  fortes ,  de  fimplcs  &  de 
coropofécs  ,  qui  ont  chacune  leur  avantage 
particulier,  comme  je  le  ferai  voir.  Par  cette 
raifon*,  il  me  paroit  convenable  de  donner 
ici  la  dcfcription  de  ces  deux  Machines  , 
dont  Tufagc  eft  fi  étendue  dans  la  Phyfique. 
Cette  dcfcription  fera  fuivic  de  la  théorie 
de  ces  Machines.  J'cxpoferai  après  cçla 
les  plus  belles  expériences  qu  on  peut  faire 
avec  elles ,  &  l'article  fera  terminé  par  Ihi- 
ftoire  de  la  Machine. 

Machine  pneumatique  simple.  La  pièce  prin- 
cipale de  cette  Machine  eft  un  corps  de 
pompe  P  P  (Planche  XXVI.  Fig.  1^4.) atta- 
ché dans  un  plateau  L  M  qu'elle  rraverfe. 
Ce  plateau  eft  foutenu  par  trois  pieds  K,  R,  S, 
qui  font  maintenus  folidcment  pat  un  an- 
neau A. 

Dans  ce  çorjps  de  pompe  entre  un  pifton 
Q  fait  de  inuficurs  ropdelles  de  cuir  mê- 
lées de  feutre  >  &  preffées  fortement  cn- 
femble.  Il  eft  attaché  à  une  branche  ou  tige 
de  fer  Q  X ,  à  l'extrémité  de  laquelle  eft 
un  étrier  fervant  à  paflcr  le  pied  ,  pour  faire 
defcendre  le  pifton  dans  le  tems  de  1  afpi- 
ration.    ^ 

A  la  tète  du  corps  de  la  pompe  eft  un 
robinet  V  fermé  par  une  clef  Y*  Cette  clef 
eft  percée  au  travers.  Et  à  égale  diftance  des 
deux  extrémités  du  trou  fur  la  furface  de  la 
clef,  d'un  côté  feulement  eft  une  rainure  ou 
fente  d'une  demi-ligne  de  largeur  fur  une 
de  profondeur.  Ce  robinet  entre  dans  un 

.    petit  cuïau  T  »  qui  communique  avec   le 
corps    de   pompe  y    &    dont    le    robinet 
.  fert   i    fermer     la    communication.     Un 
fécond  plateau  Z  M  »  parallèle  au  premier 
L  M ,  eft  enchafle  dans  ce  tuïau ,  Se  ibutenu 
fur  le  corps  de  pompe  par  des  tiges  de  fer 
Ô ,  O ,  O.  Enfin  on  applique  fur  ce  plateau 
ou  cette  tablette  un  morceau  de  cuir  mouil- 
lé j  fur  lequel  on  pofe  une  cloche  de  verre 
C,  qu'on  appelle  Récipient.  Et  la  Machine 
eft  conftruire.  Pour  en  faire  ufage ,  on  baifie 
avec  rétrier  le  pifton  »  que  je  fuppofe  être  à 
la  tête  du  corps  de  pompe  ,  aïant  aupara- 
vant  ouvert  le  robinet,  de  façon  que  le 
périt  tuïau  qui  entre  dans  le  récipient  com 
munique  avec  le  corps  de  pompe.  Alors  l'air 
qui  étoit  dans  le   récipient ,  trouvant  du 
vuide  dans  le  corps  de  pompe  y  entre  >  de 
façon  que  l'air  du  récipient  fe  trouve  d'au- 
tant plus  dilaté  que  ït  corps  de  pompe  eft 
.  grand.  Quand  le  nifton  eft  tout-à-fait  en 
©as ,  on  tourne  la  clef  du  robinet  pour  fer- 
mer la  communication  de  l'air  qui  eft  dans 
le  corps  de  pompe ,  avec  le  récipient.  Sw}c 
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champ  l'air  extérieur  fc  trouvant  plus  con*  ^^ 
denfc  que  celui  du  corps  de  pompe  agit  fur  ^^ 
le  pifton  &  le  fait  monter.  Pouflànt  le  çifton 
pour  le  faire  remonter  routà-fait ,  l'air  de- 
vient plus  comprimé  que  celui  du  dehors^  & 
fort  par  la  petite  fente  qui  eft  à  la  clef.  Ainfi 
on  peut  donner  un  fécond  coup  de  pifton 
comme  auparavant. 

Machine  pneumatique  composée.  La  figurç 
i5  5  (  Planche  XXVI. }  repréfente  cette  Ma- 
chine.  A  A  font  deux  cilindres  de  bronze 
ou  deux  corps  de  pompe ,  dans  lefquels  en- 
trent deux  piftons  C ,  C  ,  dont  le  manche 

.  eft  armé  d'une  crémaillère.  Une  roue  â  cou- 
teau engraine  dans  ces  crémaillères  ,  &  cette 
roue  fe  meut  quand  on  tourne  la  manivelle 
B,  ce  qui  fait  l'effet  d'un  cric.  (Voki 
CRIC  ).  Ces  corps  de  pompe  entrent  dans 
une  caiflTe  DD  exaétement  fermée  de  tous 
côtés.  Le  tout  eft  foutenu  par  le  pied  donc 
on  voit  aiïèz  la  conftruâion  par  la  figure. 
Du  dc/Tus  de  ce  pied  s'élèvent  deux  piliers 
de  bois  G ,  G ,  aïant  à  leur  fommet  des  vis 
fur  lefquelles  s'ajuftent  des  noix  £>E,  qui 
preflcnt  fur  la  pièce  FF,  au  fommet  des 
corps  de  pompe,  pour  les  tenir  ftable  ea 
haut  &  en  bas.  A  la  cai(Ie  D  D  communique 
par  un  côté  le  tuïau  de  bronze  H  H,  en  h>r- 
me  de  col  de  cigne  ,  &  à  la  pièce  N  par 
l'autre.  Cette  pièce  N  a  une  ouverture  qui 
aboutit'à  la  cavité  du  récipient  O  ,0.  Il  y 
a  là  un  robinet  qui  communique  auffi  avec  le 
récipient  &  qui  enexcludou  y  fait  entrer  l'air, 
félon  qu'on  le  juge  â  propos.  La  plaque  de 
cuivre  fur  laquelle  repofe  le  récipients 
&  les  piftons  font  ajuftés  de  même  que, 
dans  la  Machine  fimple.  Les  piftons  font 
pourtant  conftruits  ici  différemment.  Ils  ne 
ferment  exaâement  que  quand  ils  montent  ; 
de  façon  que  l'air  s'échappe  quand  on  baille 
le  pifton.  Quelques  Phyuciens  pour  évacuer 
l'air,  mettent  une  foupapedans  le  pifton» 
qui  s'ouvre  quand  on  le  baifle  ;  mais  la  con* 
ftruâion  du  pifton,  telle  que  je  viens  de  le 
dire,  eft  prérérable. 

Ici  eft  terminée  la  defcription  de  la  Ma* 
chine  pntumati<jue  compofée  ,  &  ce  qu'on* 
voit  dans  la  figure  n'eft  qu'un  accefibire,  une 
addition  ingénieufe  pour  en  connoitreTefiet, 
C'cftI  une  jauge  L  L  formée  par  un  baro- 
mètre avec  ion  bafiin  plein  de  mercure  ic 
fon  index  de  buis ,  divifé  par  pouces ,  iuf- 
ques  â  la  hauteur  de  28  pouces  &  au-defius 
par  dixièmes  de  pouce.  L'index  eft  ap- 
)liqué  fur  un  morceau  de  liège  qui  flote  fur 
a  furface  du  mçrcure  ,  afin  de  monter  & 
defcendre  avec  lui ,  &  de  mefurer  par  ce 
moïen  bien  cxaâemenc  la  hauteur  du  mer- 
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cnrc  dans  le  tube  ,  au-dcflus  de  la  furfacc  de 
celui  qui  cft  dans  le  baffin.  Car  ce  baromè- 
tre eft  ouvert  au  fommct  &  communique 
avec  le  récipient.  Ainfi  on  juge  &  on  voit 
le  plus  ou  le  mois  d'air  qui  fe  trouve  dans  le 
récipient  par  la  hauteur  plus  ou  moins  grande 
du  mercure  dans  le  tube.  Je  ne  parlepas  de 
Tattirail  qu  on  voit  encore  fur  cette  figure. 
Ce  font  des  piliers  qui  fervent  i  foutenir 
le  récipient.  Après  ce  que  j'ai  dît  de  la  Ma- 
chiné pruumatiqmJimpU  ,  il  eft  aifc  de  juger 
de  la  manière  de  fe  fervir  de  la  compo/ee. 
On  voit  bien  que  le  cric  fcrt  à  foulevcravec 
une  grande  facilité  les  piftons  dans  les  corps 
de  pompe,  &  quil  les  fou  levé  alternative- 
ment. De  forte  que  quand  un  monte  l'autre 
baifle.  Ces  corps  de  pomçe  afpirent  l'air  de  la 
caiffe  D  D  ,  fur  icfquels  ils  font  appuïés ,  & 
de-lâpar  la  communication  dutuïaU  HH  > 
Tair  du  récipient  eft  évacué  lorfque  Iç  robi- 
net ,  dont  j'ai  parlé ,  eft  ouvert. 
^.  La  féconde  divifion  de  cet  article  regarde 
la  théorie  de  ces  Machines.  A  cet  égard 
j'avertis  que  je  vais  analyfer ,  e^ctraîre ,  infé- 
rer en  un  mot ,  celle  qu'a  donné  M*  s' G  rave- 
fandt  dans  le  Jourrial  littéraire  de  i7ï4j 
Tome  ly.  première  Partie ,  &  qui  étant  là 
comme  ilolée  dans  un  Ouvrage  pref- 
que  tout  de  Littérature ,  méritdit  bien  d  c- 
tre  placée  dans  un  Ouvrage  de  Phyfique ,  à 
la  ^ite  de  la  defcription  de  \i  faipeufe 
Machine  qui  nous  occupe.  D'abord  M.  s'Gra- 
vefande  prépare  fa  théorie  par  la  folution  de 
quelques  problèmes  importans.  Et  c'cft  vé- 
ritablement ici  que  commçncç  la  diflçrta- 
fion  de  M,  s*Qravefande. 

Problème  L  Stant  donna  la  pandtur  du 
corps  de  pompe  ,  c^Ue  du  récipient  &  le 
nombre  des  coups  4c  pifion  ,  trouver  le  dé- 
gré  de  rarefaSion  de  l'air  dans  le  rectifient. 

Avant  que  de  procéder  à  la  folution  de 
ce  problème,  il  eft  bon  dobferverquç  quand 
onclevc  le  pifton,  l'air  du  récipient  entre  dans 
le  corps  cjc  pon>pe ,  ôç  il  refte  également 
répandu  dans  le  récipient  8f  dans  le  corps 
de  pompe.  La  quantité  d'air  qui  refte  alors 
dans  le  récipient,  eft  i  celle  qui  y  étou  avant 
qu'on  élevât  le  pifton,  comme  la  grandeur 
bu  folidité  du  récipient ,  jointç  à  celle  du 
corps  de  pompe,  eft  à  celle  du  récipient 
feul.  Cela  polé ,  il  eft  aifc  de  réfoudre  le 
problème  ci-deflus  énoncé. 

Si  on  nomme  p  h  folidité  du  cprps  de 
pompe ,  r  celle  du  récipient ,  &  a  l'air 
contenu  dans  le  récipient ,  avant  qu'on  en 
ait  rien  tiré ,  on  aura ,  par  ce  que  je  viens 


IJ^  dire  xp-^rir  }y  ^i 


a  r 


égal  4  l'air 
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qui  refte  après  le  premier  coup  de  piftoff!! 
Par  la  même  raifon  /  - 


r  \  r  X  \ 


ar 


eft  à  la  quantité  d'air  qui  refte  après  le  fe« 
cpnd  coup  de  pifton.  Cette  quantité  eft  donc 


a  r 


-•  Après  les  trois  coups  elle  eft 
r  P 


ar' 


/?-*-  r  v^r^r 

ôc  ainfi  de  fuite.  De  forte  que  fi  i  defîgne 
la  dçnfité  de  Tair  dans  fon  état  naturel ,  le 
degré  de  rarefaftion  ,  après  un  nombre  in- 
déterminé de  coups  de  pifton  que  je  nom^ 

me  n»  fera  ejcpriroc  par  r r*    Ce  qu'il 

falloit  trouver. 

Problème  IL  Les  mêmes  çhofes  étant  don^ 
nées  f  trouver  le  nombre  des  coups  de  pompe 
quil  faut  pour  réduire  l'air  à  un  degré  donné 
4e  rar^acfiçn» 

Soit  i  le  nombra  cherché ,  ^  ^  le  degré 
déterminé  de  rarefaûion.  Par  ce  qu'on  vient 

de  démontrer        .;   '«=^  >  prenant  les  Ipga- 

rithmes  des  deux  membres  de  cette  équation, 

log./^-l-r  X7f««L*d'0tt 
'\.b 


on  a  log.  r  X{ 


jS\ on  prpnd r 


L/F-+rr--^lr 

I  on  aura  ^^  ^e  Q^^^  ^t 

Ip-^  I 

Théorème.  De  toutes  les  pompes  de  même 
diamètre ,  (  fi  on  n'a  pas  égard  au  tems  qu'il 
faut  pour  tourner  le  robinet  après  chaquç 
coup  ')  les  plus  courtes  réduifent  Voir  dans 
le  moins  4e  terres  à  un  degré  déterminé  de  ra^ 
refaHion. 

Démonfiration.  On  ne  confidere  ici  que 
le  tems  qu'il  faut  pour  faire  monter  &  pour 
repoufler  le  pifton  -,  ce  qui  fait  voir  que  dans 
les  pompes  de  différentes  longueurs,  les 
tems  font  entre  euit  en  raifgn  compofée  de 
c^  longueurs  &  du  nombre  des  couds  de 
chacune  de  ces  ppropes,    Ainfi  dans  le  cal- 

Tçrl.  b  xp 

pal  précédant  i  p  ^^  '  *  ^  exprirjic 

L/^-+-i 
ie  tems  qu'on  a  dâ  mettre  pQujrireduire  Tair 
^u  degré  de  rarefaftion  b.  Car  quoique  p 
îiir  été  pris  pour  la  foUdiçé  de  la  pompe» 
comme  dan$  les  pompes  de  mçîpe  ,p^Ç"^ 
tre  la  longueur  eft  projportionnellç  a  la 
folidité ,  p  peut  4pnc  aufl»  ^énpifii  f  ett« 

longueur. 
Pour  la  démonftration ,  prenons  pn^^% 

pour  la  longueur  dç  ^P^PP  î  ^  manque  uaq 
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quantité  indécermmée.  On  trourc  le  tctns 
^u  il  faùc  pour  réduire  l'air  au*  degré  de  ra- 
^efaûion  b ,  en  fubftituanc  p  n^^  lip 
dsLus    i'expréffion    précédente  >   &   on   a 

-~  I.  ^  X  p  n 


\.  p  n 
Quand  on  augmente  ou  quand  on  diminue 

#7>  ce  rems  fuit  la  proportion  de    •  •■ 

\.  p  n 
parce  que— l,  f  eft  une  grandeur  confiante. 
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âL?  .^i^'^  "^^  «rcfaétion  b.  par  confé- 
quent  ccft  ij*-t-icc  que  je  fappofc  é- 
gai  à  X  r ,  qui  cft  un  moindre  t  on  a  donc 

ix^[c—t^ ^ cnfubfti. 

1.  I  -Hat 


^    tuant  à  ^  fa  valeur 


Ib 


Mais  lorfque  n  croit  ^ 


pn 


1./7  iz 


devient  auflî 


5 lus  grand  %  car  on  augmente  le  numérateur 
e  cette  fraâion  beaucoup  pius  que  le  dé- 
nominateur,  comme  il  e/l  évident  par  la 
nature  des  lo^rithmes.  Leconrraire  arrive 
quand  n  diminue.  Par  conféquent  en  aug- 
mentant la  pompe»  le  tems  s'augmente 
âufll  »  &  en  la  racourcîHànt  il  diminue. 
C.Q.F.D. 

Je  n'ai  pas  fait  entrer  dans  cette  démon- 
Aration  le  rems  qu^il  faut  pour  tourner  le  ro- 
binet après  chaque  coup  ,  ce  qui  change  la 
xhofe»  car  ce  tems  augmente  par  la  diminu- 
tion de  la  pompe  •,  le  nombre  des  coups  de- 
yenanr  plus  grand.  Ce  tems  néanmoins  n'eft 

{>as  allez  confldérable  pour  rendre  les  pompes 
ongues  les  meilleures  -,  mais  il  y  a  une  lon- 
gueur moïenne  qui  donne  le  tems  le  plus 
court  pour  tirer  lair,  &  cette  longueur  eft 
différente,  fuivantla  différente  grandeur  du 
xécipienr. 

Problême  JIL  Etant  donnés  la  capaclti  du 
récipient ,  U  diametn  de  la  pompe  ,  le  tems 
qu*U  faut  pour  tourner  le  robinu  ,  trouver  là^ 
longueur^  quon  doit  donner  à  'U  pompe  ,  pour 
réduire  l'air  dans  le  moins  de  tems  ,  a  un  dipe 
dêtcrifwU  de  raréfaction. 

.Sqir  «cciçe  longueur  cherchée;  comme 
x)n  connaît  le  diai;ncttre  de  la  pompe,  x  peut 
âufli  fccvir  à  en  marquer  Ja  (olidité.  Le  ré- 
i:ipient  eft  i,  &  c  eft  le  ,tems  qu'il  faut  pour 
i:ourner  le  robinet  après  chaque  coup;  ^  ex- 
prime k  nombrje  des  coups  qu'il  faut  pour 
réduire  l'air  aa  degré  déterminé  de  rarefac- 
jrion  b. 

— ^L  h 
Par  ce  qui  a  été  démontré  î=  —    •       , 

l.i  H- a: 
;le  tems  que  l'on  met  ï  faire  monier  ^  à  re- 

Ï  ou  (Ter  le  pifton  eft  %ix.  Celui  qu'on  met 
tourner  le  robinetaprès  chaque  tpouvement 
du  pifton  eft  égal  à  i  c  multiplié  par  le  nom- 
bre des  coups  ,  c'eft-à-dire  que  c'eft  i  c  ç.  Il  ! 
^  faut  ajouter  enfemble  ces  deux  quantités  p^^y^ 
^voir  Iç  cems  entier  ^uc  l  oq  ia;içt  4  réduire 


* 

L'équarion  ^  *H-  ^  c  aas  r  donne  i 


Comparant  cette  valeur  de  ^  i  fa  valent  déjà 
trouvée ,  ona-i-^— Jli ou  bien  /  x 

•*"?•  C 


1.  I  -t-ari 


1.1 


U 


U  j;<r  .'•"  —  <^-»-*«  Il  faut  prendre 

la  différence  de  cette  égalité  en  fuppofant 
«' — o.acaufcqucf  eft  un  moiadrc,  & 


on  trouve 


tdx 


i'txdx.  Ce  qui 

donne  rs=ï--Ux  71^7  qu'il  £,„( 
parer  avec  k  valeur  déjà  trouvée  de  t.  On  a 


1.1 


d^où 


Ion  déduit 


des  Jitites  on  trouve 

4P  — 


1.7 


f  * 


X 


1^' 


1.  l'^x»  Parle  calcul 

''X'  X^  mmmm  J.    V-  ♦    .!«   « 


on  a  donc 
X'i^e 


i-^x 
6cç.  jcc  qui  donne 

I 


ix* 


4** 


i*' 


i** 


xt-i- 


•X*  SecEt 


^    ^  i  3X4.        4.X< 

parla  méthode  du  retour desy«/V«  on  trouve 

__i  ^         7*  Uf       17*80 

I  —1 

Mais  comme  —ri  c  '  avec  tojit  lereftçde  cet- 
te fuite,  eft  très-petit  par  rapport  ice  qui  pré- 
cède ,  on  peut  le  rejetter  dans  la  pratique  & 

n'cmploïpjquç^ir  ssaj;?  ^  i.^  quircf» 

la  longueur  dicrchéc. 

Si  au  lieu  de  prendre  le  récipient  égal  â  i  o» 
le  nomtne  r,  il  faut  faire  entrer  r  dans  l'éea- 
wc,  qui  donne  la  valeur  dex.  Mais  ii  ne 

« 

90 ,  tte,AMi;^t  démtatvit  d»  f .  ^ynea. /..  yt..  " 
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faut  le  faire  entrer  que  dans  Icf  termes  qui  l 
font  roulcipliés  par  l'unité  pour  en  augmenter  1 

les  dimenfions.  Ucgalité  x^ic    -»-~c j 

n'a  tous  ces  termes  linéaires  que  lorfqu'on 

I 


fuppofc  x^=^tc^ 


l 

2 


c.  On  voit  par  là 


que  r  ne  doit  entrer  que  dans  le  terme 

ce  qui  donne  *:==  xcr    •+•  —  tf. 

Pour  appliquer  ceci  ila  pompe ,  il  faut  re- 
marquer que  dans  le  temsc  on  peut  faire^avan- 
ccr  le  pifton  de  la  pompe  d  une  certaine  quan- 
•  /     o-  _i_n. .,»  ^^tfc  quantité q"'»'^ 

cedente*  Au 
longueur  quau- 
roit  la  pompe ,  Ci  en  folidité  elle  écoit  égale 
au  récipient ,  &  alors  on  connoîtra  la  lon- 
gueur cherchée  AT. 

Exemple  Soit  donnée  une  pompe  de  trois 
pouces  de  diamètre.  Suppofons  le  tems  pour 
fermer  ou  pour  ouvrir  le  robinet  égal  à  celui 
qu'il  faut  pour  faire  avancer  le  pifton  d'un 
quart  ou  o.  xf"  de  pouce ,  ce  qui  s'accorde 
aflcz  bien  ^vec  l'expérience.  Prenons  un  ré- 
cipient de  fept  pouces  de, diamètre  &  d'au- 
tant de  hauteur ,  c'eft-à-dire  qui  ait  J4Î  pou 
ces  cilindriques  de  folidité.  Il  faut  divifer  ce 
nombre  par  neuf  &  on  aura  }8.  ii"  pour  la 
longueur  d'une  pompe  de  trois  pouces  de 
diamètre  &  égale  en  folidité  au  récipient.  Ap- 
pliquons ceci  à  l'équation  x'- 


xcr 


3 


on  aura  x 


o.  o8".  ou  X 


=  19.  05 

4.  57"  -4-  o.  08"  =  4-  45"»  c'cfti-dirc ,  que 
la  longueur  de  la  pompe  n'cft  pas  de  quatre 
pouces  &  demi.  Il  ne  js'agit  ici ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit , ,  que  de  l'cfpacc  que  le  i>ifton 
doit  laiflcr  vuide  -,  &  il  faut  y  ajouter  Tépaif- 
feur  du  piftonpour  avoir  la  longueur  de  toute 

la  pompe. 

Pour  déterminer  la  longueur  d'une  pompe 
il  faut  choiûr  un  récipient  qui  puiffe  fervir 
au  plus  grand  nombre  d'expériences ,  fans 
avoir  égard  à  auelques-unes  qui  pourroient 
demander  des  récipiensbcaucoup  plus  grands. 
Nous  verrons  dans  la  fuite  encore  une  autre 
raifon  pourquoi  on  doit  prendre  une  longueur 
fixe  pour  tous  les  récipicns.  Si  néanmoins 
on  vent  voir  d'un  coup  d'oeil ,  la  différente 
longueur  qu'à  la  rigueur  mathématique  il 
faut  donner  à  une  pompe  fuivant  les  diffe- 
rcns  récipicns  -,  il  faut  dans  l'égalité  x  = 

xcr^^' —  c  regarder  r  comme  changeante 
le  c  comme  conftanre.  Cette  égalité  devient  j 
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alors  un  lieu  i  la  parabole,  quM  s'agir  de 
conftruirc  pour  avoir  çc  qu'on  cherche. 

Si  au  contraire ,  dans  cette  mêmcéquatioa 
on  regarde  r  comme  contante,  &  c  comme 
changeante ,  elle  devient  un  autre  lieu  à  la 
parabole ,  dans  lequel  r  defignela  folidité  du 
récipient,  &  c  refpace  que  le  pifton  laiflfe 
vuide  dans  un  intervalle  de  tems  égal  à  celui 
qu'il  faut  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  le 
robinet.  On  ne  peut  pas  coniiderer  ici  r  &  c 
comme  on  l'a  fait  dans  l'exemple  qu'on  vient 
de  voir ,  parce  qu'alors  r  ne  pourroit  pas 
erre  une  grandeur  confiante-,  mais  cela  re- 
vient à  la  même  chofe.  La  conftrudion  de  ce 
lieu  donne  la  folidité  des  différentes  pompes 
pour  un  même  récipient  \  Se  il  eft  alors  aifé 
de  trouver  les  longueurs  de  ces  pompes» 
puifqu'on  en  doit  connoîtrc  les  diamètres, 
pour  déterminer  la  quantité  que  cdoit  défî- 

§ner.  Je  ne  remarque  ceci  qu'en  pafTant.  J'ai 
éja  dit  que  cela  n'cft  pas  d'une  fort  grande 
utilité  pour  la  pratique. 

Ce  qu'on  vient  de  voir  touchant  le  tems 
peut  aufB  fe  rapporter  au  travail  ^u'il  faut 
Faire  ,pour  réduircTair  à  un  degré  déterminé 
de  rarefadiori.  Le  travail  cft  égal  à  Tefiôrt 
qu'on  fait ,  multiplié  par  le  tems  que  cet 
effort  dure.  Celui  qui  pendant  deux  heures 
fait  un  certain  effort,  fait  le  même  travail  que 
celui  qui  pendant  une  heure  feroit  un  em>rt 
double. 

Dans  toutes  les  pompes  le  travail  qui  re- 
garde le  robinet  eft  le  même.  Celui  qu'on 
fait  pour  tirer  le  jjifton  eft  égal  â  l'effort 
qu'on  fait ,  multiplié  par  la  longueur  de  la 
pompe-,  car  cette  longueur  eft  proportion- 
nelle au  tems^  quand  l'eflfbrt  ne  change  point. 
Cet  effort  doit  furmonter  deux  chofes,  la 
refiftance  de  l'air  &  le  frottement  du  pifton^ 
La  refiftance  de  l'air  eft  proportionnelle  à  U 
capacité' de  la  pompe,  comme  on  4c  voit 
aiftmenti  c'cft-a-dire  ,  qu'en  augmentant  la 
capacité  de  la  pompe ,  cette  refiftance  croît 
en  raifon  des  quartés  des  diamètres.  Le  frot- 
tement des  piftons  dont  il  s'agit  ici  garde  la 
même  proportion.  Il  y  faut  confîderer  deux 
chofes;  la  grandeur  de  la  fuperfîciequi  frot- 
te ,&  la  force  avec  laquelle  elle-eft  prefféc 
contre  la  pompe.  Cette  preffion  dans  toutes 
les  pompes  eft  la  même  ,  étant  eau  fée  par  k 
poids  de  l'atmofphere  ;  &  ainfi  le  frotte- 
ment eft  proportionnel  à  la  fupcrficie  qui 
frotte,  &  cette  fupcrficie  doit  fuivre  la  pro- 
portion de  la  capacité  de  la  pompe. 

On  voit  par-la  ,  que  dans  toutes  les  pom- 
pes le  travail  eft  proportionnel  à  la  capacité 
de  la  pompe,  c'cft-à-dire,  i  la  grandeur,  du 
vuide  qu'on  fait  ;  ce  qui  prouve  que  dans 
deux  pompes  quelconques  >  on  fait  le  même 
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▼uicle  avec  le  même  travail ,  &  que  par  coïk- 
féquent.il  cft  indiffèrent  à  cet  égard  de 
quelle  pompe  on  fe  fcrve  :  c'cft  donc  princi- 
palement le  tems  qu'où  •doit  regarder  dans 
le  choix  qu'on  fait  d'une  pompe ,  &  ce  font 
les  occafions  dans  Icfqoelles  on  s'en  fert  qui 
le  règlent.  Dans  les  Univerfitcs  Se  dans  les 
Acacfemies  où  Ion  fait  des  expériences  en 
public ,  on  doit  fe  fervir  de  grands  récipiens, 
ourre  qu'on  y  cft  borne  pour  le  tems*  AinG 
on  y  a  befoin  de  grandes  pompes  ,  &  on  ne  | 
doit  pas  prendre  garde  à  l'effort  qui  eft  plus 
grand.  Ce  n'eft  pas  la  même  choie  pour  les 
curieux  qui  font  les  expériences  dans  leur 
cabinet:  ils  doivent  moins  confidercr  le  tems 
qu'ils  emploient ,  que  la  çeine  qu'ils  fe  don- 
nent en  faifant  des  expériences.  De  plus  ils 
n'ont  pas  befoin  de  fe  fervir  de  fi  grands  ré- 
cipiens ,  ce  qui  diminue  a(Ièz  le  tems.  Ils 
doivent  donc  prendre  de  pcrires  pompes. 

Si  en  envifâgeant  la  chofe  uniquement  du 
coté  du  travail»  on  vouloir  connoicre  la  foli- 
dire  delà  pompe  pour  tirer  l'air  aveclemoins 
detravail,  (parce  qu'on  vient  de  dire,  cette  fo- 
liditc  eft  la  même  pour  toutes  le  pompes  ) 
il  faudroit  fe  fervir  encore  de  l'égalité  x  = 


xcr 


i 


) 


c.  Pour  c  il  faut  mettre  le  vuide 

travail 


qu'on  fait  en  tirant  le  pifton  par  un  travai 
«gai  à  celui  qu'il  faut  pour  tourner  le  robi 
net  :  r  defigne  la  folidicé  du  récipient  & 
dlors  X  eft  la  foliditc  cherchée  de  la  pompe. 
Mais  il  eft  fort  inutile  d'e'nvifa^er  la  chofe 
de  ce  côté  là ,  à  caufe  de  l'inégalité  entre  l'ef- 
fort qu'on  fait  pour  tourner  le  robinet  &  ce- 
lui qu'on  fait  pour  '  faire  avancer  le  pifton. 
On  fait  mieux  de  déterminer  la  loi^gueur  de 
la  pompe  pat  la  conficleration  du  tems  >  fans 
/aire  ^ttçntion  au  travail  &  on  doit  avoir 
iégard  à  l'un  &  à  l'autrip  quand  on  veut  faire 
.choiip  d'un€  pompe* 

Le  tems  pout  tourner  le  robinet  eft  le  mê- 
me dans  toutes  lés  pompes.  C'eft  un  tems 
^xe  (}ui  fert  â  compacter  i^nfemble  les  pompes 
de  diâferens  diamètres ,  ic  cela  tant  à  l'égard 
de  leurs  longueuts  que  par  rapport  au  tems 
dans  lequel  on  réduit  Vair  par  différentes 
pompes  à  un  même  degré  d#  rarefaâion  , 
dans  des  récipiens  foit  égaux,  foit  inégaux. 
Ce  même  tems  fixe  fert  encore  à  comparer 
^nfembleles  temsqae  deux  pompes  de  même  1 
^î^çttf  9  tpAis  de  d}&ttçûxc$  Jongueuts ,  ! 
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demandent  pour  la  même  expérience. 

Pour  faire  tous  ces  calculs  ,  il  faut  exami- 
ner combien  dans  chaque  pompe  le  pifton 
peut  avancer ,  dans  le  tems  qu'on  tourne  le 
robinet.  Pour  cet  effet  il  faut  faire  deux  fup- 
pofitions  qui  doivent  néanmoins  avoir  leur 
fondement  dans  l'expérience.  Je  pofeen  pre* 
nûer  lieu  -,  que  dans  une  pompe  d'un  pouce 
de  diamètre  ,  on  peut  faire  avancer  le  pifton 
d'un  pouce  dans  le  tems  qu'on  peut  faire  fai- 
re au  robinet  un  quart  de  tour  ,  qui  eft  le 
mouvement  qu'on  lui  donne  pour  l'ouvrir  ou 
pour  le  fermer.  La  féconde  fuppofition  re- 
garde les  pompes  dediffercntecapacité,Soient 
•  deux  pompes.  La  capacité  de  la  première  eft 
d'un  pouce  circulaire ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  a 
un  pouce  de  diamètre  ;  la  capacité  de  la  fé- 
conde eft  de  trois  pouces  circulaires,  c'eft-à- 
dirc ,  que  le  diamètre  en  eft  de  x  pouc.   Il 
cft  aifé  de  voir  que  la  refiftance  étant  triple 
dans  la  grande  pompe  ,  je  puis  dans  une  mê- 
me efpace  de  tems  faire  avancer  davantage  le 
pifton  de  la  petite pompequeceluide la gran« 
de.  Je  ne  puis  pourtant  pas  le  faire  avancer 
du  triple ,  car  il  faudroit,  avec  un  effort  égal 
pour  tes  deux  pompes ,  un  mouvement  trois 
fois  plus  rapide  dans  la  petite  pompe  e  il  faut 
donc  prendre  un  nombre  moïen.  C'eft  pour- 
quoi je  pofe  que  dans  une  pompe  dont  la  ca- 
pacité  eft  le  tiers  de  celle  d'une  autre,le  mou- 
vement du  pifton  eft  du  double  plus  rapide.  Si 
on  applique  ceci  aux  problêmes  qu'on  a  vu 
ci-devant  il  fera  aifé  de  comparer  enfemble 
les  différentes  pompes»  tant  â  l'égard  de  leur 
longueur  ,  &  du  tems  que  durent  les  expé- 
riences, que  par  rapport  à  l'effort  pour  tirer  le 
piflon.  Ce  n'eft  que  par  de  tels  calculs  qu'on 
peut  fe  déterminer  dans  le  choix  qu'on  fait 
d  une  pompe  &  qu'on  peut  favoir  les  dimen- 
fions  qu'on  doit  lui  donner» 

La  Table  fuivante  fait  voir  d'un  coup 
d'ceil ,  tous  les  ditfcrens  rapports  dont  nous 
venons  de.  parler.  Se  cela  pour  fix  pompes 
différentes  ,  dont  la  première  eft  d'un  pouce» 
&  la  dernière  dé  trois  pouces  de  diamètre» 
Il  eft  tout-à*  fait  inutile  d'en  faire  de  plus 
grandes  que  la  dernière ,  &  de  plus  petites 
que  la  première.  On  a  donné  dans  cette  Ta- 
ble un  plus  grand  récipient  aux  grandes 
pompes  qu'aux  petitj»  :  on  çn  a  vu  UxaifoA» 
ci-dcv^tu^ 
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TABLE  POUR  LES   MACHINES    PNEUMATIQUES. 
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Apréscequ*on  a  va  jufques  ici  11  n'cft  pas 
néceflàire  que  je  m'arrête  à  expliquer  la  map- 
niere  dont  ceae  Table  a  été  calctuée.  Je  di- 
rai feulement  â  Tégard  de  la  troifiéme  co- 
lonne qu'elle  eft  calculée  fur  ce  qu'on  a  vu , 
que  dans  une  pompe  de  triple  capacité  d*une 
autre  »  le  mouvement  du  pifton  j  eft  de  la 
moitié  plus  lent.  D'où  il  s'enfuit  que  dans 
deux  pompes»  dont  Tune  a  neuf  6c  l'au- 
tre un  de  capncité, Je  mouvement  du.  pifton 
de  la  dernière  fetoit  quatre  fois  plus  rapide 
que  celui  de  la  première.  Ceft  pourquoi  dans 
la  Table  le  mouvement  du  pifton  de  la  pom- 
pe 9.00.  eft  de  o.  15,  pendant  que  celui  du 
pifton  de  la  pompe  i  •  00,  eft  i .  00.  Le  cal- 
cul qu'on  a  fait  pour  nouver  le  mouvement 
du  pifton  dans  les  autres  pompes,  par  exem- 
ple dans  celle  dont  la  capacité  eft  de  5  1 5  > 
eft  fondé  fur  cette  réflexion  ;  que  ^.  15  eft  une 
certaine  moïenne  proportionnelle  entre  i  •  00 
te  9*  00,  Se  que  le  nombre  qui  exprime  le 
mouvement  cherché  du  pifton  eft  une  fem- 
blable  moïenne  proportionnelle  entre  i»  00.  & 
entre  o.  15  elle  efto.  ii.  Ç'eftlamêmc  chofe 

{)our  les  autres  nombres  de  la  troifiéme  co- 
onne.  Les  nombres  de  la  quatrième  co- 
lonne expriment  l'effort  qu'on  fair  dans  cha- 
que pompe  pour  tirer  le  pifton.  Le  travail 
citant  égal  dans  toutes  les  pompes ,  comme 
nous  l'avons  vu ,  cet  effort  fuit  la  proportion 
du  .vuide  qu^on  fait  dans  un  même  tems  dans 
les  pompes  différentes.  Prenons  letems  pour 
tourner  le  robinet,  &  on  voit  alors  que  pour 
avoir  ces  vuides  pour  les  pompes  difrerentes, 
&  par  conféquent  des  nombres  qui  expriment 
la  proportioti  de  l'effort  pour  tirer  les  piftons, 
il  taut  multiplier  chaque  nombre  de  la  fé- 
conde colonne  de  la  Table  par  ceux  qui  leur 
répondent  dans  la  troifiéme  colonne.  Ce 
font  ces  produits  dont  on  a  retranché  les  ' 


deux  derniers  chifres  qui  forment  la  quatriè- 
me colonne. 

En  comparant  la  dernière  colomne  de  U 
Table  avec  la  neuvième,  on  voit  combien  peu 
on  perd  de  tems  y  lorsqu'on  réduit  toutçs  Tes 

f>etires  pompes  àcinq  ponces  de  longueur  r& 
es  grandes  a  quatre  pouces.  Ce  qui  prouve 
(^u'iTcft  entièrement  inurile  de  fe  lier  à  l'exac- 
titude mathématique  pour  la  longueur  des 
pompes  \  mais  il  ne  faut  point  négliger  cette 
enâitsde  pour  faire  les  pompes  plus  loa* 
guesqu'îl  n'eft  néceftaire  ,  défaut  fi  ordinaire 
aux  Ouvriers  ,  principalement  pour  les  gran- 
des pompes  :  ce  qui  ne  fert  qu'à  lies  rendre 
moins  juftes  te  de  plus  grand  prix.  C'eft  touc 
le  contraire  quand  on  néglige  l'exaditude 
Mathématique  pour  faire  la  potnpe  plus cour«^ 
te.  La  petite  perte  de  tems  eft  bien  regagnée» 
on  du  moins  recompenfée ,  par  le  plus  de 
juftefie  de  la  pompe  ;  car  quelque'  adtefle 
qu'ait  un    Ouvrier  ,  l'inégale   dureté  des 

{parties  du  cuivre,  fans  parler  du  refte» 
*empecheront  toujours  de  faire  un  tuiau 
long  aufti  exaâ  qu'un  plus  court  àa  même 
diamètre. 

^  Tout  ccqu*on  vient  devoir  eft  une  preuve 
fuffifante  de  ce  que  j'ai  avancé  d'abord  fur  la 
longueur  des  pompes.  Il  fu£Bt  de  faire  les 
grandes  de  quatre  pouces ,  &oi>  peut  en  don- 
ner cinq  au«  petites.  Mais-  pour  naettre  cette 
vérité  dans  un  plus  çrand  jour ,  il  faut  exa- 
miner ici  une  objeâion  qu'oA  peut  propofer  ' 
contre  les  petites  pompes.  Quand,  après 
avoir  fermé  le  robinet ,  on  fait  rentrer  le  pi- 
fton ,  l'air  fort  de  la  pompe  ,  tnais  il  en  refte 
toujours  dans  la  communication  de  la  pom- 
pe  au  robinet ,  &  cet  air  y  refte  dans  fon  état 
naturel.  Quand  enfuite  on  tire  le  pifton  ,  8c 
qu'on  ouvre  le  robinet ,  cet  air  fe  mêle  i  ce* 
lui  qui  étoit  refté  dans  le  récipient  ;  ccoame 
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ceU  arrive  à  tous  les  coups  de  pompe  >  c^eft 
autaïude  nouvel  air  qui  rentre  d  chaque  fois. 
Dans  les  petites  pompes  le  nombre  des  coups 
étant  plusgr^nd,  il  y  entre  auili  plus  de  nou- 
vel air  y  &  celui  qui  y  encre  à  chaque  coup , 
n'eft  pas  (i  fort  diminué  nar  les  coups  fuivans 
qu'il  Teft  dans  une  grande  pompe. 

J'accorde  toute  Tobjeâion,  &  je  répons 
ique  tout  Tair  qui  peut  rentrer  par- là  eft  n  peu 
de  chofe  >  mcme  pour  les  plus  petites  pom- 
pes, qu'il  eft  inutile  d'y  faire  la  moindre  at- 
tention ,dans  Ic^  expériences  qui  demandent 
le  phis  d'exaftiiude.  Dans  une  pompe  d'un 
pouce  de  diamètre  fur  cinq  pouces  de  Ion- 
gueur,tout  l'air  rentré  n'ira  jamais  à  un  qua- 
tre millième  de  l'air  dans  fon  état  naturel  que 
peut  contenir  le  récipient  5  8c  quoique  cette 
erreur  puiffc  être  entièrement  négligée  ,  elle 
eft  beaucoup  moindre  pour  peu  que  la  pompe 
ait  plus  de  diamètre.  Voici  la  preuve  de  ce 
que  j'avance. 

L'air  qui  rentre  a  chaque  coup  eft  diminué 
par  tous  les  coups  fuivans ,  &  cela  dans  la 
même  proportion  que  l'eft  l'air  du  récipient. 
AinC  pour  avoir  la  quantité  d'air  rentrée  en 
tout  il  faut  après  l'expérience  prendre  la 
fomme  de  ce  qui  refte  de  l'air  rentre  a  cha- 

Î[ue  coup,  &  pour  trouver  exaftement  cette 
oromell  faut  fa  voir  le  nombre  des  coups 
de  pompe.  A  moins  que  de  fuppofer  le  nom- 
bre le  plus  grand  qu'il  eft  poflible,  c*eft-à- 
dire  infini,  c'eft  le  (eulmoïen  de  donner  une 
démonftration  générale ,  &  c'eft  accorder  â 
ceux  quipourroient  faire  cette  objeâion  tout 
ce  qu'ils  peuvent  demander. 

Soit  a  la  quantité  d'air  qui  rentre  à  chaque 
coup, /y  la  pompe ,  r  le  récipient.  Il  eft  clair 
quece  qui  refte  de  l'air  rentré  avant  le  dernier 

coup  eft  "■     ■ 

au  coup  précèdent  eft 


>  ce  qui  refte  de  l'air  rentré 
''r  le  coup  da- 


ri 


ar' 


Tant  ce  dernier  nelaiflê  que  ^k  8c  ainfi 

de  fuite  à  Tinfini.  Toutes  ces  quantités  for- 
ment une  progreflion  géométrique  ,  dont  la 
fomme  donnela  quantité  cherchée  de  l'air  ren- 
tré pendant  toute  Texpérience.  La  fomme  de 

cette  progreffion  continuée  à  l'infini  eft  — s^ 

ce  qui  donne  cette  proportion  p^riias'i  la 
quantité  de  l'air  rentré.   Si  dans  cette  pro- 

Îortion  a  defigne  l'efpace  que  l'air  qui  entre 
chaque  coup  occupe  dans  fon  état  natu- 
rel ,  le  dernier  terme  donnera  aufli  l'efpace 
qu'occuperoit  dan^  fon  état  natuicl  l'aii  ren- 
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tré  pcndaitt  Texpérience ,  &  on  voit  alors  que 
la  folidité  de  la  pompe  eft  à  ce  premier  efpa^ 
ce,  comme  la  folidité  du  récipient  eft  auder-^^ 
nier.  De  forte  qu'il  ne  refte  plus  qu'à  démgçi;^ 
trer  que  l«ipetit  cfpace  oui  tait  la  coBimuSS- 
catipn  de  la  pompe  au  robinet ,  n'eft  pas  dans 
les  petites  pompes  dont  nous  parlons  ici,  un 
quatre  millième  de  leur  (olidité*  Cette 
communication  peur  être  la  même  pour  tour- 
tes les  pompes ,  & .  comme  elle  ne  fert  de 
paftkge  qu'à  l'air,  &  tout  au  plus  â  l'eau ,  il 
eft  inutile  de  lui  donner  plus  d'une  ligne  de 
diamètre ,  &  on  peut  approcher  aflcE  le  robi- 
net &  le  fond  de  la  pompe  pour  que  cet  éf* 
pace  n'ait  pas  plus  de  deux  lignes  de  Ion« 
gueur  :  il  n'aura  donc  en  folidité  que  >deuz 
lignes  cilindriques.  Une  pompe  d'un  pouce 
de  diamètre  &  de  cinq  pouces  de  longueur  a 
en  folidité  8(^40  lignçstrilindriqucs  i  par  con- 
fcquent  cette  pompe  eft  43  lo  Fois  plus  gran- 
de que  la  communication  dont  nous  venons 
de  parler.  C.  Q.  F.  D. 

Des  pompes  doubles. 

On  a  vu  au  commencemenide  car  article  Ut 
defcription  d'une  Machine  aïant  deux  corp9 
de  pompe  :  on  doit  les  joindre  de  ma- 
nière qu'on  mette  en  mouvement  lesdeuxpiC- 
tons  par  un  feulpignon&  une  feule  maniveUet 
8c  qu'on'faiïè  rentrer  un  des  piftons  quand  00 
tire  l'autre.  Cette  conftrqâion  de  pompe  a 
pluHeurs  avantages  fur  les  pompes  iimples. 
Avec  le  mêmemouvement  du  pignon  &  de  la 
manivelle  qui  fert  poqr  un  coup  de  pompe 
dans  ces  dernières ,  on  en  fait  deux  danscel* 
les  dont  il  s'agit  ici,  &  le  travail  n'eft  pa»  2 
beaucoup  près  augmenté  dans  la  même  pio- 
portion»  Dans  les  pompes  iîmples  il  fatK  fur* 
nK>nter  tout  le  poids  de  i'atmofphere  pour  ti« 
rer  le  pifton.  Quand  le  pifton  rentre ,  Tair  le 
repoufle  avec  plus  de  force  qu'il  n'eft  nécef» 
faire ,  parce  que  le  pifton  ne  frotte  prefqne 
point  dans  ce  tems-la.  Dans  les  potppes  doir- 
bles  cet  efiTort  eft  mis  à  prcrfit.  L'air  qui  pouflè 
le  pifton  qui  rentre,  contrebalftncel'effort  de 
l'airqu'il  faut  iVirmontcr  pour  faire  fortir  l'au- 
tre pifton  :  ce  qui  diminue  fi  fon  le  travail 
que  quand  l'expérience  eft  un  peu  avancée  , 
on  ne  trouve  preuve  plus  de  refiftance  que 
celle  qvi  vient  du  frottement  d'un  feul  pifton. 
Le  contraire  arrive  dans  les  pompes  fimplcs-r 
la  difficulté  augmente  â  mefure  qu'on  lire 
davantage  d'ak. 

Du  tuïaupour  mefurer  la  rarefaSiom  de  l'air. 

La  dernière  chofe  que  l'examinerai  ici ,  » 
qui  regarde  les  pompes  en  général,  c'eft  ra- 
vantage  qu'on  tire  d'un  tuïau  de  verre ,  d'u- 
ne ou  de  deux  ligne»  de  diamètre,  qu'c  n  ajott- 

O  ii) 
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•     ce  Ma  pompe.  Il  cft  indiiFérenc  de  qtielle 

*^  manière  on  y  joigne  ce  tuïau.  Il  fuffit  qu'un 

de  Ces  bouts  aie  communication  au  récipient , 

^■^&  que  l'autre  trempe  dans  du  mercure  ex- 

^TÊSCéà  tout  Tatmolphere  ,  co^pne  dans  les 

baromètres.  Avec  cela  ce  tuïau  doit  avoir 

aiTez  de  hauteur  pour  que  le  mercure  y  puifTe 

monter  auQI  haut  que  dans  le  batometre.  Il 

ferc  à  faire  voir  d*un  coup  d*œil ,  dans  tous 

'  les  momens  le  degré  de  rarefacStion  de  l'air 
dans  le  récipient.  Pour  cet  effet  on  compa- 
re enfemble  la  hauteur  du  mercure  dans  ce 
tuïau  >  &  fa  hauteur  dans  le  baromètre ,  & 
alors  la  différence  de  ces  deux  hauteurs  eft  à 
la  première ,  comme  la  quantité  d'air  qui  re- 
'  Açdans  le  récipient  eft  d  celle  qu'on  en  a  ti- 
ré. Ou  bien  ,  cette  même  différence  eft  à  la 

.'  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre»  cooi- 
me  l'air  tiré  du  récipient  eft  à  celui  qui  y  étoit 
avant  Texpérience,  Ceci  eft  clair.  Car  l'air 
qui  refte  dans  le  récipient  empêchant  le  mer- 
cure de  monter  aufli  haut  dans  le  tuïau  de  la 
pompe ,  qu'il  eft  monté  dans  le  baromètre  , 
contrebalance  par  conféquent  une  colonne 

•  dé  mercure  égale  à  la  différence  de  ces  deux 
hauteursî  Se  l'air  dans  Ton  état  naturel  con- 
trebalançant toute  la  colonne  de  mercure  du 
j>aromecre  »  il  s'enfuit ,  que  ces  deux  colon- 

.  nts  de  mercure  expriment  le  rapport  de  l'air 

.  qui  refte  dans  le  récipient ,  avec  l'air  naturel. 

;  Le  tuïau,  dont  pous  parlons  ici  >  peut  fer- 
vir  même  fans  qulon  ait  de  baromètre  ^  &  il 
a  encore  plusieurs  antres  ufages  qu'on  verra 
dans  les  problèmes  fuivans.  Il  eft  vrai  qu'il 
rend  la  Machine  pneumatique  A' xin  plusdiffi- 
çtXc  tranfport ,  la  longueur  du  tuïau  deman-  | 
dant  une  table  exprès.  Outre  cela  ce  tuïau  eft 

-  toujours  en  danger  d'être  caflTé,  parce  qu'il 
doit  être  entièrement  cxpofé  à  la  vue.  C'eft 
ce  qui  fait  voir  combien  il  feroic  important  de 
trouver  uri  autre  moïen  de  mefurcr  la  raréfac- 
tion de  l'air  dans  le  récipient.  M.  s'Gravefan- 
<&,  qui  a  toujours  parlé  jufqu'ici ,  promet 

^  dans  cet  écrit  de  donner  la  defcription  d'un 
nouvel  inftrumentqui  a  tous  les  avantages  du 
tuïau  dont  nous  parlons  ,  6c  jqui  n'en  a  point 
les  inconvéniens ,  mais  je  ne  fâche  pas  qu'il 

.   ait  exécuté  fa  promefle. 

Problème  IV.  Parda$x  coups  de  pompe^trou* 
ver  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre. 

Il  faut  ici  faire  attention  â  deux  chofe$,i^ 
Que  ce  que  le  mercure  monte  par  un'coupde 
pempe,  eft  la  colonne  de  mercure  que  l'air 
tire  par  ce  coup  contrebalance ,  par  confé- 
quent cette  quantité  d'air  eft  proportionnelle 
à  ce  que  monte  le  mercure,  i*^.  Que  l'air  ti- j 
ré  par  un  coup  de  pompe ,  &  tout  Tair  qui 

•  •  étoit  datis  le  récipient  avant  ce  coup  ,  font: 
toujours  en  même  raifon. pendant  toute  l'ex-i 
pcrîence. 
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Soît  maintenant  c  la  hauteur  du  mercure 
dans  le  tuïau  de  la  pompe  aptes  le  jpremicr 
coup,  c  -4-  e  fa  hauteur  après  le  fécond  coup , 
h  la  hauteur  cherchée  du  mercure  dans  le  ba* 
rometrc  II  eft  clair  par  ce  qu'on  vient  de 
dire  >  que  c  :h:\  ei  h  —  c 
cette  proportion  fe  réduit  à  celle-ci 
c  — •«  :  c  i  i  c\  h 

c  c 

qui  donne  la  valcuf  de  A  =5= X3*  Q.  F.T* 

^  c-^  e 

Problême  V.  La  hauteuf  du  barorrutre  étant 
donnée  ,  après  un  coup  de  pompe  y  trouver  le 
nombre  des  coups' qu  il  faut  pour  réduire  Pair 
à  un  dégri  donne  de  raréfaction  y  fans  connoî-^ 
tre  la  grandeur  du  récipient.  ^ 

Soit  h  la  hauteur  donnée  du  baromètre  ,  c 
la  hauteur  du  mercure  dans  le  ftiïau  de  la 
pompe  après  le  premier  coup  ,  b  le  degré 
donn4-de  rarefaûion  de  l'air,  ;;;  le  nombre 
cherche  des  coups  de  pompe. 

Il  eft  clair  que  A  eft  à  A — c  comme  A — ceft 

a  A  moins  la  hauteur  du   mercure  dans  le 

tuïau  de  la  pompe  après  le  fécond  coup.  Et 

A — c  eft  à  cette  dernière  quantité,  comme 

cette  même  quantité  eft  â  h  moins  la  hauteur 

dîi  mercure  dans  le  tuïau  après  le  troifîéme 

coup,&  ainfî  de  fuite  :  de  manière  que  toutes 

ces  quantités,  qui  font  les  différences  de  la 

hauteur  du'^  baromètre  avec  la  hauteur  di| 

mercure  dans  le  tuïau  de  la  pompe  aprc^ 

chaque  coup ,  forment  uneprogreflion  géome- 

A— £ 
trique ,  dont  l'cxpofant  de  la  raifon  eft  — -— . 

A 

En  fuppofant  que  cette  progreflîon  foit  con- 
tinuée, jufques  au  nombre  de  coups  {;>  on 


■^  • 


trouve  'T pour  la  différence  de  la  hau- 

A^i  — I  ^ 

teur  du  mercure  dans  le  baromètre  &  dans 
le  tuïau.  En  divifant  par  A*  cette  différence 
de  hauteur  du  mercure ,  on  trouve  le  degré 
de  rarefaftion  de  i  air  après  le  nombre  dc9 
coups  {[.Mais  ce  dégrc  de  rarefaâion  par  Thypo- 

thcfe  eft  A^ainfion  acçtt^égalité  — - — •  =  b. 

A  ^ 

Les  logarithmes  des  deux  membres  de  cette 

1/  A  X  7  =? 
—  1,  b 


équation  font,  1.  A — ^îf  {[t- 

L  b  \  d'où  Ton   tire  î  =  - 

LA  —  La— c- 

Problême  VI.  Aprls  deux  coups  depompe^ 
fans  favolrla  hauteur  du  baromètre  ,  trouver 
le  tnême  nombre  qiu  dans  le  problème  précis 
dent. 

Prenons  les  mêmes  lettres  que  dans  les 
deux  problêmes  précédens.  La  feule  chofe 
qu'il  faut  faire  pour  ^refoudrc  pe  problème 


o 
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c'crt  de  faire  entrer  dans   Tégalité  ^ 
—  au  lieu  de  A,  fa  valeur 


lU 


c  c 


qui  donne  { 


Ib 


C.Q.F.T. 


\,c — \.e. 

Problème  VIL  Sachant  la  hauteur  du  ba- 
romètre},  &  lafoliditéde  la  pompe  étant  don^ 
née  f  trouver  celle  du  récipient ,  par  un  feul 
COUD  de  pompe. 

ooic  h  la  hauteur  du  baromètre  ,  c  la  hau« 

teûr  du  mercure  dans  le  tuïau  de  la  pompe  » 

p  la  pompe ,  &  x  le  récipient.  La  hauteur  du 

mercure  dans  le  tuïau  de  la  pompe  après  le 

premier  coup,  étant  proportionnelle   à  la 

quantité  d'air  qui  cft  fortie  du  récipient ,  cft 

à  la  hauteur  du  mercure  dans  le  baromètre , 

comme  la  pompe  eft  au  récipient  joint  à  la 

pompe. 

cihi  :  p:  p-^  X 

p  h  "^"^p  c 

ce  qui  donne  x  = C.  Q,  F.  T. 

c 

Problème  VIII.  Trouver  la  grandeur  du  ré- 
cipient^ par  deux  coups  de  pompe  yfansfavoir 
ta  hauteur  du  baromètre. 

Pour  refoudre  ce  problème  il  faut  faire 

entrer     dans     l'égalité   x  =  ^ ^, 


la  valeur 


c  c 


de  A  &  on  trouve  x\ 


pc 


C  Q.  F.  T. 

Il  s'agît  maintenant  d'expliquer  les  plus 
belles  expériences  qu'on  peut  faire  avec  la 
9/iackine  pneumatique*  C'eft  ce  que  je  vais 
faire  avec  le  plus  de  foin  qu'il  me  fera  pof- 
fible. 

Expérience  L  Mettez  un  animal  tel  qu'un 
chat  ou  un  lapin  fous  un  récip^nt  a(Tez 
grand ,  pour  qu'il  ait  la  liberté  de  fe  tour- 
ner facilement.  Si  c'eft  un  chat  après  un  coup 
de  pompe  oti  le  voir  fe  mouvoir  &c  faire  les 
mêmes  grimaces  que  s'il  cridit ,  quoiqu'on 
ne  Tentendc  pas. .  Il  grimpe  contre  le  ver- 
re ;  baille>  &  après  pluiieurs  convulHons  ,  il 
paroît  fans  mouvement.  Les  mêmes  fîmptô- 
mes  arrivent  au  lapiit.  Il  cherche  l'air  s  il 
enfle;  fes  yeux  fortent  de  fa  tère;  il  rend 
fcs  excrémens  ,  enfin  il  a  des  défaillances  » 
des  convulfions  j  tombe  fur  lecôré  ft  n?eurt,fi 
l'on  ne  lui  donne  pas  de  lair.  A  peine  cet  air 
fe  communique  au  chat,  que  nousavonslaiflfc 
fans  mouvement ,  qu'il  fe  levé  fur  fes  pieds, 
&  qu'il  crie  ,  &  dehors  le  récipient  s'en- 
fuir. Renfermé  une  féconde  fois  ,  il  s'enfle, 
écume ,  pleure  ,  &  crevé. 

La  même  chofe  arrive  aux  rats  ,  aux  fou- 
ris,  aux  -oifeaux.  .tes  oifeaux  cependant  ré- 
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(îftene  davantage.  Ils  ne  meurent  qu'apreS 
qu'on  a  pompd  f  de  l'air  du  récipient.  Lorf-  ' 
qu'on  met  de  petits  poiflbns  fous  le  récU 
piçnt ,  CCS  animaux  après  quelques  coups  de 
pifton,  s'élèvent  fur  la  furface  de  l'eau  dans 
laquelle  ils  nagent ,  fans  pou voir'fc plonger 
au  fond  du  vale.  Raréfie- t-on  l'air  davanta- 
ge }  Les  poiflfons  inquiets,  agités  de  differens 
mouvemens ,  tombent  enfin  au  fond  de  l'eau 
conime  une  pierre.  Ils  rampent  fans  pou- 
voir s'élever.  Il  y  a  cependant  des  poiflbns 
qui  vivent  aflez  long-tcms  dans  fe  vuide. 
Telles  font  les  anguilles.  La  plupart  s'en- 
fient;  tombent  fur  le  dosj  les  yeux  leur 
fortent  de  la  tète ,  Se  viennent  enfin  flotter 
fur  l'eau.  Mais  dès  qu'on  fait  rentrer  l'air 
ils  tombent  au  fond  de  l'eau.  Les  infeûes 
vivent  encore  long-tems  fans  air.  Quelques- 
uns  meurent,  d'autres  fcmblent  rcÂTufcitcr 
lorfqu'on  fait  rentrer  l'air.  De  tout  cela  •  on 
conclud  que  l'air  eft  néccflairc  pour  la  rcf- 
piration.  Les  animaux  qui  vivent  plus  long- 
tems  dans  un  air  raréfié ,  refiftent  plus  long- 
tcms  au  défaut  de  l'air. 

Expérience  II.  Métrez  des  plantes  &  des 
femences  fous  le  récipient.  L'air  étant  pom- 

f>é,  on  remarque  que  les  plantes  qu'on 
aifle  ainfi  dans  le  vuide  ne  croiflènt  pref- 
que  plus.  D'où  l'on  conclud  aue  l'air  eft  né- 
ceflairc  à  la  végétation  des  plantes.  C'eft  le 
but  de  cette  expérience. 

Expérience  III.  J'avertis  qu'on  veut  faire 
voir  jjar  cette  expérience  ,  que  le  fou  ne  fau- 
roit  fe  propager  dans  le.  vuide.  Or  voici 
comment  on  ajufte  à  cette  fin  le  récipient. 
On  élevé  fur  un  pied  A  (Planche  XXVI. 
Figure  256.  )  qu'on  fait  ordinairement  de 
plomb  deux  piliers  qui  fouticnnent  une  pc- 
titecloche  C,  à  l'aide  d'une  corde.  Ce  plomb 
eft  pofc  fous  le  récipient  entre  deux  petits 
couffins  remplis  de  laine.  Le  récipient  qui 
doit  couvrir  le  tout  eft  ouvert  par  le  haut  ' 
&  fermé  avec  le  couvercle  D.  Sur  ce  cou- 
vercle on  ajufte  une  petite  boete  H,  remplie 
de  quelques  petits  morceaux  de  cuir  huilés, 
à  travers  defqucls  pafle  un  fil  de  laircn  E , 

3ui  devient  par- là  mobile  ,  mais  cependant 
e  façon  que  Kair  ne  fauroir  s'échapper  à 
travers  les  cuirs  le  long  de  ce  fil.  A  la  par- 
tie inférieure  du  fil  E ,  eft  un  petit  bras  G , 
parle  moïcn  duauel  en  tournant  le  fil  E^ 
on  peut  mouvoir  le  bras  recourbe  I ,  &  faire 
fonner  la  petite  cloche.  H  eft  une  pièce  de 
cuivre  qu'on  peut  hauffer ,  baiflèr  &  arrt'ter  ' 
Elle  fcrt  à  empêcher  que  l'air  qui  comprime 
le  fil  E  ne  le  faflè  enfoncer  entièrement 
lorfqu'on  pompe ,  &  d  retenir  ce  fil  d  tellC' 
hauteur  qu'on  veur  lorfqu'on  le  tourne. 
Avant  que  de  commencer  à  pomper  on 
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'  fecoue  U  cloche ,  &  on  rentend  fonner.  On  | 
pompe  enfuice  l'air  bien  exaâemenc  &  on 
n'entend  aucun  Ton. 

Expérience  IV.  Sur  le  feu.  Mettez  une 
chandelle  allumée  fous  le  récipient.  Pompez 
l'air.  La  chandelle  s'éceinc  fur  le  champ  *,  & 
la  Âimée  refte  fufpendue  au  haut  du  ré- 
cipient. Quand  le  récipient  eft  entièrement 
vuide>  la  fumée  tombe  >  parce  qu'elle  de- 
vient plus  pefante  que  lair  qui  refte  dans  le 
récipient. 

Les  mèches  allumées  t  la  toile  t  le  linge 
brûlé  y  des  charbons  ardens ,  &c.  s'éteignent 
.    alors  dans  le  récipient.  Mais  le  pho(phore 
d'urine  eft  toujours  lumineux. 

Le  vuide  n'eft  pas  tellement  ennemi  du 
feu  qu'on  ne  puifle  y  en  faire.  Une  demie 
dragme  d'efprit  de  nicre  de  Glauber ,  mêlé 
.  avec  autant  d'huile  de  carvi,  s'enflamtne  dans 
le  vuide&  met  en  pieces.la  phiole  qui  conte- 
jfoit  ce  mélange.  Cependant  lefufil  n'y  dor. 
ne  point  d'étincelle.  Cette  expéricnccett  aflcz 
particulière  pour  devoir  être  féparée. 

ExpirUnce  V.  i**.  Arrêtez  fur  la  platine  de 
ix  Machine  pneumatique  txn  fu/il»  ou  une  pla- 
tine defufil.  i**.  Audeftbus  de  la  gac^ete  du 
/chien,  ajuftez  un  petit  fer  X  (PL  XX  VL.Fig. 
X  nO  &  un  fil  d'archal  d  ,  dont  le  bout  foit 
formé  en  anneau.  Lorfqu'on  levé  ce  fil , 
pprès  avoir  bandé  le  chien  ,  le  chien  part , 
frappe  la  batterie ,  &  produit  Teftet  qu'on 
en  attend,  i^.  Aïant  mis  de  la  poudre 
dans  le  baflînet ,  bandez  le  chien ,  &  cou- 
vrez le  bout  du'  récipient  préparé,  comme 
xm  l'a  vu  pour  l'expérience  précédente.  4^. 
•Tournez  la  pièce  E  >  enforte  que  fon  extré- 
mité I  entre  dans  la  pièce  t/.  Se  arrêtez  là 
avec  la  petite  pièce  H  d  la  hauteur  où  elle 
doit  être. 

Cela  préparé ,  on  pompe  l'air  ,  &  on  fait 
xomber  le  chien.  Cetce  chute  ne  produit 
rien  ,  c'eft  à-dire  nulle  étincelle.  La  poudre 
par  conféqui^at  ne  s'enAamme  pas. 
'  Par  une  autre  mécanique,  qu'il  eft  aifé  d'i- 
maginer après  ce  qu'on  vient  de  voir ,  M. 
M^chenhroeck  laide  tomber  quelques  gra|ns 
de  poudre  Gir  un  fer  ardent  placé  dans  le 
récipient ,  la  poudcc  fond  6c  ne  s'enflamme 
pas.  Tous  les  Phyficieqi  ne  conviennent  pas  < 
de  ce  point.  Quelques-uns  affûtent  y  ayoir 
'mis  le  feu  ayec  un  miroir  ardent.  Cela  for- 
me une  forte  de  controverfe,  qu'on  peut 
voir  dans  les  expériences  de  la  Machine  pneu- 
>naf/fi/f,  imprimées  à  la  fin  du  fecpnd  volume 
de  VEJfai  de  Phyjîque  de  M.  Mufchenbroeck^ 
page  5  X.  Ce  qu'il  v  a  de  certain ,  c'eft  que  ni 
aucune  huile  »  ni  l'efprit  de  vin  ne  peuvent 
s'allumer  érant  ver fc  dans  le  vuide  fur  un 
fer  ardent.  De  ces  liqueurs ,  les  une;  font 
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élever  le  mercure  qui  eft  ajufté  dans  la 
Machine  pneumatique  composée  \  les  autres  le 
fontbaiflcr. 

Expérience  VI.  Renfermez  fous  le  réci- 
pient un  verre  plein  d'eau  forte  &  pn  peu 
de  nitre  fixe.  Après  avoir  verfé  du  nitre 
dans  l'eau-forte,  il  paroit  fur  le  champ  une 
fermentation  ;  &  une  quantité  de  bulles  d'air 
s'exhale  de  ce  mélange.  Des  raifins  fccs  & 
piles  avec  de  l'eau  commune  »  étant  mis  fous 
le  récipient  produifent  le  même  eflFct.  U  fc 
manifefte  à  peu  de  chofe  près  dans  des  pom- 
mes crues.  Lt%  pois  vcrds  &  les  cerifes  s'en- 
flent jufques  à  crever. 

Expérience  VIL  Mettez  une  pomme  ri- 
dée fous  le  récipient.  Pompez  Tair.  La  pom- 
me fc  gonflera  &  deviendra  aufli  unie  & 
auflS  pleine  que  fi  elle  venoit  d'être  cueillie. 
Faites  rentrer  l'air  :  la  pomme  reparoîtra 
comme  elle  étoit  auparavant. 

Expér.  VIII.  Mettez  fous  le  récipient  une 
bouteille  de  verre  fort  mince  &  dont  les  bords 
foient  plats.  Fermez  en  l'ouverture  hermé- 
tiquement ,  fi  cela  fe  peut ,  ou  avec  du  ci  • 
ment.  Pompez  Tair.  Celui  qui  eft  renfermé 
dans  la  bouteille  fe  dilate  avec  tant  de  force 
que  ce  verre  fc  brife  en  pièces.. 

Expérience  IX,  D'un  œpf  de  poule  du 
jour»  retranche^-en    environ  la  troifiéme 

I partie  par  le  bout  le  plus  mince.  Renverfèz- 
e  &  jettez-en  le  jaune.  Vous  appercevrez  une 
petite  bulle  d'air  entre  la  coquille  &  la  * 
peau.  Mettez  l'œuf  fur  un  petit  verre 
creux  A  (  Planche  XXVI.  Figure  a  $8.) 
&  couvrez-le  du  récipient.  Lorfqu'on  pompe 
l'air,  cette  oetite  bulle  s'étend  contre  laK:o- 
quille  &en0e  tellement  la  peaa»  qu'elle  rem- 
plît totrte  la  coquille  &  paroît  comme  un 
œuf  entier. 

Expérience  X.  Faites  un  petit  trou  à  la 
pointe  d'un  qeuf.  Renverfez-le.  Mettez-le 
dans  le  petit  verre  précédent  A  (  PL  XXVL 
Fig^e  1  $9,  )  L'air  étant  évapué  du  récipient, 
fait  fortir  tout  le  blanc  &  le  jaune  par  ce 

Ktit  trou.  Quand  on  a  laide  entrer  l'air» 
euf  fe  trouve  prefte  fous  A  contre  la  pla- 
tine ,  fur  laquelle  repofe  le  récipient  ;  Sc 
tout  le  blanc  &  le  jaune ,  qui  s'étoient  ëcpu- 
lés*  rentrent  dans  Fœuf. 

Expérience  XL  Mettez  u^e  boudble  fous 
le  récfpicnt.  Pompez-en  l'air.  Prçfentez  par 
dehors  un  aiman  au  verre.  Cet  aiman  at* 
tire  la  bouffole  6c  agit  fur  elle  comme  en 
plein  air.  La  même  chofe  arrive  Iprfqu'on 
renferme  l'aiman  fous  le  récipient  &  qju'on 
tieot.laboufTb|een  dehors;  ce  qui  fait  voir 
que  iaékion  de  l'aiman  dépend  d'un  ^yidç 
plus  fubtil  que  l'air. 

expérience  ^fL  Ap  hau;  .fç»  ^on^  ré- 

fîpiçn^ 
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cipieiit  A  (Planche  XXVL  Figure  i6o.) 
ajuftez  à  un  couvercle  la  petite  boete  F,  & 
attachez  à  Fautre  côcé  du  couvercle  un  Te(Ibrt 
de  cuivre  D.  Paflçz  dans  la  boete  la  petite 
verge  E  »  jufques  â  ce  qu'elle  pénétre  dans 
Tintérieur  du  reflbrt  D.  Arrachez  y  alors  une 

I mérite  platine  ovale  C.  Enfin  ^  paflez  entre 
e  reflorr  D  une  pièce  de  plomb  .&:  une  pe- 
tite plume.  L  air  étant  pompé  >  on  tourne 
la  verge  E.  Dans  rinftânt  le  plus  long  dia- 
mètre ^e  la  platine  ovale  écarte  les  deux 
branches  du  reflbrt.  La  plume  ôc  le  plomb 
fis  dégagenr  i  tombent  enfemble  &  parvien- 
nent en  mème-temsau  ^ond  du  récipient. 
4*  L'inventeur  de  la  Machine  pneumatique  efl: 
Otto-Guerick ,  Bourguemaitre  de  Magde- 
■  bourg.,  Cônfoiller  de  TEleâeup  de  Brande- 
^  bourg  &  député  à  la  Diere  de  Ratifbonne, 
où  ilfît  pluueurs  expériences  avec  cette  Ma- 
chine cnipxchncc  de  l'Empereur  &  de  quel- 
que Députés.  Le  P.  Gafpar  Sckot^  Profefleur 
<de  Mathématique  à  Warzbourg,  aïant  enten- 
du parler  de  ce^expériences  dans  le  tems  qu'il 
ctoit  fur  le  point  de  mettre  au  jour  fon  Ars 
Mechanica  Hydrauêcù-pneumatica ,  confulta 
l'içiventeur  de  cette  Machine  ,  &  celui-ci  lui 
en  envoïa  la  defcription.  Le  P.  Schot  l'a- 
îputa  comme  un  fupplément  à  fon  Ouvrage, 
qu'il  fit  imprimer  en  1^57.  Ceft  dans  cette 
année  que  cette  belle  invention  fut  publiée 
pour  la  première  fois.  Le  célèbre  Boile 
chercha  à  perfectionner  certe  Machine ,  & 
il  y  parvint.   Ce  fut  Robert  Hook ,  grand 


remarqué  quelqi 
défauts ,  Ta  réduite  en  la  ferme  fouslaquelle 

eft  décrite. U  Machine  pneumatique  coMpofie , 
quicftdelui. 

MACMACTERION.  Nom.  que  les  Peuples 
Attiques  donnoienc  au  quatrième  mois  de 
l'année. 
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MAGAZIA.  Nom  du  hiiirtémc  mois  de  l'an-' 
née  ài%  Ethiopienjj.  Dans  le  Calendrier  Ju 
lien  ce  mois  commence  le  17  Mars. 

MAG{£.  Vitalis  ,  dans  fon  Lcxicon  Mathema^ 

'    tiçum  ,  rapjpprte  d'après  Philon  ,  qu'on,  don- 
noît  aucrctois  ce  nom.  à  l'Allronomie  &  à 
rAftrologic.  Celui-ci  dit  dans  (on  Livre  in-  ^ 
ticulc  l' De  fpcciqlibus  legibus  ;  Vexam  ma- 

•    S}am  9    hoc  efi   perfptclivam  ,  fcientiam  ptr 
quam    ndtwrce    opéra    cernuntur    clarius   ut 
honefiam  expetendamque  non  plebeii  folum  , 
Jeâantùr  fed  etiam  •  iUges  rc§u/n  maximi  ,  î 
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&c.   c*eft-à-dire  :  <V  ne  font  pas  feulement 
Us  gens  du  commun  ,  qui  étudient  la  véritable 
magie  y  c*eft-à'dire%/la  pefpeUive  qui  nous^ 
repréfente  les  ouvrages  de  la  nature  avec  beaU" 
coup  de  clarté.  Les  plus  grands  Rois  même  & 
principalement  ceux  de  Perfey  font Ji  amateurs 
de  ces  arts  ,  qu^ils  croient  indignes^ de  régner 
ceux  qui  ne ft  font  point  familiarif es  avec  les. 
Mages,  {  Magis  verfato  familiariter). 
MAGNIflER.  Les  Phyficiens  font  ufage  de 
ce  terme  pour  exprimer  la  propriété  qu'ont 
les  microfcopes  de  groffir  les  objets.  (  f^oh^ 
MICROSCOPE.) 

MAI 

MAI.  Nom  du  cinquième  mois  de  Tannée.  Il 
a  }  I  jours*  Le  folcil  entre  dans  le  fignc  des. 
Gémeaux  le  II  de  ce  mois.  On  prétend 
qu'il  tire  fon  nom  de  Maya  ,  Déeflc  de  la 
terre ,  parce  qu'on  célebroit  à  Rome  fa  tète 
en  ce  tnois  dans  un. Temple  qui  lui  étoir  ; 
dédié. 

MAISON  CELESTE.  On  appelle  ainfien  Af- 
trologie  la  douzième  partie  du  plan  de  la 
fphere  celefte  renfermée  dans  deux  demi^ 
cercles,  qui  padènr  par  les  deux  points  où 
rhorifon  &  le  méridien  s'entre  •  coupent. 
Chaque  Mai/on  eelifte  comprend  dtl  arc  de. 
l'équareur  de  jo*»,  ik  a  fa  (ignification  ôc.fa 
pro prier éfingukere.  La  première  eftappelléc 
Horofcopos  ;  la  féconde  Anaphora  \  la  rroi- 
fiéme  Theas  la  quatrième  Hypoehetims  la 
cinquième  Agathitichi\  lafixiéme  Kakitichi  \ 
la  feptiémé  Ùyjis  y  la  huiriéme  Èpicatapho- 
ra  i  la  neuvième  Theos  \  la  dixième  Mejôra^ 
nia  5  l'onzième  Agathodœmon  •,  &  la  dou- 
zième Kakathodamon.  La  première  Maifon 
fe  compte  de  l'horifon  de  TOiient  vers  le 
bas  du  méridien.  On  doit  cette  façon  xlc 
compter  à  Regiomontan ,  car  avant  on  atoit 
établit  un  onirc  tout  différent  j  &  cet  ordre 
avec  fcs  dépendances  étoit  fi  ridiculement 
beau,  que  je  ne  crois  pas  le  devoir  rappor- 
ter. Tout  l'art  de  deviner  par  le$  aftres ,  cft 
fondé  fur  cette  diftriburion  du  ciel.  Rien 
de  plus  humiliant  pour  Tefprit  humain 
que  ce  qu'en  rapporte    Ran^ou   dans  fon 

♦     TraS.   AJirolog.   Part,    IL    Craignons    de 
dèveldj>per  dfes  chbfcs  auffi  embrouillées  & 
auffi  pitoïablcs.  Refpeftons  l'homme  dans 
fcs  plus  grands.égaremens;  &  conrcnrons-^ 
nous  d'avenir  que  W^/rg:  a  déterminé  parles 
calculs  les  points  par  tefquels  pafle  le  fom- 
met  de  ch^ue  Maifon.  (  yoiei  fon  A^ono^ 
,  mia  Britannica  ,  Liv.  lit.  Prop.  11  ). 
Maison  des-  enke^is.  (  Çacodœmon  yKaka^ 
thodœmon  ,.  Malus  .genius  ).      Douzième 
Maifon  ccicfte ,   par  laquelle  les  Aftrolo- 
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gucs  formcm  ïcwr»  prédiftiow  fur  les  enne- 
mis ,  les  malheurs  ,  les  autres  accidcns  fu- 
ncftcs ,  Sec.  (  Voï^i  Raniovii  TraSaius  Af- 
nolog.  pag.    ii$  }    &  Sckomri    Opufcul. 

^^'"'''  MAL 

p 

MALFAISANTES,  Ccft  ainfi  que  les  Aftro- 
iogues  nomment  les  planètes  de  Mars  & 
•de  Saturne,  parce  qu'ils  les  croient  très- 
nuxiibles  au  genre  humain.  Jupiter  &  Ve- 
nus font  au  contraire  BUnfaiJaiucs  parce 
âtt'elles   lui  font   favorables.   Ces  qualités 
épendent  abfoiument  de  la  fantaiiie  des 

AftroIo2ues» 
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MANIVELLE.  Sorte  de  levier  auquel  on 
donne  un  mouvement  de  rotation.  Ce  le- 
vier peur  4trc  droit  (  Planche  XLII.  Fi- 
gure 6x)  ovk  'cowbe  (  Planche   XLII.^  Fi- 

*  gure  6^  ).  L*un  &  l'autre  ont  U  même 
puiflàrfte  »  &  une  ManivdU  courbe  eft 
toujours  confiderée  comme  droite.  En  ef- 
fet ,    cfcins  cette  efpece  de  machine  fim- 

*  pie  ,  la. quantité  de  fa  force  dépend  de 
la  diftance  au  centre ,  quelle  que  foit  fa 
fisure.  La  puifl&nce  .  augmente  d'autant 
plus  âr  en  même  proportion  cyie  la  ligne 
abbaifée  du  centre  perpendiculairement  fur 
la  direâion  du  poids.  D'où  il  fuit  que  dans 
le  mouvement  de  «la  ManivtlU  fa  fituatîon 
la  plur  avantascufe  eft  l'horifontale  \  parce 
qu'alors  cette  ligne  eft  plus  longue  qu'en 
toute  autre  fituation.  Au  refte  ,  la  force 
doit  être  appliquée  fon  iitégalement  ,  en 
faifant  tourner  ta  ManivtlU  où  elle  n'agir 
que  pendant  la  moitié  de  la  rotation.  Dans 
les  petite^  machines  aufquels  on  donne  le 
mouvemen^avec  le  pied»  telles  que  font  les 
ks  rouets  &  les  meules  ,  on  remédie  i  cette 
inégalité  par  le  branle  de  la  roue.  Ce  remè- 
de n'eft  pas  fans  inconvéniens  dans  de  gran- 
des machines^  Le  feul  moyen  qu'on  puiflè 
emploïer  pour  avoir  un  mouvement  égal 
avec  la  ManivtlU ,  «c'eft  Tufage  d'une  roue 
de  branle.  Cette  roue  â  cet  avantage  >  que 
le  poids  étant  dans  la  ligne  de  repos,  devient 
une  augmentation  de  force  à  la  roue  de  bran- 
le qui  lui  fert  lor/qq*  le  poids  fe  trouve 
éloigné  ou  â  fa  plus  grande  diftance.  On  a 
encore  un  mouvement  égal  par  la  ManivtlU 
doubl^y  tripU  ou  mulnplt  (Pl^^nche  XLII. 
Figure  <$4.  )  qui  empêche  la  roue  de  fe  tour- 
ner â  faux  par  le  demi-cercle..  C'eft  pour- 

Suoi  on  préfère  aux  ManivtlUs  Rmplts  »  les 
lanivtlUs  muliiplts  avec  lefquelles  les  puiC 
fances  agiffent  lucccffivemcnt  ,  &  dont  les 
unes  travaillent  pendant  que  les  autres  font 
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en  tépos.  Enfin  ,  on  corrke  l'inéffiUié  At 
la  force  de  la  ManivtUc  pac  le  fecours  d'un 
difquc  ovale  £c  fpiral.  Pour  cela  on  fait 
tourner  du  bras  de  la  ManivtlU  mnm  chaîner 
ou  corde  fur  un  rambour  fpûrsé  eu  difquc^ 
ovale  r^uforte  que  le  poid!»  étant  le  plus^ 
éloigtié  du  centre  de  repos  qu'il  puiiTe  être  r 
la  chaîne  foit  fur  U  plus  grande  périphérie  t? 
&  fur  la  plus  petite  lorfque  le  poids  eft  prè^ 
du  pointd  appui. 

Malgré  certe  inégalité  de  forée  dans  le 
mouvement  delà  ManivtlU,  elle  eft  cepen* 
dani  d'une  grande  utilité  dans  Ici  machi-^ 
nés  9  dans  les  ouvrages  hydrauliques  s  & 
principalement  dans  Tes  pompes  afpirante^^ 
&  refoulantes.  U  faut' convenir  toutesfoi» 
qu'ici  dles  n'y  font  point  fans  inconvénient*^ 
La  ManivtlU  ne  pouftè  le  inften  dans  le 
ciliodre  que  t^nc^c  d'un  coté,  tantôt  d'un  au^ 
tre.  Oi^  juge  biea  que  cette  efpece  ;le  vibrai 
tion  ruine  abfoiument  de  le  pifton  &  le  cilin<» 
dre  9  &  nuit  à  la  puitfânce  par  le  fronemenr 
conàderable  qui  fe  fait  alors.    Je  fais  que 
M^  Liopold  dan»  fon  Thtatrum  Machinarunt 
hydraulicarum  ^  Tem^  li.  Clu  f  ,    a  pro^ 
pofé  différente»  niéthodes  pour   remédies 
a   ce  dé&uc.   Mai»  je  ne  trouve  pts  dans 
le  /•  Tom^  dt  fArchiitSurt  hydrauLiqut  de 
M.  Bi&dar  ,  où*  il  eft  parlé  fort  au  mi\%  des 
' ManivtlUs ,  je  ne  trouve  pas  »  dis-je  y  qu'ont 
ait  réduit  aucune  de  ces  méthodes  en  j^a* 
tique. 

MANŒUVRE.  L'Art  de  fonmettre  les  moti- 
vemens  du  Vaifllèau  à  des  loix  ,  pour  les  di- 
riger félon  le  befoin  »  le  plus  avantageufe-» 
ment  qu'il  eft  pofltble.  Cet  Art  n'a  été  éta- 
bli que  de  nos  jours.  Dans  fon  origine ,  U 
Mànœuvrt  n  croit  fondée  que.  fur  une  pra- 
tique développée  à  ratons  &.  dirigée  par  Iz 
routine.  Lluftoire  apprend  que  les  Pilotes 

^     du  Koi  Salomon  acquirent  les  premiers  des 
connoiflànces  parriculieres  dans  la  pratique 
de  la  Mànœuvrt.  Sous  ces  conduâeurs  ex-'' 
périmentés  ,    les  flottes  de  ce  Prince  arri- 
voient  toujours  à  bon  port  ;    les  voïages  ' 
étoient  heureuji  »  &  les  vents  les  plus  im-^ 

Î^étueux  fen>bloient  obçir  à  l'habileté  &  i 
'adreflè.  Cela  parut  alors fî  furprenant  que  ks» 
peuples  s'imaginerenr  qu'on  ne  pouvoir  en  • 
attribuer  la  eau  fe  qu'a  un  poavoir  abfol« 
que  SaUmon  avoir  fur  les  flots  *y  ic  fes 
Sujets  prévenus  de  cette  puiflànce  imagi- 
naire ,.  ajoutèrent  à  fon  titre  de  Roi  cehii 
de  Souverain  des  vents.  On  dit  encore  que 
l'Empereur  Frohus  ,  auffi  impcrir  que  Sa^ 
lomon  (ur  ce  que  pouvoir  opérer  une  bon» 
ne  Mànœuvrt  ,  avoir  laiffé  en  Orient  les 
François  qu'il  avoir  fait  ptifonniers  ;  & 
qu'il  fe  fiatoit  de  les  tenir   long  *  tems 
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^«ùs  U  captivité;  mai^  que  qadqiies-uhs 
wd'etitr'cus  qui  s^voient  an  pea  ce  praci* 
S{ue  dans  la  Manœuv/ty  perfuaderenc  aux 
sucres  d^ceater  ieur  fuite.  Ils  fe  faififlcnt 
Âc  deux  ou  trois  vieux  Navires  qui  étoietit 
xiansle  Port  &  s'abandonnent  a  la  merci 
des  vagues  fie  des  vents.  Peu  à  peu  la  rou- 
tine 6c  l'o^pédence  les  ayant  rendus  plus 
habiles 9. ils  radoubent  leurs  vaifTeaux  »  ra- 
«ragent  tou^s  les  cotes  d&  la  Thrace ,  du 
^fphore  »  de  la  Grèce  y  de  la  Libie  >  de 
la  Syrie  \  prennent  &  pUlent  SvractJe  > 
'  ^  portent  par-tout  la  terreuc  y  u  déiola- 
tion  Se  le  dégât. 

C'eft  ainfi  que  fe  développolt  la  Ma- 
nœuvre dans  tes  tcvas  les  plus  reculés.  Le 
liafard  (bocenu  par  des  e(Iàis  &  des  ta- 
^onnemens  donnoit  Jieu  à  de  foibles  dé- 
«couvertes  y  qui  ùdfoietxt  pourtant  connoî- 
tre  rèxcellence  de  cet  Art.  De  ces  dé- 
^couvertes  #  aucune  n  a  tranfpiré  4  parce 
qu'aucune  ne  méritoit  gueros  ce  nom. 
l^'illufti^  Génois  André  Doria ,  qui  Cous  \ 
Franç&is  L  commandoit  les  Galeres^  de*) 
Fraifce  «  £xa  la  naiflance  de  la  Manœu- 
yrty  par  une  pratique  toute  nouydle  & 
/fui  lui  acquit  d'autant  plus  de  glpire , 
qu'elle  itoit  plus  furprenante.  U  con- 
,  Aut  ie  pr^emier  qu'on  pouvoir  aller  fur 
Mer  par  an  vent  presque  oppofé  à  la 
route.  En  dirigeant  la  proue  de  fon  Vaif- 
ieau  vers  un  air  de  vent  9  voifinde  celui 

2ui  lui  étoit  contraire  ,  il  dépaffbit  plu- 
eurs  Navires  qui  bien  loin  d'avancer  ne 
pouvoient  aue   rétrograder.   Cette   Ma- 
nœuvre jetta  les  Marins  dans  fi  grand  éton- 
nement ,   qu'il  Tattr^uerent  *à  quelque 
^hpfe  de  furnaturel.  Moins  efr^'és  fie  plus 
'xlair-yoïansque  ces  gens-là  MM.  du  Guai- 
•  Trouin  ,  le  Chevalier  de  Tourville ,  Jeaà 
fian  «  Du  Qiuffu ,  pouflTéreot  la  prati- 
que de  la  Manœuvre  à  Un  point  de  Mt- 
fecHon  ,  dont  on  ne  lauroit  pas  cru  W' 
^eprible^  Leur  capacité  dans  cette  partie 
de  l'Art  de  naviger  n'érbtt  cependant  fon- 
dée que  fur  beiuicoupde  conduire  y&fur 
une  grande  connoifiance  de  la  Merj  le  tout 
foutenu  par  une  intrépidité  peu  eommu- 
•  iie«  A  force  de  tatonnemens,  ces  habiles 
,  Marins  s'étoient  fait  une  routine  »   une 
pratique  .àt  Manœuvre  d'autant  plus  ùit- 
,  prenante  audits  ne  la  dévoient  cju'à  leur  ' 
,   génie.  Nulle  régie  9   nuls  principes  pro-  { 
.  ^rement  dits  ne  les  dirigeoit  ^  fc  la  Ma^  } 
jnœuvre  n'éioit  rien  mollis  qu'un  Art.       • 
Lt  Perc  Pardies  jcft  le  premier^  qui  ait  ! 
^ziÀ  de  la  fomaoettre  à  des  Iqix.»  Cet  j 
4tf&i  fivi  adopté  par  le  Chevalier  Rénau,  '* 
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Chevalier  établit  C\if  ks  fondemens  du  P. 
^Pardies  uh  théorie  très-belle  &  très-fédiii^ 
faute.  Elle  fut  imprimée  par  ordre  de 
Louis  le  Grand  ,  &  reçue  du  Public 
avec  un  applaudiflement  eénéral.  Si  les 
principes  .de  P.  Pardies ,  lur  lefquels  M. 
Rinau  avoir  fait  fonds,  avoient  été  fo- 
lides  9  il  n'eft  pas  douteux  que  la  Marine 
n'eût^  retiré  de  grands  avantages  de  cettt 
théorie.  M.  Hughens  y  trouva  à  redire  9 
&  forma  des  objeâions  très-férieufes  qui 
furent  repouflées  avec  force  par  Le  Che- 
valier Rinaux  M.  BernouUi  prit  part  à  cetœ 
difpute  9  Se  l'erreur  d^  ce  Chevalier  fut 
démontrée-  (  i^oïei  DERIVE  ). 

Les  Marins  Givans  virent  avec  douleur 
tomber  par  ce  moïen  une  théorie ,  qu'ils 
fe  préparpient  à  réduire  en  pratique.  M. 
BernouUi  en  fut  touché.  U  e(Iaïa  d'en  éta* 
blir  une   nouvelle  déduite  de  principes 
évidens  &  immuables.  Chemin  faifant  » 
ce  grand  Homme  reconnut  dans  le  fenti* 
ment  de  M.  Hughens  quelques  méprifes  9- 
dont  il  fut  fe  garantir.   Enfin  9  après  ua 
mûr,  examen  9  il  pnblia  en  1714  un  Livre 
intitulé  :  E£ai  d'une  nouvelle  théorie  dP 
U  Manœuvre  des   FaiJIiaux^  En  peu  de 
mots  M.  BernoulU  y  donne  la  clef  véri-^ 
table  de  cet  Art»  Auffi  cet  Ouvrage  fut 
reçu  â  i)ras  ouvert  par   les  Savans.  Les 
Marins  n'en  eurent  pas  unt  de  joie.  Le 
Livre  étoit  tcop  prorond  9  &  les  calculs 
analytiques  9  dppt  il  étoit  chargé  1 1^  ren* 
doit  d'un  accès  trop  difficile  aux  Pilotes. 
Outre  cela  on  le  trouvoit  trpp  précis  »  Se 
M.  BernpiUli ^^woïz  reconnu  lui-même 
(Jtte  ces. principes  dcmandoient  une  plus 
grande  étendue  dans  leur  application  ; 
mais  il  avouoit  qu'il  n'avoit  pas  le  coura- 
ge de  les  dépouiller.  M.  Piiot ,  membre 
lUuftre  de  l'Académie  Roïale  des  Scien- 
ces 9  qui  joint  â  àts  connoidànces  rele- 
vées un  .grand  zélé  pour  la  perfeârion 
des  ArtS9  eut  la  géoérodté  de  travailler  les 
principes  de  M.  BernouUi  9  &  de  calculer 
des  taoles  qui  pouvoient  en  faciliter  la 
pratique.  Quoique  fon  Livre  contînt  4es 
chofes  neuves  à  bjen  àt%  égards  9  ce  $a- 
yant  n'y  donna  cependant  que  ce  titre  ivo- 
defte  :  La    Théorie  de  U  Manœuvre  4^ 
f^ajffeaux  réduite  en  prati^ut.^    . 
Tel  étoit  en  174)  la«théorie.dela  Md^ 
;  nœuvre  des  VaUIèaux  lorfqu'animé  du  d^r 
de  me  rendre  utile  à  rasi  Patrie  »  je  fis  ui^ 
étude  férieufe  des  principes  de  cet  A|rr. 
Frappé  de  la  beauté  des  ouvrages.  auTq^fieU 
ils  avoient  donné   licite  j  admirai   avec 
une  forte  d'inquiétude.,Lc  livre  même  Ao 

HPifoty  tout  élemwitaire  qu'il  ptsiiiiipar- 
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toit  d*une  main  trop  favanic  pour  qu'il 
ne  (c  reflfcntu  pas  de  réradition  de  fon 
Aureiir.  J'y  remarquois  fouvcnt  des  c^- 
culs  fort  oeaux  pour  dcmonftratîons  des 
vérités  les  plus  fatisfaifanTes.Mais  c'étoient 
des  calculs  algébriques  peu  familiers  aux 
Pilotes.  Je  crus  donc  aue  fi  Ton  pouvoit 
leur  préfenter  le  réfuhat  du 'travail  de 
M*  f'iioe ,  éclairé  par  la  Géométrie  la  plus 
fimple ,  on  leur  réndroit  un  grand  fervi- 
ce.  Confirmé  tous  les  jours  de  plus  en 
plus  dans  cette  penfée,  je  publiai  en 
•  1744  un  préambule  hiftorique  fur  mon 
Projet  intitulé  :  Difcoursfur  la  Manœu- 
vre des  f^aiffiaux  in-4^,  imprimé  chez 
Dhoiiriy  dans  lequel  après  avoir  cxpofé 
rhiftoire  &  les  avantages  de  la  Manœu- 
vre ,  j'ofai  avancer  que  je  croïois  qu'on 
pouvoit  la  développer  dans  fon  étendue  , 
fansfuppofer  des  connoijfances  qui  fuffent 
l'deffus  de  la  portée  des  Pilotes.    Le  Pu- 


au- 


blic  paru^  faire  quelque  attention  â  ce 
Projet.    Ce  petit    fuccès^  m'encouragea. 
J'examinai  avec  plus  de  foin  les  principes 
de  la  théorie  de  la  Manœuvre  dans  les 
Ecrits  de  MM.   Rinau  9  Hughens  ,  Ber- 
nouUij  Parent^  Guinée  y  (ces  deux  der- 
niers Auteurs  n'ont  donné  que  des  pièces 
détachées },  &  Pitot ,  &  je  remarquai  deux 
fuppofitions    qui    m'inqnieteccnt.    C'eft 
1^,  celle  de  la  vite(!è  du  verit  infinie  eu 
•    égard  i  celle  du  Vailleau  \  i^^  celle  que 
ta  carcne  d'un  Vaifleau  eft  un   fegmenc 
de  cercle.  Je  fentois  bien  que  ces  ujppo- 
fitions,  &    fur-tout  la  dernière  étoient 
néceflaires  pour  démontrer  géométrique^ 
ment  la  théorie  de  la  Manœuvre  :   mais 
je  penfai  que  cette  rigueur  géométrique 
devoir  être  lacrifiée  à  l'avantage  d'une  pra- 
tique moins  fure  à  la  vérité»  mais  plus 
utile.    Conciliant  enfin  le  tout   avec  la 
jufte({e  ,  je  publiai  en  1745  une  Nouvelle 
théorie  à  la  portée  des  Pilotes.  J'attribue  au 
titre   feul  les  critiques  dont  MM.  Bouguer 
&   de  Genfane  l'ont  honoré.    {Voie:^  lo 
Traité  du  Nay  ire  not.  1.  \t  Mercure  de  Fran- 
te  du  mois  de  Juillet  1746  -,  celui  de  No- 
vembre de  la  mcme  année  ;  celui  de  Jan- 
vier de  l'année  1747,  &  la  Réponfe  aux 
réflexions  critiques  de  M.  Bouguer  fur  la 
Manœuvre  des  Faijfeaux ,  imprimée  i  la 
•fin  de  la  Matufe  difcutée  &foumife  à  de 
%0uvelks  loix.)  Et  comme  il  s*agit  ici  d'une 
difcuffion  qui  nie  regarde,  je  facrifierai 
1^  fatisfaâion  que  j'aurois  de   dévelop- 
i  pcr  toute  cette  querelle,  au  refpefirque 
je  dois  d  mon  Ledeur  ,  qui  m 'oblige,  de 
ne  l'entretcnif  que  pal^geremeut  de  ce 
qui  m'cft  perfonneL  \ 
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^  Je  rer minerai  donc  ici  la  partie  hifto- 
rique de  la  Manœuvre^  A  l'égard  de  la 
théorie  elle  fe  réduit  à  deux  points.  Le 
premier  eft  de  faire  fil  1er  le  vaîneau  le  plus 
avantageufement  qu'il  eft  poifible  \  6c  le 
fécond  de  le  faire  virer  fuivant  les  occa- 
fions  le  jplus  preftement.  Celui  ci  dépend 
de^Ia  fituation  la  plus  avantageufe  du 
gouvernail,  &  celui-là  de  la  fituation  la 

J>lus  avantageufe  de  la  voildl  Jufqu'ici 
es  Mathématiciens  ont  examiné  ces  deux 
finiations  abfolumenr  par  rapport  i  elles- 
mêmes.  Bt  c'eft  fur  elles  que  jroule  toute 
la  théorie  de  la  Manœuvre  q\x''A&  ont  pu- 
bliée. La  fituation  relative  du  gouvernail 
&  de  la  voile  a  toujours  été  négligée  » 
quoiqu'elle  forme  le  fond  principal  de 
qu'on  appelle  proprement  iMMosttvre.  J*en 
ai  déjà  aveni  les  Géomètres  i  (  Vpiez  La 
Mâture  difcutée  &  joumife  à  de  nouvelles 
loix  )  >  j'ai  même  eflfaïé  d'établir  des  prî n-  ' 
cipes  dont  elle  dépend  y  6c  je  les  ai  rendu 
publics  fous  le  titre  de  Manège  du  N^i^ 
vire  ou  de  Vart  de  faire  mouvoir  le:  Vaiffeau 
en  tous  fens.  Quelle  que  foie*  cette 
Manœuvre ,  n'anticipons  pas  fur  un  ou- 
'  vrage  qui  eft  encore  à  naître.  Bornons- 
nous  â  faire  connoitre  la  théorie  de  la 
Manœuvre  celle  qu'on  la  connoSt.  A  cette 
fin,  je  renvoie  à  l'article  de  GOUVER- 
NAIL ,  quant  au  premier  point ,  ou  à  la 
première  patrie  dont  j'ai  parlé.  Il  ne  me 
refte  plus  qu'à  expofer  la  féconde ,  je 
veux  .dire ,  la  manière  de  déterminer 
la  fituation  la  plus  avantageufe  de  la 
voile.     ^  *       ' 

u  La  voile  fert  dans  «un  Vaiflèau  à  rece- 
voir l'impulfion  du  vent  pour  la  tranf- 
mettre  au  mât  auquel  elle  eft  attachée  6c 
de  B  au  Vaiffeau  même.  Ainfipour  qu'elle 
foit  fituée  le  plus  avantageufement  qu'il 
eft  poflfible ,  il  faut  qu'elle  foit  choquée 
fous  le  plus  grand  angle ,  &  qu'elle  agiflè 
furie  Vaiffeau  par  le  côté  qui  oppofele 
moins  de  réfiftànce.  Car  plus  l'-arigle  eft 
grand  ,  plus  confideraUe  eft  Timpulfion 
du  vent ,  cette  impulfion  étant  en  raifon 
doublée  des  finus  des  angles  d'incidence. 
D'un  autre  dbié  moindre  eft  la  réfiftànce 
qu'oppofe  le  côté  que  préfente  le  Navire^ 
plus  grand  eft  l'effet  de  la  voile  fur  le 
Vaiffeau.  Il  faut  donc  que  la  fituation  de 
la  voile  foit  telle  que  l'impulfion  du  vent 
foit  auffî  forre  qu'elle  peut  Tcire .  6c  au 
contraire,  que  l'impulfion  de  Teau  fur 
le  côté  du  Vaiffeau  par  lequel  il  fille, 
c'eft-i-dire  ,  que  l'angfc  de  la  dérive ,  (bit 
le  moindre.  Or  il  arrive  que  plus  i'^iâ^ion 
du  vent  eft  grande»  plus  la  ligne  par lar 
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quelle  le  vent  agit  Cut  le  VnMcau  ;  ligne  ' 
appcUéc  par  M.  Bernaulli ,  Ligne  de  lajora 
môuvanu  ,  fftus  cette  ligne  ,  dis  je  ,  appro- 
che d'une  plus  grande  rcliftance.  Ceci  le 
concevra  plus  ailcnîcnt  par  le  fecours  d'une 

figure. 

La  ligne  du  ven»  eft  AB  (Planche 
XL.  Figure  6u  )  Comme  la  voile  C  D 
divife  toufours  Tangle  de  la  ligne  &  do  la 

^  route  en  deux  parties  ,  plus  l'angle  A  B  D 
-fera  grand ,  plus  l'angle  DBS  fera  petit. 
Mais  plus  1  angle» DBS  diminue,  plus  1  an- 
gle £  B  S  augmente ,  ces  angles,  étant  tou- 
jours^ complemens  Tun  de  Tautrc.  Donc  la 
ligne  BE  de  la  force  mou^ntc  trouve  alors 
une  plus  grande  rcfiftancc.  Il  y  a  là  deux  in- 
convénicns.  Si  Tangle  du  vent  &  de  la  voile 
cft  grand,  Taftion  du  vent  eft  grande  i  mais 
la  réfiftancc  que  le  Vaiflcau  trouve  a.  fendre 
Teau  Tcft  auffi.  Si  l'on  diminue  l'angle  de 
la  ligne  de  la  force  mouvante  pour  gagne* 
fur  une  moindre  réfiftance,  on  diminue 
l'angle  du  vent  fur  les  voiles.  Ce  qu'on 
perd  d'un  côté  ,  on  le  gagne  de  l'autre.  A 
cet  embarras  fe  joint  une  grande  difficulté  : 
e'eft  qu'on  ignore  fi  la  réûftance  que  le 
VaKIèda  trouve  à  fendre  l'eau  par  fis>n  côté, 
diminue  eh  même  raifon  que  l'angle  de  la 
ligne  de'  la  force  mouvante  &  de  la  quille. 
Or  cette  réfiftance  eft  ce  oui  forme  prcci- 
fément  le  nœud  de  la  difficulté.  Ou  trouvera 
a  l'article  de  DERIVE  le  fcntiment  &  les 
erreurs  de  dtfférens  Savans,  pour  connoître 
le  rapport  dfe  cette  rélîftancc.  Je  me  con 
tenterai  de  faire  fenrir  comment  en  réfoùd 
le  problème  de  la  firuation  la  plus  avantâ- 
gewe  de  la  voile. 

Je  l'ai  dit  :  La  fituation  dç  la  voile  doit 
être  telle  que  TcfFort  du  vent  fur  le  Vaiflcau 
foit  le  plu6  grand  qu'il  fcât  pbfliblé.  Arrè* 
tons-nous* la.  Il  s'agit  défaire  faiie  àla  voile 
un  angle  avec  •la  ligne  du  vem  ,  qui  .donne 
le  plus  grand  effort  que  pHiflè  faire  la  ligne 
de.  la  rorcer  mouvante  fut  le.  yai(reau..A 
cette  fin  on  décoknpofe  cette  ligne  fuivant 
deux  direâidns,  l'unç  latiérale  &  loutre. par- 
pendiculaire.  Et  comme  le 'Vaiffcau  ne  fàu 
roit  (e  mouvoir  félon  la  perpehdiailaire,.la 
force  latérale  agit  donc  toute  feulé.  Or  cette 
force  latérale  eft  'd'autant  j)Ius  grande  par 
rapport  1  la  perpendiculaire  ,'  que  l'angle 
du  vent  fur  les  ^ileç  eft  aîgu.iyautre  part,  la 
•force  abfolue  du  vent  diminue  de  mèoùsque 

-  Tangle  du  vent  fu^ltls  voiles*  Il  j  a  donc  un 

tniliêu'dl  pfeiidre*qùi  îcompenfei  tout.  Ce 

TM\\e^(t  trouve  en^firenant  le  maximum  de 

*  la  force' latérale  :  cei  qui*  le  trouve  aifément 

i)ar.  la  nè!hr)de  du  calcul  ditlèientieL  )^ W;^ 
â-dctfttf  la  T/umc  d^  U  Matmuyu  ûdmtt 
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tn  pràtiaut ,  par  Mr  Pitot  f  Se3.  III.  page 
12,  fie  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1717* 
Les  autres  avantages  qu'on  retire  de  la  tkto^e 
dé  la  Manœuvre^  confillent  àdéternjirier  la  vi- 
tefledu  Vaiflcau  \  i^  par  rapport  auxdiffe- 
rcns  airs  de  ycnti  i** ,  par  rapport  aux  dif- 
férentes dérives  i  j^,   Iclon  les  dift'eremes 
furfaces  des  voiles  5  &  4*^,  fuivant  leur  diffé- 
rentes voilures ,  &c. .  J'ai  réfolu  tous  ces 
problêmes  dans   ma  Nouvelle  théorie  de  la 
Manoeuvre  a  la  porté  de  Pilotes  ,  d'une  façon 
élémentaire  6c  nouvelle  à  bien  des  égards. 
J'avoue  aufj  qu'il  s'éft  gliflc  dans  je  Chapi- 
tre VIII.  quelques  erreurs  db  calcul  jOiiî'oii 
amis  joo  au  lieu  de  36  pout  la  racine  de  900. 
5.     Par  tout  cela  on  voit  bien  que  la  Manceti^ 
vre  eft  une  partie  eflcntielle  de  la  Naviga- 
tion. En  cfiet ,  c'eft  par  elle  qu'un  Amiwil , 
un  Chef  d'Efcadre»  un  Capits^ne,  apprcA- 
.   nent  à.s'oppofer  à  l'ennemi ,  à  le  couper  » 
à  lui  donner  la  chaflc  ,  à  le  forcer  au  com- 
bat ,  à  réviser  mcme  lorf(|ue  la  trop  grande 
inégalité  de  force  ne  lui  permet  pas  de  le 
rifquer.  C'eft  par  la  fcience  de  la  Manceuvre 
qu'on  fait  difpofer  &  ranger  avec  avantage 
une  flore  en  bataille,  prendre  le  deflus  du 
veiît,  faire-avec  adreflc  8c  célérité  une  é^fo- 
lutioi)    néceflaire  ,    donner  les   bordées  i 
propos  &  les  rendre  plus  meurtrières  ;  çn 
un  mot ,  c'eft  elle  qui  décide  ordinairement 
du  fott  d'un,  combat  naval ,  <lui  donne  la 
victoire  ou  caufe  la  défaite.   La  bataille  Âi 
Texel,  une  des  plus-  célèbres  &  des  plus 
fanglantes  qui  ait   jamais   été ,  peut,  fervic 
de  preuve  à  ce-  auc  j'avance.  Je  crois  devoir 
rapporter  ici  la  defcriptionde  cette  bataille  > 
&  je  demande  la  permiflîon  de  la  donner 
telle  que  l'ai  déjà  publiée  dans  un  Ouvrage 
où  l'ai  développe  plus  en  grand  les  avantages 
de  la  Manœuvre,' 

M  Deux  armées  étoienr  déjà  en  préfence , 

.  »*  l'une  Hollandoife  commandée   par  l'A- 

-  »  mirai  Tromp^  compofée  de  cent  cinquante 

,  *>  voilçsi  l'autre  Angldife  ocçupoit  une  li- 

M  gne  de  plus  de  quatre   Ij^ues  de  long. 

.  »  Les  .deux  armées,  le  difpoicnt  an'cotnbat.  ' 

.  M  Les  Anglois  qui,avoietît  ledeffus  du  veqt, 

•M.,  eflàïei^  de  le  gagner  :  mais  i'b^^btleté  de 

•f  l'Amiral  Tromp  dans  la  Manœuvre  l'cm- 

»  porte  fur  celle  des  Anglois.  Il  ^nferve 

»  îavantagfc  que   4ui  donne  le  defllis  du 

y  vent  \  éc,  après  Vctre. rangé  fur  une  ligne 

»  parâllcle  à  cellç  4cs  A  nglçii;  il  commence 

,.¥  Je  combat. 

w       A  peineje  premier  coup  pe  canon  fe 

»  fait  emendre  .que  mille  coups  rejiloiiblés 

.  »•  fe  coofondent  fiç  i)*en  forment  plus  qu'en 

»»  feul.  Le  premier  choj;,eft  il  violent  »  qii'çn 

.1»  voit  t)ieo-t6t  uq  npiabire   de    Vatfleaûx 
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démâtés ,  plufieurs  coulés  i  fond ,  d'au- 
tres réduits  en  cendre.  Un  feu  cpouvan- 
«»  *table  couvre  le  ciel  d'une  fumée  épaidè. 
••  Le  foleil  perd  fa  clarté.  L'air  fe  confond 
»  avec  l'eau.  Les  deux  armées  difparoiflènt 
M  enfevelies  dans  les  ondes  «^  danslaflam- 
M  me  ,  dans  la  fumée.  On  ne  fuge  plus  de 
«»  la  fureur  du  combat  que  par  les  terribles 
»  *coupsde'canon*,  dont  les  airs retennflènt  » 
M  aue  par  des  montagnes  de  feu  qui  (brtent 
M  a  un  noir  tourbillon  »  8c  par  un  fracas 
M  horrible ,  qui  marque  aflez  que  des  Vaif- 
9»  '  féaux  entiers  fautent  en  l'air. 
M       VAtnivtiVTromp  au  milieu  de  la  flam- 
99  me  ne  s'efFraïe  point.  Fier  de  fcsavanta- 
9»  ges ,  il  n'eft  pas  moins  attentif  à  fe  con- 
99  lerver  celui  du  vent  qu'à  s'en  |>rocurer 
•  9i  d'autres.  S'appercevant.  qur   trois  Yaif- 
M  féaux  Aoglois  s'étoienc  accollés  »  par  un 
t  M  d^ces^mouvemens  prompts  d'unç  adroite 
M  Manœuvre ,  il  envoie  fur  eux  un  btuJot 
n  ùà  propos  >  qu'ils  fautent  tous  les  crois 
M  en  même  rems  >  avec  nn  bruit  capable 
M  de  jetter  l'épouvante  dans  les  cœurs  les 
»  plus  inrrepiaes.  Enfin»  U Manœuvre itoit 
'  V  conduite  avec  tant  d'art  de  la  parc  des 
M  HoUandois  9  qu'aucun  coup    de    canon 
91  n'étoit  tiU  qù  avec  faccès.  Les  Anglois 
9*  djccombant  à  la  violence  des  coups  ,  re- 
M  nonçoient  déjà  à   la    viâoire  »  lorfque 
j^  TÀmiral  Tromp  eft  tué  d'un  coup  de  mouf- 
^    quer.* 

Grand  19ieu ,  quel  affreux  reirers  !  Qu,el 
t»  étrange  changen^eml  Cecte  perte  fette  la 
•>  confternation  parmi  les  HollaadoiS)..  L'é- 
n  pouvante  les  faifit  ^  fe  fortifiée  par  l'i- 
•j  gnorance  de  celui  oui  fuccede  au  com- 
p»  mandement.  Ils  perdent  leurs  avantages  ; 
M  les  Anglois  gagnent  le  vent  &  obligent 
p   leurs  ennemis  a  faire  retrait^. 
» .      Lé  combat  ce(Ie.  t^  fumée  fe  diAipe. 
M  Et  ces  deux  formidables  armées  n'oifrent 
plus  que  des  Vaiïïeaux  dénoiatés ,  des  voi- 
les déralinguées  &  défoncées  >  dés  proues 
i*  &  des  pfupes   frac^flees»  des  carcaâès 
de^Ffavires,  qui  -brûlenc  ou  qui  piment 
encore.  C'eft  au  travers  de  ces  marques 
d'horreur  >  que.  lel  HoUandois  s'ouvrent 
)une  route  ;  pour  ^happer  aux  Anglois 
hWÊs  ennemis   qui  les  pourfuiyoient  & 
qui  les  aïaht  foints  au  Teflel ,  remportent 
M  fur  eux  cette  viftoire  mémorable»  <{ui 
'^»  xbuhi^îcfeer  AUX  V^inquests  A? auK  V^m- 
.w  eus  <».  ,(DiJcours  ft^r  la    Manauytc  "des 
^-'Vdèffeàux'i  pagtioictxx^.).  ,    *'     \ 

tel?,  fardtts  9  le  Ghcyalicr  RênauU^  \e\ 
P.  ffofie.^iAlA,  HughenSf  Guinfc  ^  Paient , 
&  Bernûmlli  ,^nt  écrit  <ur  la  Makcn^vtt  d«s 
Vâiflc^ux.  '  Le  Çbevaliet  de  ^TiotcmilU-  «  com- 
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pofé  un  Ouvrage  intitulé  :  Exercîct  dtU 
Manœuvre ,  où  la  Manœuvre-pratique  de  la 

^  mer  ett  réduite  çn  exercice ,  ou  ea  com- 
mandemens,  commcU  Manœuvre-priulque  de 
urre^  je  veux  dire  les  évolutions  des  Troupes. 

MANOMETRE.  Inftrumcnr  de  Phyfiquc  qui 
inefure  la  variation  de  la  groffiereté  de  Taîr. 
On  le  cpmpofe  ordinairement  avec  un  tube 
i  rextrcmité  duquel  eft  foofflée  une  bouteille. 
Ce  tube  left  rempli  d'eau  jufques  environ  k 
la  moitié.  En  cet  «étac  il  eft  plongé  dans 
un  yafe  qui  contient  auffi  de  Teau,  LViant 
4**^^/^.  ^"  ^^*  parties  égales,  on  counoîc 
amfi  la  dcnfiré  de  l'air.  Lorfque  l'air  exté- 
rieur eft  rarçfié ,  l'air  enferme  dans  le  tube, 
preflc l'eau  fie  l'oblige  dedefccndrc.  Eft- il 
condenfé?  celui  là  preflc  Teau  &  fait  mon- 
ter  celte  qui  eft  dans  le  cube.  Ainfi  l'eau 
monte  quand  il  fait  froid,  &  defcebd 
quand  il  feit  chaud.  Pourquoi  î  Ccft  que 

*quand  il  feit  chaud  l'aie  fe  raréfie  ;  déploie 
(on  reflbrt  &c  /cherche  à  en  occuper  un  plus 
crand,  Jl  preflc  par  cpnféquent  l'eau  fie  To- 
bligc  i  defcçndrcp  Au  contraire  »  l'air  inté- 
rieur étant  condenfé  par  le  froid,  il  fe 
reflèrre  fie  laiffe  un  vuide*  Alors  l'air  exté- 
rieur agic  fie  l'eau  ya  remplir  ce  vuider^iciS 
elle  monte^  Dans  tout  cela ,  jtf  ne  vois  en 
cette  machine  que  le  principe  d'un  Ther^ 
mpmetre  \  fie  le  nom  de  Manomètre  eft  fort 
fuperflu.  Plufieurs  Mathématiciens  ont  cour 
fondu  le  Manomètre  avec  le  manoCcope^ 
M.  IFalf  (èul  \e%  9  diftingués ,  fie  a  décrit 
fous  le  nom  die  Manomètre  i'inflxunicnt  |^rér 
cédcnc.  •>  Voulant  dépouiller  les  cbofes  au- 
tant qu'il  eft  poflîblc  ,  j'ai  pru  devoîrimirer 
M^  Irolf^  fauf  au  Leûeur  â  recousit  ai; 
manofcopet  fipaç-ti  il  entend  \p  Mfinor 
mètre.  ^ 

MA^OSCOPE,  Inftrumcnt  de  Phyfîque  qui 
indique  la  variation  de  là  deniitéde  l'ait.  Il 
conUfte  en  une  balance  p  i  l'un  des  bras  de 
labq[uelle  eft  fufpcndu  un  globe  4e  cuivre 
vuide  d'air  ^  fie  à  l'autre  un  poids  qui  fait 
équilibre  avec  celui  du  globe^  k\x  muiou  de 
cette  balance  ek  un  arc  de  jcerck  fur  lequel 
fe  mtxxt  un  index,  le  tout  ;iîufté  de  la 
même  miniete  que  l'hygromerfc  i  éponge. 
{  f^oîei  HYGKQUEïKh.  )  Le  Manokèp$ 
étant  ainfî  conftruic ,  quand  l'air  intérieur 
eft  rar^é  il  fupporte  moins  le  glohe.  Ce- 
lui-ci tire  alors  le  poids.  Jêç,  contraire  arriva 
lorfqd'il  eft  condeilfétf  On  iconnoît  donc  ^ 
cet  inftrument,  en  rimârquaAt  les  déj^fét 
que  paccbttft  k  ftile .  ùh:  tare  de  c^rcfe  } 
pn  connoic ,  dii^je ,  par  cet  inftrûnient ,  1^ 

.  cpndienfftiSjCMi-  i$c  <  lit  1  cac^faâion  de  Kait.  Je 
tït  confeiÙerois  pef^endant  pa«  de  fe  lier  i 
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«Inclqùc  obfcrvation.  M.^  .*^^^  P^"/^ 
pourtaqt  que  la  moindre  variation  eft^  1  en  fa- 
ble, &  que  OttO'Guerick  l'a  éprouvé  pen- 
dant 5  jours  :  à  la  bonne  hcure#  Rcfte  à 
Savoir  fi  cet  inftrumcfit  indique  la  variation 
de  la  dcnfité  de  Tair.  Cette  demande  étonna 
celui  qui  Ta  inventée  &  ceux  qui  Tont  voulu 
perfeâionner.    Ecoutoiis  parler  l'un  ôc  les 

siutres. 
1.  On  doit  le  Manofcôpc  i  M.  Otto-Guenck. 
Il  dn  fit  part  par  upc  Lettre  à  Gafpar  Schot^ 
te  celui-ci  le  publia  dans  Son  Technica  curio- 
fa  ,  Liv.  I.  Ch.  zi-  Otto-Gucrick  le  corn- 
inuniqua  auffi  au  Public  dans  Tes  Expéri- 
menta nova  MagdcBurgica  ,  de  vacuojpatio, 
Uv.  III.  Ck.  i\.  Enfin  M-  BoiU  en  a  fait 
mention  dans  ion  Hifloria  fripris ,  Tu.  17. 
Le  Public  bien  inftruît  de  w  conftrudkion 
du  Manofcope  fut  étonné  de  n'en  pas  favoir 
Tufage.  Aucun  de  ces  Auteurs  ne  connoif- 
foic  fa  nature  de  cer  inftrumenr.  Ils  croïoient 
que  le  Manofcope  n'étdic  qu'un  baromè- 
tre» Dans  cette  penfée  M.  Boile  appelloit  le 
fien  Baromètre  ftatique.  On  penfoic  alors  & 
on  Ta  cru  pendant  longtems  ,  que Tair  étoit 
plus  jou  moins  denfe  ou  dilate  à  propor- 
tion de  la  péfanteur  de  Tair  fuperieur  qui 
prefle  l'air  inférieur.  De  la  péfanteur  on 
conçluoit  donc  la  depfité.  Cette  confé- 
'quence  ti'étoit  rien  nioins  que  légitime.  Les 
Académiciens  de  Paris ,  prouvèrent  par  l'ex- 
périence, que  la  denfité  de  l'aîr  ne  répon- 
doit  pas  exaftemènr,  ni  toujours  d  la  pé- 
fanteur de  l'air  fuperieur.  Cette  découverte 
donna  lieu  à  un  autre  Manofcope.  M. 
Farignon  en  publia  un  nouveau  d^ns 
les  Mémoires  de  f  Académie  àt  170J,  {yoïe[ 
auffi  les  ^cla  eruditorum  9  an.  l'jjoy  },  mais 
fufceptible  de  trop  de  difficultés ,  pour  tenir 
une  place  parmi  les  inftrumens  météorologi- 
ques. C'eft  la  ratfon  qui  m'oblige  de  terminer 
id  l'article    de  Manofcope. 
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MARCAB.  Etoile  de  la  féconde  grandeur  dans 
l'aîle  de  Pegafe.  Hevelius  a  déterminé  pour 
rànnée  1700  la  longitude  &  la  latitude  de 
cette  étoile  dans  fon  Prodromus  Afironomia^ 
page  165. 

MÀRE'E.  Les  Marins  appellent  ainfi  le  tems 
que  la  mer  met  â  monter  &  à  retourner , 
c'eft-idire  ^  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer» 
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Ils  appellent  haute  Marée  ou  haute  eau  le 
plus  grand  accroiflTement  de  la  Matée ,  &: 
donnent  le  nom  de  bajfe  eau  à  fa  plus  grande 
diminution.  Quand  fa  mer  a  monté  à  fa 
plus  grande  hauteur  ,  ils  difent  qu'il  tdjlot  : 
,.  .^î  dijc  AA^  q«and  elle  (c  retire.  J'ai 
dit  a  farticle  de  FLUX  &  REFLUX ,  que 
les.  Marées  n'arrivent  pas  chaque  jour  à  la 
même  heure  dans  rous  les  Havres  5  qu'elles 
fuivent  le  mouvement  de  la  lune  ;  qu'elles 
retardent  par  jour  généralement  dans  chaque 
Havre  d'environ  48  minures  i  qu'elles  font 
toujours  plus  grandes  au  tems  des  nou- 
velles &  pleines  lunes,  qu'au  tems  des 
quadratures.  (  Dans  les  premiers  cas  les 
Marées  font  appelles  vives  eaux  &  mortes 
eaux  dans  le  (econd  )  ^ic  enfin  que  les  plus 
grstndes  Marées  arrivent  toujours  au  tems 
des  nouvelles  &  pleines  lunes  les  plus  pro- 
ches des  équindxes.  Sur  tout  cela  j'ai  ex- 
pofé  les  railons  8c  la  théorie  des  Marées  i 
l'article  que  je  viens  de  citer.  Il- s'agit  ici 
de  la  pratique  eh  quelque  fiicon  des  Marées , 
je  veux  dire  de  connoître  leur  retardement 
&  leur  établiffement  dans  ro^is  les  Ports. 

Pour  trouver  le  retardement  des  Marées 
faites  cette  règle,  i*.  Multipliez  les  jouçs  ds 
la  lune  par  4.  1^.  Divifezle  produit  par  5. 
Le  quotient  donnera  les  heures  du  retarde- 
ment. Multipliant  le  refte  de  la  diviïîon  par 
1 1 ,  on  a  les  minutes.  Suppofons  que  la  lu#e 
eût  6  jours,  ce  nombre  cranr  multiplié par4 
le  quotient  eft  14,  qui  étant  divifé  par  4  don- 
ne s  au  quotient  Refte  4  qui  Valent  48 
minutes.  Aînfi  le  retardeipenr  des  Marées  eft 
de  4  heures  48  minutes.  On  ttouve'  par  le 
calcul,  que  15  fours  de  lune  donnent  iz 
heures  de  retardement ,  &  qu'au  tems  de  la 
pleine  lune  midi  du  foleil  répond  â  minuit 
delà  lune.  De  làil  fuit ,  que'quand  l'âge  de  la 
lune  furpalfe  1 5 ,  on  en  retranche  le  nombre 
qui  eft  le  réfulrat  de  l'opération.  Au  refte  le 
retardement  des  Marées  eft  Iç  même  que 
celui  de  la  lune  ,  Se  on  peut  appeller  retar- 
dement de  la  lune  ce  que  j'ai  nommé^  ici 
retardement  des  Marées.  La  théorie  de  ce 
retardemenr,  développée  â  l'article  de  FLUX 
&  REFLUX  de  la  mer  ,  eft  par  conféquent 
Iç  fondement  de  la  règle  cî-deflus  établie. 
Afin  d*éviterla' peine  du  calcul ,  je  crois  de- 
vait rapporter  une  Table  de  ce  retardement 
qui  en  facilitera  en  même  tems  llntcUigence. 
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TABLE    DU   RETARDEMENT  DÈS  MARFES. 


• 

Jours. 

Heures.    Min. 

.  '        • 

Jours. 

Heurts.     Min. 

i 

M 

I 

X 

0  ...  48 

1  .  .  •  3(^ 

1 

t6 

17 

0  ...  48 

1  .  .  .  3(^ 

s* 

i 

}  . 

4 

1  ...  14. 

3  ...  Il  . 

4  •  .  .     0 
4  ...  48 

18 

»? 
20 

21 

1  ...  14 

3  ...  Il 

4  .  .  .     0 

4  •  .  •  48 

g: 

7 

f  •  .  •  1^ 

F 

22 

S  ...  16 

s 

• 

8 

(^  ...  14 

1 

»J 

^  ...  14 

9 

7  .  .  é  11 

la  • 

*4 

7  •  •.  •   lA. 

f 

M 

lO 

II 

8  ...    0 
8  ...  48 

1^ 

16 

8  ...     0 
8  .  .  .  4S 

•*• 

5" 

IX 

9  .  .  .  3(J 

27 

f      9  .  .  .   3Ô 

pleine  Lune. 

'4 

10  ...  14 

11  ...  11 
11  .  .  .    0 

• 

28 

*9 

30 

h 

10  ...  14 

11  ...  Il 
Il  .  .  •     0 

* 

Le  fécond  problème  que  i*ai  si  réfoudre 
eft  de  trouver  1  ctabli((cmenf  d'un  Havre; 
l'entends  par- là  de  rrouvér  Thcure  de  la 
'  lune ,  î  laquelle  la  pleine  mer  arrive  dans  un 
Porc  le  jour  de  la  nouvelle  &c  pleirie  lune. 
Ceci  demande  robfervacion  de  l'heure  d'une 
jpleine  mer  dans  un  lieu.  Quand  on  fait 
^etcc  obfcrvation  dans  le  tcnis  de  la  nou 
vclic  ou  pleine  lune ,  l'heure  marquée  ré- 
pond i  l'heure  de  la  Urne.  En  tour  autre 
tcms,  il  faut  favoir  1%  lage  de  la  lune 
pour  avoir  l'heure  de  fon  retardement, 
comme  on  vient  de  voir  ;  x^  la  fouftraire 
de  rhciirc  de  la  pleine  mer  y  &c  i"^  obferver 
d'ajouter  1 1  à  Theure  de  la  pleine  mer ,  fi 
jclie  eft  moindre  que  l'heure  au  retardement 
de  la  luné.   Le  rcûe  marque  l'heure  de  la 

fJeine  mer  le  jour  de  la  nouvelle  ou  pleine 
une.  Exemple/  On  a  obfervé  dans  un  Port 
la  pleine  mer  à  8  heures  le  16  Mars  170Î. 
On  demande  â  quelle  heure  elle  arrivera  à  ce 
Pprt  aux  jours  de  la  nouvelle  &  pleine  lune. 
Le  16  Mars  lage  de  Ja  lune  eft  de  7  [ours, 
f    qui  do.nï^cnt  .$  heures  3^  minutes  de  retar- 
"  dément.  Qç,  tçms  étant  fouft taie  de  8  heures, 
reftç  1  heur/cs  14  minutes ^  hfcureque  la  {)lci. 
ne  mtr  arjive  en  ce  Porjt  aux  jours  de  la 
*.  nouvelle  ô^  pleine  Uihe. 

Pour  ne  rien  lailTer  en  arrière  »  toutes  ces 
connoiflance^  acquifcs  ,  on  trouve  ainfi 
l'heure  à  iaqudie  arrive  la  pleine  mer  dans 
un  Port ,  lâchant  celle  où  elle  arrive  les 
jours  de  la  nouvelle  &  pleine  lune.  i**.  Cher- 
chez l'âge  de  la  lune  (  roïei  Age  de  tA  Lu 
NE  }  ppu^  le  jour  propofé»  1^  Réc^uifez-le 


en  heures ,  s'il  eft  au-deiTous  de  i  j  «  &  ne 
rédiûfcz  que  l'excès  »  (i  cet  âge  eft  au-deffus 
de  ce  nombre.  On  aura  par  ce  moïeh  rheu-< 
re  du  retardement  des  Marées.  3^.  Âjouce;p 
cette  heure  â  celle  du  Porc.  Le  produit  don- 
nera l'heure  de  la  pleine  mer  au  jour  pto- 
pofé ,  en  obfervant  néanmoins  d'ôter  1 1 
heures  ,  lorfque  ce  produit  paflera  1 1  heu- 
res. Il  eft  une  féconde  remarque  à  faire  \ 
c!eft  c^ue  depuis  la  nouvelle  lune  jufques  à 
la  pleme  lune  fuivante  ,  l'heure  du  retarde- 
menthe  Marée  étant  ajoutée  à  l'heure  du 
Porr,  donne  l'heure  de  la  pleine  mer  le 
*  jour  propofé  après  midi  ;  s'il  eft  moins  de 

1 1  heures.  L'heure  eft  celle  du  matin  lorf- 

3u'il  eft  plus.  Alors  le  tefte  mar^ue.l'heure 
e  la  pleme  mer  pour  Iç  jour  fuivant  après 
minuit.  Et  en  ôtant  j  1  heutes  14  mirfutes 
on  a  l'heure  de  la  pleine  mer  au  jocfr  pro- 
pofé. 

Exemple.  Savoir  à  quelle  heure  il  étoit 
pleine  n^r  le  12  Septembre  i  Saint-Malo, 
où  elle  arrive  à  6  heures  .les  jpurs  de  la 
nouvelle  lune.  Le  ii  Septembre  T^ge  delà 
lune  eft  de  ii.. jours,  qui  donne  8  heures 
48  minutes  de  retardement.  Aïant  ajouté  ce 
tcms  à  l'heure  du  Port,  le  ptoduit  eft  14 
heures  48  minutes.  Il  faut  ocer  11  heures  & 
yiçnr  2  heures  48  minutes,  tçms où  la  pleine 
inér  arrive  àSaint-Malo  le  1  \  Septembre,  le 
matin  bu  après  miriuit.  Pour  avoir  ce  tcms 
le  5  2  ,  j'ai  dit  qu'il  falloit  oter  1 2  heures  24 
minutes  :  ce  qui  donne  2  heures  14  minutes 
pour  l'heure  de  la  pleine  mer  le  jour  propofé 

12  Septembre  le  folr.  On  trouve  dans  le 

Trfiité 
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TTniti de  la  Navigation ,  page  %i6  &  fuîv. 
de  M.  Btrthtlot ,  plufieurs  autres  exetn]5tes 
fi  celui-ci  ne  fuffirpas ,  afin  de  rendre  Tufage 
de  1  ecabli0emenc  des  Maries  afTez  familier. 
Comme  je  ne  perds  point  de  vue  dans  ce  Dic- 
tionnaire les- observations  precieufes  &  tou- 
jours utiles ,  je  terminerai  cet  article  par  un 
catalogue  des  Porrs  4c  Cotes  où  cft  marquée 
rheure  que  la  pleine  mer  y  arrive  ,  le  jour 
de  la  nouvelle  &  pleine  lune. 

CATALOGUE 

Des  Côtes  &  Pons  où  theun  de  la  pleine 

Mer  arrive  ,  le  jour  de  la  nouvelle 

Û  de  la  pleine  Lune. 


} 


F  FL  A  NCE. 

A  Saint- Jean  ^de  Lq:^  p  à  Bayon- 
ne ,  /       .         .         à 

A  la  Cote  de  Gafcogne  &  dç 
Guienne ,  i  l'embouchure  dç 
la  rivière  de  Bpurdeaux^ 

Câus  dt  Xaintongt  &  d^ A  unis» 

A  Royan ,  à  Brouage,  à  la  Ro- 
chelle ,  i  Tembouchure  de  U 
Charante  &  de  la  Seure ,      • 

A  rifle  4?  Rç,  &  dans  les  paf. 
fages  du  Picrtuis  Breton  &  du 
Pcnuijs  id'Antiochc ,    • 


HcuTp  Min» 


i    JP 


•  • 


i  f$ 


s 


Côtes  de  Poitou. 

Dans  toute  la  C6te  de  Poitou  , 

AOIbne, 

Al'Iflc-Dicu,        , 

Cotes  de  Bretagne. 

A  l!emb<uichure  de  la  Loke>  i 
la  boni>c  Aqçe ,    ,        .      , 

A  PembKqBuf,         ,        .        , 

A  Morb^an ,  Pott-I^uis  ,  Caiw 
carnau.  Se  le  long  de  toute  la 
Côte  diji  Si^d  de  Bretagne  «     , 

A  Venne ,  à  Âurra^ ,        ,        ^ 

A  la  Roche-  0er o  a  rd  »        , 

ABcUeIfle,     ,        ,        .       ^ 

A  Penmark,  Audjetne»  &;dan$ 
le  Ras  de  Fontena^  »         .      . 

A  la  Rade  de  Breft , 

A  la  Rade  de  Bertaume  •      •      . 

Eçtre  Ouèflànt  &  Tct te-fermc , 
jScdans  le  paflàge  de  ritoifç , 

A»  Couquet ,  .        ^         . 

A  Ab4)reverak  1 

Al'Iflede^s,        .  . 

A  Saint-Pel  de  Léon ,  &  à  l'em- 
Tome  II. 
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bouchure  de  la  rivière  deMor- 
'aix,        .... 
A  Porr  Blanc ,       .         .         , 
Aux  fcpt  Iflcs  &  â  rifle  de  Bre- 
lent,         .         . 

A  Saint-Malo  &  à  Cancale , 
Cq^s  de  Normandie. 

A  Grandvillç , 

A  TAnce  de  VauviUc ,      . 

A  TAnce  de  Saint-Martin  ", 

A  Chef  bourg,         ,        , 

A  la  Hougue  ,     .  . 

A  Honfleur ,  à  l'embouchure  de 
la  Seine.  Au  Havre  de  Grâce, 
&  dans  toute  la  Cote ,  depuis 
la  Hougucjufqucs  au  Cap  de 

^  Caux ,         ,        .        .        . 

A  Fefcamp ,  i  Saint- Valcri  en 
Caux,  .        ,        ^  '     ^ 

A  Dieppe  &  â  Tréporr,      .      , 

CStes  de  Picardie. 
Dans  route  la  Côte  j  depuis  Trç- 

port  jufques  i  Amblcteufe,   , 
A  Calais, 

Dans  le  Pas  de  Calais ,    . 
A  Dunkerque  ,  i  Nieuporr ,  i 

Oftende,    .        .       \        , 

En  Flandres. 

Dans  le  Canal  entre  l'Angleter- 
re &  la  Flapdre , 

EN    HOLLANDE. 

A  l'Eclufe ,  &  à  Fleflîngue, 

Dans  les  Ifles  de  Zelande, 

A  l'embouchure  de  |a  Meufe ,  i 

la  Brille  &  â  Bergue ,    /  *     . 

En  dedanç  du  Jcxel ,  dans  la 

Rade    Àt%    Vaiflcaux    Mjir^ 

chands,       .... 

Hors  le  TMeh  à  la  Côte, 
A  Amftcrdam,  à  Rorcrdam,  d 
Dordrecht,         .  .        ^ 

EN    ANGLETERRE. 

^ux  Jflcs  Sorlingues  ^  &  i  U 
jointe  Occidentale  d'Angle- 
terre, •        ,        .        . 
A  l'entrée  de  la  Manche  d*An. 
gleterrc,      .         .         .         , 

A  Monflwy  ou  à  Saint-Michel , 
A  Hilfort,  &  â  la  Côte  près  Iç 
Cap  Lézard,        ,         ,        , 
A  Falmouth, 

A  la. Côte  de  Falmouth,  , 

A  Fauvre  ,  à  Plimoûth  ,  à  Dar- 

mouth',  ou  Dancnuie ,        » 
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ixx  M  A  R 

A  la  CAtt,  près  le  Cap  de  Gou« 

ftard  9 
A  Torbaye  &  à  Extnouth, 
A  PortUnd  &  à  Vaymouth ,     • 
Le  long  de  la  Cote  dçpuis  Port- 

lancf  jufques  àriflc  de  Vicht, 
Aux  Aiguilles  de  nflc  de  Wichc, 
Dans  la  Rade  de  Saince-Helene> 
•  au  Nord  de  l'Ifle  de  VTichr , 
A  Portfraouch ,  d  Hamcon  ,  • 
Dans  toute  la  C^e  depuis  l'Ifle 

de  Vichc  jufq^ies  i  Douvres  > 
A  Douvres»     •        •        .        . 
Dans  la  Rade  des.  Dunes , 
A  l'embouchure  de  la  Tamife , 
Depuis    la    Tamife    jufques  à 

Yarmouth,  le  long  de  la  Côte» 

Dans  la  Manche  de  BriJloL 

A  Saint-Yves  ,  à  Padftou ,  & 
tout  le  long  deia  Cote  depuis 
le  Cap  Cornouaille ,  jufques  â 
la  pointe  de  Harteland  > 

A  rine  Londey  >      .        • 

A  BetftDrt ,      .        •        •        . 

A  Hiltercombe  9 

Dans  la  Rade  de  Briftol  >  &  dans 
celle  de  Cardief , 

A  rifle  de  Cardief  &  dans  le 

Havre  de  Camartin  »    •        • 

A  Milfort ,    &  dans  la  Baye 

qui  eft  entre  Tlflc  Scaline  & 

la  pointe  de  S.  David  »      *     • 

En'  Irlande. 

Dans  toute  la  C6te  d'Oneft , 

Aux  Ifles  Blaques  > 

A  Dirlgle, 

pans  la  Baye  de  fiantry, 

A  Baltimore  »  à  Caflelhaven ,  à 
Roflè,  àKinfale, 

A  Kork ,        •        .        . 

A  Vateforc  y  6c  le  long  de  la 
Cote  »  jufques  au  Cap  Car- 
nacot ,  '        •'        •        • 

A  Viclo ,        •        .        .        . 

A  Dublin  s       •        •         .        . 

A  la  Côte  du  Nord  d'Irlande»     . 

EN    ESPAGNE. 

A  Cadix  ^  &  par  toute  la  Cote 
jufques  au  Cap  Sainte-Marie  > 

EN   PORTUGAL 

Dans  la  Rade  de  Pharas,  . 
.A  Lagos,        .       •. 
A  Saituval ,     .         .         .        . 
Dans  la  Rivicre  de  Lifconne , 
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Dans  tout  le  refte  de  la  C6te  de  ffeur.Min. 
Portugal ,  depuis  la  Rivière  de 
Liftîonnc ,  jufques  à  la  Rivière 
deCamina>  .        ^        *      3       o 

Galice  &  Bifcaye. 

Par  route  la  Côte  de  Galice , 

depuis  Camina  jufques  à  Ri- 

badcos,       ,         .       '. 
Depuis  Ribadeos  jufques  à  Fon- 

tarabie,  .  .  .  .  ^  ^ 
MARS.  L'une  des  planètes  dont  la  rcvolu- 
rion  fc  fait 'autour  du  foleil,  dans  un  orbite 
firuée  entre  l'orbite  de  la  terre  &  celui  de 
Jupiter.  Ccft  la  première  des  trois  plancres 
fuperieurcs ,  c'cft-i-dire  ,  celle  qui  dans  le 
fyftême  de  Ptolomée  &c  de  Tycho-Brahé^ 
eft  placée  immédiatement  au-dcld  du  foleil  i 
&  dans  le  fyftême  de  Copernic ,  entre  l'orbe 
de  la  terre  &  celui  de  Jupiter ,  plus  éloi- 
gnée du  foleil  que  la  terre ,  mais  plus  pro- 
che  du  foleil  que  Jupiter  &  Saturne.  La 
lumière  de  Mars ,  &  fon  diamètre  apparent 
obfervé  de  la  terre ,  lorfqu'il  en  eft  le  plus 
proche,  efl:de  jo  fécondes.  Il  eftde  1  \  quand 
la  dlftance  eft  égale  à  la  moïenne  de  la 
terre  au  foleil.  A  l'égard  de  fon  globe  ^  on 
le  croit  fcmblable  à  celui  delà  terre  ,  &  oh 

{)enfe  que  la  grandeur  de  Mars  eft  à  celle  de 
a  terre  comme  116  à  143. 
Cette  planète,  cotnmeroutes  les  autres,  em- 

firunte  fa  lumiere|du  foleil.  Elle  a  ainHque  la 
une  une  augmentation  &une diminution  de 
lumière.  On  la  voir  prefque  coupée  en  deux 
parries  égales ,  quand  elle  eft  dans  fes  qua- 
dratures avec  le  foleil  ou  dans  fon  périgée, 
mais  elle  ne  montre  jamais  de  cornes,  de 
même  que  les  autres  planètes  inférieures. 
Tels  font  les  caraûercs  de  cette  planète. 
Voici  tout  le  réfult at  de  fa  théorie. 
1.  La  moïenne  diftance  de  Mars  au  foleil 
eftde  1524;  fon  excentricité  de  14X  \  Tin- 
dinaifon  de  fon  orbite  de  i^,  $i*\  fa  révo- 
lution autour  de  fon  axe  de  14  heures  40 
minutes ,  &  Ton  mouvement  propre  autour 
du  foleil  de  6i6  jours  1}  minutes.  Ce  der- 
nier mouvement  n'eft  pas  uniforme,  mars 
parcourt  des  arcs  égaux  du  zodiaque  en  it% 
tems  inégaux.  Dans  un  endroit  de  fon  or- 
bite fon  mouvement  eft  le  plusrapide  &  dans 
un  autre  il  eft  le  plus  lent. 

Tous  ces  mouvemens  ont  caufé  autrefois 
beaucoup  d'embarras  aux  Aftronomés;  Se 
il  en  a  coûté  la  vie  à  G.  /•  Rhttictis,  Celui- 
ci  ne  pouvant  *ra{ru|ettir  à  fes  règles,  en 
devint  fi  furieux  ,  qu'il  fe  donna  un  coup 
violent  à  la  tête  contre  la  muraille  ,  dont  il 
moiirur.  (  Voïe[  la  Préface  du  Commcntarius 
de  motuJidlceMartisàz'KepUr.)  Cette  hif- 
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totre  â  fourni  aux  imaginations  des  Poètes 
le  canevas  d  une  fable.  Cette  fable  eft  que 
Rheticus  implota  le  fecouts  du  Diable  pour 
apprendre  le  mouvement  de  cette  planète  > 
&  que  ce  mauvais  efprit  le  lui  montra  aux 
dépens  de  fa  têre ,  qu'il  calla  contre  la  mu- 
Taille  ,  en  lui  difant  :  Tel  eft  U  mouvement 
de  Mars.  C'eft  i  Kepler  qu'on  doit  la  décou- 
verte des  loix  du  mouvement  de  cette  pla- 
nète. 

•  M.  Hugfi^ns  obferva  à  Mars  en  i(>j6, 
une  zone  obfcure  &  large ,  qui  paroidbit  au 
travers  du  milieu  de  la  planète  t  &  donc  la 
largeur  occupoit  prefque  un  tiers  de  Ton 
diamètre. 

En  i^G%  le  lo  Mars  »  M.  Wook  obferva 
Mars  avec  un  tube  de  3^  pieds*  &  fon corps 
lui  parut  prefque  auffi  large  que  celui  d'une 
pleine  lune.  Il  y  remarqua  plutieurs  taches , 
une  tache  triaugulaire.  Par  le  mouvement 
de  cette  tache,  cet  Âftronome  jugea  que 
ilfaritournoit  autour  de  fon  centre. 

Eh  \66G  le  6  Février  au  matin  ,  M.  Caf 
fini  obferva  avec  un  telefcopede  i(>  pieds 
deux  taches  obfcurcs  fur  la  première  face 
4e  Mars ,  qui  eurent  un  mouvement  depuis 
onze  heures  du  foir  jufques  à  la  pointe  du 
pur.  Le  14  Février  après  midi ,  M.  CaJJini 
vit  deux  autres  taches  fur  la  féconde  face  de 
cette  planète ,  femblables  à  celle  de  la  pre- 
mière -,  mais  beaucoup  plus  gro(Ies.  En  con- 
tinuant fes  obfervations ,  ce  grand  Aftro- 
nome trouva  que  les  taches  de  ces  deux  fa- 
ces tournoient  peu  à  peu  de  l'Orient  à  l'Oc- 
çident  >  3c  qu'après  14  heures  40' ,  elles 
•revenoicnt  a  la  première  fîtuation  dans  la- 
quelle elles  avoient  été  d'abord  obfervées. 
M.  CaJU^ni  tira  delà  une  conféqucnce :  c'eft 

Î[ue  la  révolution  de  Mars  autour  de  fon  axe 
e  faifoit  en  Z4  heures  40' ou  environ. 
4.  On  croit  que  Mars  a  un  atmofphcrc  fcm- 
blable  au  notre.  Cette  croïance  eft  fondée 
fur  les  phénomènes  des  étoiles  fixes  qui  pa- 
roiflènt  obfcurfics  ,  &  pour  ainfi  dire  ctcm- 
^es  ,  quand  on  les  voit  précifément  à  chii 
du  corps  de  cette  planète.  Si  cela  eft ,  un 
fpcûateur  en  Mars  doit  avoir  bien  de  la 
peine  à  voir  Mercqre ,  à  moins  qu'il  ne  le 
l^oic  dans  le  foleil  comme  une  tacne  ,  lorf- 
q^e  cette  planète  paflè  fur  le  difque  <ie  cet 
aftre^  ainfi  que  nous  l'appercevons  quelque- 
fois de  delTus  la  terre. 
Mars.  Terme  de  Chronologie.  Nom  du  troi- 
fiéme  mois  de  Tannée.  Il  a  ji  jours.  C'eft 
dans  ce  mois  que  Thyver  finit  &  que  le  prin- 
teros  commence ,  le  foleil  entrant  dans  le 
figne  du  Bélier  :  ce  qui  arrive  le  21  dans 
les  années  communes,  &  le  10  dans  les 
-bidextiles.  On  prétend  que  ce  mois  a  tiré 
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fon  nom  de  Mars ,  Père  de  Romulus  qui  a 
jette  les  fondemens  de  la  Ville  de  Rome  » 
&  qui  a  donné  à  ce  mois  le  nom  de  fon  pè- 
re >  parce  que  les  anciens  Romains  commen* 
çoient  l'année  par  lui* 

MA  S 

MASCAAN.  Nom  du  mois  par  lequel  Tan- 
née des  Ethiopiens  commence.  C'eft  le  19 
Août  félon  le  Calendrier  Julien. 

MASSE.  On  appelle  ain(i,  dans  la  Mécani- 
que ,  cette  matière  propre  qui  fe  meut  & 
qui  pefe  enfemble  avec  le  corps.  M.  Newton 
a  prouvé  !e  premier  >  par  des  expériences  fai- 
tes avec  des  pendules,  qu'il  ne  fe  meut  avec 
un  corps  <jue  laMaJfe  qui  pefeenfembleavec 
lui.  (  Philofoph.  natur.  Princip*  Mathtmm 
Liv.  IL  Prop.  14.  CoroL  27), 

MAT 

MATHEMATIQUE.  Originairement  ce  mot 
/ignifioit  fcience ,  connoiflànce ,  (  htathtjis  )  :  ' 
mais  on  entend  aujourd'hui  par  Mathima-- 
tique  la  fcience  des  quantités  &  des  pro- 
portions de  tout'' ce  qui  eft  capable  d'être 
compté  ou  mefuré.  Or  toutes  les  chofes 
finies  font  menfurables  avec  tout  ce  qui  eft 
fini  en  elles,  c'eftà-dire,  avec  tout  ce 
qu'elles  font  :  il  n'y  a  donc  rien  au  monde 
qui  ne  foit  Tobjet  de  la  Mathématique.  ]Bc 
comme  il  n'y  a  point  de  connoiftànce  plus 
parfaite  que  celle  qui  mefure  les  propriétés 
des  chofes  ,  il  eft  évident  que  la  Mathima^ 
tique  nous  dévoile  tout  TUnivers ,  &  nous 
met  en  étaf  d'emploïer  les  forces  de  la 
nature  à  nptre  ufage  au  degré  que  nous 
voulons.  Nous  voilà  donc  en  poflèmon  par  la 
Mathématique  d'une  efpece  de  domination 
fur  la  nature.  Cette  définition  de  la  Mathé* 
matique  fait  aftèz  fentir  qu'elle  ne  confifte 

f>roprement  que  dans  l'Arithmétique  ,  dans 
a  Géométrie  ,  dans  la  Trigonométrie  & 
dans  l'Algèbre  ;  ce  qu^on  appelle  Mathéma-^ 
tique  pure  ou  Jîmple;  puifqu'on  n*y  confi- 
dere  les  quantités  que  comme  telles  »  une 
ligne  droite  comme  une  ligne  droite  ;  le 
nombre  7  comme  7  ,  &c.  Cela  étant ,  les 
autres  parties  des  Mathématiques  font  des 
patties  prifes  des  acftres  fciences  &  perfec^i* 
tionnées  par  la  Mathématique.  Ceft  aind 
qu'on  a  tiré  de  laPhyfique,  la  Mécanique  \  de 
la  Statique,la Dynamique  ;  de  TFiydr^ulique, 
THydroftatique  \  de  l'Optique,  laOatoptriquei 
delaDipptrique,laPerfpe(9:ive;deTAcouftiquç 
la  Mufique  5  de  TAréometrîe,  la  Pyrotechnie  \ 
de  la  Géographie,  THvdrographie  ;  de  la  Mé* 
taphyfique»  ou  plutôt  de  l'Ontologie,  la 


114  MAT 

Chronologie  &la  Gnomonique  ;  de  U  Po 
luique,  rArchitcûurc  civile  Se  militaire. 
Toutes    CCS  Sciences   réunies  forment    ce 
qu'on  appelle  ïts  Mathématiques.  De  quelle 
étendue  eft  donc  cette  Science  l  Qui  eft-<c 
qui  pourra  |amais^  en  donner  une  idée  en 
la  déèniflant?  Auffi  fTàllisy  un  des  i>lus  grands 
Mathématiciens  du  fiécle  paflTé  ,  s*écrie  :  De 
rébus    autem    Mathematicis    &    nominatim 
Geometrid ,  cum  verba  fim  jaBurus^^    hotret  | 
•   aliquandiu  fufpenfus  animus ,  nefcius  unde 
vel  exordium  fumam  f  vel  ublfinem  ponam, 
jimpliffimum  Jiquidem  campum  video  ;  ubi 
fpatiari  ,  quantum  libet ,  licet  ;    totum  per^ 
curnre  non  licet.  Si  enim  Mathefeos  orieinem^ 
yariofque  progrejfus  &  incrementa  ;  /T  quàm 
utiiis  dicerem  &   neceffaria }  non  folum  ad 
difcipUnas  reliquas   commode  perquirendas  , 
verùm  etiam  ad  infignes  rerum  humanarum 
nfus  innumeros  &  prope  modum  ;  fi  quanta 
perfpicuitate  demonjlrationes  injtituat^  quanta 
fagacitate  veritatem  invefiiget,  qitanta  certi- 
tiuline  inventam  probet  &  quanta   denique 
voluptate  invenientis  animum  afficiat ,  vel- 
km  ddineare  :  non  folum  oratio  unica  ^fed 
multapotius  volumina  componenda,  (  fTallis 
Opéra  9  Tom,  Lpage  4  )• 
a.    On  divife  la  Mathématique  en  théorique 
Se  pratique.  La  Mathématique  théorique  eft 
la  connoiHance  des  chofes  qui  en  font  lob- 
jet  fans  aucune  application.  Ainfi  la  Géomé- 
trie théorique ,  par  exemple ,   enfeigne  la 
propriété  des  triangles  Se  des  autres  ngures. 
Et  la  Géométrie  pratique  fait  voir  l'utilité  de 
ces  connoiflànces  s  foit  en  mefuranc    avec 
des  triangles  femblables  les  diftances  &  les 
hauteurs,  foit  en  levant  des   plaus>   &c. 
Quoique  la  Mathématique  théorique  ne  foit 
pas  tellement  liée  avec  ù  Mathématique  pra- 
iiquty  qu'on  ne  puifle  favoir  abfolument  cette 
dernière  en  ignorant  l'autre  >  cependant  rien 
de  plus  incertain  &  de  plushazirrdé  que  celle- 
ci  fans  celle-là.  La  pratique  doit  auffi  ûii- 
vre  la  théorie  \  car  la  première  eft  fouvent 
d'un  grand  fecours   pour  .perfeâionner  la 
féconde.  On  trouve  dans  le  Traité  du  Ni- 
vellement de  M.  Picard  un  exemple  frap- 
pant de  cette  vérité ,  par  la  différence  confi- 
dérable  entte  la  manière  commune  de  ni- 
veller ,   dont  on    fe  fervoit  autrefois  »  de    j 
celle  que  les  Académiciens  de    Paris   ont 
établi  par  ordre  du  Roi.  On  voit  là  comment 
ils  ont  d'abord  tâché  d'inventer  des  inftru- 
mens  convenables  à   leur   but  y  comment 
enfuite  ils  ont  découvert  les  erreurs  cachées, 
que  les  autres  avoient  commifes  «  &  .com- 
inent  ils  ont  établi  des  règles  pour  les  éviter, 

C^eft  ain*(i  que  les  Mathématiques  en  nous  | 
apprenant  l'ttUge  de  la  raifon  »  nous  condui- 1 
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fcnt  à  des  découvertes  utiles;  Elles  dirpofenr 
notre  efprit  aux  méditations^  elles  nous  rendent 
infatigables  dans  les  recherches,  &  elles  nous 
infpirentinfepnblement  l'amourdes  connoif> 
fances  folides.  Auffi  M.  JFolJ  invite  dans  fa 
Préface  qu'on  lit  à  la  tête  du  premier  volu- 
me de  (es  Elementa  Matiujios  univerfie^ 
invite,  dis- je  i  ceux  qui  veulent  connoitre 
&  les  forces  de  i  efprit  humain  &  leurufage» 
à  cultiver  les  Mathématiaues.  L'Algèbre, 
dit-il ,  &  la  Géométrie  lubUmc  leur  ap- 
prendra qu'il  n  eft  rien  de  u  caché  qu'on 
nepuiffe  découvrir  j  l'Attronomic,  la  Géo- 
graphie &  l'Hydrographie ,  qu'aucun  lieu  ne 
peut  être  fi  éloigné ,  qu'on  ne  vienne  à 
bout  de  le  connoîcrc  &  de  le  mefurer  j  l'Af- 
tronomie,  avec  quelle  certitude  on  prédit 
les  phénomènes  céleftes ,  &  comment  on 
peut  découvrir  la  caufe  &  le  mouvement 
des  aftres.  L'Optique  rendra  fenfibles  &  pal- 
pables les  objets  les  plus  éloignés  &  les  plus 
imperceptibles.  La  Mécanique  &  l'Hydrau- 
lique rendront  capables  clés  plus  grandes 
entreprifès  s  pour  les  befoins  &  les  confmo- 
dites  les  plus  urgentes  de  la  vie.  L'Arithmé- 
tique ,  la  Trigonométrie  &  l'Analjfe  don- 
neront dts  règles  générales  pour  conduire 
l'entendement  dans  les  découvertes  &  pour 
fbulager  l'imagination  dans  l'invention.  En- 
fin ,  la  méthode  Mathématique  dévoilera  le 
véritable  ufa^ede  la  raifon.Tanc  &  de  fi  grands 
avantages  font  encore  foiblement  Téloge 
des  Mathématiques.  Et  la  fatisfaâion  qu'un 
Mathématicien  refïènt  dans  cette  étude  eft 
peur- être  encore  au-deffiis  de  toutes  ces 
utilités.  Craignons  de  toucher  à  un  arti- 
ticle  trop  intime  ou  tïop  métaphyfique 
pour  être. rendu  avec  les  traits  qui  le  ca- 
radterifent.    Contentons  -  nous  de  citer  ce 

3u'on  a  vu  dans  mon  ProJpeSus ,  je  veux 
ire  ces  paroles  de  Socrate,  par  lesquelles 
il  exprime  fi  naïvement  ce  qu'il  penfoic 
des  Mathématiciens  Se  des  Mathématiques  : 
jinimadvertifii  eos  ,  qui  natufa  Mathtmatici 
funt  f  ad  omne  ftre  genus  difcipUnas  acutio-^ 
res  apparere  9  qui  autem  ingenio  hebetiore 
funt  9  fi  in  hac  erudiamur  j  etiamfi  nihil 
amplius  utilitatis  affequantur  ^fe  ipfis  tamen 
ingeniofiores  effici  jolere. 

Après  l'expQfition  que  je  viens  de  faire^ 
&  un  pareil  témoignage  ».  la  Mathématique  ^ 
eft  fans  doute  la  fcience  la  plus  digne  de 
l'efprit  humain ,  pour  ne  dire  que  cela.  Ce- 
pendant parmi  un  certain  nombre  de  gens 
de» Lettres,  cette  fcience  bien  loin  d'être 
utile  eft  pernicieufe.  On  fe  plaint  tous  les 
jours  que  les  Mathématiques  font  obfiacU  à 
la  belle  Littérature^  (  ^oïe?  V Apologie  des 
TraduSions,  pat  M.  l'Abbé  ùedoin  )  î  comme 
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fi  U  BelU  LUtiratur^  dcvoit  Pdttpoftcr  Tur 
la  belle  GcomcmCk  La  plus  grande  partie 
de  ce  Public  ,  oui  eft  ennemi  d'upc  étude 
fériéufc^  qui  baille  à  Touvcrtutc  d'un  livre 
de  fcience,  &  qui  courra  ces  Ouvrages  ga- 
lans  3  plus  propres  à  corrompre  le  cœur  qu'à 
«clairèr  refprit»  faifit  avec  avidité  tout. ce 
qui  peut  appuïer  ces  bettes  maximes ,  tant 
pour  autorifec  fon  imperitie  >  que  pour 
avoir  le  droit  de  méprifcr  ce  qu'il  ne  peut 
comprendre.  Ces  idées  &  cts  réflexions  , 
qu'on  ne  manque  pas  de  faire  paflcr  dans  le 
grand  monde  ^  n'annoncent  le  Mathémati- 
cien que  comme  un  homme  ennemi  du 
vrai  beau ,  un  fage  Stoïcien,  qui  s'abandonne 
aune  étude  fterile,  où  rclprit  ne  rrouve 
rien  que  des  fpécularions  vaines  &  frivoles, 
plus  capables  de  l'éblouir  &  de  l'occuper , 
que  de  Tinftruire  véritablement  &  de  le  fa- 
tisfàire.  Une  forte  de  gens,  qui  ont  à  coeur  de 
foutenirces  jolis  fenûmens,  ne  manquent  pas 
de  mettre  i  profit  les  con verfations  peu  ré- 
jouîÂant^s  Mt  Géomètres ,  la  dureté  Se  la 
froideur  de  leur  ftile  ,  &  d'en  inférer  qu'ils 
ne  gagnent^  par  leurs  travaux  &  leurs  médi- 
Tations ,  qu'un  certain  goût  de  mifantropie 
à  charge  a  la  Société. 

^  Ce  n'eft  pas  aifez  pour  quelques  beaux 
cfptits  d'appeller  des  X^éomctres  des  Mi  fan - 
tropes.  Ils  font  encore  ,  félon  eux,  des  gé- 
nies médiocres ,  même  ceux  qui  y  excellent, 
car  on  n'en  excepte  aucun.  Ciccron  l'a 
dît  autrefois  ,  {  Fou[  Ciceron  Oratio  de 
Ormore } ,  &  Ciceron  étoit  un  grand 
Orateur.  Après  cela,  il  n'y  a  plus  rien 
à  dire.  Cet  homme  célèbre  convient  d'à- 
l>ord  que  les  Mathématiques  font  un  amas 
de  connoi({ànces  abftraites.  Néanmoins  il 
fe  perfuade ,  qu^il  n'eft  point  d'hommes  qui 
ne  puiffe  y  faire  de  grands  progrès.  C'eft 
une  vérité  d'expérience,  fi  on  l'en  croit,* 
que  tous  ceux  qui  fe  font  appliqués  aux  Ma- 
ihématiàues  y  ont  parfaitement  réufli. 

Voila  fans  doute  une  autorité  d'un  grand 
poids  contre  hs  Mathématiciens.  Mais  Ci- 
ceron pou  voit-il  juger  des  Mathématiques  par 
les  règles  de  l'éloquence!  Cet  Orateur  n'a- 
voit-ii  aucune  vue  en  parlant  ainfi,  ni  aucun 
intérêt  à  Ynéntger  ?  Ciuron  vou^oit  prouver 
que  l'art  de  l'éloquence  étoit  celui  de  tous' 
les  arts  le  plus  difficile.  Les  Mathémadques^ 
quoiqu'alors  dans  le  berceau ,  étoient  ce- 
pendant en  vénération  *,  &  il  falloir  pour 
faire  goûter  cette  propofition  les  déprimer. 
L'art  de  l'éloquence ,  difoit-il ,  ne  s'acquiert 

}>oînt  par  l'étude.  Il  faut  être  né  Orateur  pour 
erre  -,  avoir  de  l'effrit ,  du  feu ,  de  l'imagi- 
nation. Poiîr  erre  Géomètre ,  il  ne  s'agit  que 
de  faiiir  (  fuivant  Ciceron  )  ^ine  véricé  ^  puis 
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une  autre*,  atteindre  à  celle-ci;  parvenir  â  ,^ 
celle-là,  &  acquérir  aiiifi  par  degré,  à  force  ^^ 
d'étude  &  de  travail,  tout  ce  que  les  Mathé-^^  ^ 
matiques  renferment.  En  vérité,  Ciceron 
avoir  une  idée  bien  imparfaite  du  véritable 
Géomètre»  Il  n'y  a  qu'un  génie  créateur ,  pé- 
nétrant,  judicieux,  qui  ait  droit  à  cette 
qualité  ;  &  celui  là  s'abufe  ,  qui  s'imagine 
qu'on  puiflè  à  coup  de  livres  en  former  un. 
Le  vrai  Mathématicien  penfe ,  raifonne  » 
imagine ,  invente  tout  feul ,  8c  n'appelle  les 
Mathématiques  au  fecours  que  pour  étaïer 
1  élévation  d'une  théorie ,  ou  la  perfeâioa 
d'une  découvert/e.  Ainfi  ce  qu'on  dit  d'un 
Orateur  doit  s'entendre  d'un  Mathéfnaticieiv 
Je  ne  fais  pas  même ,  s'il  eft  plus  difficile 
d'inftruire,  de  toucher  &  de  plaire,  que 
de  découvrir  dans  un  chemin  étroit  &  épi- 
neux une  vérité  prête  à  nous  échapper  ;  à' 
fuivre  les  replis  tortueux  de  la  nature ,  la 
prendre  fur  le  fait ,  la  dévoiler ,  potir  ren- 
dre fes  bienfaits  8c  plus  riches  &  plusabon- 
dans.  Sans  partialité  8c  fans  vouloir  dégrader 
l'éloquence ,  je  ne  le  crois  pas  ;  &  je  penfe 
même  que  Ciceron  favoit  bien  qu'il  dégui* 
foit  la  i  vériré ,  en  foutenant  le  contraire» 
parce  qu'il  avoir  trop  de  jugement  pour  ne 
*  pas  le  fentir^  Mais  Ciceron  étoit  vain.  Il 
ne  trouvoit  beau  que  ce  qu'il  faifoit ,  & 
fe  glorifioit  fans  façon  lui-même.  Ses 
Lettres  étoient  félon  lui  très-belles ,  (  froide 
bella  eft ,  dit-il ,  dans  fa  Lettre  à  Atticus 
(  Epifi.  FL  Livn  If^.  Ad  Àttic.  )  Le  défit 
qu'il  avoir  d  être  loué ,  lé  faifoit  defccndre 
aux  foUicitatiohs  les  plus  bailès  &  les  plus 
urgentes ,  jufques  à  le  donner  lui-même  des 
louanges  avec  une  mâle  effronterie. .  Il  l'a- 
voue de  la  meilleure  foi  du  monde  en  écri- 
vant â  Luceius ,  à  qui  il  demandoit  des 
louanges  dans  une  hiftoire  <|ue  celui  -  ci 
faifoir ,  &  dont  Ciceron  avoit  une  haute 
opinion.  C'cfl  ainfi  qu'il  s'exprime  en  écri- 
vant à  cet  Hiftorien  Neque  tamtn  ignora 
quàm  impudenter  faciam  y  qui  primum  tibi 
tantum  oneris  imponam  {potejl  enim  mihi 
denegare  occùpatio  tua)  deinde  etiàm  ut 
ornes  me  pojiulem.  Quid  fi  illa  tihi  non 
tantoperï  videtur  ornanda  \  Sed  tamen  qui 
femel  verecandia  fines  tranfitrit  y  eum  èine 
&  naviter  opjfortu  effe  impudentem.  Itaque 
te  plane  etiam  atque  etiam  rogo^  ut  ornes  ea 
vehementius  etiam  quam  fortaffe  ferais  &  in  . 

io  leges  hifloritt  negUgas amori  quo» 

que  nofiro  y  plufcuïum  etiam  quam  concedit 
Veritas  largiare.  {  Epift»  ad  familiares\  Liv. 
F.  Ep*  II.  )  Ceft-â-dire  :  »  Je  n'ignore  pas 
»  combien  j'agis  effronrément ,  non-feule- 
M  ment  en  vous  engageant  â  prendre  une 
M  peine  que  vos  occupations  vous  mettent 
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**  en  droit  de  rejetter  j  mais  encore  en 
M  exigeant  de  vous  d'embellir  mes  aâions  , 
M  oui  peut  être  ne  vous  en  paroidènc  pas 
I»  oignes.  Cepçndant  quand  on  9  une  rois 
M  paflfe  les  bornes  de  la  modcftie>  on 
•>  .ne  craint  point  de  fe  montrer  impudent 
»•  de  la  bonne  forte.  Je  vous  prie  donc  très- 

.  w  inftamment  de  donner  à  mes  aâions  des 
M  louanges  beaucoup  plus  fortes  que  celles 
M  que  vous  pourrez  peut-être  croire  ou'el- 

.  w  les  méritent.  Négligez  les  loix  de  Thif- 
H  toire ,  &  donnez  à  notre  amitié  un  peu 
M  pltis  que  la  vérité  ne  le  permet  <*• 

Eft-ce  là  un  orgueil  étoffé  î  La  chofe  n'cft 
'  pas  croïable.  Pour  la  rendre  telle  >  voici  la 

'  raifon  qu'en  donne   un   homme   d  efpric  : 

.  J'aurois  peine  à  comprendre  »  dit-il ,  que 
Ciceron  »  qui  étoit  fans  contredit  un  homme 
de  très^grand  efprit ,  eût  eu  la  foibledç  de 
témoigner  fi  ouvertement  &  fi  groflîerement 
fa  vanné,  fi  je  ne  favois  qu'il  étoit  Ora- 
teur même  dés  plus  applaudis.  Cet  avan- 
tage produit  ordinairement  en  ceux  qui  en 
fouiuent ,  une  fi  grande  intempérance  d'a- 
mour propre  >  qu'il  eft  très-difficile  de  lui 
donner  des  bornes.  \\  femble  que  les  ap- 
plaudiffemens  qu'on  reçoit ,  ou  ceux  qu'on 
croit  mériter,  ibient  une  fumée  d'encens 
qui  enyvre  ceux  qui  en  hument  ou  qui  en 
ont  humé  plus  qu'il  n'en  faut.  Elle  les  rend 
incapables  de  fuivre  les  règles  de  la  mo- 
deftie ,  dans  lefquelles  les  plus  grands  Hom- 
mes ,  les  Hommes  du  mérite  Te  plus  fupé- 
rieur  doivent  fe  contenir  avec  le  plus  de 
précaution  pour  en  donner  aux  autres  le 
Don  exemple. 

Ciceron  n'eft  pas  le  feul  homme  d'efprit 
qui  ait  déprifé  les  Mathématiques.  Sextus 
Èmpiricus\  Adverfus  Mathematicos,  L.IIL  ) 
Sç  Lucien  (  Dialogues  des  PhUoJophs  à 
r encan)  les  ont  tourné  en  ridicule.  Le 
premier  leur  a  porté  un  fôphifme  qu'on  veut 
bien  appeller  un  fyllogifme,  auquel  il  n'y  a 
point  de  réponfe.  Il  s'agit  des  demandes  des 
Mathématiciens,  c'eft^-dire  ,  d'une permif- 
fion  de;  faire  une  telle  ou  telle  chofe,  de  tiret 
une  ligne  droite  d'un  pointa  un  autre,  de 
concevoir  une  quantité  ouelçonque  qui  foit 

auatriéme  proportionnelle  â  trois  autres 
onnées.  Or  làdeflus  Sextus  Empincus  for- 
me ce  bel  argument  contre  les  Mathémati- 
ciens, »  Ce  que  vous  exigez  de  nous,  dit-il , 
M  eft  ou  pofiible  ou  impofiible.  S'iLeft 
*  M  poffible,  pourquoi  voulez  •  vous  devoir 
w  ftotre  confentement  à  vos  prières-,  plu- 
•»  tôt  qu'à  la  force  de  \os  raifons  l  Si  la 
«  chofe  efl  impoffible ,  pourquoi  voulez- 
w  vous  que  nous  accordions  ce  qui  n'eft  ni 
»  en  votre  difpoficion  ni  en  notre  pouvoir  ?  •« 


MAT 

Après  cet  effort  de  génie,  SexmsEmpîrieus 
s'applaudit  de  tout  fon  coeur  de  fa  décou- 
verte qu'il  croit  naïvement  être  à  l'abri  de 
toute  atteinte.  A  fon  dilemme  on  répond 
que  la  chofe  eft  po^le  ,  &  qu  on  ne  pré-> 
tend  pas  obtenir  le  confentement  à  des  priè- 
res. Une  demande  eft  un  fait  dont  on  pré- 
vient  l'Auditeuci  Quand  on  demande  ou'il 
foit  permis  de  tirer  une  ligne  droite  d'un 
point  à  un  autre,  on  n'exige  point  qu'on 
.donne  fon  confentemenc  pour  cela.  Seule- 
ment on  prévient  que  pour  démontrer  la 
{>ropofition  qu'on  avance  ,  on  va  tirer  une 
igns  de  ce  point  à  cet  autre.  De  même 
quan^  on  dit  de  concevoir  une  quatrième 
proportionnelle  à  trois  autres  donnéçs ,  on 
s'embarrade  peu  qu'on  y  donne  fon  confen- 
tement. C'eft  encore  un  avertiûèment  que 
la  démonftration  eft  fondée  fur  une  vérité , 
fur  une  chofe  exiftante  dont  on  ne  fait  que 
rappeller  le  fouvenir.  La  demande  des  Ma- 
thématiciens eft  encore  moins  demande  que 
le  dilemme  de  Sextus  Empiricus  ,  lorfqu  il 
dit  :  Ce  que  vous  exigezdc  nous  eji  vojjible  ou 
impojjible.  Il  feroit  auuî  ridicule  ce  refufer 
une  demande  d'un  Géomètre ,  que  de  ré- 
pondre à  cela  qu'on  n'en  fait  rien. 

Quelque  pito'iables  que  foient  les  raifon- 
nemens  de  cet  Auteur  contre  les  Mathe^ 
matiques ,  cependant  un  bel  efprit  qui  les 
a  trouvé  admirables  a  formé  fur  eu^  le  fond 
d'une  differtation  étaïée  de  preuves  curicu- 
fes  ramaflfces  de  differens  Auteurs,  dans 
laquelle  il  prétend  prouver  &  l'inutilité 
des  Mathématiques  y  Se  la  fupériorité  des 
Belles  Lettres  fur  cette  fcience.  En  peu  dq 
mots,  je  vais  analy fer  cet  écrit ,  fi|beau  aux 
yeux  des  Auteurs  du  Journal  Littéraire  , 
qu'ils  refuferent  d'inférer  dans  leur  Journal 
la  réponfe  qu'on  lui  avoit  faite. 

L'Auteur  dans  l'écrit ,  dont  il  eft  queftion, 
après  avoir  expofé  lc$  avantages  de  la  Mathé- 
matique avec  oeaucoup  de  légèreté ,  prétend 
que  pour  peu  qu'on  veuille  confvilter  la  rai- 
fon  on  réfutera  aifément   tout  cela.    En 
eflFct  j  qui  pourra /amais  Je  perfuader  f  s'écric- 
t-il  avec  force,  qued^un  amas  confus  dé  petites 
lignes^  de  croix^  &de  chifres^  &c.  dont  leurs  Lim, 
vresfont  remplis '{\cs  Livres  des* Mathémati- 
ciens, )  &qui  pbut-etre/ô/«  mis  au  hasard  9 
car  QUE  SAiTrOK  î  qju  de  là  ,  dis-^e ,  onp(tiJic 
déduire   des  inventions  utiles  à  Phomme  & 
avantageufis  a   la  fociété*  Non  ,  je    ne  ^  le 
croirai  J^mai^ ,  &  qu^a  la  nature  à  démêler 
avec  cet  impertinent  barra guoih  î  Eft-ce  là  rai- 
fonner  î  II  me  femble  que  je  yois  un  aveu- 
gle qui  veut  me  foûtenir  que  le  foleil  eft 
couché ,  parce  au'il  ne  le  vMt  pas.    Si  cet 
homme  formidable  ne  pnnoît  rien  ni  aij 
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Utîgage  ni  aux  cxpr^ions  dw  MatWmtti-  ' 
cicns ,  pourquoi  décider  que  l'un  &  l'autre 

font  ridicules  î 

Aïant  attribué  les*  plus  belles  découvenes 
des  Mathématiciens  au  hawrd  ,  TAutcur 
prépare  fon  Lcâcut  i  «et  argument,  qui 
anéantit  ^Wolumcnt  les  Mathématiques. 
t»  Une  fcicDce  fondée  fur  des  définitions 
abfolumcnt  fauffes  &  fur  des  axiomes 
conteftés,  &  des  demandes  inutiles  ne  peut 
»»  être  certaine  Or  les  Mathématiques  n'ont 
»  d'autre  fondement  que  celui-ld.  ponc,&c.  j 
La  majeufe  de  cet  argument  eft  vraie.  Il  s'a- 

Î[it  de  prouver  la  mineure  5  c'cft  à  quoi 
'Auteur  s'attache.  Et  d'abord  il  obfcrve  que 
les  définitions  font  fauffes.  Car  où  trouver 
des  lignes  fans  largeur  &  des  points  fan» 
étendue  ?  S'il  n'y  a  rien  de  rout  çpk ,  les 
fens  peuvent-ils  nous  en  offrir  les  images. 
Nous  ne  pouvons  donc  en  avoir  aucune  idée. 
L'Auteur  footientcetteconféquencepar  une 
belle  maxime  A'Aripote  y  qui  eft  :  tlihil  efl 
in  intelUSu  quod  non  prius  fuerit  in  fehju. 
Ainfi  tontes  les  Mathématiques  fondées  fur 
ces  définitions  imaginaires  font  réduites  à 
un  être  de  raifon.  À  quiconque  s'aviferoit 
d'expliquer  là  maxime  à^Arifiotc ,  ce  terri  - 
ble  homme  le^  traiteroit  de  féditieux  , 
de  mutin  ,  de  vouloir  contredire  YOracle 
de  la  Nature  ,  Ip  divin  Arijlote.  Sur  cette  au- 
torité ,  qui  tient  lieu  de  preuve ,  notre  ef- 
)rit4loit  fe  tranquillifer&  fe  roidir  contre 
es  objcûions-  Quand  le  Prince  des  Philofo^ 
phes  a  prononcé ,  tout  eft  dit.  Plus  que  fa- 
tisfait  d'avoir  porté  un  coup  fi  mortel  aux 
Mathématiques  ,  dont  cet  anonyme ,  n'a, 
comme  il  le  dit  fort  bien ,  aucune  idée  > 
(  Foîet  LIGNE  &  POINT  )  il  attaque  /^^r- 
jfriSafrbnte  les  axiomes  des  Mathématiciens» 
en  niant  que  le  tout  foit  plus  grand  que  fa 
partie.  Ennn ,  après  avoir  maltraité  la  hic- 
tbode  des  Géomètres ,  par  des  raifonnemens 
aufli  forts  que  ceux  qu'on  vient  de  voir  , 
cet  Auteur  leur  décoche  quelques  vers  affèz 
bien  frappés  8c  dont  il  s'applaudit*  Par  grâ- 
ce fpéciale  il  finie  en  accordant  «que  le  (eul 
avantage 'qu'on  pciit  retirer  des  JMi/A^W- 
tiquesy  qui  eft  la  production  de  quelques  ma- 
chines affez  drôles ,  mérite  peu  d'être  ekpo 
.  fé  à  l'envie.  i 

Tel  eft  le  fond  de  cette  mécbante  cri- 1 
rique  auquel  j[e  ne  me  Aiis  arrêté,  que  parce' 
qu'on  en  a  fait  cas  dans  le  r^ms  ,iqu'elle  eft 
bien  écrite ,  &  que  TAuteur  y  montre  de 
l'efprir.  Je  ne  parlerai  point  du  parallèle 
que  l'Auteur  fait  des  Belles  Lettres  avec 
les  Mathématiques.  J'avertirai. feulement  que 
TAurcur  en  conclud  une  fi^périoricé  mon- 
firueufefur  Its  Mathématiqûhs.  Poui^-doElner 
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Uîi  échimtillon  de  fes  preuves  en  ce  genre ,' 
en  voici  une  remarquable ,  &  qui  fait  bien 
voir  qu'un  homme  peut  avoir  de  l'imagina- 
tion îans  jugement.  »*  Un  Cordonnier  pat 
»*  une  étude  férieufe  rappelleroit  la  due  pro- 
w  porrion  &  la  véritable  forme  du  cothurne 
»  &  des  brodc<juins  ,  &  par-là  fe  rendroic 
«  utile  à  pos  théâtres  •«»  Journal  Liuéraires, 
Tom.  //.  1715  ,  mois  de  Septembre  &Oc- 
bre).  Voilà  des  avantages  réels.  Après  de 
pareils  traits,  on  pourroit  croire  que  j'ai 
choifi  à  deffein  cette  difiertation  pour  faire 
voir  avec  combien  peu  de  raifon  on  atra* 
que  les  Mathématiques.  Mais  ilfaur  que  l'on 
iacheque  c*eft  là  où  feréduifent  les  criaille- 
ries  qui  font  tant  d'impreflion  fur  des  per- 
fonnes  non  inftruites. 

Je  terminerois  ici  cette  difcu/Eon  fi  je 
croïois  pouvoir  me  difpenfer»  après  les  enga- 
gemens  que  j'ai  pris  envers  le  rablic  dans  le 
ProfpcQus  de'ce  Diétionnaire  >  me  difpenfi^r* 
dis*  je ,  de  faire  mention  d'une  attaque  con- 
tre les  Mathématiciens ,  &  plus  férieufe  &c 
plus  importante.  Jufqu*ici  on  n'avoir  défi- 
gné  perfonne.  Mainrenant  on  levé  le  maf« 
que  )0n  nomme  ,  on  defigne.  Lts Defcartes^  • 
les  Gaffendi ,  les  Ntv/ton ,  les  Ltibnit^  »  les 
s*Grâvefande  font  traités  fort  cavalièrement, 
&  fi  fofois  trancher  le  mot,  avec  une  forte 
de  mépris.  Un  Auteur  eftimable ,  &  qui  eft 
eftimé,  favant ,  bel-efprir ,  Philofophe  même 
quoiqu'il  fafiepeu  de  cas  de  ces  Philofophês» 
a  publié  depuis'  peu  un  Ouvrage  {lu  Spec- 
tacle de  la  Nature ,  Tome  FIL  )  qui  eft  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde ,  dans  lequel' 
aucun  de  ces  {gens  là  n'eft  à  iWi  du  blâme. 
La  grande  raifon  fur  laquelle  célèbre 
Ecrivain  fe  fonde ,  eft ,  que  les  Philofophes 
éblouiflenc  quelquefois    par  leurs  maxi(ne$ 

Îu'ils  dégoûtent  fouvent  par  la  multitude 
e  leurs  penfées»  ic  qu'ils  étourdifient  par 
un  babil  qui  n'interefle  pas  le  cœur.  Il 
ajoute  que  les  Philofophes  (on  entend  ici 
les  Mathématiciens  )  font  inutiles  à  la  So- 
ciété. Et  que  comme  le  degré  de; fcience  ne 
fe  mefure  que  par  l'utilité  qu'elle  lui  pro-^ 
cure  )  la  plupart  des  Mathématiciens  qui 
penfent  &  qui  faifonnent  bien  ,  ne  font 
cependant  rien  moins  que  favans.  Le  La- 
boureur ,  l'Arrifan  ,  le  Faifeur  mime  ^allu- 
mettes en  faveur,  félon  lui,  plus  qu'eux. 
M.  Plucht  me  permettra  de  lui  dire,  fans 
vouloir  le  moins  du  monde  entrer  en  dit 
pute  avec  lui  :  c'cft  poufièr  trop  loin  Je  pa- 
rallèle. Ne foinmes-nous  donc  dans  ce  monde 
que  pour  manger  &  pour  boire  >  N'exiftons- 
^}ous  que  pour  vivre  ?  Eft-ceque  l'art  de  mé- 
diter ,  doTefléchir,  de  raifonner,  defc  con- 
naître foi-même  £c  deconnoître  les  autres. 
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n'cft  pas  le  premier  de  rous  les  arts ,  puifaue  I 
c'eft  le  (cul  qui  puiflè  former  le  véritable 
hoonèce  homme  &  le  bon  citoïcn?  Indé- 
pendamment de  cet  avantage  qu'on  tire  des 
Mathématiques ,  cette  fcience  ne  contribue- 
t-elle  pas  plus  à  l'utilité»  telle  ^u'on  l'entend 
ici,  que  toute  l'adreflè  du  plus  mgénieux  Ar- 
cirany.&  toute  la  force  du  plus  robufte 
Laboureur  ) 

Dans  toutes  ces  querelles ,  j'ai  toujours 
obfervé  une  chofe  que  je  (erois  fâché  de 
Caire  :  c'eft  qu'aucun  iie  ceux  qui  ont  mé- 
prifé  les  Mathématiques  n'a  voulu  fe  rendre 
juge  compétent.  Je  crois  même  impoffible 
qu'on  puifTe  méprifer  ta  Géométrie  après 
avoir  goûté  les  attraits  &  les  charmes  de 
cette  belle  fcience  ,  à  laquelle  l'homme  le 

Elus  barbare  ne  fauroit  refufer  la  tendreflè 
i  plus  vive. 

Quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  mau- 
vaife  humeur  contre  les  Mathématiciens, 
gens  affurément  bien  paifibles>détachés  de  tou- 
te vaine  gloire,  de  tout  amour  propre,  de  toute 
vanité?  Ceflt  que  le  plus  grand  nombre  n'ai- 
me à  s'occuper  qu'avec  lui-même,  méditer, 
réfléchir  tout  feul.  On  convient  que  les 
génies  de  cette  efpece  font  rares ,  que  les  1 
perfonnes  du  bel  air  ne  font  jamais  en  R 1 
mauvaife  compgnie  qu'alors ,  &  que  celle 
(f  un  (ingeou  d'un  perroquet  leur  eft  fouvenc 

Îilus  agréable.  Mais  on  fouhaiteroit  qu'on 
it  mam  bafle  fur  ces  fpéculations  fublimes , 
qu'on  croit  occuper  le  G.éomctre  en  pure 
perte.  Une  autre  raifon  dégoûte  encore  des 
Mathématiques  \  c'eft  la  féchereffe  du  ftile 
des  Géomètres,   qui  ne    préfente  fou  vent 

Sie  des  concre-fens  ou  des  phrafes  lou- 
es. Un  homme ,  qui  a  le  goût  délicat,  ne 
peut  pas  plus  fupporter  de  pareilles  leâures 
qu'un  bon  Muncien  des  ton&  faux.  Qn  con- 
vient qu'il  n'eft  pas  poflible  qu'un  homme 
accoutumé  à  méditer  puiflè  répandre  de 
l'élégance  dans  fon  ftile.  L'efpric  humain 
eft  un  océan ,  comme  le  dit  fort  judicieu- 
filment  le  célèbre  Pope ,  il  ne  gagnera  ja- 
mais d'un  coté  qu'il  ne  perde  de  l'autre., 
(  EJfai  fur  la  Critique.  )  Cependant  il  femble 
que  la  première  (cience  après  avoir  bien 
ppnfé  eft  de  favoir  s'exprimer.  Il  n'y  a  pas 
grand  art  à  conftruirç  une  phrafe ,  fie  cette 
con/lruâion  outre  qu'elle  rend  les  chofes 
qu'on  difcute  plus  claires,  plus  faciles  à 
compreudre,  ceft  que  la  leâure  des  Ou- 
vrages des  Mathématiciens  d^viendroit  plus 
agréable. 

Tenninons  cette  réponfe  aux  adverfj^ires 
des  Mathématiques  par  ces  bçUes  Sç  fages 
paroles  de  M.  JFolf  :  Nequeenim  defendi- 
mus  quod  eddern    operç, ,    qui  qiiif  Aiathe^  \ 
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matafibifamlliariareddit ,  cctterarum  âuoauà 

rerum  coffûtione  animum  imbuat   &  crimi^ 

nanonis  loco  tiabemus  /jî  qui  per  malitiam 

affirmera  ,    quod    Mathematici   glorientur  ^ 

pênes  fe  folos  effeprincipia  veritatis  ,  ut  alias 

difcipUnas  faciiiùs  ,    recliùs  &  profundiùs 

perciptre  poffis  ,  ubi  ad  eas  induflriam  atque 

affiduitatem  auuleris  ,  id  vero  eft  quod  af/cve^ 

ramus.   Nefcio  vero    qud  fronte,  qui  inex^ 

perta  loquuntur^  majorem  fibi  fidem  haberî 

velini ,  quam  iis  \  qui  niji  experta  non  cên- 

fitentur.  l/tinam  tandent  ,    q^i  Eccû/m  ac 

Reipublicct  praf^nt ,  cuvèrent  nç  ad  cœtera 

ftudia  traUania  friimum   apptlUrent  ^   tiifi 

matbematiçd  cognit^ior^  imbuti  j  nequ4  uliius 

dubito  fore  ,  u(  aliam  Ecclefiœ  ,  filiam  Rei- 

publicœfaciem  cont^tremur.  (  Ch.  WolfEUm. 

Math,.  univerpB  ,  Tom,  l.Prœfae.  page  xiij  ). 

L'origine  dt%  Mathématiaues  cftforç  ob-? 

fcure,    on   croit   que  l'Aftronomie  &  la 

Géométrie  onr  été  d'abord  cultiyçes.  C'eft 

ce  qu'on  conjcfture  de  la  tradition  de  Jofeph^ 

{FoU[  ASTRONOMIE  &  GEOMETRIE.) 

Après  le  Déluge  cette  fcience  fleurit  chez 

les  Caldéens  &  enfuite  chez  les  Egyptiens^ 

Les  premiers  s'attachèrent  a  l'Aftronomie]» 

&  les  féconds  à  la  Géométrie.  De-U  le^ 

Mathématiques  fqreqt    tranfmifes  dans   la 

Grèce  &  dans  l'Italie.  Elles  furent  négligées 

peu  i  prè$  en  Egypte  ,  jufques  i  publier  les 

premietes  notions  de  la  Géométrie  ^  çnforte 

qu'ils  furent  obligés  de  l'inventer  Qp  queU 

aqe  forte  poi|r  n^efurer  leurs  terres  dans  lés 
ébord<;mcn§  du  Ni|.  (  r^iiç GEOMETRIE.) 
Les  Phc^niciens  développoiçnt  cependant 
l'Arithmétique  i  &  toutes  ces  connoiflànces 
>aflèrent  en  dernier  lieu  dans  la  Grèce  par 
es  foins  dç  T^alh  de  Milçt.  C'eft  là  qu'elle 
commencèrent  à  fleurir.PluGeprs  fcolesi  furent 
établies  à  Ç^tç  ftn  -,  l'Ecolç  dp  Pythagore , 
l'Académie  de  Platon ,  \ç.  Licée  ajfrijlote. 
Bien  tpt  on  yit  des  Mathématiciens  former 
un  rang.  Hyppocra^e  de  Chio,  ^rchytas 
de  Tarentc  ^  Léon  ^  ThaUs  j  Eudoxes , 
EucUdi^f  Ernjlothene  9  Archimede  ,  Jiyp' 
parqm  9  ,Appollorùus  Pergeus  y  Ctejtiius  » 
Héron  3,  (reminus  Sojigenes  ,  Ptolomeus  » 
P-appùs  f  jpiophaj^te  ,  Serenus  ,  Proclus , 
Th^r^  f  ^A  fe  flgpalerçnt  d'une  façon  écla- 
tante dans  les  mathématiques^  8ç  par  les 
nouvelles  découvertes  que  chacun  d'eux  y 
<flt ,  elles  changèrent  entièrement  de  face. 
J0  rends  compte  de  ces  découvertes  à  des 
articles  particuliers  aufquelles  elles  doivent 
être  rapportée^.  Aufli  comme  les  Mathima* 
fiaues  renferment  l'Àrithniçtique  ,  TAlgé- 
gebre  y  l'Attronamic,  la  Phyfique ,  §cc.  c'eft 
a  ces  articles ,  qu'il   faut   recourir ,  pour 

pQonçHcre  Thifto^rf  ^9  9^^ff^^\9^Ç<^*  J^  i^^^ 
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feulemetit  qu  elle  fur  négligée  à  Rome  ^ 
qu'elle  paila  enfuice  aux  Arabes  %  Se  qu'elle 
*  revint  enfin  en  Europe»  où  elle  a  acquis 
la  perfeâion  où  on  la  voir  aujourd'hui.    - 

On  trouve  dans  le  Traité  de  Gcrh.  Jo. 
Vojffius  intitulé  :  .De  MatUtfeos  natura  & 
conftitutionc  ,  beaucoup  de  chofes  fur  Thif- 
toirç  des  Mathématiques  »  de  même  que  dans 
les  Œuvres  de  Wallis ,  VAlmagefie  de  Rie- 
cioli  y  \t%  CollcSlons  Mathématiques  de  Pop- 
pus  j  la  Plùlofophic  Mathématique  de  Er- 
hard  JFeiecl ,  &  les  Elemtns  de  Phyjique  de 
Muys.  Vefchalles  (  Monde  Mathématique  y 
Tom.  /.)•  Elhroner  a  compofé  une  hiftoire 
des  Mathématiques  imprimée  fous  ce  titre  : 
Elhroneri  hifioria  Mathefeos  umver/à  à  mun^ 
do  condito  ujque  ad  ann»  i6ço» 

Il  me  refte  à  faire  connoître  les  Auteurs 


{ur  les  Mathématiques.  Comme  le   nombre 
en  eft  immenfe»  en  choiddànt  même  les  plus 
>célcbres»  6c  que  d'ailleurs  je  les  cite  aux 
articles  des  parties  de  Mathématiques ,  fur 
lerqueiles  ils  ont  écrit ,  je  crois  devoir  me 
contenter  de  nommer  ceux  qui. ont  publié 
des  Cours  de  Mathématique  >  &c  de  donner  le 
t;ître  de  jccs  Cours.  Le  premier  qui  ait  paru 
{en  1^44)   eft  d*Herigqne.  Il  eu  intitulé: 
Curfus  Mathémadcus ,  &  traduit  en  Fran<;ois 
fous  le   titre   de    Cours    de  Mathématique 
d*H^rigone  en    6  volumes  in-8^\  En  \66t 
Gafpard  Schot  Jéfuite»  publia  un  Cours  de 
Mathématique   in-folio.    Les    Auteurs  qui 
fuivircnt  ceux  -  ci    font ,  Jone  Moore  (  A 
NeiT  fyfieme  of  the  Mathemaûcks  ,  1  volu- 
mes r)  Sturmius  {  Mathejis  Juven'iUs  »  2  vo- 
lumes in-8^.  )  Claude  •  Millet  -  Defchalles  , 
{Curfus  feu   mundus    Mathematicus   1674, 
XV  Tomes  ;  )  TTilhemus  Leyborn  (  Mathéma- 
ticat  Sciences    i6$o  y    in-rol.  )  Abraham  de 
Grfl^/HoUandois.,  (  De  Gehecle  Mathejis  of 
Wiskonfi  ;)  O^j^anam  (Cours   de  Mathéma- 
tique,   5  vol.  m- 8^    1^97  y)  Jttcq.  Taylor. 
(  ireafury  of  the  Mathematiks  y  )   Léonard, 
phrijf*     Sturmius  {  Kurt^er   Begriff^  y    &c, 
Mathejis  )  ,     c'eft  -  à  -  dire  >     Compendium 
Mathefeos;  )  le  P.  Prefiet ,  Elémens  de  Ma- 
thématique y  1.  vol;  in-4*>  \)  Bdidor  (  Cours 
de    Mathématique  9    in -4^  5  )     Herfleinjidn 
(  Nouveau  cours  de  Mathématique  contenant 
çlufîeurs    Traités   compofés  pour  Tinftruc- 
rion  des   Officiers  d^ Artillerie  9  &ç.    t.  vol. 
in-4**  \  )  Wolf  {EUrrunta  Mathefeos  univer- 
yi ,  Ç   vol  in-4^  î  )     Weidler  (  Tnflitutlones 
MathematUœ  i  voL  in-S®.  )  TÀbbé  Dcidier 
.(  Elemens  généraux  des  Mathématiques.)  (Il  a 
compofé  outre  cela  un  .Cours  en  plufieurs 
vol.  în-4^  4vjç^  des  titres  particuliers.  )  Je  r 
^citerai  enc^r  quatre  Ouvrages  pour  Tétjrfde  t 
4^  Mathématique  ^  ^  pour  Ja  fendra  plus  j 
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recomtnandable  aux  Profeflèurs  des  Clalfes 
où  on  les  enfeigne  £c  où  il  feroit  alfez  i 
fouhaiter  qu  elles  fuflcnt  traitées  avec  foin. 
Pour  le  premier  article  on  a  le  Livre  de  M» 
Tfchirnhaufen  ,  intitulé  :  Méiicina  mentis  , 
Part.  IL  &  le  V  Tome  des  Elémens  de 
Mathématique  en  latin  de  M.  Votf  Cet 
Auteur  confeiile  encore  un  Livre  de  M. 
Tschirnhaufen  écrit  en  allemand  que  je  ne 
connois  pas.  Son  titre  eft  :  IntroduSion 
folide  aux  Sciences  utiles  y  &  fur  tout  â 
la  Mathématique  &  À  la  Phyjique.  Les 
Ouvrages  où  il  s'agit  du  fécond  article» 
font  Effai  fur  rentendement  httmain  y  par 
M.  Lock^  P^ge  }o;,  &c.  &  Recherche  de  la 
vcritéduP.  MaLbranche,Liv.  FLCh,^.&c  <• 
Mathématique  uis^iverselle.  Il  femblc 
qu'on  doit  entendre  par  là  toutes  les  par- 
ties réunies  en  un  corps.  S'il  ne  s'agiflfoit  que 
AeceixelAathématiquey\e  n*en  aurois  pas  raie 
un  article  particulier.  Mais  les  Marhémati* 
ciens  ne  définidênt  pas  ainfi  la  Mfi^hémati^ 

Îue  unlverfelle,  Bartholin  donne  ce  nom  à 
'Algèbre;  Wallis hi  une  efpcce  d'Aiithmé- 
tique  mêlée  de  chifres  &  de  lettres.  D'au- 
tres entendent  pgr  Mathématique  univerfellc 
une  règle  dans  laquelle  on  enfeigne  non- 
feulement  le  calcul  des  lettres,  mais  encore 
dans  laquelle  on  démontre  moïennant  ces 
lettres  les  propriétés  générales  des  quanti- 
tés. Enfin    M.  Leibnitr  appelle  Mathémati* 
que  univerfelle^  une  (cicnce    qui  renferme 
des  règles  générales  pour  meCurer  tout  ce 
qui  eftmcnfurable.  (  Acta  eruditor.  an.  169  c 
pag.  445.  )  Sur  ce  pied  là  ,  la  Matl^matique 
univcrfelle  n'eft  encore  qu'ébauchée. 
MATIERE.  Subftance  impénétrable,  divifible» 
paffive,  étendue  en    longueur,  la.rgeur   & 
épaitTcur   ou  profondeur.  La  Matière  étant 
confiderée  en  général ,  eft  toujours  la  même  * 
dans  les   difFcrens  mouvemens,  configura- 
tions &  changemens^  étant  fufccptible  de 
toutes  fortes  déforme;  de  fe  mouvoir  dans 
toutes   fortes   de  direâions    &  félon  tous- 
les  dégrés  de  viteflc  quelconque.  La;quan- 
tité  de    Matière    contenue   dans  un  corps 
s'cftime  par  fon  volume  &  fa  denfité.  Ua 
corps  deux  fois  plus  den(jp  &  qui  occupe  un 
cfpacc  deux  fois  plus  grand  que  celui  d'un 
autre  corps,  a  quatre  fois  plus  de  Matière 
que  le  dernier.  Cette  quantité  de  Matière 
fe  découvre  beaucoup  mieux  par  le  poids 
qne  par  tout  autre  nioïeni  car  cette  qiian- 
titc  eft  toujours  proportionnelle  au  poids  , 
ainfi  que  Newton    Ta    démontré    par    un 
grand  nombre  d  obfervations  exaûcs  fur  les 
pendules.  Le  mot  de  Matière  étani  aujour- 
d'hui fynonyme  à  celui  de  corps,  je  rcn* 
voie  à  rariiclcde  CORPS  pour  favoir  en 
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quoi  confiftc  Tcffcncc  de  la  Matière.  On 
trouvera  U  le  détail  que  peut  ou  doir  com- 
porter k  connoifTance  de  cette  fubftance. 

Matière  subtile.  ^r(/ifo/<  entcndoit  par  ce 
terme  une  matière  étherée ,  un  feu  répandu 
dans  Tair.  De/cartes  appelle  ainfi  des  glo- 
'buies  durs  &  imperceptibles  donc  il  rem- 
plit tout  Tu  nivers.  hifslcwton  entend  parla 
«n  fluide  aûif,  infiniment  fubtil,  c'eft-à- 
dire  l'ciher  répandu  dans  les  cieux  &  fur 
la  terre  par  fon  élafticité,  &  traverfant  li- 
brement les  pores  de  tous  les  corps.  Ceft 
la  définition  qu'adoptent  aujourd'hui  les 
Phyficicns.  En  effet ,  il  eft  difficile  de  re- 
jetter  la  Maeierc  fubtiU  dans  ce  fens.  Elle 
le  manifcfte  avec  trop  d'évidence.  La  lu- 
mière en  eft  bien  une,  je  veux  dire  que  c'cft 
une  Matière  beaucoup  plus  déliée  que  l'air, 
puifoue  nous  voïons  qu'elle  pénétre  le  ver- 
re  ,  le  criftal ,  le  diamant ,  &c.  U  où  l'air 
ne  peut  paflèr«  Aufli  les  Phvficiens  en  font 
un  graad  ufase ,  pour  rendre  raifon  de  la 
plupart  des  pnénomenes.  Les  uns  lui  attri- 
buent la  congélation  ,  (  f^oîei  CONGELA- 
TION) les  autres  la  caufe  de  l'élafticité  des 
corps.  (  f^oïei  ELASTICITE'.  )  Ceux-ci  en 
font  dépendre  la  caufe  de  la  péfanteur, 
(  roïer  PESANTEUR  )  Se  ceux-là  celle  des 
effets  de  l'éleftricité.  (  rolez  ELECTRICI- 
TES }  Enfin  ,  la  Matière  fubjliU  entre  dans 
l'explication  de  prefque  tous  les  phénomè- 
nes de  la  nature  ;  &  il  eft  bien  difficile  de 
la  dépouiller  de  ce  glorieux  avantage. 

MATURE.  L'art  de  mater  les  Vaiffeaux. 
Ceft  la  définition  que  comporte  le  défini. 
Cependant  depuis  que  la  théorie  de  la  Mâ- 
ture a  été  développée  par  les  Mathémati- 
ciens, cet  art  emporte  avec  lui  l'arrimage 
&  la  connoiflfànce  générale  des  mouvemens 
verticaux  du  Navire.  Pour  ne  pas  anticiper 
furie  progrès  delà  M^///r^,  tenons-nous  en 
à  cette  définition  ,  te  examinons  ce  qui  fait 
l'objet  de  cet  art ,  tel  qu'on  l'a  d'abord  con- 
£deré  &  tçl  que  nous  Tavons  défini.  De 
cette  façon ,  l'art  de  mater  fe  réduit  à  la 
folution  de  deux  problèmes.  Le  premier  eft 
la  pofition  des  mats  fur  le  Vaiftèau.  Le  fé- 
cond confifte  â«  déterminer  la  hauteur  de 
ces  mâts.  Ces  problèmes  feront  le  fujet  de 
deux  articles. 

1.  Déterminer  la  pofition  du  mât  fur  le  Vaif- 
feau,  c'eft  limiter  le  point  où  les  impul- 
fions  de  l'eau  fur  fa  furface  font  en  équili- 
bre dans  toutes  les  routes  >  c'eft-â-dire  dans 
toures  les  dérives.  Par  ce  moïen  la  réfiftance 
de  l'eau  eft  toujours  en  éauilibre  fur  le  mât 
placé  d  ce  point ,  &  le  fiUage  n'eft  pas  al- 
téré. Dans  toute  autre  fituation  la  réfiftance 
de  l'eau  plus  grande  d'un  coté  que  de  Tau- 
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tre^  feroit  piroueter  lé  VaifTeau  autour  de 
la  ligne  de  l'effort  du  vent  par  la  direâion 
du  mât.  Il  eft  vrai  qn'on  peut  rétablir  réé- 
quilibre par  le  gouvernail,  l'effort  de  l'ea» 
contre  cet  aviron  contrebalançant  la  rcfif* 
tance  trot>  grande ,  foit  du  coté  de  la  proue 
ou  de  celui  de  la  poupe.  Mais  il  eft  vrai 
aufli  que  ce  fecours  eft  nuifible  au  fillage 
du  Navire.  Car  la  force  du  vent  aïant  à 

1  vaincre  la  réfifbnce  du  gouvernail ,  ne  fera 
pas  emploïée  toute  entière  à  faire  avancer 
le  Vaifleau.  Le  mât  doit  donc  être  planié 
dans  Taxe  de  4a4:efiftance  moïenne  de  l'eau 
contre  le  Navire.  Il  faut  par  conféquent 
connoître  cet  axe ,  &  la  chofe  n'eft  guéres- 
poffible }  la  figure  du  Vaiflfean  étant  entiè- 
rement mécanique.  Auffi  dans  la  pratique 
on  fuppofe  que  cet  axe  fe  trouve  à  peu  près 
au  milieu  du  Navire  &  on  y  élevé  le  mât.- 
Afin  de  faciliter  cette  pratique  ,  M.  Bernoulli 
aïant  fuppofé  la  courbe  du  Vaifleau  connue», 
a  détermmé  géométriquement  raxe  de  la 
réfiftance  moienne.  Pour  moi  qui  ai  tou- 
jours penfé  que  la  connoiflànce  de  l'axe 
de  la  réfiftance  moïenne  ,  qui  dépend 
de  celle  des  efforts  de  l'eau  fur  ta  ca- 
rène du  Vaiffeau ,  étoit  abfolument  ef- 
fentielle ,  non  -  feulement  pour  la  Mâture  y 
mais  encore  pour  la  théorie  générale  du 
mouvement  du  Navire  ,  j^ai  ptopofé  aa*- 
trefois  un  moïen  pour  la  déterminer ,  quel- 
que irréguliere  que  foit  la  carène.  Ma 
méthode  eft  fondée  fur  plufieurs  expérien- 
ces que  je  voudrôis  qu'on  tît  fur  le  Vait- 
feau  même.  S'il  ne  s'agiflbit  point  ici  d'une 

V  invention  qui  m'appartient  \  je  la  ferois- 
connoître  clans  cet  Ouvrage  en  faveur  des 
grands  avantages  dont  je  la  crois  fufceptible. 
Mais  ce  n'eft  point  à  moi  à  apprétier  mes 
découvertes ,  déjà  foumifes  au  tribunal  du 
Public  ,  pour  les  lui  préfenter  dans  un  plus 
grand  jour.  Je  àois  me  borner  à  citer  le  Trai- 
té où  on  la  trouve ,  Nouvelle  théorie  M  la 
Manœuvre  des  f^aiffeaux  a  la  portée  des  Pi" 
lotts ,  Ch.  VL 
j.  Le  fécond  problème  de  la  Mâture  a  pouf 
objet  la  hauteur  des  mâts.  Il  a  exercé  &  les 
anciens  &  les  nouveaux  Mathématiciens.. 
Pour  le  réfoudre,  il  faut  d'abord  fixer  le 
point  d'appui  du  mât.  Cela  connu ,  fa  hau- 
teur eft  trouvée.  Auflî  s*eft-on  attaché  de- 
puis long- rems  à  déterminer  ce  point  d'appui. 
Arifiote^  c'cftà-dirc,  le  premier  ouï  y^a 
fait  attention ,  le  place  an  pied  du  tnâr. 
Selon  Baldus  ,  Arifiott  fe  trompe.  Si  le  pied 
du  mât  eft  l'hypomoclion  de  ce .  levier  j  le 
mât  doit  caflcr ,  dit- il  â  cet  endroit  ,^  ou  le 
Navire  doir  faire  capot.  Cela  paroît  bien 
fondé.  Le  mât  ne  tendant  qu'à  décrire  un 
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4irc  &  à  ùàrc  inclinée  le  Vaiflcau  ;  il  eft  cer- 
tain que  oa  il  inclinera»  tant  que  le  vent 
fera  effort  fur  les  voiles ,  ou  le  naâr  fe  rom- 
pra :  il  n/y  a  point  de  milieu.  Cette  vérité 
reconnue  ,  BaUus  penfe  que  le  mât  forme 
un  levier  angulaire  avec  la  contre-quille , 
•dont  le  point  d'appui  eft  dans  langle.  De 
'  façon  que  la  force  du  mat  n'augmente  que 
proportionnellement  à  l'excès  de  la  longueur 
<lu  mât  fur  la  demi-longueur  de  la  contre- 
quille»  &  nouen  raifon  de  fa  hauteur. 

Ceuic  qui  font  venus  après  Ba/4us  »  ont 
prétendu  que  le  mât  ne  devoit  point  être 
regardé  comnie  un  levier  »  par  la  raifon 
qu'en  tout  levier  le  point  d*appui  doit  être 
iufe ,  &  ^ue  dans  le  mat  il  ne  peut  y  avoir 
de  tel  iy>int>  puifque  tout  fe  meut.  Ce  fen- 
timent  ne  conduifoit  à  rien.  Il  reftoit  à 
-expliquer  ïcfStx  de  k  fiauteur  du  mât  fur  le 
mouvement  du  Vaiflèau.  Quelques-uns 
croïoienr  que  foniillage  ne  s'acceleroit  point  ' 
lorfqu 'on  jdonnoit  plus  de  hauteur  à  la  vergue 
ou  au  mity  quelle  que  fût  la  longueur  du  bras 
de  levier  par  lequel  le  vent  agit.  On  voit 
Ici  des  gens  qui  tachent  de  fe  fauver  d'une 
difficulté  fans  vouloir  y  toucher.  Pour  faire 
^oir  la  futilité  de  cette  folution  ,  on  répon- 
dit que  le  mouvement  du  mât  étant  circu- 
laire »  ne  pouvoir  rien  produire  fur  le  (illage 
du  Navire ,  Ôc  qi^e  fon  aâion  n'avoir  des 
droits  que  fur  fon  tanj^age  &  fa  tourmente. 
Le  P.  Fournier  a  confirmé  cette  vérité  par 
«ne  expérience  :  c'eft  qu'on  tire  plus  aifé- 
ment  des  barques  le  long  d'une  rivière, 
lorfque  la  corde  »  par  laquelle  on  fait  effort, 
^ft  attachée  au  pied  du  mât  »  (^ue  lorfqu'elle 
i'eft  â  un  point  plus  élevé.  Laiifant  la  diffi- 
culté du  point  d'appui ,  il  fe  contente  de 
rendre  raifon  de  yaâion  du  vent  fur  le  mât. 
Le  mât  »  dit-il ,  lorfque  le  vent  agit ,  ne 
peut  incliner  étant  attaché  fottement  au 
Navire ,  &  il  ne  rend  qu  a  le  foulever  &  â 
l'entraîner  après  lui.  Par-Iâ  le  iillaee  du  Vaif 
feau  augmente  ou  diminue  félon  que  le 
VMLt  eft  plus  ou  moin^  attaché ,  &.  que  le 
^ent  eft  plus  ou  moins  rapide. 

Après  routes  ces  recherches  »  qui  n'étoient 

3ue  des  tentatives  pour  déterminer  la  hauteur 
es  mâts,  un  Membre  célèbre  de  l'Académie 
ftoïale  des  Sciences (  M.  Bouguer  )  ,a  rema- 
nié de  nouveau  cette  queftion  ,  qu'il  a  con- 
£derée  fous  un  point  de  vue  tout  différent. 
Aïant  d/ftingué  deux  états  dans  le  mouve- 
ment du  VailTcau,  l'un  horifontal  l'autre vcr- 
cical,  il  a  admis  dans  le  premier  le  centre 
de  la  terre  comme  Vhypomoclion  du  mât,  le 
fardeau  &  la  puiflànce  étant  fenfîblement  à 
isn  mème^point  ;  &  le  centre  de  gravité  du 

Wùftaw  icdc?ienr  dms  le  fécond  >  je  veux 
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dire,  dans  le  cas  du  tangage&  du  roulis.  (  Un 
appelle  Tangage  Iç  balancement  de  proue 
à  poupe  ,  félon  la  longueur  du  vaifleau,  ôc 
Roulis  fon  balancement  fuivant  lalargeur,) 
parce  qu'une  puiflance  tend  d^autant  plus 
a  faire  incliner  un  corps  qu'elle  eft  plus 
éloignée,  félon  M.  Bouguer  y  de  fon  centre 
de  gravité.  Pendant  donc  que  le  vent  tra- 
vaille à  faire  plonger  la  proue  du  Navire 
♦par  le  mât  dont  le  point  d'appui  eft  aâuel- 
.  lemcnt  le  centre  de  gravité ,  l'impulfion  de 
de  l'eau  fur  la  proue  s'oppofe  à  cet  effort , 
&  elle  le  contrebalance.  Ainfi  elle  travaille 
à  foulever  le  Navire  y  tandis  que  le  vent 
tend  â  le  faire  caler.  Ces  deux  forces  fe 
Hécompofent  en  une,  &  c'eft  à  cette  troi- 
fiéme;  effet  des  deux  autres  »  que  le  Vaifleau 
'eft  en  proïe.  . 

Or  fuivant  que  celle-ci  agit  fur  le  Navire 
cette  maflc  doit  prendre  différentes  firua- 
tions.  Lorfque  fa  vitcflc  eft  uniforme ,  cette 
force  agit  conftamment ,  &  fi  elle  eft  mal 
dirigée  par  la  difpofirion  de  la  Mature  »  il 
eft  certain  que  la  haureur  des  mars  eft  mal 
déterminée.  Pour  concevoir  comment  la 
force  compofée  agit  fur  le  Vaifleau  ,  il  fauc 
faire  attention  que  la  direélion  de  la  force 
du  vent  eft  parallèle  â  la  quille,  &  que 
celle  de  la  refiflance  de  l'eau  eft  perpendi- 
culaire â  la  proue.  Ces  deux  dire<Slion5»  étant 
prolongées  ,  fe  rencontrent  &  fe  décompo- 
fenr.  La  force  qui  refulte  de  cette  décom- 
pofition ,  tombe  en  ouelaue  façon  du  côté 
de  la  proue  ou  du  coté  ae  la  poupe ,  fui- 
vant que  la  décompofition  fe  rait  â  tel  ou 
te.l  point.  Ce  point  dépend  de  la  hauteur 
de  la  direâion  du  venr.  Ainfî  il  eft  queftion 
de  déterminer  cette  hauteur  â  un  tel  point 

aue  la  force  compofée  fouleve  le  Vaiftèan 
e  la  façon  la  moins  défavantageufe.  C'eft 
là  en  quoi  confifte  l'art  de  découvrir  quelle 
doit  être  la  hauteur  des  macs.  Mais  la  façon 
la  moins  défavantageufe  de  foulever  un  corps;^ 
eft  de  le  prendre  par  fon  centre  de  gravité  » 
afin  qu'il  ne  perde  pas  fon  parallelifme.  Une 
bonne  Mature  doit  donc  faire  foulever  le 
Vaiffeau  par  fon  centre  de  gravité  ,  fans  cela 
il  inclineroit  ou  du  côté  de  la  proue ,  ou 
du  côté  de  la  poupe  :  ce  qui  ieroit  très- 
dangereux. 

Telle  eft  la  fubftance  delà  théorie  de  U 
Mature  de  M.  Bouguer ^  qu'on  trouve  dans 
fon  Traite  de  la  mature  .^  quia  remporté  le 
Prix  de  l'Académie  Roïale  des  Sciences  en 
1717,  &  que  j'ai  dépouillé  dans  un  de 
mes  Ouvrages  intitulé  :  La  Mature  difcutie 
&  Joumife  à  de  nouvelles  loix.  Quelques 
réflexions  que  j'ai  faites  fur  cette  théorie , 
ont  donné  l'être  à  une  nouvelle  ,  dont  les 
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principes  ont  été  cxpofc^  dans  Touvragc  que 
je  viens  de  citer.  Je  vais  en  donner  une 
id^c  fans  entrer  en  aucune  façon  dans  la 
difcuflion  polémique  qu'elle  a  occafionncc 

Pour  en  connoître  le  dérail  il  faut  lirei^  la 
page  174  &  fuivanicsde  ma  Nouv^lie  Théo- 
rie de  la  Manœuvre  des  f^aijfeaiix  à  la  portée 
des  Pilotes.  ***.  Les  deux  Notes  de  M. 
Bouguer  i  ce  fujet ,  dans  fon  Traité  du  Na- 
vires 3®  la  Lettre  de  M.  DeGenfane'ivft- 
rée  dans  le  Mercure  de  Juillet  1746  \  4**  ma 
Réponfe  à  cette  Lettre  dans  le  Mercure  de 
Novembre;  5**  la  féconde  Réponfe  de  M. 
Bouguer  fur  la  Mature  9  &c.  dans  le  Mercure 
de  Janvier  1747.  6^  lAa  Mature  di/cutée  & 
foumife  à  de  nouvelles- loix. 

On  a  vu  ci-devant  que  la  hauteur  des 
mâts  dépendoit  de  laconnoiifance  du  point 
d'appui.  Selon  moi,  ce  point  cft  un  centre 
de  rotation  &  un  centre  ^0/2/^/2^ ,  c*eft-à- 
dire  libre  »  qui  varie  fuivant  les  différentes 
circonftances ,  Se  qu'il  n'eft  point  en  notre 
pouvoir  de  fixer.  Cette  vérité  paroît  dans 
xmxt  fon  jour,  quand  on  fait  attention  que 
le  mât  ne  peut  faire  incliner  le  Vaiflfeau  fans 
le  foulever ,  &  que  plus  il  réfiile  à  ce  fou- 
levement  moins  i'inclinaifon  eft  grande.  En 
mème-tcms  que  le  mât  décrit  un  arc  en 
avant ,  le  Navire  en  décrit  un  en  fens  con- 
traire. Ces  deux  arcs  ont  pour  raïon  un  cen- 
tre commun ,  &  ce  centre  doit  être  eflcn- 
tiellement  fixe.  Pour  déterminer  le  centre 
de  rotation  ,  il  faudroit  connoître  la  gran- 
deur de  ces  arcs  &  mener  de  leur  extrémité 
une  li^^ne  qui  couperoit  le  mât  au  point 
d'appui.  M.  BernoulU  démontre  dans  un 
cas  femblable,  que  le  point  d'appui  d'un 
(yftcme  de  plufîeurs  corps  cft  un  centre 
iponrané  de  rotation.  Et  voici  le  raifonne- 
mcnt  de  ce  grand  homme.  Ou  la  force  mo- 
trice pafle  par  le  centre  de  gravité  du  fyftê- 
me ,  ou  elle  n'y  pafle  pas.  Si  elle  pafle  par 
ce  centre  ,  il  eft  évident  que  Je  fyftcme  (cra 
mû  félon  une  direûion  parallèle  à  celle  de 
la  force  motrice  ;  parce  qu'elle  ne  lui  op- 
pofe  d'autre  réfiftance  que  celle  qu*il  peut 
Faire  par  fa  mafle.  Le  cas  cft  différent  (î  elle 
n'y  pafle  pas. 

Afin  de  développer  ce  fécond  cas,  M.  Ber- 
noulli  fuppofe  que  la  puiflance,  qui  doit 
faire  mouvoir  le  fyftcme  félon  une  direc- 
tion oblique,  agit  fur  un  levier  perpendi 
culaire  à  un  plan  horifontal  qu'on  imagine 
divifer  en  deux  le  fyftcme  par  le  centre  de 

firavité.  Il  applique  enfuite  la  puiflance  à 
extrémité  du  levier  ,  &  la  prend  pour  l'hy- 
pomoclion  à  l'égard  de  quelqu'autre  qui  doit 
agir  a  un  autre  endroit  du  levier.  Or  il  eft 
clair  que  fiie  fyftême  incline,  l'autre  puif- 
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fance  ne  peut  pas  pafler  par  le  centre  de 
gravité,  par  le  pretnier  principe  ci  devant 
pofé.  Donc  elle  doit  être  appliquée  à  un 
autre  point  hors  de  ce  centre.  Donc  le  point 
d*appui  d'un  levier  par  lequel  on  fait  in- 
cliner un  fyftème  de  plufleurs  corps ,  n'eft 
point  au  centre  de  gravité  de  ce  lyftcme  ; 
mais  à  un-centre  fpontané  de  rotation.  C'eft 
cette  théorie  que  j'applique  au  tangage  du 
Navire.  Celui-ci  repréfentc  &  eft  véritable- 
ment un  fvftème  de  plufieurs  corps ,  &  le 
mât  eft  le  levier.  Le  Public  ^  inftruit  que 
M.  BernoulU  a  approuvé  cetre  application 
&  qu'il  étoit  de  mon  fentiment»  J'ai  pu- 
blié dans  la  Mature  difcutée^ ,  &c.  la  Lettre 
que  ce  grand  homme  me  fit  l'honneur  de 
m'écrire  fans  le  faite  connoître.  {\^.Bouguer 
a  répondu  en  quelque  façon  à  cette  Lettre 
dans  les  Mémoires  de  C Académie  de  I74f  •  ) 
Je  démontre  cette  vérité  d'une  autre  fa- 
çon. A  certe  fin ,  je  divife  la  mafle  du 
Navire  en  de  petites  parties  .M,. N,  P, 
Q  ,  R ,  S ,  &c.  &  j'exprime  par  D  ,  E  ,  F, 
G,  H,  I3  K,  &c.  leur diftance particulière 
au  centre  de  gravité.  L'énergie  de  ces  par- 
ties ,  ou  Teffort  r^vec  lequel  elles  perfiftent 
dans  leur  état  de  parallelifme ,  fera  donc 
(  en  nommant  S  la  lomme  de  tous  les  corps) 
S(MxD,-hNxE,-h  PkF,-4-QxG, 
&c.  )  Cela  pofé ,  je  nomme  /  la  puiflascc 
qui  agit  pour  mettre  le  corps  en  mou- 
vement ;  a  le  bras  du  levier  par  lequel  elle 
exerce  fon  effort  ;  x  la  diftance  du  centre 
de  gravité  au  centre  du  mouvement  qui  fera 
égale  â  o,  s'il  n'y  en  a  point,  &  égale  â 
goelquechofe  s'il  y  en  a  une.  Puifque  la  ré- 
nftance  qu'oppofe  la  maffe  eft  S  (  M  x  D  , 
-♦-  N  X  E  ,  -f-  P  X  F,  -4-  Q  xG,  -I-  &c.  ) 
=  S  X  X.  On  aura  donc-  dans  l'état  d'équili- 

bre/a  =  Sxjc,  =  ^  =^^*  Ce  qui  fait 

voir  qiie;t^  bien  loin  d'être  =  o  égale  l'effort 
de  la  puiffance  divifée  par  la  lomme  des 
corps.  Et  fi  S  ==/»  on  aura  «^  =  ^\ 

Aïant  démontre  que  le  point  d'appui  du  aoât 
dans  le  cas  du  tangage,  cft  un  centre  fpontané 
de  rotation ,  je  fais  voir  que  ce  centre  «ft 
le  même  que  celui  d'ofcillation  ,  comme  M. 
BernoulU  la  démontré  dans  le  IV  Tome 
de  fes  Œuvres.  (  Btrnoulli  Opéra ,  Tom.  IV. 
pag.  270.  Voïez  auffi  La  Mâture  difcutée  & 
foumife  à  de  nouvelles  loix  9  page  51*)  Ea 
effet ,  la  rotation  eft  une  demi  ofcillation  î 
&  pour  l'achever.,  il  n'eft  pas  néceffairc  que 
le  centre  change.  De  ces  vérités,  fe  dédîiis 
toute  ma  théorie  de  la  Mature. 

1®.  Les  ofcillations  du  Navire  font  en 
raifon  des  racines  du  vent  (  en  fuppofant 
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que  le  ccnrrc  de  rotaiion  ne  change  point  )  ; 
i*' comme  celle  des  longueurs-,  ^^  en  rai- 
fon  inverfe  des  mafles.  Ec  enfin  lorfquc 
coures  cps  chofcs  varieront ,  le  notnbre  des 
ofcillations  fera  en  raifon  compofce  de  la 
raifon  dircftc  des  racines  des  longueurs  ,  de 
l'inverfe  des  mafles  &  de  celle  des  racines 
du  vent.  Jufqu'ici  le  centre  de  cotation  eft 
fuppofé  fijce.  Quand  le  vent  augmente  ,  cet 
accroiflement  de  force  imprime  à  chaque 
petite  maCfe  du  Navire  un  dégiâ  de  viteue  j 
&  par  conféquent  leur  diftancc  au  centre 
de  mouvement,  qui  eft  toujours  propor- 
tionnelle à  ces  viteflcsjdoit  être  plus  grande. 
ï>onc  le  centre  de  rotation  eft  plus  élevé  & 
le  pendule  eft  plus  court.  Mais  puifqu'il  eft 
plus  court ,  &  que  cette  diminution  croît 
en  même  raifon  que  l'augmentation  du  vent, 
il  eft  évident  que  le  nombre  des  ofcilla- 
tions augmentera  en  raifon  des  racines  des 
deux  longueurs ,  c'eft-à-dire  ,  dans  ce  cas , 
en  raifon  des  racines  des  efforts  du  vent, 
ces  longueurs  étant  ici  en  raifon  de  la  force 
du  vent.  Toute  cette  théorie  étant  appliquée 
â  la  difpofition  de  la  charge  du  Navire, 
fournit  â  cet  égard  plufieurs  connoiffances 
utiles ,  dont  voici  un  échantillon  qui  termi- 
nera cette  aitalyfe. 

i^.  Plus  un  Navire  cjl  lons^ ,  plus  il  tft 
pcfant  de  voiles.  (  En  fuppofant  la  charge 
coujours  également  diftribuee  )• 

•  z^..  Plus  le  centre  de  gravité  du  Vaijfeau 
tfi  élevl ,  plus  il  plie  fous  les  voiles.  Moins  il 
ejl  élevé  9  plus  il  tourmente. 

}C.  Plus  un  Navire  eft  chargé  ^  plus  il  e(l 
péfant  de  voil{S  ,  en  raifon  des  racines  des 
maffes. 

4®.  Plus  le  vent  e/l  violent  5  plus  le  Faif 
feau  plie  fous  Us  voiles  ,  en  raifon  des  racines 

de  laforcedu  vent &c.  (  VoiczLa  Mature 

difcutée  &Jbumi/i  à  de  nouveUesdoix), 

Avant  que  d'expofer  ma  théorie  ,  j'aurois 
dû  faire  mention  de  deux  Ouvrages  fur  la 
Mature ,  dont  l'un  eft  intitulé  :  Meditationes 
fuper probUmate nautico deimplantatione  Ma- 
iorum  &  l'autre.  De  la  Mâture  des  Vaiffeaux  ; 
mais  comme  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  folu- 
tion  du  problême  pur  &  (impie  de  la  Mâ- 
ture^ je  n'ai  pas  cru  devoir  m'y  arrêter.  Dans 
le  premier,  qui  renferme  de  très  belles  cho- 
fes ,  l'Auteur  s'eft  borné  à  refoudre  les  deux 

Î|ueftionsde  la  pofition  du  mât  fur  le  Vaif 
eau  &  de  fa  hauteur.  Dans  ce  dernier  cas, 
il  prétend  que  plus  le  mât  eft  long  plus  le 
Navire  incline  \  &  il  n'eft  attentif  qu  omet- 
tre en  équilibre  TefiFort  du  vent  fur  les  voi- 
les &  la  pouflee  verticale  de  l'eau  >  afin 
d'éviter  une  inclinaifon  funefte.  L'Auteur 
du  fécond  Traité  a  obfervé  que  |  lus  le  mât 
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eft  long  plu5  il  peut  porter  de  voiles ,  &  que 
par  conféque.nt  plus  grand  eft  fon  efForr. 
Sans  s'arrêter  a  la  longueur  du  mât,  il  ne 
conudere  que  la  furface  des  voiles  qu'il 
peut  donner  &  leftbrt  dg  vent  fur.  elles. 
Ainfi  il  exaniine  l'effort  abfolu  du  vent  par 
rapport  à  l'inçlinaifon  du  Navire.  Voilà  quel 
cû  le  point  de  vue  général  des  Auteurs  ano- 
nymes des  Ouvrages  ci-devani  cités,  &  qui 
ont  eu  untfccf^zVpoutle  prix  de  l'Académie  de 
1717.  A  l'égard  des  règles  que  les  Cpnftruc- 
teurs  fuivenr  mécaniquement  pour* la  hau- 
teurs des  mâts ,  Aubin  en  a  rendu  compte 
dans  fon  Diclionnaire  de  Marine  ,  &  je  les 
ai  expo  fées  dans  mon  Idée  deTétof  d'arme^^^ 
ment  des  Vaiffeaux ,  imprimée  à  la  fin  de 
VArt  de  mefurer  fur  mer  le  Jillap  du  Faif 
feau. 

MAX 

MAXIMUM  &  MINIMUM,  Les  Géomètres 
appellent  ainfi  l'art  de  trouver  dans  la  Géomé- 
trie fublinie,U  plus  grande  quantité  &  la  moin* 
dre quantité,  c'eft-à-dire,  Fartde  trouver  la 
plus  grande  &  ta  moindre  ordonnée  d'une 
courbe  qui  peut  repréfenter  telle  quantité 
qu'on  veut.  Une  quantité  eft  la  plus  gran- 
de ,  ou  en  langage  de  Géomètre  ,  eft  un 
Maximum  ,  lorfqu'elle  eft  parvenue  en 
ccoiflànt  au  point  au-delà  duquel  elle  com- 
mence à  décroître  ou  à  diminuer.  Au  con- 
traire elle  eft  un  Minimum ,  lorfqu'en  dé- 
croifiant  elle  eft  parvenue  à  un  point  oà 
elle  commence  à  croître.  Pour  rendre  .cela 
feiifible  exprimons  une  qu^ptité  par  lor- 
donnée  AC  du  demi-cercle  BDE,  (  Plan- 
he  I  V.  Figure  ^5.)  &  faifons  croître  cette 
ordonnée  fufques  au  point  D,  où  elle  de- 
viendra raïon  :  il  eft  évident  qu'elle  ne 
pourra  pailer  ce  point  fans  décroître.  £lle 
fera  donc  un  plus  grand ,  ou  un  Maximum^ 
au  point  D« 

Pour  avoir  un  Minimum  il  faut  que  la  courbe 
ait  fa  convexité  tournée  du  côté  de  fa  tan- 
gente N  C  (  Planche  IV ^  Figure  66.  )  Si 
l'on  fait  décroîrre  l'ordonnée  A  C  jufques 
au  point  D  ,  point  de  la  tangente  de  la 
courbe,  elle  fera  alors  un  Minimum  y  c'eft- 
à-dire ,  la  moindre  qu'elle  puifle  être  y  car 
elle  croîtroit  paffé  ce  point. 

Enfin  on  didingue  les  plus  grandes  &  les 
plus  petites  ordonnées,  en  obfervant  fi  la 
différence  de  l'ordonnée  AC  eft  pofitive 
(figure  ^5.)  avant  que  le  point  A  arrive  en 

^  D ,  &  fi  elle  devient  négative  aptes  avoir 
paffé  le  point.  Dans  ce  cas  c'eft  un  Maxi-^ 
mum»  Mais  lorfque  la  différence  eft  d'a- 
bord négative  &  qu'elle  devient  pofitive, 

R  iij 
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en  confiacrant  rordonncc  comme  pofidvc, 

c'cft  un  Minimum.  i .  r-i 

Ces  vérités  clairement  conçues,  les  Oéo- 
metfcscherchent  à  déterminer  ces  ordonnées 
dans  ces  deux  <as.  Et  voilà  ce  qu  lU  appel- 
lent une  queftion  de  Maximis  &  Mmimis. 
A  cette  fin  ,  ils  confidercnt  qu  une  quantité 
qui  croît  ou  diminue  continuellement ,  ne 
peut  de  pofuivc  devenir  négative ,  ou  de 
négative  devenir  pofitive,  lans  paflcr  ou 
par  zéro  ou  par  l'infini  ;  par  zéro  en  di- 
minuant ,  &  par  rinfini  en  augmentant. 
Donc  la  différence  d'une  quantité  qui  expri- 
me un  Maximum  ou  un  Minimum  doit  être 
égalée  à  zéro  ou  à  l'infini.  Il  ne  s*agit  donc 
plus  pour  réfoudre  le  problème  des  Maximis 
&  Minimis  ,  que  d'exprimer  la  relation  des 
ordonnées  aux  abfciffes;  d'en  prendre  la 
différence,  &  d'cçalcr  cette  différence  azero. 
Ce  qui  revient  de  cette  opération  étant  ré- 
duit par  les  reclcs  prdinaires  de  rAlgebrc , 
c'eft-à-dire,  Téouation  finale  ou  dernière 
étant  dégagée ,  le  Maximum  ou  le  Mini- 
mum eft  connu.  Mais  comment  trouver  la 
relation  de  Tordonoée  à  Tabfcilfe  2  Cecifun- 
pofc  la  connoi(fance  de  la  nature  de  la 
coutbç.  Et  quand  la  courbe  n'eft  pas  connue, 
&  que  le  problème  cft  général  ou  généra- 
lement exprimé,  on  forme  de  fcs  conditions 
une  équation  qu'on  fuppofe  être  la  nature 
d'une  courbe  quelconque ,  &  on  ^  réfout  le 
problème  comme  fi  cette  courbe^  étoit  véri- 
tablement connue.  Un  exemple  général  achè- 
vera de  rendre  fenfible  toute  la  théorie  des 
Maximis  &  Minimis* 
1.  Problème  4c  Maximis.  Divifer  une  ligne 
A  B  (  Planche  IV.  Figure  67.  )  en  deux  par- 
tics  A  C  ,  C  B ,  telle  <jac  le  produit  du 
quatre  de  l'une  des  parties  A  C  par  Tautre 
CB,  foitun  Maximum.  Nommons  la  ligne 
A  B,  iz  ;  &  une  de  ces  parties  A  C ,  x  >  la 
partie  C  B  fera  a  —  x.  Or  félon  le  pro- 
blème le  quarré  de  A  C  {xx)  multiplié 
par  CB  {a — x)  doit  être  un  Maximum. 
Ix  produit  de  ces  deux  quantités  eft  ^  ^  x 
^-— X*  5  &  afin  qu'il  foit  td  au'on  le  de- 
mande, il  faut  liiivant  la  rçglc  U  diffé- 
rencier &  égaler  cette  différence  à  zéro. 
La  différence  à^  axx  —  x^  eft  laxdx 
I — ^  x'dx  (f^oïei  lâdeffus  Calcul  dif- 
férentiel â  Tarticle  de  CALCUl*),  qui 
étant  égalée  à  zéro,  donne  xaxdx — 
IX*  dx^=o.  Et  pour  que  cette  égalité  y 
loit,  on  efface  les  dx  par  tout  ou  ils  fe 
trouvent}  ce  quidonne  »4a;  — j:rA:==o. 
Fa'^fant  paflfèr  1  a  à  la  place  de  zéro ,  & 
féduifant  l'équ^tpn  par  lies  reglçs  ordinaires 


Pour  fe  conduire  dans  ce  calcul ,  pn 
imagine  une  courbe  BD  E  (Planche  I  V.  Fi- 
gure 6^.)  telle  que  la  relation  de  l'abfciilè 
BC  (  qu'on  nommera  y)  i  l'ordonnée  AC 
{x)^  foit  exprimée  par   l'équation  y  «=; 

H  X  x  ""^  x^         ,    ^  , 

—,  Ainu  il  ne  s'agît  que  de  cher- 


a  a 


cher  un  point  D  où  1  ordonnée  AC  par- 
vienne *,  &  qu'elle  y  foit  dans  fon  plus  grand 
accroiffco^nt.  Cchk^e  trouve  par  le  calcul 
préccdcnt.^Certc  courbe  fcrt  i  diftingucr  la 

Sueftion  dans  les  cas  d'un  Maximum  ou  d'un 
finîmum.  Elle  feroit  un  Minimum  fi  la 
relation  de  l'ordonnée  à  l'abfcifie  ,  ou  fi  la 
nature  de  la  courbe  étdit  telle  que  Tor-r 
donnée  augmentant  devînt  infinie,  c'eft-à-' 
dire^  que  M  D  devînt  N  E.  Or  cela  arri-r 
vera  dans  le  cas  fuivànr. 
)•  Problème  de  Minimis.  Aïant  une  ligne 
A  B  (  Planche  IV.  Figure  6S.  )  partagée  en 
trois  parties  AC,  CD,  DB,  divifer  U 
partie  C  D  du  milieu  ,  de  manière  (juc  le 
rapport  du  produit  CE  par  ££>  foit  un 
Minimum. 

Nommons  les  parties  AC,  tf;  CD,  ii 
DB  3  ^  ;  &  rinconnue  CE*.  Ainfi  A  E  = 
tf-f-*5  EB=ec  —  Xi  EDp=*— or.  Le 
rapport  de  AE  (a^x)  k'EB(c  —  x), 
c'eft-à-dire,  ac-^-cx  —  ax  —  xx^  àCfi 
xED  (b  X  —  xx)  fera  donc 
tfc-4-c*r— ax  —  xx  •    1  .    a 

r—^,  qui  poit  être  un 


XX 


Minimum. 

C'eft  pourquoi  on  prendra  la  différence 
de  ce  rapport  qu'on  égalera  à  zéro.  Cette 
différence  eft  acbx^'^^x x -^A  çx dx  — 
xx^baxdx^^xx-^ixxxdx^-^ 
XX  —  acbdx^^^x  X  d^x^ —  bc  xdx-^^ 
x^  dx-^a  bxdx^^x  xdx  —  h  dxn — xx 
-^^x*  dx%  le  tout  divifépar  le  quarré  de 
bx  —  XX  ^  p'cft-i-dir^,  par  b  x  x*  -H 
-^xbx^  -f- tf  *•  On  a  donc  cette  expreflion , 
ac  b  X"-^  xx-k^bc  xd X — xx-^baxdx — 


I   n 


xx^  bx  t  xdx — X  X 


a  c  bdx- 


'm 


X  *^.r  •— ^  ex  dx 


bx  dxx 


ixdxs   Se    cela    divifé  par 

qu'il   faut    égaler 


b'x' 


a 


tHi^x^-Hx*  qu  h  raut  égaler  a  zéro. 
Aïant  divifé  le  tout  par  ij  ix  om  ex  x — 
a  XX  —  b  xx^  1  a  ex — ae  ^=0,dont 
l'une  des  racines  refour  la  queftion.  Si  l'on 
fait  ac^=a-¥'b  y  on  aura  x^=i.b,  C*cft 
la  çonclufion  qu'en  a  tiré  M.  le  Marquis  de 
V Hôpital  dans  cette  fuppofîtion  ,  copime  il 
en  aura  déduit  une  différente  dans  routç 
autre.  La  chofe  ainfi  réfolue  ou  expofée, 
yoïons  comment  cette  opération  a  fîopDp  pB 
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On  A  vu  que  dan»  toutes  ces  queftioni , 


me,  ou  autrement  atim  *  ^.xv*w..»wv  .  .ju  w.. 

nomme  ordinairement  j^  j  a  lablciUe,  tut 
exprimée  par  cette  éauation.  Il  s'agit  donc 
d'imaginer  une  courbe  E  D  (  Planche  IV. 
Figute  6^.)  telle  que  la  relation  de  l'ordon- 
née E  N  à  l'abfçiflc  N  M ,  foit  exprimée  par 

l'équationj^= 


aac-^a  ex 


aax 


axx 


bx  —  XX 

&  de  trouver  pour  i'abfGifle  une  valeur 
N  M ,  telle  que  l'ordonnée  M  D  foit  la 
moindre  qu'il  foit  poflible*  Ceft  ce  qu'a  dé- 
terminé le  calcul  ptécédcnt.  Par  où  l'on  voit 
au'ici  l'abfciflè  croît  taadis  que  l'ordonnée 
iminuc,  au  lieu  que  dans  Je  Maximum  & 
rabfciflc  &  l'ordonnée  croiflcnt  en  mcme- 
tems.  Ceft  là  ce  qui  diftingue  d'une  façon 
bien  palpable  le  Maximum  du  Minimum. 

Maigre  mes  éclairciflemens  &  mes  efforts, 
je  fens  qu'il  refte  encore  une  objeâion  à 
réfoudre  :  c'eft  celle  qu'on  peut  faire  fur 
cette  liberté  de  faire  tourner  tantôt  la  con- 
cavité ,  tant&c  la  convexité  d'une  courbe 
vers  fes  abfciffes ,  fans  qu'aucune  rçgle  pa- 
roifïe  rautorifer*^  Pour  lever  cette  difficulté, 
je  vais  expofer  la  rqponfe  de  M.  l'Abbé 
Dcidier  que  je  crois  fatisfaifante. 

Lorfqu'en  cherchant  un  Maximum  ,  dit- 
il  ,  la  fuppofition  de  dy  =  o  ne  donne 
rien  â  connoître ,  il  faut  luppofcr  dy  =  ^ 
f  rinfini).  Car  alors  la  courte ,  dont  on  ima- 
gine que  y  eft  la  plus  grande  ordonnée,  a  fa 
convexité  tournée  vers  la  ligne  des  abfcifles, 
ou  fa  concavité.  Si  fa  concavité  eft  tournée 
vers  la  ngne  des  abfcines  B£,  le  rapport 
des  dx  aux  dy  augmente  de  B  en  O, 
&  diminue  enfuite  de  O  en  E.  Donc 
les  dy  diminuent  de  B  en  O  &  aug< 
itent  enfuite.  D'où  Ton  conclud  que  le 


mentent 


dy  correfpondant  à  la  plus  grande  ordon^ 
née  eft  égal  i  zéro.  Si  au  contraire  la  cour- 
be a  fa  convexité  tournée  vers  la  ligne  A  C 
(  Planche  VII.  Figure  69.  )  des  abfci(I^  ,  le 
rapport  des  dx  aux  dy  diminue  de  A  en 
P  &  augmente  de  P  en  C.  Donc  les  dy 
augmentent  de  A  en  P ,  &  diminuent  de 
P  en  C;  S!  le  ^ y  correfpondant  à  la  plus 
grande  ordonnée  eft  égal  à  l'infini  par  rap- 
port iidx.  Or  comme  il  n'eft  pas  neceffaire 
de  décrire  la  courbe ,  dont  on  fuppofe  que 
la.  plus  grande  quantité  y  qu'on  cherche 
eft  une  ordonnée  >  &  qu'on  ne  fait  pas  fi 
elle  a  fa  concavité  tournée  vers  la  ligne  des 
abfciffes  >  ou  fa  convexité ,  on  fuppofe^ 
^  y  =^  00,  lorfque</y  ss=  o  ne  fait  rien  con- 
noître. 
De  même  lorfqu'en  cherchant  un  Mini'' 
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mum  %  la  fupfofîtion  de  </^  «=  ©o  ne  fait 
rien  connoître  ^  il  faut  fuppofcr  dy^s:=o\ 
caria  courbe^  dont  on  imagine  que j^  eft  une 
ordonnée,  a  fa  convexité  ou  fa  concavité 
vers  la  ligne  des  abfcifles.  Si  elle  afacon- 
cavité  tournée  vers  la  ligne  des  abfcifles 
R  T ,  le  rapport  des  d  x  aux  dy  diminue 
de  R  en  S ,  &  augmente  de  S  en  T*  Par 
conféquent  les  dy  augmentent  de  R  en  S, 
&  diminuent  de  S  en  T.  Donc  \t  dy  cor- 
refpondant. à  la  moindre  ordonnée  B  S  eft 
d  y  5=  ûo  <  Mais  fi  la  courbe  a  fa  convexité 
rotirnéc  vers  la  ligne  des  abfcifles  NC, 
(  Planche  IV.  JFigurc  66.  )  le  rapport  des  dx 
aux  dy  augmente  de  N  en  M,  &  diminue 
de  M  en  C.  Donc  les  dy  diminuent  de 
N  en  M ,  &  augmentent  de  M  en  C ,  &  le 
dy  correfpondant  à  la  moindre  ordonnée 
M  D  eft  dy^=^o*  Ain  fi  lorf^ue  la  courbe 
dont  on  fuppofe  que  y  eft  la  moindre  or- 
donnée ,  n'eft  pas  connue,  fi  la  fuppofition 
de  dy  =  00  ne  donne  rien  ,  il  faut  fuppo- 
fer  ^^=0.  (  Voui^  le  Calcul  difftrtntià  & 
intégral ,  &c.  par  M.  l'Abbé  Dcidier  ). 

On  doit  à  M.  Fermât  la  Méthode  des 
Maximis  &  Minimis.  Cette  Méthode  a 
été  enfuite  examinée  &  publiée  par  M.  Lcilh- 
nit[  dans  les  Acla  eruditorum^  an.  1 684.  paee 
4(77.  'MM.  Bernoulli ,  frères ,  l'aïant  enfin 
perfeûi#nnée  (  Foïei  les  ABes  de  Leipjic  de 
différentes  années,  fur-tout  Tannée  1(^97), 
M.  le  Marquis  de  ÏHôpital  la  développée 
très  clairement  dans  fon  Analyfe  des  infini" 
ment  petits ,  SeU.  IIL 

Les  Géomètres  qui  ont  écrit  fur  le  calcul 
diflerenticl ,  ont  traité  la  queftion  des  Maxi' 
mis  ÔC  Minimis»  Si  l'on  veut  connoître  les 
Auteurs  fur  cette  queftion  ,  c'eft  à  l'article 
'  Calcul  difff.rejttiel  qu'il  faut  recourir. 
Je  préviens  feulement  qu'on  trouve  dans 
le  iràiti  des  fluxions  de  M.  Maclaurin  » 
une  belle  expofition  &  une  théorie^  bien 
profonde  de  cette  méthode.  (  Vaic^  les  deux 
Tomes. } 
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MECANIQUE.  C'eft  la  Science  qui  apprend 
par  quels  moïens  on  peut  augmenter  l'efForc 
d'une  puiflànce.  Elle  enfeigne  donc  les  loix 
du  mouvement ,  les  effets  des  puiflànces  ou 
des  forces  mouvantes ,  en  tant  qu'elles  font 
appliquées  à  des  machines.  On  appelle 
Puijfancc  ou  Force  mouvante  l'aâion  d'une 
caufe  qui  tend  i  mouvoir  ui*  corps.  Quoi- 
que cette  fcience ,  foit,  comme  on  voit ,  très- 
étc^due,  &  que  fa  théorie  dépende  de 
celle  du  mouvement  des  machines  fimples 
telles  que  te  léviei^,  le  coin  s  la  vis  ,  le  plan 
incliné ,  &c.  cependant  voici  â  quoi    elle 


> 
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fc  rcdait  ,  &  quels  en  font  les  principes  gc-l 

néraux.  .     ,  -      ,. 

I.  Si  deux  puiflTances  exprimées  par  des  li- 
gnes BC,  DC  (Planche  XL.  Figure  70.) 
agiflènt  cnfemblc' fur  un  corps  C,  pour  le 
pouflcr  dans  leur  direftion  B  C  E ,  DGF, 
elles  lui  feront  parcourir  la  diagonale  C  G 
d'un  parallelograme  E  F  ,  dont  les  côtés  C  E, 
C  F  (eront  proportionnels  aux  forces  B  C  > 
D  C  ,  &  qui  feront  dans  leur  dircûion 
BCE,  DGF.  Car  les  effets  étant  propor- 
tionnels à  leurs  caufcs  ,  fi  la  force  B  C 
agiflbir  toute  feule  fur  le  corps  C  ,  elle  lui 
feroit  parcourir  dans  un  certain  tçms  la  li- 
gne CE-,  &  la  force  D  C  agilTant  feule  fur 
le  même  corps  C  dans  la  diredion  D  C  F, 
elle  lui  feroit  parcourir  dans  le  même  tems 
une  ligne,  qui  feroit  à  CE,  comme  D  C 
cft  à  B'C.  Donc  ces  deux  forces  agiffànt 
cnfemble  fur  le  corps  C  ,  pour  le  pouffer 
dans  leur  diredtion  ,  elles  lui  feront  parcou- 
rir en  même  tems ,  s'il  eft  poflîble ,  les  côtés 
CF,  CE  du  parallelograme  E  F.  Mais  le 
corps  C,  en  parcourant  la  diagonale  CG,a 
le  m^me  mouvement  qu'il  auroit ,  fi  étant 
porté  vers  F  ,  la  ligne  C  F  étoit  en  même 
tems  portée  vers  E  G.  Dans  ce  cas  le  corps 
parcourroit  la  diagonale  C  G  du  parallelo- 
grame EF-,  puifquç  fe  trouv;int  au  point  F 
a  la  fin  de  fon  mouvement  ,  ce  point  fe 
trouveroit  en  meme-tems  au  point  G ,  par 
le  mouvement  de  la  ligne  CF.  Donc  par 
Tcffort  des  deux  puilTîmces  BC,  DC,  le 
corps  C  parcourt  la  diagonale  CG.  Dc-lâ 
on  tire  ces  corollaires, 

1®.  Que  fi  les  lignes  CE,  CF  expriment 
les  forces  mouvante^  BC,  DC,  la  diago> 
nale  C  G  du  parallelograme  E  F  exprimera 
1  effort  compolé  des  deux  forces  B  C ,  D  C , 
Se  qu'une  autre  exprimée  par  la  ligne  G  C 
(doit  néccffairement  empêcher  Tcffet  des 
forces  BC,  DC,  qui  agiffcnt  .cnfemble 
dans  les.  direûions  BCE,  D  C  F  ,  puifque 
la  ligne  G  C  eft  également  &  dircâcmcnt 
contraire  à  Teftort  C  G  ,  compofé  des  deux  [  J 
forces  B  C  ,  D  C.  Donc  une  force  G  C  ,  qui 
ieroir  à  B  C  &  D  C',  cqpime  CG  eft  à  CE 
&  CF,  &  qui  repoufferoit  le  corps  C  dans 
la  direftion  de  la  diagonale  G  C  ,  dérruiroit 
néccffairement  l'effort  dç  ces  deux  piiiflan- 
ce$ ,  ou  le  rendroit  inutile ,  &  le  corps  C 
demcureroit  daps  un  parfait  rjepos.  Cette 
égalité  dp  fprceç,  c'eft  ccqu'pn  appelle  Equi- 

i"^.  On  peut  toujours  fubftituçr  deux  for 
çt»  à  la  place  d'une  feule  ,  pujfque  la  fo;ce  • 
CG   équivaut  jiujf  forces   CE  &   CF,  & 
h  force  oppofée  G  C  ^\X7^  j^çux  forpes  Q  E 
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}^  Letroi(]éme  corollaire  cft  que  (î  trois 
puiflànces  font  en  équilibre,  elles  doivent  être 
proportionnelles  aux  deux  côtés  contigus  ^ 
E  F  ,  C  F  d'dn  parallelograme  ,  &  à  la  dia- 
gonale G  C ,  pourvu  que  ces  trois  lignes 
foient  dans  leur  diredion.  Mais  la  puiflàn- 
cc  qui  refifte  feule  aux  deux  autres  ,  doit 
avoir  fa  direéfcion  dans  la  diagonale  de  ce 
parallelograme. 

4®.  Enfin,  il  eft  évident  que  fi  trois 
puiffanccs  P,  R,  F,  font  appliquées  à  des 
corde?  (Planches  XL,  Figure  71.}  pour* 
tirer  le  corps  C  dan?  les  direAions  C  P  , 
C  F ,  C  R  ,  ces  trois  puiffances  feront  en 
équilibre ,  lorfque  la  puiffance  refiftante  R 
fçra  exprimée  par  la  diagonale  A  C  du  pa- 
rallelograme A  B  C  D.  Et  lorfque  les  deux 
puiffances  P  Çc  F  feront  exprimées  par  les 
côtés  DC,  BC  du  même  parallelogvamç  > 
le  corps  C  reftera  en  repos. 

Les  puiffanccs  P  &  F  (même  Figure) dans 
rérat  d  équilibre  ,  font  en  raifon  réciproque 
des  perpendiculaires  A  E  ,  A  G  abbaifTçeç 
de  Tun  des  points  delà  direâion  R  A  de 
la  puiffincç  refiftante  R ,  fur  les  dircûions 
P  C  ,  F  C  des  puiffanpes  P  &  F.  Cela  veut 
dire ,  que  P:F::  AG;AE5carP:F:; 
D  C  :  B  C  ou  :  :  A  B  :  P  C.  Mais  A  B  : 
R  C  compiç  le  fings  de  l'angle  A  C  B  eft  au 
finus  de  l'angle  P  AC,  ou  de  fon  égal  ACE. 
Donc  en  prçnant  A  Ç  poqr  r^ïpn  P  :  F  :  t 
AG  ;  AÊ,  qui  font  les  finus  des  angles 
A  C  G,  ACE. 

Par  la  même  raifon  les  puiflànces  R  &  F 
font  en  raifon  réciproque  des  perpendicu- 
laires DE,  DG  (  Planche  XL,  Figure 
71,  )  abbaiffées  de  l'un  des  ppints  de  la  di- 
reftion  CD  4e  la  trojfiémc  puiffance  P  fur 
les  directions  Ç  A ,  C  B  des  puiffances  R 
&F;  car  R:  F  :  :  AC  :  BCou  AD.  Mai^ 
A  C  :  A  D  :  :  le  finus  DG  de  l'angle  AD  C 
ou  de  fon  fupplémcnt  CDH  (en  prenant 
C  D  pour  raïon  )  eft  au  (jniis  D  E  dp  l'angle 
DÇE. 

SÎ  des  pojnts  D  &  B  l'on  abbaifle  les  per- 
pendiculaires (  Planche  XL.  Figure  7^.) 
DE,  BI  fur  là  direftion  AC  d'un,  poids 
R,  qui  cft  eh  équilibre  avec  les  puiflànces 
V  8c  F  8c  qu'on  achevé  les  Tedan^les  EG 
IH»  les  côtés  DG,  DE  reprefenreront 
deux  forces  équivalentes  à  la  force  D  C, 
De  mcmc  les  côtés  BH,  B  I  reprefenreront 
deux  forces  équivalentes  à  B  C.  Mai?  D  E 
^  B I  font  deux  forces  horifontales  qui  ne 
fouriennpnt  aucune  partie  dii  poids  R,  puifr 
qu'elles  ne  font  aucunement  oppofécs  au 
mouvement  qui  les  porte  à  defcendre.  Donc 
ialigne'BH  e5cprimera  la  partie  au  pqid? 
que  I4  puiffance  F  fputient  -,  D  G  exprimerj^ 

.     *     •  ".    '  celle 
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telle  qui  cft  foutcnoe  par  la  puîflincc  P. 
Donc  les  parties  du  poids  R ,  que  les  puif- 
fances  P  &  F  foucicnncnc,  font  entr'ellcs 
comme  DG  eft  â-B  H  ou  comme  £  C  eft 

4.  La  Mécanique  eft  uae  fcience  toute  mo- 
derne. La  connoiflfànce  des  Anciens  fur  cette 
partie  des  Mathématique^  »  étoit  trop  limi- 
tée pour  mériter  le  nom  de  Mécanique.  Elle 
fe  reduifoit  à  la  feule  pratique  des  machi- 
nes /Impies.  Herigone  >  dans  le  Tome  VI  de 
fon  Cours  de  Mathématique  >  confirme  après 
Vitruve  &  plufieurs  Auteurs  anciens  qir^r- 
chitas  de  Tarente  eft  l'inventeur  des  Méca- 
niques^ &  qu'il  fut  repris  par  Platon.  Il 
ajoute,  au*il  fit- un  pigeon  de  bois  qui 
voloit.  Selon  toutes  les  apparences  Architas 
étoit  un  Machiniftc  Se  non  un  Mécanicien , 
c'eft-à-dire ,  un  Homme  adroir ,  livré  à  fon 
feul  génie  »  (zns  aucun  principe  ic  aucune 
règle  du  mouvement.' 

Après  lui  ArcHmedc  rechercha  la  théorie 
du  cenrre  de  gravité  &  de  Téquilibre ,  &  la 
publia  fous  ce  ^titre  :  De  JEquiponderanti'- 
tus.  Pappus  a  enfuite  démontré  celle  du 
levier ,  ac  la  roue  dans  fon  eftieu ,  de  la 
poulie  •  de  la  vis  &  du  coin.  Et  la  Mécani- 
me  a  été  pouflee  au  point  où  elle  eft  aujour- 
d'hui par  les  découvertes  qu'on  a  faites  en- 
lite  des  loix  du  mouvement  &  de  la  dé- 
compo^tion  des  forces,  i  quoi  cette  fcience 
fe  réduit  comme  on  vient  de  voir.  Les  Ma- 
thématiciens qui  ont  écrit  fur  la  Mécanique 
font  :  Arijlou  y  Archimede  9  Ougktred  ,  JFal- 
lis  y  de  iâ  Hire ,  Varignon  8c  Deidier. 

MECHEIR  ou  MECHIR.  Terme  de  Chrono- 
.  logie.  C'eft  le  iixiéme  mois  de  l'année  Egyp- 
tienne. Il  commence  le  i6  Janvier  dans  le 
Cakndtier  Julien»  * 

MED 

MEDIATION  DU  CIEL.  Les  Aftronomes 
ap}>ellent  ainfi  le  point  de  l'écliptique  qui 
arrive  avec  une  éroile  fous  le  méridien  »  ou 
qui  s'y  trouve  dans  un  tcms  donné. 

MEDIETE'.  Proportion  continue  >  dont  le  fé- 
cond terme  prend  en  mcmetems  U  pUce 
/du  troifiçme.  U  y  a  par  conféquçnt  trpis 
fortes  de  Médietés ,  c'eftà-dire,  autant  que 
jdc  proportions  d'Arithmétique  ,  de  Géome* 
xrique  iç  d'Harmonique  ,  avec  cette  diffé- 
rence cependant ,  que  la  Médieté  ne  con(^fte 
Au'en  trois  termes  »  au  lieu  que  la  propor- 
tion en  a  quattç.  (  roîez  PROPORTION.  ) 
Tacquet  y  en  a  écrit  4ans  fon  Arithmet^ 

]Mf  j>i£T£'  9E  l'épicycle.  C'eft  dans  l'ancien- 
ne  Aftronomie  le  demi-cercle  dans  lequel 
Ce  meut  la  planète  >  pendant  que  fon  centre 
#ywçe  dz,jfk^  b  pçf ipbçrie  4p  f ewçpwiqjie. 

T9mt  li^ 
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La  Médieté cH  inférieure  ou  fupérîeure  5  z^- 
féneure  lorfque  fon  périgée  eft  dans  fon 
milieu  ,  ôcfupérieure,  quand  on  y  découvre 
laphehc.  On  appelle  Médîeté  OrUntale 
la  moitié  de  cet  épicycle ,  qui  eft  vers  l'O- 
rient entre  fon  apogée  &  fon.  périgée ,  & 
Médieté  Occidentale ,  celle  qui  cft  vers  l'Oc- 
cident entre  ces  deux  points. 
MEDIOCRE.  On  carafterife  ainfi  une  planète 
lorfque  fon  mouvement  véritable  eft  égal  â 
fon  mouvement  moïen. 

M  E  L 

MELODIE.  L'art  de  /aire  fucceder  des  fons 
d'une  façon  agréable  à  l'oreille.  C'eft  l'art 
de  compofer  un  chant.  On  croiroit  volon- 
tîcfs  c^ue  cet  art  eft  entiercmcnr  fubordonné 
au  goût  s  car  il  en  faut  abfolumcnt  pour 
faire  un  beau  chant ,  un  bel  air.  Cependant 
le  goût  tout  feul  ne  va  pas  l©in  ,  fi  Ton  ne 
connoît  point  que  telle  ou  telle  fucceffion 
doit  être  compolce  de  tels  pu  tels  fons  plu- 
tôt que  de  tous  autres.  Il  ^  a  plus  :  un  fon 
étant  donné  •  celui  qui  doit  lui  fucceder  eft 
déterminé.  Voici  les  règles  générales  qu'on 
fuit  à  cet  égard. 

i^.  Il  faut  faire  attention  au  genre  démo- 
dulation dans  lequel  on  commence  un  chant» 
c'cft-àdire,  dans  quel  genre  il  fe  trouve» 
foit  dansle  Diatonique,  dans  le  Chromatique, 
ou  dans  l'Enharmonique,  afin  de  l'y  con- 
fcr'ver ,  &  qu'il  ne  forte  pas  fans  railon  des 
limites  ou  des  cordes  du  mode.  è 

Cette  règle  première  apprend  â  bien  pour- 
fuivre  un  chant.  Ainfi  un  air  en  Gre  fol^ 
doit  toujours  continuer  fur  le  même  ton  \ 
un  autre  en  EJîy  miy  fur  ce  ton  E/iy  miy  &c, 

iS.  La  féconde  règle  regarde  la  fituation 

aue  les  fons  doivent  avoir  les  uns  à.  l'égard 
es  Autres  ,  pour  former  un  beau  chanr  ou 
une  agréable  Mélodie.  Sur  quoi  il  y  a  rrois 
observations  à  faire.  La  première ,  cft  que 
les  fons  fe  fuivcnt  immédiatement  les  uns 
^après  les  autres  ,  foit  qu'ils  montent  du 
grave  a  l'aigu  ,  ou  qu'ils  defcendent  de  l'aigu 
AU  grave,  ou  foit  qu'après  avoir  paffé  en 
montant  par  les  notes  diatoniques  naturel- 
les ,  ou  béquarres  ,  on  defcende  au/fi  tôt  par 
les  mêmes  degrés  ;  ou  enfin  foit  qu'on  monte 

Ear  bémol,  ôc  qu'on  defcende  enfuite  par 
équarre  &  vice  versa.  On  appelle  cette  mo* 
dulation  ,  procéder  par  degrés  conjoints* 

La  deuxième  obfervation  eft  une  forte 
d'agrément ,  qui  confifte  â  ne  pas  prendre 
le  fon  immédiatement  lorfqu'on  pafiè  d'un 
fon  à  un  autre  tant  en  pontant  qu'en  deu 
cendant ,  mais  à  en  omettre  un  ou  deux  ou 

àviVM^g^A  V^^  Ic^icns  appellcnr  cctca  mo^ 
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doUcion  D^aliOi  &  les  François  proccJer 
for  degrés  disjoints. 

Il  s^gic  dans  la  croifiéroe  obfervation  de 
U  force  dc^  fons  reiarivemenc  les  uns  aux 
autres  pour  exciter  en  nous  certains  mou- 
vemens  inn^rieurs  qu'on  appelle  afftSions  ou 
paffions.  Car  parmi  les  (ons  il  yen  a  qui 
de  leur  nature  font  plus  propres  à  exciter 
certaines  paffions  que  d'autres,  qui  d'un 
antre  coté  produifent  d*autrcs  effets.  C'eft 
ainfi  qucles  fons  aigus  excitent  pat  leur  éclat 
La  joïe,  la  gaïeté,  le  courage  >  tandis  que 
les  fons  graves  produifent  la  triftefle.  Les 
chants,  qui  procèdent  par  béquarre,  font  or- 
dinairement gais  &  enjoués  \  ceux  qui  pro- 
cèdent par  bémol  »  font  tendres  ,  doux  >  af- 
feâueux ,  &c.  Tout  cela  a  lieu ,  foit  que  la 
combinaifon  des  fons  les  uns  avec  les  autres^ 
ou  ces  pallagcs  que  Ton  fait  alternatiment  de 
l'aigu  au  gtave  >  ou  du  grave  à  l'aigu,  fe 
fade  par  degrés  conjoints  ou  par  dégrés 
disjoints. 

Enfin ,  fi  ces  fons  font  modulés  pat  diffe- 
rens  tems ,  ou  félon  difFerens  mouvemens  » 
ils  produifent  encore  di£Ferens  effets ,  &  per- 
feéîionnent  la  Mélodie.  Voilà  les  principes 

Î[énéraux  de  cet  art.  On  peut  juger  de  fa 
écondité.  Arifiides  Çc  Euclidc  en  ont 
écrit  particulietement  \  &  les  Anciens  en 
général  le  poilèdoient  affez.  Qu'il  feroit  i 
fouhaiter  que  les  Muficiens  modernes  fui- 
vident  leurs  vûes!M.i?ro^r^'avoit  promis  un 
écrit  ou  Traité  là-deffiis  dans  fon  Diàion- 
maire  de  Mujîque.  Je  ne  crois  pas  que  ce 
Traité  ait  jamais  paru  \  mais  cela  fait  voir 

Sue  le  fujet  en  mérite  un ,  &  fi  j'ofois  le  dire, 
yauroit  là  plus  d'art  que  dans  un  Traité 
.  d'Harmonie. 

M  E  M 


AIEMBRES.  On  donne  ce  nom  en  général  dans 
l'Architeâure  civile  i  toutes  les  petites  par- 
ties, &c  tons  les  ornemens  qui  forment  les 
ordres.  Quoique  cette  déBnition  foit  adop- 
tée de  tous  les  Architeâes,  cependant  quei- 

.  ques-uns  d'entre  eux  n'appellent  Membres 
que  les  parties  qui  peuvent  erre  deffinées  â  j 
la  re^le  &  au  compas.  Ainfi  ils  ne  recon- 
xioiflfcnt  que  deux  fortes  de  Membres ,  des 
Membres  plna  &  des  Membres  courbes  ,  qui 
ne  peuvent  fouffrir  de  changement  qu'en 

.  grandeur  ou  en  petitefic.  Les  Ouvrages  d'Ar- 
chiteâure  font  un  effet  d'autant  plus  agréa- 
bles ,  que  les  Membres  plats  &  les  Membres 
eourbes  'font  artiftement  enttelafies  ou  con- 
traflés  j  ce  qui  dépend  du  goût. 

M  E  N 
MENISQUE.   On  appelle  ainfi -.eu  Optique 
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un  verre  convexe  d'un  côte  &  concave  et 
rautre.  Lorfque  le  diamètre  du  côté  con- 
vexe efl  égal  à  celui  du  côté  concave ,  les 
laïons  de  lumière  font  rompus  comme  dans 
un  verre  plan.  Quand  le  cliametre  du  côte 
concave  eft  plus  grand  que  celui  du  côté 
convexe ,  les  raîons  fe  rompent  comme  dans 
un  verre  convexe.  Enfin  le  diamètre  con- 
vexe excedc-t-il  le  diamètre  concave  ?  La  ré- 
fraâion  eft  la  même  que  celle  des  verres 
concaves.  Ainfi  Ton  peut  fe  fervir  des  Af/- 
ni^ues  â  la  place  de  tous  les  autres  verres. 
Le  P.  Chérubin  ne  les  approuve  pas,  par  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  les  polir. 

De/cartes  prétend  qu'on  doit  donner  au3t 
Menifques  une  figure  elliptique  ou  hyperbo- 
lique. (  rolc^  fa  Dioptrique  Ch.  FIII.  > 
Newton  veut  au  contraire  que  la  figure 
fphérique  foit  préférable  pour  les  inftru- 
mens  d'oprigue';  tant,  parce  que,  dit-il, 
on  peut  les  former  &  les  polir  plus  exaâîc- 
ment ,  que  parce  qu'ils  rompent  plus  préci- 
fément  les  raïons  qui  tombent  dans  leur  axe 
que  les  autres  verres.  Le  P.  Defchalles  pré- 
tend avoir  confirmé  te  {fcntimcnt  par  l'ex- 
périence dans  fon  Mundus  Mathematicus  ^ 
Tom.  m.  Dioptr.  L.  II.  Fmp.  69.  M.  De 
Farincourt  lui  aïant  donné  un  verre  d  peu 
près  hyperbolique ,  qu'il  avoit  lui-même  tra- 
vaillé ,  le  P.  Defchalles  l'appliqua  à  un  te- 
lefcope  de  8  pieds,  &  trouva  que  les  par- 
ties des  objets  fit uées  dans  Taxe  ctoicnr  très- 
diftinâes ,  &  que  les*  autres  paroifiôienc 
informes.  En  mettant  dans  le  même  tuïau,  à 
la  place  de  cette  lentille  un  verre  fphérique, 
il  diftingua  également  &  les  parties  firuées 
dans  l'axe  &  celles  qui  étoicnt  à  côté.  J'ai 
déjà  annoncé  qu'on  croïoit  le  fcntiment  de 
M.  Newton  «nal  fondé  ,  depuis  qu'on  eft 
venu  à  bout  de  former  .des  lentilles  ellipti- 
ques. {VoUi  LENTILLE. }  Je  ne  m'arrêterai 
donc  point  à  cette  expérience*  Pour  fi- 
nir ctz  article  de  Mémfque ,  il  me  refte  â 
en  déterminer  le  foïer.  Ce  qui  fe  trouve 
par  cette  règle  générale.  La  différence  des 
dend  ^  diamètres  de  la  convexité  &  de  la 
concavité  ^  eft  au  demi^diametre  de  la  conca- 
vité ^  comme  le  diamette  de  la  convexité  eji 
à  la  diftance  dufoîer. 

MENSULE.  Inftrument  de  .Géométrie  prati- 
que. C'eft  une  petite  table  quarrée  qui  fcrt  ' 
d  mefurer  les  diftances  &  les  hauteurs ,  iC 
Â  lever  toute  forte  de  plans.  Daniel  Sche^ 
wenter  a  donné  dans  fa  Géométrie-pratique, 
Trait.  II L  pag,  6^7  y  une  defcription  fort 
exaâe  de  cet  Inftrument  &  de  ion  ufage. 
Il  en  attribue  l'invention  à  Prottorins  >  Pro- 

-   feflèur  de  Mathématiques  à  Altorp.  On  le 
connoit  mieux  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
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1>lahchette  >  ou  da  moins  il  peut  Te  rapporter 
i.  {  yoter  PLANCHETTE.  ) 
MENSURABIUTE*.    C'cft    l'aptitude- d'un 
corps  â  être  appliqaé  â  une  certaine  mefure. 

MER 

MERCURE.  Nom  d'une  des  planètes  qui  tour- 
nent auipur  du  foleîL  Ceft  la  plus  proche 
de  cet  aftre  dont  elle  n*eft  éloignée  que  de 
18  dégrési  Elle  eft  petite ,  mais  fa  lumière 
cft  fort  vive.  On  ne  rappçrçoit  qu'au  lever 
ou  au  coucher  du  foleil.  Gajjfcndi  eft  le' pre- 
mier qui  la  vit  padêr  par  le  loleil  Tan  1^^}  f  » 
comme  Kepler  ravoir  prédit.  Il  a  publié  les 
iobrervations  qu'il  a  faites  à  ce  fujet  en  forme 
de  Lettres  à  Schickard. 

La  moïenne  diftance  de  Mercure  au  foleil 
cft  de  )87  *>  fon  eKcenrricité  de  80 ,  Se  Tin- 
clinaifon  de  fon  orbite  de  6^9  S^'*-  Cette 
Planète  fair  Gl  révolution  autour  du  foleil 
çn  87  jours  >  i)  heures.  Sa  plu^rande  élon» 
gation  eft^l'environ  1 1  dégrés.  Sa  figure  eft 
ipherique;  GaffentU  eftime  fon  diamètre 
apparent  la  centième  partie  de  celui  du 
foleil.  M.  GaUet  croit  que  ce  diamètre  eft 
118  ou  119  fois  plus  petit  que  celui  du 
foleil;  M.  Hevelius  iio.  En  17)6  il  a  été 
trouvé  de  j'',  %çf'\  celui  du  foleil  étant  de 
i^\  io'\  Alor«  la  diftance  de  la  terre  â 
Mercure  étoir  à  la  diftance  de  la  terre  au 
foleil,  comme (^8 5  à  1000.  D*où  l'oncon- 
clud  9  que  le  diamètre  véritable  de  Mercure 
cft  de  6^  40"',  &  qu'il  eft  i  celui  du  foleil 
â  peu  près  comme  i  i  )oo.  Sa  grandeur  eft 
i  çftWt  de  la  terre  comme  ii(>  eft  à  34). 

On  n'a  pas  encore  obfervé  de  taches  dans 
Mercure  Jk  on  ne  fait  pas  s'il  tourne  fur  fon 
Me  :  mais  cette  rotation  eft  fort  probable. 
Dans  les  années  I7$<>  >  17^9  »  177^  >  1781 1 
17S9  »  au  mois  d'Oétçhre  >  on  verra  cette 
planète  dans  le  foleil  proche  le  nœud  af- 
i:endant.  Er  dans  les  années  17; 5  «  iji^y 
17999  elle  paroitr^.  encore  da^^  le  foleil  au 
mois  d'Avril ,  près  de  l'autre  nœud. 

Tel  eft  tout  le  réfultat  de  la  théorie  de 
JA^^curey  fruit  de  plufîeurs  obfervations 
qu'on  doit  aux  Aftronomes  en  général  & 
en  particulier  \  Gaffkndi  9  GalUt ,  HevcUuSy 
Ciiffini  9  Maraldl  &  .Cajjini  fils  &  petit-fils. 
Cieft  donc  aux  Ouvrages  de  ces  Savans  fur 
rAftrduomie ,  qu'il  faut  recourir  fî  l'on 
veut  connoître  rout  le  fond  de  cette  théorie. 

Mj?RçuR]B  DE  Jupiter.  Nom  du  premier  fa- 
tellite  de  Jupiter ,  q^i  eft  le  plus  proche  de 
lui, 

M^ES.  Etoile  de  la  troifléme  grandeur  dans 
la  ceinture  de  Bootes.  Hevelius  a  déterminé 
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(  Prodrom.  Afironomiœ  5  pag.  174.)  On  l'ap- 
pelle aufE  Cingulum  Boocis  ,  Me^ery  Miràck. 

MERIDIEN.  Ceft  le  nom  d'un  grand  cercle 
qui  paiTe  par  les  pôles  du  monde,  par  le 
zénith  Se  par  le  nadir.  Il  conpe  l'équateuc 
à  angles  droits  Se  divife  la  fphere  en  deux 
parties  égales ,  l'une  orientale  Se  l'autre  oc- 
cidentale. Les  pôles  de  ce  cercle  font  les 
points  du  vrai  orient  Se  du  vrai  occident 

«  dans  riiorifon.  On  l'appelle  Méridien  à 
caufe  Que  le  foleil  arrivant  à  la  partie  de 
ce  cercle ,  qui  regarde  le  Sud ,  il  eft  alors 
midL  Lorfque  cet  aftre  y  eft  parvenu ,  il  eft 
à  fa  plus  grande  élévation.  Sur  le  globe  le 
Méridien  eft  reprefenté  par  un  cercle ,  dans 
lequel  le  globe  eft  fufpcndu*,  &  dans 
lequel  il  rourne.  Là  ce  cercle  eft  divif^ 
en  quatre  fois  90  ou  en  )  60  dégrés  divifés 
en  quatre  parties  ,  en  commençant  par  l'é- 
qnateur.*^On  compte  fur  lui»  aux  globes 
céleftes  ,  de  chaque  côté  de  l'équateur  ,  la 
déclinai  fon  méridionale  jk  feprentrionale  du 
foleil  &  des  étoiles ,  Se  au  globe  terreftrc 
la  latitude  des  lieux.  Celui*ci  â  ordinaire- 
ment j5  Méridiens  qui  paflènt  par  chaque 
dixième  degré  de  longitude.  On  détermine 
le  Méridien  en  déterminant  la  ligne  méri* 
dienne.  (  Foie^  MERIDIENNE.  )  Chaque 
lieu  a  fon  Méridien  particulier.  Cependant 
les  Anciens  ont  gardé  un  même  Méridien 
pour  les  lieux  compris  dans  la  diftance  de 
400  ftades^  c'eft-à-dire»  entre  50000  pas 
géographiques ,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Méridien  fenjiile  ,  pour  le  diftinguer  du  pre- 
mier qu  ils  appelloient  Méridien  rationeL 
Celui-ci  doit  être  fixe,  afin  qu'on  puifiê 
compter  la  longitude  des  lieux  :  je  veux 
dire  la  différence  des  Méridiens  des  lieux  i 
celui  cL  II  feroit  à  fouhaiter  qu*on  eût  éta« 
bli  un  premier  Méridien ,  que  .  toutes  les 
Nations  enflent  reconnu  pour  tel.  On  ne 
verroit  pas  tant  de  diverficé  dans  la  longi- 
tude des  lieux ,  Se  dans  les  Ecrits  &  dans 
les  Cartes  Géographiques.  Mais  telle  eft  la 
façon  générale  de^penfer  des  hommes,  que 
la  vanité  de  régler  une  chofe  foi-mème 
l'emporte  fur  les  avanrages  qu'il  en  reful-, 
teroit,  en  adoptant  celle  qui  eft  déjà  dé« 
terminée.  Ptolomée  fait  pauèr  le  premier 
Méridien  par  les  Ifles  Fortunées ,  quelques- 
uns  par  celle  de  St  Nicolas  ;  Hondius  pat 
rifle  de  St  Jacques  ;  ceux-ci  par  celle  de 
Cerfu,  Ceux-là  par  celle  de  Teneriffe  (  d'au-* 
très  par  celle  de  la  Floride,  &  des  derniers 
par  celle  de  Palma.  Les  François  ont  pris 

{pendant  long-ten|s  pour  prcmitv Méridienc^ 
ui  de  rifle  de  Fer ,  Se  aujourd'hui  ils  pren- 
nent celui  de  Paris  â  TObfervatoire.  J'ai 
dbregç  ici  cous  ÇCf  fçncimens ,  p^rcc  ^ue 
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cet  article  étendu  cft  trop  dépendant  de  la 
Géographie.  On  trouvera  la  chofe  déraillée 
.dans  la  Gcographia  refarmata,  J^^^*  •^-^-  ^A. 
X.  M.  Di  la  Martinien  dans  fon  DiBionnàin 
dt  Géographie  a  rendu  fon  article  de  Mcri- 
ridien  aflcz  iniercflant ,  pour  fe  pafTcr  du 
.  Livre  de  /iiccioli ,  fi  Ton  veut  abréger  les 

recherches. 
MERIDIENNE.  Ligne  droite  dans  laquelle  le 
méridien  &  Thoûfon ,  ou  chaque  plan  hori- 
fontal ,  s'entre-coupcnt.  Ainfi  en  tirant  une 
ligne  droite  d'un  point  du  plan  tcrreftrepar 
fon  méridien ,  &  parallèle  au  diamètre  de 
rhorifon  ,  on  a  une  Méridienne.  Mais  com- 
ment tirer  cêtrç  ligne?  Cela  forme  un  pro- 
blême dont  on  a  donné  plufieurs  folutions. 
Je  vais  faire  un  choix  entre  les  meilleures  & 
•  les  plus  faciles  ;  Se  je  penfc  qu'on  verra 
avec  d'autant  plus  de  plaifir  une  difcuflGon 
à  ce  fujet ,  que  la  Méridienne  cft  d'une  uti- 
lité indifpenfablc  dans  TArtrononiie  &  d  un 
ufaee  aflcz  recherché  dans  la  vie  civile. 

Première  MétRode.  i®.  Sur  un  plan  hori- 
fontal  décrivez  plufieurs  cercles  concentri- 
ques AB,  CD,  &c.  (Planche  XV.  Figure 
74.  )  Sur  le  centre  de  ces  cercles ,  élevez  un 
ftUe  courbe  E  F  portant  une  plaque  F , 
:ée  d'un  petit  trou.  i9.  Vers  le  tems  des 
lices  3  avant  midi ,  depuis  9  heures  juf- 
ques  à  1 1  ,  &  après  midi  depuis  une  heure 
ou  environ  jufques  à  3  ,  marquez  les  points 
où  la  lumière  échappée  par  le  trou  de  l'in- 
dex >  coupe  ces  circonférences  &  le  matin 
&  l'après  midi.  La  li^ne  qui  divifera  ces 
arcs  en  deux  parties  égales,  fera  la  Méri- 
dUnne. 

,    Il  eft  aifé  de  voir  que  par  cette  méthode 
on  prend  des  hauteurs  égales  avant  &  après 
midi.  La  ligne,  (j'ui  partage  également  ces 
deux  hauteurs  ,  doit  donc  être  h  Méridienne. 
Cela  feroit  fort  exaâ: ,  fi  le  foteil  avoir  un 
mouvement  femblable  à  celui  des    étoiles 
fixes.  Comme  cet  .aftre  a  un  mouvement 
propre  de  même  que  lés  planètes ,  il  doit 
y  avoir  une  petite  erre^ir  dans  cette  façon  de 
tracer  une  Méridienne.  Cette  erreur  le  cor- 
rige ainfi.  Puifque  le  folcilen  une  minute 
d'heure  fait  autant  de  chemin  par  fon  mou- 
vement journalier ,  qu'il  en  perd  en  6  heu- 
res par  fon  mouvement  propre»  il  faut  donc 
ajouter  au  *  chemin  que  fait  le    point  de 
'  lumière  dans  les  derniers  points  marquée, 
il  faut  ajouter,  dis-je,  Tefpace  de  chemin  que 
ce  point  de  lumière  parcourt  en  une  minu- 
te :  de  forte  qu'on  ne  prendra  pas  les  der- 
niers points  précifément  dans  les  cercles , 
*  xnaû  un  peu  en  dehors. 

Seconde  Méthode.    1**.   Plantez  un  ftile 
A  E  perpendiculaire  fur  un  plan  horifontal 
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(  Planche  XV.  Figure  75-  )  &  marquez  dans 
un  même  jour  trois  ombres  A  B,  A  C,  AD. 
z?»  Remarquez  la  longueur  de  ces  ombres. 
En  les  fuppofant  égales ,  la  ligne  tirée  da 
point  A  perpendiculairement  à  la  ligne  qui 
joint  les  deux  extrémités  fera  h  Méridienne. 
Si  cette  fuppofition  n'a  pas  lieu,  faifons* 
en  une  autre.  Que  A  C ,  par  exemple ,  foie 
l'ombre  la  plus  courte. 

ï)ans  ce  cas,  i**.  Elevez  an  point  A  les 
lignes  A  F,  A  G,  AH,  perpendiculaires 
aux  lignes  A  B ,  A  C ,  AD,  &  égales  i 
AE.  i^  JoigriezFB,  GC,  HD.  5.".  De 
F  B ,  H  D  retranchez  F I ,  H  K  égales  à  GC. 
4^.  Des  points  I ,  K,  tirez  les  lignes  droites 
1  L  ,  K  M  ,  perpendiculaires  aux  ligiics  AB, 
AD.  5«>.  Des  points  L,  M,  abbaiflez  les 
deux  perpendiculaires  L  N  ,  M  O  ,  fur  la 
ligne  qui  joint  les  points  L,  M,  Se  qui 
foient  égales  aux  lignes  L I ,  M  K. 
.  Suppofons  maintenant  que  P  foit  l'in- 
terfcàion  des  lignes  qui  joignent  les  points 
•  L ,  M  &  O  ,  N.  Alors  fi  l'on  tke  une  ligne 
droite  par  les  points  P  ,  C ,  &  fi  Ton  ab- 
baidè  une  perpendiculaire  du  point  A  à 
cette  ligne  PC,  cette  perpendiculaire  fera 
la  Méridienne.  On  trouve  la  démonftratioa 
de  cette  méthode  dans  les  Exercitationes 
Geometricœ  de  yan  Schoutens\  k  qui  on  la 
doit. 

Troifiéme  Méthode,  i  ^.  Sur  un  plan  horifon» 
talaïant  élevé  un  ftile  M  B,  (Fig.?^)  marquez- 
y  le  centre  de  l'ovale  de  la  lumière  qui  pafie 
"  par  le  trou,  du  ftile ,  ou  de  la  plaque  adap- 
rée  à  ce  ftile.  i^.  Menez  de  ce  point,,  qui 
fera  en  D,  par  exemple,  menez,  dis-je, 
.de  ce  point  au  pied  du  ftile ,  la  ligne  A  D» 
Cette  ligne  fera  la  commune  feâion  du  ver- 
rical  du  foleil  avec  le  plan  horifontal.  ^^» 
Mefurez  cette  ligne  &  la  hauteur  du  ftile» 
qui  doit  être  perpendiculaire  à  la  ligne  A  P 
comme  l'eft  A  C ,  &  faîtes  cette  rc^e  :  Le 
nombre  des  parties  de  la  ligne  A  D  eft  aur 
raïon ,  comme  le  nombre  des  parties  de  la 
hauteur  perpendiculaire  du  ftile,  eft  à  la 
tangente  de  l'angle  CAD. 

Cet  angle  eft  celui  de  la  hauteur  dv>  fo- 
leil fur  rhorifon.  Aïant  connu  cette  hau- 
teur on  connoît  l'angle  fait  par  le  vertical 
du  foleii  Se  le  méridien ,  qui  a  pour  mefure^ 
l'arc  compris  entre  ce  vertical  &  le  méri^  ' 
dien.  Il  faut  auparavant  favoir  la  latitude 
du  lieu  &  la  dcclinaîfon  du  folcil.  {Voter 
LATITUDE  &  DECLINAISON ,  )  afin  de 
former  de  ces  trois  chofès  un  triangle  fphé* 
rique  qui  donne  la  quatrième. 

Or  les  côtés  de  ce  triangle  font \  \^  \a 
portion  du  méridien  comprife  entre  le  pôle 
Se  le  zénith  »  qui  eft  le  complément  de  la 
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lâtittiâe»  i"  ladiftancc  da  folcil  au  «nith, 
eompicmcnt  de  l  élévation  du  foleil  fur 
rhorifon-,  ^^  la  diftance  du  folcil  au  pôle 
qui  -cft  clcvé  fur  l'horifon.  La  folution  de 
ce  triangle  par  les  règles  de  la  Trigono-  1 
nietrie  (A^o/«£  Trigonométrie  spherique.) 
donne  l'angle  formé  par  le  vertical  du  foleil 
&  le  méridien. 

Tout  cela  fait,  i^.  Mene^  par  le  pied 
du  ftile  une  ligne  A  P ,  qui  fafle  avec  la 
ligne  P  D  un  angle  A  P  D  égal  i  Tangle 
formé  par  le  vertical  du  folcil  &  le  méri- 
dien. Cette  ligne  fera  la  Méridienne.  On 
pourra  la  vérifier  en  la  cherchant  de  nou- 
veau ,  &  par  la  même  méthode  par  pluficurs 
points  d'ombre. 

Quatrième  Méthode  par  les  étoiles.  Difpofez 
une  ficelle  blanche  horifontalement  au- 
dedùs  du  plan  où  l'on  veut-tracer  la  Méri- 
dienne ,  de  façon  qu'elle  foit  mobile  pat 
un  de  (es  bouts;  fufpendcz  à  cette  ficelle 
deux  plombs  avec  de  la  foïe  la  plifs  fine , 
&  après  les  avoir  éloignés  entre  eux  le  plus 
qu'il  fera  poffible  »  plongez-les  dans  des  vafcs 
pleins  d'eau ,  afin  de  pouvoir  les  fixer.  En- 
fin >  aïez  attention  que  la  ficelle  qui  porte 
ces  plombs  foit  tellement  fituée  que  les  foies 
cachent  tontes  deux  à  la  fois  l'étoile  po- 
laire. Si  certe  étoile  eft  dans  le  méridien 
lors  de  l'opération  les  deux  foïes  y  feront 
auffi.  Or  l'étoile  eft  dans  le  plan  du  méri- 
dien lorfque  la  grande  Out(e  eft  fous  l'é- 
toile polaire.  Alors  les  foies  en  cachant  l'é- 
toile polaire  laiflènt  à  droite ,  ç'eftà-dire  , 
â  rOrient  le  quadrilatère  dp  ta  grande  Our^ 
fe ,  &  à  l'Occident  les  trois  de  la  queue. 
Dans  cet  inftant  la  première  de  celles-ci  eft 

f>rcte  à  paflcr  par  le  méridien  ou  derrière 
a  foïe.  On  çonnoît  encore  que  Tétoile  po 
laire  eft  dans«  le  plan  du  méridien  quand 
des  cinq  étoiles  principales  de  Caffiopée 
une  eft  à  l'Orient  &  les  quatre  à  l'Occi- 
dent. Une  de  ces  dernières  eft  fur  le  point 
de  paiTèr  &  toute  la  conftellation  eft  fous  l'é- 
toile polaire. 

Cette  qbfetvation  faite  >  &  les  foïes  ca- 
chant ,  comme  j'ai  dit,  l'étoile  polaire ,  me- 
nez une  ligne  fur  la  futface,  qui  eft  au- 
dcftbus  des  plombs  >  dans  le  même  plan  que 
les  deux  foïes.  Cette  ligne  fera  la  Méri- 
dienne. 

Cinquième  Méthode.  Cette  méthode ,  qui 
eft  de  Feu  M.  De  Gamackes  ,  &  qui  n'a  point 
été  publiée,  a  pour  objet  la  Méridienne^  &  fur 
un  plan  horilpntal,  &  fur  un  plan  vertical. 
Elle  dépend  de  la  folution  de  trois  pro- 
blèmes. Voici  la  folution  de  ces  problèmes 
i8c  leur  application. 
Problème  h  Trouver  la  hauteur  du  foleil 
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fur  un  plan  horifontal. 

Solution,  t^.  Elevez  un  ftile  AS  (Plan- 
che  Xy.  Figure  77.  ;  perpendiculairement 
au  point  A  fur  le  plan  horifontal.  i^.  Mar- 
cjuczun  point  d'ombre  O..  j®.  Mefurezles 
hgties  A  O ,  A  S.  4^.  Faites  cette  règle  AO 
eft  à  AS  comme  le  finus  total  à  un  qua- 
trième terme  j  qui  fera  la  tangente  de  la 
hauteur  apparente  de  la  hauteur  du  foleil 
fur  Thorilon ,  au  moment  où  le  point  d'om- 
bre a  été  marqué.  En  retranchant  de  cette 
hauteur  la  refraûion,  on  a  la  hauteur  véritable. 

Problème  II.  Trouver  la  hauteur  du  foleil 
fur  un  plan  verticaL 

Solution.  I  **. Elevez  perpendiculairemenc 
à  un  point  quelconque  A  un  ftile  A  S  (Plan- 
che XV.  Figure  78.  )  z^.  Marquez  un  point 
d'ombre  O.  i^.  Menez  par  le  pied  du  ftile 
une  ligne  horifontale  M  N ,  &  du  point 
O  la  verticale  ou  la  perpendiculaire  OR. 
4.**.  Aïant  mefuré  les  lignes  S  R  &  RO, 
faites  cette  proportion  :  S  R  eft  à  R  O  , 
comme  le  finus  total  d  un  quàtriématcrmci 
ui  fera  la  tangenre  de  la  hauteur  apparente 
u  foleil  fur  l'horifon  ,  pour  le  moment  où 
le  point  d'ombre  a  été  marqué. 

Problème  III.  La  hauteur  du  pôle  ,  la  dé^- , 
cUnaifon  du  foleil  y  &fa  hauteur  fur  Vhorifon 
étant  connues  y  trouver  r  angle  que  fait  le  cer* 
de  vertical  avec  U  méridien. 

Que  le  cercle  P  Z  M  (  Planche  XV.  Figu- 
re 79.  )  reprefente  le  méridien,  P  le  pôle» 
Z  le  zénith.  Aïant  formé  le  triangle  fphé- 
rique  P  Z  Q ,  dans  lequel  P  Z  fera  le  com« 
plement  de  la  hauteur  du  pôle,  Z  Q  le  com^^ 
plement  de  la  hauteur  du  foleil  fur  Thori* 
Ion ,  fi  cette  déclinaifon  eft  boréale ,  & 
qui  égalera  la  déclinaifon  plus '90  degrés, 
fi  elle  eft  auftrale.  Cherchez  enfuite  par  Icç 
règles  ordinaires  de  la  Trigonométrie  fphé- 
rique  l'angle  P  Z  Q.  Cet  angle  trouvé  ,  on 
aura  fon  fupplément  Q  Z  M,  ou  l'angle  que 
fait  le  cercle  vertical  avec  le  méridien  :  ce 
qu'il  falloit  trouver. 

Moïennant  la  folution  de  ces  trois  pro- 
blèmes ,  il  eft  aifé  de  rracer  une  Méridienne 
fur  un  plan  quelconque.  Enonçons  cette 
manière  fous  la  forme  de  problème ,  pour 
confervcr  un'C  uniformité  dans  cette  mé- 
thode. 

Tracer  la  Méridienne  fur  un  plan  hori^ 
fontal. 

!•>.  Du  pied  du  ftile  A  (Planche  XV. 
Figure  77.)  comme  centre  ,  décrivez  un  arc 
de  cercle  qui  paffèra  par  un  point  quelcon- 
que K  de  la  ligne  A  O.  i*".  Aïant  pris  du  point 
K'un  arc  KT  égal  à  l'angle  que  fait  lever- 
rical  avec  le  méridien ,  menez  la  ligne  T  A 
que  Ton  prolongera  de  part  &  d'autjre  à 
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difcretioD.   Cette  ligne  eft   la 
cherchée. 

Tracer  la  Méridienne  yîir  un  plan  vtrucaL 
!•.  Décrivez  du  point  S  »  comnoie  centre 
(PL  XV.Jig.  78.)  un  cercle  ^ui  palTera  par  un 
point  quelconque  K  de  la  ligne  S  R.  i^.  Pre- 
nez du  point  K  un  arc  KT9  égal  i  Tangle 
que  fait  le  cercle  vertical  avec  le  méridien. 
3».  Menez  la  ligne  S  T.  Cette  ligne  étant 

Ïrolongéc  coupera  Thocifontale  à  un  point 
i,  &  icra  la  Méridienne.  C  Q.  F.  T. 
Cette  ligne  tracée  fert  à  déterminer  ainfi 
la  déclinailon  du  plan. 

Les  uîcmcs  choies  que  ci-devant  étant  fuo^ 
>ofées ,  puifquc  les  trois  côtés  du  triangle 
J  A  R  (  Planche^  XV.  Figure  78.  )  font  con- 
nus ,  on  çonnoî'tra  Tan^le  À  S  R.  Donc  fi 
de  Tangle  M  S  R ,  que  fait  le  cercle  vertical 
avec  le  nnéridien  ,  on  retranche  l'angle  AS  R, 
on  aura  l'angle  A  S  M  9  qui  fera  celui  de  la 
déclinaifon  du  plan. 

Mais  fi  le  point  S  (t  trouvoit  entre  A 
&  R  de  l'angle  A  S  Ri  il  faudroit  retran- 
cher Tangle  que  fait  le  cercle  vertical  avec 
le  méridien»  Le  refte  donneroit  alors  l'an- 
gle de  la  déclinaifon  du  plan. 

Voilà  les  plus  belles  &  les  plus  faciles 
Méthodes  qu'on  ait  découvert  pour  tracer 
une  Méridienne.  Les  autres  qu'on  décrit  par 
réfraâion  avec  une  pendule ,  font  de  pures 
çurio(ités.  On  les  trouve  dans  les  Traités 
ordinaires  dç  Gnomonique  »  Se  particulie- 
irement  dans  celui  de  M,  De^arçieux  , 
imprimé  à  la  fin  de  fon  Traite  de  Tri- 
gonométrie reSiligne  &  fptUrique.  Parmi  ces 
Méridiennes  une  a  fixé  mon  attention  ;  c'eft 
la  Méridienne  du  tems  moïen ,  ligne  peu 
connue  &  qui  ipérite  de  Têtre,  Voici  corn 
inent  M.  Deparcieux  la  définit  :  *»  C'eft  une 
M  ligne  courbe  faite  à  peu  près  comme  un 
I»  huit  de  chifre  fort  allongé  »  ferpentant 
t»  autour  de  la  Méridienne  du  tems  vrai. 
9»  Cette  Méridienne  eft  telle»  que  fi  l'on 
u  a  une  pendule  à  fécondes  réglée  fur  le 
•9  moïen  mouvement  du  foleil,  &  qu*on 
#  lui  fafiè  marquer  midi  lorfque  le  trou  de 
t»  la  plaque  paflc  par  cette  courbe ,  â  Ten- 
•>  droit  convenable  marqué  par  lè$  noms 
ff  de^  mois  qui  doivent'  être  autour ,  la 
^  pendule  marquera  toute  l'année  midi» 
f>  lorfque  le  foleil  fera  dan$  cette  courbe  ff . 
La  manière  de  tracer  cette  Méridienne  eft 
f^fibz  compliquée  >  &  demande plufipurs  opé- 
rations ailées,  mais  longues.  M«  Z>e/Fi^f;ifttjc 
les  a  détsiillées  dans  fqn  Ouvrage  ci-dpvgnt 

^k^  >  pagff  9a ,  an^  41  {.  J'y  renvoie  donc  le 
Lcjfteur, 
^.    La  Méridienne  eft  d^un  grand  ufage  dans 
l'Aftrpnomie»  parce  que  l'obfervation  des 
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hauteurs  Méridiennes  eft  le  principal  objet 
de  cette  fcience.  Aufliy  fixe-t-on  un  quart  de 
cercle  pour  toutes  fes  opérations.  On  lit 
dans  l'hiftoire  célefte  (  Hifioria  cceliRis.  Pro^ 
Ugomena  F.  1 1  j.  )  que  Tycho-Brahé  tn  avoir 
atraché  un  fort  grand  dans  le  plan  du  Méri* 
dien  avec  lequel  il  faifoit  de  pareilles  bb« 
fervations.   M*  JDe  la  ffire  en  faifoit  ufa- 

Se».&  a  donné  la  conftrnâion  d'un  quart 
e  cercle  particulier.  (  roïer  QUART- AS- 
TRONOMIQUE. )  U  Méridienne  fait  con. 
noître  outre  cela  les  Quatre  points  cardi* 
naux»  8c  fert  par  coafêquent  à  reâiâer  û 
variation  de  la  boufible  »  Â:  eft  le  fondonenr 
des  cadrans.  (  f^oz<î  CADRAN.  )  la  plus 
célèbre  Méridienne  qu'on  ait  aujourd'hui 
eft  celle  de  M.  CaJ/ini  tracée  dans  l'Eglifc  St 
Pétrone  à  Bologne.  M,  Picard  a  prétendu 
en  1^71  que  cette  ligne  varioit»  &  quel^ 

3ues  Aftronomcs  ne  font  point  raifurés  U-* 
efiiis.  Cependant  il  femble  que  .ce  doute 
n^eft  pas  fondé.  Comme  ceci  revient  à  la 
queftion  de  l'obliquité  de  l'écliptique  ybïer 
ECLIPTIQUE.  On  ignore  l'Auteur  de  la 
Méridienne ,  &  en  général  on  l'attribue  aux 
Egyptiens  »  parce  qu'on  croit  qu'ils  avoient» 
fitues  des  pyramide^  fçlon  les  quatre  points 
cardinaux. 

MERKEDONIUS.  Nom  du  mois  emboli/mi* 
que  de  l'année  Numienne ,  dont  on  faifoit 
rintercalation  tpus  les  deux  ans  f  entre  le 
1)  &  le  14  Février,  6c  qui  avoir  tantôt  ii 
jours»  tantôt  15.  Cette  confuHon,  introduite 
â  Rome  par  les  GrandsPrctres  ,  occafionna 

.    la  réformatioQ  Julienne  du  calendrier. 

MERLON.  Terme  d'Architefture  Militaire» 
C'eft  la  parrie  du  parapet  qui  eft  entre  deux 
embrafures.  Sa  longueur  eft  de  8  àp pieds 
*du  côté  des  canons  ,  &  de.é  du  cote  de  la 
campagne.  Sa  hautçur  eft  de  6  pied$»  Sç 
fon  épaifieur  de  i8. 
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MESARGESTES.  L'un  dcrnoms  du  ventqu} 
décline  de  3)^  i  4f  de  TOucft  au  Nord, 
qu'on  appelle  autrement  Mejocorus  ic  Nord-- 
Oueft. 

MESEURUS*  Nom  du  vent  qui  décline  de 
j}^,  4s'  de  i'Eft  au  Sud ,  &  qu'on  appelle 
communément  Sud^Eff  à  r£/?. 

MÈSOBÔREAS.  Nom  du  yent  qui  décline  de 
33^,45'  du  Nord  à  l'Oupft ,  &  qu'on  ap^ 
pelle  aufll  MifaquUù  |  s^uptrnus  »  NçrdrOu^^ 

Nord. 

MESŒCIAS.  Ceft  le  vent  Eft-Nord  qui  fouf. 
fie  de  78^,  45*  de  I'Eft  au  Nord,  On  luj 
^  donne  encdre  le  nom  de  Carbas* 
MpSOLABE*  Inftrument  inventé  par  Erafb^ 


Mus  »  pour  trouver  dwx  moïennes  propor* 
tionncîles  wtrc  deux  lignes  données*  Jt^ap^ 
fus  z  donnera  defcriprion  de  cet  inftru- 
jnenr.  Ce  font  des  triangles  qui  encrent  les 
uns  dans  les  autres  ,  avec  lefquels  Erajiou- 
nés  réfolvoic  le  problême  de  la  duplication 
du  cube.  (  f7?i>f  CUBE*  )  Mais  cette  folution 
fe  trouve  plus  aifément  fans  cet  inftrument. 
En  eiFec ,  foient  propbfés  de  trouver  deux 
nombres  moïens  proportionnels  aux  deux 
donnés  z  &  \6*  i^.  Multipliez  le  quatre 
du  moindre  (4)  par  le  plus  grand  {16). 
2.^.  Du  prod&ic  ^4  extraïez  la  racine  cubi- 
que  qui  cft  4*  Vous  aurez  le  premier  nom- 
bre moïen  proportionnel.  Pour  le  fécond  , 
1®.  Mulripliez  4  par  le  dernier  fi^.}  z®.  Ex- 
traïez du  produit  ((>4)  la  racine  quarrée. 
Vous  aurez  Tautre  moïen  proportionnel; 
car  X  :4  :  :  8  :  i^. 

'Comme  Eraftoten$$  a  beaucoup  tra- 
vaillé à  ce  problème  »  on  donne  le  nom 
de  Mefolabe  au?  Ouvrages  dans  lefquels  il 
eft  rélolu.  Ceft  ainfi  que  Slujius  a  intitulé 
un  Livre,  où  il  en  donne  diffeitn tes  folutions 
par  les  feâions  coniques. 

MESOLIBONOTUS.  Nom  du  vent  qui  dé- 
cline  de  ?  J  **,  4ç'  du  Sud  à  TOueft ,  &  qu'on 
appelle  Sud-OuefliVOuefi.* 

MESOLIBS.  Vent  de  rOueft  au  Sud ,  qui  fouf- 
flc  de  78^^,  45'  du  Sud  à  TOueft.  On  rappelle 
encore  Mcfo^cphyrus. 

MESOLOGARITHME.  Kepter  appelle  ainfi  le 
logarithme  de  la  tangente. 

MESOPHŒNIX.  C'cft  le  vent  du  Sud  à  l'Eft 
déclinant  de  78*,  4s'  du  Sud  à  l'Eft. 

MESORANIE.  Lts  Aftrolosues  appellent  ainfi 
la  dernière  maifon  célefte  par  laquelle  ils 
font  leurs  prédidkions ,  en  drclTant  Its  nati- 
vités fur  rétat  &  la  maniete  de  vivre  d'un 
homme-,  â  quel  genre  d'étude  il  s'appliquera  ^ 
quelles  charges  il  exercera ,  &c. 

MESORI.  Nom  du  dernier  mois  de  l'année 
d^s  Egyptiens.  Il  commence  It  i6  Juillet  du 
Calendrier  Julien. 

MESURR  -On  donne  ce  nom  i  une  quantité 
qu'on  établit  pour  déterminer  une  autre  de 
même  efpece  &  pour  en  prononcer  le  con- 
tenu, c'eft-a-dirc,  pour  favoir  combien  de 
fois  la  quantité  établie  -pouv  Mefure  eft  conte- 
nais dans  la  quantité  donnée.  De-lâ  il  fuit, 
que  la  quantité  qu'on  veut  emploïer  pout 
déterminer  une  quantité ,  doit  convenir  fur- 
tout  en  propriétés  avec  cette  mcme^uantité. 
Ainfi  les  Mefures  font  différentes  fuivant 
les  quantités  différentes  dont  il  s'agit.  La 
Aie/un  linéaire  ou  des  longueurs  eft  une 
ligne  droite.  La  Mefure  Diane  ou  des  furfa- 
faces  eft  un  quatre  ;  celle  des  folides  eft  un 
cube.  La  Mejure  plane  &  la  Mejure  folide 
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tirant  leur  origine  de  la  Mefure  linéaire ,  on 
eft  convenu  a  établir  une  ligne  qui  a  fou 
nom  particulier  qui  cft  celui  de  Ferck-^H^s 
Géomètres  ladivifentcn  i  o  parties  égales 
en  appellanr  chacune  de  ces  parties  un  pied 
'  géométrique,  qu'ils  divifcnt  chacun  en  10 
pouces.  &  chaque  pouce  en  10  lignes.  Au 
rcftc  route  Mefure  fe  divife  en  grande 
Mejure ,  compofee  de  perches  ,  de  toifes^dc 
pieds  &  de  pouces,  avec  laquelle  on  me- 
lure  réellement  i  &  en  Mefure  géomefri^ 
que  y  on  prend  une  ligne  fur  le  papiec 
pour  une  perche,  un  pied,  un  pouce, 
une  ignc,  &c.  Ce  qui  s'appelle  former  une 
échelle ,  (  f-oïc2  ECHELLE.  )  Comme  U 
connoiflance  de  la  grande  Mefure  eft  impor- 
tante dans  la  Géométrie- pratique ,  je  vais 
donner  ici  une  Table  des  Mefures  de  France. 

TABLE      DES     MESURES 

différentes  dont    on    fe   fert   dans 
toutes  les  Provinces  de  laFrance* 

Ifle  de  France  y  &  Champagne. 

^/rpent  contient  1 00  perches.  La  perche 
eft  de  18  pieds  -,  la  toife  de  ^  j  le  pied  de  ix 
pouces  i  le  pouce  de  1 1  lignes, 

Bourgogne. 

Les  Terres  fe  mefurent  ici  au  Journal  i 
raifon  de  ^00  perches  le  journal.  La  perche 
eft  de  9  pieds  1  &  la  toife  de  7  pieds  |. 

Normandie. 

Us  Terres  fe  mefurent  par  Jci^ ,  com- 
pofee de  4  vergées.  La  Fergée  eft  de  40 
perches  ;  &  la  perche  de  xx  pieds, 

Dauphiné.  , 

La  Mefure ,  dont  on  fe  ferr  dans  ce  Pais 
eft  la  Sefterée  de  900  Cannes  quarrées. 
Une  fefterée  eft^  de  4  cartclies  \  la  Cartelée  de 
4  Civadiers ,  &  le  civadier  de  4  picotins. 
La  Canne  cft  de  y  pieds  i  o  pouces, 

Provence. 

On  mefure  ici  â  Saumée  de  i  joo  cannes 
quarrées.  La  Canne  cft  de  j  pieds  10  pou- 
ces j  la  faumée  de  1  carrelées  j  la  Cartelée 
de  4  civadiers,  &  le  Civadier  de 4 picotins. 

Languedoc. 

La  faumée  eft  de  1 600  cannes  quarrées. 
La  Canne  eft  de  8  pans  rie  Pan  de  8  pou- 
ces 9  Kgnes.  U  y  a  encore  la  Canne  réduite 
qui  eft  de  5  pieds  10  pouces  »  &  te  pied  dé 
11  pouces. 
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Bretagne.  \ 

.•Terres  fc  mcfurcnt  aa  Journal.  Le 
JwmalcSi  de  ii  Sellions  entiers  ,  le  Seillon 
de  6  Rayes  s  la  Raye  de  i  Gaulles  &  |  ;  la 
GauUc  oe  i  x  pieds  9  le  pied  de  1 2.  pouces. 

.    Touraine* 

On  fe  Tert  de  l'Arpent  qui  eft  de  100 
Chenus  ou  Perches.  Là  Perche  eft  de  xf 
pieds  »  &  le  pied  de  1 1  pouces. 

Lorraine. 

La  Mefure  de  cette  Province  cft  le  Jour- 
nal  de  ijo  toifes  quarrées.  La  toife  eft  de 
10  pieds }  le  pied  de  10  pouces. 

Orléans. 

VArjient  eft  de  100  perches  quarrées.  La 
Percketfi  de  lo  pieds ,  le  pied  de  1 1  pouces. 

Mefures  rdales  par  eouu  la  France. 

Tous  les  bois  du  Roïaumê  fe  mcfurent 
â  l'arpent.  Chaque  arpent  eft  de  100  per- 
ches» la  Perche  eft  de  a.!  pieds  ;  le  PUd  de 
^ix  pouces  ,  &  le  pouce  de  i%  lignes,  fui- 
vant  l'Ordonnance  du  Roi  du  mois  d'Avril 

Aïant  ainfi  fait  connoître  les  Mefures ,  & 
ce  au  on  entend  proprement  parce  terme, 
je  aois  expliquer. i'ulage  que  les  Géomètres 
en  font.  C'cft  le  fujet  des  articles  fuiyans. 
Mesure  d'uh  nombre.  On  donne  ce  nom 
en  Arithmétique  à  un  nombre  par  lequel 
wn  autte  peut  être  mefuré.  Par  exemple  »  9 
eft  la  Mefure  de  8 1 9  1  une  Mefure  du  nom- 
bre 4,  parce  qu'çr^  comparant  9  neuf  fois , 
&  t  quatre  fois ,  on  peut  mefurer  par  là 
Ç2^aâement  le  nombre  8  (  &  celui  de  4. 

La  Mefure  d'un  nombre  eft  dite  Mefure 
commune  ,  lorfqu'elle  çft  commi|iie  à  plu- 
fieurs  nombres.  Le  nombre  4  eft  Mefure  com- 
mune des  nombres  8 ,  1  z  ,  i  ^ ,  10, 14,  parce 
qu'il  les  mefure  exaâement  fans  refte.  Le 
nombre  4  eft  ici  en  même-rems  à  l'égard 
flçs  autres  nombres  ce  qu'on  appelle  la  plus 

Îrande  Mefure  commurui  Car  quoique  8  & 
es  autres  puiflènt  être  mefures  par  %\\x 
par  1 ,  )  &  6\  \6  par  z  &  8  ;  io  par  z', 
10,  &  5*,  toutes  CCS  Mefures  ne  font  que 
des  Mefures  particulières.  Et  le  nombre  ^ , 
par  exemple ,  qui  eft  U  Mefure  de  i  z  &  de 
14  ne  réfoud  pas  les  autres.  Mais  les  nom 
brjBs  z  &  4  font  tous  deux  les  Mefures  çom  • 
fnunçs  defdits  nombres  8,  iz  ,  &c.  Par 
çonféqueni  4  eft  la  plus  grande  Mefure  çom- 
mi^ne, 
^l^su|l^  Terme  de  Mufique.   Ceft  ce  ^ui 
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.règle  le  tems  qu'on  doit  refter  fur  chaque 
note.  Ce  tems  Ct  pattagc^nFrappei  ôcLcve^^ 
qui  fe  font  ordinairement  avec  la  main  :  ce 
qui  s'appelle  Battre  la  Mefure.  Il  y  a  deux 
(ortes  de  Mefure ,  la  Binaire  qui  fe  fait  en 
deux  tems  égaux,  &  la  Ternaire  qui  fe  fait 
en  trois  tems  égaux.  La  première  (c  marque 
par  un  C  fimplc  ou  par  uh  C  barré,  ou  même 
par  un  z.  Le  C  qui  s'appelle  à  quatre  tems 
demande  plus  de  lenteur  :  c'eft  pourquoi  on 
partage  la  Mefure  en  quatre  tems.  Le  C  barré 
vaplus  vire  ,  &  le  z  qui-  marque  deux  tems, 
encore  plus.  Ccft  fur  cette  dernière  Mefure^ 
je  veux  dire  la  Mefure  binaire  ^  que  la  va- 
leur des  notes  fe  règle.  La  ronde  vaut  une 
Mefure  y  la  blanche  une  àtmï-Mefure  y  la 
noire  un  quart  de  Mefure  ,  la  croche  la  moi- 
tié de  la  noire ,  la  double  croche  le  quart 
de  la  noire ,  &  le  point  qu'on  mer  à  côté 
de  la  note ,  vaut  la  moitié  de  la  note  pré-i 
cédente  qui  s'appelle  Note  pointée. 

La  Mefure  ternaire  ou  triple  fe  marque 
par  un  3  fimple  ou  par  J  5  ce  qui  veut  dire, 
que  trois  noires  font  une  Mefure.  Quand  il  • 
y  a  f ,  j ,  ou  \y  cela  /igoiiie  que  trois  blan- 
ches ou  trois  croches  ou  neuf  croches  font 
une  Mefure.  Toutes  ces  fortes  de  Mefures  fe 
battent  à  trais  tems  »  excepté  le  \  qui  fQ 
bat  à  dçux  ^  le  ^  ou  ^  à  quatre. 

Mesure  d'un  rapport.  C'eft  fon  logarithme^ 

Mesure  d'un  angle  C'eft  l'arc  de  cercle 
décrit  de  la  poinre  de  l'angle  compris  & 
termine  entre  ks  côtés,  (^o^  ANGLE.) 

MESURER.  C'cft  en  Géométrie  rechercher 
&  définir  la  grandeur  d'une  chofe  félon 
une  mefure  établie,  qui  répond  aux  pro^ 
priétés  de  la  chofe  même.  On  fe  fert  parti- 
culiércmcn&  de  ce  rerme ,  lorfque  la  gran- 
deur à  déterminer  cft  une  ligne.  Car  lorf- 
qu'il  s'agit  des  figures  on  dit  trouver  l'aire 
ou  la  quadrature ,  &  trouver  la  folidité  » 
quand  il  eft  queftion  d'un  corps.  On  niefure 
des  quantités  ou  fur  la  terre  »  ou  fur  le 
papier.  Sur  la  terre ,  on  fait  ufage  d'une 
chaîne  ou  d'une  corde  (  f^ole;^  ECHAINE, } 
&  d'un  bâton  ou  d'une  perche  qui  contien- 
nent certaines  mefures.  Sur  le  papier,  on 
mefare  les  lignes  droites  avec  une  échelle , 
&  les  lignes  courbes  fuivant  leurs  abfciires 
&  leurs  ordonnées,  A  l'égard  des  algies  > 
Kolei  ANGLE. 

Mesurer.  En  terme  de  Géométrie  fouter- 
raine  ,  on  entend  par-là  lever  le  plan  d'une 
porûon  de  mine  qui  appartient  à  une  So- 
ciété j  déterminer  leurs  confias,  &  les  niar- 
quer  au  jour  avec  des  pierres,  Cette  opéra- 
tion fc  fait  de  deux  manières  &  dans  les  r«- 
gles  ,  &  à  toife  perdue.  Pour  Mefurer  d;\ns  les 
règles  on  examine  avec  attention  l^s  fput 

terrains 
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cerraîtts  on  tn  fait  le  plan  »  en  fuivant  la 
dircâion  de  la  veine ,  &  on  tranfporte  le 
fout  au  joutr^Ceft  fur  ces  mefures  qu'on  ac- 
corde aux  InterelTés  un  droit  héréditaire  fur 
^ant  de  terrain  que  la  Société  doit  pollèder. 
On  mefure  i.  toi/è  pcrdut  lotfqu'on  ne  me- 
sure le  terrain  que  pour  Ùl  jpropre  informa- 
tion ,  c'eft-â-dire^  lorfque  fe  Maître  de  la 
<nine  i  aïant  pris  la  veine  dans  la  mine 
ou  marqué  fa  direction  avec  Acs  bacons , 
indique  les  mines  trouvées»  par  la  toi- 
(e  y  tant  qu'elle  porte  fur  les  inégalités 
de  la  montagne.  On  trouve  tout  ce  détail 
dans  la  Giomttric  foiutrraint  de  Foigul  y 
page  I4Z. 


METEORES.  On  donne  ce  nom  en  Phyfique 
z  tous  les  corps  qui  font  ûi/pendus  dans 
tiotre  atmofphete  >  ^ui  y  nagent ,  ic  qui  s'y 
«neuvcnt.  Il  y  a  trois  fortes  de  Miuons  \  les 
Mcuores  aqueux  ^  les  Méttores  lumineux  ^  fie 
les  Météores fecs.  Les  premiers  font  les  brouil- 
lards» les  nuées»  la  rofée»  la  pluie»  les 
frimats  »  la  grêle  »  la  neige  »  l'arc-en-ciel , 
Jes  couronnes»  &  les  parheues.  Le  Brouillard 
cft  compofé  de  vapeurs  qui  s  élèvent  de  la 
«cer«e  »  ou  c^ui  tombent  lentement  de  la  ré- 
gion de  Tair  »  en  forte  qu'elles  y  paroiilent 
•comme  fufpendues.  S'il  tombe  avant  que 
4l'ètre  parvenu  i  cette  bauteur»  dont  je 
^iens  de  parler  «  on  l'appelle  Rofîe^  Et  il  eft 
iiomraé  }fu€  quand  il  monte  fort  haut  »  & 
Jk  qu'il  fe  foutient  au-dellus  de  ja  région 

.  .de  l'aii;.  Ces  nuées  font  d'abord  fort  rares  » 

J'e  veux  dire  peu  denfes.  Quaild  les  partiçu- 
es  d'ew  qui  les  compofenc  ,  fe  rapprochent, 
^Ues  (c  joignent  «  S^  de  plufieurs  goûtes 
^*eau  il  s'en  forment  une  feule.  Celle-ci» 
-étant  plus  pefance  que  l'air  »  tombe  ;  <&  la 
qtianticé  de  c^  goûtes  forme  ce  qu'on  ap- 
pelle \z  Pluie.  Cette  pluïe  efttransformépycn 
Grelt  quand  elle  fe  gelé  en pafTant  à  travers 
l'air.  Elle  devient  Neige  Ix  (es  vapeurs  fe 
changent  dans  leur  chut;e  en  longs  fila- 
pneus  »  qui  forment  des  âocons  arrangés.de 
différentes  manières  les  uns  fur  les  autces. 
£niin  le  dernier  M//eor«  aqueux  fA  le  Frimaju 
C'eft  une  efpece  de  glacé  qui  s';atta^be  par- 
tout aux  plantes  fur  la  fur^ce  de  la  teri:e  > 
.&c.  Elle  eft  formée  Ça  par  la  rofée-qui 
cranfpire  â  travers  les  plantes  pendant;  la 
<3uit  »  fe  par  les  vapeurs  qui  s'attachent  fur 
}a  furface  de  la  terre  »  ou  qui  tombent  d'une 
l>et're  hauteur^ 

Je  renvoie  auji  articles  ARC-EN-aEJL  » . 
4COURONNE  iç  PARHELIES,  l^s  auvesj 
JAitiores  aqutuop.  ,    t 

La  féconde  espèce  des  Météores  dits  lumir 

.    fieux^  font  la  lunuereZodiacale  »  l'Aurore  bo- 

^é^,lesgtoile$topij)aqt«^Jcjfcw  fçl^s  » 
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les  Eclairs»  la  Foudre  &  le  Tonnerre.  (  FoitK^ 
Lumière  zodiacale  »  Aurore  BoasAta  r 
Etoile  tombante  »  fec  ) 

Er  les  Météores  fecs  font  l'air  &  le  vent. 
(  Voïei  AIR  &  VENT.  ) 
METHODE.  Les  Mathématiciens   entendent 

f>ar  ce  terme»  l'art  de  joindre  &  dedifpofec 
es  penfées  qu'on  veut  développer.  C'eft 
l'ordre  du  développement  d'un  lujet.  D'à* 
bord  on  définit  exaâement  les  termes  »  en- 
fuite  on  établit  dés  axiomes  »  c'eft-à-dire  » 
des  propofitions  évidences  par  elles-mêmes. 
De-la  on  vient  aux  théorèmes  »  qui  font  des 
propofitions  où  l'on  démontre  une  vérité 
fondée  fur  les  axiomes  établis  $  &  cette 'vé<« 
rite  reconnue  on  lapplique  aux  aru :  c*ffl: 
ce  ^u'on  appelle  Problème.  Enfin  on  dé- 
pouille toutes  les  connoiflances  qui  fuivent 
du  même  principe  dans  des  corollaires  »  ic 
les  reftes  moins  immédiats  à  ce  principe 
font  expofés  dans  èx&  proportions  nommées 
Sçkolies.  Par  cet  arrangement»  un  .  ftijec 
eftanalyfé  jufques  à  fes  moindre^  partie  » 
ic  on  eu  en  état  d'en  retirer  tous  lesavan* 
tages  donc  il  eft  fufceptible.  Il  eft  même 
.évident  que  c'ejl:  celui  des  idées»  &  par 
conféquent  de  la  Logique»  .Quoiqu'on  n'y 
emploie  point  Les  termes  de  théorème  « 
•  proolènie»  &c.  M.  Tschirnaufen  a  prouve 
l'utilité  de  cette  Méthode  dans  fa  Medicina 
mentis  »  Part.  IL  ic  tout  fon  art  d'inventer 
fi'eft  autre  chofe  que  la  Méthode  Machéma* 
tique.  Barrow  (  LeSioTus  Geometricce  »  pag^m 
zo.)  a  fait  voir  de  quelle  manière  on  doit 
déduire  des  théorèmes  des  définitions  réelles» 
ic  les  regles.q^il  donne  pour  refoudre  Içt 
problèmes  s'accordent  avec  celles  dont  on 
fe  ferten  Algèbre.  (  Foîc^zxxtCi  le  Tôm^I. 
ic  y.  des  Elem^  Math.  univ.  de  M.  J^olf.  ) 

Voilà,  ce  qu'on  entend  en  génfjral  pae 
Mkhode.  Les  Mfithéaiaticiens  font  encore 
ufage  dec<ï  terme  pour  expliquer  des  regje* 
parciculieres^cequia  donnclieuirintroduir* 
pour  des  parties  des  Mathématiques,.  Afin  d'ea 
donner  une  idée ,  voici  les  plus  célèbres. 
Méthode  de  Gu^i?ni...e'eft  la  règle  ^u't 
do,9né  Guldin  pour  trouver  |a  folidité  d'qnc 
6g«fe  p*r  fou  centre  de  gravité.  (JDe  Ceruro 
gravitatis  ,L.  ÏI.  &  II L  )  Pappus  fait  «len* 
lion  de  cette  fd^thode  dans  la  Préface  du 
L.  VII.  de  fc^  .  Collediones  Mathematicœ^ 
DcpiJi^  on  en  a  fait  ufagc  pour  les  figuref 
oui'  fe  ibrowDt;  wir .  la  rotatipa  d'une  ligne 


qui;fe4ofi^w;R^.-^.-^  >, 

autpufi^'a»  t>l^>  ott  <i  u»  plan,  autour  dqnc 
ligne,  ^^Mf^ft^fWnaàowchW^^: 
ftration  de  cette  Méthode  par  le  calcul  dir- 
mfiiml  (Phironomia^  %.  47-  )  Enforte 
qu'on  trouve  aujourd'hui  le  centre  de  gra- 
yûé,  fî'UM.iisWÇ    Ptf  .ce .calcul, .('«^^l 
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L'art  de  trouver  la  plos  grande  &  la  plus 
petite  quantité  de  celles  qui  croisent  dans 
une  certaine  fuite,  &  qui  dccroiflcnt  de 
Tnème.  (  rôu^  MAXIMUM  &  MINIMUM.) 

Méthode  des  FLVXioMs^iVifit^/oA  appelle  ainfi 
le  calcul  de^  fluxions  f^oïei  FLUXIONS. 

'Méthode  des  tahgektes.  Règle  générale! 
pour  trouver  les  proptiétés  données  d'une 
courbe.  Defiartes  a  donné  cette  Méthode 
dans  fa  Giomeirie  ^L.  llsU  elle  â été  per- 
ftSÂmtit  par  M  M#  Lùbniti  &  N$wtM. 
{  Fbîet  TANGENTES.  ) 

METOCHE.  Ctft  fefpace  çiui  eft  entre  les 
denticitlcs  dans  l'ordre  Doriqtie. 

METOPE.  Terme  d'Arcfeiteûurc  civile.  C'cft 
rintérvalle  ou  qua^é  ^o'on  laifle  entre  les 
triglyphes  deta  frî£t  de  l'ordre  Dorique. 
hei  Anciens  avoient  coutume  de  les  orner 
de  tètes  d'anitmux ,  àt  baffins ,  de  vafes  y 
&  d'autres  ultenciles  qui  fecvoient  aux  fa- 
€tlfkt% 

Un  dtmi^Mito^  eft  one  portion  de  Mé- 
Êeffpéy  c'eft-idire»  no  éfpace  un  peu  moin- 
dre que  la  nafoirié  d'un  Mitofc  ^  à  Fencoi- 
.  )(nure  de  ia  frtfe  Dbrk{ue* 

METROLOGK.  Ceft  ain(i  qtte  quelques  Geo- 

'  mettes  appellent  la  Géométrie  élemencaite, 
Barce  <|u'oa  y  traite  déroutes  fones  de  me* 
lûtes. 

M  I  C 


MIC  AR.  Etoile  de  ta  ièeonde  grandeur  qu'on 

*  découvre  au  milieu  de  la  <|u€iue  de  la  grande 
Ôurfe.  J74?vJ/»^  â  détermîM  1^  longitude  & 
la  latitude  <fe  cette  étoile  pour  1700.  On  la 
nomme  Mirach  5  Mi[ar^  Par  le  mot  Mkàr, 
Boy  et  entdnd  la  dernière  étoile  de  laqueue, 
qu'on  appeUe  autremenr*  Alaj^th* 

ftlCKOCOUSTIQUE.  L'art  d'augmenter  les 
fofts.  Voïei  OREILLE,  PORTBrVOIX ,  8cç. 

^ICROMËGUE.  Inftrumèni  de  Géométrie, 
dont  on  fe  fert  dans  TArpenrage  pour  me- 
furet  les  petites  diftaAces.  Il  ne  comprend 

^  que  la  fixiémè  partie  du  quart  de  cercle  y 

^  Veft-3-dirç,  ij  degrés.  On  exécute  toutes 
fes' opérations  avec  le  gr4phôînetre*(J^<>i7 

'   GRAPHOMETRE.) 

MICROMETRE  Inftrumenr  d'Aftronomic 
[u'on  arofte  au  foicr  d  uA  verre  <^eélif , 
t  qui  fert  à  mefùrer  lès-  diamètre!  appa- 
tcns  àt$  corps  céléftes  &  les  petite*  diftan- 
ces  qni  u'etcedeht  pa^  uA  dégi-é  pu-  tm  dé- 

'  pi  êc  deirii.  Qùoit^iit  M  Mïtromttrt  (iÀi 
âne  invention  moderne ,  on  en  a  publié 
déjà  de  plufieUrs  fortes,  qu'on  peut  dkHn- 
^cf  en  ftrtïplés  &  eh  compofés. 

Oa  connoît  dcuii  fortes  do  Micromètres 
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fimples.  Le  prennier  inventé  par  M.  Ritck 
en  ]  677  ,  confifte  en  on  anneau  de  cuivre 
ou  d  acier ,  percé  diamétralement  en  visr 
Dans  fes  trous  pafTent  deux  vis ,  au  moïen 
defquelles  on  renferme  le  diamètre  d'une 
planète.  Ainfi  l'efpace  compris  entre  ces^ 
deux  vis  en  eft  le  diamètre  apparent.  Main^ 
tenant  pour  favoir  la  valeur  de  cet  efpace 
en  minutes,  il  faut  diriger  la  lunetre  gar- 
nie du  Micromètre ,  vers  deux  étoiles  dont 
la  latitude ^ep  minutes  eft  connue,  6c  on 
remarque  combien  il  y  a  de  pas  de  vis  dans 
cet' intervalle  par  minutes.  La  valeur  dt^ 
pas  de  vis  étant  déterjninée  9  on  a  donc  par 
cet  inftrument  ,  le  diamètre  apparenr  des 
planètes.  Ceci  fuppofe  une  conftruâioa* 
bien  délicate  de  l'anncav^  de  fécrou  ,  & 
des  vis,  c'eft  â-dire  dt  tout  Fin  ftrument^ 
'  Il  eftaifé  de  voir  qu-'âvec  ce  Micromètre 
on  peut  trouver  là'  diftaoee  de  deux  lieux; 
peu  diftans*.  MM.  Woif{  Elément.  Matkefios 
unir.  Tom^  IlL  pag.  440.  )  8c  Weidkr  (  In-^ 
JlitUtiones  Mathematicet  y  pag.  247.  )  onfr 
donné  la  defcsiption  Se  l'ufage  de  ce  Mi^ 
érometrem- 

Le  fécond  Micromètre  fim^  confifte  civ 
une  platine  ou  face  femblable  â  celle  d'une- 
montré  avec  un  index  ,  qui  y  tournant  en) 
rond  9  fait  mouvoir  deux  plaques  de  cuivre* 
gliflànees.  Ces  plaques  portent  deux  crains* 
ou  deux  cheveux  parallèles.  £r  les^.rours  der 
Vindex ,  marquent  fur  la  platine  Tes  révolu- 
rions  des  vis  >  qur  meuvent  lés  plaques  de 
cuivre.. 

L'u&ge  de  ce  Mier4)metre  eftrelqnc  les 
diamètres  appareils  »  pour  les  diftances  des^ 
objets  moirtdres^  qu'un  degré  ou  qu'un  dé* 
•  gré  Se  demi ,  qui  fonr  contenus^  enrre  Icjh 
deux  cËeveux  parallèles*  de  cet  inftrument 
(placé  au  foïer  du  verre obieôif  d'un  tclef- 
cope  }  font  proportionnels  a  la  quantité  dtr 
révolutions  de  ïindex  >    héceffaires    pour 
éieafter  les  cheveux  %  jufques  i  ce  qu'ils  ren- 
contrent exaétemetit  ces  diamètres  oa  ces 
diftances. 

i?«  On  s'eft  plu*  exercé  furies  Micromètres^ 
Gomppfés  oue  fur  les  fimplès,  ff  Ton  peur 
appelîer  tels  ceux  que  je  viens  de  décrire: 
&  compofés  ceux  qu'on ,  va  voir.  Une  cbofe 
qi»r  parokra  même  étonnante,  c'eft  que  le 
premier  qui  a  ^aru  étoit  du  genre  de  ces 
derniers.  Ce  fut  M.  Annota  François ,  qui 
l'inventa  &  qni  le  publia  en  léjj.  CetH>- 

<  iftrument  fiit  examiné  par  Htvdius  (A  3a 
érudiéorum^vjàii  pag.  i2.f.)&  perfeâionmé 
par  M.  De  la  Aire.  On  le  trouve  décrit 
dans  fes  TaBles  Agronomiques  (  en  latin  ) 
pag.  66.  Se  dans  le  Traité  de  ia  conftruSion 
&  ti/age  des  injlrumens  de  Mathématique  p 
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pâgfi  tù7  9  tîOiRémc  édition.  H  confift^  enj 

•  jdeux  cadres  de  bois  reâangics ,  un  grand 

&  an  petir«  Le  grand  porte  des  fils  par^i- 

leles  y  Scie  petit  en  porte  un  feul.  Celui-ci 

eft  enchafTé  dans  le  grand.  Au  moïen  d'une 

l'is  il  coule  fur  laucre  9  de  manière  que  Ton 

filou  fa  {bïe«iétant  toujours  parallèle  aux  (oizs 

éc  Tautre  >  iês  parcourt  tous  fucceffiveoienti 

'  La  progreflion  de  cet  àvancëmônt  fe  ton* 

iioîc  par  les  pas  de  vis  qui  padCetit  dans  Iç 

erand  cadre  »  âmefqre  qu  on  tourne.  iJn  in- 

^çz  tient  compte  de  ces  pas* 

Aïant  placé  ce  Micromètre  au  foïer  dé 
l\>bieâif  d'une  lunette  I  on  dirige  dette -lu'^ 
nette  vers  k  planète.  Par  le  mouyemenr-du 
|)erit  chaflis»  on  Àfpofe  les  fils  parallèles 
dp  telle  forte  iqu'ils  embralfi^nt  Je  diamerr^ 
de  Id  planète.  £t  Ton  a  la  grandeuc  de  ce 
diamètre  par- là  diftance  connue  entre  les 
fils  du  M/rA^/z-f  qiiî  le  reirfermenî.  Refte 
à  détermihër  en  minutes  6c  ea  fecoodes  les 
révolutions  de  U  vis«  Or  ceci  demande  ik 
conilruâion  d'une  table  qu'on  trouvera  & 
dans  les  Tables  de  M.  de  U  JTire  »  &  dans 
i!Ouvrage  de  M.  Bion  ci -devant  ciré.  On 
lit  lâ  la  defcription  d'un  ancre  Micro- 
mitre  inventé  par  M.  L^  Camus.-  C'eft  un 
patalleloerame  de  cuivre,  garni  de  fils»  & 
mobile  mr  (es  miatre  angles.  Cette  facilité 
de  fe  mouvoir  eft  telle  qu'on  difpofe  comtne 
:^n  veut  les  fils  auffi  proche  les  uns  des 
autres  que  l'on  veut ,  fans  qu'ils  perdent 
leur  parailelifme.  C'eft  ici  le  même  méca- 
nifme  dejgKrgles  parallèles ,  c'eft-à-dire,  que 
les  fils  siniongenc  fims  fe  déranger.  Au 
moïen  de  quoi  il  eft  aifé  d'embraflèr  le 
.diamètre  iapparent  d'une  planète^  M.  le 
Camus  marque  l'avancemenr  de  ces  fils  en 
-doigts  qu'il  divife  en  i  f  ,  comme  on  peut 
Je  voir  dans  le  Tr  JÛté  de  M«  Biori ,  ^ge  11$, 
J>lanchc  XXIV. 

Avant  ce  Micromètre ,  il  en  avoit  paru  un 
à  peu  près  fembkbic.  l^s  Auteurs  des  Aâes 
,   ^e  Leipfic  eh  pnt  donné  la  figure  de  la  con> 
ùruâion  (  J3a  eruMiorum  1710.)  Il  eft  for- 
mé par  quatre  4ames  ou  règles  de  cuivre» 
mobiles  fur  quatre  oivots;  dont  deux  font 
divifés  par  douz6  tais  parallèles  entre  eux. 
Ces  règles   fe  difpofent  en  forte  qu'elles 
comprennent   exaftement  le  diamètre  des 
planètes.    Cette  |difpo(uion  ne  nuit  pas  » 
,par  la  conftruâion  de  l'inftrumenc,  au  pa- 
irallelifme  des  fils.  Ce  Micromètre  eft  d'un 
nfage  très  borné.  Il  ^ne  peut  déterminer  que 
ia  quantité  des  doigts  éclipfés  du  foleil  & 
de  la  lune  ;  6c  on  (ait  cette  obferyation  en 
^iverfes  antres  manières.  Un  bon  Microme- 1 
ire  doit  être  univerfel  •  e'eft-âdire ,  propre j 
j^  mfffixçx  Je  4htoçaf  49  foptsi  les  fknçWf* 
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&  les  ^îftjinces  qtù  n'çxcedent  point  Ton- 
verture  de  la  lutiectc  dans  laquelle  ils  font 
placés.  On  doit  l'invention  4c  cet  inftrumenc 
u  dcfiré  des  Aftrofionpes  à  M*  De  Cajfini.  Cet 
avantage  mérite  bien  notre  artention ,  &  de 
pareils  inftrumens  ne  doivent  pas  manquer 
d'&tre  annoncés  daii«  uo  Ouvrée  .de  choix  tel 
que  celui-cL  En  void  donc  la  defcription. 
i^.  Sur  une  plaque  de  cuivre  M  ACB 
d'une  feule  pièce  (PI.  X^VUI,  Figure  79.  > 
aïant  la  figure  d'un  cjuart  de  cercle  de  j 

{>ouces  de  raïon^t^UviG^s  en  dégrés  depuis 
e'  point  B  iufques  au  pointC ,  eft  une- règle 
A  M  de  3  ou  4  pouces  .de  longueur  »  &  de 
6  lignes  de  largeur..  . 

:  }  ^«  Cette  règle  eft  percée  par  deux  trous 
cilindriqiies  A,  E».dont  l'un  eft  vers  l'ex- 
trênûté.en£»  ic  l'autre  dans  le  centre  du 
quart,  de  cercle  en  A..  Us  font  tellepieac 
difpofés  t  que  la  ligne  Ë.  A  C  >  qui  pafle  par 
le  centre  de  ces  deux  grous.,  fe  termine  au 
point  C  de  90  degrés  de.  la  divifîon. 

Une  feconde  règle  de.  cuivce  >  i  peu  près 
femblableâlaregle  AE,  lui  eft  parallèle»  6c 
elle  eft  percée  anfli  de  d^uic  trous  cilindriques 
D  >  F ,  éioienés  l'un  de  l'autre  de  la  diftance 
D  F^  ptécilement  égale  à.  la  diftaucç  A  E  de 
la  règle  AE. 

Deux  autres  règles  G.  A  8  j  l.H  ^wéparéça 
avec  ks  mêmes  conditions  que  les  deux  pré- 
cédentes font  ajuftées  fur  celles^  De  forte 
que  ces  quatre  règles  forment  un  parallèle* 
grame  mobile  ^fur  de^  pivors  cihndriquee 
placés  dans  les  quatre  tfous  A»  D  »  F  >  E. 

Les  règles  GA  &  I H  font  armées  de  la 
pointes  de  chaque,  côté  qui  divifent  le  pa« 
rallelograme  en  j a  parties  égales*  A  ces,  poin- 
tes font  atuchés  1  %  fils  de  (oïes:  moïennanc 
quoi  le  Micromètre  univerfel  eft  çooftruit.  Pae 
cette  conftruâion  il  elft  aifé  de  voir  qu'ea 
faifant  tourner  U  règle  G  A  B  »  aâudle* 
ment  alidade  autour  du  centre  A  ,  on  fait 
approcher  les  règles  ic  on  forme  un  paraU 
leloi^ame  long  »  de  la  mcche  manière  que 
le  font  les'reeies  difpofées  pour  décrire  dec 
lignes  paralldes.  Dans  le  .même  tqns  les 
fils  s'approchent  l'un  de  l'autre  ;  coniervenc 
leur  parailelifme  &  (eitrouvent  toujours  i  éga« 
le  diftance  emre  euic*  Or  k  quantité  de  cette 
approche ,  ou  de  cette  diminution  de  diftan* 
ce 9^  marquée  fur  le  quart  de.  cercle  t 
comme  l'on  yérra  ciraprès» 

Pour  faire  ufaçe  de  ce  Micromètre ,  on 
fait  entrer  fa  partie  G  H I  L  dans  pnc  fente 
pratiquée  dans  le  raïaude  la  lu  nettes  jufte* 
ment  au  foïer  du  verre  objeââf.  .Là  on  l'ar- 
rête par  le  moïen  de  deux  pièces  désenivre 
à  rainure ,  attachées  fixement  for  le  tuïaup  te 
lie  dcwi^  écrotti  qui  cnctent  dans  ces  rai- 

Tij 
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sares  Se  dans  la  règle  A  M.  Dans  cet  Àac 
on  difpofe  la  règle  G  A  B  ^  manière  qu'elle 
réponde  etaâemenr  fur  le  commencemenc 
B  de  la  divifîon  do  qiurc  de  cercle.  On 
mefure  enfuice  la  diftaoce  O  P  entre  les 
fils  excremes  dtt  Micromètre ,  &  la  dïftance 
encre  les  fils  Se  le  riers  de  répaiflèor  du 
▼erre  objeâif  du  cèté  de  roculaire.  Enfin 
on  remarque  le  nombre  de  degrés  que  cet 
intervalle  O  P  »  ou  Q  R  occupe  dans  le 
ciel.     ,  • 

Cet  intervalle  connu  >  on  mefure  les  au- 
ots  intervalles  qu'occupent  les  diamètres 
des  aftres  qui  font  nias  petits  ;  &  cç|a  en 
faifant  tourner  l'alidade»  c'eft*àrdire^4a  re- 
l^e  G  A  B»  jufques  à  ce  que  les  fils  extrêmes 
comprennent  exaâement  le  diamètre  de 
Taftre.  Remarquant  alors  le  degré  où  ré- 

Cnd  l'atidade  fiir  le  quart  de  cercle ,  on  a 
grandeur  de  ce  diamètre.  Car  M.  De  Ca£i- 
m  démontre  que  cette  grandeur  eft  aox  mi- 
nutes ic  fecrâdesque  rinrervalle  OP  oc- 
pe  dant  le  ciel ,  comme  le  finus  du  complé- 
ment des  degrés  marqués  eft  au  fînus  total. 

Ce  Micromètre  a  encore  un  avantage  \ 
c*eft  que  fans  remuer  l'alidade,  &  fans  au* 
cune  règle  les  douze  réticules  ou  fils  mar- 

3uent  les  doigts  éclipfés  lorfqtt'on  s'en  ièrt 
ans  une  éclipfe.  (  Metnoires  de  l* Académie 
Rtnale  des  Sciences  ,  année  ijij^paçe  547.  ) 
3..     Le  Micromètre  eft  une  invention  toute 
nouvelle»   On  en  doit  la  première  idée  â 
^* Hughens^Cit  favaatAftronome a  détermi- 
né le  diamètre  apparent  des  planètes»  ce  qui 
comprend  en  quelque  fone  cet  inftrumenr, 
{  f^oïei  ion  Syjletna  Satuminum  dans  Tes 
CEiivres  pofthiimcs,  Tom.  IIl  (en  latin.) 
liais  le  premier  Micromètre  qui  a  paru  eft 
de  M.  Au[out ,  Mathématicien  François.  Il 
fut  imprimé  en  1^67»  &  publié  paf  ordre 
àc)LAcadimie  Rotule  des  Scienees  en  169) 
éLxïS  les  divers  Ouvrages  de   Mathématique 
(f  de  Pkyjîfue  ,  in  folio ,  i  Paris  169  t.  Ceft 
le  même  qu'a  décru  M.  De  la  Mire  dans  Tes 
Tables  Anronomiaues  y  6c  que  j'ai  fiiit  con- 
Ikoitre  d  Tacticle  oes  Micromètres  compofés. 
Comme  cette  invention  eft  trèstngenieufe, 
^  fait   honneur    aux    François  ,    Richard 
Townley  leur  avoulu  ravir  cette  gloire..  Ses 
fâilon&  font,  qu'il  avoir  trouvé  parmi  les 
papiers  d*un  Anglois,  nommé  Gafcoi^ne^  un 
inftrument  de  cette  cfpcce ,  dont  il  s'éteit 
fervf>vec  fuccès  pour  des  obfcrvatioiis  aftro- 
aomiaues,  {Voie[\^  TranfaUions  Philo/ophi- , 
tms^li^  f  î  P«g«  4J7  ;  &  ^nz Robert Hook  | 
a  «ncme  décrit  bientôt  après  dans  les  Tran- 
f^'O'^Plùlofophiques,  N^  19  pag  541.  Je 
«ofe  décider  i?  M.  Townley  eft  mal  fondé. 
Je  vais  mcttte  fou»  les  yeux  du  Uftcur  des 
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pfleces  qui  neuvent  fetvit  à  la  connoMMce 
de  ce  procès  »  dont  le  jugement  lui  eft  ré-- 
fervé.  Ces  pièces  font  une  Lettre  que  M* 
Auzput  écrivit  à  UL  Oldembourg^  Secrétaire 
de  la  Société  Roïale  de  Londres  »  lors  de  fa 
découverte  ;  un  précis  de  la  réponfe  de  M* 
OUembourg  6c  la  réplique  de  M,  Au^ue» 

EXTRAIT  D'UNE  LETTRE 
de  M.  AusBôvnc  du  18  Décembre  1666^  i 
M.  Oldembourg,  Secrétaire  de  la  Société 
Roiale  de  Londres. 

»      Je  me  fais  appliqué  cet  Eté  à  prendre  le» 
n  diamètres  du  Ic^il  &  de  la  lune  &  des  au«^ 
«>  très  planètes»  par  une  méthode  que  M., 
s»  Picard  le  moi  croïons  la  meilleure  que 
»  toutes  celles  qui  ont  été  pratiquées  luf* 
•>  ques  â  prefent,  puifque  nous  pouvon» 
»  prendre  les  diamètres  jufques  aux  fe<!on- 
»  des;  &  nous  divifons  un  pied  en  14000* 
4»  ou  joooo  parties  »  fans  qu'à  peine  on^ 
»  ptûilè  fe  tromper  d'une  feule  partie  \  txi 
»  forte  que  nous  foimnes  prefque  afluré» 
M  de  ne  pouvoir  pas  nous  tromper  de  trois 
M  ou  de  quatre  fécondes.  Je  ne  puis  main* 
M  tenant  vous  envoïer  mes  obfervations  ». 
»  mais  je  crois  pouvoir  voua  aiTurer  que  le 
»  diatnetre  du  feleil  n'a  été  gueres   plus^ 
M  petit  dans  fon  apogée  que  f  i  minutes  ». 
M  37  on  fS  fécondes  ,  &  que  cenainemont 
n  U  n'a  pas  été  moindre  de   35  »  &  qu'â^ 
M  préfent  dans  fon  périgée  il  ne  paâè  pas 
•»  |iV  4S''9  &  je  le  crois  plcu^ petit  d'une 
w  leconde  ou  deux..  Ce  qpi  donne  prcftn* 
a»  tement  de  l'embarras  vient  de  ce  que  le 
*>•  diamètre  vertical»  qni  eft  le  plus  facile  i- 

.  M  vrendie»  eft  quelquefois  dimitiué  même 
M  a  midi  de*  7  ou  8  fécondes  par  les  ré- 
•»  fraârioos  qui  font  beaucoup  plus  grandes 
»  en  hyver  qu'en  été,  à  la  même  Haxteur  , 
a»  &  plusgrandes  même  un  jour  que  l'autre; 
M  6c  que  le  diamètre  korifontal  eft  difficile 
»  i  «rendre  i  caufe  du^  mouvement  journ 
a»  naker. 

tr      PottP  la  lune  ,  fe  n'ai  point  encore  trou- 
»■  vé  fon  diamètre  moindre  que  19',  40"  ou 
tr  du  moins  }>5"  »  &  je  ne  l'ai  pas  beaucoup  * 
M  vu  pader  33  minutes»  ou  c'a  été  de  peu 
n  de  fecohdes  :  il  eft  vrai  que  je  ne  l'ai  • 
»  pas  encore  pris  dans  routes  les  fortes  de 
»  ntuations  de  fes  apogées  6c  de  fes  peri- 
»  gées  »  quand  ils  Ce  rencontrent  avec  les 
»  conjonâions  6c  les^quadratures; 
»      Je  ne  marquerai  pas^  tout  ce  qui  peut 
»  être  déduit  de  ceci  »  mais  fi  vous  avez  i 
«►  Londres  quelqu'un   qui  obfcrvc  ces  dia- 
j»  mètres»  nous  nous  pourrons  entretenir 

m  une  autrefois  plus  ampltmem  de  cette 
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t^  matière;  Je  vous  dirai  feidettient  (fue 
»  j'ai  trouvé  le  moïen  de  favoir  la  diftanere 
»  par  robfervacion  de  fon  diamètre  vers 
»  rhorifon  ,  &  cnfaitç  vers  le  midi ,  avec 
»»  les  hauteurs  qu'elle  a  Air  l'horifon  au 
*  ^  tems  des  obfervations  en  quelque  jour 
»  quelle  eft*dans  Ion  apogée  eu  dans  Ton 
»  périgée ,  dans  les  figues  les  plus  boréaux  I 
»  car  il  robfervation  des  diamètres  eft 
«»  ezaâe>  comme  en  ces  rencontres  jÏa  lune 
^  lie  change  |K>înc  fenfiblement  en  6  ou  7 
.  »  heures  (a  diftance  dti  centre  de  la  terre , 
<*  la  différence  des  diamètres  fera  connokre 
^  la  raifon  de  Cz  diftance  avec  le  demi- 
^  diamètre  de  la*  terre.  le  ne  m'explique  pas 
«^  davantage  »  car  fî-iôt  qu'on  a  cette  idée , 
*  tout  lé  refte  eft  facile*  On  peut  faire ;en- 
>»  core  mieux  la  même  cbofe  dans  les  lieux 
■  »  o&  la  lune  paflè  v€ts  k  aentth  qu  en  ces 
M  païs  ici  y  car  d'autant  plus  que  la  dilTe- 
M  rente  des  hauteurs:  eft  grande ,.  d'autant 
»»,  plus  celle  des  diamçcres  eft  grandp.  Je  ne 
»  m'arrêterai  pas  à  remarquer,  parce  que 
ar  cela  eilr évident ,  que  fi  on  étoit  eq  deux 
»  differens  lieux  fous  le  même  méridien , 
»  ou  fous  le  même  azimuxh. ,  &vau'6n  prît 
•»  en  même -tems  h  diamètre  qe  la  lun:; 
»  avec  une  haiueur  on  peur  faire  la  ^oême 
»  cho£e  ••• 

M.  Oldembourg  i^pondir  à  M*^  Aa^out  par 
un  problème ,  dont  il  lui  demandoit  la  fo- 
lurion ,  ne  doutant  pas  qu'après  les  décou- 
vertes qu'il  avoit  faites  »  il  ne  vînt  k  bout 
de  le  refoudre.  Ce  problême  étoir  .une  re- 
marque du  célèbre  Hevclias^  Ge  grand  Af- 
tronome  en  obfervant  l'éclipfe  du  foleildu 
mois  de  Juillet  i646 ,  avoit  jugé  le  diamerre 
de  la  lune  plus  grand  vers  la  hn  de  l'éclipfe 
que  vers  le'  cortimcnceroent  de  8  ou  9,  fé- 
condes ,  fans  en  f^voîr  (  du  moins  i  ce  qu'é- 
crivok  yi^  Oldembourg)  la  raifon.  lAnAu- 
iput  la  donna  aifément ,  puifqu'elle  n'étoit 
quHin  eoFollaire  des  connoiflànces  qu'ilavoit 
acquifirs  avec  (on  Micrometn^  tel  eft  Tex- 
Kait  de  la  réponfequ'ilfit  à  lA.  Oldembourg. 

1»  De  ce  que  )e  vous  mandai  la  dernière 
»  foisi  on  peur  tirer  laraiibnde  Tobferva- 
n  lioi^que  M.  Htvdius  a  faite  dans  la  der- 
n  niere  éclipfe  de  foleil  touchant  le  dia- 
»  mètre  de  la  lune  vers  la  fin  de  l'éclipfe. 
M  Je  fuis  ravi  qu'une  personne  ^  qui  appa» 
»>  remmena  n'en  favoit^  pas  la  caufe  »  ait  rait 
»  cette  obfervarion.  Cependant  il  eft  aflèz 

étrange  que  }ufqlies  à  prefenx  aucun  Af 


»•  tronome,  ancien  m  nouveau ,  n  air  prévu 
w  que  cela  dévoie  arriver,  ni-  donné  des 
»  préceptes  pour  le  changement  des  diame- 
»  très  .e  la  luné ,  dan;  les  éclipfos  du  fo- 
»  kil  >  fuivant  les*  lieux^  où  elles  fe  doivent 
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••  faire,  te  Suivant  l'heure  *  la  hauteur 
»»  que  la  lune  doit  avoir  fur  ks  Kortfons  \ 
**•  T  ^^.^"^^ft  arnvé  a  cette  écUpfc  tou- 
»  chant  1  augmentation  feroit  arrivé  au  coyi-^ 

•  trawc ,  fi  elle  avoit  été  vers  le  foir  \  car 
n  la  lune  a  dû  paroître  plus  grande  dans 
«  cette  eclipfe,  qui  commença  le  matin, 

•  parce  qu'elle  devint  plus  haute  vers  la 
w  fin  de  l'éclipfe  qu'au  commencement ,  bt 
»  que  Dar  cunfcquent  elle  étoit  plus  pro- 
»  Çhc^de  nous  :  mais  fi  l'éclipfe  fût  arrwée 
••le  foir,  comipe  elle  eût  été  plus'bafla 
«  vers  la  fin  qu'au  commencement ,  elle  eût 
^  été  plus  éloignée  de  nous,  &  eut  par 
»•  conféqucnt  oaru  pfus  petite.  Par  la  même 

•  raifon  en   deux  difterens  lieux ,.  où  l'un 
-  doit  avoir  Icclipfe    le  matiir  &  Vautre 
»  a  midi  :  elle  doit  •de  même  paroître  plu^  ^ 
»>  grande  à  ceux  qui  ont  une  moindre  éle- 

»  vation  de  poJc  fous  le  même  méridien  y 
•»  parce  la  lune  eft  pks  près  d'eux ,  &  gé- 
~  néralement  d  «eu*  fur  l'horifon  defqueis^ 
^  la  lune  eft  plus  élevée  an  tems  de  l'ob- 
••  fcrvation  &c.  «  Du  4  Janvier  1 66^.     • 

Par  ces  deux  lettres  on  peut  juger  delà 
capacité  de  M.  Au:^ut  dans  le  genre  donc 
il  s'agit  ici.  Auffi  M.  Oldembourg  les  trouva 
fi  belles  &  fi  cutieufes  qu'il  les  Sx  imprimée 
dans  le  Journal  d^AagUurrt  du  mois  de  Jan- 
vier 1691  ,  &  aflfura  peut-être  par-lâ  rhon- 
neup  de  l'invention  du  Mïcromtttt  à  TAftro- 
noBpe  Françpis...Ajpur'ons  que  iA.*Hwdius 
admi«afon  mfcumçm  aftronotnique,- qu*it 
y  fit  quelques  additions  j  &  qu'on  l'annonça» 
4UX  Savans  après  .fa  mort  dans  les  Acla 
truditOTum  de  l'année  170g.  Et  n'ouBlions- 
pas  d'avertir  que  M.  D^  la  Hirù  attribuer 
l'invention  du  Micromètre  au  Warquis  de 
Malvafia .  (  f^oïei  l'es  Mémoires  de  r  Académie 
des  Sciences  17 1 7,  &>  les  Journaux  de  Trévoux^ 
de  Tannée  i7lf  ). 

Théodore  Bvlthajar  a  conipofc  un  livre' 
entier  fur  \es Micromètres,  leur  conftruûîon,. 
&  leur  ufagc,  ititiiulé  :  Micromeiria.  It  en- 
donne  là  un  de  fon  inventiori  y  &  il"  rê-- 
marque  dans  fon  dernier  chapitre  qu'on- 
peut  appliquer  les  Micromètres  aux  microf- 
copes  à  deux  verres,  comme  on  les  appli- 
que aux  tclefcopes.  C'cft  aufiî' le  fentiment 


le  Hertely  qui  apprend  à  mettre  ce  projer 
à  exécuuon ,  après  l'avoir  eflaïé  lui-même 
(ut  un  microfcope  à  trois  verres.  (Foïe^  Coas 
Art  de  fabriauer  les  verres,  pagp  1 50  (  iteftr 
en  Allemand  ), 
MICROSCOPE,  fnftrumcnr  de  Dibptrique^ 
quimultiplîe  extraordinaircmentla  grandeur 
des  objets^  parie  moïen  d'une  ou  de  plufieurs* 
lentilles  combinées  enfemble ,  &  fait  diftin- 
guer  à  la  vue  les  plus  impecceptiplës  d'une-* 

T  uj 
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0ianî«e  trè$.diftinac.  Ainfi  on  découvre  par 
le  Microfcopc  les  merveilles  les  plus  cachées 
de  la  nature  en  les  Tendant  ienfibles. .  Le 
Phyficien  peut  porter  fcs  reeards  jufqucs 
dans  fes  démarches  les  plus  iubtiies.   De- 

fuis  là  découverte  de   cet  inftrument,  la 
hyfiquc  a  changé  de  face.  Un  nouveau  jour 

•  a  paru.  Les  entrailles  des  plus  petits  rn- 
fcûes  3  le  roécanifme  des  végétaux  ont  été 
dévoilés.  Que  de  richefles  dans  ce  point  de 
vue!  Ne  craignons  point  de  les  prçfenter 
en  grand ,  pourvu  que  ce  foit  avec  ordre. 
Réunifions  ce  tréfor  ou  ce  dépôt  de  tant  de 
connoiflânces  j  ite  parcourons   ce  qu'on  a 

'  fait  &  ce  qui  rcfte  à  faire.  Pour  farisfairc 
la  curiofité  du  Lcfteur  ,  fans  le  fatiguer  ,  je 
le  prévie'hs  que  je  diviferai  cet  ariicle  en 
fix  parties.  La  preniierc  eft  deftinée  aux  dé- 
yeloppemens  des  plus  beaux  Miercfcopts 
JimpUs.  Je  déiris  oans  la  feconde  les  -Wi- 
crojcopes  compojis  &  par  rtfitxion.  Un  troi- 
(îémc  eft  dcftiné  à  la  conftrudron  du  MiçroJ^ 
copt  folûirc.  La  théorie  des  Microfcopes  fait 
.  le  fu  jet  de  la  quatrième  partie.  Je  rends  comp- 
te des  obfer vations  <}u  on  a  faites  avec  ces 
inftrumens  dans  la  cinquième»  &la  fixiéme 
renferme  leur  hiftoire. 

Microscopes  simples.  Op  appelle  ainfi  des 
Microjcopes  formés^  d'une  feule  Ientil)e.  Le 
meilleur  de  ces  inftrumens^  en  mêmç- 
rems  le  plus  Hmple  c'eft  celui  de  M.  Uwen- 
hotk.  M  eft  compofé  d'une  lentille  placée 
entre  deux  plaques  d'argent  percées  d*un 
petit  trou.  Au   devant  de  ces  plaques  eft 

,  une  épingle  mobile  pour  y  placer  Tobjet  & 
pour  rappliquer  à  Tœil  du  fpe^teur.  Et 
voiU  toute  la  conftruâion  du  fameux  Afi- 
crojcopt  de  Ltwcnhocky  avec  lequel  il  a 
fait  de  fi  belles  découvertes ,  comme  on  le 
verra  dans  la  fuite.  Quelques  Auteur*  ont 
reprefentc  les  verres,  donc  M,  Lewsnhôek 
s*eft  fcrvi  dans  fes  Microfiopes  comme  de 
petits  globules  ou  fpheres  de  glace,  lis  fe 
font  trompés.  Tels  n'ont  jamais  été  les 
vcrre/j  de  ce  fameux  Phyflcicn.  M.  Henri 
paker^  Membre  diftingué  de  la  Société 
Roïale  de  Londres  »  nous  apprend  que  fes 
Mîcrojlopis  font  garnis  de  lentilles  convexes 
-^des  deux  CQtés  «  &  non  de  globules  ou  de 
fpheres. 

Le  fécond  Microfcopc  JimpU ,  (k  qui  a  de 
)a  célébrité,  eft  celui  de  M.  JFi/fon.  On 
1  appelle  aufli  Microfcopc  de  poche ,  parce 
qu'il  peut  (ft  tranfporcer  aifément  dans  la 
poche. 

Le  corps  entier  de  .cet  înftriimcnt  eft 
reprefentc  par  la  figure  A  A,  B  B  (Planche 
X^X.  figure  80.  )  Sts  parties  font  : 

i^f   Une  longue  visCC,  dont  les  pas 
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focfc  ct^petitsr&  qui  tourne  da&i  leeorpt 

du  Micro fcôpe. 

x^.  Un  verre  convexe  au  bout  de  cette 
vis. 

}0.  Deux  pièces  rondes  &  concaves  de 
cuivre  fort  mince,  avec  4es  trous  de  diffe-^ 
rens  diamètres  au  milieu  »  pour  couvtir  ce 
verre,  afin  de  diminuer  Touverrure  lorfqu*oii 
emploie  de  fortes  lentilles, 

4*.  Trois  pièces  E  ]&  de  cuivre  en  dedans 
du  corps  du  Microfcope^  dont  Tune  eft 
bandée  en  demi-cercle  au  milieu»  en  fprte 
qu'elle  forme  une  petite  voûte  ,  pour  fgute- 
nif  un   tuïau  de  i^e^re.    Lt^  deux  autres 

Eieccs  font  planes.  Elles  reçoivent  &  ferrcnf 
^6  gliuoirs  qui  y  font  placés. 

î«.  Une  pièce  de  bois  oa  d'yvoireF, 
creufée  de  la  même  manière  que  la  pièce 
circulaire  &  fixée  au  Micrqf^optj   . 

6^.  La  lettre  G  indi<|ue  ee  bout  du  ilf/- 
crofi&pe^^  ou  l'on-  applique  un  écrôp  pour 
y  mettre  différentes  lentilles. 

7^.  La  feptiéme  piec^  eft  un  reflfbrt  ipiral 
H  d'acier  »  entre  r«trèmité  G  &  les  pièces 
de  cuivre.  L'ufage  de  ce  reilbrc  eft  détenir 
ces  pièces  droites  Se  d'agir  contre  la  longuçr 
via  C  C. 

1^.  Er|a  dernière  I  on  petit  manche  fiiie 
au  Tour ,  pour  oiieux  renir  rinftrument.  li 
encre  â  vis  dans  te  corps  du  Microfcape^  afin 
de  pouvoir  le  déaiooter  quand  on  le  juge 
â  propos. 

VoHâ  tout^  le  cpYps  du  Microjeope.  Voîcî 
les  pièces  oui  raccompagnent»  je  veux  dire, 
qui  font  néceflTaires  dans  fon  iiliige. 

D'abord  ce  font  6  lentilles  r»  a»  |«  4>  f,  <?» 
enchaffées  dans  de  Targent ,  du  cuivre  >  ou 
de  l'y  voire  de  diffêreines  forces.  Enfuirec'eft 
une  lentille  L  (  Planche  aXX.  Figure  9i«) 
montée  dans  un  petit  citindre  qu'on  jtienc 
i  la  main  quand  on  veut  examiner  les  ob- 
jets un  peu  grands.  En  troifiéme  lieu  Z  eft 
une  plaque  d'yyoire  appellée  gliffoir  ^  9?^^ 
quatre  trous  ronds  pour  y  placer  les  oDjets 
entre  deux  verres^tideux  taies»  commetni 
voit  cnd^Jydfd^i  Planche  XXX.  Figu-^ 
re  81.  )  Le  refte  de  l'aflortiment  eft  une  pin7 
cette  N  (  Figure  8j.)  pour  prendre  les  ob- 
jets qu'on  veut  appliquer  aux  verres;  un 
petit  pinceau  O  afin  d  oter  la  pouftiere  qq^ 
s'arrache  aux  verres,  pu  afin  de  prendre  une 
gonte  de  liqueur  deftitiée  à  un  examen  Mi^ 
crofcopique  \  6c  un  tuïau  P  (Figorc  84.  }de 
verre  ,  oàl'çn  met  les  objets  vivans,  corn- 
me  grenouilles  *  poiflons ,  .&c.  Tout  ccU 
eft  renfermé  dans  une  boete  bien  propre, 
en  forte  qu'on  peut  le  poner  commodémcnç 
dans  la  poche. 

L'ufage  de  ce  Microfcopec^  tel-  Lorfqu'oft 


y 
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fwtvoiron  fbjct,  on  tire  le  glîlfôîr  où  cet 
objet  fc  rrouv^placé,  £<  on  le  mec  entre  deiwi 
plaques  de  cuivïcEE,  (Fi^,8o)  en  obfervanr 
de.  placer  toujours  le  côté  du  gliffoir  où  il 
y  à  de  petits  anneaux  de  cuivre  le  plus  loin 
des  yeux.  Après  cela  »  on  place^  la  khtille 
dont  on  veut  fc  fervir  à  rextrcmité  G  de 
cet-înftrittnenty  en-  la  faifant  tourner  avec 
la  vi$«  Regardant  Tobjet  à  travers  cette  len- 
tille contre  la  luntiere  du  jour ,  on  rourne 
la  longue  vis  C  C  jufques  à  ce  que  l'objet 
paroiflc  clair  Se  diftinû.  Afin  d'y  mieux  réuf- 
nr»'onempk)ïe  d'abor<l  une  lentille  foible, 
qui  découvre  l'objet  tout  entier  d'un  fcul 
coup  d'ocit  9  &  on  en  confidere  les  parties 
les  unes  après  les  autres  avec  de  plus  fortes 
lentilles.  \ 

*M.  ffenri  Baker  qui  a  donne  ta  conftruc- 
tion  de  ce  Microfcopé  fimpU ,  le  transforme 
fan&beaucoup  d  apprêt  en  Microfcopé  double. 
A  cette  fin  ,  il  le  fait  entrera  vis  dans  un 
tuïau  oui  a  un  oculaire  d  fon  extrémité  •  Se 
Je  rena  par  ce  moïen  aufii  utile  qu'un  bon 
Micrcfcope  double. 

Onponrroit  deviner  par  Tinfpeâion  feule 

^  de  la  figure  86  (Planche  XXX.)  la  façon 
^'ajufter  ce  Microfcopé.  Au  haut  d'une  con- 
foie.  A  de  cuivre ,  fixée  perpendiculairement 
fur  un  piedeftal  circulaire  de  bois,  où 
elle  eA  bien  affermie  >  cft  une  vis  de  cuivre 
qui  paife  par  un  trou  au  haut  de  la  confole. 
Un  miroir  concave  élevé  fur  ce  piedeAal 

'  qui  tourne  comme  fur  un  pivots  eft  fuf- 
pendu  dans  le  demi-cerde  G  par  le  moïen 
de  deux  petites  vis  //  qur  entrent  dans 

'  tes  deux  côrés  oppofés  de  la  boete.  Avec 
ct%  deux  mouvemens  aufquels  le  miroir  eft 

'  en  proie  ,  quand  on  veut  on  l'ajufte  de 
façon  c^u'il  refiechiffe  la  lumière  du  jour  ou 
dtifoleil,  ou  d'une  chandelle,  direÔ&ment. 
en  haut  k  travers  k  Microfcopé ,  fixé  au  haut 
de  la  confole  perpendiculairement  fur  le 
pied  autour  duquel  tourne  le  miroir. 

Ce  Microfcopé  ainfi  monté ,  eft  aufli  pro- 
pre aux  observations  les  pluscurieufes  des  plusf 
.petits  infeâes  ,  des  fels  qui  Ibnt  dans  les 
fluides  r  àts  pouffieres  dans  les  végétaux  , 
de  la  circulation  du  fang  des  plus  petirs 
animaux,  &c.  en  un-  mot,  auffi  propre  à 
faire  les  phis  grandes  découvertes  datis  lés 
objets  les^  pW  imperceptibles ,  que  le  meil- 
leur Microfcopé  (  f^^ïei  le  Microfcopé  à  la^ 
•  portée  de  tout  le  monde  5  par  Henri  Baker ^ 
êc  traduit  de  VAnglois  pat  le  P.  Pe[enas. 

Après  uti  examen  réfléchi  de  cet  inftru- 
ftmment ,  je  m'érois  propofé  dé  pa(Ier  tout 
de  fuite  aux  Microfcopes  compofés.  Mats 
parmi  les  Micro  fcopes  Jimples  ,.  un  a  fixé  mon 
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attention ,  fatce  qu'il  a  un  avantage  parti- 
culier que  je  ne  vois  pas  aux  aunes  :  c'cft 
le  Microfcopé  à'  canon  ^  qu'on  appelle,  le 
Tombeau  ou  le  Cimetière Ms  animaux  ,  dan3»- 
lequel  on  peut  conferver-  des  animaux^fe 
des  plantes  pendant  pluficurs  jours. 

Cet  inftrutncnt  cft  compofé  d'un  canon 
de  verre  ou  mieux  de  criftal  monté  entre  urt 
pied  EE  (  Planche  XXX.  Figure  8$.  )  &  un 
couronnement  C  C  de  trois  pièces.  Dans  la 
dernière  pièce  B  B  eft  une  lentille  ,  dont  le 
foïer  a  la  longueur  du  canon.  Cette  lentille 
y  eft  arrêtée  entre  le  couronnement  <$c  une 
partie  B  B  du  couronnement  qui  fe  monte 
.en  vis.  Ce  couronnement  fe  démonte*  Se 
soit  pour  mettre  dans  le  canon  les  objets 
qu'on  veut  obferver. 

Quoique  ce  Microfcopé  foit  bien  inférieur 
en  force  aux  préccdcns,  il  mérite  la  plus  gran- 
de attention  par  Tutilité  dont  il  eft.'Preroie-' 
remenr  ,  pour  obferyêr  la  oroiCance  des 
germes  des  petites  graines ,  pour  voir  Ic^ 
poux  des  ferins,  des  chardonnerets,  les 
œufs  de  czs  poux  ,  êcc^  k  générarion  des» 
infeâes ,  leur  manoeuvre ,  leur  antipathie  ou; 
fympathie  réciproque,  leur  transformation 
ou  méramorpho£e« 

Les  chenilles  staminées  qtlelque  tetns' 
dans  ce  Microfcopé  &  à  diverfes  reprifes  y 

Eroiflènt  toutes  velues  &  coiWertes  de 
ngs  poils  brillans  de  couleurs  variées  & 
difperiées  avec  un  arc  infini.  Cinq  oA  fix 
femaines  après  on  tes  voit  quitter  un  char^ 
mant  furtout ,  qui  conferve  très  longtemi^ 
réclat  des  couleurs  qu^on  y  avoir  vues.  Éiles 
fe  montrent  en  fuite  fous  la  forme  de  plu* 
fieurs  coques,  i  peu  prèis  femblables  à  celles, 
des  vers  i  foïe ,  mais  fans  mouvement.  Ce 
n'eft  que  quelque  tems  après  qu'on  les  voie 
fortir  de  ces  prifons  qu'on  jugeoit  bien  fer* 
mées ,  changées  en  papillons  ailés^ 

De  toutes  ^es  métamorpbofes ,  je  n'en 
connpît  pas  de  fi  belles  que  celle  dont  M*. 
Joblot  fait  mention  dans  fa  Defcription  &- 
ufàgc  des  nouveaux  Microfcopes.  Jt  n'ai' rien 
vu  de  fi  étonnant ,  &  j'avoue  même  que  le 
fpeâacle  donr  M.  Joblot  a  joui  wtc  le  Mi- 
crofcopé à  canon  ,  m'a  rendu  cet  inftrument 
précieux.  Cotnnie  j'ai  à  cœur  fâ  perfêAion  v 
je  vais  faire  part  au  Leâeur  des  ciurieufes 
oËfervàtions  du  Phy^cien  i  (|ui  on  le  doir^ 
Le  fufet  eft  un  petit  ver  qu'il  trouva  dans, 
fon  cabinet  en  1691  le  ih  Juin,  &  qu'il' 
enferma  dant  un  Microfcopé  à  canon.  Ecou- 
tons M.  Joblot  Tui-mème  rendre  compte  de 
fon  obfervation. 

[  Ce  petit  ,ver ,  dir-il,  me  parut  d'abord  de 
couleur  brune ,  tirant  fur  celle  d'un  cafFé' 
q^ui  n'eft  pas  encore  torréfié.  Son  corps  qui 
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avok  6  lignes  de  loBgueac  6c  nne  demie 
de  diamètre  «  ^coic  prelqoe  rond  dans  route 
celte  dinienfion. 

Il  paroiflbit  compofô  de  onze  anneaux , 
fans  y  comprendre  *Ia  tcte  i  ornée  d'une  cf- 
pece  de  coqueiochon  arrondi  par  le  bas. 

Le  dernier  des  anneaux  qui  tcrminoit  fon - 
corps  y  finidbit  par  deux  aiguillons  courts 
&  obtus  qui  reprefentoient  une  queue  four* 
chue.  Tous  ces  anneaux  beaux  &  luifans 
Croient  attachés  à  une  membrane  très-fine  & 
blanchâtre ,  que  Ces  contrarions  Se  fes  ex 
tentions  alternatives  pouvoicnt  approcher  & 
écarter  les  uns  des  autres ,  en  rendant  cet 
animal  tantôt  plus  court  &  plus  gros ,  tantôt 
plus  long  &  plus  mince. 

On  remarquoit  trois  petites  pattes  de  cha- 
que coté  de  fon  corps ,  &  une  feule  griffe 
au  bout  de  chacune ,  laquelle  étoit  aune 
couleur  d'ambre  bien  foncée.  Celle  des 
deax  pattes  les  plqs  proches  de  fa  tête  lui 
fervoient  de  main ,  pour  prendre  fa  nourri- 
tufe  8c  pour  la  porter  â  la  bouche. 

Sa  tète  étoit  ornée  de  deux  yeux  bien 
noirs  »  placés  des  deux  cotés ,  au-devant  dof- 
quels  étoient  plantées  deux  petites  cornes  » 
compofées  de  plufieurs  acticles^ 

Les  premiers  jours  que  je  confiderai  ce 
ce  petit  animal ,  il  étoit  d'une  vivacité  mer- 
vetlleufe ,  faifant  des  fauts  qui  marquoient 
beaucoup  de  force  &  de  foupleflè  dans  le 
fu jet  qui  les  exécutoit. 

Depuis  le  lo  Juillet  jufques  au  lo  Sep- 
tembre »  cet  infeâe  en  produifit  dix  autres 
très  minces  qui  liri  re/Tembloient  tous ,  6c 
qui  dés  le  premier  moment  de  leur  naiflànce 
marchoient  d'une  vitefle  furprenante.  J'en 
gardai  un  en  vie  durant  dix  jours  fans  lui 
donner  aucune  nourriture  »  ce  qui  ne  pa- 
roîtra  pas  trop  extraordinaire,  lorfqu'on  (aura  , 
que  fa  mère  pendant  une  année  ou  environ,  ^ 
n'en  confuma  pas  pbs  que  de  la  grpflèur 
d'environ  un  pois. 

Cet  infeâe,  après  avoir  fait  fes  petits, 
quitta  entièrement  fa  peau  durant  vingt- 
quatre  heures,  après  quoi  il  parut  d'une 
blancheur  vive  &  plus  gros  qu'auparavant , 
marquant  même  plus  dç  force  &  4e  mou- 
vement ,  qu'il  n'en  ayoit  montré  depuis  plu- 
fieurs jours. 

On  peut  dire  que  cette  peau  lui  tenoit 
lieu  de  fur-tout  pour  eovelopp/cr  toutes  les 
parties  extérieures  de  fon  cprps  ;  puifqu'on 
remarquoit  dans  ce  furtout  jufques  au  mpu- 
le  des  yeux ,  des  jambes  de  des  griffes  de  cet 
finimal. 

Dès  le  foir  même  du  jour  que  ce  ver  eut 
quitté  fon  furtout»  f^  couleur  me  parut 
^hêns^c-  Car  de  blanc  qu'il  ^tpit»  en  deux 
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foors  il  redevint  auffi  brun  qu'il  aVoîc  Mi 
Se  Je  lui  vis  palier  tout  l'hyvcr  en  cet  état^ 
Ilfutaflèzenrepos  durant  tout  ce  tcms-li, 
ne  remuant  qu'infenfiblement ,  ne  man*^ 
géant  point,  ni  ne  rendant  aucun  excré* 
menr  vifible  *  mais  étant  furvenu  quelques 
beaux  jours  de  foleil ,  fie  !>  aïanr  exppfé  , 
il  commença  a  s'y  mouvoir  -un  peu  plus 
qu'il  ne  faifoîc  auparavant  ;  fie  même  il 
mangea  quelque  peu  d'un  carton  qui  fervoit 
de  fond  au  Microfçopt  dans  lequel  je  le  con- 
fervois. 

Sur  la  fin  du  mois  d'Avril  je  ne  lui  re- 
marquai pendant  neuf  jours  ,  qu'il  demeura 
couché  fur  Iç  dos ,  aucun  fignc  de  vie , 
après  lequel  tems  ,  je  fui  furpris  de  voit 
quil  travnilloit .  fortement  à  quitter  un  fc* 
eondfurrour,  qu'il  poulfoittout  le  long  4c  fon 
corps  de  la  tête  vers  la  queue  »  où  il  eu  refta 
iufquet  au  fixiéme  Juin  ,  durant  lequel  tems 
je  le  crus  mort.  Cependant  le  même  jour 
au  foir,  je  m\ippcrcus  qu'il  avoir  entière- 
ment quitté  cette  dernière  peau ,  &  qu'il 
paroiflToit  fous  une  forme  nouvelle  qui  ne 
diflFeroit  pas  moins  de  la  précédente  qu'un 
ver  diflfere  d'une  mouche.  En  effet ,  le  fixié- 
me Juin  4  fept  heures  du  matin ,  il  s'étoit 
inétamorpho(e  en  une  mouche  fort  fingu- 
liere,  aïant  environ  cinq  lignçs  de  longueur 
&  une  ligne  un  quart  dîe  largeur  par  le  mi- 
lieu de  fon  corps. 

En  obfervant  cette  mouche  ,  je  remarquai 
qu^entrela  tète  fie  fon  corps  ,  il  y  avoit  une 
autre  partie  en  forme  d'anneau  mobile  \  que 
la  couleur  étoit  différente  en  divers  endroits 
du  corps  y  le  deflfus  de  la  tète  Se  cette  partie 
en  forme  d'anneaux ,  étant  d'un  rouge  orun» 
Se  le  refte  aïant  une  blancheur  tirant  furie 
roux  \  mais  cette  couleur  blanchâtre  fe  àiÇ- 
fipa  en  peu  de  tems  «  car  deux  heures  après 
le  tout  patut  d'un  rouge  brun. 

A  la  place  des  onze  anneaux  qui  fediftin- 
guoient  dans  la  longueur  du  ver ,  on  voïoit 
alors  tout  fon  corps  long  de  hujit  lignçs  coUr 
yert  de  deux  ailes  fermes  Se  dures. 

Au  lieu  de  iix  pattes  courtes,  dont  j'ai 
parlé ,  on  en  yoïoit  dix  autres ,, chacune  def* 
quelles  avoit  pour  le  nîoins  quatre  fois  la 
longueur  des  premières ,  fie  étoir  compofée 
de  trois  ancictes  \  étant  rerminée  par  deux 
griffes  affe?  foibte^ ,  au  Jieu  d'une  fjsple  un 
peu  forte. 

Les  cornes  qu'il  avojt  au-devant  des  yeux, 
4toient  extrêmement  courte^ ,  Se  cellics  d*a<» 
près  très-longues  -,  eji  forte  qu*on  y  remar- 
quoit onze  articulations^en  chacune,  dont  il 
y  en  avoit  hgit  q^i  re(][çpib|oiem  4  cîçs  grains 
de  chapelet  un  peu  ovales^  -  ^ 

jLp  huitième  Juin  au  matin ,  il  me  p^ut 

d  une 
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â'one  coufear  brane  >  fembiable  Si  ceHedes 
fcvcs  de  caflFc  bien  torréfiées.  Le  neuvième , 
<crrc  couleur  devint  noire  %  &c  les  nattes  de 
cet  animai  fe  firent  voir  d'un  rouge  prun« 

Enfin  le  treizième  »  il  fît  paroître  quel- 
xiucs  excrémens  dun  jaune  pale ,  au  lieu 
^uc  ceux  du  vrr  ctoicnt  foK  bruns.  (  DeJ- 
-criptions  &  ufagts  de  plujiturs  nouveaux  Mi- 
jcrofcopts  9  pag^s  54  &  Juiv,  )  M.  Joblot  ne 
<lit  pas  comment  cet  animal  finit.  Mais  on 
voit  par  la  fuite  de  cette  obfervation  de 
jquelle  utilité  ùmt  les  Microfcopts  à  canon  : 
x'eft  ce  que  je  voidQis  prouver  en  en  rendant 
compte. 
jMxcroscope  composé.  J*aldé|aditque  ks  Hi^ 
j^ofcopcs  CQmpqfesAvoicM,  plufieurs  lentilles  ^' 
^'jajoute  quils  en  ont  deux  ou  trois.  Pour  con- 
iiruite  le  premier  »  on  fait  un  tuïau  de  4 
pouces  de  longueur  qui  entre  dans  un  autre 
«de  5.  A  Textrcmicé  fuperieure  de  cclui-li 
won  attache  un  cercle  ^  eb^ne  préparé  jxour 
iiecievoir  uni  verre  oculaire  d'un  pouce  &; 
demi  de  fbïer  »  de  16  lignes  de  diamètres  & 
Àjuvctt  d'un  pouce.  Ce  verre  s^arrète  avec 
;une  pièce  d'cDene  qui  fe  monte  i  vis  par- 
.defliis  f  Se  qui  cft  creufé  en  dedans  en .  en-  ' 
«ooBoir  y  aïant  par  dehors  une  ouverture  de 
>}  lignes.  Au  foïer  de  ce  verre  on  met.  un 
/iiwhragme. 

(Je  tuïau  ainfi  préparé  entre  daos  l'autre 
tnïau  long  de  $  pouces  au  bout  duquel  eft 
^tuchée  une  pièce  d'ébene  faite  en  cul^de- 
lampe.  Cette  pièce  contient  une  iejDtille  de 
trois  lignes  de  foïer  ou  plus  >  félonie  befoin 
^  J'ufage  qu'on  en  doit,  faire. 

Le  corp^  du  Microjcopc  compojl  à  trois 
yicerres  eft  Je  mcme  que  celui  à  deux.  Les 
^inaeofions  font  feulement  un  j>eu  différen- 
tes. Le  tuïau  le  plus  n^ipce  eft  long  de  5 
pouces  !•  A  l'extrèanité  inférieure  eft  un 
£ercle  d'ébene  fur  lequel  fe  monte  à  vis  une 
.vitole  qui  retient  uo  verre  de  trois  pouces  \ 
xle  foïer  >  de  xo  lignes  de  diamètre  »  &  de 
,  15  lignes  d'ouverture.  De  l'autre  côté  du 
^uïau  »  c'eft  â-dire  à  fon  extrémité  fuperieure, 
,oft  wajufte  un  autre  cercle  qui  porte  un  verre 
4V"  P^u^^  2  ^^  ^^}^^  »  de  14  ligne;  dejdia- 
inetre  &  de  10  lignes  d'^^uvertoie.  Il  eft 
jretenu  là  p.ir  une  pièce  d'çbene  qui  fe  oi.pnte 
à  vis  par  dqfTus  ,  de  iQ  lignes  de  hauteur*, 
creufe  du  côté  du  yc.rre  en  forme  d'enton- 
noir ,  &  dont  l'oqycrture  extérieure  eft  de 
jrrois  lignçs.  En  dehors,  cettç.piecea  envi- 
ron 15  lignes  d.c  diamètre ,  &  eft  creufée 
/le  manière  que  l'œil  puidè  7  ètrç  placé  à 
l'abri  de  la  lumière  extérieure. 

Au  foïer  du  verre  oculaire  on  place  un 
^diaphragme  de  6  lignes  d'ouverture.  Et  de- 
.Mis  an  Yctre  ji^fijups  ^  \^^i^  ,  pi)  mçt  4 
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pouces  I  de  diftance.  L'ouverture  fe  ferme 
avec  un  petit  couvercle ,  afin  de  garantir  le 
le  verre  de  la  pouffiere. 

Ce  tuïau,  muni  de  deux  verres ,  entre  danr 
un  tuïau  de  7  pouces  de  longueur ,  fembia- 
ble i  celui  du  Microfcopt  compojl  à  deux 
verres,  portant  une  petite  lentille  de  f  li- 
gnes de  foïer,  couverte  d'une  feuille  de 
plomb  de  même  grandeur  qui  eft  percée  ' 
dune^  grofle  aiguille.  Une  petite  calotte 
montée  à  vis  par  dcdùs  retienr  le  verre. 
Elle  a  une  ouverture  d'une  ligne  de  dia- 
mètre. 

Ces  Microfcopts  fe  montent  de  la  même 
manière, '&  on  les  aiufte'  tout  coinme  on 
veut.  La  figure  87  {  Planche  XXXL  )  repre- 
fcntc  de  quelle  façon  on  les  monte  à  Padf. 

A  eft  le  corps  du  Microfcopt  tel  que.  je 
viens  de  le  décrire.  Au  milieu  fontdeuxpas 
de  vis  qui  fe  montent  dans  une  ouverture 

fjrofjortionnée  à  la  pièce  de  cuivre  qui  la     • 
butient,  &  qui  eft  artachéç  à  une  b^rre 
qoarrée  C  de  même  méraL 

Une  féconde  barre  B  quarréc,  dont  le 
bout  .inférieur  eft  attaché  i  la  barre  de 
cuivre  ,  eft  arrêtée  par  des  vis  fur  une  boete 
d'ébene  quarrée.,  contenant  un  tiroir  dans 
lequel  eft  renfermé  Taffôrtiment  du  JVC- 
crofcoptj, 

La  première  barre  C,  fembiable  à  la 
barre  B ,  mais  plus  courte ,  fe  levé  &c  ^'a- 
baiffc  avec  le  corps  du  Microfcopt.  Les  deux 
barres  entrent  dans  le  c^rps  de  la  confolc  X  " 
quand  on  démonte  l'inftrument.  Elles  font 
entourées  par  une  pièce  de  cuivre  quarrée 
D,  quifiliflc  deflusen  hauflaat  ou  en  baifl^nr. 
Il  y  a  fur  un  cpré  une  vis  à  oreille  pour  ar- 
rêter cette  pièce  fur  la  barre  B,  &  empêcher 
que  la  bacre  B  ne  d^fcende  qiund  le  Mi^» 
crofcopt  eft  plapé  à  peu  près  i  la  hauteur 
qu'on  fouhaite,  en  mettant  le  bord, de  \% 
ceinture  vis-à-vis  le  chifre  qui  repond  à  celui 
de  la  lentille  .dont  on  fç  lerr,  (car  on  doit, 
en  avoir  au  ipoins  6 ,  de  différentes  forces 
qu'on  marque  W  i»  Jj  4>  S»  ^-  ) 

Par  le  rooïen  d'une  vis  6xe  E ,  aïant  2 
fon  extrémité  fuperieure  un  bouton  qu'on 
tourne  à  droite  ou  à  gauche,  on  place ,  par  un 
mouvement  bien  dou;c^  infenfiblc,  &  avec 
la  dernière  précifion ,  l'objet  ^ns  le  vcrita^ 
ble  foïer  de  la  lentille. 

Une  pièce  de  Suivre  plate  &  pofce  horî* 
fontalemcnt ,  eft  attachée  à  la  barre  D  X. 
C'eft  fur  cette  plaque  qu'pn  place  les  objet» 
qu'on  veut  exami^ier. 

Au  trou  de  cette  plaque  fait  à  fon  milieu, 
.  eft  ajuftéc  un  cône  tle  cuivre  R  pour  exclure 
les  raïons  obliques  &  rcSechis  par  un  mi- 
roit  fçn^^yp  Q  (nçhairp  dans  une  boete  dp 
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cuivre ,  8c  tfraché  au  pied  de  la  tn^mc  ma- 
ntcrc  que  cclk  du  Micro/cape  ptccédcnt  de 

Dans  la  plaqne  F ,  appclice  Portt-ohjet,  cft  ar- 
fitéc ,  comme  on  le  voir  par  la  figure ,  un 
vçprc  convexe,  mobile  fur  deux  pivots  vcnka- 
lenienr&  horifonralçmcnt  for  Ion  axe. 

Voili  toute  la  conftruéHon  du  Micrcfco- 
jn  çompofé^  ou  pour  mieux  dire  toute  fa 
monture.  N'oublions  pas  une  pièce  eflèn 
tieile  pont  obferver  des  objets  opaques.  Ceft 
un  rilindre  creux  I  (  Planche  XXXI.  Figure 
91.  )  &  ouverp  de  chaque  côté,  à  rcxrrcmité 
înferieure  duquel  cft  monté  d  vis  un  mi- 
roir d'argent  concave  percé  au  milieu.  On 
monte  ce  cilindre  fur  le  bout  inférieur  du 
ikicrofcoptf  &  on  le  met  à  la  hauteur  du 
chifre  qui  marque  la  longueur  du  foîer  de  la 
lentille  dont  on  veut  faire  ufagc.  Par  ce 
moïen  le  fo'icr  de  ce  miroir  peut -s'accorder 
avec  le  foïer  de  chaque  lentille  féparémcnt, 
en  fonc  que  les  objets  opaques  fe  trouvent 
placés  en  mcme-tems  dans  le  foïer  de  cha- 
que lentille ,  &  dans  le  foïer  du  miroir, 
qui  éclaire  ces  objets  d'une  manière  fur- 
prenante. 

J'ai  déjà  fait  conhoîrre  les  pièces  ordi- 
~  «aires  daâbrtiment  aux  Microjcopes.  Mais 
)b  ne  dois  pas  omettre  celles  quiles  accompa- 
gnent paniculiefement  &  qui  fonf  néceffaires 
pour  diflFerentesobfervations.  Aiiiffi  fans  parler 
des glilfoirs ,  de  la  pincette  &  du  pinceau, 
&c.  fe  détaillerai  feulement  les  fuivances. 

M  plaque  de  cuivre  un  peu  concave  fur 
laquelle  on  arrête  légèrement  avec  une  ban- 
de de  toile  étroite  &  mouillée  ,  un  rétard , 
un  cperlan  ,  un  goujon  ou  tout  autre 
poiflon  ,  dont  la  queue  fuit  bien  mince  & 
tranfparente  pour  y  voir  la  circulation  du 
fang.  On  place  la  queue  fur  Textrèmité  la 
plus  étroite  de  cène  pièce  où  eft  une  ouver- 
ture. Pour  la  .placer  au  porte- objet  du  Mi- 
crcfcopty  on  raie  encrer  le  bouton  (^ui  eft 
deflbus  dans  la  petite  ouverture  faite  au 
coin  du  potte*objet.  Un  reflort  firué  fous 
tertepiece  fen  àTavancer  ou  à  la  reculer  plus 
facilement,  jufques  à  ce  qu'elle  foitdans 
la  fituation  convenable  à  Tobjet  qu'on  vî^ut 
voir.  Si  Iç  poillbn  n'eft  pas  afièz  tranquille, 
onpafTeunfil  à  travers  les  petits  trous  de 
la  plaque  pat  deûTus  fa  queue  afin  cic  lar* 


leter. 


Le  tuïaude  verre  delà  PI.  XXX.ferr  auffi 
à  obferver  la  circulation  du  fang  dnns  la 
queue  d'un  têtard!  7  ou  dans  la  membra 
ne  qui  joint  les  doigts  de  la  patte  de  der- 
rière d'une  petite  grenouille.  On  étend  la- 
nimal  dans  le  tuïau  ,  &  on  glifle  ce  tuïau 
par  dedbus  le  porte-objet  >  où  font  deux 
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reflbrts  pout  le  foutenir ,  afin  que  Tobjct 
foit  placé  fous  h  lentille.  On  doit  avoir  des 
tuïaira  de  différentes  groflcurs  po^tr  en  choifir 
un  qui  foit  proportionne  à  TanimaL 

P  petit  cilindre  blanc  d'un  coré  &  noir 
de  l'autre.  On  met  dans  ce  cilindre  de 
petits  obfets  de  couleurs  oppofées ,  tels  que 
des  fables ,  des  fels ,  des  moififlurcs  &c* 
en  les  éclairant  fur  le  porte  objet  où  1  oix 
place  ce  cilindre ,  par  la  lumière  réfléchie  dti 
miroir  d'argent. 

S  (Planche  XXXI.  Figure  90.) boete  ronde 
qui  fcrt  d  enfermer  de  petits  animaux  vi- 
vans  entre  deux  verres ,  dont  l*ùn  eft  conc^ 
ve  &  l'autre  plat. 

T  (Figure  9 1 .)  verre  concave  dans  lequel 
on  place  une  goutte  de  liqueur  qu'on  veuc 
obferver ,  &  qu'on  couvre  quand  on  veuc 
l'obTcrver  long  teras. 

Après  avoir  expliqué  Ftifage  du  Mîcrofco^ 
pt  fimple ,  je  me  crois  difpenfé  de  donner 
celui  du  Microfcopc  compoféy  qui  revient  i 
celui-ld  ,  &  dont  on  a  pu  fuger  par  le  détail 
de  la  conftruâion  Se  des  pièces  d'aflorti* 
ment.  Je  pa(Tè  dc5nc  au  Micro fcope  folaire. 
liliCRoscoPE  soLAïKï.  Microfcopt  où  les  objets 
fonr  vus  en  grand  comme' jdans  une  chambre 
obfcure.  Jene  fais  pas  fi  cette  définition  donne 
une  idée  bien  claire  de  cet  inftrument  :  on  en 
jugera  par  fon  développement.  Je  dirai  ici 
pour  aider  à  la  lettre  >  qu'au  lieu  de  voir  les 
objets  dans  le  Microfcopc  même ,  on  les  voit 

rints  fur  un  écran  ou  un  drap  blanc  expofé 
une  diftance  convenable  de  l'ocutairt  d^ 
cet  inftrument  ;  de  même  on'au  lieu  de 
regarder  un  objer  par  le  rrou  ci  une  fenêtre  , 
on  l'examine  dans  une  chambre  obfcnre  fur 
un  drap  oppofé  au  trou  de  cette  fenêtre. 
En  un  mot,  un  Microfcope fotairt  eft  un 
Microfcopt  ouvert  du  côté  de  l'oculaire ,  & 
placé  de  l'aurre  ou  eft  la  lentille,  au, trou 
de  la  fenêrrc  d*ane  chambre  obfcure  ,  en- 
forte  que  l'objet  placé  dans  le  Microfcope 
eft  repre fente  uir  un  écran  de  la  mêmegran- 
deur  qu'on  l'y  aturoit  vu. 

J'avoue  qu'il  y  a  peu  d^inventîon  en  Phy- 
fique  qui  m'ait  tant  flaré  que  celle-ci.  Com- 
ment contempler  à  loifir  &  fans  fe  fatiguer 
un  petit  infeâc  peint  fur  un  papier  jufques 
à  1000  fois  au  moins  plus  gros  qu'il  n'eft  i 
(  l'image  d'un  pou  paroît  de  5  ou  &  pouces  , 
&  même  plus  )  cela  eft  admirable  \  Auffi  je 
vais  tacher  d'en  détailler  Ta  conftruûion  de 
façon  que  tout  homme  puifle  aifément  jouit 
de  ce  plaifir,  &  avec  d'autant  pliisdezelc 
q«e  ce  Micrtjfcope  n'eft  gueres  connu  en 
France,  ou  du  moins  qu'il  n'y  cft  point  ca 
ufnge. 

Pout  ne  pas  fatiguer  l'cfpric  du  Lcâeur 
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'par  its  âêpôm^mtm  foavent  embarniflâns; 
&  toujours  Tuperâus  dans  les  chores  (impies, 
j'offre  dans  h  Pi.  XXXI.  Fig.  >4-  un  Microf^ 
coptfolairc  touc  monté  &  en  aâion ,  (i  Ton 

Eut  parler  ainfi.  A  eft  une  pièce  qoarrée  de 
n  ou  de  cuivre  nraverfée  par  deux  lon- 
gues vis  I,  I  )  aa  moïen  derquelles  elle  eft 
:aurrachée  â  la  fenêtre  de  la  chambre  obfcuie 
OO.  I 

Cette  pièce  eft  percée  au  milieu  d^un  trou 
bordé  extérieurement  d*un  cercle  B  â  rai- 
nure«  Dans  eetce  rainure  paflè  une  corde 
de  bo'ûtt  ;,  i»  qui  aiant  fait  le  tour  de  cette 

Sicce  circulaire  t  fe  croife  fur  une  powHe  4 
e  cuivre.  C^tte  poulie  a  an  manche  (  qui 
traverfe  la  pièce  quarréc.  Cela  fert  à  tourner 
la  pièce  circulatre  B  avec  tout  ce  qui  y  eft 
attaché» 

Â  cette  pièce  B  eft  aaaché  par  une  dou- 
ble dtarntere  IC»  un  miroir  rcébnguklre 
placé  danf  une  boete  de  même  figure.  Il 
tourne  donc  avec  cette  pièce  quand  on  fait 
mouvoir  la  manivelle  5.  Ce  miroir  eft  fou* 
tenir  par  un  manche  6  de  cuivre  &  faifi  pai 
an  long  cloti  H  à  vis.  Il  eft  arrêté  dans  ce 
clou  qui  paflè  â  travers  la  pièce  ciréutaire  ) 
de  manière  quefobfervateur  en  le  tirant  avec 
itn  anneau  de  cuivre  fixé  â  fon  extrémité  t 
pesât  hau0cr  00  baiflèr  le  miroir  à  volonté 
\j9L  pîece  eft  percée  circulairemenr. 

A  ce  trou  (  eft  une  lentille  convexe  d'en* 
viron  deux  pouces  de  diamètre  >  deftinée  i 
f  amaflèr  les  raïoos  du  foleil  &  â  les  faire 
tomber  avec  plps  de  force  fur  Tobjet. 

Voila  toute  la  partie  de  rinftrument  qui 
^ft  hors  la  fenêtre  eypofée  au  foleil.  Voici 
l'explication  des  pièces  c^ui  font  dans  la 
jchambrcr  An  milieu  de  la  pièce  circulaire  eft  * 
adapté  derrière  la  planche  un  tuiau  de  cui- 
vre C  couvert  ordinairement  de  chagrin. 
Ce  tuïaa  entre  ï  vis  dans  cette  pièce.  Il  fert 
4'étui  i  un  tuïau  de  cuivre  D  ,  qui  n'eft 
ms  convert  Sc^ui  peut  s'enfoncer  dans  cet 
étui  >  ou  fe  rpt^çr  plus  ou  moins  félon  le 
|>efoin,  ^ 

E  eft  un  autre  tuïau  de  cuivre  de  là  lon- 
gueur d'envkon  un  pouce  ,  fixé  au  bout  du 
plus  grand  tuïau  D^  Sur  ceini-ci  gliflè  un 
^utre  tuïau  F  qui  porte  hMicrofcope  M, 
|tet  inftrument  y  étant  vide  pout  pouvoir  le 
défaire  quand  on  a  fait  Tobfervation.     "" 

Un  écran  Z  placé  au  foïer ,  en  quelque 
façon,  d*un  verre  concave  y  reçoit  la  lumière 
que  réunit  ce  verre.  C'eft  dans  ce  cercle  de 
lumière  qu'eft  rcprcfenré  Tobjet  placé  dans 
Je  Micro/cape.  Et  voici  comment. 

U/age  du  Microfcope  folaire.  La  chambre 
|tant  bien  fermée ,  &  les  chofes  ccant  dif 
foÇ^çf  pn  rét»;  Plf  la  fîgijrç  Iç^  reprefçntç, 
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&  fuîvant  ce  que  fe  viens  de  dire»  on  fait 
tourner  le  miroir  C  félon  l'élévation  &  la 
fituation  du  foleil ,  avec  la  manivelle  de  la 
poulie  de  cuivre  4»  &  on  l'élevé  ou  on  le 
bailTe  avec  l'anneau  8>  jufques  i  ce  qu'il 
reflechifTe  direâement  les  raïons  du  foleil  à 
travers  la  lentille  5  fut  l'écran  de  papier  &  , 
qu'il  y  forme  un  cercle  exaûement  rond* 
Alors  on  arrête  le  miroir.  La  lumière  paflè  à 
travers  la  lentille  du  Mi'crofcopt  après  avoir 
éclairé  lobjet  mulriplic  par  la  lentille ,  Se 
cet  objet  atnfi  augmenté  fe  trouve  peint  fur 
récran  comme  dans  une  chambre  obfcure  > 
rel  qu'on  le  voit  dans  la  figure  94.  Quand 
â  la.  place  des  objets»  Iqrfqu'ils  ne  font  pas 
viwans»  on  doit  les  placer  i  un  pouce  de 
diftance  (ou environ)  en  dedans  du  foïer 
•  de  la  lentille  convexe  5  \  mais  cette  diftance 
doit  être  moindre  pour  les  objets  vivaos  ^ 
fans  quoi  ils  feroient  bien  tôt  mons. 

Il  faut  avouer  que  ce  Microfcopt  eft  très- 

ciKteux  ,  rrès-amulant  &  infiniment  propre  à 

faire  des  découvertes  dans  les  objets  qui  ne 

font  pas  trot»  opaqses.  Premièrement»  parce 

qu'il  repre(ente  les  objets  beaucoup  plus 

grands  (j[u'on  ne  peut  les  avoir  par  route ~ 

autre  voie.  En  fécond  lieu  >  parce  qu'il  ne 

fatigue  pas  la  vue  même  la  plus  foiolei  )^. 

parce  que  plofieurs  perfonnes  peuvent  voir 

en  même^tems»  examiner  \t%  parties  d*un 

objet  &  indiquer  aifément  les  conjeâures 

00  les  déconvenes  qu'elles  y  font  ;  &  enfin 

parce  qu'on  peut  deffiner  l'objet  â  fon*aife 

avec  la  dctniere  juftefle  \  le  calq^uer  même, 

c'eft-i^dire ,  le  defiiner  fans  favoir  le  deflèin. 

Pour  cela ,  il  faut  que  l'écran  foit  d'un  pa* 

pier  mince.  L'objet  fe  peint  d  travers  quand 

cela  eft*  Attachant  donc  là  un  papier  on  fuie 

esaâemenr  les  traits ,  fans   craindre  que 

l'ombre  de  la  main  n'y  mette  obftacle. 

On  doit  ce  merveilleux    MUrofcoft   au 

Doâeur  Lihtrkhun  ,  qui.  le  communiqua  i 

la  Société  Roïale  de  Londres  environ  l'an 

1740.  Dans  ce  tems  il  étoit  fans  miroir ,  &c 

cette  utile  addition  eft  due   aux  Anglois. 

M.  Henri  Baker  eft  le  feul  Phyficien  qui  aie 

décrit  cet  inftrument  dans  fon  Tke  Microjl 

cope  madt  eoQr  $   &c.  qui  a  été  traduit  par 

le  R  Peunas^  Cet  Auteur  (  Baker)  dit  qu'en 

général  tes  lentilles  les  plus  propres  au  Mi^ 

crqfeope /blaire  font  la  4^,  la  5 S  ou  la  6e. 

4,     Après  avoir  décrit  Les  plus  beaux  Microp» 

copes  &  leur  ufage ,  je  dois  expofer  leur 

théorie  >  c'éft^d  dire  »  rendre  raifon  de  leur 

eflfet  avant  que  de  rendre  compte  de  ces 

mêmes  effets.  Par  ce  moïeu  ,  inftruir  de  la 

caufe,  on  ne  fera  plus  actenrif  qu'd  ce  quelle 

produit;  &  rimaginarion  raflurée  U  deffi:?, 

jouira  du    fpcftiiclç   dw  obrcrvation<  L^^ 

•    V  \] 
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inquiccude»  tl  s^agu  donc  ici  1^  dcfairevoir 
comment  deux  ou  trois  verres  peuvent  fi 
fort  augmenter  les  objets  •,  i**  de  quelle  ma- 
nière on  diflipc  Tillufion  optique  qu'on 
pourroit  foùpçonner  de.  cette  apparence ,  je 
veux  dire  de  quelle  manière  on  juge  &  on 
mefuie  cette  augmentation*,  Sf  )^  de  dévelop- 
per les  confequences  les  plus  intimes  &  les 
plus  curieufcs  de  cette  théorie. 

1**.  Quoique  l'effet  du  Microfcope  foit 
fore  fnrpTenant  »  il'eft  cependant  pett  de 
caufes  (i  fimples.  La  lentille  produit  cette 
merveille.  Etant  extrêmement  petite  &  fort; 
.     convexe ,  elle  caufe  de  grandes  réfraâîons. 
Ces  réfraâions  rapprochent  les  raïons  rom- 
pus &  les  rendent  tris  -  convergcns.  Ainfi 
réunis,  ils  vont  faire  impreflîon  fur  la  rétine. 
Mais  ce  n'eft  point  par  la  direâion  courbe 
des  raïons  que  Fœil  juge  des  objets»  11  ne 
ks  voit  jamais  qu'en  Ugnes  dtoites.  D^où  il 
fttir  >  que  plus  grande  eft  cette  coorbare  des 
saïons,  plus  aum  eft  grand  l'angle  fous  lequel 
l'objet  eft  vu.  Peignons  cette  vérké  aux  yeux. 
Un  oeil  O  (  Planche  XXXI.  Fieufe  9}.  ) 
veit  un  objet  M  à  travers  la  lentille  L.  Les 
raïons  de  lumière  qui  partent  de  l'objet  vont 
tomber  fur  cette  lentille ,  &  convergent  par . 
£1  convexité- en  /tf  ,  /*  ,  &g»  Or  Poeil  nèl 
voit  ces  objets  que  futvant  des  Ugnes  droites 
tirées  par  les  points  a  »  b^  aux  points  />  /, 
&c.  prolongées  en  E  D.  L'objet  M  dok  donc 
être  vu  fous  l'ansle  £  OD  >  fit  par  confé- 
quent  être  confiderablement  augmenté.  C'eft 
ce  que  je  devois  faire  voir..  Mefurpns  main* 
tenant  cette  augmentation  oa  cet  effet  de  la 
lentille. 

Par  ce  raifonnement  ^  il'  eft  aifé  de  con- 
elure  que  l'apparence  d'un  objet  ^  quand  à 
fa  grandeur,  vient  de  l'angle  (ou»  lequel  il 
eft  vu  :  on>  ce  oui  eft  la  noeme  chofe,  vient 
de  la  proximité  a  laquelle  on  peut  le  diftin- 
guer.  Un  objet  paroît  d'autant  {^us  grand 
qu'il  eft  plus  proche  de  l'œil.  La  vue  (im- 
pie ne  peut  pas  diftinguer  un  objet  trop 
proche.  (  Fou:^^  VUE.)  Mais  i  travers  une  len- 
tille elle  le  voit  très-diftindtement,  quelque 
proche  que  foir  le  foïer  de  cette  lentille. 
Ot  plus  une  lentille  eft;  petite ,  plus^  proche 
eft  fon  foïer.  Donc  une  lentille  dait  aug- 
^  mentcr  un  objet  à  proportion  de  fa  peritclTe. 
'^  11  ne  s'agit  plus  que  de  trouver  la  force 
dcL  cette  lentille ,  &  cela  eft  relatif  à.  la 
proportion  de  fon  foïer^  à  la  diftance  à  la- 
quelle la  vue  peut  diftinguer  clairement  un. 
wjet.  Cette  diftaoce  eft  eftimée  de  8  pouces  V 
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Ains  les  vues  ordinaires.  Si  cette  vue ,c(t 
aidée  d'une  lentille  d'un  pouce  de  foïer, 
c'cft-à-dire,  qui  faffe  diftinguer  l'objet  feuit 
fois  plus  proche  ,  l^objet  paroîtra  8  fois  plus 
grand ,  en  ne  le  confiderant  que  par  une  di- 
menfion.  Mais  comme  l'objet  eft  augmenté 
&  en  longueur,  &  en  largeur  &  en  épaiflcurr 
il  faut  quarrer  8  qui  eft  fon.  diamètre  /pour 
avoir  fa  furfacc  qui  fera  64  j  &  cuber  ce 
même  nombre  pour  fa  folidité.  Am(i  on 
trouvera  qu'une  lentille  d'un  pouce  defaïer 
gçoffit  uu  objet  j  1 2  fois. 

On  voit  par-Ii  combien,  doit  groflîr  une 
lentille  convexe  ,~doni;  le  foier  n'eft  éloigné 
que  de  la  vingtième  partie  d'un  pouce.  Fpur 
en  faire  le  calcul,  confiderons  ce  que  8 
pouces  de  diftance  conu»une  à  là  vue  fioiple^ 
contiennent  de  ces  vingtièmes  parties.-  Ce 
contenu  eft  1^0.  Donc  la  longueur  &  1» 
largeur  d'un  obict  vu  â  travers  cette  lentille 
feront  augmentées  1 60  fois.  En  quarrant  ce 
nombre,  on  trouve  que  l'objet  doit  parottrc' 
viti^t-cinq  mille  Cx  cens  fois  auftigrandqnife 
étost. 

Cette  çonnoklânce  &  belle &.iîcurieufe 
en  fournit  une  aurre  importante  :  c'eft  de 
pouvoir  connoîtrela  force  d'une  lentille  danS' 
un  Microjcope  lïmple.  A  cette  fin  >  on  ap- 
proche la  lenrille  de  fon  vrai  foïer ,  encbcr- 
chant  le  point  où  un  objet  parou  pacâite- 
ment  diftinâ:  &  t>ien  terminé.  En  mefuranc 
alors  avec  un  compas  aullî  exadtement  qu*it 
eft.poflible,  là  diftai\ce  entre  le  centre  dit 
verre  &  Tobjet,  on  a  celle  dtt  foïer  de  ce 
verre.  Cette  diftance  fe  détermine  ainfil  On 
a  une  échelle  où-  le  pouce  eft  divifé  en  dixié- 
mes  &  centièmes  par  des  diagonales v&i  ou 
porte  fur  cette  échelle  le  compas  ^  pour  fa- 
voir^  combien  cette    diftance  contient  de- 
parties  d'un  pouce.Refte  après  cela  à  chercher 
coihbien  de  fois  ces  parties  font  contenues' 
dans  8  pouces  (diftance  de  lavûefimple}» 
&  on  a  le  nombce  de  fois- dont  le  diamètre 
de  l'objet  eft  grofli.  Ce  nombre  étant  quarré 
donne  la'  furâce  de  cet  objet»  &  fon  cube 
fafoHdité.  Céft  par  cette  méthode  <|ue  M^ 
B^iktr  a  calculé  une  table  où  eft.  exprimée  en- 
nombres  la  force  des- verres. convexe,  dont  on* 
fe  fert  ordinairement  dans  Tés  Microfcopes.r\m* 
pies.  Cotnme  cette  Table  eft  très- commode- 
pour  connoitre  tout  d'un  coup»  combien^ 
une  lentille  groftit  un  objet,  en.mefuranr 
exaâement  la.  diftance  entre  le.  verre  &  le 
point  où  l'objet  paroît  clairement ,.  je  dois  U 
rapporter  ici  . 
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Tablé  de   la  FOïlciE  I5ès  verres  convexes 

60NT  ON  l'Air  VSAGE  DANS  LES  MlCHOSCOPES    SIMPLES  , 

SELON  LA  DISTANCE  DE  LEUR  FOIER  , 

« 

Calculée  Jur  une  échelle  d*un  pouce  divifé  en  loo  parties. 

Ùà  ton  voit  combien  de  fois  le  diamètre ,  Ufurfate^  le  cube  ^Jbnt  gtojfîs  à.travtrs 
€€$  verni  par  f  apport  aux  yeux ,  dont  la  vûejimple  ejtde  S  pouces  ^ 

ou  de  huit  cent  centièmes  JHun  pouce^ 
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Toutes  cc^  rcgles*&  cette  Table  appren- 
nent bien  i  connoîtj:e  la  force  des  lentilles 
des  Mkrofcopes  y  maïs  elles  n^  font  pas  fa* 
voir  quelle  eft  la  srandeur  *  réelle  des  objets 
qu'on  examine ,  lur-txmt  fi  ces  obfets  font 
extrêmemenr  pedts.  Car  quoiqu'on  feit  cer- 
tain qu\in!  objet eftgroffi  d'un  certain  nombre 
de  fois  y  on  ignore  encore  la  grandeur  ac- 
tuelle de«  l'objet  9  parce,  qu'on  ne  :  peut  le 
mefurer  (  étant  petit  )  que.  quand  le  Microf- 
copt  l'a  rendu  aâèz  (ênfibie  pour  cela.C'eft 
donc  alors  &  dans  cet  accroiflèment  qu'il 
faut  juger  de  fa  groflèur.' 

Le  premier  qui  a  Eût  cette  recherche, 
le  fameux  Leewenhoek  ,  auqu^}  on  doit  de 
&  belles  découvertes  par  le  Mi<r<>fcopc ,  s'i-' 
magina  de  comparer  les  petits  objets  avec 
un  grain  de  fable.  II  obfervoît  avec  un  Mir 
^rofcope  un*  gr^in  de  fable  i[imple>  &  obfet voit 
enluice  l'objet  ^  tel  qu'un  petit  animal  qui 
nageoit  eu  q.ui  souioi^  dciru$>  ou  qui  ea- 


étoit  proche.  Or  il  ttou voit  que  la  grandeur 
de  cet  animal  (  le  diamètre  de  ceux  qu'on 
appcrçbit  dans  l'eau  de  rivière)  lui  patoif- 
foit  la  douzième  partie  du  diamètre'  dit 
grain  de  fable.  Par  conféquent  la  fnrface  de 
ce  grain  éieit  144  fois,  &  fa  folidité  on 
fà  grqdèur  1718  fois  plus  grande  qu'un 
grain  de  fable.  (Leewen,  Experim.  ContempL 
Tome  IF.  pag.  25,  &  le  Microfcope  à  ia 
portiô  de  tou^  /#  m9Hd€  >  d'Henri  jSalep  , 

ÏA.  ffooky  qui  a  autant  préiconifé  Ic^iHÎ. 
cPofcope  compofé  par  les  découvertes  éton- 
nante» qu'il  a  faites  ,avec  cet  inftrHmenr , 
juc  Leewwhoek  a  fait  Vgloir  le  MicroJJcopt 
impie  par  les  tiennes ,  M.  Hook  ,  dis-je» 
avoit  une  méthode  diâFerence  de  celle  de  ce 
dernier  P&yficien.  Après  avoir  redifîé  le 
Microfcope  pour  y  voir  diftiuâement  l'ob* 
jet»  M.  îfook  dans  le  même  inftanc  regar- 
doit  d'un  œil  (â* travers  le  verre)  cet  obier. 

V  iij 
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Il  regardoic  après  cela  d*aacre3  objets  i  la 
mcme  diftance.  Une  xeglc  écanc  aîviflfe  en 
pouces  te  en  pctices  panies.  Se  écaae  placée 
'  au  pied  du  Microfiopc^  il  voïoic  combien 
robjcr  concenoic  de  parties  de  cette  règle. 
Par  ce  moïen  il  étoic  en  état  de  mefurer 
eiaâemenr  le  diamètre  de  cette  appaeence, 
qai  comparée  avec  le  diamètre  de  Tobjer 
cftimé  i  la  vue  fimple ,  lut  don  noir  la  quan- 
tité de  Ton  i^randilTcsnent.  (  ^w{  fa  Mi- 

€rofrapki€.  ) 

le  DoCtcvLvJurin  a  donné  dans  fes  Diffère. 
Thyfico-Mathimat. p.  4f .  une  autre  méthode. 
Il  entoure  une  aiguille  avec  un  fil  d'argent 
irès- délié»  de  manière  que  les  tours  de  ce 
fil  fc  tonchent  exaâement  •,  ce  qu'il  vérifie 
au  Microfiopi.  Muni  d'un  bon  compas»  il 
mefure  Tintervaile  compris  entre  les  révo- 
lutions eitrèmes  <lu  fil  d'argent  »  afia  de 
(avoir  quelle  cft  la  longueur  de  l'aiguille. 
Aïant  appliqué  cette  opvqiture  de  compas 
divifée  en  pouces  >  dixièmes  &  centièmes  de 
pouce»  il  lait  combien  elle  contient  de  ces 
parties.  La  troifiéme  cbofe  à  faire  eft  de 
compter  le  nombre  des  tours  du  fil  d'ar- 
cent  compris  dans  cette  longueur  »  &c  pr 
ladivifion  on  connoît  l'épaifTeur  vétitable 
du  fil.  Ce  diamètre  connu,  le  Dodeur  Jurin 
coupe  ce  fil  en  plufieijrs  petits  morceaux  » 
qu'il  \txie  fur  l'objet  qu'il  veut  examiner 
quand  cet  objet  cft^opaque ,  6c  deflbus  lorf- 
qu'il  eft  tranfparent.  Il  ne  refte  plus  qu'à 
comparer  à  l'oil  les  parties  de  Tobjet  avec 
i'épaidèur  connue  de  ces  brins  de  fil. 

C'eft  ainfi  que  M.  Jurin  trouva  que  quatre 
globules  du  corps  humain  couvroient  ordi- 
nairement la  largeur  d'un  brin  qu'il  avoir 
eftimé  ^j  d'un  pouce,  Ainfi  le  diameti:e 
de  chaque  globule  étoit  de  ^ir^  parried'un 


pouce  {TranfaH.  P/uto/opk  N®  J77-) 

De  toutes  ces  métlîodes  la  meilleure  8c 
la  plus  fure  eft  d'appliouer  un  micromètre 
au  MicroJcope.T^  déjà  dit  que  TUodortBat- 
$hafar  avoit  eu  le  premier  cette  idée  (  Vou^ 
MICROMETRE  )  &  je  le  répète  »  parce  que 
M.  Martin  (A^Tit  Ton  Optiaui^  )  6c  M.  Smith 
{  dans  fon  Optiqut  )  paroiflenc  un  peu  trop 
fe  l'attribuer ,  quoique  leur  manière  foit 
bien  fûpérieure  4  celle  de  Tki04on  Bat^ 
fkaTarf 

Le  premier  (M.  Martin)  pour  conflruire 
fon  micromètre  »  trace  avec  la  pointe  fine 
d'un  diamant  fur  un  morceau  circulaire  de 
verre  »  un  nombre  c|^  lignes  parallèles  éloi- 
gnées les  unes  des  antres  de  la  quarantième 
partie  d'un  pouca  Plaçant  ce  verre  au  (oïer 
de  l'omb^edu  Microftopt^  l'image  de  Tobjet 
ptfoît  fur  ces  lignes  >  ft  on  en  compare  les 

{marries  avec  l'intervalle  cks  lignea  tracées  fur 
c  ven  c. 
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L^înventlon  de  M.  Smith  tient  plusau  mî- 
cromettc.  Ce  Savant  fait  un  petit  treillis 
de  petits  fils  d'argent  qui  forment  de  petits 

3 narrés.  Ce  treillis  fe  place  comme  le  verre 
e  M.  Martin  au  foïer  de  l'oculaire  »  Se  on 
diftingue  la  grandeur  des  panies  par  l'ef- 
pace  ou  par  le  nombre  àe%  quarrés  qu'elles 
occupent  de  ce  treillis. 

Ces  inventions  n'étoient  point  connues 
en  France  en  174^^.  Un  Sdgneuir  diftingue 
(M.  le  Duc  de  Chaulncs)  qui  non  content 
de  proréger  les  Savans ,  daigne  contribuer 
auffi  par  Tes  lumières  â  la  perfeâion  des 
Sciences  »  voulant  mefuoer  les  obiers  en  eux* 
mêmes  »  oc  en  meme-tem$  connoirre  combien 
ib  étoient  augmentés  par  le  Micro/cope^  intro^ 
duiCt  un  micromètre  au  Microfcope  à^ié  coa- 
ftruit.  Son  micromètre  a  8  pouces  de  long« 
Une  vis  Êiifant  trois  tours  Se  demi  par  li^e» 
&  portant  une  amiille  fur  un  cadran  divifé 
en  100  parties  »  fait  avaxicer  ou  reculer  une 
pièce  auez  longue  oà  eft  une  pince ,  poar 
tenir  les  lames  de  glace  x>u  d'ébene»  fur 
lefquelles  on.place  leis  objets.  Cette  pince 
eft  mobile  à  droite  Se  i  gauche  par  une  via 
fans  fin,  Sur  la  plaque  inférieure  eft  une 
divifion  qui .  marque  les  tours  de  la  vis^ 
{lA.  Paffcmant  çonftruit  ^  Paris  ces  micro«» 
mètres  qu'il,  a. réduit,. &  aufquels  i)  tra- 
vailloit  »  quand  M,  Le  Duc  de  Çh^uùus  en  fie 
la  découverte.  )  ^ 

Comme  ce  micrometrç  eft  une  Invention 
toute  nouvelle  »  Se  que  je  ne  l'ai  pas  encore 
v6»  je  n'ofe  en  dire  davantage.  M.  Nudam  j, 
de  la  Société.  Rpïale  de  Londres»  yient  de 
publier  des  .  Odfcrvations  Microfcopiques  » 
où  cet^  ufage  eft  développé  »  &  on  peut  y 
recourir.  (  f^oit^^  l'addition  â  l'Ouvrage  de  cet 
Auteur»  page  i^.) 

L'article  que  je  remplis  ici>  eft  fi  impor^ 
tant  ^ue  je  crois  devoir  réfumer  toute  la 
théorie  du  Microjoop$  »  Se  y  joindre  les  çon« 
Doiflànces  qui  la  regardant* 

i9«  Si  Ion  place  un  objet  AB( Planche 
XXXV.  Figure  95^  )  au  finer  F  d-nn  petit 
verte  fpheriaoe  Se  que  Ton  mette  Tœil  ai| 
fbïer  G  »  Tobj^t  paroîtrt  diftinâ  dans  une 
flmation  droite»  &  augmenté  quand  au 
diamètre /bns  le  rapport  des  \  du  diametro 
£  I  i  la  *diftance  dé  8  ponces.  Si  le  diame« 
rrp  eft  de  |î|  de  ponce;  alors  CE «=  ^  , 
FEs»:^»  Se  par  conféqnent  FC  =  ^. 
D*oà  îi  Uiir  »  que  te  diamètre  de  l'objet  eft 
au  diamètre  apparent  i  pc^ii  prdf  ÇPWOf  \ 
fftà'ro^. 

a^.  Ijc%  Microfcopts,  faits  de  petites  bour 
les  de  verre  groffiffent  les  objets  davanta*» 
ge  que  ceuy  qui  font  compofés  de  lenriIleS| 
parce  ^v[oi\  pçut  fj^re  à^s  globnlçs  ^m^9 
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t>eaaîo(l|^  plai  peurs  qae  âc9  lentîUef»  5r 
le  diamctrc  tfunc  fphçrc  cft  égal  à  «nç  de 
pouce»  il  aggrandira  robjct  dans   le  rap- 

Sort  de  i   à  17a  ou  environ  i  fa  furface» 
ans  celui  de  i  à  18900  »  de  fa  folidicé}  dans 
celai  de  i  â  49i}ooo. 
.  3".  Plus  un  objet  cft  gfoffi  par  un  MicFof- 
copc\  plus  cft  petite  ia  partie  que  l'ofill  êm- 
braffe  d'une  feule  vue, 

49.  L'apparence  d'un  objet,  formée  par 
un  ou  plubetirs  verres  combinés.,  devient 
obfcure  i  proportion  que  fa  grandeur  aug- 
mente. "    ^  ^ 

5^.  Les  apparences  égales  d'un  même 
objet  formées  par  différentes  combinaifons , 
deviennent  obfcures  à  proportion  que  le 
nombre  des  raïoos ,  qui  conûiruc  cbacjue 
pinceau,  décroît ,  c'eft-â-dire ,  à  proportion 
de  la  pctitpffc  du  verre,  obyeâif.  D'où  il 
fuit,  que  fî  le  diamètre  du  verre  objeâif 
JurpaUe  le  diamètre  de  la  prunelle  autant  de 
fois  que  le  diamètre  de  l'apparence  excède 
le  diamètre  de  Tobjee^  Tapparenee  de  Tob- 
jec  fera  anffi  claire  ,  auffi  brillante  que  l'objet 
même. 

Ê?.  On  ne  peut  augmenter  le  diamètre 
du  verre  objeôif,  fans  augmenter  en  mème- 
tecns  les  diftances  de  foier  de  tous  les  autres 
verres,  &  par  conféquent  la  longueur  du 
Microfcopc.  Autrement  les  raïons  tombe- 
roient  trop  obliquement  fur  le  verre  objec- 
tif,  6c  Tapparence  feroit  6c  confûfe  &  ir* 
régulière*^ 

y^.  Suivant  Newton  {Traite  d*Optîquc  j 
Liv.  IL  Part.  }  )  fi  les  Microfcopci^  ibnt  ou 
peuvent  être  perfcûionnés  jufqiies  i  fcpré» 
fènter  aflez  diftinâement  les  oDJets  »  a  un 
pieddediftance,  cinq  ou  fixcens  fois  plus 
gros  qu'on  ne  les  voit  à  la  fimple  vue ,  or 
pourra  découvrir  quelques-unes  des  plus 
grofles  particules  cfes  corps.    Et  peut-être 

S[ue  pat  le  moïen  d'un  Microfcopc  qui  grof- 
itoit  trois  ou  quatre  mille  fois ,  on  pourroit 
découvrir  toutes  celles  oui  produifenc  le 
noir.  Ce  grand  homme  (  M.  Newton)  pen* 
fe  auflî ,  que  (1  l'on  pouvoir  parvenir  par  le 
fecours  des  verres ,  a  découvrir  les  particu-^ 
les  qui  conftituent  les  corps ,  la  vue  feroit 
portée  à  fon  plus  haut  degré  de  clarté.  Car 
il  eft  impodiole  de  découvrir  dans  ces  cor- 
pufcules  mêmes  ce  qu'il  y  a  de  plus  fur  Se  ^ 
de  plus  exquis  dans  les  ouvrages  de  la  na- 
ture ,  à  caufe  de  la  tranfparence  de  ces  cor- 
j)ufcï.iles. 

8^.  Le  même  M'.  Newton  ,  par  la  diffé- 
rence qu'il  a  trouvée  entre  les  couleurs  fim 
pies  &  les  couleurs  compçfées  ,  a  commur 
nique  au  Public  dans  les  Trdr?fa3ions  Phi^ 
lojopkiques /li^  ii  ,  une  méthode  de  pet- 
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feâtonuer  ItsMierofcopes  par  réfraâion ,  Se 
de  voir  en  éclairant  lobjct  dans  utr^^iêu 
obfcur  avec  une  lumière  d'une  couleur  con- 
venable, qui  ne  foit  pas  trop  compofécMoïen- 
napt  quoi  on  pourra  voir  plus  loin  avec  les 
Microjcopess  ils  feront  fufceptibles  d'ano 
grande  ouverrure.  Se  feront  appercevolr  Tob- 
jet  auffi  diftinâement. 

9^  Enfin,  il  dit  (TranJaS.  PhUo/oph. 
H^.  8o.  )  qu'il  a  quelquefois  eu  envie  de 
filtre  tui  idicrojcopc ,  qui ,  au  lieu  d'un  verre 
objedif  »  aurou  une  pièce  de  métal  icfléchi^ 
faute* 

Objervatïans  Microfcopîques»  Le  Mierofiapt 
a  enrichi  la  Pbyfiqoe  de  rant  de  découvertest 
qu'il  feroit  difficile  de  les  faire  connoître , 
inèote  en  fe  contentant  feulement  de  les 
indiquer.  C'eft  un  nouveau  monde  dç  petits 
êtres ,  dont  les  limites  font  immenfes.  Pour 
en  donner  la  Carre  ,  je  vais  la  réduire  (bus 
une  efpece  de  Mappemonde  ,  oà  Ton  verra 
le  genre  des  découvertes,  comme  on  dif- 
tingue  en  Géographie /ur  cette  Carte  les 
quatre  parties  du  monde.  Cette  divifioa 
eft  même  celle  des  efpeces  des  découvertes 
aébuetles.  Car  je  teconnois  tix^s  fortes  A*ob^ 
fcrvaùons  MicrofcopiqueSm  La  première  a 
pour  objet  les  iolides  ;  la  (ecônde  les  li« 
quides  &  ce  qu'ils  contiennent  \  la  troifiémâ 
&  là  quatrième,  le^infcâes. 

Ohfarv étions  Microfcopiquesfurlesfol'uUs^ 
La  pointe  d'une  aiguille  très-nne  patoSt  au 
Microfcope.  inégale  ,  irtéguliere ,  obcuie  » 
large  de  trois  lignes  ;  le  tranchant  d'un  ra« 
foir  paroît  épais  de  plus  de  trois  lignes. 
Les  nls  d'une  toile  font  auffi  gros  que 
des  cordes  ordinaires.  La  glace  d'un  miroir 
eft  polie  6c  fillonnée ,  &  compofée  d'une 
infinité  de  corps  inégauk  qui  réfléchirent 
une  lumière  &  différentes  couleurs.  M. 
Lcewenhoek  aïant  rompu  un  petit  diamaat 
en  plaça  les  morceaux  à  fon  Microfcopt  d  la 
lumière  du  foleil,  &  il  vit  qu'il  en  forroic 

{>lufieurs  étincelles  de  flammes ,  qui  bril- 
oient  cocitinueUemeiit ,  &  qui  dans  quel- 
ques-uns rellembloient  à  un  éclair  un  pen 
toible.  Les  mêmes  morceaux  de  diamant  % 
confiderés  à  l'ombre,  chacune  de  leurs  pat» 
ticules  jetjcoient  une  petite  flamme  qui  leur 
étoit  paniculiere.  Plufieurs  d'entre  elles 
étoient  de  couleur  de  feu  ;  d'autres  verres 
aïant  peu ^ d'éclat^,  mais  reflemblant  à  des 
éclairs  à  une  certaine  diftance.  Des  unes^ 
des  Mures  s^'étançoit  une  multitude  d'étin- 
celles. Enfin  dans  certains  morceaux  du  dia* 
mant,  M.  Ltcwtnkoek  diftin^ua  les  petites 
lames  dont  il  eft  contpo£é. 

M.  N^ok  a  examiné  le  premier  lesétin? 
celles  qui  partent  d'une  pierre  ou  de  fa^itr  y 
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^    pzt  h  collifion  de  ce  métal  avec  cette  pîer- 

N^  c'eft-âdire ,  en  barrant  le  fuCiU  Une  de 

ces   Àincelles  étant   re^ûe    fur  un  papier 

'    blanc  &  erpofép  au  Microfcopcy  parut  com- 

nrc  une  baie  d*acier  poli,  qui  reflechiflbit 

beaucoup  de  lumière. 

La  moiniTure  qu'on  voit  à  travers  un  Mi- 
crofcopc  paroît  un  petit  parterre  orné  de 
plantes  «  qui  portent  des  feuilles  »  Ac%  fleurs 
&  àts  femences ,  &  qui  croi/Iènt  d'une  ma- 
nière prefque  incroïabk.  Dans  peu  d^heures 
CCI  fcmençes bourgeonnent,  (e développent, 
arrivent  à  parfaite  maturité ,  &  produifent 
élies- mêmes  d'autres  femences,  en  forte 
qu'en  un  feul  jour  ilfc  fait  pluiîcurs  géné- 
rations^ 

La  feuille  de  fauge  paroît  comme  une  cou* 
verture  velue,  ou  comme  une  peluche  pleine 
de  nœuds  bordes  d'argent,  &  embellie  de 
de  criftaux  fins  &  ronds  ou  de  pendans  ar- 
rachés par  de  netites  tiges.  Le  dos  de  la 
feuille  d'un  rpfîer,  &  fur-tout  celle  de  Té- 
slantier  odorant  i  eft  (fuivant  le  témoignage 
du  Microfcopc  )  toute  ouvrée  d'argent  ;  & 
"  les  feuilles  ne  X^^Rut  font  pleines  de  trous 
comme  des  raïons  de  miel ,  &c.  Pe  toutes 
ct%  obfervations  fur  ces  feuilles  &  fur 
plufieurs  autres  ,  l'en  choierai  ici  une 
i^ui  a  droit  d'intereltbr  le  Led^eur  particu- 
herement.  Ceft  celle  qu'on  fait  fxir  des 
feuilles  d'ortie.  On  fait  que  ces  feuilles  font 
toutes  couvertes  de  piqnans  aigus»  qui  pé- 
nètrent la  chair  loVlqu'on  les  touche  \  qui 
caufent  de  la  douleur  de  I4  chaleur  & 
des  enflures.  Mais  peu  de  gens  favenr 
comment  ces  piquures  font  h  mauvaifes. 
Pendant  longtçms  on  a  cru  que  les  pointes 
de  la  feuille  relloient  dans  les  plaïes  qu'elles 
avoient  faites  \  erreur.  P^r  le  Microfcopc  on 
apprend  que  ces  pointes  font  formées  & 
Agiflcnt  de  la  même  manière  que  les  aiguiU 
Ions  des  animaux  vivans  ;  cela  veut  dire  que 
/ces  feuilles  fe  crèvent  en  piquant  &  diftil- 
)enr  une  liqueur  ,  quiépanchée  dans  le  fang, 
produit  les  ébuUitioas  dont  on  relient  les 
effets. 

U  }r  a  une  infinité  d'autres  obfervations 
furies  fels,  les  grains  de  fable,  &c.  auf- 
quelles  je  ne  m'arrêterai  pas ,  parce  qu'étant 
pbligé  de  ne  prefcnter  dans  tout  cela  que 
l'ef&ntiel  des  chofes  ,  j.c  ne  puis  fa.ire  mcn 
rion  de  celles  qui  lui  frat  dccêflbires.  Mais  il 
eft  une  découverte  importance  que  je  fçrois 
fâché  d'omettre  3  c'eft  fut  les  particwlbs  dû 
fang.  On  voit  avec  le  Microfiepc  cjup  le 
fang  humain  eft  compofé  it  gldbjule^  (que 
fC  regarde  comme  folide$)j  rouges  &  ronds, 
qui  Notent  d.an^  une  eau  tr anfpareqte  qu'on 
^ppplic  frrofop.  Chaque  glpbnje  çft  cgnipofé  1; 
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de  fkc  autres  pbs  pjctits  &  plàs  trafrfpareQi  ; 
&  chacun  de  çts  petits  globules  eft  compofé 
de  (vx  globules  plus  petits  &  fans  couleur* 
Enforte  que  chaque  globuje  rouge  eft  com- 
pose au  moins  de  rr6nte<>{ix  globules  plus 
petits, &  peut-être  plus.  (£«ew^e/2Ao«A  Arc, 
nat.  Tom*  /^*  )  Ces  globules  ont  un  dia* 
me^  de  mille  neuf  cent  quaraupépes  de  la 
partie  d'un  pouce.  M.  Lccwenkock  a  obfervé 
ue  quand  il  étpir  biçn  malade ,  les  globules 
e  fon  .fang  paroi(ïôient  durs  ,  (k  qu'ils  de- 
veiioient  plus  pliaos .  lorfquc  la  fanté  lui 
revcnoit.  D'où  il  conclud  ,  que  dans  un 
corps  fain ,  /ces  glpbules  doivent  être  mous 
&  flexibles ,  afin  qu'ils  paifént  par  les  veines 
^  artères  capillain^s,^nchangeantaifément  d^ 
figures,  c'cft-a^dire,  devenant  tantôt  ovales  , 
tantôt  fphçriques  ,  fclon  qu'ils  coulent  dans 
des  tuïau;!^  plus  ou  moins  étroits»  Cette  con? 
jeâure  eft  confirmée  par  la  Êicilité  avec  U^ 
quelle  toute  la  maftè  du  fang  peut  être  cor* 
rompue.  On  f;ait  que  1^  morfute  de  la  vipère, 
du  fcorpion ,  de  la  tarentule  >  &c.  eft  très^ 
dangereufe.  Pourquoi }  c'eft  que  la  liqueur 
{u'elles  diftillent  dans  les  veines  altère  U 
olidité,  la  figure,  ja  grandeur  ou  le  mou-» 
vem^nt  des  globules  qui  çompofept  l^  nxade 
du  fang.  Les  Anglois,  mûrement  attentif^  à 
cette  conféquencç  ,  ont  penfé  que  dans  lesf 
maladies  oà  cette  précieufe  liq^ueur  eft  priri* 
cipalemem  affe^ée ,  il  ne  s'^giflbit  pour  en 

Î;uerir,  que  de  rétablir  ces  glpbules  4^n^ 
eur  état  naturel.  A  cette  fin,  ils  ont  fait 
Slufi^rs  expériences  ^  dont  voici  (  en  faveur 
c  l'iuiportanpe  de  la  niatiere  )  les  plus  re« 
inarquaolcSf 

IJn  Soldat  étoit  attaqué  jJ|un  mal  véné-^ 
rien,  tellement  invétéré ,  qu  il  s'étoit  formé 
(les  nœuds  &  de$  os  fur  fon  bras.  Lesî  remè- 
des ordinaires  avoient  eu  peu  de  fucccs. 
Le  Dodtcnt  Fabricius  s'avifa  d'injcûcr  dans 
la  veine  médiane  du  bras  droit ,  envirog 
deux  dragmes  d'un  certain  purgatif.  Deux 
heures  après,  il  commença  a  opérer  &  pro- 
duifit  une  ample  évacuation.  Par  une  fimple 
inje<âion  les  protubérances  difparurcnt  peu 
à  peu  ,  &  le  malade  fut  entièrement  guéri. 

Le  même  Médecin  injeda  d^n^  la  veine 
cave  d'unp  femme  mariée ,  âgéç  de  5  j  ans  » 
&  attaquée  d'épilepfie,  jnjcda^  dis-jp  ,  une 
petite  quantité  de  r^fine  purgative  dilîbute 
dans  un  efprit  antjepilcptique  Ce  remède 
occafionna  quclw|ucs  douces  évaeuatiçris  i 
après  Icfquclles  les  accès  devinrent  mpins 
fréqucns ,  &  en  peii  de  rems  la  malade 'gué* 
rit.  (  Tranfact  Phïlofoph.  N^  îc) 

L^  Dodeur  Smith^  ^ïant  fait  dc^  ipjec* 
iops  de  quelques  altérants  dans  U  veine 
[^  trois  nxaiade* ,  ^ont  l'un  étoit  pftiopié 
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f^ta  goate;  l'autre  cxceffivcment  apoplec- 
tique ,  &  ie  troifîeme  affligé  d'une  maladie 
iécrange»  appellée  par  les  Médecins  Plica 
volonica  »  il  les  guérie  eoticrcme&c.  (  Tranf. 
PhiIofopk.N''.i9.)  . 

Oifervations  Microfcùpiquts  fur  les  lîqui' 
des.  On  obferve  dans  pref^ue  cous  les  11- 
43uides  des  animaux.  M  M.  Lcewenhoek  de 
Jotloeomcn  quelque  manière  épuifé  ces  ob- 
jfervartons.  Le  dernier  fur-tour  s'y  eft  attaché 
d'une  façon  particulière.  Il  a  examiné  l'eau 
^e  pluie  >  des  infufîons  de  poivre  noir,  blanc, 
9c  long  t  du  fétié ,  des  oeillets ,  des  bar^ 
1>eaux,  du  thé  ^  de  l'épine-vinete,  du  fe- 
nouil ,  de  la  fauge  9  de  la  fleur  de  fouci ,  du 
verjus,  du  melon  ,  du  foin  vieux  Se  nouveau, 
Ac  la  rhubarbe  t.  des  champignons ,  du  bafi- 
Hc ,  des  fleurs  de  citron  ,  Sec»  ic  dans  cha- 
xrhune  de  ces  infufions ,  il  a  vu  des  ani- 
;tnaux  de  différentes  espèces*  En  gardant  ces 
infuGons ,  il  y  paroît  des  animaux  d'aurre 
forte  &  en  differens  tems.  M.  JoUot  z 
-donné  la  deicripcion  &  la  .figuce  de  ces  ani- 
maux dans  fou  Traité  du  Microfcope  ci-die- 
vant  cité.  Parmi  ces  flgurcs ,  on  en  diftingue 
une  remarquable  \  c'eft  celle  de  l'infufion 
d'anémone.  Elle  oflre  un  animal  qui  a  fur 
le  dos  la  %ure  humaine.  Mais  de  toutes  ces 
obfervatiôns  cellf  qu'on  a  faite  infemine  maf 
fiulinoz  été  plus  fuivie.  M,  Leewenhoeke,^  le 
premier  qui  a  cru  y  voir  des  petits  ani- 
maux ,  aufquels  il  capportoic  la  caufe  de  la 
génération  -,  &  la  chofe  a  parue  fi  mcrv^il- 
teufe  9  que  M.  Haniœker  a  prétendu  avoir 
feul  part  à  eette  découverte.  Ces  animaux 
ont  une  queue  &  font  d'une  flgureaflezi^- 
blablc  i  celle  d'un  cécard.  Ils  font  d'abord 
ddans  un  grand  .mouvement  qui  (e  rallentit 
bien-tôt  ;  &  à  mefure  que  la  liqueur  fe  re-^ 
froidit  ou .  s'évapore ,  il  ca  périt.  Dépofés 
dansTenërott  de  leur  deftinarion,  ils  lœu- 
cenc  tous ,  excepté  celui  qui  doit  (  fuivant 
ice  fyftème)  devenir  un  homme.  On  pr^&d 
que  cet  animal  s'attache  dans  la  matrice  de 
\^  femme  par  des  filets  qui  forment  le  Pla- 
centa^ Uni  ainfi.àa  ddrps  de  la  mère,  il 
reçoit  la  nourriture  qui  lui  eft  néceflfaire , 
ponrfoh  accroiâenuent  &  pour  fa  niétàmor- 
j>hofe.  La  conjeékure  qu'on  fait  fur  e^tte 
nsétamorphoiè  d):  finguUcne.  Quand  il  eft 
mrvenu ,  dit-on ,  à  Ain  cerjmin  accroiflement , 
ibus  cette  fotme  il  en  pread  ane  npuvdie.  ' 
De  ver  qu'il 'étoit, il  dfvjicat.un  CMp&.uSkz 
femblable  à  une  fève,  mais  fans  mouve- 
ment. Il  âccroîr  "danis  cette  enveloppe  •,  & 
iquand  le  tems  où  il  doit  fonir  de  ia  prifon 
rf  venu  ,  îl  la  déchire ,  &  fe  moiitrè'  fous  la 
iSgcure  humaine, 

(leux  i  qui  ç^uc  «çQmorpbgrç  HP  vàûij 
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pas  )  &  qui  admettent  des  œufs  pour  prin- 
cipe de  la  génération  ,  foutiennent  quç  Ta- 
nimal  fpermatique  dépofé  dans  la  matrice  » 
nageant  &c  rampant  dans  les  fluides  qui  3  y 
trouvent  dans  Tade  de  la  copulation ,  par- 
vient à  la  partie  de  la  .trompe  qui  le  conduit 
juGiues  à  l'ovaire.  Là  trop  vant  un  œuf  pro- 
pre à  le  recevoir ,  il  le  perce  ,  s'y  loge  &  y 
reçoit  les  premiers  degrés  de  fon  accroiflè- 
ment.  L'œuf  piqué  fe  détache  de  l'ovaire  1 
tombe  par  la  trompe  dans  la  matrice ,  où 
l'animal  s'attache  par  les  vaiflèaux  qui/or« 
ment  le  pUcenta. 

Telles  font  les  conféquenccs  qu'on  tire 
de  la  découverte  des  animaux  fpermatiques» 
Si  l'on  en  croit  M.  *De  Buffon  ,  ces  animaux 
fonr  une  pure  chimère.  Ce  qu'on  apperçoit 
au  Microjcope  n'eft  autre  chofe  ^ue  des  par- 
ties de  la  uqueur  femitlale  >  ijui  font  dans 
une  efpece  de  fermentation ,  &  dont  le 
mouvement  h'eft  nullement  fpontané.  (  ybîe^ 
ÏHifioire  naturelle  ^  &<•  av4c  la  Defcripùote 
du  iabintt  du  Roi  >  par  MM.  De  Éuffon  dc 
D^Aubemon.  ) 

Ohferyations  Micro/copiquesfur  les  infeSes. 
Comme  cet  article  me  paroît  long ,  &  que 
je  crains  qu'il  ^e  prenne  trop  fur  les  autre» 
•  matières  que  j'ai  à  traiter ,  quelque  curieux 
6c  important  qu'il  foit,  je  me  contenterai 
de  nommer  les  infeûes  propres  aux  obfer* 
varions ,  *&  en  m'arrêtant  feulement  fur.  la 

Î particularité  d'un ,  dont  le  merveilleux  ne 
auroit  erre  allez  divulgué.  Ces  infeâet 
font  la  mouche  ,  la  puce ,  le  pou  >  la  four- 
mi, les  mîtes,  le  têtard^  les  grenouilles^ 
l'éperian  ,  le  bernacle ,  &c.  Sur  ces  obferva- 
tiôns on  peut  confultor  Leewenhoek  (  Arc. 
nat.  Du.)  Swammo'damiHiJtoiregeniraledes 
infeHes ,  )  le  Dofteur  Power  { Objerv.  Micr.) 
Isctdam  (  Obfervatiôns  Microfcopiques  ,  )  & 
fur- tout  Baker  { le  Microfcope  à  la  portée  dc 
tout  le  monde }«  qui  a  requeiUi  avec  autant 
dc  foin  que  d'intelligence  les  pius  belles  pb- 
fervatiot»  en  ce  genre.  L'iuleâe  auquel  je 
dois  m'arrè.ter,eftlei>olype.  C'eft  un  animal 
qui  a  plufieucs  pieds  ^  découvert  par  M. 
Leewenhoek  5  examiné  par  M.,  Benting ,  & 
dont  la  nature  a  été  entièrement  développée^ 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  obfervatiôns  par- 
ticulières qu'on  a  faites  fur  cet  animal  avec 
le  Microfeope.  Le  point  où  j'en  veux  venir, 
eft  ce  c(ui  le  conftttue.  Il  a  plufieurs  corpes 
om  lui  fciîvent  dc  pâtes  s  &  à  l'cxtrcmifé , 
d'où  elles  partent ,  il  y  a  une  bouchc*ou  un 
^aflage  pour  l'eftomacn.  Cet  cftoroach  se* 
tendant  tout  le  long  de  l'animal,  forme  un 
corps fcnïbiaibJc  a  une  pipe,  ou  à  un  tuïau 
ouvert  des  dcuxicotés.  Leur  longueur,  lorf- 
^uils.^'itfindçot  fikd*»»  pouce  i  Ce  font 
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les  plus  gros;  car  Ton  n'en  trouve  gucrcs  qui 
aient  plus  de  9  ou  lo  lignes  •,  ceux-ci  fc  reflcr- 
rcnt  a  une  ligne.  Cet  animal  fe  trouve  or- 
dinairement I  la  lentille  de  marais.  Quand 
on  en  coupe  un  en  deux  parties  pat  le  travers, 
la  partie  de  devant  >  qui  contient  la  tète  , 
ht  bouche,  &  les  bras,  s'allonge  d'elle-même  \ 
Ik  traîne  &  mange  le  même  jour.  La  partie 
où  eft  la  queue  produit  une  tête ,  une  bou- 
che ,  avec  des  bras  dans  l'endroit  coupé  s  & 
cela  félon  que  la  chaleur  eft  favorable.  En 
efté  ils  fortent  dans  vingt-quatre  heures  ,  & 
la  tête  eft  parfaite  en  peu  de  jours.  En  cou- 
pant le  polype  en  travers ,  en  plufieurs  par- 
ties ,  on  forme  de  chaque  partie  tout  autant 
de  polypes.  Comme  cet  animal  eft  petit, 
on  laiflfè  groffir  les  parties  pour  avoir  le  plai- 
lir  de  le  multi))lier  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  Cet  tnimal  coupé  félon  fa  longueur 
devient  deux,  polypes  en  moins  d'une  heure, 
qui  dévorent  des  vers  auiB  long  qu'eux. 
Si  l'on  joint  les  parties  coupées  elles  le  rcu- 
lîiflcnt.  Voici  quelque  chofe  de  plus  extraor- 
dinaire. Le  corps  du  polype  eft  un  efpece 
de  boïau  ou  de  tube  percé.  Or  en  retour- 
nant ce  tube  comme  on  retourne  un  bas ,  on 
forme  un  polype ,  dont  l'intérieur  devienr 
l'extérieur ,  qui  mange  ,.  qui  groffit ,  comme 
dans  fon  premier  état. 

M.  De  Réaumur  dans  la  Préface  du  fixié- 
me  volume  de  fon  HiJIoire  natitrtllt  des  in- 
feSesy,  M.  Lionnet^  6c  M  Tnmhlty  ^  ont 
fait  connoître  toutes  les  merveilles  de  cet 
animal. 
^.  Le  Mkrofcope  eft  une  invention  moderne. 
Il  écott  encore  inconnu  en  1(^18,  comme 
oti  en  peut  juger  par  le  Livre  que  Hierony- 
mus  Scrbirus  publia  cette  année  fur  l'origine 
&  la  conftruâion  du  telefcope.  Selon  M. 
Hughens  ,  dont    le  témoignage   eft   d'un 

frand  poids ,  (  f7>i«^  fa  Dioptnque)^  CorntilU 
?re*^e/ l'inventa  en  i^ii.  Cette  découverte 
'    étoit  trop  belle  pour  ne  pas  s'attirer  de  con- 
current. François  Fontana  dans  un  Ouvrage 
•    intitulé  :  Obfirvationts  cœlefiium  ttrrtfirïum' 

Î^ut  nrum  ,  publié  l'an  t6j^%  ,  a  eHaïé  de  fe 
'attribuer ,  en  foutenant  qu'il  avoit  connu 
le  Microfcopt  compofé  en  iéi8.  C'eft'  s'y 
prendre  un  peu  rard.  Auffi  la  prétentionvde 
Fontana  n'a  pas  fait  fortuné  \  &  les  Savans 
ont  reconnu  Dnbbel  pour  Auteur  du  !Afi- 
crofcopc.  Mais  qui  eft-ce  qui  a  inventé  \cMi- 
trofcopeJîmpU^  lesPhyiiciens.  Le  plus  finvple 
eft  3u  à  Etienne  Gray.  11  eft  comi>ofé  d'une 
petite  goûte  d'eau  qui  forme  la  lentille.  On 
en  trouve  la  defcription  dans  les  Trànjac^ 
iions  Philofophiques  ,N**2li&iij.  liertel 
en  a  compofé  d'après  cette  idée  avec  Ats 
))oqteille$  remplies  d'efprit  de  via.  A  Tégard 
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des  autres  Microjcopesjîmples  on  les  doit  ttis 
Thyficiens  que  j'ai  lait  connoître  dans  cet  ar- 
ticle, en  commençant  par  Lecwenhôek.  Afia 
de  dire  quelque  chofe  de  plus  précis  ^  cet 
égard,  nous  ajouterons  qu'on  favoitlong  rems 
avant  l'invention  des  tekfcopes,  que  les  objets 
fe  prefentent  plus  grands  étant  vus  au  travers 
d'un  corps  tranfparent.  C'eft  une  confé- 
quence  qu'on  tire  de  ce  que  Roger  Bacon 
apprend  dans  fa  PerJpeSive  ,  Part.  Jll. 
DiftinS.  z  paç,  155  &  iy6*  Porta  a  anlB 
décrit  la  propriété  de  ces  lentilles  dans  fon 
Traité  :  De  RefraSione  ,  Liv.  IX.  publié  à 
Naples  en    1^93.  Quant  à  la  thée^ie  des 
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compofîtion 
ces  inftrumens  dans  fon  Oculus  artificialis. 
Cet  Ouvrage  eft  rccommandable  par  cec 
endroit ,  &  particulterement  par  l'invention 
du  Binocle  qu'on  doit  à  cet  Auteur.  Le  bi- 
nocle eft  une  forte  de  Microfcope  où  l'on 
voit  avec  les  deux  yeux.  Comme  cet  inftru- 
ment  eft  purement  curieux  ,  je  me  contente 
de  citer  Tendroit  où  il  eft  décrit  :  c'eft  au 
Fundamcnt,  Part.  III.  Synt.  5  .On  trouve  dan» 
les  A3a  eruditoriun,  ann.  1704 ,  page  5  98,  la 
defcription  du  Microfcope  de  Mufchenbroêk  \ 
dans  les  TranfaSions  PJiilcfophiques  j  N 
x8i  ,  celui  de  Wiflon  ;  &  dans  les  mêmes 
TranJaSions  Phil.  N**  80,  celui  de  Newton^ 
Ce  dernier  eft  un  Microfcope  à  refUxion*  It 
eft  compofé  d'un  miroir  coticave  &  d'un 
verre  convexe.  Pour  les  obfervations  Microf 
topiques  9  outre  les  Ouvrages  que  j'ai  ciités 
ci- devant,  vo'içl Francifci  Fontanœ y  Obfer" 
vationes  cceleflittm  terreftriumque  rerum  ;  la 
Micrographie  de  Robert  Hook  ,•  ÏAnatomie 
des  plantes  de  Malpighi  ,  &  quelques  au- 
tres Traités  du  même  Auteur ,  tels  que  Dz 
Bombyce  ,•  De  Ovo  incubato  /  De  vifcerum 
firuBura  ;  les  Arcana  naturce  deteBa  de  Lee-- 
wenhoek ,  la  Micrographia  cmiofa  de  Bon* 
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MIDL  Terme  d'Aftronomie.  C'eft  le  tetnroi 
le  centre  du  foleil  fe  trouve  dans  le  méri-^ 
dien»  On  connoit  ce  tems  par  le  pafiâge  de 
cet  aftrc  au  méridien.  (  Voiei  MERIDIEN- 
NE. >  C'eft  par-là  que  les  Aftronomes  coitt- 
nencenc  à  compter  lejoar.* 

MIL 

MILIEU.   \jt%  Phyficîens   entendent  par  ce 
mot  la  cdnftitution  particulière  d'un  certain 

cfpace  oa  d'une  ccstaine  région  i  trave» 


taL<pitîit  un  corps  fe  meut.  C*e^  dans  ce 
{ens  que  quelques-uns  fuppofent  oue  l'éther 
cft  un  Mitieuj  dans 'lequel  les  planètes  & 
les  corps  céleftes  fe  meuvent.  L'air  eft  le 
Milieu  où  les  météores  s'engendrent  »  &  où 
la  lumière  fe  brifc.  (  P'out  ATMOSPHERE 
£c  REFRACTION.  )  L'eau  eft  le  MiUcu  où 
les  poi0bns  ^vivent  8c  nagent.  Le  verre  eft 
cft  aufli  un  Milieu.  En  génital  coût  ce  qui 
4:ft  diajphane  eft  Milieu.  On  démontre  en 
Pioptriqne  que  la  lumière  s'approche  de  la 
perpendiculaire  quand   elle  paflp  d'un  Mi- 

Koms  dts  Pm. 
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luu  \\xs%  rare  dans  un  Milieu  plus  denfe* 

{fT^iç  REFRACTION.  ) 
MILLE.  Terme  d'Arithmétique*   C'cft  lo  fois 

cent. 
MitLEi  C'rft  la  mcfurela  plus  ordinaire  avec  îa- 

Î[uelle  on  détermine  la  di(bncc  des  Heuz 
ur  la  terre.  Riccioli  a^-donné  la  différente 
grandeur  des  Milles  de  plufieurs  Peuples. 
(  KoieT  fa  Geographia  reformata  ,  Liv.  Ih 
Ch.  8.  ;  Voici  celle  des  principaux  endroits 
de  l'Europe. 

Pas  Géométriques» 
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Mille  de  Ruffie 

MUle  d'ItaUe 

Mille  d'Angleterre 

Mille  d'Ecode  &  d'Irlande 

Ancienne  lieue  de  France 

l'etite  lieue  de  Fratice      ..       • 

Mo'ienne  lieue  de  France 

<3rande  lieue  de  France 

^ille  de  Pologne    «        l 

Mille  d^Efpagne 

Mille  d'Allemagne   ^ 

Mille  de  Suéde 

Mille  de  Dannemarclc     . 

Mille  de  Hongrie    .        • 

De  ces  pas  géoraérricjuec  %  ^oooo  font  un 
^cgré  de  l'equateur.  [  J'ai  compris  dans  cette 
iliftc  les  lieues  de  France  »  parce  que  s'agif- 
((ànt  de  diftances  exprimées  ici  par  lieues  & 
ailleurs  par  MiÙes ,  je  n'ai  pas  cru  devoir 
tenvoïer  à  un  autre  article  la  mefure  de  ce 
Roïanme.  } 
MILLION.  Nombre  qui  coniifte  en  mille  fois 
mille  unités*  Mille  fois  Millions  font  cequ'on 
appelle  Billion^  Mille  fois  mille  Millions 
font  un  Trillion  y  ficc.  Ces  termes  ont 
cté  introduits  dans  l'Arithmétique  par  les 
Mathématiciens  modernes ,  afin  qu'oli  pniflè 
j^ononcer  &  comprendre  diftinâemenc  les 
grands  nombres. 

M  IN 


MINE,  Terme  de  Fortification.  C'eft  une 
eallerie  fouterraioe  que  l'on  pratique  fous 
les  ouvrages  qu'on  veut  faire  fauter,  au 
i>out  de  laquelle  eft  une  ou  plufieurs  cham- 
bres qu'on  remplit  de  poudre  pour  détruire, 
en  y  mettant  le  feu  ,  les  ouvrages  qui  font 
Au-defiûs.  C'eft  ici  la  définition  générale 
d'une  Mine.  Il  y  en  a  de  différentes  efpcccs; 
tadire^eou  mine  fimple^iz  Mine  doublàlk 
ta  Mine  triple  on  trefiée^  La  première  (Planche 
9CLIX.  Figure  9^. }  eft  eompofée  d'une  cham- 

UPp  4'wfi  SPil9fif$  Ct  ffwmiw  à  ia  racine 
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des  contre-forts.  La  Mine  double  ^  apr%i 
^rès  avoir  percé  l'épaiffeur  du  revêtement 
fe  fépare  en  deux  rameaux  (  Planche  XLIX* 
Figure  97,  )  qui  s'étendent  derrière  le  revê- 
tement \  Se  la  troifiéme,  outre  les  deux  four- 
neau:^  féparés  ,  en  a  encore  un  troifiéme  qui 
va  derrière  les  contre-forts  (  PUnche  XLIX* 
Figure  ci.  )  Elle  en  embrafTe  ordinairement 
trois,  &  procure  un  grand  éboulement  de 
terre  &  une  profonde  excavation.  On  fait 
ces  fourneaux  à  égale  diftance  autant  qu'on 
peut  ',  mais  on  a  2rand  foin  de  tenir  celle 
des  porte-feux  nécefiairement  égale.  Le 
chemin  qui  mené  aux  chambres,  ou  pour 
mieux  dire ,  la  Eallerie  a  environ  1  pieds  f 
de  large  &  3 1  de  hauteur.  La  grandeur  de 
la  chambre  eft  proportionnée  au  poids  da 
terrain  qu'on  veut  faire  fauter  j  ôc  c'eft  à.  ce 
même  poids  qu'on  proportionne  la  charge 
de  la  Mine»  Si  on  la  charge  trop  ,  elle  ne 
fait  qu'un  petit  trou,  dont  le  diamètre 
n'excède  pas  celui  de  la  chambre;  &  fi  on 
la  charge  trop  peu ,  elle  ne  caufe  qu'un  petit 
tremblement  du  coté  le  plus  foible.  Chargée 
dans  fes  juftes  proportions,  elle  fait  fauter 
tout  ce  qui  eft  aux  environs  de  la  chambre» 
Il  eft  donc  important  de  favoir  prendre  un 
jufte  milieu.  La  chofe  n'eft'  pas  aifée.  Car 
cela  demande  beaucoup  de  connoiflànces. 

D  abord  il  faur  connoîrre  la  quantité  de 
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pon(ire  néccflâité  pour  cnlevct  tih  pîcd 
cube  de  terre  -,  &  il  y  a  des  terres  de  diffé- 
rences fortes ,  les  ants  lourdes ,  les  autres 
légères  ;  celles-ci  fonr  tenaces,  celles-là  mou- 
vantes. En  fécond*  lieu  on  doit  favoir  quel 
cft  le  foHde  de  terte  que  la  poudre  enlevé  , 
êc  toifer  fa  folidité.  Les  Mineurs  nomment 
ce  fol ide  de  terre  Excavation  de  ta  Minc^ 
&  le  trou  d'o'u  il  à  été  enlevé.  Entonnoir  de 
la  Mine.  Développons  ces  deux  cas  bien  dé- 
pendans  >  comme  l'on  voit  y  des  Mathéma- 
tiques. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  terrains,  fuivantles 
plus  célèbres  Auteurs  fur  les  Mines.  Le  pre- 
mier eft  un  fable  appelle  audî  tuf.  Le  fécond 
cft  Targile  ou  terre  de  Potier  »  dont  on  fe 
fert  pour  faire  les  tuiles.  Le  troifiéme;  le 
terrain  reroué  ou  fable  maigre  \  &  le  quatrié- 
me  ,  la  vieille  ou  nouvelle  maçonnerie. 

Le  pied  cube  de  tuf  pefe  i  Z4  livres^  celui 
d*ar2ile  i  ^  5  ,  &  celui  de  fable  ou  rèrre  re- 
muée 9f.  On  n'a  point  encore  évalué  le 
pied  cube  de  maçonnerie ,  parce  qu  il  n'eft 

{{ueres  poflible  de  le  connoitre ,  à  caufé  de 
a  quantité  des  différentes  pierres  qui  y  font 
cmploïées. 

Nous  en  tenant  là ,  Texpérience  apprend 
qu'il  faut  onze  livres  de  poudre  pour  énle- 
'  ver  une  tpife  cube  de  tuf  >  1$  pour  une 
toifd  cube  d'argile  ;  ic  9  pour  une  toife  cu- 
be de  terre  remuée.  Enfin ,  pour  une  toife 
cube  de  maçonnerie  10  à  15  liv,  de  poudre» 
quand  elle  cft  hors  de  terre,  8c  )$  à  4a  li- 
vres quand  elle  eft  de  fondation. 

Ces  connoillances  acauifcs ,  il  ne  s'agit 
plus  que  de  trouver  le  foiide  que  la  poudre 
idoit  enlever*  M«  De  Vauhan  croîoit  que 
c'écoit  un  cône  renverfé,  dont  lefommet 
éroit  au  milieu  de  la  chambre  de  la  Mine. 
M.  De  Vauban  fe  trompoit.  On  l'a  pris  en- 
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fuite  pour  tin  cône  tronoué.  Mais  le  ciflebre 
M.  De  Vallitre^iopix  l  Artillerie  doit  tant, 
aïanc  examiné  ce  folidc  avec  plus  d'accen^ 
tton ,  a  trouvé  que  c'écoit  un  paraboloïde* 
Ce  fentiment  eft  reçu  aujourd'hui.  Ainfi  pour 
connoître  la'grandeur  delà  chambre,c'eft-à-di- 
re,  la  quantité depoudre  qu'elle  doit  contenir-, 
\  il  n'y  a  qu'à  trouver  la  folidicé  d'un  para- 
boloïde  formé  par  telle  terre  qu'oa  jugera 
à  propos ,  ou  4u'on  eftimera  être*  au^deffus 
de  la  Mine.  A  cette  fiil  Vmt  PARABO-^ 
LOIDE. 

Cela  connu ,  ainii  que  la  ligne  perpendi- 
culaire au-deiTuï  du  tourneaù ,  qui  exprime 
la  hauteur  des  terres  à  enlever  (M.  De  Valliere 
a  nommée  cette  ligne  Ligne  de  moindre  rijij^ 
tance) ,  &  qu'on  a  trouvée  par  plufieurs  expé- 
rietu:es  erre  égale  au  raïon  du  cercle  de  la 
partie  extérieure  de  l'excavation ,  c'eft-à- 
dire ,  de  celui  de  l'ouverture  de  l'entonnoir  y 
ces'  deux  cbofes  connues  >  dis-je,  on  a  la 
quantiré  de  toifes  cubes ,  que  contient  cha* 
cun  de  ces  corps ,  &  parconféquent  la  quan- 
tité de  ta  poudre  néceftaire  pour  l'enlever» 
Suppofant ,  par  exemple ,  que  pour  enlever 
une  toife  cube  de  terre  il  faille  x  i  livres  de 
poudre ,  on  multiplie  les  toifes  de  l'exca* 
vation  par  le  nomore  de  livres  de  poudre 
néceflaires  pour  enlever  chaque  toife,  ^ 

Par  cette  connoiftance  on  détermine  la 
grandeur  de  la  chambre  de  la  Mine^  qui 
doit  être  un  tiers  plus  grande  que  l'efpace 
que  doit  occuper  la  poudre.  On  donne  ce 
ders,  parce  que  Tintérieur  de  la  chambre 
eft  tapiffé  de  lacs  à  terre,  de  planches  ,  de 
paille,  &c.  pour  que  la  poudre  necontraâe 
point  d'humidité  dans  te  fourneau. 

Ccft  par  cette  méthode  que  yi..De  Val- 
liere a  calculé  la  Table  ci-jointe» 
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TABLE  POUR  LA  CHARGE  DES  MINES. 
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Afin  que  la  Mine  ne  fzffè  pas  Ton  cfFet  du 
c&cédelagaUerië»  on  en  remplit  ane  partie 
de  pienes  »  de  terre  3  de  fumier  &  de  faf-* 
cines^  Se  on  arrête  le  tout  enfemble  par  des 

1  pièces  de  bois  placées  en  fautoin  On  met 
e  feu  a  la  Mine  au  moïen  d'un  tuïau  de 
cuir  plein  de  poudre,  dont  une  extrémité 
efl:  dans  la  chambre  &  l'autre  hors  lagalle- 
rie»  Ce  toïaude  cuir  fe  uomm^  Sauciffon* 


Et  afm  cjue  la  poudre  ne  fe  refTenre  pas  de 
l'humidité  dans   le  tuïau ,  ce  fauciffon  cft 
emboité  dans  un  tuiau  de  bois  qu'on  nomme 
jtugct. 
On  fait  aufli  fauter  des  Mines  dans  lacam- 

Îagne^  &  alors  elles  font  dites  Fougaffes ,  oa 
'oufades(f^.  FOUG  ADES.)Comme  une  Mine 
feroit  expofée  à  être  découverte  par.rennemi» 
fi  on  la  pottifoit  trop  loin  >  on  doit  être 

X  iij  . 
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•  extrêmement  attentif  d  éviter  cet  excès.  On 

{>eiit  confultcr  far  tout  ce  détail  4cs  Mines 
es  Mémoires  d'ArùlUrie  de  M.  Surirt^  de 

.  St  Kemy ,  Tome  I.  V  Attaque  &  la  d^enfe 
des  Places  de  M.  De  f^auban  ;  k  Théorie 
nouvelle  fur  le  micanifine  de  C Artillerie  ,  par 
M.  Dulacq  ,  ic\t  Traité  d* Artillerie  de  M. 
Le  Blond.  On  détruit  les  Mines  par  les 
contre-mines,  &  c^eft  à  cet  arriclc.qu*on 
trouvera  leur  origine.  (Vohi  CONTRE- 
MINE  ) 

MINIME.  Terme  de  Mufique.  Ceft  une  note 
vuide  dans  le  milieu  ^  8c  qu'on  nomme  or- 
dinairement Blanche. 

MlNUClES.  Quelques  Géomètres  appellent 
ainfi  les  frayions.  (  To^î  fR ACTIONS.  ) 

MINUENDUS.  Ce  qui  doit  être  diminué.Ceft 
le  nombre  dont  on  doit  fouftraire  un  autre 
nombre.  Ainfi  voulant  fouftraire  j  de  1 1  > 
ce  dernier  nombre  1 1  cfk  Minuendus. 

MlNUTp.  Oh  défigne  ainfr  en  Mathématique 
-  la  6^*  partie  d'un  tout.  Dans  la  Géométrie 
c'cft  la  6o«  partie  d'un  degré  \  dans  la  Chro- 
noloste  la  60*  partie  d  ulie  heure  ,  êc  dans 
rÀrchitefture  civile  la  50*  partie  d'un  mo^ 
dule.  6elon  Goldman ,  la  Minute  n''eft  ici 
que  la  trois  cens  foilxantiéme  partie. 
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MIOPE.  On  nomme  ainfi  en  Optique  une  vue 
courte ,  dont  l'objet  eft  plus  fenfible  de 
presque  de  loin.  L'humeur  criftailine4'un 
œil  Miope  eft  beaucoup  plus  convexe  qu'à 
l'ordinaire.  Elle  peut  être  telle  par  un  dé- 
faut naturel  »  &  elle  peut  le  devenir  lorf- 
qu'on  lit  beaucoup  ,  parce  que  la  fituation 
courbée  où  l'on  eft  alors»  difpofe  infenfi 
blement  i  cette  figure  trop  convexe.  Dan; 
les  yeux  Miopes  les  raïons  des  objets  peu- 
vent atteindre  la  rétine  en  fe  Joignant  der- 
rière, l'humeur  criftalline  9  &  y^rormer  une 
image  diftinâe  de  l'obier  \  au  lieu  que  les 
raïons  qui  viennent  de  loin  étant  trop  foi- 
blés  pour  pénétrer  fufques  à  la  rétine  »  fe 
joignent  avant  que  d'y  arriver ,  &  ne  peuvent 

er-làque  former  lïnc  vfte  confufe.  (  Voïe^ 
Dijffirfation  dç  i.  C  De  Prcesbitis  &  Myo* 
pitus  ,  publiée  en  1(^9  j  >  &  celle  de  M.  Ham- 
ktrger  De  Opticîs  oculorum  vitiis ,  infçrée 
dans  fon  Fafcicultis  differtaiionum  Academi- 
çorum  9  )  f^P'CT  plus  ^.^  long  fur  les  Miopes 
^'article  VUE,  *  ^r 
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|iïIR  ACHr  Etoile  de  la  féconde  grandeur  dans 
h  ceinture  d* Andromède.  On  Ta  connoû  en- 
porc  fogs  Ic^  nopiç  /"i^/vans  :  Cinsulifm  ^n- 
^rqmc4iti  f^uçi^a  Çin^uli,  Mi^ffrlc  Ventrale, 


MIR 

JBevellus  a  détcr^niné  la  longitude  êcUU^ 
ntude  de  cette  étoile  pour  Tannée  1700, 
dans  ion  Prodromus  AJironomicus^pag.  170. 
MIROIR.  On  donne  ce  nom  en  Caroptrique 
i  un  coros  dont  la  furface  eft  aflez  polie 
pour  refléchir  la  lumière  régulieremenr.  De 
cette  définition  il  fuit  qu'il  peut  y  avoir  plu- 
fieurs  fortes  de  Miroirs  fdon  la  égure  de  cq 
corps.  Si  fa  furface  eft  flâne  ,  elle  formera 
un  Miroir pUn\  un  Miroir  concave  fi  elle 
a  une  concavité  >  convexe  s'il  eft  tel  \  &géné- 
ralement  un  Miroir  aura  le  nqm  ^  les 
propriétés  qui  lui  conviennent ,  fuivant 
fa  figure.  Examinons  ces  Miroirs  dans  des 
articles  fépai es ,  en  allant  du  fimple  au  com- 
pofe^ 

Miroir  plan.  L^épithcte  qui  accompagne 
ce  Miroir  le  caraâerife  aflcz.  Ceft  un  Mi^ 
roirqm  aune  fupface  plane.  Ce  Miroir  rc- 
pcéfcnie  les  -objets  telst.qu*iU  font.  Ceft  là 
une  propriété  générale.  Mais  fa  propriété 
particulicre  p  celle  qui  attire  l'artention  des 
Phyfiricns  ,  eft  que  les  objets  y  fpnt  repre- 
fentes  dans  leur  véritable  figutc  >  également 
diftans  en  apparence  dans  le  Miroir  qu'ils 
en  font  éloignés.  Suivant  qu'ils  font  fitués» 
ces  Miroirs  multiplient  les  objets.  Votez  iL 
deflTus  CATOPTRIQUE.  (  Voïei  Magia 
Catoptrica  de  Schot^  Liv.  VI.  Syntagm.  a.  ) 

Miroir  concavb.  Ceft  un  Miroir  qui  eft 
formé  de  la  portion  concave  d'une  fphere^ 
Ses  principales  propriétés  font  qu'il  réfléchie 
en  un  feul  point  tous  les  raïons  qiji  tombent 
fur  fon  plan  ,  &  qu'il  brûle  ce  qui  s'y  trou* 
vc.(  VoUi  MIROIR  ARDENT.;  Onnomme 
ce  point  Foier,  {Voïer  FOIER.)  Lorfqu'on 
place  au  foïer  d'un  Miroir  concave  une  lu? 
miere ,  ces  raïons  font  réfléchis  en  lignes 
parallèles.  Ainfi  on  peut»  par  ce  Miroir^ 
éclairer  un  endroit  à  une  diftance  confide^ 
rable.  Un  objet  placé  dans  le  foïer  de  ce 
Miroir  n'y  peur  être  vu  \.  Eft-il  au-delà  dii 
fx>ïer  ^  il  fe  préfenre  retourné  &  en  l'air  \ 
entre  le  Miroir  Se  fon  centre.  Enfin  lorfque 
l'objet  fe  trouve  entre  le  foïer  &  le  plan 
du  Miroir 9  i  une  diftance  moindre  du  quart 
du  diamètre  »  il  paroît  augmenté ,  extraordi* 
nairement  grofli ,  8c  droit  dans  le  Miroir^ 
(  Voui  CATOVTKIQX3E.  ) 

Miroir  convexe.  Le  plan  de  ce  Miroir  È*é^ 
c^rte  d  une  furface  plane  ôc  s*éleve  de  dif^ 
férentes  panjeres.  La  propriété  ^e^  ce  ilfif 
roir  eft  dp  diminuer  les  objets  oui  y  font 
cxpofés  (Foïei  CATOPTRIQtJE.  7 

Miroir  $pherique.  Portion  de  (p^erp  polie« 
La  fphçrp  aïant  deux  pUns  ditterens  »  un. 
concave ,  l'autre  copvcxe ,  fournît  deux  cf^ 

{)cccs  df  Miroir  fphérique  y  l'un  concave  & 
'autre  cpnvexc,  Vo^^i^i  MiRotij. 'epMCityf 
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&  Miroir   convehe. 
Miroir  ciundrique.  Miroir  oui  â  h  figure 
d'an  cilindrc.  On  peut  prendre  le  plan  de 
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tion  I  vues  du  Ibmmet  d'un  Miroir  eon/o^. 

(  nïe^   ANAMORPHOSE     &    CRATI- 

CUL£.  ) 


dérablemenr.  Le  premier  cft  appelle  Miroir 
citindriquc  concave  y  &  le  fécond  Miroir  cilin- 
ilrique  cànvtxt. 

Miroir  cilindriqut  concave.  Le  plan  de 
ce  Miroir  eft  la  furfacc  concave  d*un  cilin- 
dre.  11  à  cette  propriété  finguliere  qu*îl  re- 

1>ré(cnrc  l'image  d*un  objet  en  Tair  comme 
e  Miroir  concave ,  avec  cette  différence  que 
robjct  peut  être  caché  :  ce  qui  ne  faùroit  fe 
pratiquer  par  rapport  à  ce  dernier  Miroir. 
Schot  rapporte  dans  fa  Mapa  Catoptr'ua  , 
page  ijo,  que  Kîrker- avoir  reprefenté  avec 
le  Miroir  cilïndriqm  concave  TAfcenfion  de 
JefuS'ChriJl ,  &  cela  fi  diftinâemenc  que 
toutes  les  figures  paroiflbient  fufpendues  en 
l'air.  Pour  rendre  le  (peûacle  plus  fuipre 
nant ,  le  P.  Kirker  ptéfentoit  une  chandelle 
dans  la  flamme  de  laquelle  il  paroiflbit  qu'ils 
avoit  le  doigt.  Les  autres  propriétés  de  ce  Miroir 
font  communes  avec  celles  du  Miroir  con- 
vexe. FiuUio  eft  le  premier  qui  en  a  parlé 
dans  fon  Optique  ,  Liv.  IX. 

Le  Miroir  cilindrique  convexe  eft  formé 
de  la  furface  convexe  d'un  cilindre.  Ce  Mi 
roir   change   confidérablement  les    objets. 
Quand  on  fe  regarde  dans  ce  Miroir  de  telle 
forte  que  fon  axe  foit  parallèle  i  la  longueur 
du  vifage ,  le  vifage  devient  étroit  &  long. 
Au  contraire ,  il  paroît  large  &  plat  lorfque 
Taxe  eft  parallèle  à  la  brgeur  du  vifage.  La 
propriété  eflemielle  de  ce  Miroir  eft  de  re- 
dreflèr  des  objets  déformés,  {f^oïei  ANA- 
MORPHOSE &  CRATICULE.) 
Miroir  conique.  Miroir  dont  le  plan  eft  un 
cône.  Il  eft  ordinairement  de  métal.  Selon 
la  longueur  ce  Miroir  a  la   propriété  d'un 
.    Miroir  plan ,  &  fuivant  fa  largeur  celle  d'un 
Miroir  fphérique.  Or  les  Miroirs  plans  re- 
prefentent  les  objets  dans  leur  grandeur 
.    naturelle  9    &  les  Miroirs^   fphériques    les 
tendent  d'autant  plus  petits  ^ue  leur  dia- 
toetre  eft  moindre.  D'où  il  fuii,  qu'un  Afi- 
toir  conique  ne  peut  que  rendre  très-diffor- 
me les  objets  >  félon  qu'on   les  prefente. 
Ainfi  en  j  regardant  de  façon  que  l'axe  du 
Miroir  foit  parallèle  i  la  longueur  du  vifage, 
on  aura  la  tcte  pointue  &  le  front  étroit,  au 
lieu  qu'aux  envurons  de  la  bouche  le  vifage 
refte  dans  fa  lareeur  naturelle.  Y  regarde-ton 
de  manière  que  l'axe  foit  parallèle  à  la  lar- 
geur du  viuge  1  alors  le  vifage  refte  large 
&  s'applatit.  On  deifine  des  figures  diffor* 
iBçs  9  qui  paroidcQt  dans  leur  jufte  propor* 


noître  un  jour  la  difficulté.  Sa  ptopriécéeft 
de  réfléchir  les  raïons  de  lumière  d'un  foïer 
à  l'autre.  On  n'a  pas  encore  fait  beaucoup 
d'attention  à  ce  Miroir  qui  en  eft  digne. 
Miroir  hyperbolique.  C'eft  un  Miroir  dont 
le  plan  eft  celui  d'un  conoïde  hyberbolique. 
Ce  Miroir  a  cette  propriété ,  qu'il  réfléchie 
les  raïgns  de  lumière  parallèles  à  fon  axe» 
félon  la  propriété  de  ce  Miroir.  (  Foïtr 
HYPERBOLE.;  Voilà  tout  ce  qu'on 
connoît  jufques  à  prefent  de  ce  Mi^ 
roir. 

Miroir  parabolique.  Il  n'y  a  rien  de  par* 
ticulier  fur  ce  Miroir ,  dont  le  plan  eft  ce- 
lui d'un  conoïde  parabolique»  (i  ce  n'eft 
qu'il  a  la  même  propriété  du  Miroir  atdent. 

^  (  roiei  MIROIR!  ARDENT.  ) 

MIROIR  ARDENT.  Miroir  ou  généralement 
verre  qui  réunit  tellement  les  rai'ons  du  fo- 
leil  à  (on  foïer  qu'il  brûle  ce  qui  s'y  trouve. 
Les  Miroirs  &  les  verres  concaves  ont  cette 
propriété.  D'#ù  il  fuit  qu'on  peut  former 
xxn  Miroir  ardent  d'nn  verre  concave  &  d'un 
verre  convexe  d'un  cote  ôc  plan  de  l'autre  \ 
en  couvrant  le  côté  convexe  d'une  feuille 
de  papier^  On  en  fait  auflî  de  verre,  de  mé- 
tal ,  de  papier ,  de  plâtre ,  de  bois  >  de  feuil- 
le  9  &  ce  qui  eft  encore  plus  extraordinaire 
de  glace  (  Fou^  CONGELLATION  )  i  mais 
on  n'a  pas  encore  pu  en  faire  de  marbre. 
M.  BoUe  a  tenté  à  cet  égard  toute  forte  de 
moïens  fans  en  venir  à  bout.  Oti  ignore  le 
rems  où  cette  propriété  dea  corps  concaves 
a  été  connnCé  II  y  a  donc  deux  fortes  de 
Miroirs  ardens.  Les  uns  de  métal  agiflenc 
par  reflexion  ,  &  les  autres  de  verre  brûlent 
par  réfraâion.  Il  femble  que  les  Anciens  ea 
faifoient  ufage.  Dans  la  première  fcene  dit 
fécond  Aâe  de  la  Coméaie  àt%  nuées  d'^<- 
riftopkane ,  Strepifiade  »  l'un  des  Aûcurs  die 
à  Soerate  qu'il  a  rrouvé  une  pierre  oui  le 
difpenfera  déformais  de  païer  fcs  Jettes* 
Quand  on  me  prefentera  mon  obligation» 
dit-il)  je  prefenterai  cette  ]Herre  an  foleil 
fur  mon  billet ,  Se  je  fondrai  la  cire  fur  la* 
quelle  eft  l'empreince  de  ma  dette.  Seroit* 
ce  un  iMîVoir  tfr^A/ que  cette  pierre  ?  Il  ]^  a 
tout  lieu  delepenfer  i  car  on  ne  connoît  poîtic 
d'antre  manière  de  fondre  la  cire  au  ioleil 
avec  tant  de  promptitude.  Quoiqu'il  en  foit» 
le  plus  ancien  Miroir  ardent  dont  il  foie 
hit  mention  dans  Pfaiftoire  eft  celui  d'^r-- 
chimide.  Et  fi  ce  Miroir  eft  tel  qu'on  le  dit  » 
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«ce  D*écoic  fans  douce  pas  U  le  premier  qui  ' 
eut  paru.  En  c6ec ,  un  coup  d'eflai  qui  paflfè 

^encore  nos  connoiflanccs  ,  quelque •  tcnta- 
twe  quonaic  fake,  eft  hors  de  toute  vrai- 
'  Sillblance.  On  ptérend  qu*avec  ce  Mirpir 
Anhimtdt  mit  le  feu  i  la  flotte  de  MarcetUts 
àtt  fiege  de  Syracufe  >  comme  Proclus  a 
brûlé»  dit-on  avec  le  ficn  ,  la  flotte  AtVittl^ 
lien  au  (îege  de  Conftantinople.  Pour  favoir 
fi  c'eft  ici  une  fable  ou  une  vérité ,  exami- 
nons les  plus  beaux  Miroirs  ardtns ,  &  les 
tentatives  qu*en  a  faites  pour  découvrir  le 
fecret  à'Arckimtde.  Commençons  par  les 
Miroirs  ardtns  par  réflexion  >  qui  paroiflcnt 
avoir  précédé  les  autres  que  nous  exami- 
nerons enfui  ce. 

2.  Miroir  ardent  par  réflexion.  Le  premier 
Miroir  ardent  y  dont  les  effets  ont  été  mer- 
veilleux,  a  été  fait  par  M.  Pailleté.  Le  diamètre 
.de  ce  Miroirn'tfï  gueres  que  de  30  pouces.  Il 
fond  le  fer  en  40  fécondes  i  l'argent  en  14; 
le  cuivre  en  41  ^  un  carreau  de  chambre  s'y 
vitrifie  en  45  fécondes  >&  un  morceau  de 
reflbrt  de  montre  eft  fondu  en  9  fécondes. 
(  TranfaS.  Philofoph.  N^  Cvae.  41 8 ,  &  le 
Journal  des  S avans  de  1679.)  Le  même  M, 
Fillete  fit  un  autre  Miroir  ardent  de  44  pou- 
ces de  diamètre  »  qui  fondoîc  toute  fortes  de 
métaux  de  rcpaiOeur  d'un  écu  de  trois  li- 
vres ,  &  cela  en  moins  d'une  minute*  Il  vi- 
trifia la  brique  dans  le  même  tems.(7Vtf^c?. 
Philofoph.  H^  49-  Journal  Linéraire ,  Tom, 
VIL   Part.  I.  Art.  4.  &   Defcrivtion   du 

■  grand  Miroir  ardent  fait  par  M,  Villete.  j  7 1  j 

,  On  lit  dans  les  TranfaSions  Phitofophique 
N^  188.  &  dans  les  A3es  des  Savans  {  A3, 
erud.  ann.  létf  pag.  51}  la  defcriptiond'un 
Miroir  concave  de  cuivre»  fait  à  Luface  en 
Allemagne»  qui  a  environ  trois  ^imes  de 
Leipfic  de  diamètre.  Son  foïer  eft  de  deux 
aunes-)  fon  épaidèur  8  lignes  à  peu  près  »  & 
fa  force  eft  incroïable.  Un  morceau  de  bois 
mis  i  fon  foïer  s*enflamme  dans  l'inftant 
avec  une  telle  vivacité»  qu'un  vent  aflèz 
fort  a  de  la  peine  à  l'éteindre.  En  trois  mi- 
nutes de  tems  un  morceau  de  plomb  ou 
d'étaim  s'y  fond  entièrement.  Un  morceau 
de  fer  ou  d'acier  f  rougit  fur  le  champ»  & 

f>eu  après  on  le  trouve  percé.  Le  cuivre  » 
'argent ,  le  fer  »  &c.  sV  fondent  en  5  ou 
6  minutes.  A  peu  près  dans  le  mèm&'tems 
Tardoife  s'y  transforme  en  verre  noir  ;  les 
tuiles  &  les  taifl()ns  Ats  pots  cades  s'y  vitri- 
fient ;  les  os  s'y  transforment  en  verre  noir, 
fine  motj^  de  terre  en  verre  de  couleur  ver* 
dâtrc. 

Il  eft  parlé  dans  XQculus  Artifie.  Fund. 
.    JIL  d'ua  Miroir  ardent^  fait  en   169^9»  de 
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papier  bien  tendu  »  fur  lequel  on  avoir  ctAè 
de  la  paille.  Et  dans  le  Livre  de  Zacharie 
Trater  intitulé  :  De  Nervo  optico ,  L.  II. 
Ch.ix  Prop.  y.  Cor.  t.  il  eft  dit ,  qu'on  peut 
faire  de  grands  Miroirs  ardens  avec  3  o  »  40 
ou  même  un  plus  grand  nombre  de  Miroirs 
concaves  ou  de  morceaux  de  glace  de  figure 

3uarrée»  placée  d'une  manière  convenable 
ans  un  grand  plat  ou  baflin  de  bois  tourné» 
6c,  qu'ils  auront  autant  d'effet  que  fi  leur 
fur^ce  étoit  contigue. 

Rencheriflànt  fur  cette  idée»  le  grand 
Newton  prefenta  i  la  Société  Roïaie  de 
Londres  un  Miroir  ardent  compofé  de  7 
Miroirs  concaves  tellement  difpofés ,  que 
tous  les  foïers  fe  réuniffcnt  d  un  fçul  point. 
Chaque  Afiro/r  eft  d'environ  jl  i  pouces  i  de 
diamètre.  Il  y  en  a  Gx  placés  autour  du  lep- 
tiéme,  auquel  ils  font  tous  contlgus.  Cec 
aflèmblage  compofe  un  fegment  de  fphere  t 
donr  la  foutendante  eft  a  environ  54  pou- 
ces J.  Le  Miroir  central  eft  d*un  pouce  :  il 
eft  plus  reculé  que  les  autres.  Le  foïer  com- 
mun eft  d'environ  ax  pouces  &  demi.  Ce 
Miroir  vitrifie  la  brique  dans  le  moment  »  ic 
il  fond  l'or  dans  l'efpace  de  )o  fécondes* 
(  F(He^  VAfiro-Thiologie^  L.  VU.  Ch.  j  de 
Derkam.) 

On  a  porté  depuis  ces  inventions  le  foïer 
des  Miroirs  ardens  beaucoup  plus  loin.  Avec 
un  Miroir  plan  d'un  pied  quatre  »  qui  ren- 
voie les  raïons  du  foleil  fur  Un  Miroir  con- 
cave de  1 6  pouces  de  diatnetre  »  on  met  le 
feu  â  un  corps  éloigné  de  600  pas  (  MémoU 
res  de  C Académie  1 7 1  tf-»  page  171.}  Sur  cela 
le  P.  Regnault  s'écrie  dans  fa  Phyjiaue  Tom. 
fil.  JITe  Entretien  :  quel  effet  ne  proauiroient 
donc  pas  plufieurs  Miroirs  plans  dirigés  vers 
le  même  endroit  ic  difpofés  en  forme  do 
pyramide?  Plus  la  pyramide  aura  d'angles 
ou  de  cotés  »  plus  elle  y  réunira  de  raïons. 
Un  cône  creux  &  rronqué  fera  romber ,  dîtT 
il  »  fur  le  même  point  une  infinité  dé  raïons« 
A  quelle  diftance  ce  Miroir  ainfi  conftruiç 
n'a.c[ira-t-il  pas?  Encore x}uelque  pas  ^  veiU 
le  fecrec  d*Archimede  découverr  ou  juftific.  . 
(M.  De  Buffon  aliiàrA(fembléejpttbliqoede 
l'Académie  de  1747  ladefcriptiond*(in  nou- 
veau Miroir  arderu  comppf|^  de  plufieurs  Mir 
roir5  plans»  donr  le  foïer  a  une  grande  étendue, 
Ce  nouveau  Miroir  n'a  pas  encore  é^é  pu- 
blié. ) 

Ce  font  \ï  les  plus  c^dires  Miroirs  ardent 
par  réflexion  f  qui  ont  la  propriété  devéunir 
les  raïons  de  Icunf ère  i  un  poitit  qu'on  nom^ 
me  Poïer  (J^oïe^  FÔIERO  La  figure  99  (Pknt 
che  XXIV.  )  fait  voir  de  quelle  manière  ces 
fortes  de  Miroirs  ardens  ùfi,i(fcnu 

Miroirs   ardens  par  réjraclion.   J'ai  déjà 

défini 
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aéfinî  ce  Miroir  ardent.  Un  verre  concave 
réunit  les  raïons  de  lumière  à  foiv  foicr. 
(  FoUz  DIOPTRIQUE  &  FOIER.  )  Un 
corps  C  (  Planche  XXIV.  Figure,  loo.  )  place 
Jà  relient  les  effets  de  cette  réunion,  comme 
dans  celle  des  Miroirs  ardtns  par  reflexion. 
Un  verre  convexe  cft  donc  un  Miroir  ardent. 
N'allons  pas  plus  loin  ,  &  expofons  le  Mi- 
roir ardtnt  le  plus  fameux  en  ce  genre.  Ceft 
celui  de  M.  Tfchirnaufen  ,  confervé  à  Paris 
dans  le  Palais  Roïal.  En  voici  les  dimenfions 
&  les  eâets. 

Ce  Miroir  eft  compofé  d'un  verre  con- 
vexe  de  crois  pieds  de  diamètre.  Son  foîer 
eft  de  II  pieds.  Il  cft  monte  dans  un  chaf- 
fis  A  B  { Planche  XXIV.  Figure  lou  )  élevé 
fur  une  efpoce  de  charior,  pour  être  tranU 
porté  commodément.  Le  même  chariot  porte» 
un  autre  chaflîs  C  D  diftant  de  8  pieds  du 
précédent ,  où  cft  cnchaffc  un  verre  con- 
vexe d'un  pied  de  diamètre  *  &  dont  le 
foïer  a  deux  pieds  de  diftance.  Ce  fécond 
verre  ferc  à  faire  converger  davantage  les 
raïons  du  premier ,  de  manière  que  de  douze 
pieds  de  K>ïer  qu'il  avoir  auparavant  »  il  eft 
réduit  à  9.  Par  ce  moïen  fon  forer  fe  trouve 
rétréci  jufques  à  n'avoir  que  8  lignels.  Il 
n*en  faut  pas  davantage  pour  augmenter  le 
concours  &  la  force  deis  raïons.  Cette  force 
devient  fi  grande  «  que  les  matières  les  plus 
combuftibles  ,  qui  le  foutenoient  au  grand 
foïer ,  ne  refift'enc  pas  un  inftanc  à  celui-ci. 

L  or  fin  expofé  i  l'ardcut  de  ce  Miroir  ar- 
dent fume  d'abord ,  fe  vitrifie  enfuite  & 
iaute  en  petits  grains.  A  une  certaine  dif- 
«ance  du  foïer,  ce  méral  s'évapore  en  fu- 
mée; Un  peu  plus  proche  >  il  fe  change  en 
partie  en  verre  violet  foncé.  Au  poînr  pré- 
cis du  foïer,  l'or  pétille  &  jette  à  7  ou  8 
pouces  de  diftance  de  petites  goutft   qui 
paroiSènt  au  microfcope  des  boules  d'or  , 
.dont  la  quantité  fait  une  véritable  poudre 
d'or.  Il  fond  toute  forte  de  métal  ^  diflbut 
le  foufre ,  la  poix  &  toutes  fortes  de  raifioes 
fous  réau.  Il  vitrifie  à  l'inftant  les  tuiles» 
les  ardoifes ,  les  pierres  ponces  ,  &ç.  du  mé- 
tal quelconque  placé  fur  an  morceau  de  vaif- 
felle  de  la  Chine.  Quand  cette  pièce  de 
vaiffelle  eft  afiêz  mince  pour  ne  pas  donner 
prife  aux  raïons  du  foleil ,  l'or  en  s'y  vitri- 
fiant reçoit  une  couleur  de  pourpre.  (  Foïe[ 
les  Mémoires  de  l* Académie  de    i<^99,  de 
1701,  de  170 y,  &  les  AEla  eruditorum  de 
1687  »  page  51.  )  On  aflîire  qu'un  Ouvrier 
de  Drelde  a  fait  de  grands  Miroirs  de  bois, 
dont  les  effets  n'étoient  gueres  inférieurs  à 
ceux  du  Miroir  ardent  de  Tsckirnaufen. 
Miroir  mhtamorphotique.  Ceft  un  Miroir 
qui  tend  jes  objets  difformes ,  c  eft*à-dire  | 
Tome  II.-: 
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qui  les  prefentc  tout  autrement  qu'ils  font 
en  effet.  Tels  font  les  Miroirs  cilindriques 
&  coniques.  {F.  Miroirs  cilindriques  & 
Miroirs  coniques.  )  Ees  Miroirs  métamor^ 
photiques   défigurent   tellement  les  objets, 

Îp'une  jeune  perfbnne  paroît  avoir  le  vi- 
age  vieux  &  ridé,  aiant  le  mufeau  d'un  co- 
chon ,  le  cou  allongé  comme  celui  d'une 
gtue ,  plufieurs  yeux  ,  &c.  Il  y  a-mcme  de 
ces  Miroirs  qui  changent  la  couleur  des  ob- 
jets. Un  homme  frais  &  bien  portant  fe  voit 
avec  la  couleur  d'un  cadavre  exhumé.  Le 
P.  Schot  a  beaucoup  écrit  fur  ces  fortes  de 
Miroirs  (  Foîei  fa  Magia  Catoptrica  ,  pag. 

M  I  X 

MIXTE.  Epîthete  qui  devient  xin  terme  pro* 
pre  de  Mathématique  par  le  grand  ufagé 
qu'on  en  fait.  On  dit  un  nombre  Mixte  pour 
exprimer  un  nombre  compofé  d'entiers  & 
de  frayions,  comme  4  f ,  ou  10  i  ,  ou  6^, 
&c.  On  appelle  encore  une  Raijbn  Mixte 
celle  où  la  fomme  de  l'antécédent  &  du 
conféquent  eft  comparée  avec  la  différence 
qu'il  y  a  entre  l'antécédent  &  le  conféquent. 
^  Aïant  «(5)  :  ^(4)::  c(ii)  :  d{t6)^  la 
Raifon  Mixte  eft  tf  -+•  ^  (7)  :  ^  — i  (- —  j  )  •  • 
tf^rf(i8;:tf— -!/(— 4). 

Enfin,  une  figure  eft  Mixte  quand  elle  cft 
compofée  partie  de  lignes  droites ,  partie 
de  lignes  courbes. 

MO  B 

MOBILE.'  On  fous-cntcnd  premier  >  8c  oni 
dit  Premier  Mobile  pour  exprimer  un  terme 
d'ancienne  Aftronomie.  Ceft  la  fphcre  con- 
cave fupcrieure  qui  renferme  tout  le  mon- 
de. Les  Anciens  compofoient  le  monde  de 
neuf  fpheres  concaves,  dont  fept  apparte- 
noient  aux  planètes  ;  la  huitième  aux  étoiles 
fixes,  &  la  neuvième  étoit  fans  étoiles, 
(  Foïesi  Système  du  monde.)  Au)ourd'hui 
pn  n'admet  point  toutes  ces  fpheres  criftal* 
lines  -,  mais  on  fe  fert  du  terme  de  Premier 
Mobile  y  en  parlant  du  mouvement  apparent 
du  ciel  en  24  heures. 
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MODE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  en  Mufique  ' 
f  â  certaines  proportions  de  tems  ou  mefuret 
dénotes.  On  diftinguoit  anciennement  ces 
mefures  de  notes  on  quatre  Modes  ,  ainfî  ap- 
pelles &  ainfi  expliqués. 

Mode  /.  Mode  majeur  parfait^  Çétoît  ce- 
lui dans  lequel  la  maxime  valoit  autant 
que  trois  longues  ^  ou  une  longue  trois  brc« 
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>resi  oa  ttnc  brève  trois  demi  brèves  »  ou 
enfin  une  dcmi-brcve  trois  nûnimes. 

Idodt  IL  Mode  mineur  parfait.  Lamaxi* 
me  valoit  ici  deux  longues  j  Une  longue 
deux  brèves,  oû  une  brève  trois  demi-brè- 
ves »  ou  une  demi-brève  deux  minimes. 

Mode  IIL  Mode  majeur  imparfait.  Ce 
Mode  œarquoic  que  la  maxime  ne  valoir  que 
deux  longues ,  ou  une  longue  deux  brèves, 
ou  une  brève  deux  demi-brèves,  ou  une 
demi  brève  trois  minimes. 

Mode  JF.  Mode  mineur  imparfait.  On 
connoit  aujourd'hui  ce  Mode  lous  le  nom 
de  Mode  commun ,  à  cek  près  qu'on  ne 
compte  que  deux  minimes  dans  une  demi- 
brève  ,  &  qu'anciennement  ce  Mode  en 
comprenoit*  trois.  Nous  en  tenant  i  notre  fa- 
f  on  au  Mode  -commun  fubftitué  au  Mode  mi- 
neur^dcnx  longues  font  une  maxime  5  deux  bre* 
ves  uneloDgue  ;  deuxdemibreves  une  brève, 
&c.  Si  Ton  procède  toujours  de  même  juf- 
ques  à  la  plus  petite  note.,  an  crouvera  qu  une 
maxime  vaut  dsux  longues  ,  quatre  brèves , 
buit  demi-brèves ,  feiase  minimes»  trente- 
deux  croches ,  ou  (bbanre-^uatre  demi*  cro- 
ches ,  &c. 
a.  Outre  ces  Modes  <le  tcmst  cinq  autres 
étoient  admis  qui  aboient  rapport  au  ton. 
Les  anciens  Grecs  en  faifoient  ufzgt  j  6c  les: 
Latins  les  appeHoient  Tons.  Par  ces  Modes 
les  uns  Se  les  autres  fe  propofoient  de  mon- 
trer fur  quelle  clef  étoit  un  chanta  jk  le; 
rapport  que  les  différentes  clefs  avoient  l'une 

à  l'autre. 

On  diftinguoir  ces  Modes  par  les  noms  des 
différentes  Provinces  delà  Grèce,  où  ils' 
furent  inventés,  comme  le  Dorique^  le 
Lydien  ,  ï Ionique  j  le  Phrygien  &c  YEo- 
Men. 

Le  Mode  Dorique  confiftoit  en  notes  qui 
fe  chantoient  lentement.  Il  étoit  deftine  à 
exciter  les  perfonnes  voraces  &  peu  dévotes 
à  la  fobriété  Se  â  la  piété. 

Le  Mode  lydien  étoit  d'ufage  dans  la 
idutique  grave  &  folemnelle.  Les  tons  en 
iroient  lents  ;  8c  c*étoit  dans  ce  Mode  que 
Ton  chantoit  les  Hymnes  facrées  de  les  An- 
tiennes. 

Le  Mode  Ionique  convenoit  à  une  Mufi- 
qne  plus  légère  &  plus  molle,  comme  à 
des  chanfons   tendres  ,    amoureufes  ,   ou 

5 aies,  â  des  farabandes,  ides  courantes,  à 
es  gigues ,  &c. 

Le  Mode  Phrygien  étoit  une  efpece  de 
Mufique  martiale  ,  propre  aux  trompettes , 
aux ,  haut-bois  8c  aux  autres  inftrumens  fem- 
blables ,  capables  d'infpirer  le  goût  des  en- 
trepriCes  périlleuCes  ou  des  exercices  mili- 
taires* 
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Le  Mode  EoUen  étoit  doUk,  tnfotié  te 
déliqieux.  Il  moderoit  l'importunité  des 
paflSons  par  la  variété  de  fes  ions  gracieux, 
&  par  fon  harmonie  mélodieufe. 

Ces  Afo^i  fe  diftinguoient  tnplagauxSc 
en  autentiques  par  rapport  à  la  oivifion  de 
Todaye  en  ùt  auinte  &  en  fa  quarte.  Quand 
on  fait  entendre  fonvcnt  dans  un  chant  le 
forLqui  eft  une  quinte  au-deflus  de  la  plus 
banc  corde  du  Mode  9  divifée  harmonique- 
ment ,  le  Afode  eft  on  Mode  autentiqut.  £c 

3uand  on  bat  le  fon  qui  n'en  eft  éloigné  que 
'une  quarte,  c'cftun  Mode  plaçai. 

MODELE,  C  eft  la  reprefentacson  d'une  figure 
ou  d'un  problèiM  géométrique  .ouUftrono- 
mique  par  des  lignes  feniiUes,  ou  aucre^ 
mem  par  une  échâle.  On  dit  Fuire  des  Mo- 
dates  quand  on  imite  en  %ures  géométri- 
ques tous  ks  corps  donnés  i^ivant  leur  par- 
ties extérieures.  Cet  efpece  d'art  eft  utile  â 
œux  qui  veulent  apprendre  les  Mathéma- 
tiques. On  leur  en  donne  des  principes  avec 
les  cinq  corps  réguliers  {^toniques  r  on  tire 
de  là  des  conféquences  pour  faire  des  Mo^ 
delcs  de  différentes  efpeces  qu'on  veut  ap* 
pliquer  aux  arts. 

MODILLONS.  Terme  d^Architefture  civile. 
Ce  foTït  de  petites  conioles  renverfées  fous. 
les  ^  plafonds  des  corniches  Ionique  > 
Corinthienne  &  Compofite ,  qui  répondenc 
au  milieu  des  colonnes.  Les  ModiUons  font 
toujours  affeûés  à  l'ordre  Corinthien ,  oâ 
ils  font  toujours  enrichis  de  fcnlpture.  L'or- 
dre Ionique  8c  Compofite  en  a  :  mais  ils 
y  font  fimples ,  fans  ornemens,  aïant  tout  au 
plus  une  rcuille  par-defius.  (  f^oïe^  ORDRE.) 
Il  eft  ;des  Architeâes  qui  veulent  qu'on 
enfafft  jufagedans  tous  les  Ordres.  Vitrme 
&  Goldman  ,  fans  -s'airctcr  fur  cette  pre- 
reilrion ,  ne  veulent  point  qu'on  en  mette 
dans  les  frontons.  La  rai£bn  qu'ils  en  don- 
nent  eft.,  que  les  ModiUons  reprefemant^lcs 
bouts  des  chevrons ,  ib  ne  peuvent  être 
vus  ï  l'endroit  des  frontons  >  où  les  che- 
vrons paroitièat  de  câté. 

MODULE.  On  entend  par  ce  mot  en  Akïiv 
teékure  civile  une  mefure  d'une  grandeur 
arbitraire ,  qui  fcrt  à  donner  les  dimenfions 
convenables  aux  parties  d'un  bâtiment.  Cette 
mefure  eft  ordinairement  déterminée  par  le 
diamètre  inférieur  des  cofonnes  ou  ^^P*' 
laftres.  Les  ^rchitcûes  s'accordent  pcerque 
tous  fur  ce  point ,  «oais  ils  font  très-pattftgcs 
fur  la  grandeur  de  cette  mefure.  ^^f^^ 
prend  régulicrertcnt  pour  Modute  fc  di^ 
mette  de  la  colonne  dont  I'^P^Ît^I^. 
égale  dans  tous  les  ordres ,  excepté  le  ^orir 
que ,  oà  le  Modu/e  eft  le  raïon  de  la  co- 
lonne. (  Arch^Lir.  lY.  0un.)  PdU^  * 


MOD 

^StrSo  faîvent  Vîtiuvt^  Scamoni,   M,  De 
Chamhnd  &    Dtfgodcti  ,  font  le   Module 
igal  au  raïon  de  la  colonne  &  le  divifent 
en  jo  pâmes*  Fignole  6c  la  plupart  des  Ar- 
clriccftcs  tnodernes  reçoivent  ce  Module , 
mais  ils  le  divifent  en  1 1  parties  pour  les 
Ordres  Tofcan  &  Dorique  »  &  en  1 8  pour 
les  aunes  Ordres.   I>ans  cette  diyifîon  on 
cache  d  éviter  les  fraâions  ;  mais  la  divifion 
n'eft  pas  aflez  grande  pour  divifer  aifément 
le  nombre  qui  l'exprime  ûins  le  rompre* 
Auffi   Goldman   fouiiaite  qu'on  partage  le 
Module  en  f6o  parties.  Une  dimculte  em- 
fichc  les  Ouvriers  de  fe  conformer  à  cette 
divifion  :  c'eft  qu'elle  cft>  dit-on  ,  trop  diffi- 
cfle  î  8c  que  d'ailleurs  les  fraâions  ne  rom- 
bant  que  fur  les  faillies  >  il  n'y  a  aucun  in- 
convénient fenfible  à  les  omettre.  De  plus 
on  trouve  aue  la  hauteur  des  membres  eft 
eft  plus  aifâe  i  retenir  étant  exprimée  en 
petit  nombre.  Cette  raifoa  d'ûe  i  la  négli- 
gence de  l'Ouvrier,  prévaut  fur  le  confcil 
utile  de  Goldman.  AinC   on  s'en  tient  aur  I 
fourd'hui  i  la  divifion  de  ;o  minutes.  Ceft 
ci^après  cène  mefure    qu'on   proportionne 
non  •  feulement  la  hauteur  de  la  colonne 
^oiSme ,  mais  encore  celte  de  toutes  fes  pat- 
ries. On  donne  $  Modules  au  piedeftal  y  i 
au  plinthe  fie  4   â  Fe^nrablement.  Dans  les 
Ordres  Tofcan»    Dorioue  8c  Ionique,  on 
4ionneâla  colonne  i6  ModuUs^  8c  zodans 
le  Corinthien  &  le  Compoiite.  La  hauteur 
^rant  donc  donnée  de  fendroit  où  l'on  doit 
appliquer  un  Ordre  »  on  trouve  le  Module 
éc  piff  li  la  groSeur  de  la  colonne ,'  en  di< 
vifanc  cette  hauteur  par  30»  fi  Ton  y  doit 
m^tcre  an  des  Ordres  avec  Ton  piedeftal  8ç 
tk  plinthe  ,  8c  par  x6  quand  c'eft  un  Ordre 
jbas.   Au  refte  lotfqu  on  doit  mettre   deux 
x>u  plu(îeurs  Ordres    l'un  fur  l'autre  ,  ou 
même  deux  ou  plufieurs  fois  te  même  Çrdre,  | 
le  Module  des  colonnes  de  deffus  don  être 

{>lus  petit  que  celui  de  defTous ,  fuivant  que 
a  hauteur  de  tout  le  bitimenr  ou  des  eta> 
Ses  en  particulier ,  &  fa  délicatefTe  des  Or^ 
res  le  demandent.  D  y  a  outre  cela  des 
diflferences  i  obferver.  Lorfque  les  colonnes 
/onr  ifoiées  ou  .adoflces ,  Vuruv^  donne  \ 
aux  Modules  de  delTus;  Palladio  ^\  Sea- 
fno0  ls\  8c  Serlio  ^.  Goldman  voulant 
imiter  rArchircfture  facfcc  leur  donne  y. 
Toutes  ces  divifions  &  cc%  mefures  ne  font 
pas  des  règles  aufqaeiles  il  faille  abrcju- 
ment  s*aiïVjettir,  On  voit  bien  que  c  eft  ici 
Une  affaire  de  go&t  que  l'cail  doit  diriger. 
Auffi  M.  Blondel  pour  ralTurer  les  Archi 
teâes ,  &  pour  donner  carrière  à  leur  ima- 
(ination  ,  remarque  fort  judicicuferacntdans 
foa  CQ^n  d^Axahmàw^ ,  Faft.  IL  Ch.  7, 


qu'il  eft  inutile  de  fe  ^gcncr,  a  l'égard  de 
CCS  prçipor rions.  Les  colonnes  fupérieures 
du  Collifée  à  Rome  »  font  même  plus 
hautes  que  celles  qui  font  audeflbus  9  parce 
qu'elles  paroiftênt  plus  petites  de  loin.  x. 
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MOIEN.  Les  Mathématiciens  caraélerifcnt 
aind  une  quantité  qui  tient  tin  milieu  entre 
deux  ou  plufleurs  autres. 

Le  Moîen  Arithmitique  eft  un  nombre  qui 
diffère  autant  d'un  fécond  ,  qu'un  troifiéme 
du  premier.  Par  exemple  >  6  eft  Moïen  arkh^ 
métique  entre  4  &  8  ;  car  la  différence  entre 
%  8c  6  eft  1 ,  &  la  différence  entre  6  &  4 
eft  auffi  a.  On  trouve  \t  Moïen  arhkméeique 
entre  deux  nombres  donnés  »  en  partageant 
leur  fomrae  en  deux. 

Moîen  proportionneL  CTeft  une  quantité 
qui  occupe  le  milieu  d'une  proportion.  Ainfi 
6  eft  Moîen  prvpornonnel  entre  4  &  ^\  parce 

3ue  4  çft  i  ^  comme  6  eft  à  9.  Le  quarré 
'un  Moîen  proportionnel  eft  égal  au  produit 
des  deux  extrêmes. 

MOIENNE.  Ce  terme  ne  va  jamais  fetil.^  On 
dit  MoUnhe  proportiormeUe  pour  exprimer 
une  quantité  qui  eft  Moîenne  entre  deux 
autres  {  Fbïe:^^  MOIEN.  )  Moîenne  &  extrême 
raifon  ^  pour  indiquer  la  divifion  d'une  li- 
gne en  deux  parties ,  telles  que  la  ligne  en- 
tière eft  â  la  plus  grande  de  ces  parties,  corn- 
,  me  cette  plus  grande  eft  à  la  plus  petite. 

En  Aftronomie»on  dit  Moîenne  con/onc^ 
tion  9  quand  le  lieu  moîen  du  foleil  cfk  le 
même  que  le  lieu  moïen  de  la  lune  dans 
l'écliptique  :  8c  Moîenne  oppojîtion  ,  lorfque 
le  premier  lieu  eft  oppofe  au  dernier.  Oa 
appelleaufli  Moîenne  di/tance  d'une  planeteâa 
(oleil  la  ligne  droite  tirée  du  foleil  au  point  de 
l'extrémité  de  Taxe  conjugué  de  rdfipfe 
dans  laquelle  la-  planierc  fe  meut.  Cette  li- 
gne eft  cgalc  à  la  moirré  de  Taxe  tranfvcrfe 
ou  du  grand  axe.  On  l'appelle,  ainfî  parce 
qu'elle  eft  Moîenne  arithmétique  entre  U 
plus  grande  8c  la  plus  petite  difbmce  de  U 
planète  au  foleil. 

MOINEAU.  Quelques  Aurcurs  fur  la  Fortifi- 
cation appellent  ainfi 'uh.baftion  plat  cpie 
Ton  conftruir  au  milieu  d'trne  courtine  lort 
qu  elle  eft  trop  longue  >  &  que  les  deux  bafw 
rions  qui  font  à  Ces  extrémités,  étant  hors  de  U 

fxortéc  du  moufauct,  ne  peuvent  fe  défendre 
'un  l'autre.  Quelaurfois  le  Moineau  tîentà  la 
courtine  y  8c  quclq(uefois  il  en  eft  feparé." 
•  Cc'baftion,  compôfé  de  deux  flancs  jobts 
par  une  face,. n'eft  plus  en  ufage  ,  parce  qu'il 
h'eft  utile  que  dans  le  cas  oji  une  forteicffe 
eft  fmiç  Iç  long  4 mi  grande  rivière,  U 

Vij 
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reflcroblc  aflcz  du  côté  de  fa  figure  &•  de  fcs 
avantages  à  la  demi-lune  ,  qui  cft  une  forte 
de  baftion  de  deux  faces  fitué  devant  une 
courtine  ,  quand  les  battions  qui  font  i  fes 
extrémités,  ne  peuvent  fc  défendre  mu- 
tuellemenr, 

MOINS.  Ceft   dans  le  calcul  la  diminution 
d'une  quantité  d'une  autre  homogène-  Le 

•  caradere  eft  — .  Ainfi  pour  marquer  qu'on 
a  ôcé  de  24  le  nombre  6 ,  &  de  la  qu^intité 
a  la  quantité  ^  j  on  écrit  14  —  ^ ,  &  a—^h. 
On  fe  fert  de  ce  figne  dans  la  fouftraélion  , 
*  où  la  plus  petite  quantité  eft  toujours  rap- 
portée à  la  plus  grande ,  dont  elle  cft  fouf- 
traitc-  (  Voui  SOUSTRACTION.  ) 

MOIS.  Terme  de  Chronologie.  Ceft  je  tcms 
qui  s'écoule  pendant  que  le  foleil  parcourt 
la  douzième  partie  du  zodiaque  >  ou  que  la 
lune  le  parcourt  tout.  La  première  eGpcce  de 
Mois  cft  appelle  Mois  folaire  ,  &  la  féconde 
Mois  lunaire.  Les, Mois  ,  doac  notre  année 
cft  compofée ,  font  des  Mots  foUires.  Ces 
Mois  ne  commencent  point  par  l'entrée  du 
fblcil  dans  les  fignes  céleftes ,  &  le  tems 
cmploïé  par  le  foleil  à  parcourir  un  fi^ne 
célefte  »  ne  confifte  pas  en  jours  entiers  :  il  y 
a  toujours  un  excès  d'heures ,  de  minutes , 
&c.  Ceft  pour  cela  qu'on  donne  aux  Mois 
tantôt  z8  jours,  tantôt  19,  tantôt  30  & 
tantôt  î  I ,  pour  faire  entrer  cette  différence 
dans  l'année.  Delà  vient  cette  diftinftion 
entre  les  Mois  aflronomiqucs  &  les  Mois  ci- 
vils. Les  premiers  font  ceux  dont  la  gran- 

.   deut  eft  calculée  très-exaârcraent  par  heures, 
' minutes I    fécondes,   tierces,  &c.   Les  fé- 
conds fonr  des  Mois  folaires  &  lunaires, 
qui  ne  confiftent  qu'en  jours  entiers. 

Schoty  dans  fon  Organum  Mathimaticumy 

..  &  le  P.  Pcienas  dans   fa  Pratiaue  de  Pilo- 
tage ,  dpnnent  une  méthode  de  connoîtrc^ 
par  les  doigts  de  la  main  gauche  combien  [ 
chaque  Mois  a  de  jours.   A  cette  .fin,  on  \ 
^leve  le  pouce,  le  doigt  du  milieu  &'le 
petit ,  &c  on  abbaiflè  les  autres.  Les  doigts 
élevés  valent  3 1  jours  ,  &  les  doigts  baiÔes 
jo,  excepté  l'index  qui  vaut  pour  le  Mois 
de  Février    18    oU  19.  On  commence  par  \ 


répond. 

On  connoît  allez  le  nom  des  Mois  de  no- 
tre année.  Ces  noms  ne  font  pas  ceux  dont 
on  fait  ufagc  chez  tous  \ks  peuples.  Cha- 
que Nation  leur  donrip  d'au  très  noms ,  '&  ' 
même  d'autres  valeurs;/ (^o/ef  ANNE^'ÉJ 
M.  Jean^  Albert  Fabrice ,  qui  a  écrit  unXrai- 
té  particulier  fur  les  Mois  fous  le  titre,  de 
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d'environ  cent  Peuples  difFcrens  flc  les  com- 
pare aux  nôtres.  Cel!  un  détail  long  &  cu- 
rieux dans  lequel  je  n'entrerai  pas,  parce 
qu'on  pourra  aifément  fe  procurer  cette  fa- 
tisfaftion  pour  les  principales  Nations  du 
.  monde,  en  con  fui  tant  l'article  que  je  viens 
de  citer  :  je  veux  dire  ANNE'E.  Mais  je 
ne  puis  me  difpenfer  de  ^ire  connoître  les 
Mois  particuliers  que  les  Aftronomes  ad- 
mettenr.  Je  vais  les  définir  félon  l'ordre  aU 
phabetique. 

Mois  Anomalistique.  Ceft  le  tems  que  la 
lune  emploie  i  fortir  de  fon  apogée  Se  qu'elle 
s'en  rerourne.  Riécioli  dans  fon  A/mageft. 
nov.  Liv.  IK  Ch.  9  ,  pag.  241  ,  donne  à  ce 
Mois  ij ]o\xis y  15  heures,  18  minutes  &  34 
fécondes. 

Mois  Cave.  Mois  lunaire  qui  a  19  jours. 
Mois  .Dragonistique.  .Tems  que  la   lune 
emploie  à  quitter  la  tête  du  dragon  ou  fon 
noeud  afcendant ,  &  qu'elle  y  retourne.  Rie- 
cioli  donne  à  ce  Mois  irj  jours  ,  ;  heures  & 
36  minutes. 
Mois  Embolismique.  Ceft  dans  Tannée  lu- 
naire le  1 3«  Mois  dont  on  fait  l'intercala- 
tion  àu-deûus  du  nombre  ordinaire   pour 
conferver   le   commencement   de    Tannée 
toujours  dans  une  même  faifon. 
Mois    d'Iliumination.    Tems  qui  s'écoule 
depuis  la  première  apparition  de  la  luiie 
après  la  nouvelle  lune,   jtifques  à  la  pre- 
mière apparition  après  la  nouvelle  lune  fui- 
vante*  La  durée  de  ce  Mois  n'eft  pas  con- 
ftante.  Elle  eft  tantôt  de  27  jours  \ ,  tantôt 
dé  25  I  &  tantôt,  quoique  rarement,  de  13  |. 
Mois  Périodique.  Tems  que  la  luneemplôïc 
à  parcourir  le  zodiaque.  La  mefure  .de  ce 
tems  cft  17  joufs ,  7  heures",  43',  8".  Oo 
le  diftingue  en  Mois  périodique  vrai  &  Mois 
périodique  apparent ,  félon  qu^on  le  corift- 
derc  dans  le  mouvement  moïen  ou  véritable 
de  la  lune« 

Mois  Sykodique.  Ceft  lé  tems  qui  s'écoule 
depuis  une  pleine  lune  jufqu'à  la  fuivante,c'eft- 
à-clire,  le  tems  que  la  lune  emploie  pour  re- 
joindre le  foleil  après  l'avoir  quitté.  Ce  Mois 
eft  plus  grand  que  le  Mois  périodique.  Car 
lorfquelalune  s'éloigne  du  foleil  ,.&  qu'a- 
près, le  décours  d'un  Mois  périodique ,  elle 
revient  a  f  endroit  où  le  fplcîl  étoit  aupara- 
yant,  cet  aftre  a  déjà  avancé  prefque  d'un 
fignç  entier.  Il  Faut  donc  que  la  lune  parcou- 
re ce  figne  avant  que  de  rejoindre  le  folciL 
La  grandeur  de  ce  Mois  eft  de  29  jours ,  i  i, 
heures,  44V  3",  i  i*".'On  le  divife  en  Mois 
fynodique  vrai  ÔC  en  Mois  Jynvdi que  moun^ 
hiivant  qu'il  s'agit  du  mouvement  vrai  pu 
moïeh  de  ta  lune. 


Menologium  ,  rapporte  les  noms  des  Mois  \  i,     On  ignore  Toriginc  des  Mois.  M.  Blonde^ 
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ui  a  fait  de  grandes  recherches  fur  Thiftoire 
^u  Calendrier  ,  le  penfe  ainfi.  Il  conjcâ:ure 
qu  après  que  les  hommes  eurent  remarqué 
les  changemens  journaliers  des  ténèbres  &' 
de  la  lumière ,  x'eft-à-dire  des  jours ,  ils  fi- 
rent attention  au  mouvement  de  la. lune, 
ttipuvemcnt  manifçfte  ,  puifqu'on  la  voïoir 
paroître  grande  &  l^mineufc ,  &  difparoî- 
ire  cnfuite.  Et  comme  elle  fait  tous  fcs 
changemens  dans  un  tems  déterminé ,  & 
.  qu'if  y  a  des  règles  auffi  palpables  que  cer- 
taines des  retours  de  fcs  différentes  appari- 
tions ,  on  appella  Mois  cet  efpacc  de  tems 
qu'elle  emploie  à  parcourir  la  période  en- 
tiere  de  la  diverfué  de  fes  phafes  j  mot  qui 
.cft  en  latin  Menjis  &  Miiv  en  grec,  deux  ter- 
mes qui  viennent  du  mot  Man ,  dont  les 
Orientaux  fc  fervent  pour  nommer  la  lune, 
(  Hijioire  du  CaUndrUr  par  M.  Blondcl  pa- 

Quoiqu  il  en  foit  de  cette  origine  ou  de 
cette  conjedure,  il  eft  certain  que  la  plu- 
part des  anciennes  Nations  comptoient  le 
tems  par  le  Mois  lunaire  périodique,  ainfi 
que  le  pratiquoicnt  les  Juifs»  les  Grecs  & 
les  Romains  jiifques  au  tems  de  Jules-  Céfar^ 
cçmmc  le  '  font  encore  les  Mahométans, 
>4ais  parce  que  ces  Mois  ne  contiennent  pas 
un  nombre  exaâ  de  jours  pour  les  arinexer 
au  comput  civil ,  elles  faifoicnt  alternative- 
vemcnt  leur  Mois  de  30  &  de  31  jours. 
Moïennaiît  quoi  deux  de  leurs  Mois  va- 
ioient  deux  Mois  lunaires  de  19  jours  §•  Eu- 
fin,  elles  arrangeoient  tellement  le*  chofes  , 
que  laînouvcUe  lune,  après  le  cours  de  quel- 
ques années,  ne  s'écartoit  gueres  du  pre- 
mier jour  du  Mois  civil.  Voilà  ce  que  Thif- 
toire  apprend.  Elle  dit  encore  que  les  Egyp- 
tiens comptoient  par  des  Mois  folaires  de 
30  jours ,  &  que  pour  compléter  leur  an- 
\  née ,  après  1 2  Mois  révolus ,  ils  ajoutoiént  $ 
jours  formés  par  les  heures  que  Ton  avoir 
négligées  i  chaque  Mois. 

MOL 

MOLAD  TOHU.  Ccft  ainfi   que  les  Juifs 
«  appellent  dans  leur  Chronologie  la  nouvelle 
lune  qui  feroit  arrivée  un  an  avant  la  créa- 
tion du  monde  \  favoir  le  7  O&obre  Tan  953 
de  k  période  Julienne  à  5  heures ,  &  104 
H^lakim.  Ccft  là-deflus  qu'eft  fonde  tout 
le  calcul  de  leur  Calendrier. 
*     Les  Juifs  donnent  auflU  le  nom  de  Moladi 
la  nouvelle  lune. 
MOLES.  Nom  qu'on  donne  à  Tcfpace' qu'un 
corps  remplit  en  longueur  >  largeur  &  pro- 
fondeur. ^      * 
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MOMENT.  Terme  de  Mécanique.  Ceft  ft 
produit  formé  par  la  multiplication  de  la 
péfanteur  d'un  corps  ou  d  un  poids  par  la 
diftance  du  centre  de  gravité,  ou  ce  qui 
revient  au  n)ême ,  par  la  vitefle  avec  laquelle 
le  corps  fe  mouvroit ,  fi  on  lui  faifoit  per- 
dre l'équilibre.  M.  Leihnùi  pr^nd  It  Moment 

.  pour  la  force  du  corps  en  mouvement. 
Ainfi  les  Momens ,  par  rapport  aux  loix  du 
mouvement  j  figninent  des  quantités  de 
mouvement  dans  des  corps  juielconqucs. 
Suivant  qu'on  envifage  les  Momens ,  ils  ' 
n'expriment  que  le  fimple  mouvement.  Ceft 
ce  qu'on  entend  par  les  mors  latins  vis  inf»- 
/^ ,  c'eft- à-dire,  une  force,  une  puiflànpc 
dans  les  corps  par  laquelle  ils  changent  con- 
tinuellement de  place.  Or  de  tout-  cela  il 
réfulte. 

I  ?.  Que  dans  la  comparaifon  des  mouve- 
mens  des  corps  ,  le  rapport  de  leur  Moment 
eft  toujours  compofé^  de  la  vircfic  du  corps 
en  mouvement  &  de  fa  quantité  de  matière. 
De  façon,  que  le  Moment  d'un  corps  qqeU 
conque  en  mouvement  peut  être  cohfideré 
comme  un  rcélangle  formé  de  la  quantité 
de  matière  de  ce  corps  &  de  fa  vitefle.  Et 
de  ce  qu'il  eft  démontté  que  tousles  rcdkan- 
gles  égaux  ont  leur  côté  réciproquement  pno- 
portionnels ,  il  fuit,  que  ii  les  Momens  de 
deux  mobiles  quelconques  font  égaux ,  .la 
^  quantité  de  matière  de  l'un  fera  à  la  quan« 
tiré  de  matière  de  l'autre  ,  réciproquement 
comrn.e  la  vitefle  du  fécond  à  la  vitefle  du 
premier.  Et  vice  versa. 
\  '  2^.  Que  les  Momens  d'un  corps  en  mou- 
vement peuvent  être  confiderés  comme  la 
fomme  de  rous  les  Momens  des  parties  de 
ce  corps.  C'eft  pourquoi  fi  les  grandeurs  & 
le  nombre  de  certaines  particules  font  égai^x^ 
&  que  ces  particules  foient  mues  avec  la 
même  vitefle,  les  Momens  feront  égaux  pac 
tout. 

Momens.  M.  Newton  entend  par  ce  mor  dapis 
le  calcul  des  fluxions  des  parties  indétermi- 
nées qu'on  fuppofe  couler  perpétuellement , 
c'eft-à-dire,  croître  ou  décroître  continuel- 
lement. Quand  elles  croiflenr  oh  les  nomme 

.  Momens  affirmatifs  ,  &  Momens  négatifs 
lorfqu'elles  décroiflènt.  Dans  cet  état  d'ac- 
croiflcment  ou  de  diminution ,  on  les  fup- 
pofe infiniment  petites  \  car  auflî-tôt  qu'elles 
commencent  à  être,  d'une  grandeur  finie, 
elles  ceflcnt  d'être  des  Momens.  On  nedçit 
donc  pou\t  les  prendre  comme  des  princi- 
pes généraux  d'un«  grandeur  finie,  miiis 
fimplement  comm^  les  commencèmens  de 
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fes  principes.    (  roui  FLUXION. } 
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MON'ADES.  (ïiclqdcf  Géontctres.  appellent 
aittfi  les  nombres  compris  xicpuis  i  jufques 
à  9.  On  les  appelle  autrement  I/aUcs. 

Monades.  Terme  dcPhyfiq^ue,  00  plus,  gé- 
Héralement  de  Mathématique.  Ceft  amfi 
que  M.  leiiniei  appelle  des  êtres  fimplcs , 
c^cft-àndirc  »  des  parties  non  étendues»  dont 
il  fuppofe  que  les  eorps  font  compofés, 
Exifte  t'il  de  tellel  parties  1  £c  ces  parties 
font-elles^lléceflaitcs  pour  former  un  corps  t 
Voilà  les  dcut  points  fur  quoi  font  fondées 
les  Monades  ,  &  Ce  qui  leur  a  donné  Terre. 
Développons  cette  queftion.  Quoique  Mé- 
taphyfique  en  apparence,  elle  tient  trop  à  la 
Pbyfîque,  puifqu'clle  rend  raifon  de  l'éten- 
due de  la  maricfe,  pour  la  négliger.  D'ailleurs 
oti  a  tant  écrit  fur  les  Monades  ,  le  fyftême 
de  M.  Leibnhi  a  tant  fait  de  bruit,  Ôc  le 
fufctpar  lui-même  eft  fi  délicat  &  fi  impor- 
tant ,  que  je  vais  faire  une  forte  de  débau- 
ehc  Phyfiqne,  en  Tanalyfant  avec  toute 
l'attention  dont  )e  fuis  capable. 

a.  Tous  les  corps  font  étendus  en  longueur, 
largeur  &  prorondeur.  Pourquoi  î  Cette  de- 
mande ne  doit  point  furprendrc.  Suivant 
•  M.  Leibntti ,  rien  n'exifte  fans  une  raifon 
fuffifafiie,  c'eftàdke,  fans  une  raifon-oui 
détermine  fon  ctiftencc.  L'étepdue  dans  les 
corps  a  donc  fa  raifon  fuffifante  par  laquelle 
on  peut  comprendre  comment  &  pourquoi 
elle  eft  poffible.  Or  la  queftien  eft  de  trou- 
ver cette  ralfotK  Avant  Lcihnît[  on  difoit 
que  le  corps  avoir  de  Fétendue ,  parce  qu'il 
etoit  compofé  de  petites  patries  étendues. 
En  admettant  la  raifon  fumfante  »  cette  rai- 
fon n'en  eft  pas  une,  &  dans  le  fond  elle 
ne  dit  autre  chofe  ,  fi  ce  n'eft  qu*UQ  grand 
corps  eft  compofi  d'aurres  perirs  corps.  Car 
ces  pttitts  parties  étendues  font  de  vérita- 
blés  corps.  Et  pourquoi  font-ils  étendus  ) 
Dira-ton  que  ces  petits  corps  font  compofës 
de  petits  corps  !  La  queftion  revient  rou^ 
jours  8c  réellement  la  réponfe  eft  ridicule. 
Quelle  eft  donc  la  raifon  fuffifante  de  re- 
tendue d'un  corps ,  Se  *en  quoi  confifte  fon 
étendue  ?  Ceft ,  répond  M.  Leitniti ,  un 
être  non  érendu  ,  farrs  parties ,  en  un  mot , 
un  être  fimple  qu'il  appelle  Monadef  Les 
corps  ou  les  êtres  compofés,  exiftent,  parce 

Îu'il  7  a  des  êtres  fimples ,  non  érendos  , 
es  Monades*  Comme  l'imagination  a  de  la 
|>eino  à  fe  reprcfenter  un  corps  compofé 
d'êtres  fimples,  qui  n'ont  point  d'étendue 
Si  dont  on  ne  peut  fc  former  par  conféquent 
liuc^ne  idée  ,  les  Parnfgn^  àt%  Monades  ta- 
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chent  de  la  ralTuret  par  une  eômpataifon  tf» 
je  ne  dois  pas  paflèr  fous  iilence.  Ils  fuppo- 
fent  que  quelqu'un  demande  pourquoi  il  7  ' 
a  àc%  montres  ,  &  ils  font  fentir  combien 
peu  fatisfaifante  eft  cette  réponfe,  Ceft  paru 
qu'il  y  a  des  montres.  Le  feul  moïen ,  félon 
tnt^  de  donner  la  raifon  fuffifante  de  U 
poffibilité  d'une  montre ,  c'eft  de  faire  voir 
qu'il  y  a  Ats  chofes  qui  ne  font  point  mon- 
tres ,  &  que  CCS  choies  qui  font  \e  reffi>rt  ,.* 
les  roues ,  tes  pignons ,  la  chaîne ,  Sec.  étant 
-combinées  »  arrangées  d'une  telle«naniere  » 
compofentune  montre.  Donc,  concluent-ils» 
pour  trouver  la  raifon  fuffifante  d'un  ctre 
étendu  >  il  £sut  remonter  à  des  êtres  non 
étendus  jâ' des îrtes  (impies,  de  même  que 
la  raifon  fuffifante  d'un  nombre  compofé 
ne  peut  fe  rrouver  que  dans  un  nombre  non 
compofé  qui  eft  l'unité.  Voilà  donc  les  Mo^ 
nades  démontrées ,  &  ^'une  néceffité  ab« 
folue. 

Arrêtons-nous  ici  un  moment.  Péfon^dC 
lesraifons  &  les  preuves  de  M.  Leiknit[.  Un 
corps  n'eft  étendu  que  parce  qu'il  eft  com^ 
polé  d'êtres  non  étendus.    Mais   qu'eft-çe 

Su'un  être  non  étendu?  £ft-<e  une  matière} 
^bfervons  avant  que  de  fatisfaire  à  ces 
queftions,  que  M.  JUibnitr  refufe  les  atomes 
ou  les  parties  infécabtes  de  la  matière  pour 
des  êtres  (impies,  parce  que  ces  parties 9 

Suoique  phytiquement  infécables  font  éten« 
ues.  Que(i-ce  donc  encore  uQe  fois  un 
être  non  étendu?  Sans  répondre  direâ&v 
ment  a  cela ,  M^  Zfeitniti  explique  ain^  les 
êtres  (impies, 

Puifque  ces  êtres  n'ont  point  de  parties» 
aucune  des  propriétés  qui  naiflent  de  la  corn- 
pofition  ne  fauroient  leur  convenir,  Donq 
premièrement  n'étantpoint  étendus,  ils  font 
mdivifibles.  En  fécond  lieu ,  ils  n'ont  poini 
de  figures  ,  car  la  figure  eft  la  limite  de  J^é* 
rendue.  Donc  'on  être  finmle  qui  n'a  point 
d'étendue  n'a  auffi  point  de  ngure.  Pour  ^ 
même  raifon ,  les  êtres  fimples  ou  les  Mona* 
des  ,  n'onr  point  dé  grancleur.  Us  ne  rem*-^ 
plidenr  point  d'efpace ,  &  p^ont  point  de 
mouvement  intime  \  parce  que  tomes  ce| 

rropriétés  conviennent  au  çompoie^au  cotps» 
cç  qui  a  de  l'étendue.  Quelle  différence 
entre  les  ^tres  compofés  &  les  êtres  amples  f 
Ceux-ci  ne peuvetK  kitt,  m  vu»,  ni  tpocbést 
ni  être  ren(lbles  à  l'imagination  par  aneunq 
image.  U  J  a  plus  »  Se  la  (urprife  n'cft  poin( 
encore  i  \w\  terme.  Un  être  fimple  ne  peut 
être  produit  par  un  être  compofé.  \^  raiibti 
de  cela  eft  bien  claire.  Tout  ce  qui  peur 
provenir  d'un  compofé  naît  ou  d'une  nou-* 
vélle  ajfocïation ,  ou  d'une  nouvelle  difocja^ 
iion  4e  fe^  p^rtieSt  Ai^can  de  ççcça^^Vt! 
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toffiblc  ku  i'gflbcUûon  ne  fat  ttoén^ire 
qu'un  être  coropofc ,  «c  de  U  dUTociation 
pouflce  à  fon  dcinier  péripde  ,  il  ne  rcfuU 
fera  jamais  que  des  êtres  (upples  qui  çxif* 
îoicnt  déjà  dans  le  compoft*  Donc  ils  n'ont 
pas  été  produics  par  çerce  didbciacîon.  Par 
conféquent  un  ècre  (impie  ne  peut  venir 
d'un  être  compofé.  Où  eft  donc  la  laiTon 
AiffiGmte  de  ces  êtres  des  Monades  \  P^ms 
Dieu,  répond  M.  Uibniti.  Le  Tout-Puif- 
fant  n*a  pu  créer  l'étendue,  fans  créa:  au- 
paravant les  êtres  fimples  r  car  il  faut  que 
le,%  parties  cooipofantcsçxiftent  avant  le  cpm- 
pofé.  Et  comme  ces  parties  ne  font  plus 
réfolubles  dans  d'autres  ,  leur  raifon  prc- 
tniere  doit  fe  trouver  dans  le  Créateur. . 

Telle  eft  la  dernière  conclufion  qui  ter- 
mine k  grand  fyftême  àcs  Monades.  Qu'en 
réfal«e«t-il  <te  ce  fyilême  i  En  connoiflpns- 
nous  mieux  jie^  élemens  des  corps?  Un  être 
étendu  eft  compofé  d'êtres  non  étendus. 
Je  r^i  déjà  demandé.  Qu'cft-ce  qu'un  être 
pon  étendu  ,*  qui  n'a  ni  grandeur ,  ni  figu- 
re ,  ni  fenfibilité ,  de  dont,  (uivant  M.  Leib- 
nk^y  on  ne  peut  fe  former  aucune  idée  > 
Ce  n'eft  poiit  un  corps.  Eft-cç  un  cfprit  > 
Mais  un  efprit ,  &  plufieurs  êfprits  jaincs 
c^eidble,  4e  quelque  façon  qu'on  coniîdcre 
i'efptit ,  tel  qu -on  le  dépeint ,  ne  formeront 
famais  une  matière.  Qu'eft-ce  donc  1  On  n'en 
fait  rien.  Quoi  l  (ieroit-ce  ici  un  pur  je^  de 
MéthaDhyGqufe  ?  Gardons-nous  de  manquer 
d'égards  poiu:  les  idées  d  un  erand  homme. 
Examinons  les  preuves  de  Ta  nécefticé  de 
ces  êtres ,  fie  hazardoQs  un  feqtimepx  à  cet 
égard* 
5*  Il  s'agît  4e  {avoir  comment  &  |>outquoi  un 
corps  eft éte,ndu,ou pour .mieu^due,  la  raifon 
fumfance  de  fon  étendue  *,  je  m'explique 
plus  vulgairement.  11  s'agit  de  connoicre  les 
élemetis  de  la  tçati^e.  Suivant  Lcibnit[  ces 
Siemens  Cont  des  êtres  iimples  ou  non  éten- 
dus, &  il  ne  peuf  pas  y  enavqir  d'aubes. 
J'ofe  m'infcrire  en  /a|^  contre  ce  fçnti- 
ment.  Comquent  !  eft-ce  qqeles  éleinensdçs 
corps  ne  peuvent  pas  ê|re  matière,  fans 
être  corps  eux-n^me^  en  quelque  façon.  Je 
veux  dire  :  un  corps  ne  peut  -  il  pas  ;êrre 
compofé  de  parties  ou  de  matière  tellement 
dâiée,  que  leur  étendre ,  c'eft-dire  jeur 
longueur ,  leur  largeur,  &  leur  profondeur 
coincrdent4&  :ne  forment  plus  qu'une  feule 
étendue  compofée  de  trqis  autres  1  La  lon- 
gueur de  ces  élçmens ,  leur  largeur  6c  Jeur 
profondeur  feront  réunies  en  un  point.  Le 
miliea  d'un  élément  formera  en  même* 
tems  fa  longueur,  fa  largeur  &  fa  profon- 
deur, &  joindra  ou  atteindra  aux  limites 
"de  ces  *trpis  étendues.  De  façon  qu'on  ne 
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pourra  topcher  i  aucune  des  extrémités  eft 
ce  corps ,  fans  toucher  (on  centre ,  Hms  le 
prendre  lui  même.  Ce  corps  fera  indivifible, 
parce  qu'il  n  auc*  point  de  milieu  >  le  mi* 
heu  étant  tout  i  la  fois  &  lui-même  &  les 
extrémités.  Séparer  le  corps ,  c'eft  l'anéaptir. 
Plus  on  fera  attention  d  ces  parties  des  corps 
&  mieux  on  s'apperccvra  qu'elles  en  font 
les  élemens.  Mais  diront  les  Lcibnitjcns 
pour  avoir  une  raifon  fuffîfante  de  Téten- 
due  d'un  corps ,  il  faut  remonter  à  des  lires 
ui  ne  foicnt  pas  corps.  Ou  comme  le  mot 
e  corps  pourroit  faire  ici  quelque  équivo- 
que, expliquons  la  chofe  d'une  manière 
plus  générale.  Pour  avoir  Télement  de  la 
matière ,  il  faut  remonter  à  un  être  qui  ne 
foit  pas  luatierç.  Or  mes  petits  êtres  font 
une  xpatiere.  Donc  ils  ne  peuvenr  qtre  les 
élcmens  de  la  matière.  Ce  font  ici  deç  ef- 

f)ecçs  d'atomes  qui  ne  fatisfont  pas  pitf s  k 
a  ^ueftion  que  ceux  à'Epicun ,  comm^  on 
a  vu  ci-devaçt.  Ceci  roule ,  a  le  bien  pren- 
4re ,  fur  une  qucftion  de  mots.  Pour  Ae  pas 
nous  écirter  ,  entendons  (javc;c  M.  f^ibnitO 
par  matière  ce  qui  eft  large,  puis  long ,  eri- 
fujite  profond  -,  car  c'eft  llécendue  multipliée 
par  la  force  d'inertie.  Mais  mes  élcmens 
ne  font  point  ccU  fuçceffivcmenr.  Ces 
trois  écenduçç  font  contigues,  &  c'eft  en 
cette  contiguïté  que  conîifte  leur  cfTcncc. 
Deux  de  ces  élemens  font  un  corps ,  parce 
qu'ils  c^pofent  alors  trois  dimenùqns, 
xormanc  deux  extrémités  .de  quelque  façon 
Vi'on  les  CQnildere  étant  uni^  ^  dont  le  ppinc 
e  jonâion  ou  d'union  eft  le  milieu. 
En^nér^l  tout  ce  qui  a  un  piilieu  vqrira* 
ble  a  trois  dimeniîons.  Mais  ne  fojutrcepaj 
ici  les  atomes  de  Mo/chus  ou  de  Platon  ? 
Non  fansdoute.  CesPhilofophesadmçttoienc 
une  étetidue  dans  leurs  élcmens  des  cqrnst 
c'eft-à-dire  ,  dans  leurs  atomes.  Ain  fi  les 
élcmens  des  corps  étoient  desxorp^  mêtne  > 
pris  fuivant  toute  la  fignificatipn  de  cetelpe^ 
avec  cette  différence  qi^  ^es  atqmes  étoienc 
indivifible^.  Ici  lt%  élemens  des  cotp;  n'ont 
qu'une  dimenfion  au  lieu  que  les  corps  en 
oi^t  jtrois.  Et  voilà  toute  la  di^eretxce  qu'il 
y  a  entre  les  atomes  ,  les  corps  &  mes  iU^ 
mens  dt  la  macUre.  Mais  e^fin  ces  éleiçens 
font  matière ,  &  pour  avoir  ceux  de  la  ^ma- 
tière, ^il  favtt  remonter  d  quelque  choie,  qui 
joe  foit  point  matière;  de  même  que  pour 
rendre  raifon  de  la  poflibilité  d'une  moqrre, 
il  faut  ^monter  à  quelque  chofe  c^ui  ne  foit 
pas  montre.  Je  me  fuis  déjà  exi>Iiqué  fur  ce 
mordd  matière,  &  j'ai  fait  voir  que  mes 
élemens  n!en  font  pas  en  quelque  forte ,  fi 
l'on  entend  nar  matière  tout  ce  qui  a  trois 
dimeofions  fcparée$,  comme  M.  JùUniti 
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^Jcntcnd  luîmcmc.  A  regard  de  la  compa- 
nmTon  de  la  montre  qu'on  croit  |^uftc>  clic 
n  cft  pas  faifablc  Pour  tjue  cela  fut ,  il  fau- 
droit  que  les  parties  de  la  montre  nous  fuf- 
fent  cachées  »  &  que  nous  ne  connuffionsde 
cet  autonuce  que  le  nom.  On  fait  qu^une 
montre  eft  compofée  de  relTort ,  d'une  chaî- 
ne, de  roues,  de  pignons,  &c.  &  on  dit 
que  pour  faire  voir  la  raifon  fuffifante  de  la 

Soflîbilité  d'une  montre ,  il  faut  remonter  i 
es  chofes  qui  ne  foient  pas  montres.  C'cft 
deviner  après  coup.  Suppofé  que  des  retlbrts 
feuls  compofaflènt  par  leur  aflèmblagc  une 
machine  qui  fût  un  reflbrt  ,*  &  qu'on  de- 
mandât la  raifon  fuffifante  de  la  podjbiiité 
de  ce  rclTort  ;  tdans  ce  cas  il  faudroit  re- 
monter à  des  re(Tbrts ,  c'cft-à-dire,  à  des 
•  parties  qui  fcroicnt  rcfforts  elles  -  mêmes, 
Ainfi  les  clemcns  de  ce  reflort  fcroicnt 
àîts  reflbrts  ,  petits  ,  foiblçs  ,  8ç  qui  com- 
poferoienr  un  rcflbrt  fort. 

Quoiqu'il,  en  foit,  de  meisconjcAuresdans 
cette  queftion ,  comme  dans  pluficurs  autres 
qui  tiennent  à  la  Métaphyfique  ,  on  popffc 
les  chofes  trop  loin.  L'cfprit  ou  l'imagina- 
tion ne  fe  reflcrrent  pas  affez  ,  &  pour  vou- 
loir approfondir  un  luict  on  en  quitté  les 
•  limites.  On  trouve  le  lyftème  dts  Monades 
fort  bien  développé  dans  les  Injiitutionsdc 
Phyjiquc  de  Madame  laAlarquife  dû  Chd- 
teUt  9  Ch.  VIL  dans  le  Traité  dtsfyftimts 
de  M.  l'Abbé  Z7«  C  ,  dans  la  R'ecktrchcs 
fur  Us  Eltmtns  dt  la  matière  ,  6f  dans  le 
Kecucil  des  Pièces  qui  ont  remporté  ou 
concouru  pour  le  prix  de  PAcadémie  de 
Berlin  fur  cette  matière.  On  y  voit  des  fenti- 
mcns  pour  &  contre  les  Monades  \  ôç  l'un 
àçs  principaux  adycrfàires  de  ces  Elemens 
de  la  matière  eft  le  célèbre  M.  Euler^  qui 
leur  fubftituè  la  force  4'incrtiç.  (  Voiei^ 
Force  d'iNERTiE.  ) 
MONOCEROS.  Conftellacion  nouvelle  dans 
la  partie  méridionale  du  ciel ,  entre  le 
grand  &  le  petit  Chien  près  de  l'Orion. 
On  y  compte  i  \  étoiles  ,  dont  i  de  {a  troi- 
fiéme  grandeur  ,  lo  de  la  quatrï^m;;  »  4  de 
la  cinquième  ,  &  7  de  la  (ixiémc.  C'cft  M. 
Bartfch  qui  a  introduit  cette  çonftcUation, 
ou  pour  mieux  dire  qui  l'a  formée.  (  Voui% 
Ton  Giobus  quadrupedatii.  )  Hevelius  a  mar- 
qué la  longitude  &  la  latitude  de  ces  étoiles 
pour  Tannée  1700  dans  fon  Prodrorr^,  Afiro- 
nom.  pag,  ^94,  &  il  donne  la  figure  de 
toute  la  çonftcUation  dans  fon  Firmamentum 
Sobie/hian.  Fig.  R  r. 
^^ON0CHORDE.  Inftrument  de  Mufique 
invente  par  Pythagore  ,  pour  tpcfurer  par  des 
lignes,  ou  ç;éomctriqqcmcnr,  la  proportion 
des  (ont.  Il  croit eompofé  d'une  feule  cordç ,  ' 
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&  une  ligne  au-dcflbus,  divifée  en  pluficurs 
parrics  égales  fur  lefquellcs  on  appliquoit 
un  cfpece  de  chevalet ,  appelle  chagasy  qui 
foutenoit  la  corde,  &  qui  la  parragcoit 
fuivant  qu'on  le  plaçoit  fur  telle  ou  telle 
divifion.  Selon  que  la  corde  étoit  coupée 
par  le  chevalet ,  elle  rendoit  un  fon  plus 
«ave  ou  plus  aigu.  Ainfi  on  déterminoit 
facilement  le  rapport  des  fons  l'un  à  l'autre. 
Quand  la  corde  étoit  divifée  en  deux  par- 
tics  égales,  de  manière  que  les  termes  étoient 
comme  i  à  i,  on  les  appelloit  des  unif* 
Jbns.  Lorfqu'ils  étoient  comme  i  à  i  c'é- 
toit  des  oÂaves  ou  diapafons  \.  comme  5  i* 
4  c'éroicnt  des  quintes  ou  des  diapentes\ 
comme  435,  des  quartes  ou  diatejjarons  ; 
comme  5^4  c'étoit'un  diton  ou  tierce  ma-» 
jeure  s  comme  ^  à  5  un  demi- diton  ou'ticrce 
mineure.  Enfin ,  fi  les  termes  étoient  comme 
24  eft  à  25  ,  c'étoif  un  demi-diton  ou  uu 
dicze. 

Le  Monochorde  ainfi  divifé,  formoit  un 
{yftêfnc  de  Mufique  chez  les  Anciens ,  & 
fuivant  les  différentes  divifions  du  Mono^ 
chorde^  on  avoir  des  fyftcmes  differens. 

MONOME,  Terme  d'Algèbre.  Quantité  fim- 
pie  ,  qui  ne  confifte  que  dans  un  terme 
comme  ay  aby  a^  c  y  fcc.  ou  en  nombres 
^,9,  15,  &c.  Il  y  a  deux  fortes  de  Mono*' 
mes  y  des  Monômes  ratîonels  &  des  Mono* 
mes  irrationnels.  Les  prem^rs  ne  confiftcnt 
que  dans  un  terme  qui  n^a  point  de  figne 
radical.  Les  Monômes' irrationnels  font  au 
contraire  affeâés  d'une  racine  comme  V  ^ , 
V  aby  ou  en  nombres  comme  y  20, 7/7,  &c. 
Les  Monômes  fe  divifent  encore  en  corn-* 
mcnfurablcs  &  incommchfurables.  Les  Mo^ 
nomes  çommenfufables  font  les  Monômes  ir-' 
rationnels  ,  dont  la  raifon  peut  être  affignée 
en  noinbrcs  rationels,  comme  yi  &  y  8, 
qui  font  entre  elles  comme  i  â  2.  Les  Mo* 
nomes  incommenfurables  (ont  ceux  dont  la 
raifon  ne  peut  s'exprimer  en  nombres  ra-» 
tionels  tels  que  V^3  &  V  7. 

MONOTRIGLYPHE.  Terme  d'Archîteaurc 
civile.  Nom  que  Vitruve  donne  à  une  co- 
lonnade dorique,  où  l'on  ne  mer  entre  deux 
colonnes  de  côté  que  deux  triglyphes,  quoi- 
u'il  y  en  ait  troi^  entre  les  deux  colonnes 
u  milieu.  (  AfchiteSurt  dp  Vitruve^  L.  IF^ 

a.  j.) 

MONTRE.  Petite  machine  portative ,  qui 
marque  les  heures  Se  les  parties  d'heure* 
Elle  eft  compoCéc  d*unc  force  motrice 
qui  eft  un  reflort,  de  roues ,  &  de  pignons 
qui  rallcnrifrent  fon  effet ,  &  d'un  balancier 

Î[ui  règle  le  mouvement  des  roues  de  telle 
orte  qu'aine  aiguille  parcourt  un  cercle  di-» 
vifé  en  12  parties,  en  12  heures  dç  tems^ 

Ceci 
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Ceci  cft  le  pointée  vue  général  d'une  Af#/r- 
xrc.  £ncron$  dans  le  'détail  &c  examinons 
<:ecte  petite  n^achine  fi  mile»  fi  fore  en 
ufage,  &  que  peu  de  gens  connoiflcnt  bien. 
Afin  de  procéder  ici  avec  ordre ,  je  vais 
i^.  décrire  une  Montre  &  en  donner  la 
théorie.  J'expoferar  en  fécond  lieu  les 
jnoïens  pour  juger  de  ia  bonté  d'une  Mon- 
trty  &  pour  la  régler  ^  &je  finirai  patThiftoire 
decetautocsace. 

t.  ^Une  Montre  ordinaire  »  qui  marque  les 
heures  &  les  minutes ,  eft  compofée  de  1 5 
pièces;  i*^  d'un  barillet  j  1®  d'une  fufée  ; 
3^    d'une  roue  à   longue  tige;  4®  d'ime 

.  petite  roue  moîenne;  5®  d^unc  roue  appel- 
lée  roue  ik  champ  ;  6*>  d'une  roue  verticale 

'  nommée  roue  de  rencontre  ly^.  d'un  balancier  \ 
8*  d'une  chaîne ,  &  9**  de  /  pignons  attachés 
aux  arbres  de  chaque  roue.  Ces  pièces  fe  pla^ 
•cent  fur  uneplaqueronde ,  delà  manière  que 

.  les  Figures  101  >  &  loj  (  Plan.  XLIV.  )  les  re- 
préfentenr.  Dans  la  figure  101  les  pièces 
ibnt  vues  hocifontalement ,  c'e(tà-dire  i 
vue  d'oifeau  i  Se  elles  ibnt  de   profil  dans 

.  la  figure  103.  Celle  ci  reprefente  une  Montre 
«uverte  »  dont  on  a  ôté  la  platine  fupérieu- 
JC9  c'eft4dire  «cette  partie  de  la  cage  dans 
laquelle  elles  fe  meuvent.  A  eft  le  barillet , 
(  ^oÎTif  les  figures  101  6c  103  ou  la  me* 
ne  lecrre  indique  la  même  pièce,  )  E  la 
roue  de  la  fufée  >  G  la  roue  à  longue 
tige  y  (  celle-ci  eft  au  centre  de  la  plaque  ) 
C  la  petite  roue  moîenne  *>  D  la  roue  de 
ichamp^  E  la  roue  de  rencontre,  &  I  la 
chaîne. 

Le  barillet  eft  une  efpece  de  tambour  dans  I 
lequel  on  enferme  un  reflbrt  K(Fig.  104. 
Planche  XLIV.  )  en  fpirale  »  contraint  autour 
d'un  axe  en  fermé  dans  cette  pièce.  Au  ba- 

«  f  illet  eft  attachée  une  extrémité  de  la  chaîne. 
Elle  y  eft  entortillée  quand  la-  Montre 
n*eft  point  en  mouvement.' L'autre  es^èmité 
de  la  chaîne  tient  i  la  fufée  qui  eft  une 
pièce  tfiaflive  dont  la  forme  eft  conique  ,  Se 
qui  eft  armée  de  48  dents.  Ces  dents  engrai- 
nent  dans  le  pignoa  de  la  roue  G  qui  occupe 
le  ceàtre  ,  appellée  Roue  4  longue  tige^  La 
Figure  10 j   Planche  XLIV.    reprefente  ce 

Î>rofildu  rouage  Se  les  lettres  qui  marquent 
es  pièces  des  figures  précédentes ,  les  indi- 
.quent  ici  de  mèuie. 

J'ai  joint,  i  l'exemple  de  M.  Thiout ,  le 
.  plan  des  roues  rappellées  par  des  points  au 
profil  auquel  elles  appartielinent ,  défignant 
^es  roues  8c  ces  pièces  av^c  de  petites  let- 
tres fcmblaWcs  aux  grandes  de  leur  profil. 
Le  premier  pignon  P  a  ii  dents.  Il  fait 
fait  tourner  la  roue  à  longue  tige  G,  appel- 
lée avfli  roup  4efi  piir^ut/ts ,  qui* a  54  dents. 

Tpm  il- 
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De  celle-ci  le  mouvement  fe  communique 
à  la  roue  moîenne  C  par  réngrainage  qu'elle 
fait  .dans  un  pignon  de  ,6 ,  fixé  à  Tathre  de 
cette  roue.  Cette  petite  roue  a  48  dents  >  & 
elle  engraine  dans  un  pignon  de  6  de  la 
roue  de  champ  D,  qui  a  48  dents.  Dans  fon 
mouvement  elle  engraine  dans  un  pignon  de 
6  de  la  roue  de  rencontre  E  ,  $c  cette  roue 
heurte^  s'engage ,  s'échappe  dans  les  palet- 
tes de  réchappement  î  d'où  vient  la  régula- 
rité du  mouvement  par  les  vibrations  du 
balancier.  (  FoU[  ECHAPPEMENT  &  BA- 
LANCIER.) 

Telle  eft  toute  la  difpofition  du  mouve« 
.ment  d'une  Montre.  Mais  pourquoi  toutes 
ces  roues,  tous  cts  pignons  \  C'eft  pour  rai- 
lemir  l'effort  de  lapuiiïanceaui  eft  le  refibrt» 
&  pour  modérer  la  rotation  de  la  roue  à  lon- 
gue tige  ,  afin  qu'elle  ne  faiïc  fon  tour  qu'en 
une  heure.  Ce  tour  là  n'a  lieu  que.  quand 
leâ^  autres  roues  ont  fait  le  leur  ,  &  qu'elles 
ont  fait  faire  un  certain  nombre  de  vibra- 
tions au  balancier.  Déterminons  ce  nombre 
&  calculons  le  mouvement  de  ces  roues  fui« 
vant  leur  pignon. 

La  roue  à  longue  tige  ou  des  minutes  a 
54  dents  \  elle  fait  ou  doit  faire  un  tour  par 
par  heure  &  elle  engraine  dans  un  pignon 
de  6  de  la  féconde  roue ,  qui  eft  la  moîenne. 
Cette  roue  fait  donc  autant  de  tours  que  la. 
roue  des  minutes  en  fiait  faire  au  pignon  » 
c'eft-àdire  9  »  parce  que  C  eft  9  fois  dans 
54.  Comme  elle  a  48  dents  &  qu'elle  en- 
graine dans  un  pignon  de  6  appartenant  i. 
la  roue  de  champ  >  celle«ci  fait  donc  8  tours^ 
quand  l'autre  en  fait  un  y  le  quotient  de  4$^ 
par  6  étant  8.  Mais  la  roue  moîenne  a  déjà 
tourné  9  fois  quand  la  roue  â  minutes  a  fait 
un  feul  tour  :  la  roue  de  champ  aura  donc 
fait  71  tours  pour  un  de  cette  dernière  rctae. 
Calculant  ainfi  le  mouvement  de  la  rouo 
derencontre  produit  paç  celui  de  la  roue  de 
de  champ  de  48  dents  >  qui  y  engrai- 
ne dans  un  pignon  de  ^9  on  auri  d'a- 
bord g  tours  pour  un  de  la  roue  de  champ) 
&  comme  celle-ci  en  a  71  pour  un  délai 
roue  des  minutes  on  aura  57(1.  Les  dent» 
de  la  roue  de  rencontre  font  au  nombre,  de 
i^.  On  double  le  nombre,  parce  que  l'of*^ 
cillation  du  balancier  forme  deux  vibra- 
tions. Multipliant  enfin  ^j6  par  ;o,  viene 
m  produit  1 72.80,  nombre  abfolu  de  tours 
&  de  vibrations  que  fait  l'engrainage  dans 
une  heure. 

Sans  quitter  cet  examen  9  voïorrs  com- 
bien lapuiflance  cft  altérée  parie  tems  que 
demande  un  fi  grand  nombre  de  moave* 
mens. 

J'ai  dir  que  dans;  Je  barillet  çu,  tapboui: 
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cft  enfermé  titi  nfSoxx  ^\c  autour  àyn  ar- 
brc,  &  attaché  par  un  bouc  à  une  chaîne  qui 
eà  entcxtillée  autour  de  la  fufée.  Ce-refloit 
en  fe  débandant  tire  la  chaîne,  fait  tourner 
k  fufée ,  8c  6e*li ,  comme  on  a  vu  ,  toutes 
les  autres  roues.  Cette  traAioh  eft  mèoie 
forte  lorfque  le  reilbn  commence  à  agir  » 
filais  elle  diminue)  cette diminurion  eft  jufte- 
ment  compenfée  par  la  âgure  de  la  fuite. 
(  f^oïil  Fusée.)  Ajnfi  nous  pouvons  la  re- 
garder comme  confiante,    ^ela  pofé  >    le 
tctfon  qu'on  emploie  dans  les  roues  ordinai- 
res tire  2{  onces,  c'eft-â'dire  14400 grains. 
Cette  force  eft  d'abord  réduite  à  la  moitié 
par  la  forme  de  la  fufée.  Elle  eft  relie ,  cette 
forme,  qu'elle  ne  donne  que  la  moitié  de  la 
force  que  donneroit  la  roue  où  elle  eft  at- 
tachée s  Se  cela  dépend  de  fon  diamètre. 
11  ne  refte  plus  que  7100  grains  pour  la  force 
du  reflbrt.  La  roue  de  la  hifce  faifant  quatre 
tours  par  heure  ,  aïant  48  dents  &  engrai-  j 
sait  dans  un  pignon  de  11 ,  ne  peur  com- 
muniquer à  la  roue  des  minutes  que  '^  de  (a 
forée ,  parce  que  x  a  eft  le  ^  de  48  :  autant  de 
iliminué  fur  le  refibrt  qui  n'a  plus  que  1  Seo* 
de  force  de  7200  qu'il  en  avoit  tout  à  L'heu- 
te.  Par  la  même  raifon cette  rouedes  minutes 
Jie  communique  à  fon  tour  que  le  neuvième 
de  la  force  qu'elle  a ,  aïant  54  dents  &en- 
graii>anc  dans  un  pignon  de  6.  VoiU  donc 
un  neuvième  cju'ii  faut  nibattre  dé  1800. 
Ce  nombre  divifé  par  «>  donne  aoo  au  quo- 
tient >  valeur    de  la   force  communiquée 
à  la  roue  moïenne.  Celle-ci  aïant  48  dents 
êc  un  pignon  de  6^  ne  donne  que  la  hui- 
tième partie  de  celle  qu'elle  a  reçue  :  vient 
donc  25  pour  la  roue  de  champ.  Enfin  cette 
dernière  roue  qiii  a  48  dents  &  un  pignon 
de  6  ne  communique  encore  que  le  ^  de  fa 
ftrce  â  la  roue  de  rencontre.   Le  8*  de  15 
cft  3  &  une  fraâion.  Il  n'y  a  donc  de  force 
communiquée    au  balancier  que  la  valeur 
de^î  grains.  Cette  force  eft  bien  peu  confi- 
derable.  Auflî  unfimple  cheveu  ,  une  légère 
ordure  peut   faire   arrêter  le    mouvement 
d*une  Montré.  C'cft  par  cette  raifon  que  M. 
Sul/i  recommande   de  n'ouvrir    jamais  les 
Montres  que  dans  des  cas  néceflâircs. 
Après  cet  examen,  on  comprend  xom- 
N^  ment  une  Montre  peut  marquer  les  minu- 
ta ,  pourvu  qu'on  modère  tellement  l'etfort 
du  reflbrt ,  qu^il  faflè  fiiirc  le  nombre  des 
vibrations  que   nous   avons  déterminé  ci- 
devant.  On  appelle  cette  modération  reffUr 
la  Montre-^  Se  nous  verrons  comment  cela 
fc  fait.  Voïons  auparavant  de  quelle  ma- 
nière on  fait  ufage  de  cette  mécanique  pour 
marquer  les  heures.  Si  jufqu'ici  nous  n'avons 
parlé  que  des  minutes,  c'cft  qu'elles  font  le 
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fondement  des  heures  9  qui  ii!bft  qu'une 
pu  e  '  addition.  Juftifions  uotr«  conduire , 
darns  laquelle  nous  avons  touiours  eu  en 
¥Ûe  le  foulagemcnt  du  Leâeur. 

La  6gure  107  (  Planche  XLIV.  )  reprefente 
le  cadran  d'une  Montre  avec  Taiguille  des 
heures  &  celle  des  minutes^  &  la  figure 
106  eft  le  revers  du  cadran  avec  les  roues 
Se  pignons  néceflàires  pour  faire  mouvoir 
ces  aiguilles.  A  cette  fin  on  place  à  flotte* 
mem  fur  la  tige  de  la  roue  des  minutes , 
un  canon  qnt^portc  l'aigmile  des  minutes. 
Ce  canon  étant  par  ce  moïen  attaché  â  cette 
roue  »  fait  fon  tour  en  une  heure.  Il  porte 
un  pignon  de  1 1  dents  qtii  occupe  le  cen- 
tre de  la  platine  ^  &  il  engraine  dans>  une 
roue  C  appellée  Rjoue  de  renvoi ,  garnie  de 
iS  dents.  Comme  3  fois  11  font  )(^,  elle 
fait  fon  tour  en  trois  heures.  Au  centre  dé 
cette  roue  eft  placé  fixement  un  pignon'  de 
lo.  Celui  ci  engraine  dans  la  toue  DD». 
dont  le  centre  eft  le  même  que  celui  du 
pignon  P.  Cette  roue  a  40  dents.  Moïenw 
nant  quoi  elle  fait  fon  tour  en  une  heure , 
parce  que  la  roue  de  renvoi  faifant  un  rottc 
eh  )  heures  f  par  conféquenc  4  en  i  x  heu- 
res ,  la  roue  D  D ,  qu'on  nomme  R<me  de 
cadran  fera  le  fien  en  une  heure ,  te  pro^ 
duir  de  4  par  10  étant  40 ,  nombre  des 
dents  de  cette  roue.  Et  voilà  comment  la 
Montre  marche ,  Se  marque  les  heures  Se 
les  minutes.  Voici  de  quelle  fa<;on  oa  règle 
lereflbrtpour  exécuter  tout  cela. 

Il  s'agit  de  développer  ici  les  parties,  de 
la  platine  inférieure ,  celles  qui  fe  pre(enten( 
quand  une  Montre  eft  ouverte.  On  voit  dans 
les  deux  ^ures  108  &  109  (  Planche  XLV.  ) 
le  deflus  Se  le  revers.  La  figure  108  eft  le 
revers ,  c'eft-à-dire ,  ce  coté  qui  eft  en  dedans 
de  la  Montre  >  &  qui  foutient  les  roues.  La 
roue  de  rencontre  7  parof t.  Elle  eftponée 
par  ta  potence  dont  on  voit  le  plan.  C  eft  un 
efpece  de  cocqpofé  perpendiculairement  fur 
cette  platine ,  Se  qui  iouttent  ta  verge  du 
balancier  pour  former  l'échappement.  Cette 
potence  eft  compofée  d'une  coulide  ,  (  c'cft 
cette  couHfie  qui  porte  la  roue  de  rencon- 
tre) difpofée  de  inanicre  qu'elle  agit  en  ' 
ligne  droite  au  moïen  d'une  vis  ^  placée  i 
cmé.  Une  aSîete,  qui  entre  d^ns  un  cran  fait 
à  la  coulifTe ,  joint  fur  la  platme  où  elle  eft 
arrêtée  avec  une  vis» 

Cette  ptatine  otfre  encore  une  pièce  l  » 
qui  a  la  forme  rfun  périr  levier  fens  ewavoir 
Tuftiee.  Il  eft  retenu  éloigné  de  la^  platine 
par  le  rcflbrt  R.  l'ufage  de  cette  pièce 
nommée  arrêt  de  la  fujée  ou  garde  chaîne  ^ 
cft  d'empêcher  qu'on  ne  cafTe  la  chaîne  en 
momaot  la  Montre  ^  quand  on  eft  venu  au 
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<leniiet  tcmc  Lorfqa'oti  eft  là  »  la  cfiaîoe 
porte  deilùs  cette  pièce  &  la  fait  bai(Ièr. 
Cela  eft  caufc  que  le  crochet ,  qui  rient  à 
la  fufée,  arboute  contre  ce  levier ,  &  fait 
charnière  cian$  un  piron  fixé  à  la  platine. . 

La  partie  fapcricttrc  de  la  platiite  dont 
nous  parlons  (Planche  XLV.  Figure  105^.) 
porte  le  grand  cocq  C  &  le  oecit  c,  qui  fou- 
tiennent  &  couvrent  le  balancier*  Ce  der- 
nier cftitfrêté  fur  le  grand ,  &  entre  les  deux 
fift  une  pièce  de  cuivre  de  même  forme , 
dans  laquelle  roule  &  pa(Iè  le  psvoc  A  coté 
eft  un  petit  cadran  dïanc  un  arbre  Se  une 
aiguille  \  on  le  nomme  Rofette.  Cette 
rofctte  couvre  une  roue  dentée  D  (  Planche 
XLV.  Figure  110,)  qui  engrainc  dans  un 
râteau  JL  encha^Té  dans  une  rainure  afTez 

^profonde  <lc  cette  conliiIe«  Dans  une  en^ 
taille  faite  au  bras  du  râteau  entre  libre- 
ânent  un  petit  rtSon  K  >  appelle  njjin  re- 
liant y  attaché  par  une  extrémité  fur  la  pla- 
fine.  Tout  cet  aflemblage  ittt  â  régler  la 
Montre ,  parce  qu'en  tournant  Taiguille  on 
allonge  ou  on  raccourcit  ie  reÛbrc«  On  l'ai- 
tonge  quand  on  tourne  de  gauche  à  droites 
an  te  raccourcit  lorfqu'on  fait  lo  concraire. 

>  î^ous  reviendrons  à  ceci  dans  la  féconde 
partie  de  cet  article* 

Ces  deux  platines  avec  les  roues 
déterminées  font  foutenues  par  des  pilliers 
qui  forment  la  cage  C  de  la  Montre^  (Phui- 
<!be  XLV.  Figure  1  ii •)  6c  lesrouesétant  en- 
fermées dans  cette  cage  compofent  toute  la 

.  nvachine;  je  veux  dire  la  Motun  entière. 
C'eft  ce  que  reprefènre  la  Figure  1 1 2.  (  Plan- 
che XLV.  ) 

Le  LeârecHT  n'attend  pas  que  j'explique 

v  les  additions  qu'on  peut  faire  &  qu'on  hiic 
aux  MoTuns  pour  qt/clles  marquent  les  fé- 
condes s  qu'elles  fonnent  les  heures  comme  ! 
les  horloges  ou  ies  pendules  \  qu'elles  ne 
les  fonnent  que  quand  on  y  touche  exprès  en 
pouffant  un  Doptott,  &  qu'elles  les  frappent 
fur  le  >  doigt  ao  lieu  de  les  fonner*  (  Les 
Montres  de  U  prcmiete  ^pece  s'appellent 
Momns  à  répitkion ,  les  fécondes  »  Mantrts 
à  fourdinel.  Ces  rigrémens  ou  ces  rafinemens 
font  turnuméraires  au  mouvement  des  Mon- 
nts»  On  peur  même  les  varier  fuivanc  fon 

^  goût  &  fon  génie  \  8c  quand  on  a  compris 

^  te  ]Srintfpe  de  ces  automates ,  ,un  LeiStectr 
intelUtem  s'y  exerce  agréablement.  Ce  prin- 
cipe développé  ffli  rempli  ma  taché.  Tout 
ce  que  fe  pnis  faire  c'feft  de  citer  un  Ouvrage 
pà  font  «cVîrés  ces  fortes  de  Montres  ainfi 
enjolivées ,  &  Ton  peut  s'exprimer  de  la  forte. 
C'eft  le  Traiie  d'Horlogtrit  de  M.  Thiûut.  Je 
pafledonç  à  la  féconde  partie  de  cet  article. 
Prefque  tous  le  monoe  cft.d9ns  ce  prijiigé  { 
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de  croire  que  pour  fuçer  de  la  bonté  d'une 
Montre  y  il  fumt  de  i'obfcrver  un  certain 
tems.  On  prend  une  Montre  à  Teflai ,  c'eft- 
à-dire ,  on  l'acheté  à  Tépreuve  ,  &  cette 
épreuve  .confifte  à  la  garder  quelques  jours, 
quelques  femaines  &  même  quelques  moi^  » 
éc  à  voir  (i  pendant  tout  ce  tems  elle  va  ré- 
gulièrement. Quand  cela  eft  on  penfe  que 
la  Montre  eft  bonne.  Un  tems  plus  confîde^ 
rable  étant  -écoulé •&  la  Montre  achetée ,  on 
eft  fottveot  fort  étonné  d'avoir  fait  une  mau- 
vaife  emplette.  Pourquoi?  C'eft  qiie  rien 
n'eft  plus  fufpeâ:  que  cette  fsçon  d'elTaïer 
une  montre^  Il  eft  des  fituatiôns  où  fon  mou- 
vement eft  régulier,  quoiqu'elle  foie  très  irré- 
Sulierc  en  elle-même ,  &  cela  parce  qu'il  eft 
es  défauts  tels  que  c^ux  d'une  mauvaife 
fufée  >  où  la  chaîne  fe  croife ,  au  Heu  do 
s'entortiller;  ceux  d'un  mauvais  échappe- 
ment -,  (  ratci  ECHAPPEMENT.  )  il  eft  des 
défauts,  dis-;e,  qui  n'ont  pas  lieu  dans  de 
de  certaines  portions,  mais  qui  fe  manifeftenc 
furieufement  dans  d'autres.  Ainfi  nnc  Mpntrc 
ira  bien  pendant  un  mois  dans  le  goudèc» 
<|ui  placée  un  jour  feulemeht  fur  une  table 
iratrès-maL  Outre  cela,  les  irrégularités  de 
cette  Montre  fe  corrigeront  par  leur  irrégu- 
larité même;  de  forte  qu'elle  fe  trouvera 
jufte  par  faazard  avec  une  pendule  au  bouc 
de  ce  tems.  En  ttoinéme  lieu  on  aura*gardé 
cette  machine  quelquefois  dans  un  état  de 
rçpos,  ou  dans  celui  d'un  mouvement  lent» 
ui  dans  un  mouvement  un  peu  brufque  » 
oufFrira  de  grandes  fecoutTes  de  la  part  du 
balancier ,  des  frottemens  confiderables,  d'où 
les  vibrations  fe  trouveronr  altérées.  Tout 
cela  fait  voir  combien  peit  fure  eft  cette 
métjhode,  8c  combien  dans  le^fond  il  eft 
difficile  de  connoître  fi  une  Montre  eft  boh- 
ne.  Aptes  être  convenu  de  ce  point ,  M. 
SuUi  qui  a  fait  beaucoup  de  reflexions  ju* 
dicieufes  à  ce  fujet  (  dans  fa  Règle  artificielle 
du  Tems  ,  Ch.  FllL  IX.  &  X.)  ^  trouvé 
que  le  meilleur  nioïen  de  s'affuret  de  la 
bonté  d'une  Montre ,  étoit  de  faire  les  opé- 
rations fuivantes. 

On  monte  la  Montre^  on  la  met  jufte avte 
une  bonne  pendule  •&  on  la  fufpcnd.  De  4 
en  4  heures  on  remarque  l'heure  ,  8c  fur  la 
pendule  &  fur  la  Montre ^  êc  on  écrit  la  dif- 
férence de  riieurêj  minute,  demi-minute, 
de  celle-ci  àcelle-li;  Au  bout  de*24  heures 
on  fait  une  fomme  des  obfervatîons ,  &  on 
laiflc  aller  la  Montre  atnfi  fufnendue  encore 
?  ou  4  heures.  Si  elle  va  régulièrement  avec 
la  pendule,  c'eft  déjà  un  premier  indice 
qu'elle  n'eft  pas  mauvaife ,  ou  du  moîfis 
que  fa  fufée  n'eft  pfi$  défcfiiueuie  ?  ce  qai  eft 
ttttmitl. 
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'  Aïant  ainfî  obfervc  le  tnouvtfntnt  ée  la 
Montre  dans  une  ûcuation  vercicaie,  on 
doit  la  remonter  &  la  remettre  fur  rhcurc 
de  la  pendule.  Enfuirc  on  la  pofe  horifon 
talemcnt  Cur  une  table'*,  &  on  la  laiiTe  aller 

Îendanc  14  heures  feulement»  fans  fe  donner 
i  peine  de  lobferYer  de  4  en  4  heures  corn- 
me  auparavant*  Les  14  heures  expirées  »  on 
compare  fa  variation  à  l'égard  de  la  pendule 
avec  celle  du  jour  prcccdcnr ,  tems  ou  la 
Mon:re  étoit  (ufpendue.  Si  la  différence  de 
ces  deux  variations  n  eft  que  d'environ  une 
mlnuce  *,  cela  ne  mcrire  pas  d'attention  ,  & 
la  Montre  eft  bonne.  Mais  fi  cette  variation 
cft  de  4  à  6  minutes  c*cft  un  grand  défaut  > 
&  on  eft  fondé  à  aflurer  que  la  Montre  ne 
vaut  rien. 

C'cft  peu  d'avoir  une  bonne  Montre  fi  on 
ne  la  fait  point  régler.  Je  me  fuis  déjà  ex- 

IJiqué  fur  ce  mot  de  regLr.  On  entend  par 
à  modérer  ou  accéleter  comme  il  faut  les 
vibrations  du  balancier ,  pour  qu'il  n*en  fa(Tê 
que  le  nombre  fuffifant  pour  divifer  le  ccms 
en  heures.  Dons  la  décompoârion  de  la 
Montre  on  a  vu  les  pièces  nécedàires  pour 
cela.  En  voici  l'ufage. 

Dans  un  bras  du  rateaù  eft  un  petit  reflbrt 
fpiral  appelle  rejfort  réglant  y  (  FoUt  la  Plan- 
che XLV.  Figure  1 10.  )  attaché  à  la  verge 
proche  le  centre  du  balancier  par  une  extrêmi- 
ié>  &  par  l'autre  à  une  partie  fixe  de  la  platine 
de  la  Montre  j  de  forte  que  le  bout  de  dehors 
ccant  immobile  »  pendant  que  rextrêmiré  du 
dedans  eft  continuellement  en  mouvement 
par  les  vibrarions  du  balancier»,  ce  petit 
xefibrt  fe  ferre  &  s  ouvre  altemativeiiient  » 
iuivant  chaque  vibration  du  balancier.  Par 
ia  vertu  claftique»  il  fert  a  régler  les  vibra- 
tions du  balancier  qui  le  fait  mouvoir^  D^où 
il  fuit ,  qu'à  proportion  que  cette  vertu 
s'exerce  plus  ou  moins  fur  le  baUncier  >  les 
vibrations  font  plus  ou  moins  fréquentes. 
Or  comme  c'eft  du  nombre  de  ces  vibra- 
tions que  dépend  1a  )ufte({è  du  nsouvement 
de  la  Montre  »  il  eft  aifé  de  juger  que  pour 
la  régler  il  ne  faut  qu'allonger  ou  raccourcir 
ce  reflort  \  parce  qu'on  le  rend  par  ce  moïen 
ou  plus  fore  ou  plus  foibte,  &  par  confé- 
quencplus  en  état  d'exercer  fon  aâiion  fur 
le  balancier»  En  le  raccourcidànr  »  on  le 
rend  plus  fort ,  &  il  retarde  alors  le  mou- 
vcment  du  balancier ,  en  lui  donnant  moins 
de  liberté  pour  faire  fcs^  vibrations.  Le  con- 
traire arrive  quand  on  l'allonge.  Ceft  donc 
dans  la  modération  de  ce  reflbrt  que  con- 
fifte  tout  l'art  de  régler  la  Montre.  Pour  le 
gouverner  à  volonté ,  on  a  imaginé  la  cou- 
liflc,  le  râteau  &  la  plaque  d'argent,  Sec. 
que  i'ai  expliqués  ci-devant.  (  ^wj  la  Plan* 
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che'XLV.  Figure  109.)  Quand  on  tourne  la 
plaque ,  on  Fait  tourner  une  roue  qui  en* 
graine  dans  le  râteau»  Se  ou  ferre  ou  on  la* 
che  le  reirorc  fnivant  le  fens  du  mouvement 
qu*on  lui  donne.  En  général  pour  avanur 
une  Montre j  on  doit  tourner  l'indice  delà 
petite  plaque  à  droite  ,  &  à  gauche  pourU 
reculer.  Mats  ceci  eft  général ,  parce  que  ks 
Horlogers  difpoient  la  plaque  de  façon  que 
cette  méthode  n'eft  pas  la  leur.  Pour  ne  pas 
fe  trotnper>  il  eft  une  règle  infailliblç  qu  on 
doit  fuivre. 

Les  plaques  des  Montres  font  ordinaive-^ 
mène  de  ces  trois  façons  cotées,  par  ces  nom-^ 
bres  1,  I,  ),4,  $,  6,  on  4, 8»  12,  t^,  20,24» 
ou  enfin  c,  10,  i},  20,  2f,  30.  Entre  ces 
nombres  (ont  gravées  cinq  ou  fix  divifioas.. 
Ceschifres  fervent  à  faire  connoître  de  cruelle 
façon  ou  doit  tourner  la  pbque.  Si  c'cft 
pour  avancer  lAMéntn^  on  tourne  la  pla- 
que de  manière  qu'on  fait  approcher  le  plus 
grand  nombre  de  l'indice  qui  cft  fur  la 
plaque  ^  &  au  contraire  le  plus  petit  nombre 
vers  l'indice  pour  la  «reculer.  Refte  à  favoir 
quelles  font  les  divifions  qu'on  dbit  faire 
parcourir  à  l'indice  pour  retarder  une  Mon'^ 
tre  de  tant  ou  tant  de  minutes^  0c  cette  con- 
noiflànce  eft  fans  doute  importante.  Ne  l'ou^ 
blions  pas. 

Suppofons  qu'une  Montre  retarde  de  deux 
minutes  ei»24  heures,  &  qu'on  veuille,  la 
régler.  De  combien  de  divifions  faudra-r-il 
faire  avancer  k  plaque }  D'abord  d'une.  En- 
fuite  remettant  la  Montre  au  jufte  fus  U 
même  pendule  avec  laquelle  elle  dévoie 
s'accorcler  >  on  obferve  au  bout  de  24  heures 
fi  la  Montre  marque  h  menre  heure  qae  la 
pendule,  &  on  trouve  qu'elle  avance  de  4 
minutes.  Une  divifîon  de  lar  plaque  fait  donc 
avancer  la  Montre  de  6  minutes.  Ainfi  on 
dira  fi  une  divifion  fait  avancer  de  6  minu- 
tes ,  combien  faudra  t-il  de  parties  de  ccrre 
divifion  pour  qu'elle  n'avance  que  de  2  mi* 
nutes?  0«  trouvera  un  tiers  de  divifion.. 
Pour  avancer  donc  cette  Montre  de  deux 
minutes,  il  faudra  faire  parcourir  â la  jdaque 
f  de  la  divifion  dans  le  (éns  qite  j  ai  ait^ 
Et  comme  la  Montre  avance  aôuellemeii^ 
de  6  minutes  ,  &  qu'un  lîers^  dpnne-  6  nû-- 
nutes  de  lératd,  (en  tournant  ia  plaque 
comme  j'en  ai  avertr,  )  on  tournera  la  pbque 
en  feos  contraire  d^un  tiers,  d'une  divifion.. 
D*où  il  fuit ,  que  pour  retarder  ou  avancer 
d'une  minute , 'il  faudra  avec  cette  Montra 
faire  parcourir  à  ki  pïaque  ^  de  la  divifion^ 
Je  dis  avec  cette  Montre ,  parce  que  cette 
règle,  faite  fur  cette  Monrrcy  ne  pourra  con- 
venir a  une  autre,  &  que  chacune  demande 
une  règle  particixliece  fondée  fur  une  nour- 


vient  cte  voir.  -U 

1  •    L'origine  des  Montras  cft  inconnue.  On  pn 
doit  la  pccfeaion  à  M.  ffooky  fuivant  les  An- 
glois  &  fuivant  les  HoUandots  à  M.  Hughens. 
TclFc  cft  rhiftdTe&  lesprétcnrions  d<p  ccê  deux 
Savansfur  îadccouVcrce  dtsMontnsihcptCr 
mier  auuMnate  de  cette  efpecc  qui4»urtti[cn 
Angleterre,  étoit  une  foTtc  de  pctitb  hbtiage  J 
uns  reffort.  Elle  avoit  deux  balanciers ,  &  les 
verges  de  chaqBC'balancier  n'avoientiqà'u  ne 
palette  chacune  ,  placée  environ  au  niiiieu 
.    de  la  .verge;  ta  roue  <lc  tàoccattt  était  rçn- 
vctftc  dans  Uendroit  &  i  la  pUce^  ^tih 
tone*  de  diamp*  Sc&  dents?  étoient  taillées 
comme  celles»  de  cette  roue  »  c'éft-d^^difc  , 
penchant  en  haut  &  très-écarrccs  \  de  forte 
que  les  palettes  qui  crbicnt  étroites  &  lon- 
gues deîa.dixiéme  partie  d'un  pouce  ,  pou- 
voient  jouer  entre  les  dents.  On  voïoit^es 
verges  des.  deikx  balanciers  élevées  i  chique 
.  cote  de  la  '  roue  de  rcdcontre  :  ce  qui  dan- 
uoit  la  liberté  néceffaire  aux  palettes.  Lorf- 
que  ta  roue  de  rencontre  i  en  faifant  fon 
tour,s'étoît  dégagée  d'une  palette ,  l'autre 
palette  du  coté  'oppofé  .étoit  âtrirée    pour 
raire  £es  coups  par  le  luoïen  df  mouvémc;nr 
qu'elle  avoit  reçu  de  l'autre  balànrier.  Ainiî 
les  deux  balanciers  fe  mouvoicht  alternative- 
ment. M.  Derkam  dit  qne  les  dents  du  ba- 
lancier n'étoient  autre  chofe  qu'une  petite 
'  roue  ,  placée  fur  chaque  balancier  >.&  pro- 
.  portionnée  à  la  JOue  de  rétBcdntrc-  I»    i 
La  féconde  Montre  qu'îmas^na  M.  Hôok 
avoit  un  reffiirt  fpiraL  1  chaque   balanàîer 
qui  fervoit    â  les  gouverner  ,    &  xcs  ba- 
lanciers fe  communâquoient  leur  mouvement 
comme  dans*  raotre   Montrtm^   Mais  iil  n'y 
avoit  ici  qu'une  verge  de  bâlander  qui  'eût 
idespalettes ,  mmennant  laqtieUe> quand  l'un 
des  babntiers  faifoix  (a.  vibratioÀ  ,  .il  don- 
noitJe  mouv^emettt  à  Taurre.  Oii  prétend 
qne  ces  Montres  avotent  cet  avantage  qu'en 
•  les  (econant  de  coté  &  d'autre  on  ne  les 
*tdc;^angedit    pas>  :au  lieu  que  \t%  Montres 
ordinaires  jbiifFrent/  beaucoup  d'^un  pareil 
mouvement»    -  ..    -  ;  ^ 

-■  Ce  fut  entré} 8  que  ces  invcintions  paru- 
rent ,  du  moins  i  en  juger  par  cette  inicrip- 
lion»  Rotert  Hsek  invenit  léfZ.yTompion 
-  fecit  i6y^  y  gravé  fur  le  balancier  d'une  de 
.  éti  Montres  qîû  fut  préfentée  au  Roi  d'An- 
^Iticnç.Cbàrles  IhM^ylxîits  ncinrttit  iron- 
mies  qu'en  167  c ,  tems  de  la  datte  de  Inexé- 
cution. On  attriboe  Ja  danfe  de  ce  retard  à 
des  mancruvres  fourdes  de  quelques  enne- 
mis qui  empêchèrent  que  fe  privilège  dfe- 
mandi  en  ii6âo  >  n'cûi  ion  plein  etfet  avant 
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>  '  '  l^dn Ai^tqtse- M.  ififetfA?  peiftdticnnoit  f<is 

Uùnèrk^  en  AnglctfCtte  ;  M.  Hughens  en  cori^ 

teftarifôftt  avec  M.  t'Abbé  Hautefeutli  y^em- 
ploïoi.r  un  reffort  fpiral.  Ccilcs-ci  nommées 
Montres  à  pirouettes  diffcroién<  en  ceci,  i*.La 
vetge  du  balancier  avoit  un  pignon  au  lieu  de 
palettes ,  dans  lequel  une  roue  de  champ 
s'engrâincMt   &  le   faifoit  aller   plus    d'tm 

.  tour^  ^4  Les -pialettes  étaient  fur  l'arbre  de 
la  roue  de  champ/  )^.  Suivoit'la  roue  de 

•  rencontre  i  9ic.  ^.  Le-balahcicr  au  lieu  dé 
fairjB  à  peine  un  tour-,  comme  à  celle  de  M, 

'  Hookih\(o\iÀ2Ln%\z*Montre  de  M.  Htighens 

'  plnfîeub  tours  â  tka^ue  vibration. 

-»  -On  a  céntefté^  i  M.  Htighens  l'invention 
de  tout  cela  par  deux  raifohs.  La  première 
cft  que  ce  grand  Homme  ne  connoiffbic 
pôittt  cet  •chc3rfts"en'itf7î,  puifqû'il  li'cn 
parle  pas  dans  •  fon.  Ouvrage  De  Horologio 
ofciL  où  il  traite  principalement  de  THorfo^ 
gcrîe.  Et  la  féconde^  c'eft  qu'en  ce  tems  M, 
Hf^ok  aïant  déj^*  etoofé  les  iieonesftux'Mein* 
bres  de  la  Société  RoYale  tfAngleierre ,  il 
eft  à  préfumer  que  ces  Méffieurs  avec  Icf- 
quels  M.  Huj^hens  étoit  en  correfpondan* 
ce  y  lui  avoîent  fait  part  de  la  découverte  de 
lA.HooL  Ceci  n'*eft  iqii'un  .  foupçoii  ,  & 
félon  l'aveu  nièm*  de  M.  OJJemiôurg^  Se- 

5  creraire  de  la  Société,  ttès-pew  fondé..  Il  faut 
lire  lâ-deflfus  les  juftificaiions  de  ce  Savane 
dsnslci  Tran/aSions PhiloJbfkifueSj  N*' nS 

i  Se  119  y  &:  la  vie  de  M.  JTéiUersy  écrite  par 

v;M.r£^i>oA  ,.pag.  4. 

MM,  Siifii,  (  Règle Mrtijlcieile  du  Témr;^ 
Derhéimy^{  Truki  dfforlogtrie  pou^  les  Mon^ 
tres*&  tes  pinduks  ;  )  M..  Julien  le  R^iy(  Mi^ 
moires  fur  V Horlogerie  ^  imprimés  à  la  fuite 
'  de  la  règle  artificielle  du  Wems  de  M,  SuHi;}  . 
'M*  T'hioUty  \  Traité  d^Horlogerk  mecaniqtie  * 
&  prattqtti}  )  le  iR*  ^lexandrij  (  Traité  général 
dis  Horlogis:)i.otui^hvh  ex  pnaifi£b  tac.  les 
M^fntrei^é  ^' On  trouve  dans  ïtsTran/hchons 
Pliilo/bpkiqiusyà^ns  les  Mémoires  dei^Acadir 
mie  des  Saenceiy  &  dans  it^  Machines  vpprou^ 

I    vées  par  cette  Académie ,  &  publiées  par  M» 

'  Gâi/an,  divers  écrits  concernant  ces  aaoo- 
mates.  X  !..    » 

,'r      M  O  R. 

MORCEAU.  Les  Géomètres  fe  fetvenr  de  ce 
mot  pour  exprimer   la   pièce  &parée  d'fc 
'    corp^  quelconque.  Ain(i  uû  Morkeau  de  py- 
'    ramide  on  d'un  cône ,  ,eâ  une.  partie  on  use 
-  pièce icpatée  ée  ces  cor^s  p^  un  plasi  qui   . 
e^  ordinairement  parallèle  i  ia  ba£e.  L'objet 
de  .  Ta  '  Géemotric  eft  de  dércrminer  lu.foiU 
dite  de  ces  Morceaux^  Et  elle  trouve  celle  " 
d  une  pyrabnde  à  bafe  quarrée  y  en  ajoutant 
les  aires  des  bafes  foperiemes  &  ioforieurés» 
à  vuneiïKOÏtnne  pcoponionnelle  ènuc  ocs 

Z  ii) 
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aires  i&  nholtiplianc.  eufaice  cemi  fi^mc 

•  par  la  troifiémc  partie  de  la .  haqteur  da 
AUrceau.  De  plus  14  eft  i  11  comme  la  fo 
liditë  d'un  Morceau  do  pyramide  quarrcc 
eftàla  folidicé  d'anMçrceau  de  cône  de  même 
hauteur  »  &  dont  les  diamètres  de$  ciccon- 
ferences  fupericurcs  &  iikferiçtires  font 
égaux  lux  côtés  des  bafes  fupericure  Se  infe- 
ricute.  A  l'égard  dcUioliditi  i'\Hi:Mûrc4au 

'  d«  fpbertJ,  ydiei  SECTEUR, 

MORTIER*  Pièce  d'ArriUerieqjii  fert  à  jertçr 
des  bombes,  des  boules  à  feu  6ç  autres  | 
corps  fembûbles.  On  en  fait  de  mécal  >^de 
fer  &  même  quelquefois  de  fe^is.  t*amc  ou 
le  crcuit  du  Aforr/V  cft  large  &  ftourt ,  fa 
chambre  cft  beaucoup .  plusf  pcficc»  pake 
qu'elle  ne  contient  que  la  poudre  qui  doit 
chaflêc  la  bombe.  La  partie  fuperieore  du 
MortUr^  qui  cft  également  large,  eft  appeUéc 

•  ia  Tolée,  èc  l  inférieure  la  culaflc.  Le  uj/âr- 
.  tur  eft  (butenu  par  des  morce«u.  def  bots  fur 


cher  dans  cet  article  que  ce  qui  rt^garde  les 
:  Matbcmariqties ,  .^e^  n'entrerai  poLnc  daos  un 
plus  grand  dérailr  Encore  rooms  padetai-jc 
ét$  différentes  cfpcccs  ét-Monicrs,  Ce  n'eft 
point  dans  un  Ouvrage  tel  que  celui  -  ci 
qu'on  doit  chercher  ces  connoiflances  mé- 
caniques que  i'écàrtè*  toujours  avec  fojn  pour 
ne  pas  fortir  de  mon  fojet.  Je  reiivpïcdanc 
-   Traités   d'Artillerie    en  général,    .& 


aux 


iwrrîculiercmènt  aux  Mémoires  WAttUlerie 
de  M.  Surirey  De  Saint,RÀm  9  Tom.  UlSc 
.au  TrtùU  d'Artillerie  de  M,  Le  Blond. 
,  '  Mais  ce  qui  dj6it  ici  Bxee  notre  attention, 
c*eft  la  figure  de  la  cliambre  qui  contient  4a 

•  poudre  ^  cax.il  cft  important  de  £avoit  la'dé- 
terttiinër ,  &.a6n  que  là  poudre  s'y  çnftaipbfîe 
entièrement  avant  qu  eue  tait  fait  un  eâbrr 
fenfiblc  fiir  la  bombe ,  ÔC  poùt  quelle  ne 
tourmente  pas  trop  le  Monter  fur  foaaffur. 
^  La  première  forme  qu'art  donna,  à  la  cham- 
bre d'url  iMartilr  .fut  cilindtiquc»^  Gecte 
xbambre  avoit  jtm  isisncage.  &  un*  graâd 
défaut  i  l'avantage  eft  que  Texplofibrï  dénia 

'  poudre  fe  fait  faûk  contfeinte ,  &  parcon- 
iéqiienc  fans  ébranler,  le  Màruà-'  fur  fdà' 

-Vfut  V  rien  ne  faifant  ^obftade  â  cette  ex- 
plofion.  Le  défaut  con(îfteen  ce  qju'il  n>a 
q^u'unoparcie^de la  posdie  âioi^pirend  (eu  , 

'.  felle  du  fondde'k  chambtê.  'X^^ixtre  parde 

51  a  pas  jendore  cit  le  tcms  de  s'onfianùner  éiae 
a  bobiibe  part.  Convaincasipar  rexpeHciice 
df  la  défeâuoficé  de  cette  chambre-^  on  en 
jBt  une  ancre-  ibérique;    Pahr  •  li  pa  évita 
rincouyénidaiç  de  la  chambre  cilindtscBie» 
)  /fn^^  on  adonnai  ^i^ffiçujfemmit^raff^.^ 
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ploiion  de  la  poudre. «infi  iei^ferf&ée  dam 
une  fphere.  L'inflammation  éroît  bien  prom- 
pte. Cette  contrainte  où  la  poudre  fe  trou- 
ve,  ne  lui  laiflàni  pas  la  liberté  de  s'échapper 
fuivant  la  direôion  de  fon  etplofion ,  c'eft- 
.  i  dire ,  du  ccucrc  il  la  circonférence ,  elle 
tourmente  fi  fort  le  Mortier  fur  fon  aftut , 
qu'elfe  lui  fair  perdre  l'inclinaifon  qu'on  lui 
avoir  donnée  pour  qu'il  chafsat  la  bombe  â 
tel  ou  tel  endroit.  (^oà:j  là-dcflTus  BOMBE.  ) 
J>an$  la  vue  d'éviter  ces  deux  exrrèmes , 
on  a  imajinc  denx  fortes  de  chambres.  Tune 
^usa»  la ^orme  d'une  poire ,  &  le  fond  celle 
i  peu    près.'  d'une  demi  -  fphere ,   donc  de 
diamètre  du  ^and  cercle  détermine  celui 
de  la  chambre*  De  cette  façon  les  parois 
vont  à  l'enrrée  en  adouciflànn  La  flamme 
gliflc  en  quelque  façon  contré  ces  parais  ; 
elle  s'échappe  aifémenc  ,  &  ne  rourmcmo 
point  ou  peu  l'affût* 

!  La  féconde  chumbre,  qui  eft  iine  invention 
'moderne,  eft  un  coœtronquCt  Cette  forroç 
eft  favorable  pour  une  prompte  inflamnu- 
tion  de  la  poudre.  Elle  racilite  aufli  la  dila- 
tation qui  n'agit  par  ce  rooïen  que  fur  Ja 
bombe.  Cependant  la  chambre  à  poire  eft 
préférable  pour  l'effet.  Mais  eelle-U  a  un 
avantage  qui  l'emporte  fur  l'autre  :  c"eft  que 
la^gure   du  Mortier  y  qui  a  une  pareille 
diamore,  eft  plus  commode  que  routes  les; 
autres ,  pour  ècre  appuie  folidement  contre 
les  coins  de  mire  quand  on  veut  le  pointer 
fous  quelqu'angie  que  ce  foit ,  a  çaufe  q  ne 
,     lé  'mé£al'  eft  plus  uni!  M.  Belidory  qui  a  Fait 
!  f  plufieurs  épreuves:  avec  des  Afomer5  de  diffb' 
bpntes  chambres,  a  trouvé  qu'il  n'a  jamais 
tiré.  fi.  fufte  avec  les  autres  Mortiers  qu'avec 
'.    celui-ci ,  &  cela  mérite  ^ehtioDr  (  f^oieiToa 

•  ..Momtardier  François,  X     "        *  ,         ' 

.'    Voilà  dotic  des  chambres   avantageu&i 
'    qa'dn  eft  oblige  d'abandorincr.  N'y  auroicMl 

•  pas  moïen  de  donner  ttneformc  extérieure 
au  Mortier  potir  que  la  figure  de  la  cham- 
bre ne'nuisit  point  à  la  folidité  de  fon  ap- 

'    pui  i  C'eft  aux  BondeiâTS  a  i^éfoudre  ce  pfcn 

..b}èqie»:.£n  ie  iiippofam.réfoiu  ,'la'fdrRie 

I    dc%  chambres  â  poire  eft-elle  ki  plns'v  ava»^ 

t  .rageiifei  Ne  polIrroi^on  pa^t^érerminetunç 

figure  avec   plus   d'exaftitudc^î  II  y  5a  îct 

;    trop  dé  cicconftancc»  po»oty^empïoïer  une 

.    inéthodc    géo|taetriqae^    Quand   lès  effets 

;    d^und  caufe  lèlr^ece^  d^Taétion  do  ja 

pouflrs  fit>nt:]ie&  conniis^  c'eft  iTe^cperienç^ 

À  décider.  '   '  *  •  .1  •     • 

}^   M.  BlondiLAzm  fon  Art  dejttttrks  bombes^ 

fixe  Tori.i^iine  dcsy Mortiers  i  celle  des  canons^ 

{.J^oîei  CANON  8c  ARTILLERIE.  )^  Il  croit  ^ 

J  qne  Isfr .  premiers.  i\e  (ervoient'  qu'à   jettcf 

des  pierres  Sç  des  boulets  rouge ,  Se  il  fya^ 


Ju'en  1 3  88  AU  6egc  dç  VàçliteRdonck.  (/^w 
OMBE*  )  On.  dgii  aux  Anglpis  &  aux  Hol- 
landois  l'invcatioa  d'un  Uortur  fort  com- 
mode appelle  Obus ,  &  qui  fe  rire  horilon* 
ralcmenc  comme  un  canon  »  aïant  un  affût 
i  roues  de  mêmcqw  ^cctq  picce  d'arcilk^e. 
.  On  s'en  fert  pour  tirée  des  bombes  daçs  les 
terres  d?un  baftioa  pu  au. milieu  d'une  ar- 
mée, Lcspi«emiersquQh  vucji  France  fiircnt 
pris  à  la  bataille  de  Nerwinde,  que  M*  le 
Maréchal  de  Luxcmbourg^^aRna  lur  les  Al- 
liés en  i^9)«  .        * 

MOV 

MOUCHE.  Petite  conftelUtion  de  4  étoilfs, 
dont  1  de  la  troifiémc  grandeur,  %  de  la 

auatiiémc  8c  1  de  la  iîxiémc.  file  eft  près 
a  petit  triangle  entre  la  tctc  de  Medufe , 
le  Bélier  &  les  Pléiades.  HtvtUus  a  repre- 
fente  b  £gtirede  cette  conftellation  dans 
fon  Firmamtntum  Si>hUfdanum  fig«  A  a, 
MOUFFLE.  Machine  compofée  à  l'aide  de  ja- 
quelle  on  Turmonte  un  grand  poids  avec 
peu  de  force.  Ceft  un  aflemblage  de  poulies 
enfermées  dans  des  écharpes ,  telles  que  les 
reprefentes  k  figure  m  (  Planches  XLI.  ) 
On  les  fixe.dans  è%  lojogues  pièces  de  bois 
comme  on  les  voie  -  dans  ja  figure:  1.14 
(  même  Planche.  )  Et  on  démontre  en  Méca- 
nique que  (î  uncpuiflance  foutientun  poids 
i  Taide  de  pkifieurs  poulies  ,  de  quelque 
&çon  qu'elles  foient  }ointes»  annexées  en- 
femble  »  Mûufflées  en  un  mot^e  lapmffanct 
•  efi  au  poids ,  €vmfne  runiii-ifi  au  dçuqlp  des 
poulies  mobiles.  Et  voici  conuneot.         .  - 

Afin  que  le  poids  P  (  Figures  1 1  ^  &  1 14 
Planche  XLL  )  foie  élevé  par  la  puiflànce  Q 
d  un  pied  ,   par  exemple ,  il  faut   que  la 
corde  qui  footient  le  poids  confiderée  com- 
me divifée  en  amant  départies  qu'il  y  a  de 
poulies ,  fe  racconrcliïc  d'un.pied  >  &>  qu'ain* 
fi  la  puiflànce  defcende  d'autant  de  piçds 
qu'il  y  a  de  poulies.    Mais  il  y  a  deux  fois 
autant  de  parties  de  corde  qu'il  y  a  de  pou* 
lies  mobiles  >  chaque  poulie   divifant  une 
partie  en  deux.  Donc  uviteflèdu  poids  eft 
a  celle  de  la  puidance ,   co9>nie  Punicé  eft 
ail  nombre  du  double  des  poulies  d'en*bas. 
La  Moufflt  de   la  figure  1 1  j   doublera  la 
force  de  ta  pnifiance*  Zc  celle  de  la  figure 
1 14  la  rendra  8  fois  plusgrarfde.  Une  puif- 
fance  de  100  relèvera  donc  ^00  avec  la  pre- 
mière Mo%Mt^  &  800  avec  la  féconde. 
,  ^       M.  Mufchaibrotck   en  moufflant  les  pou*  | 
lies,  conmie  elles  Je  font  dans  la  fieure  1 1  j 
(Planche  XLL)  augmente  la  puiflànce  16 
fois  en  n'emploïanr  que  quatre  poulies*  En 
effet  j  p4i;  cette  dâfpoiicion  >  chaque  poulie 


/purttçm^k  nipiiié  M  poids.  Si  le  poids  P 
pp(e  i6liyrçs,la  coçdo  A  Ç en  foutiendr. 
ftuit,&  la corcfc  B  8  ,  huiç  autres,  co-,me 
dans  les  poulies  fixes.  {  Foui  POULIE.  ) 
Par  la  même  raifon  la  féconde  poulie  D  4 
dans  la  poulie  D  En'en  fouwendr»  que  la 
moitié  de  8  r  c'cft-Mire  4i  Qçlle  de  la  pou- 

.  ^^%X-^^^  ^^^  conféquent  la  corde  i,!, 
ou  U  puiflance  eft  apjpliq^uéc  &:qui  p^cfor 
la  poulie  L  M,  n'en  foutiendra  qu'iid.  Ainfi 
une  puiOance  d'une  livre  fera  en  émilibre 
atvecunpoidsde  i<J. 

De- là  il  fuit,  qu'on  peut  augmeqtçr  au. 
tant  qu'on  vfeiit  l'effort  d'une  puiffancc  par 
.  ic  moiçn  des  Mouffics.  Plus  les  poujies  fe- 
/ont  grandes  &  pjus  leurs  axes  fciont  dé- 
Uc^,  plu$  cette  force  augmentera.  (  Foïei 
^UHE.  )  Cependant  «apimc  avec  les 
Mouffics^  de  même  qu'avec  toutes  les  machi- 
nes,  on  perd  autant  en  t^ms  qu'on  gagne 
en  force,  il  n'eft  p^sfôuvent  hiçn  avantaiMux 
de  les  n>ultiplier,.  le  fcm>^  étant  quelquefois 
precjeuiç  dans  *ûac  fidion,  &  l'efpace  étroir. 
Ur  il  faut  faire  artention  que  pour  élever 
un  poids  avec  quatre  ppulies  moiifflécs  à  la 
hauteur  d'un  pied ,  i^  faut  que  ta  puiffimce 
içn  parcoure  8  ,  tç  qu^  pflr.confidetable. 

Il  n  çft  pinr  dlAutearSf  f«r  U  Mécanique 

.qui  n>ii;^çrit  fur  les  ikfw««,, Ceft  donc 

larticle; d^ti^cànique  ,  qu'il  faut  confulter, 

u  l'on  veut  connoitre  ^ce»  Auteurs. 

MOULINET.  Terme  de  Mécanique.  Rouleau 

ou  xour  travçrfé  d0  deux  leviers  qui  s'àppli- 

.  quent  aux  gr4ies ,.  aux  câbteftans ,  aux  engins 

.  A  a^fres machine*,  fcmbfcablcst  (  FoUr  CA- 

BESTAN ,  ENÇIN . *  GKUL )\       ^ 
MOULURE.  .On  comprend  fous  ce  nom  en 
Architeûure  civile ,  toutes  les  faillies  au- 
dclàdu  nudàiMïï  mur,  d'une  colonne,  &c. 
qui  ne  fervent  que  d'ornemens  â  un  édifice, 
.  qiielque  forme  qu'elles  aïcnt ,  foir  quarrée  , 
rondes    droite,  ou  courbe.    Quoique  les 
Afott/z/rwpuiffent  être  en  grand  nombre,  on 
en  diftinguc  cependam  de  fcpt  fortes  recon- 
nues principalement  par  les  Archïteôes-  Hs 
les  nomment-  ainfi  \  la  Domine  ^  le  Talon^ 
yOvè^txk  qtèdre  de  rond  ,  le  ptineAe ,  VM^ 
sraçale  ,  h  Denticêilê  .*&  le  Cmci  {  Foie^  fcs 
articles,  compris  fous  ce»  mots.  ) 
MOUTON.  N  achine  donr  on  fe  fert  pour  en« 
foncer  êts  pilori^.  Suivant  les  Mécaniciens 
on  n'cnce/id  par  Mouton  qu'un  gros  billot 
tel  que  A  (  Planche  XLL  Figure  116.  )  qu'on 
laiffe  tomber  fur  un  pilotis  \  Se  ils  appellent 
Sonnette  Pattirail  néceiïaire  pour  relever  ce 
billot,  .attirail  qu'on  .voit  en  la  figure   1 16. 
Cependant  Vitruvi^  qui  nous  a  donné  ïulét 
de  cette  machine,  d'api  es  les  Anciens,  a 
compris  fous  le  nom  de  Mouton ,  tout  ce 
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quitft  oéceiSâire  dan»  fa  manœuvrç/Et  Fitruve 
'^  a  été  fuivi  piLt  Phi/andtr ,  BaliF^s,  Terraiflt. 
^îiiûit:^  \ Archittilurc' de  Fitruvt ^  pag\'  6\.) 
L'accemion  fcrupulcufc  que  fébierve  à  ne 
pas  défigurer  les  machines  en  les  expliquant 
tous  les  noms  qu'elles  onc  reçu  dans  leur 
naiilànce ,  m'oblige  â  développer  la  fonnctce 
fous  Partkjc  du  Motteon^  qui  eft  icitlu 
moins  la  partie  elTentielle  dé  la  (oAnetre  , 
qui  fans  iui ,  confideré  même  comme  Billot, 
tl^  pku  qu'un  ademblage  de  quelques 
pièces  de  bois,  fort  étranger  à  la  Mécani- 
que ic  de  nulle  utilité.  D'ailleurs  comment 
•  développer  l'ufage  6c  la  h)inœùvre  du  Mou- 
ton ^  ainft'que  Tappellenrces  Auteiirs  mo- 
dertie^  dont  je  parle ,  'fi  Ton  né'  décrit'  en 
xncmo-tems  la  fonnette?  Je  dii'tbur  ceci 
pour  juftifier  6c  nion  procédé*,  dans  le  def- 
ieîn  Que  j'ai  de  faire  connoîcré  la  fonnette 
foos  l'article  de  Mouton ,  &  ma  définition  ' 

.   de  ce  mot  par  machine. 

Je  dis  dbnc  <)U*uci  MoUt&n  cfi  unfe  machi- 
ne compofée  d'urte  pièce  de  bois  P  Q  fur  la- 
-  quelle  (ont  élevées  &  fixées  trois  autres  P  R, 
V  T,  Q  S,  formant  uti  angle  PT  Q.  tferis  le 

.  mflieu  de  la  pièce  de  bois  P  Q  ^  ei^ere  une 
pièce  de  bois  V  X  »  fût  laquelle  s'élcve  une 

:  autre  pleee  X  T  9  qui  vient  fe  réunir  dce 
|>oint.  Par  cet  arrangement  ces  pièces  ;fe 

.  riennem  ferme  l'une  &  l'autre  j&'l'aïfçm- 
blage  forme  un  tout  folide.  Une  pouli^  G 

:  eft  attachée  à  la  barre  VT  du  milieu,  & 
c'eft  fur  elle  que  paffe  la  corde  CTA»  ille 
foatieot  le  billot  A  par-  âne  éstttinftité  ,  & 

^^rautte»  (^i  fe  divifo  en  plufiéurs' autres , 
eft  livrée    aux*  hcbimes  emploies  à  çlevçr 

I  ce  billot.  '     * 

Le  Mouton  aififi  corffttlfit ,  l'ufage  s'ex- 

.  pliqtie  de  lui-même.  Ces  hommes' relèvent 
le  billot  &  le  laiflènt  tomber.  Gpmme  le  pi- 

«  lotis  eft  placé  deflfous ,  le  coup  qu'il  lui 
.donne  pat  '  fa  ^hûte?  l'enfonce.  Afin  que  le 

-  Mouton  ait  fon  plein  effet ,  il  faut  que  les 
'  hommes  qui  le  fbnt  agir  (bi^nt  attentifs^  à 
'  lâcher  la  corde  dans  le  même  înftant  \  au- 
.  crement  on  retardcroit  i^fa  viteflè,  &    par 

conféquent  fa  forcer  or  celan^  laiflè  jias 

'  que  dctre  nii  incoiwéiiiertt;  râi^  un  Màu- 

ion  exécuté  en  petit ,  qui  outre' ce  défaut, 

-  dont  il  étoit  exempt ,  avoit  encore  Tavan- 
rage  d'augmenter  la  force  delà  puifiance, 
&  pair4à  d'être  manœuvré  par  un  homme. 

«  On  4n  Verra  avec  pBàifir  le  dcflreïa  qu'il  fera 

;  aifé  de  mettre  en  pratique.  ' 

Entre  deux  montans  A  B  ^  C  D  (  Planche 
XLI.  Figure  117:)  élevés  ferme  fuF  un  pied 
Bc  quiiormenc  une  efpeoe  de  cage,  eft  une 
roue  R  avec  une  manivelle  M  ,  par  le  moïen 

.  «JC  laquelle  an  homme  «fait  courtier  U  roue. 
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Cette  rotte  eri  tournant  fait  cnt^mîller  oné 
cotdc  autour  de  fon  effieu  L  C  Q ,  qui  wffe 
lur  deux  poulies  C ,  Q.  A  cette  corde  tft 
une  efpece  de  groifc  tenaille,  qui  eft  fermée, 

•  erant  attachée  comme  par  fon  propre  poids. 
Le  billot  B  eft  foutenu  par  les  branches  1, 1 
dc<:etce  forte'dé  tenaille. 

'  Pour  faire  agh- ce  Mouton  y  uo  homme 
toiirne  la  roue  Stfait  monter  le  billot.  Parve- 
nu prefque  vers  la  poulie  Q,  la  tenaille 
rencontre  une  pointe  de  fer ,  qui  entrant 
dans  lés  branches  f  ôc'4  ouvis  les  branches 
î ,  2  &  fait  quitter  orife  ,  alors  le  billot  B 
tombe.  Cela  tait,^^la^oBcau  lieu  de  tenir  la 
corde  fe  fouleve  par  le  mouvement  feul  de 
rotation  &  laiflè  ït  corde  eri  liberté;  dé 
manière  qtie  la  tenaille  T  n*étant  pliw  ar- 
rêtée i' tombe  par  fon  propre  poids  fur  le 
Mouton  aflîs  fur  le  billor.  Là  elle  s'ouvcie 
par  le  coup  qu'elle  donné  6c  reprend  le  bil- 
lot. Ainfi  Ift  roue  i^mîfe  dans  ion  premier 
ét|it  j'pat  le  feul  mouvement  de  rotation, 

•  coiirinuede  tirer  la  c^srtde ,' &  par.cûnféqùeoÉ 
de  relever  &  la  tenaille  &  le  billot. 

Quelqa'ingértieux  que  foît  ce  Mouton  9 
Il  faut  convenir,  qu'il  éft^  moins  fimple  que 
l'ac^tréj  6c  qàe  ton  exécution  eft  délicate. 
Oeltii  que  f ai  MÛ  en  petit  pr^fentoit  cette 
mati(i^uvre  avec  une  juftcilb  qui  faifoit 
plaîfiti.     ' 

u  En  fuppofant  homogène  la  terre  dans  Ui 
quelle  le  pilotis  entre ,  ênforte  qu'elle  cc- 
ufte  toujours  également ,  on  trouve  aifémeot 
i'enfoncenient  du  pilotis  à  chaque  coup 
quand  on  connoit  le  premier  enfoncemear; 
Suppofons  que  la  hauteur  de  laquelle  le  bil- 
lot tombe  foit  de  ^  pieds  9  en  comptant  ces 
$  pieds'de  la  partie  inférieure  du  billot ,  6c 
que  le  pilotis  Ce  foit  enfoncé  de  1 5  pouces 

•  au  premier  coup,  il  çft  évident  que  le  lecond 
coup'du  billot  devra  produire  un  plus  grand 
enfoncement ,  parce  que  fa  chute  fera  de 
1  ^  pouces  de  plus.  Pour  comparer  la  pre- 
mière force  avec  la  féconde ,  il  n'y  a  qu'^ 
former  un  produit  qui  exprime  les  deux 
forces  dans  ces  deux  cas.  Or  la  force  d'un 
corps 'eft  le  produit  de  la  roaflc  par  la  vi- 
tefle  (W  pâf  le  qïiarrï,  f|  l'on  admet  les 
forces  vivd9,'cequi  ne  fait  rien  au.  fond 
du  ci^lci^l ,  Foïei  là-deflus  FORCE)  «c  la 
vitefle  d'un  corps  qui  tombe  à  difFcrentei 
hauceut% ,  s'exprime  par  la  racine  quarrcc 
dcsefpaces  parcourus.  Donc  la  force  du 
billot  (era  i  chaque  enfoncement  comme  le 

'produit  de  famaffe  par  la  racine  de  fa  hau- 

■  tcur.  Ainfi  l'enfoncement  du  pilotis  au  prc^ 

mier  coup  ,  fera  à  renfiinccmenr  du  fécond 

comme  la  racine  quarrée  de  l'efpace  par- 

xoutu  par  le  billot  au  premier  izoup  >  feradla 

racine 
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.  wcînc  qumce  de  f  e&acc  parcount  au  fc- 
x:ond.  Dans  la  fuppohûon  que  nous  avons 
iaice,  la  racine  de  l'efpace  de  j  pieds  ou 
}6  pouces  parcouru  dans  le  premier  coup 
•cft  5  ,  &  celle  de  l'eCpace  parcouru  dans  ie 
fécond  qui  eft  49  (lomme  de  i6Sc  de  13 

.  pouces  d'enfoncement)  eft  7*  On  dira  donc: 
Si  la  vaejfc  6  donne  \  3  pour  V enfoncement 
du  premier  coup  que  donnera  la  vitejj^e ,  pour 
f  enfoncement  du  féconde  Le  quatrième  ccr- 
jnc  eft  15,  Ce  qui  fait  voir  que  renfonce- 
ment du  fécond  coup  eft  de  1  s  pouces.  En 
-cherchant  le  troifîémc ,  puis  le  quatrième, 
&c.  on  trouve  que  les  racines  quarrces  des 

'  «fpaces  parcourus  par  le  billot  du  Mouton 
font  en  progreffion  aûthmctiquc ,  de  même 
que  les  entoncemcns  du  piloris  â  chaque 
coup.  De  cette  connôiflànce  M.  Belidor  z 
tiré  quelques  corollaires  utiles  dans  la  pxati- 
quei  (  Foici  Ton  Cours  de  Mathél^ianque  ,  & 

.  -fon  Archit.  HydrauL  IL  Part.  Tom.  /. 

J  ai  dit  que  Fitruve  parle  du  Mouton 
comme  d*une.  machine  connue  des  Anciens. 
Et  ^'eft  tout  ce  que  nous  favons  touchant 
fon  origine. 
MOUVEMENT-  Changement  de  lieu  qui  eft 
continuel  ou  fucceftlf ,  ou  autrement ,  c'eft 
le  paflage  d'un  corps  d'un  lieu  où  il  étoit  a 
un  antre.  Il  y  a  fept  fortes  de  Mouvemens  y 
le  Mouvement  abfolu  ,  le  Mouvemeru  rdatify 
le  Mouvement  uniforme  ,  le  Mouvement  afi- 
ceteré  ,  le  Mouvement  retardé ,  le  Mouve- 
ment compoféy  Se  le  Mouvement  de  projection, 

.  Je  jrais  examiner  ces  Mouvemens  dans  des 
articles  fcparés. 

Mouvement  absolu.  Changement  de  lieu 
abfolu  d'un  corps.  Expliquons-nous  :  Le 
Mouvement  abfolu  eft  le  rapport  fucccflîf 
d'un  corps  à  difierens  corps  confidcrés  com- 
me immobiles.  C'eft  pourquoi  la  virefle  de 
ce  coros  eft  mefurcc'  par  la  quantité  de  Icf- 
pace  abfolu  que  le  mobile  a  parcouru.  Cela 
n'a  pas  befoin  d'un  plus  grand  éclairciffe- 
meni. 

Mouvement  relatif.  Changement  de  lieu 
relatif  d'un  corps  quelconque  »  dont  la  vi- 
tefte  s  eftime  par  conféquent  par  la  quantité 
,dc  Tefpace  relatif  parcouru  par  ce  mobile. 
Ce  changement  de  lieu  peut  être  de  deux 
fortes.  Un  corps  peut  erre  en  repos  par  rap- 
port aux*  corps  qui  l'entourent ,  &  en  Mou- 
vement relativement  à  d'autres   corps  que 
l'on  confidere  jcommc   immobiles.    Ici    le 
lieu  abfolu  du  corps  change,   tandis   que 
le  lieu  relatif  rcfte  le  même.    Un  homme 
fl[ui  eft  tranquille  dans  un  Vaifleau  eft  en  re- 
pos par  rapport  au   Vaifleau,  &  dans    un 
Mowi^ement  relatif  eu  égard  au  rivage.  Ce 
Mouvement  relatif  s'appelle   Mouvement  re- 
Tome  IL 
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làtlf  commun^  parce  qu'il  eft  commun  ati 
corps  qui  eft  en  un  pareil  Mouvement. 
Mai«  fi  cet  homme  ,qui  eft  dans  ce  VaiC- 
.   feau ,  .au  lieu  de  fe  tenir  en  repos  dans  le 
Vaifleau  ,  s'y  promenoit ,  on  comprend  bien 
que  ce  Mouvement,  feroit  différent  de  l'au- 
tre^ puifque  cet  homme  changeroit  fa  re- 
lation avec  les  autres  corps  qui  font  dans 
le  Vaifleau ,  tandis  que  le  Vaifleau  lui-même 
la  changeroit  avec  les  corps  qui  font  fur  le 
rivage.  On  diftinguc.celui  ci  de  l'autre  par 
le  nom  àe  Mouvement  relatif  propre.  Or  de 
la  x:onfideration  de  ces  deux  Mouvemens ,  il 
naît  une  chofe  bien  finguliere  :  c'eft  qu'un 
corps    dans   un   Mouvement   relatif  propre 
peut  n'avoir  po^nt  de  Mouvement  abfolu.  Et     ' 
voici  comment.  Qu'un  homme  qui  eft  dans 
un  Vaifleau  fe  promené  de  la  poupe  à  la 
proue  ,  tandis  que  le  Vaifleau  cingle ,  &c 
qu'il  parcoure  cet  efpace  avec  la  même  vi- 
tçflèaue  le  Vaifleau  eft  emporté  >c'eft-à-dire, 
dans  le  même  rems  que  le  Vaiflfeau  en  par-  , 
court  un  femblable.  Dans  ce  cas,  il  eft  cer-  * 
tain  gue  le  Mouvement  abfolu  de  cet  hom- 
-me   n'eft  qu'apparent  ,    puifqu'il    répond 
toujours  au  niême  point  du  rivage.   Ainfî 
quelqu'un    qui  du  rivage    regardçroit   cet 
homme ,  jugeroit  qu'il  eft  véritablement  en 
repos    &    tout  -  à  -  fait   immobile  ,   quoi- 
qu'il fut  dans  un  grand  Mouvement.  Si  au 
contraire  cet  homme  fe  promenoit  de   la 
pouppe  à  la  proue  dans  le  même  Cens  que  ^ 
le    Vaifleau  fille  &  avec  la  même  vitcflc  » 
cet  homme  auroît    deux  Mouvemens  ^   un? 
Mouvement    relatif  commun  avec   le  Vaif- 
feau  ,  &  un  Mouvement  relatif  propre\  caE 
il  changeroit  a  tout  moment  fa  htuation  avec 
les  parties  de  ce  vaifleau  ,  &  avec  les  partie» 
du  rivage.  Dans  le  fiftême  de  Copernic  tous 
les  corps  qui  roulent  fur  la  terre   éprou- 
vant ce  Mouvement.  (  Madame  la  Marquife- 
du  Châtelet  a  rapporté  dans  (es  InJUtutions  * 
de  Phyjîque ,  d'autres  exemples  fur  les  deux 
derniers  Mouvemens  dont  je  parle.) 
Mouvement  uniforme.  C'eft  le  Mouvement 
^    auquel  un  corps  eft  en  proie ,  lorfqu'il  par- 
court de&cfpaces  égaqx  entems  égaux.  Ainft 
la  vicelfe  d'un  corps  mû  uniformément ,  eft 
comme  l'efpace  divifé  par  lé  tems  emploie  i 
lepircourir.    Doù  il  fuit;   1**  que  n.deux 
corps  qui  ont  un  Mouvement  uniforme  .ont 
des  viteflès  inégales ,  les.  cfpaces  qu'ils'j)ar- 
courront  en   tems  inégaux,  feront  l'un   i 
l'autre  en  raifon  compofée  de  celle  des  vi- 
teflcs  &  de  celle  des  tems  ;  z**  que  pour 
qu'un  corps  foit  mû  uniformément ,  aucune 
cau(ç  étrangère  ne  doit  agir  fur  lui ,  ou  fi 
des  caufes  agiflènr  ,   elles  doivent  agir  en 
mcme-tçms  ,  également  de  part  .&  d  autre*' 
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oa  en  Tens  contraire ,  les  unes  pour  accélé- 
rer »  &  les  autres  pout  retarder  -,  toujours 
avec  la  même  force.  Ceft  ainfi  que  l'adion 
du  vent  &c  de  l'eau  fur  le  corps  d'un  navire 
lui  font  prendre  une  vitelTe  uniforme  *,  parce 
que  la  réliftance  de  l'eau  fur  la  partie  fub* 
xnergée  du  vaiilèau»  détruit  l'accélération 
acquife  par  la  péfanteur  du  navire  que 
meut  aduellemenc  Timpulfion  du  vent  fur 
les  voiles.  (  yaiei  MATURE.  ) 

On  prouve  de  différentes  manières  que  les 
iefp4ces  parcourus  par  un  Mouvement  uni" 
formeContdzns  une  ligne  droite.  Et  M*  Z?*-^- 
Umten  le  démontre  avec  autant  de  faci- 
lité que  de  vérité.  Suppofant  que  deux  par- 
ties quelconques  A  B  »  A  C  (  Planche  XLL 
Figure  ii8.  )  d'une  liçne  indéfinie  AO  re^ 
prefentent  deux  portions  de  tems  écoulé 
depuis  le  commencement  du  Mouvement  ^ 
6c  les  lignes  B  D ,  C  E  les  efpaces  parcou- 
lus  durant  ces  tems  par  un   corps   dont  le 

.  Mouvement  efi  uniforme.  Les  points  D»E, 
feront  dans  une  ligne  droite  A  D  E.  Dé- 
mon/iration.  Un  corps  qui  fe  meut  unifor- 
mément parcourt  des  efpaces  égaux  en  tems 
égaux.  Les  points  D»  E  doivent  donc  être 
dans  une  ligne  relie  que  fi  l'on  prend  AB, 
fi  C  égales  entre  elles  >  on  aura  toujours 
B  D==  F  £.  Or  cette  propriété  n'appartient 
qu'à  la  ligne  droite.  &c.  Donc  C  Q.  F.  D« 

Galilée  eft  le  premier  qui  a  examiné  les 
loixdu  Mouvement  uniforme  dans  (on  Dialog. 
de  mocu. 

Mouvement  accéléré.  Ceft  un  Mouvement 
qui  accroît  à  chaque  inftant.  Un  vaiflèau 
pouffé  par  le  vent  accélère  fon  Mouvement 
jufqoes  â  ce  que  fa  vitefle  foir  uniforme.  Le 
Mouvement  d'un  corps  qu'on  laide  tomber 
accélère  fon  Mouvement ,  c'eft<-à-dire  qu'à 
chaque  inftant  il  devient  plas  grand.  Et  on 
démontre  qu'il  augmente  en  nombres  im- 
pairs ,  qui  forment  uneprogjeffion  arithmé- 
tique. {  roïei  CHUTE  DES  CORPS  GRA- 
VES.  )  De  ce  que  les  élemens  d'un  triangle 
en  commençant  depuis  le  fommet ,  compo- 
fent  une  progrefGon  arithmétique  infinie, 
dont  la  moitié  de  la  bàfe  ou  du  plus  grand 
terme  eft  égale  au  terme  moïen  ,  il  fuit, 
que  les  vitefles  qu'un  corps  acquiert  en  tom- 
bant depuis  le  repos,  croifîant  dans  (e  mê- 
me ordre  que  les  ciemens  du  triangle  ^  la 
virefte  moïenne  eft  égale  â  ta  moitié  de  la 
vitcdè  acquife  â  la  fin  du  tems  total.  Donc 
Tefpace  qu^un  corps  parcourt  par  un  Mou- 
yement  accéléré  depuis  fon  repos  dans  un 
Mms  déterminé,  eft  la  moitié  de  Tefpace 

Sue  parcourt  ce  corps  dans  le  même  tems 
un    Mouvement  uniforme  avec  la  vitefle 
acquife  i  •  la  fin   du  dernier  inftant  de  fa 
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chute.  De4â  on  tire  une  règle  ot\  je  voulois 
venir ,  &  qui  forme  tout  le  fond  du  Mou- 
vement accéléré  \  c*eft  pour  réduire  ce  ilfcitf- 
vement  en  un  Mouvement  uniforme  :  i^^ 
Prene[  ta  viteffi  du  Mouvement  accéléré ,  & 
coneeve^la  comme  demeurant  uniforme,  i**.  Si 
vous  prenet  le  même  tems  ,  double^  Vefpac^ 
parcouru  a*un  Mouvement  accéléré  &  rè* 
garde[  cet  efpace  double  comme  aiant  été  par-- 
couru  d'un  Mouvement  uniforme  avec  la 
dernière  vitejfe  acauife.  (  Voiei  VArchiteHure 
Hydraulique  de  M-  Belidor  ,  Tom.  /.  page 
5 1.  fi»  Juivantes ,  ou  cette  théorie  du  Mou^ 
vement  accéléré  eft  fort  bien  établie.)  Àa 
refte  le  Mouvement  accéléré  eft  uniforme 
dans  fon  accélération  ,  quand  il  augmente 
également  &  en  tems  égaux.  Dans  ce  ca^  » 
on  l'appelle  Mouvement  uniformément  oc* 
céleré. 

Mouvement  itETAUni.  Mouvement  qui  dî* 
minue  à  chaque  inftant.  Un  corps  qui'  fa* 
meut  toujours  plus  lentement  a  uii  Mouvez 
ment  retardé.  Quand  la  vitefle  diminue  éga« 
lement  6c  en  tems  égaux ,  le  Mouvement  ejt 
uniformément  retarde.  On  fait  mouvoir  ua 
corps  avec  up  pareil  Mouvement  lorfqu'on 
le  jette  vcrticaîemenr  k  Fhorifon.  (  f^oîe[ 
BALLISTIQUE.  )  M.  ^arignon  ^  Ao\^fA  un 
Mémoire  fur  ce  Mouvement  imprimé  parrni^ 
ceux  de  l'Académie  Roïate  des  Sciences  r 
année  1707.  Et  M,  D^Alembtn  > après  avoir. 
fait  voir  que  le  caraâere  en  quelque  forte 
du  Mouvement  uniforme  eft  une  ligne  droi- 
te »  a  démontré  que  celui  èyx  Mouvement  iv« 
tiuHé  eft  une  ligne  courbe.  Ceft  à-dire» 
que  fî  ks  lignes ,  repréfentant  les  efpaces 
parcourus  pendant  des  tems  déterminés  ic 
exprimés  par  des  lignes ,  font  dans  une  cour-* 
be ,  alors  le  Mouvement  eft  accéléré  ou  re- 
tardé. Il  eft  Tun  ou  Taurre  félon  que  la 
courbe  eft  convexe  ou  concave..  (  ^iwij;  le 
Traité  de  Dynamique ^ pi^^  15.) 

Mouvement   composé.  Mouvement  compofé 
de  deux  autres.  Un  corps  >  en  proïe  à  deux 

f|uiflances  qui  travaillent  à  le  faire  mouvoir 
uivant  leur  direâîon  particulière  ^s'échappe 
par  tme  direâàon  ccxnmnne  aux  deux ,  te 
ivni  cette  direâion  avec  v^ne  Mouvement  com^ 

{^ofé.Jc  démontre  la  loi  de  ce  Mouvtmeru  à 
'article  MECANIQUE ,  ou  je  développe  fa 
théorie ,  &  en  quelque  forte  fon  applica- 
tion dans  cette  Fcicnce.  Je  ne  rny  arrêterai 
donc  pas  ici.  Seufement  je  crois  devoir 
avertir  que  M.  l'Abbé  Nollet  décrit  une  m^ 
chine  dans  fes  Leçons  de  Phyfique ,  Tonu  h 
par  laquelle  on  voit  que  la  dircûion  &  la 
mefure  du  Mouvement  compojï  eft  la  dia- 
gonale d'un  parallelograme.  Et  pour  donner 
une  idée  familière  ae  ce   Mouvement^  |e 
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lis  qtie  c*cft  celui  que  fuit  an  bateau  expofc 
au  courant  d'une  rivière  &  tiré  par  des 
hommes  qui  marchent  Je  long  du  rivage  y 

3ue  c'eft  le  même  qui  Tait  élever  ces  jouets 
es  enfans  qu'ils  appellent  ccrfs-volans ,  & 
qu'on  voie  s*élcver,  quand  le  vent  cft  frais , 
à  une  ^autebr  zSez  confîdérable.  Pour  que 
4ceia  arrive»  l'enfant  jette  le  ccrf-volant  & 
tire  la  corde  à  laquelle  il  eft  attaché ,  &  cela 
contre  ia  direâion  du  vent.  Cette  tradion 
xft  oblique  à  la  terre.  L'aâion  du  vent  eft 
axi  contraire  perpendiculaire  à  la  furface  du 
cerf-volanc»   e'eft-à-dire  prefque  verticale. 
Voilà  donc  deux  forces ,  Tune  qui  poùflè 
4cette  machine  de  papier  »  je  veux  dire  le 
cerf  volant,  vers  le  firmament,  &  qui  tend 
à  l'élever  s  l'autre  au  contraire ,  qui  travaille 
i  lui  faire  fuivre  une  route    horifontale. 
Donc  il  doit  réfuirer  un  Mouvement  compo- 
Ji^  fuivant  une  dîredion  oblique.  Ceft  par 
cette  dîrcdion  que  le  cerf-volant   s'élève 
avec  d'autant  plus  d'ardeur  &  plus  haut  que 
l'atttaâion  eft  plus  -forte  &  moins  oblique , 
parce  que  le  vent  y  fait  un  plus  grand  effort , 
&  que  la  diagonale  de  q,z%  deux  forces  eft 
plus  verticale. 
Mouvement  de  PROfEcrioN,  Ceft  le  Mou- 
ytnunt  qu'acquièrent  les  corps  lorfque  par 
i'jmpuUîon  qu'ils  ont  re<;ue,  ils  fe  meuvent 
â  travers  l'air,  ou  tout  autre  fluide,  &  dans  le 
yuide  même.    Une  bombe  chafTéc  hors  du 
mortier  par  l'effet  de  la  poudre  enflammée , 
a  un  Mouvement  de projeBion^  &  les  planètes 
font  en  pi?o'ie  dans  leur  orbite  à  un  pai;eil 
M6uvement,  (  Voïet  BALLISTIQÙE ,  FOR- 
CES  CENTRALES,  &  SYSTEME.)  GalUle 
£ft.  le  premier  qui  a  découvert  la  tiature  du 
Mouvement  des  projectiles  {DiaL  de  motu.) 
5es  recherches  ont  été  fuivies  par  Toricelli 
{Opéra  geometricaj)  6c  appliquées  à  la  pra- 
tique du  jet  des  bombes  par  M.  BlondeL 
{  Fbïei  BOMBE.  )  On  peut  confulter  fur  ce 
Mouvement  les  Princip.  Philofoph*  naeuraL 
de  M.  Newton  ,  fif  la  Phoronomie  de  M. 
Herman»  ' 
p.      Voilà  bien  des  Mouvemtns»  Mais  y  en  a- 
t-ih  Et  s'il  exifte  comment  çxiftet-il,  bu 
comment  fe  communique-t-ii  au  corps  en 
repos  ?  La  première  qucftion  eft  extravagan- 
te î  la  (econ.de  eft  fcnféc.  Je  vais  tâcher  de 
Satisfaire  à  l'une  ^  à  l'autre. 

Demander  s'il  y  a  du  Mouvement  , 
.c'eft  demander  s'il  y  a  du  repos,  puifque 
l'un  eft  la  négation  de  l'autrcEt  fi  l'on  ignore 
cesdeuic  états,  je  ne  fai  dans  lequel  un  corps 
eft,  ou  dans  quel  état  je  fuis  moi-même.  U 
femble  que  de  pareilles  queftîons  ne  devroient 
être  réfolues  que  par  le  mépris  de  ceux  qui 
Jes  fpnr,  Mai^  pomme  des  I\ommes  d'un  mé- 
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rîte  reconnu  ont  foutenu  la  négation  diï 
Mouvement ,  &  ont  pouifê  le  pyrrhonifme 
jufauesà  ofct  contredire  les  chofcs  les  plus 
évidentes ,  la  cjueftion  devient  plus  férieufe. 
On  entend  mcme  retentir  parmi  les  Scho- 
laftiques  de  grandes  difputes  à  ce  fujcc ,  Se 
fous  prétexte  que  ces  fortes  de  difcuffîons 
font  paroître  l'cfprit  &  l'exercent ,  on  ne 
craint  pas  de  gâter  fa  raifon  &  de  perdre  le 
fens  commun.  Voici  donc  les  fophifmcs 
contre  l'exiftence  du  Mouvement  y  &  la  ré- 
ponfc  à  ces  fophifmes^ 

S'il  y  a  du  Mouvement  y  il  eft ,  (  dir-oti  ) 
ou  dans  la  caafe  qui  le  produit,  ou  dans  le 
corps  mobile.  Or  il  ne  peut  être  ni  dans 
l'un  ni  dans  l'autre.  Car  il  n'eft  point  dans 
lacaufequi  l'excite,  puifque  ce  n'eft  point 
cette  caufe  qui  eft  adSHellcment  en  Mouve^ 
ment ,  mais  le  corps  fur  lequel  elle  agit.  On 
ne  peut  pas  non  plus  établir  le  Mouvement 
dans  ce  corps ,  te  Mouvement  étant  l'effet  de 
la  caufe  qui  agit,  &  cette  caufe  aïanr  ceffc 
d'agir  dès  lors.  Le  Mouvement  n'étant  donc 
ni  dans  la  caufe  qui  l'excite ,  ni  dans  le 
*corp$  mobile,  n'exifte  poin^  On  repond i 
cela  que  dans  un  certain  tcms  le  Mouvement 
refide  dans  la  caufe  qui  le  produit ,  &  dans 
un  autre  dans  le.  corps  mobile.  Puifque  c'eft 
une  caufe  ,  fuivifit  les  Auteurs  de  ce  brillant 
fophifme  ,  elle  produit  un  effet  :  fans  cela, 
elle  cefTeroit  d'être  caufe.  Or  je  le  deman* 
mande  à  ces  habiles  gens  :  aflîgnez-moî 
TefFet  2  Si  le  corps  fur  lequel  elle  agit  cft 
toujours  dans  le  même  état ,  cette  caule  n'eu 
eft  plus  une ,  puifqu'elle.  eft  fans  effet.  Si  le 
corps  change  d'état ,  ce  changement  eft  ce 
qu'on  appelle  Mouvement»  Ainfî  le  Mouve* 
ment  eft  véritablement  dans  le  corps  mu  » 
effet  de  la  caufe  qui  a  agi  fur  lui. 

Autre  fophifme.  Ou  le  corps  eft  mu  dans 
la  place  où  il  eft ,  ou  dans  celle  où  il  n'eft 
pas.  L'un  &  l'autre  cas  eft  impoflîble.  Em 
effet ,  s'il  étoit  mu  dans  la  place  où  il  eft  » 
il  n'en  fortiroit  jamais.  Il  n'eft  pas  mu  en- 
core moins  dans  la  place  où  il   n'eft  pas. 
Donc  il  n'y  a  point  de  Mouvement*  Avant 
que  de  répondre  à  ce  bel  argument ,  aver- 
tiffons  qu'il  eft  de  Diodore  Cronus;  car  je 
dois  être  attentif  à  faire  honneur  à  chacun 
*defes  découvertes*,  &  celle  ci  eft  trop  fin- 
gulicre  pour  en  taire  l'Auteur.  M.  Mufche/i. 
broeck  anéahtitcct  argument  par  la  définition 
feule  du  Mouvement,  En  effet ,  le  Mouye* 
ment  étant  le  tranfport  d'un  corps  du  liei^ 
qu'il  occupe  dans  un  autre  qu'il  va  occuper, 
il  fuit  que  le  corps  n'eft  pas  mu  tandis  qu'il 
refte  dans  la  place  où  il  eft,  maïs  lorfqu'il 
paffe  fans  s'arrêter  dan$  celle  qui  1}  touche 
immédiatement. 
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A  ces  fophifmes  Zenon  en  ajouta  un  qui 
a  eu  de  !a  célébrité  ,  quoiqu'il  pareille  forcir 
de  la  queftion.  Il  fuppo le  que  quelqu'un, 

2u'il  délîgnc  par  le  nom  à* Achille  ^i  caufe 
e  la  conformiré  qu'il  trouve  entre  la  force 
de  fon  atgument  avec  celle  à^AchilUy  il  fup- 
pofe ,  dis-je  ,  que  cet  homme  coure  après 
une  tortue  ,  &  qu'il  aille  dix  fois  plus  vite 
qu'elle.  Il  donne  une  lieue  d'avance  â  la 
tortue ,  &  il  raifonne  ainfi  :  Tandis  qu'-rf- 
chille  parcourt  la  lieue  que  la  tortue  a  d'a- 
vance lut  lui,  celle  ci  parcourt  un  dixième 
de  lieue.  Pendant  q\x  Achille  parcourt^  kj 
dixième,  la  tonue  parcourt  la  centième 
partie  d'une  lieue.  Ainft  de  dixième  en  dixiè- 
me ,  la  tortue  devancera  toujours  Achille , 
qui  ne  pourra  jamais  l'atteindre. 

Ceci  ne  fait  ri^  contre  la  réalité  du 
^Mouvement ,  ^\x\((m  Achille  &  la^  tortue  fe 
meuvent.  A  l'égard  de  la  difficulté  qu'il  ren- 
ferme ,  favoir  qu'une  tortue  qui  a  une  lieue 
d'avance  ,  6C  moins  encore  fi  ion  veut, 
Jic  fera  jamais  atteinte  par  Achille^  elle 
cft  fondée  fur  un  fort  mauvais  raifonnement, 
donc  Grégoire  de  Saine  Vincent  a  fait  voir 
la  fau(Ietè.*Car  c'eft  ici  une  progreffion 
géométrique  dont  le  dernier  terme  eft  ^. 
Ç'eft-à-dire,  c^* Achille  atteindra  la  tortue 
lorfqu'il  aura  fait  une  Ueue  Sc^de  lieue. 
(  Voiei  PROGRESSION.  > 

La  dernière  objeâion  contre   Fexiftence 
du  Mouvement  eft  de  M.  Berkeley  Evêque 
de  Cloine  ,  toujours  attaché  à  foutenir  des 
paradoxes,  &  à  avancer  des  fentimens  nou- 
veaux.  (  FoUi  CHALEUR    &    CORPS.  ) 
Voici  fon  railonncmenr^  Si  le  Mouvenunt 
cft  dans  les  co^ps ,  il  ne  peut  pas  être  en 
même^tems  rapide  &  lent.  Mais  le  Mouve- 
ment eft  rapide  à  proportion  du  tems  qu'il 
met  d  parcourir  un  efpncc  donné..  Le  tems 
eft  meiiué  par  la  fucccilîon  de  nos  idéesdans 
jîotre  efprit  ;  &  ces  idée&peuvent  fe  fiicceder 
plus  vite  dans  un  efprit  que  dans  un  autre. 
Donc  \t  Mouvement  n'étant  pointdansle  corps 
n'exifte  pas.   Il  eft  fâcheux  pour  M.  Berkeley, 
(uedansce  raifonnement  il  fafle  voir  qu'il  ne 
ait  pas  ce  que  c'eft  que  le  tems  ni  fa  me-  [ 
fure.  Quia  jamais  oui  dire  que  le  tems  cft 
mefurépar  la  fucceffion  denosidècs  dans  notre 
efprit  l  ^.CHRONOLOGIE.  Laiflbns-li  tous 
ces  jeux  d'cfprit,  qui  ne  doivent  plaire  qu'à 
ècs  gens  frivoles  pour  lefquels  je  n'ai  pas 
compofé  ce   Didionnaire.    S'il   fe    trouve 
encore  quelque  nouveau  Sophifte.  qui  vienne 
chicanner    fut   l'exiftcnce  du   Mouvement  y 
répondons  lui  comme  fit  Diogcne  z  de  pa- 
reilles gens  fur  la  même  queftion  :  il  fe  pro- 
mena devant  eux  &  leur  demanda  ce  qu'il 
faifoir/  Et  cette  manière  de  répondre  coupe 
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court  à  toutes  les  fubtilitès. 
3,    Quoiqu'on  ait  beaucoup  écrit  fur  te  Mou^ 
vementy  il  n'eft  cependant  rien   de  moin^ 
connu  que  fa  communication.  Comment  le 
ikr<7ttv^/72tf/2/pa(ïè-t-ild'un  corps  à  un  autre>  L» 
rèponfe  générale  eft  qu'un  corps  perCftant 
dans  l'état  où  il  cft,  Iprfqu  on-letirede  Tétac 
de  repos  pour  le  mettre  en  Mouvement ,  il 
doit  refter  dans  ce  fécond  état ,  jufques  àce 
qu'il  rencontre  un  obftacle,  ou  plufîeurs 
obftacles  qui  détruifcnt  ce  Mouvement.  C'eft 
ici  la  loi  de  la  force  d'inertie.  (  ^o/^^  FORCE 
D'INERTIE.  )  Je  ne  vois  pas  qu'on  répon- 
de par  M  diredemenr.  Cela  peut  bien  prou- 
ver que  le  corps  doit  conserver  fon    état 
de  Mouvement  d'abord  qu'il  l'a  reçu.  Mais 
comment  la-t-il  reçu  \  Comment  le  tranf- 
roet-ilî  On  n'en  lait  rien.  Et  quiconque 
aura  quelque  nouvelle  idée  à  propofer  à  cet 
égard  ,  fera  certainement  bien  reçu  des  Phy- 
ficiens..  Dans  cette  vue ,  j'ofe  bazarder  une^ 
conjefture  que  j'expoferai  en  peu  de  mots. 

Un  corps ,  une  boule,  par  exemple  ,  eft: 
en  repos.  Un  homme ,  un  joueur  de  malt 
vient  lui  donner  un  coup  de  mail ,.  &  par  ce^ 
coup  lui  communique  un  Mouvement  fort 
rapide»  Pourquoi  cela^  Telle  eft  ma  con^» 
'^urc.  Lorfqu't 
équilibre  aui 

que  cet"équilit>Te  elt  rompu  , 
Mouvement  jufques  à  ce  que  Téquilibre  foit 
retabfi  ;  ou  fi  le  mot  Mouvement  fait  peine  > 
le  voilà  dans  un  état  différent  de  celui  dans^ 
lequel  il  ètoit  lors  de  fon  équilibre..  Cela 

S'^ofé ,  la  boule  étoit  en  repos  avant  que  le 
bueur  de  mail  la  frappât..  Elle  étoit  doncr 
en  équilibre  autour  de  fon  diamètre  (  qpe- 
je  (qppofe  être  fon  axe  de  gravité  )  &  elle 
prefloit    la  furface  fur   laquelle  elle  étoit 
pofée  avec  une  force  proportionnelle  à  fa 
maftè.   Ainfi  elle  pcrfiftoit  dans  cet  état  avec 
cette  force  5  de  manière  qu'en  ©tant  ce  qui 
la  foutenoit,  elle  fferoit  tombée  avec  une- 
vîteflè  proportionnelle  à  l'effort  de  fapref- 
/ion  ,  à  fa  mafte  en  un  mot.  Tout  le  monde' 
convient  de  ces  vérités ,  parce  qu'elles  font 
ftnfibles  à  tout  le  monde.   Mais  qu'eft-cc 
qu'on  fait  quand  on  frappe  cène  boule  ?  On 
ajoute  une  force,  une  mafte  à  celle  de  la 
boule  dans  une  direftion  différente  de  celle 
de  Gi  propre  maflè.  On  détruit  donc. l'équi- 
libre en  faifant  oefcr  ,  pour  ainfi  <£re ,  la 
boule ,   chargée  de  matière  plus  d'un  coté 
que  de  l'autre.  Aidons- notis  ici  d'une  figure» 
La  boule  B  (Planche  XLI.  Figunbiip.,) 
repofc  fur  la  terre  qu'elle  prefle  felw  la  di- 
rcâion  B  D  avec  une  force  proportionnelle 
à  fa  maftè  ,  &  elle  eft  en  équilibre  autour 
de  cette  diredion,  qui  pafte  par  fon  axe.. 
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tes  choses  en  cet  état ,  un  Joueut  ï  viem 
'      la  frapper  en  E  avec  une  force  que  |e^  fiip- 

•  pofe  de  loo  livres.  Voilà  donc  la  boûie 
chargée  d'un   poids  en  E ,  qui  gravue  fui- 

•  vant  la  diredion  .£G  j  e<îforre  que  s'il  y 
avoir  un-  obftacle  en  G  r  clic  ferok  an  effort 
contre  cet  obftacle  de  loo  livres, ^rooins 
la  force  avec  laquelle  eile  pefe  ou  -preflJî  la 
terre  que  je  fuppofe  de  deux  livres.  Ce  n'cft 
donc  plus  autour  de  la  ditedion  B  D  que  la 
boule  eft  en  équilibre,  'mais  autour  de*  la 
direûion  E  C.  Et  comme  elle  ne  rencontre 
point  là  d'obftacle  elle  tloit  fuivre  dette 
diréftion,  jufque^  à  ce  que  par  le  frotte- 
ment &  par  la  réfiftance  qu'elle  éprouve 
ecttc  augmentation  de  force,  difons  mieux  de 
gravitédu  cotcdeE,  foit  détruire  peu  à  peu  au 
point  que  la  mafl«le  iâ  boule,  feloh  ladi- 
reftion  borifonrale ,  J'emporte  fur  celle  de 
la  dîredion  verticale.  En  un  mot,  la  boule 
au  lieu  de  tomber  fûîvant  B  D  i  tombe  fui- 
varît  EC  ,  parce  que  fa  maflc  cft  en  équili- 
bre autour  oc  cette  dîrcékion.  Alnfi  mettre 
un  corps  en  Mouvement ,  ce  h'eft  que  chan- 
ger fa  ligne  de  chute ,  en  augmentant  fa  pe- 
fantcur  fuivant  toute  autre  dircdtion  que 
celle  du  centreoù  H  gravite  dans  fon  repos. 
Peut-crre  on  demandera  qu'eft- ce  cjweja 
péfanteur  î  Si*l'on  en  vient  à  cette  queftion 
ma  conjcâiure  y  gagnera  î  &  la  communica- 
tion du  Mouvemtm  pourra  bien  être  dévoilée. 
Pour  lie  pas  fortir  de  cet  article ,  je  ren- 
voie à  l'article  de  PESANTEUR ,  larcponfe 
à  ce  qu'on  demandé.  Il  merefie  à  établir  les 
règles  générales  du  Mùuvcmcnt. 

'4*r  1^.  De  foi  tour  Mouvement  eft  redliligne, 
c'eft-à-dire  ,  que  tout  Mouvement  fe  fait  par 
des  lignes  droites  &  avec  une  viteflc  con- 
fiante &  uniforme  y  s'il  n'y  a  pas  decaufe 
extérieure  qui  en  altère  la  direction. 

lO.  Les  Mouvemtns  de  rous  les^  corps 
font  comme  les  produits  des  viteflès  par  les 
malles  ou  quantités  de  matière. 

3®.  Suivant  les  Mécaniciens  tour  corps 
perfevere  naturellement  dans  fon  état  de 
lepos  ou  de  Mouvement  uniforme  en  ligne 
droite  ,  à  moins  que  quelque  caufe  étran- 
gère ne  Koblige  à  changer  d'étar.-  (  Voie? 
FORCE  DWERTIE.) 

4^.  Le  changement  de  Mouvement  eft  pro- 
portionnel à  la  force  mouvante  ,  &  fe  Riit 
coupurs  fuivant  la  direâion  de  cette  ligne 
droire  dans  laquelle  la  force  eft  imprimée. 

5**.  ta  quantité  du  Mouvement  fe  déter- 
jnine  en  confiderant  la  mafle  &  la  viteflc 
du  mobile  :  car  le  Mouvement  d'un  tout 
çft  la^fiommc  des  Mouvemcns  de  toutes*  fcs 
partiiss. 

6^.  L'aûioD  des^  corps  l'un  fur  l'autre  y 
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ne  change  point  là  quantité  de  Mouvement 
'  que  Tort  trouve  en  prenant  la  fomme  des 
Mouvemens  qui  fe  font  dans  le  même  fens , 
ou  la  différence  de  ceux  qui  fe  font  en  fens 
contraire. 

•f^.  Dans  toutes  fortes  de  Mouvemens  qutU 
conques,  uniformes  ,  accélérés  ou  retardés  , 
rcAilighes  ou  curvilignes ,  &c.  la  fomme 
des  forces  qui  produifcnt  le  Mouvement  de 
toutes  les  parties  de  fa  durée  eft  roujourf 
pbrportionnelle  à  la  fomme  des  efpaces  par- 
courus par  tous  les  points  du  mobile. 

8^.  Le  produit  de  la  durée  de  rous  les 
Mouvemens  uniformes  *,  inuîtiplié  par  1* 
force  d'où  le  Mouvement  a  commencé,  eft 
toujours  proportionnel  au  produit  de  Tef- 
pace  ou  de  la  ligne  de  Mouvement  par  la 
mafle  du  mobile.  , 

MotJVEMENT.  Terme  d'Aftronomie.  Ceft  la 
translôcation  ou  changement  de  place  de» 
corps  céleftes,  qui  conftituent  les  mutations 
continuelles  du  fyftêmc  du  monde.  Com- 
me cette  tranflocation  eft  de  différentes  ef- 
peces  ,  on  diftinguc  plufieurs  fortes  de 
Mouvemens  agronomiques  que  je  Vais  définir 
dans  des  articles  fépatés^  afin  d'éviter  la^ 
confufionr 

Monvemeht'  premier  i  diurrie  y  corhmun  on 
premier  mobile.  Mouvement  par  lequel  le 
eiel  avec  les  étoiles,  le  foleil  &  les  plaile- 
tes  tournent  en  24  heures  autour  de  la  terre 
depuis  l'Orient  jufques  à  l'Occident.^  Ce 
Mouvement  n'eft  qu'apparenr.  Il  fert  àdé- 
terminer  fe  lever  &  le  coucher  à\x  foleil  & 
des  étoiles  ;  la  longueur  du  jour  &  de  \dt 
nuit  ;'  la  durée  de  l'apparition  des  étoile* 
fur  rhorifon  j  le  crepufcule  du  matin  ,  & 
la  durée  de  celui  du  foir.  Oq  relbud  ce* 
problèmes  par  la  Trigonométrie  fphérique» 
&  plus  facilemenr  par  les  ufages  des  globe» 
célcfte  &  terrçftre.  (  P'oîe:^  Giobe  cEtÉSTie 

&  GtOtfE   TERRESTRE.  ) 

Mouvement  fécond  ou  propre.  On  peur 
ajouter  des  planètes.  En  effet ,  ce  Mouve^ 
ment  eft  celui  de  là  planète,  d'Occident  ver* 
rOricnt  avec  une  viteflc  inégale. 

Mouvement  moïen^  C'eft  le  Mouvement 
par  lequel  on  fuppofe  qu'une  planète,  un 
point  ou  une  ligne  quelconque  cft  pornée 
uniformément  dans  fon  orbite  î  de  manière 
que  les  efpaces  parcourus  font  proportioii- 
nels  aux  tems  emploïéis  à  les  parcourir.  Sui- 
vanr  NeM/ton ,  rels  font  hs  Mouvemens  moïens 
du  foleil  &  ëe  lia  lunç,  depnis  l'équinoxe 
du  printems  au  méridien  de  Gréenwich  : 

Le  dernier  jour  de  décembre  1680  (  vieux 
ftile,  )  a  midi,  Te  Mouvement  moïen  du  foleil 
étoit  de  5)  fignes  ,  lo**,  54',  46",  j  celui  de 
Tapogéc  du  foleil  de  3  fignes  ,7^,  i}\  50'^ 

A.  a.  iij 
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celai  de  la  lune  6  fiRncs  >      -  .,^    ..    -^ 
lui  de  l'apogcc  de  la  lune  de  8  figncs ,  4"*, 
x8',  j";  celui  du  nœud afcendant  de  lorbite 

^^c  la  lune  s  ûgws»  *4**>  14'î  JS/  Et  le 
dernier  jour  de  Décembre  de  1  année  1700 
(  vieux  ftilc  )  à  midi  >  le  Mouvement  moun 
du.  foleil  fut  de  9  figues,  to^,  4j',  50"-, 
celui  de  l'apogée  du  foleil  j  fienes,  7^, 

Î4'»  jo*'  t  le  Mouvement  moïen  de  Ta  lune  10 
gnes,  if^»  19%  îo"i  celui  de  l'apogée  de 
la  lune  u  figncs,  8**,  18',  lo";  celui  de 
fôn  nœud  afcendanr  4  figncs  17^,  14',  10". 
Car  en  vingt  années  Juliennes ,  ou  en 
7JOJ  jours,  le  foleil  fait    10  révolutions, 

Î^',  4";  le  Mouvement  de  Tapogée  du  fo- 
eil  ii'ï  le  Mouvement  de  la  lune  167  té 
volutions,  4  figncs,  ij^,  }4,  i''\l^  ^0^' 
'  vement  de  Tapogée  de  la  lune  1  révolutions, 
3  figncs,  ;•,  fo%  1 5"  ;  celui  de  fon  nœud 
1  révolution,  16*^%  $0',  1 5", 

Tous  les  Mouvemens  mdiens  fc  rapportent 
au  point  de  l'équinoxe  du  printcms.  Si  Ton 
en  fouftrait  la  préccffion  ou  le  Mouvement 
rétrograde  du  point  même  de  réqqinoxc 
qui  réduit  en  tems  moïen ,  étoit  alors  in 
antecedentia  de  16',  40",  le  Mouvement 
moïen  du  foleil  en  10  années  Juliennçs, 
par  rapport  aux  étoiles  fixes ,  cft  de  1 9  ré- 
volutions II  figncs,  t9'*î  \tyt^"\  celui 
de  Tapogéc  4,  !•"•,  celui  de  la  lune  a,47 
révolutions  4  figncs ,  i  j^,  17^  \5"  i  celui  de 
l'apogée  de  cette  planptc  1  révolutions  ; 
fignes  }*",  j}'»  Jf'%  &  cchii  duncpuddc  la 
lune  une  révolution  >  xj^t  6',  $s". 

Mouvement  emparent.  Ceft  le  Mouvement 
d'une  planète  tel  que  nous  ca  fugeons , 
c'eft-à-dirc ,  vu  de  la  furfaccde  la  terre  8c  qui 
ne  diffère  du  Mouvement  vrai  qu'à  l'égard 
de  la  lune ,  le  diamètre  de  la  terre  n'étant 
point  un  objet  aflfèz  confidçrable  relativement 
aladiftancedes  autres  planètes. 

Mouvement  *  véritable.  Ceft  le  Mouvement 
ui  paroîtroit  fi  l'œil  étoit  placé  ^a  centre 
e  la  terre. 

Mouvement  de  fanomalU^  Mouvement  par 
lequel  une  planète  s'éjoigne  de  fon  apogée  & 
de  fon  aphélie.  Si  l'apogée  Si  l-apHelieiétôicnt 
des  points  immobiles  ,  le  Mouvement  (U  Va- 
nomalu  feroit  le  même  que  le  Mouvement  f 
propre  de  la  planète.  Mais  comme  ces  points 
avancent  toujours  un  peu  ,  il  arrive  qu'il 
cft  un  peu  moindre.  Par  exemple ,  le  Mou- 
vement moïen  de  la  lune  dans  un  jour  eft 
de  !  î*^,  10',  35".  Le  Mouven^nt  de  lapogéc 
cft  de  c'y  45".  Et*par  conféquent  le  Mou- 
vement de  Vanomalh  cft  de   13',  j',  54". 

Mouvement  horaire^  Ceft  le  Mouvement 
dune  plancte  dans  une  heure. 

Mouvement  de  rotation.    Ceft  le  Mouve- 
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m^t  des  corps  céleftcs  autour  de  leur  axe. 
On  a  reconnu  ce  Mouvement  par  les  taches 
qu'on  a  découvertes  dans  le  foleil  &  dans 
les  planètes  ,  avec  le  fecours  des  télcfcopcs. 
Sckeiner ,  &  après  lui  pluficurs  Aftronomes 
ont  trouvé   le   Mouvement  de  rotation  du 
foleil  d'environ  17  jours.  A  l'égard  des  pla- 
netcs  »  M.  Dû  Cajffini  a  obfcrvc  que  Jupiter 
tourne  autour  de  fon  axe  dans  9   heures 
j^î  Mars  dans  ^4  heures  40' •,  Venus  dans 
14.  heures  à  peu  près.  On  n'a  pas  encore  pi^ 
découvrir  des  taches  dans  Saturne  ni  dans 
Mercure^  8c  on  ne  fait  pas  par  conféquent 
en  combien  de  tems  ces  planètes  tourneni; 
autour  de  leur  axe.  L^  terre  fait  ce  Mou^ 
vemcnetti  X4  heures,  d'où  dérive  l'altei^pa* 
tion  du  jour  8c  de  la  nuit ,  de  rnème  que 
plufieurs  autres  phénomènes.  La  décoùverta 
de  ce  Mouvement  forme   une  forte  d'hif- 
toire  que  je  ne  crois  pas  devoir  renvoïer  4 
un  autre  article.  Si  Ton  en  croit   Ciceron 
(  Queft.  Tufc.  l.  IL  )  c'cft  Nicete  de  Syra- 
çufe  s  qui  aie  preuiie^ «connu  que  la  terre 
tourne  autour  de  £pn  axé.  Ce  Mouvement  a 
été  depui»  établi  par  ceux  qui  ont  admis  le 
Mouvement  annuel  de  la  terre  au  moïen  du- 
quel elle  tourne  antouc  du  foleil  d'Occident 
en  Orient.  C'cft  à  paute  de  ce  même  Mou^ 
vement  qu'il  nous  paroît  que  le  foleil  par? 
court    l'écliptique  dans  un  an,    Plutarquê 
{  De  Plaùtis  Phiiofophorum  ^Ch.\i6c  1 1  ), 
8c  Diog$m  de  Laerce  {  iiv.  VUL  Chf  8  S  )  ^ 
difent  qp  on  en  doit  la  connoiflance  i  Phi* 
lolaii    Arifiarqut  de  Samos  fit  attention  4 
cette  vérité  8c  la  mit  dans  un  plus  grand 
jour  :  mais  il  fut  mal  recompcnfc  de  (a  pei* 
ne.  Des  génies  bornés  par  une  fauffe  déli- 
cateffc  de  conscience ,  regardèrent  ce  fenti* 
ment  comme  contraire  à  la  Religion.  Et  de 
leur  pleine  autorité ,  ils  eurent  la  témérité 
de  déclarer  impie ,  un  homme  digne  de  toute 
autre  qualification,   {  Voie?  YOpufculum  de 
Facie    in    orbe  lunce  de    Plutarque.  )    Plu?    ^ 
judicieux  que  ces  gens-là ,  le  Car.dinal  Cu- 
fa  examina  l'opit^ion  SArifiarque ,  ou  pour 
mieux  dire  de  Philofaè  ,  telle  ç^Jrifiarque 
î'avoit  tranfmife ,  &  fe  déclara  en  fa  faveur. 
Enfin  >  tiiçoUs  Copernic  a  démontré  ce  Mou^ 
vement  d'une  manière  fi  évidente,  qu'il  fatîs- 
fait  tous  les  Aftronomes ,,  8ç  faip   taire  Icç 

frénétiques. 

Outre  ces  Mouvement  afironomiaues ,  il 
en  eft  encore  deux  qui  regardent  la  lune, 
parce  qu'ils  font  particuliers  à  cette  planète. 
J'ai  cru  devoir  les  placer  ici  après  les  M0U7 
vemens  génçrau?  des  corps  céleftcs,  Qn  dij? 

donc  : 

Mouvement  de  U  longitude  de  la   lune? 

Ceft  le  Mouvement  par  Ip^upl  la  lunç  ^j 
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Idîgnc  iù  folcii  dans  Un  ttms  donh^.  II  eft 
âécclîâire  de  conrtoîtrc  ce  Mouvement  pour 
calculer  les  éclipfes ,  ou  plutôt  pour  le  calcul 
de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  lune.  On  ef- 
time  ce  Mouvement  par  un  arc  de  réclipri- 
que  ,  compris  entre  le  liea  moïcn  du  foleil 
&  le  lien  ttioïen  de  li  lune. 

Mouvement  de  latitude  de  la  lune.  Mou- 
vement avec  lequel  la  lune  s'éloigne  Ae  la 
tête  du  dtagon,  &  en  général  du  nceud 
àfcendant.  On  doit  connoître  ce  Mouve- 
ment pour  la  latitude  de  cette  planète. 

Mouvement.  Terme  d'Horlogerie*  AUcm- 
blagc  de  toutes  les  parties  d  une  montre , 
d^une  horloge ,  ou  de  toute  autre  machine 
en  Mouvement ,  qui  repond  au  but  de  la 
conftrudion  d'un  automate.  , 

«OUVEMENT  PERPETUEL.  Problème  de 
Mécanique  qu'on  cnoq^eainfi:  Trouver  une 
machine  tellement  compojee  qu  une  fois  qu'elle 
a  été  en  mouvement  elle  y  perjivere  tou- 
jours y  jufques  à  ce  que  la  matière  dont 
elle  eft  conflruite  Je  confume  j  ouquejajlru- 
àure  fuit  altérée.  La  conftru£fcion  dç  cette 
machine  demande  donc  qu'il  n'y  ait  rien 
d'extérieur  ni  d'étranger  qui  contribue  au 
Mouvement  de  là  machine  :  mais  quelle 
contienne  en  elle-même  les  raifons  de  fon 
Mouvement  y  &  que  ce  Mouvement  fecon- 
.tinuetant  que  dure  la  machine.  Parconfé- 
quenc  il  faut  que  ce  qui  conftitue  la  force 
mouvante  ,  foit  d'une  nature  à  ne  pouvoir 
être  changé  aifémenr.  tt%  conditions  du 
problème  atnfl  expofées ,  quiconque  a  du 
génie»  beaucoup  de  rems  à  perdre  &  de  l'ar- 
gent de  refle,peut  en  tenter  la  folution. 
Ceci  eft  ponr  les  Mécaniciens ,  ce  qu'eft  la 
quadrature  du  cercle ,  la  trifeâion  de  l'angle 
&  fa  duplication  du  cube  pour  les  Géome- 
rres  \   les  longitudes  pour  les   Marins;  la 

{)ieri'e  philofophale  pour  les  Chimiftes  & 
a  Médecine' univerfelle  pour  les  Médecins. 
De  cette  comparaifon  on  juge  aifément 
quelle  gloire  eft  attachée  â  la  découverte  du 
Mouvement  perpétuel ,  fans  parler  des  récom 
penfcs  réelles.  Auflï  un  grand  nombre  de 
Mathématiciens  &  de  Non-mathématiciens, 
fe  font  donnés  de  tout  tems  des  peines  in- 
finies» ic  ont  fait  des  dépenfes  confidérables 
dans  fa  recherche.  Gajpar  Sckot^  dans  fa 
Technica  curiofa^  Liv.  X.  Part,  vag.  7Ji  , 
donne  la  defcrîption  de  plufieurs  inventions 
à  ce  fujet,  dont  la  plupart  font  extrava- 
gantes. On  en  trouve  encore  un  grand  nom- 
bre dans  le  Magifterium  naturoe  &  artis  de 
François  de  Lanis.  je  ne  crois  pas  devoir 
m-arrêter  fur  toutes  ces  vaines  machines , 
dont  le  dccail  eft  auflî  peu  amufant  qw'inf- 
truâif.  Seulement  je  donnerai  one  iàéç  de 
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la  manière  ingénieufe  dont  Simon  Stevin 
Se  Jean  Bernoulli  avoient  conçu  le  Mou-yé^ 
ment  perpitueL  Le  premier,  après  avoir  prou- 
vé l'écj^uilibre  de  deux  poicfs  fur  un  plan 
incline ,  en  fuppofant  par  forme  de  poftu- 
lé  ,  que  le  Mouvement  perpétuel  eft  impoflî- 
ble  i  démontre  que  la  chofe  étant  toute 
autre  que  la  démonftration  qu'on  a  donnée 
de  ce  théorème  ,  ce  Mouvement  fi  defiré 
feroit  poffible.  Cela  veut  dire ,  <|ue  Simon 
Stevin  fc  fert  ici  de  la  combinaxfon  d'une 

{)ropofition  avec,  le  Mouvement  perpétuel  de 
a  même  manière  que  les  Géomètres  fii 
fervent  de  la  combinaifon  d'une  propofitioti 
avec  quelque  chofe  d'impoflîble  ou  avec 
une  abfurdité.  Et  ce  Mouvement  eft  félon  lut 
dans  la  Mécanique  autant  qu'une  partie  qui 
eft  égale  au  tout  dans  la  Géométrie.  (  Foie^ 
les  Élementa  ffatic.  L.  /.  Prop.  19.) 

M.  Bernoulli  s'explique  plus  claicement 
fur  le  Mouvement  perpétuel.  Il  procède  mê- 
me à  fa  découverte  i  &  en  lui  donnant  ce 
Î^u'il  demande  il  y  parvient.  Ces  demandes 
ont  deux  liqueurs  de  différente  péfanteuc 
qui  puifTent  le  mêler  ;  2.^  un  filtre  qui  ne 
tranltpctte  que  la  plus  légère;  &  j^  ua 
vafecilindrique&  un  tube  dont  les  hauteurs 
it)ient  en  raifon  du  poids  refpeâif  des  li- 
queurs. Cela  pofé  y  \\  place  Je  tite  dans  le 
vafe  cilindrique  &  7  verfe  les  de«|  lioueurs. 
Or  par  laconftriiâion  la  liqueur  la  plus  lé- 
gère, qui  feule  peut  être  nltrée ,  montera 
dans  ce  tube ,  &  comme  plus  légère  ,  elle 
s'élèvera  au-de0tis  du  niveau  de  la  fomroe 
des  liqueurs  ,  afin  de  fe  fnettre  en  équilibre 
avec  la  plus  pefante.  Elle  fortira  par  d: 
moïen  dû  tobe  ,  &  viendra  fe  mêler  de 
nouveau  avec  l'autre  liqueur.  Comme  l'é- 

?uilibre  ne  pourra  jamais  fubfifter ,  le  tube 
tant  trop  court  pour  que  la  liqueur  monte 
allez  haut ,  cet  écoulement  fera  continuel. 
Et  Voilà  le  Mouvement  perpétuel  découvert. 
(  Bernoulli  Opera\  Tom.  Lpajg.  40.) 

M.  Jacques  Bernoulli  prétend  que  le 
Mouvement  perpétuel  eft  impoilible.  M.  Leib^ 
/zi/;(ne s'éloigne  pas  de  cette penfée.  Ileft  vra! 
que  fi  rimpoffibîlîré  de  ce  Mouvement  n'cft 
pas  démontrée  géométriquement ,  elle  l'eft 
bien  phyfiquement.  En  effet,  pour  l'exécu- 
ter ,  il  faut  trouver  un  corps  exempt  de 
frottement ,  .doué  d'une  force  infinie  qui 
lui  fît  furmoncér  les  réfiftances  qu'elle  éprouve 
&  répétées  à  chaque  inftant ,  &  cjue  ces 
réfiftances  ne  l'épuifaflenr  jamais.  S\  cepen- 
dant malgré  tous  ces  obftacles  quelqu'un 


réfiftances  ne  répuifaflenr  jamais.  S\  cepen- 
dant malgré  tous  ces  obftacles  qu     _ 
VQuloit  s'obftiner  à  courir  après   le  hâzard 


de  cette  découverte  ,  il  doit  être  en  état  de 
faire  le  calcul  de  la  machine  qu'il  médire  9 
&  d'examiner  les  diftances  des  forces  em-» 
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ploïées  i  regard  da  Mouvement  ic  du  re- 

'^pos.  De  plus  9  il  doit  éviter  le  frottement 

des  parties  ,  fans  parler  du  cems  de  refte 

Î[ue  ce  Quelqu'un  doit  avoir  ôc  d'un  bon 
uperflu  de  necefTaire. 

M  U  H 

m 

MUHARRAM.  Terme  de  Chronologie.  Nom 
du  premier  mois  de  Tannée  Arabienne*  Il  a 
30  jours, 
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MULTILATERE  ou  POLIGONE.  On  appelle 
ainfi  en  Géométrie  des  figures  qui  ont  plus 
de  quatre  côrés.  /^oii^  POLIGONE. 

MULTINOME.  Racine  Multinome.  FoUi?0' 
LINOME. 

MULTIPLE  D'UN  NOMBRE.  Ccd  un  nom- 

bre  qui  contient  un  nombre  plus  petit  plu- 

'     iîeurs  fois  fans  rcfte.    Exemple,'  jz  eft  un 

Multiple ,  parce  qu'il  contient  le  nombre  S 

quatre  fois  ,  oU  le  nombre  4  hujt  fois, 

Multiple  d'un  rapport.  C'eft  une  raîfon 
dont  r.antécedent  étant  divifé  par  le  çonfé- 
quent,  il  en  réfulre  un  ouotient  plus  grand 
que  l'unité.  Lfi  raifon  ae  cette  dénomina- 
tion vient  de  ce  que  le  conféquent  dojt^trc 
multiplié  par  Teicpofant  du  rapport  pour  de- 
venir jjtfal  à  rantécedent.  4inu  iz  eft  à  4 
en  raiion  Mulnple^  car  en  le  diyif4ntpar4 
on  a  le  quotient  }  ,  qui  eft  rcxpofant  du 
rapport  :  &  le  quotient  ^  ,  multiplié  par  4 
produit  Tantécecientiz.  Ceft  pour<^i:^oi3  eft 

îbusmultiplè  de  iif 

Quand  un  nombre  contient  un  autre 
nombre  plu$  petit  une  feule  fois  »  &  de  plus 
une  des  parcics  précifémcnt  de  ce  petit  nom- 
bre ,  ainfi  qu  eft  3  par  rapport  à  ^ ,  cette 
raifon  eft  appellée  Multiple  furpartiçuUere. 

Mais  loriiqu'un  plus  grand  terme  contient 
jine  fois  le  plus  petit  >  &  de  p]us  z  ou  3  , 
ou  4 ,  &c.  des  parties  qui  çompofeni:  le  plus 
petit,  comme  eft  5  ,  par  rapport  a  3,  cette 
raifon  eft  appellée  Multiple  furpatiente. 

^^ULTIPLICANDE.  On  apcllcainfi  en  Arith- 
métique, le  nombre  qui  doit  être  multiplié  , 
ce  nombre  qui  doit  être  ajouté  une  ou  plu- 
fieurs  fois  à  lui-même.  Exemple  *  6  devant 
erre  multiplié  par  4,  c'eft-à-dire ,  devant  être 
ajouté  4  fois  à  lui  même  ,  eft  appelle  Multi- 
plicande, (  roïej  MULTIPLICATION.  ) 

^^yLTIPLICATEUR.  Ceft  Iç  nombre  par 
lequel  on  en  multiplie  un  autre  ,  ou  autfe- 
fnent  qui  marque  pic  fes  unités  combien 
de  fois  on  doit  ajouter  à  lui-même  un  autre 
pombre.  Le  nombre  6  étant  donné  à  miilti- 
plier  par  ^9  ^lors  4  s'appelle  J\4f^ltiflica- 


MU  L 

j  MULTIPLICATION.  L'art  de  trouver  un  nom- 
bre dans  lequel  un  des  nombres  donné  eft 
contenu  aufli  fouvent  que  l'autre  contient 
d'unités.  Le  nombre  que  Ion  multiplie  s'ap. 
pelle  Multiplicande  y  celui  qui  multiplie  Mul- 
tiplicateur; &  leréfultatde  Toplfation  le  Pro- 
•     dttit.  En  multipliant  8  par  3  le  oroduit  eft  z4. 
Donc  8  eft  compris  autant  de  fois  dans  Z4  que 
I  dans  3.  On  voit  par-là  que /wz^////;//Vn'çft 
autre   chofe  qu'ajouter  un  nombre  i  lui- 
même  auffi  fouvent  que  l'autre*  nombre  con» 
rient  d'Unités.  De  cette  vérité  M,  Ludof  en 
a  tiré  une  méthode  A^  multiplier  (zns  livret  j 
&  lA.  Ludof  z.  été  fuivi  par  plufieuis  Mathé- 
maticiens.  Mais  fans  nous  y  arrêter  &  la 
regardant  comme  une  pure  curiofité  arith- 
métique, examinons  les  règles  de  la  Mul- 
tiplication» 
1.    Quand  la  MuldplicatJû^  eft  compofée  d'un 
multiplicande  coti^ofé  &  d'iin  Multiplica* 
teur  hmple/  l'opération  eft  i>îen  tôt  faite. 
On  place  le  Multiplicateur  fous  le  premier 
chifre  du  muftjplicande  i  gauche,. &   on 
cominence  à  multiplier  le  premier  nombre 
à  droite ,  en  portant  la  dixa^nç  poi;r  le  nom^ 
bre  fuivanr.  L'excès  fur  cette  dixainc  s'é- 
crit fous  ce  ichifre.  On  vient  enfuite  au  fc» 
cond  chifre  qu'on  multiplie  de  même  >  en 
y  ajoutant  les  dis^aipes  retenues  du  premier^ 
ainfi   de  luitc  jufquçs  au  dernier  chiffre  » 
étant  toujours  attentif  d'avancer  |e$  uo|xibrc$ 
qui  expriuàenr  les  dixaines^ 

Exemple* 
Multiplicande     86873  rj( 

MultipUcafeur  2 

.  Produit  ï7374<> 

Pour  faire  cette  opération  on  a  multiplié 

1  par  3  {  dont  le  produit  eft  é,  qu'on  a  mi% 
fous  le  3  -  Le  fecpnd  nombre  à'  multiplier 
cff  7;  &  z  fois  7  font  14,  c'eft-à  dire  une 
dixaine ,  plps  4.  Qn  pofe  donc  4  fous  le  7, 
&c  on   porte  la  dixaine  pour   le  çhifre   8 , 

2  fois  8  font  1$,  &  la  dixaine  qu'on  re- 
tient'font  17.  On  écrit  donc  7  fous  le  8  &' 
on  paflc  de  même  aux  chifres  <^&  8,  en 
avançant  la  dixaine  qui  refte  du  produij 
de  2  par  8  3  y  compris  l'addition  d'une  di- 
Kaine  portée  du  nombre  6.  En  un  mpt,  on 
écrit  tout  le  produit ,  puifqu'il  n'y  a  plus 
rien  à  porter,  moïennant  <juoi  la  Multiplica% 
tion  eft  faire. 

La  même  règle  a  liei;  dans  les  Multiplia 
cations  dont  le  multiplicateur  eft  compofc 
de  plufienrs  figures.  Elle  exige  feulement 
deux  attentions.  La  première, de  placer  cxac-r 
tement  le  multiplicateur  fous  le  multiplia 
çande  ;  de  forte  que  les  premiers  chifres  de 
l'un  foiçDt  fous  |e  premier  çhifre  de  l'autre  j 

le? 
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îes  •nWitfous  ks^  unités  *  les  dtxaîncs  fous  | 
les  dixàines,  les  centaines  fous  les  centai«  j 
ii€s  ,  &c.  La  féconde  de  multiplier  d'abord  | 
par  le  premier  chifrc  le  nombre  à  multi-  » 
plier  i  enfuite  par  le  fécond  5  ainfi  des  au- 
tres, çn  reculant  ^c  produit  de  chacune  de 
-ec^  Multiplications  particulières  ou  paniales, 
<l*Dne  figure.  L'exemple  fuivont  met  fous  les 
yeux  cette  manière  de  procéder ,  &  apfrès 
ce  qu'on  vient  de  voir ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  faire  ces  'dernières  Multi- 
plications»  ^ 

4Jii 


Multiplicande 
Multiplicateur 


Produits 
particuliers. 

Produit. 


458(^15 
877* fo 

17J4500 
i89Ji986i$ 


4*  Dans  cette  troifiéme  forte  de  Multiplica- 
M0n  le  multiplicande  eft  compofé  d'entiers 

.  :8c  defraâions»  ou  depanies  d'entiers  ,.& 
le  multiplicateur  d'entiers  feuleipcnr.  On 
*>  pai^ exemple ,  24. livres  10  fols  8  deniers 
a  multiplier  par  8.   De  toutes   les   règles 

•  qu'on  a  imaginées  pour  faite  cette  Multi- 
j^lication^  celle-ci  eft  la  plus  (impie  :  c'eft  de 
multiplier  le  tout  par  8  &  de  réduire  cha- 
que efpece ,  je  veux  dire  le'produit  des  de- 
lùers»  tn  fols»  en  le  divifanr  par  jtyic  celui 
des  fols  par  ^o.  Aïant  rapporté  clique  quo- 
tient à  Tefpece  -qui  lui  convient ,  lés  dealers 
jcéduirs  ep  fols ,  les  fols  en  livres  »  &ç.  l'o- 
pération eft  faite. 


Exemple. 

Multiplicande      2  4L  ^  o  C 
filultipUcateitr 8 


8d. 


produit  général  191      80 
RéduHion 


^m 


f 


Produit  véritable.  i<)6\.     5f. 


>  Enfin  y  la  Multiplication  la  plus  compli- 
quée eft  celle  dont  le  multiphcande  &  le 
multiplicateur  font  compofés  d'entiers  &  de 
parties.  La  méthode  la  plus   aifée,    &  en 


plicateur  tontes  les  parties  4u  multiplicande» 
&  de  divifer  çg  multiplicande  proportion* 
nellement  aux  parties  dujmultiplicateur*  Un 
çxen^db  développé  épla^rçra  mi^ux  que  les 
içn^  il. 
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.  préceptes  les. plus   génératuc.^  On  a  cette 

Multiplication  à  faire.  * 

Multiplicande       x^\.         6^-f,        pd. 
Multiplicauur        i  roifes  5:pieds4pouccs. 

Premier  produit      o'  ^ 

par  rentier.  ^      . 

Produit  des  parties  /  4 .  i 

lî  '  7 

Produit  véritable   61 1.  j  f.      1 1  d. 


i' 


Je  multiplie  d'abord  14  L  6  f .  9  d.  par  t  » 
le  produit  eft  48  »  i;)  >  r^.  Pour  le  pied  je 
fais  arrention  qu'une  toife  aurait  produit 
^4)  ^>  9>  &  parce  que,}  pieds  font  la  moitié 
dune  toife»  je  prens  la  moitié  de  14,  6y'p. 
Ou,  comme  j'aurai  befoin  pour  les  pouces 
de  favoir  ce  que  donne  un  pied ,  je  confi- 
dere  les  trois  pieds  fous  deux  nombres  1  Se 
I  y  dont  le  premier  eft  le  tiers  de  la  roife  , 
&  le  fécond  la  fîxiéme  partie  ou  la  moitié  ' 
du  tiers,  l^enant  donc  le  tiers  de  24,  6,5^» 
vient  8>  2»  )>  &  la  moitié  de  ce  tiers  pour 
le  pied  reftant  eft  4»  i  >  x .  Refte  à  multiplier 
les  pouces.  Or  4  pouces  donnés  par  la  re^ 
gle,  fonr  le  tiers  d'un  pied  ,.&  le  produic 
d'un  pied  eft  ici  4,  1»  1.  Il  n'y  a  donc  qu'à 
^rencre  le  tiers  de  ces  nombres  qui  eft  r, .79 
_.  L'addition  de  ces  quatre  produits,  ou  la 
Tomme  de  ces  quatre  Multiplications  parti- 
culières, eft  le  produit^ou  le  refultat  de  toute 
la  règle.  La  fin  de  cette  règle  eft  de  favoir 
combien  auroient  coûté  2  toifes ,  5  pieds  , 
4  pouces. d'ouvrage  à  24  1.  6  (.^  deniers  la 
loife.  Il  eft  facile  d'appliquer  cette  règle  i 
tout  autre  exemple.  Ceci  eft  une  règle  gé- 
nérale ,  un  modèle ,  une  formule  à  laquelle 
il  n'y  a  que  des  valeurs  à  fubftituer. 

Multiplication  algébrique.  La  définitioa 
de  xette  Multiplication  eft  la  même  que 

,  celle  de  la  Multiplication  numérique.  On  «i- 
tend  donc  ici  par  multiplier  une  quantité 
par  un  autre ,  l'ajouter  ou  la  retrancher  au- 
tant de  fois  que  l'autre  renferme  d'unités. 
Toutela  différence qu'ily  a  entre  la  première 
Multiplication  Se  celle-ci,  c'eft  que  celle  là  a 
pour  objet  des  nombres,  c'eft-à-dire  de« 
quantités  déterminées,  Se  cette  dernière  des^ 
quantités  générales  qu'on  peut  appliquer  i 
tel  nombre ,  à  tel  objet  que  l'on  veut ,  qu'oii 
rcprefentc  par  les  lettres  de  l'alphabet  a  , 
ty  c y  &c.  Par  ce  moïen  on  multiplie  de§ 
quantités  de  différentes  efpeces  apavlfyBt  on, 
exprithe  leur  ppduit  en  écrivant  les  deux 
lettres  Tune  à  côté  de  l'autre ,  fans  aucun 
•  fignc  ou  avec  une  croix  x  qui  eft  le  figne  de . 
la  Multiplication.  Ainfi  ^  ^  ou  tayon  axk 
exprime  le  produit  de  a  par  t.  Si  le  pro- 
dutf  de  pluffç vs  quantités  çft  exprimé  car 
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la  ttAmt  lercre  comme  aaa%  m  i3)cege 
cette  ezprefllon  (qu'on  doit  à  Defcarus  y 
Fcki  ALGEBRE)  en*  écrivant  a^  -,  ce  qui 
cft  bien  différent  de  la^  car  5 a  iî^ifie 
If  -f>  tf  -4-'if  98c  a  ^  fîgnifie  ^4  a. 

La  Multiplication  algébriauc  n*e(l  fouvent 
qu'une  addition  ou  qu'une  ibuftraâion.  Elle 
eft  une  addicion  lorfque  le  mulcipiicaceur 
cft  pofitif  »  &c  une  fouftradbion  quand  il  eft 
jnégatif ,  &  cela  conformément  à  la  défini- 
tion de  la  Multiplication.  Cette  difiference 
qui  dépend  des  lignes  »  forme  tout  l'embar-  j 
xas  de  cette  règle  s  embarras  que  levenc  les 
règles  fuivantes. 

Jlegle  première.  Le  produit  des  fignes  con- 
traires -f-  par  —  ou  •—  par  -+•  cft  toujours 
négatif,  &  celui  des  mêmes  figncs  -t-par-i- 
cft  toujours  pofitif. 

Démonftration.  Le  produit  par  -f-  eft  une 
addition  »  Ôc  étliii  par  —  eft  une  fouftrac- 
tion.  Or  la  fomme  des  quantités  pofitives 
eft  pofitive  -,  celle  des  quanti;tés  négatives 
'  cft  négative  *,  8c  la  fouftraâion  des  quanti- 
tés i>ofitive$  ék  négative  ;  celle  des  c^uantités 
pofitives  eft  pofitive.  I>onc  le  produit  de— 
par  -f-,  ^ui  eft  une  addition  >  eft  une  fom- 
me pofittve  'y  celui  de  H-  par  Hr  étant  aufli 
une  addition ,  eft  une  fomme  pofitive.  Au 
contraire,  celui  de  -H  par  — qui  eft  une 
fouftraâion  j  eft  négative.  Enfin ,  le  produit 
•  de  —  pat  —  qui  cft  auflî  une  fouftraélion 
cftpofitif,  fuivant  la  règle  de  la  fouftrac- 
tion ,  où  l'on  démontre  que  la  fouftraâion 
des  quantités  négatives  eft  ime  addition. 
i^oïci  SOUSTRACTION.  )  En  effet ,  mul- 
tiplier — tf  par  —  < ,  c'cft  fottftraire  —4  — 
4i  —  ^  j  c'eft-i-dire ,  ajouter  -4- tf  -f-  a  -H  tf , 
ce  qui  donne  ^a. 

Aeg^le  deuxième.  Si  l'on  nathipUe  plufieurs 
quantités  tf  -f-  ^  -4-  ^  par  une  autre  m ,  le 
produit  fera  égal  i  la  fomme  de  tous  les 
produits  de  chaque  quantité  par  le  multipli- 
cateur. Dans  cet  exemple ,  le  produit  fera 
donc  ma'^mb'^mc. 
Démonftration.  Pour  faire  cette  Muln^ 
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plication ,  il  np  fufSt  pa^  d'afQUter  a  autant 
de  fois  qu'il  y  a  d'umcés  dans  le  multipli- 
caceur  m ,  il  faut  encore  ajouter  ^  &  c  de  la 
même  manière.  Donc  le  produit  àc  a^b 
-*-c  par  m  cft  ma^^m  b^mc. 

Règle  troijiéme.  Si  Ton  multiplie  plufieurs 
quantités  a  -H  *  -H  c  par  pluueurs  autres 
OT  -H  « ,  le  produit  fera  égal  à  la  fomme  de 
tous  les  produits  faits  par  chaque  partie  du 
multiplicateur  \,  c'eft-àdire  ,  qu'if  faudra 
multiplier  a'^  b  ^  c  par  m ,  pour  avoir 
ma'^mb'^mc'y&c  enluite  par  n  pour  avoir 
n tf •+•  nb^ncy  ainfi  de  fuite  ;  &  ajourer 
après  cela  tous  les  produits  çnfemble,  dont 
k  fomme  donnera  le  produit  total  &  abfola 
ma^^^  m  b  '^mC'^  na-^  nb-^  n  c. 

Démonftration.  Suivant  la  définition  de 
la  Multiplication  ,  on  doit  ajouter  a-i-b^c 
autant  de  ;  fois  qu'il  y  a  d'unités  dans  ics^ 
patties  m  du  multiplicateur,  &  de  même 
que  n  en  contient.  Donc ,  pout  fiiire  une 
Multiplication  dont  le  multiplicateur  eft 
compofé  de  deux  quantités ,  il  faut  m'ulti^ 
plier  ces  quantités  chacune  féparémenr.. 
Ainfi  dans  cet  exemple  on  doit  multiplie^ 
tf-h^  -H  ^  pîir  /w  &  enfuite  par  n. 

RtgU  quatrième.  Les  fignes  dont  les  quan- 
tités font  affeâéesne  changent  rien  aux  deux 
règles  précédentes ,  puifqu'on  peut  dire- 
de  la  Multiplication  qui  fe  fait  par  A>uf- 
traâion  >  tout  ce  qu'on  a  dit  de  celle  qui 
fefait  par  addition. 

.  Règle  cinquième.  Pour  abréger  les  Afv/- 
tiplications  compofées  de  plufieurs  quanrités^ 
on  peut  les  exprimer  en  cette  manière 
a  -4-  ^-H  c  X  /n  -^«  :  ce  qui  fignifie  que  cha- 
cunedes  quantités  quifotKau-aeffiisdu  figne». 
doit  être  multipliée  (ou  tf  -+■  A-4-  le  multi- 
plicande )  par  celles  qui  font  fous  le  figne. 
Règle  Jixième.  Lorl^u'on  fait  des  multî-' 

iflications  un  peu  longues ,  on  doit  ranger 
e  multiplicande»  le  multiplicateur  &  les 
diftêrens  produits  >  comme  on  le  voit  dani 
cet  exemple. 


Multiplicande 
Multiplicateur 

Produits 
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K}*-4-4C  —  ^d 


n 


xam 


3  bm^ 4c  i«—  ^d m 

X  an-^i  ^/ïH-4^/2  — 
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MUSIQUE.  Science  du  fon  où  Ton  recherche 
les  propriétés  pour  en  rendre  agréables  les 
jmprefljons  fur  Porgané  de  l'ouie ,  foit  qu'As 
4cs  produifcnt  féparément  ou  réunis  enfem- 


ble  par  tes  accords.  Anciennement  cefte 
fcicncefaifoit  la  quatrième  patrie  dcsMatfaié- 
inatiques,  qu'on  partageoit  en  quatre  parties^ 
favoir ,  Arithmétique ,  Géoihcrric  ,  Aftrono- 
mie  &  Mufique.  Les  parties  fondamentales 
'  de  la  Mttfique  font  la  Mélodie  &  THatmo 
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tné;  Tone  dt  goût ,  &  l'autre  d'art,  {  Foîe^  \ 
14ELODIE  ,  HARMONIE  &  ACCORD.  )  ' 
On  la  divife  en  théorie  &  cq  pratique-  La 
première  a  pour  objet  les  propriétés  des  con- 
sonances &  des  dilfonances ,  (  f'-  CONSO- 
lNfANCE&  DISSONANCE)  d'où  dérivent  les 
trois  genres  ,  c'eft-â-dîre ,  les  trois  mai^etes 
^e  parcottrir  les  degrés  ou  les  Tons  Ôc  les  in- 
tervalles fenHbles  qui  compofent  l'étendue 
de  loOave.  ( ^w^  CHROMATIQUE  , 
DIATONIQUE ,  ENHARMONIQUE.  )  Ce 
qu'on  appelle  la  Pratique  comprend  la  çom- 
poficion  &  Tare  de  chanrer  9c  de  jouer  des 
inftrqmens  de  Mufiquck  La  compontion  eft 
4^  rcÏÏbrt  des  Mathcmatique$*  Uar^de  chan- 
ter  eft  une  pure  affaire  du  goût,  &  des  dif- 
poiîtions  que  ni  les  règles  ni  les  préceptes 

.  fie  donnent.  J'ai  ♦rendu  compte  i  Tatcicle 
Àt,  COMPOSITION  de  la  premijcre  partie 
■de  la  Pratique ,  qui  eft  ce  ^u'on  entend  pco 
prement  par  Mujîqut.  Je  dois  expofer  mainte- 

.  nant  la  mérbode  qu'on  (uivoit  autrefois  dans 
l'exercice  de  cette  Rratiqut. 

Les  perfonnes  qui  font  exercées  à  chanter 

.  ou  à  jouer  tle  quelque  inftrument,  &  dont 
la  mémoire  eft  pleine  de  pluiteurs  mélodies, 

,  fe  contentent  de  mettre  par  écrit  ou  de  no- 
^er  tout  le  defTus  ,  félon  que  leur  idée  le  leur 
fournit,  &  pour  lequel  elles  trouvent  eh- 
iuite  la  bafe  &  les  autres  parties  en  tâton- 
nant fur  leurs  inftrumens  (  pour  l'inteUigen- 
ce  de  ceci  F.  NOTE ,  MELODIE  &  BASSE.) 
Mais  cette    méthode  eft  mécanique.  Aufii 

'  n'eft-ce  pas  celle  que  fuivent  les  Muficiens 
jiabiles.  Celle  dont  ils  font  ufage  ordinal- 
iement  eft  développée  aot  artidesoù  je  viens 
de  renvoïer.  A^oici  comment  on  procedoit 
anciennement.  On  riroit  des  lignes  par  cha- 
que partie  »  &  on  marqûoit  k>it  au-deSus 
ou  plutôt  à  la  baâè  avec  des  points  mis  *  à 
certains  intervalles ,  par  quels  points  la 
voix  doit  paSèr  dans  la  mélodie  la  plus 

^  fimple.  On  défignoit  enfuire  au-deftùs  les 
autrei  parties ,.  de  £içoo  qu'elles  fuÛènt  en 
intervalles  toujours  variés ,  Se  néanmoins 
bien  proportionnés  à  la  badc.  On  détermtnoit 
les  poin^  delà  baflè  chronomctriqnement  ^ 
{.you^  CHRONOMETRE  &  SONO- 
METRE )  c'oA'â^dire ,  on  doterminoit  la 
tenue  de  chaque  -partie  en  chantanl  ou  en 
jouant.  Enâa ,  on  divifoit  le  tout  en  me* 
fûtes  entières,  (Voïei  WèSUK'E.)  &  on 
f  iroit  par  ces  points  de  divifion  des  lignes 

.^uî  traverfoient  toutes  les  parties.  C^tte 
manière  deicomporereft  appellée  ie  contre* 
point  jimple  ^  pour  la  diftinguer  du  contre- 
point figuré  p  autre  méthode  plus  étendue. 
Dans  cette  dernière,  i  la  place  d'un  feul 
point  i;^  en  Qi^criroûs  ou  plufîeurs»  tantât 
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dans  «ne  partie ,  tantôt  dans  une  autre ,  6c 
ces  points  font  joués  dans  le  même  tems  s 
tandis  qu'un  feul  point  eft  joué  dans  uft 
autre  fans  perdre  la  bonne  harmonie.  C'eft 
de-U  qu'on  diftribue  la  compofition  pour 
les' quatre  voix,  fuivant  leur  échelle  par 
paufes  &  notes;  ce  qu'on  appelle  réduire. en 
partition  ,  moïennant  quoi  le  Maître  de 
Mufique  dirige  toutes  les  parties  ,  pour  lef^ 
queues  !bn  fait  des  copies  particulières. 

Si  cette  méthode  a  vieilli ,  elle  n  eft  pas 
moins  propre  à  faire  connoître  l'art  de  la 
Compofition  ou  la  Mufique  pratique.  Aufli 
eft  ce  dans  cette  vâequc  je  m'y  fuis  arrêté. 
Après  les  renvois  que  j'ai  fait  pour  la  théo« 
rie  de  la  Mufique ,  il  ne  me  refte  rien  à  dire 
à  cet  égard.  Je  paàe  donc  à  Thiftoire  de  cette 
fcience  des  Ions. 

On  lit  dans  la  Genefe  ,  Ch.  ly,  que  Jiihal 
fib  de  Lamtch  ^  inventa  la  Mufique.  viicale 
&  inftrumentale  Tan  z;o  de  la  créatioo  du 
du  monde ,  &  t^viEnas  chanta  le  premier  les 
buanges  de  Dieu.  Jofephe  ajoute  â  cela  que 
Jubal  inventa  aufB  le  pfalteriôn  &  la  harpe 
(Tome.  I.Ch.  9. }  Mais  qu^eft-ce  que  c'é-* 
toit  que  cette  Mufique  ?  un  art  ?  une  icience? 
c'eft*ce  que  l'Ecriture  fainte  ne  dit  pas.  Ainfi 
fon  témoignage  ne  nous  inftruit  pas  de  Vo^ 
rigîne  de  la.  Mu/ique.  Elle  nous  apprend 
feulement  qu'elle  étoit  en  ufage  cnez  les 
Hébreux  dans  le  tems  de  Jacob  \  puiCque 
Laban  fou  beaupere  lui  reprocha  que  s'il 
l'avoit  averti  de  for^  départ  pour  s'en  aller 
dans  fon  païs  natal ,  il  l'auroit  fait  conduire 
en  chantant  &  au  fon  des  inftrumens*  Nous 
lifons  encore  dans  ce  livre  faint ,  que  la 
Mufique  produifit  un  miracle  en  faveur  de 
ces  peuples  :  c'eft  d'avoir  fait  tomber  les 
murailles  de  Jerico  au  feul  fon  des  trom- 
pettes ,  &  cela  pour  en  faciliter  la  prife.  Il 
y  avoir  même  des  MuHeiens  dans  ces  tems 
reculés;  On  fait  au'on  recevoit  fpéciale* 
ment  les  enfans  mâles  de  la  famille  de  Levi^ 
qui  avoient  de  la  voix.  On  prétend  même 

3u*pn  coiinoiflfbit  les  notes  &  les  points  ^ 
ont  on  attribue  l'invention  aux  Moforâ>es. 
LeRoi  O^W^/paftbit  pour  auffi  bon  Mudcien 
que  grand  joueur  de  harpe,  fur  laquelle 
il  chantoit  les  Cantiques  &  les^  Pfeaumes 
qu'il  compofoit  en  vers.  C'étoit  avec  cet 
inftrument  qu'il  appaifoit  tes  fureurs  de 
SauLCeieSet  feul  luppofe  une conriBifl&nce 
plus  que-mécanique  de  la  Mufiatu ,  &  fur^i 
tout  un  grand  goût  pour  ce  oel  art.  Il 
femble  même  que  David  a  connu  Thar* 
monie^  ou  du  moins  une  forte  d'harmonie  9 
l'agrément  des  accords.  Ce  Monarque  or^ 
donna  que  dans  les  Temples  il  y  auroit  Ç\x 
rangs  dc,ç\xiMxe%  dç  chaque  coté  ,  par.  rap^ 

3  b  ij        i 
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port  Mt  6  tôDs  de  la  Mujique  des  Hébreux. 
Hafaph  en  fat  le  premier  Maitrc  dt  Mufiquc. 
Si  i  on  en  croit  PolUon  •  f^irgiie  ,  David  in- 
venta  une  efpece  d'orgue  dont  il  jouoit  avec 
un  archer.  Mais  ce  qui  décelé  bien  les  lu- 
mières de  ce  grand  Roi  dans  cet  art  /  c'eft 

'  le  don  qu'il  fie  en  inouranr  à  fon  fils  Sa- 
lomon.  U  lui  laifTa  2400  millions  en  or> 
éoo  millions  d'écus  en  argent  monnoïé , 
pour  la  conftruâîon  du  fameux  Temple  de 
jerufalero ,  qui  étoit  une  dcs^fept  merveilles 
du  monde.  La  fin  de  David  dans  la  con- 
firuâion  de  ce  Temple  étoit  d-y  établir  une 
Mufique  magnifique  >  en  y  difpofant  des 
ibuterrains  &  des  places  convenables  pour 
cela.  Salomon  remf^lit  les  vues  de  Ton  père, 
^uivanr  la  defcriprion  qu'il  nous  refte  de 
fon  Temple,  il  y  avoit  quatre  chambres  fou- 
cerraines  qui  fervoient  aux  concerta  des  Lé- 
vîtes»  dont  le  nombre  pour  le  fervice  du 
Temple ,  étoit  de  vingt*quatre  mille.  Dans 
ces  fouterrains  on  avoir  mis  cent  miHc  cro-. 
chets  pour  fufpendrc  les  inftrumens  qui  y 
reftoient  rod jours  craince  que  la  chaleur  ne 
•les  garât.  On  y  trouvoit  jufques  à  quarante 

-  mille  harpes ,  autant  de  cicres  d'or  ^  vingt 
carats ,  deux  cent  mille  trompettes  d'agent, 
&  quantité  d  autres  inftrumens  de  Mufique. 
Deux  Surinrendans  avoit  foin  de  ces  inftru- 
mens. Enfin  ,  combien  de  relations  n'avons- 
nous  pas  de  la  Mujîque  des  premiers  Peu- 
5)lesdu  monde?  Ne  lu -on  pas  encore  que 
es  Prophètes  avoien  Aefoin  de  bons  Joueurs 
d'inftrumens  pour  les  exciter  Â  l'entoufiafme 
prophétique?  Il  falloit  mcme  à  Eliféc  un 
grand  Joueur*  de  luth  pour  faire  quelque 

.'  prophétie)  &  c'eft  un  fait  qu'il  ne  put  rien 

•  opérer  devant  AfaH^  Roi  de  Syrie,  qu'après 
qu'il  eut)oué  du  pfalterion. 

Toutes  ces  hiftoires  ne  nous  inftruifent 
pas  fur  l'èfpece  de  Mujiquto^c  connoiilbient 
ces  gens- là.  Quelques  Aureurs  célèbres  pré- 
tendent avoir  vu  des  fragmens  de  Mujîquc 
notés  de  ce  rems,  &  qu'on  afiure  très -har- 
monieux. Malgré  la  célébrité  de  ces  Au- 
teurs ,  d'ailleurs  refpeâables ,  cette  préten- 

'  tion  eft  une  pure  chimère.  Pour  flVoirdonc 
quels  ont  été  les  premiers  principes  du  grand 
art  dont  je  fais  Thiftoire  ,  il  faut  en  rap- 
procher l'origine. 

Tous  les  Muficiens  conviennent  nnani> 

rmemétit  qu'on  doit  aux  Grecs  les  règles  de 
la  Mujique \  &  ceux-ci  en  font  huDonèur 
à  Mercure  9  un  homme  que    les  Mycho- 

^  logiftes  ont  bien  voulu  transformer  en 
Dieu  >  fils  de  Jupiter  ^  de  Maya ,  l'uhe  des 
fepr  pleyades.  Il  inventa  la  lyre  à  quarte 
cordes,  tendues  fur  TécaiUc  d'une  tortue, 

dont  les  accords  de  la  plus  baiTerepondoieni 
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à  la  note  mliic  les  trois  autres  i  celles  de 
fa  ^fol  i  Uj  qui  marquent  les  quatre  tons 
ou  modesl  principaux  de  la  voix.  Ces  modes 
font  les  premiers  fondemens  de  la  Mujîquc^ 
Suivant  Diodorc  de  Sicile,  ces  quatre  cordes 
avoient  rapport  aux  quatre  failons  de  l'an- 
tii^  Cet  Auteur  ajoute  que  Mercure  fit 
prefent  de  cette  lyre  â  Apollon  j  dans  letmis 
qu'il  étoit  Pafteur  des  troupeaux  du  Roi 
Admttt  \  que  celui-ci  la  domia  â  Orphie  , 
qui  augmenta  les  premiers  principes  de  la 
Jîfi^l^z/^,  comme  ne  auffi  Amphiony^zxlcs 
doux  accords  de  fa  voix  &  de  Ion  luth* 

Cette  oTÎgîfte  par<Ht  fabuleufe  j  parce  que 
ce  font  ici  tes  héros  de  k  fabie.  Mais  eftrce 
la  faute  de  ces  Muficiens ,  s'il  a  i^u  i  des 
hommes  d'en  faire  des  Dieux  ,'des  itres  ima« 
ginaites  ?  Le  P.  Perron  9  prouvé  que  le  fond 
oolecannevas  de  la  Fable  eft  une  hiftoirc 
qu^n  a  fiilfifiée  y  6c  l'Auteor  de  XHiftoirc 
de  la  Mujiqut  fait  bien  voir  \z  vérité  de 
cette  origine.  Quoiqu'il  en  fok  y  telle  fyx  U 
Mujiqw  des  Grecs,  tt  tel  fut  le  ptemiec 
fyftraie  de  cet  art.  Il  parut  l'an  du  monde 
Il  M  &  fubfifta  I  foo  aés^  fufqu'au  temsde  la 
naiflancedu  hxxxtwk Fythagore^  Ondoie  ice 
Philofophe  le  fécond  fyftême  de  Mu(i<pte  » 
qu^un  heurelTx  hazard  9  fécondé  par  une  belle 
imagination  A:  de  grandes  connoiflances^lui 
fit  découvrir.  Un  four  comme  il  (e  prome* 
ûoit  il  entendit  des  Forgerons  qui  batroient 
à  grands  coups  de  marteaux  .tut  fer  chaud 
fur  1  enclume ,  &  remarqua  que  ces  coups 
formoient  des  accords.    Surpris   de  cette 
nouveauté,  Pythagort  entra  dans  la  Forge 
pour  examiner  cette  différence  de  foni  an 
cette  forte  d'harmonie.    En  examinant  les 
marteaux ,  il  reconnut  que  la  différence  des 
fons  dépendoit  èt%  difFétens  poids  des  mar* 
teaux.  Pout  mettre  cet  te  découverte  à  profit» 
Pythagore  tendit  différentes  cordes  par  le 
moïen  tfes  poids   différens.   Or .  il  rrouva 
qu'une  corde  rendue  pat  un  poids  de  11 
^  livres ,  comparée  au  ron  d'une  autre  corde 
tendue  par  un  poids  de  6  livres  étoit  dans  le 
rapporr  de  a  à  i  qui  eft  Toârave.  Celle  qui 
étoit  tendue  par  im  poids  de  %  livres ,  ren- 
dît un  fon  qui  croit  si  celui  de  la  première 
comme  jàijOniiii^ce  qui  formula 
tierce^   &  enfin    au'une  quarriéme  corde 
tirée  par  an  poids  de  9  livres  ^  donnoit  un 
ton  qni ,  comparé  à  celui  de  la  première  » 
formoit  la  quarte.  Ces  connoîfl&nces  mure* , 
ment  digérées  donnèrent  à  Pythagore  l'idée 
d'un  inftrumenr  pour  trouver  les  propor- 
tions &  les  quantités  des  fons.  (  F'oïe:(MQ'^ 
NOCHORDE.  )  II  inventa  en  fuite  une  ef- 
pece de  luth  ou  de  lyre ,  compoféc  de  fept 
cordes,^  au  lieu  que  la  Iftc  de  Mercure  a'cn 


M  U  S^ 

•Voit  que  ijkatrc.  Le  nombre  ^e  fept  fut 
jdhigé,  di^on  vpaf  celui?  desipbneres,  doht 
Fythagort  croïou  les  moiivcmcns  mélodieux. 
(  VoUi  ASTRE.  )  Ces  fcpt  cordes  lui  fcryi- 
tent  de  modèle  pour  trouver  les  7  tons  prin- 
cipaQx  de  la  voix.  Les  tons  &  les  modes 
ainfi  décoQvens^  on  forma  on  nouveau  fvf- 
terne  de  Mufiqm^  i^  il  abandoanet  celui 
Ae  Mercure. 

Quelques  tems  après  un  Muficien  nommé 
SimonUc  s*avifa  d'ajouter  à  rinftrumcntde 
Pythagorc  une  huitième  cordc^  pour  former 
un  huitième  ton ,  dans  la  vue  de  mieux 
accommoder  les  accords  de  la  votx  à  caix 
^dcsinftruHicns  ^  fans  s'écarter  néanmoins  des 
principes  da  fécond  fyftètnc.  Mais  ce  fyf. 
ecme.  fut  attaqué  pat  Arifioxtnc  de  Tarcntc 
difciple  d':^r{/îo/e>  &  pat  DIdymei  grand 
Muiîcien  de  ce  rems.  Sur  ce  que  Pythagort 
vouloir  qu'on  /tigeâr  des  fons  par  les  règles 
des  Mamématiqaes  ;.  ceux-ci  .prétendirent 
que  l'oreille  devoir  -feule  en  décider.  Pour 
appuïer  certe.cpinioo,  Arifioxene  inventa 
un  nouvel  înfirument  qu'il  appella  Tetra- 
th&rde  con^^ofé  de  quatre  cordes ,  avec  le> 
quel  il  rroova  T^dre  içz  fons  ou  voix  dia- 
toniques» ks  confonances  .&  les  di(Ibnances 
dks  tons  fuivant  le  |aj;ement  de  loreiile. 
Malgré  les  efforrs  de  ce:Muijcien  ,  le  fydè- 
me  de  Pyskagare  Ce  fourint ,  &  on  donna  à 
celui  A*Arifloxent  le  nom  de  Tempérament  \ 
ce  qui  forma  une  nouvelle  feâe  de  IÀmC\ 
ciens*  Ainiî  la  méthode  de  Pythagorc  fub- 
(îfta  çncore  cinq  où  fix  cens  ans  .chez  les 
Grecs. 

Les  cfaofes  en  féroient  là  en  )éoo  du  mon- 
de ,  lorfi^ne  parut  le  célèbre  Olympe^  doué 
d'un  geme  peu  commun.  Après  avoir  ap- 
]irofondile  iyft^me  de  Pytkap)re^  Olympe 
lemarqua  que  les  huit  tons  connus  9  c'eft- 
â^dire  >.les  leprde  Pythagoré\ic  le  huitième 
de  Simoniie  ,  il  remarqua  ,  dts-je^  que  ces 
:  tons  paflbfent  rrop  vite  de  i'un  â  l'autre 
ce  qui  rendoit  la  MuRqut  fort  dure»  Il  fal- 
loir pour  la  rendte  plus  douce  y  mêler  des 
agrémens,  ou  mettre  Az%  intervalles  dans 
le  paffàge  de  ces  tons.  Ceft  ï  quoi  s'attacba 
Olympe  ♦  &  à  tjuoi  il  parvint  paroles  fcmi- 
tons.  Il  les  ^découvrit  avec  un  inftrument 
•  femblable  â  celui  de  Pythagore^  fur  lequicl 
il  tendit  une  corde  plus  fine  i  chaque  dif 
tance  on  inrei yalle  des  huit  qui  exprimoient 
ou  qui  rerdoicnr  les  8  tonSi..  A  irne  décou- 
verte fi  brillante ,  la  Mufitjue  changea  de 
face  En  co|Bri)inant  fe  ferai  -  tons  avec 
les  fbn#  enriers  ,  le  ^rand  Olympe  '  forma 
un  fyftême  qui  comprit. les  trois  genre»  prin- 
cipaux cie  la  Mijique  vocali  &  inftiutnen- 
talci  favoif  :»  le  dAfcuui^ue ,  le  chromatique 


MUS  ,97 

&  IVnharmonique.  (  A%?e:[' ces  mot$.  ) 
Enfin  ,  ces  trois  fameux-  fvftcmes  de  Mu^ 

Ji^ue  répandirent  un  fi  grand  jour  fur  route 
la  théorie  de  cet  art ,  que  les  Muficiens  y 
firent  fans  peine  des  additions.  On  inventa 
une  infinité  decaraûeres,  de  lettres  cour* 
bées»  couchées,  de  notes  différentes,  & 
d*autres  figures  dont  le  nombre  étoit  de 
plus  de  iioor,  fans  parler  du  comma^  in- 
venté par  Arifioxene ,  qui  fert  à  diyifer  uli 
ton  plein  •  en  9  parties  ,  donr  4  font  le  femi- 
ton  majeur  &  cinq  le  femi-ton  mineur. 
Cette    niuliiplicité    de.  caraékercs  r>c    fut 

.  rien,  moins  que  favorable  au  progrès  de  la 
Mufique.  Les  Latins,  qui  le  comprirent,  l'en 
débacraflTerent ,  &  fubftitucrcnt  en  leur  pla- 
ce  les  1$  premières  lettres  de  l'alphaber, 
dont  chacune  marquoit  les  différences  des 
tons,  des  voix  dont  ils  compoferent  urc 
table  qui  fut  nommée  Gamma ,  d'où  vient 
ie  mot  Gamme.  Boice^  l'an  501  de  J.£« 
$  .u  s  -  C  H  K  t  s  T    la  remania  ,    ajoura    â 

.  la  Mujique  des  Latins  ,  &  en  cet  état  elle 
fleurit  en  Italie  jufoues  au  tems  du  Pape 
St  Grégoire  le  Grand  ,  très-favant  Muficien. 
Ce  Contife ,  qui  non  content  de  protéger 

,  les  arts,  les  cultivoit ,  obferva  d'abord, que 
les  huit  dernières  lettres  de  la  gammé  des 
Latins  ne.  faifoient  qu'une  répétition  ou 
une  oûave  plus  haute  que  les  fcpt  premiers 
fons*  Il  les  rédoifit  aux  fept  premières  let-* 
très  que  l'on  rcîtereroijr  plus  ou  moins  tant 

.  en  haut  qu'en  bas  ,  félon  Téte^idue  des 
chants,  des.  voix  &  des  indrumens,  fans 
altérer  néanmoins  le  fond  des  fyftêmes  de 
h  Mufique  des  Grecs,  léfquels  lubfiftoient 
en  12^  de  Jefus-Chriji  ^  où  Gui  Laretin 
inventa  un  quatrième  fyftême,  appelle  le 
Moderne ,  fi  orignal  &  fi  généralemirnt  efti- 
fné,  que  je  dois  m'at tacher,  à  le  £ûre  coi> 
npîcre,  ..    .  ^ 

•  Aïaut  remarçiué  que  les  noms  que  les 
Anciens  donnoienr  aux  cordes  de  leur  fy(^ 
terne  étoierit  u:op  longs  9  Gui  Laretin  fub- 
flitua  en  leur  place  les  fix  fameufes  fyllabes 
ut^  ri^mi^fii  9J0I9  Iti^  qui  lui  vinrenr  d'a- 
bord dans  Vefpric  en  ch^nrant  la  première 
firophe  de  J'Bymnp .  de  Saint  Jean-  Baprifte^ 
dans  laquelle  elles  font  effciftivemcnt  rcn-^ 
fermées  »  comiue.  on  le  voit  ici  » 

Ut  queant  Iaxis  '     R  tfonare  fibrls 
Mirtf  gefiorûm    *     TAmuli  tuorum 
Sot  Vf  poUuti  LaUi  reatum 

"     SanSehannes-} 

■'     '  •  •   ^      '   '     . 

Aàgelo  Berardi ,  favànt  Italien  ,  a  renfer- 
mé ces  fyllabes^ans  le  vers  fuivant  : 

Ut    Knlerct   lAiJerum  fAtum  Soutofque 

B  b  iîl 
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Une  grande  raifon  dc^  Lantintm  ibregcânt 
les  noms  de«  cordes ,  ctoit  de  pouvoir  les 
écrire  au-dcfliis  des  fyllabcs  ou  texte  comme 
on  le  pratiquoit  alors.  Mais  ilsappcrcut  que 
cette  manière  d'écrire  les  notes  ou  ions  (ur 
une  même  ligne ,  ne  faifoit  pas  aOcz  diftin- 
jmer  les  fons  graves  des  fons  aigus ,  & 
n'aidoit  atnfi  que  foiblcmcnt  la  mémoire  & 
rimaginarion.  Dans  un  beau  génie  la  con- 
noiffiince  d'une  néceflité  eft  prefque  toujours 
le  germe  d'une  découverte,  A  pcme  Lanan 
fe  tilt  convaincu  de  Timportancc  de  diftm- 
guer  autrement  les  fons  graves  des  Icms 
aigus,  qu'il  trouva  un  moïen  a  cette  fin 
en  tirant  pluficurs  lignes  parallèles  entre 
lefquelles  il  mettoit  certains  pomts  ronds 
ou  quarrés.,  immédiatement  au-deOiis  de 
chaque  fyllabe  du  texte ,  &  qu'on  a  depuis 
appelle  Notes,  6c  qui  par  leur  ûtuation  haute 
ou  baflTc  des  degrés  que  ces  points  occu- 
poîeni  fur  ces  lignes  ou  entr  elles  ,  taiioicnt 
diftlnguer  tout  d'un  coiH>  les  fons  graves 
des  fons  aigus.  Et  pour  marauer  plus  pre- 
cifément  quel  fou  chacun  de  ces  pomts 
rcprefcntoit ,  larcùn  prit  les  fix  premières 
lettres  de  Talphabet  des  Latins,  audcflous 
defquelles  il  mit  le  caraétere  ou  le  gamma 
des  Grecs ,  afin  de  rappellcr  l  origine  de 
l'art  de  noter  des  Grecs.  Comme  c^%  lettres 
étoient  dcftinécs  à  ouvrir  ou  donner  la 
connoiflTance  des  fons,  il  les  nomma  cltfs^ 
&  les  aïant  jointes  avec  les  fix  fyllabcs  ut , 
re,  mi,  fa,  fol,  la,  il  en  Tormd  une 
table  qu'il  nomma  gammé  ,  &  iont  le 
nom  s'eft  encore  confcrvé.  On  cônieôu- 
re  qu'il  mit  d'abord  à  la  tfcte  de  chaque 
ligne,  &  entre  chaque  ligne  une  de  ces 

•  fcpt  clefs  ,  qui  marquoient  le  nom  qu'on 

•  dcvoit  donner  à  «ous  les  points  ou  notes 

-  placés  fur  ces  lignes  ic  enti^'elles.  Ainfi  la 
inotequi  étoit  fur  la  ligne  où  étoit  la  lett;rcf , 

a^ueflemcnt  une  clet ,  étoit  urt  j»;  La  fe- 

•  jcôndc  note  au-deflous  A\x  fa  éfbit  un  nH\ 
parce  qu'elle  répondoit  à  la  clef  E  ^  par  où 

•  Larctin  dcfignoit  cette  note:  ainfi  des  ao- 

-  très,  yérant  enfuite  appcrçtl  quoi  i;ordirc 
naturel  d^  notes  fûjfifoit  (*3ttr  le*'  faire  re- 

t  connoître-quànd  on'en  avoit  yélîgné'  une , 
cet  ingénieux  Muficien  -  fupprima  toutes  ces 
^lefs  qui  chargeoient  eouteS  les* lignes  &  fc 
contenta  d'en  carafterifer  une.  En  effet ,  un 
fa  étant  difigné  >  l)^  .note  ftjîvante  doit  jctre 
Mn/o/,  celle  d'enfwife  un  ia,^y^ç.i.,      > 

Quelque  rapides  .flUR  foicnr  les  progrès 
de  Gui  Larçtin  dans  la  Mufique ,  &  quel- 
flûe  étonnant  qu'il  pàcoiflè  qu'uh  hbmme 
Jeul  ait  fait  t^iùt  dç  découvertes  fur  cet  art , 
pous  n'avons  pas  «ncor*  vi;  le  point  doper- 
fç^ÏQU  où  ce  gran4  Mi?l5ciçft4ft|W4Éi.  Non 


I 


M  US 

content  de  lâ  tHvifion  des  deux  femî-tons 
des  Grecs  entre  les  deux  notes  la  écjfz  qu  il 
appelloit  dans  fon  fyftême  A  &  ET,  Gui^ 
Lantin  mit  quelquefois  fur  le  B  ou  le  Ji 
un  b,  pour  marquer  que  de  l'A  au  B  il  ne 
falloit  élever  Ja  vpix  que  d'un  femi-ton.  Et 
parce  que  cène  intonation  a  quelque  cbofc 
de  plus  tendre  &c  de  plu$  doux  que  lorf- 
qu'on  élevé  la  voix  d'un  ton  plein ,  il  donna 
ictb  l'épithete  de  mol  \  d^où  vient  l'origine 
des  bémols. 

Enfin ,  après  avoir  ajouté  au-deflus  de  la 
plus  haute  corde  de  l'ancien  fyftème  une 
corde  au^deiTous  de  la  plus  baUè  des  An- 
ciens ,  &  quatre  autres  an-deflus  de  la  plus 
haute ,  ce  Muficien  compofa  fon  fyftème  de 
IX  cordes»  favoir  de  zo  diatoniques  qui 
forment  ce  qu'on  a  appelle  depuis  l'ordre 
biquarrt  ou  naturel  ;  &  deux  baiifées  d'un 
demi-tén  plus  bas  nue  le  namrel ,  qui  chan- 
geant Tordre  naxutel  dequelques  noies,  pfo- 
dmQrent  l'ordre  qu'on  noimne  :diatoniqtie 

.  bémol ,  ou  iîmplement  bém^^^  ^  r.  {  .  --  — 
Telles  font  les  découvertes  «du*  fameux 
Gui  Larctin.  Comme  l'on  n'eft  pas  ^rand 
homme  impunément,  Meibon'ms  6c  Bon" 
temps  \c%  lui  onL  chicanné.'  Ils  out  fiormé 
outre  cela  des  diflScqltéi  contre  fon  fyftènrie. 
Mais  fans  nous  arrêter  ni  à  leur  mauvaife 
humeur,  ni  à  leurs' objedions ,  fùivons  le 
fil  de  notre  hiftoire  de  la  Mufi^m  qui  nous 
interetlè  davantage. 

Jufques-U  les  fons  fe  trouvoîcnt  natu* 
tellement  de  7  en  7  degrés  ,  qu[on  pou-vois 
répeter  d'oftave  en  oâiave  à  Tinfinî^  Afin 
de  donner  la  facilité  d'exprimer  tous  les 
degrés  de  l'oârave  i  d'en  remplir  rous  les  in- 
tervalles 6c  de  faire  cette  répétition  indéfi- 
nie, fans  changer  le  nom  à  aucune  des 
noïcs ,  on  imagina  d>iomer  aux  fix  fy^ila- 
bçs  de'  Quihantin  une  feptiémc^,    On 

é  trouva  enfuite' qn'enere  toutes  les  «cordes 
qui  font  riûtervaHç  d'un  ton,' où  pouvoir 
mettreune  corde- miroïenne  qui  les  parta- 
geât e»  deux- ôrnii-tqns.  On  ajouta  donc 
i**!,   aii»  fyftème^ de  Gai  ^liantin  la  corde 

-j  chrtimaeiqMe  jj  Tàppéllée  communément  ^- 
mols  ï^apx  catdesi  chcomatiqûcs  des:  An- 
ciens «i^  celles' qui  partagent  lès  tons  majeurs 

'  ou  les.  intervalles  par  lefqueU  le  milieu 
de  chaïqUe  tetrachorde  eft  formé  en  deux 
femiJtons^  6c  cela  en  devant:  4'""  f^"**- 
ton  U  plue  bafle  des  cordes  :  ce  que  l/an 
marque 'laujeutd^ui  parat%  double  dï«e 
wie  i  on  met  du  c&té  gaucW  h^r  fe  même 
degré-,  6c  itrimédiatcntent  devant  cette  pbi^ 
baffe-note,  De-li  on  condut  que  les  tonf 
mineurs  ou  les  intervalles  qui  terminent  en 

.  %tac  chaque  tetra4:hord|  4Pfoxtnt  ett^m 


•  Xafoeptiblcs  de  ce  pat tage^M  lei  tons  ma- 
,  feuTs.  Ainfi  oti  augmenta  le  fyltcme  des 
Grecs  de  ces  cordes  chromatiques  qui  v 
lïianquoient.  Enforie  que  chaque  oftavc  eft 
aujourd'hui  compofée  de  1 3  fons  ou  cordes, 
&de  11  intervalles  ou  femi-tons,  favoir, 
de  8  fons  diatoniques  ou  naturels  >  &  de  5 

•  chroifiatîqueèoudiczes.  .      V;  '  '. 

•Par  ces  additions  /la  Mujiqut,  fe  dcçoyil- 
loit,  mais  elle  étoic  encore  bien  reflcrrée. 
A  mefure  qu'on  le  fentit ,  on  multiplia  les 
cordes  afin  d*y  ttouvet  plus  de  fond  pour  les 
parties  de  ritatmooie,  &  ce?  augmenta - 
.  lions  ont  donné  49  cotd«  diatoniques  & 

•  20  chromatiques.  Tout  cela  coflagofe  au- 
îoord'hui  8  tetcachotdca  pu  4  oâiaves  for- 
mées de  8  fons  diatoniques  &  de  5  cliroma- 
tiques.  Gc  fonr.ees  qmtre  odâves  qui  font 
rétendue  ordinaire  du  fyftême  moderne , 
ou  des*  orgues  6c  dts  clavefins.  Il  nie  refte 
à  parler  delïnventioDLdela  figure  des^go- 
les ,  &  ce' oui  y  adonné  lieu. 

Comme  i  égalité  des  notes  du  fyftcme  de 
Gui  Larctin  rendoit  les  chants  trop  unifor- 
mes \  qu'elle  les  privoit  de  cette  variété  de 
mouvemcns  tantôt  lents  tantôt  vites,  oui 
en  font  le  plus  grand  agrément ,  &  qu'elle 
obligeoit  (buvent  de  prononcer  très  défa 
gréablem'ent  les  fyllabes  du  texte ,  un  Doc- 
teur de  Paris  aflez  connu  (  Jean  des  Murs  y 
inventa  vers  l'an  1330  les  dififercntes  figures 
des  notes ,  par  lesquelles  on  juge  tout  d'un 
coup  combien  de  rems  doit  durer  precifé- 
ment  chaque  Ton. 

C'eft  ainfi  que  la  Mujiqûe  e(k  parvenue  à 
ré;at  où  elle^  aujourd'hui,  &  c'eft  en  fui- 
vant  ce  dernier  fyftême  que  le  fameux  LuUi 
Se  le  grand  Rameau  ont  produit  de  fi  belles 
chofes.  Diftinguons  ce  dernier  qui  a  fçû 
foumettre  â  l'art  les  règles  du  jgoût  »  (  f^oïei 
HARMONIE  )  &  ajoutons  qu'un  Géomètre 
habile  (  M.  Sauveur)  Bprès  avoir  impronvé 
à  bien  des  égards  ces  fy^êmes  »  en  a  propofé 
un  tout  différent.  Il  divife  l'oârave  en  43 
punies  qu'il  nomme  Merides  ,  Scia  fbbdivife 
en  501  parties  qu'il  appelle  Éptamerides. 
M»  Sauveur  veut,  par  ces  divifions,  &  eh  ^^ 
donnant  un  nom  difTerent  à  chaque  meride 
6c  aux  noces  diezées  ,  aider  à  leur  intona- 
tion ',  &  fon  intention  eft  parfaitement  bien 
remplie.  Mais  cet  avantage  eft  furieufemenr 
balancé.Et  d'abord  ce  n'eft  pas  un  petit  embar- , 
ras  que  celui  d'être  obligé  dcretenir  43^  noms 
difFerens,  pour  ne  pas  dire  301.  En  fécond 
lieu  ,  quelle  terrible  difficulté  ne  trouvcroit- 
on  pas  fi  l'on  vouloit  exécuter  fuivant  ce 
fyftcme  une  pièce  de  Mujîque  à  fortes  par- 
ties. Quel  travail  pour  la  baile  continue,  fur 
un  clavefin  coupé  fui\am  cc(^te  divifion  l 
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VoUà  Toriginc  &  les  progrès  de  la  Mu  fi. 
que  ien  uq  mot ,  (on  hiftoirc  générale.  L'Au- 
teur de  1  Hijioirc  de  la  Mujzque  a  donné 
Ihiftoirc  particulière  de  cet  art ,  c'cft-idire, 
^on  éTabhflcment  dans  les  principaux  Roïau- 
mes.  Ceft  un  détail  de  fêtes  &  de  léjouif. 
Tances  ^qui  ont  introduit  la  Mujique.  Cet 
Aurçur.s'cft  auffi  a^reiçhé  a  en  prouve^*  Jcs 
^  avantages.  On  en  eft  fi  convaincu  auj'our- 
dhui  par  les  guewfons  qu'elle  procure' de 
la  mélancolie ,  de  la  morlure  de  la  tarentu- 
le, &c,^  ic  for^tout  par  cette  force  &c  cette 
vigueur  «qu'elle  donne  i  l'cfprit,  que  je 
.crois  devoir  fupprimer  ces.  preuves  i  qui!  en 
formant  un  fupei;flu  ,  ne  doivent  pas  entrer 
dans  la  compofition  d'un  Ouvrage  ou  je 
ne  recherche  que  le.nécefTaire.'  Un  rraic 

feul  donnera  une  idée  de  la.  beauté  de  cet 
art. 

Un  Mufiçien  qui  jouoit  d(?  luth  à  Venjfc^ 
le  vantoK  |g  captiver  par.^fon  inftrumcnc 
Iclprif  de  »  Auditeurs  ,  &  dç  lc«  rendre 
gais  &triftes  â  fa  volonté.  Cette  uouvellc 
s  étant  répandue,  le  Doge  de  cette  Répu- 
blique renvoïa  chercher  &  lui  ordonna  de 
mettre  fon  art  en  ufage  ,  félon  ce  qu'il  pro- 
mettoit.  Le  Muficîen  joua  d'abord  un  air  vif 
&  brillant ,  &  infenfiblement  il  entra  dans 
un  autre  rrifte  &  fombre  ,  qu'il  rendit  d'im 
ton  lugubre.  Ce  changement  produifit  l'ef- 
fet qu'a  en  attendoit.  Il  jetta  le  Doge  dans 
la  mélàntolie.  A  peine  le  Mufiçien  s'en  ap* 
perçut ,  qu'il  entonna  un  air  gai  pour  le 
difpofer  ï  la  joïe.  Et  après  avoir  repéré  les 
deux  tbterour  à  ïour ,  le  Doge  qui  ne  pa* 
roifibit  plus  être  maître  des  mouvemens  qu'il  » 
fentoitdans.fofi  ame  ,  lui  ordonna  de  ne 
plus  jouer*  On  peut  conclure  delà  que  ce 
Doge  aimoit^  la  Mujîque  5  car  on  remarqua 
que  eeu«  qi\i  aiment  paflîonnément  ccr  arr, 
tombent  dans^une  rêverie  profonde  quand 
ifa  entendent  chanter  ou  jouer  des  inftru- 
mens.  Cela,  peut  provenir  de  deux  caufes 
ou  de  ce  que  la  fimphonie  nous  rendant  at- 
tentif nous  retire   au-dedans  de  nous-mê« 
même}  ou  de  ce  ^[ue  n'en  aïanr  pas  une 
connoifiance  parfaite,  Tcfprit  ne   fschanc 
à  quoi  s'attacher,  fe  trouve  dans  un  em- 
barras ou  une  forte  de  vuide  qui  nous  porte 
à  rêver.  (  Obfervathns   curieufes  fur  toutes 
les  parties  de  la  Phyfiquèj  Tome  III.  page 
274-  )  En  voilà  afièz  pour  rendre  recomman- 
dable  Fart  que  je  viens  de  faire  connoître. 
Je  parle  ici  â  des  amateurs  de  Mujique  ,  â     ' 
des  gens  de  goût ,  aux  parrifans  des  beaux 
arts.  Cet  article  n  eft  pas  fait  pour  les  au- 
tres. Auffi  on  me  permettra  de  leur  dire  ce  . 
que  l'Auteur  de   XEJfai  fur  le  Beau  leur 
adreflè  r 
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Profanes  fitUi  de  ces  lieux  , 
Mcourei  amateurs  des.^  beautés  ttieries. 
Ce  aeft  qu'aux  âmes  épurées  , 
Qu'on  doit  parler  U  langage  des  Duux. 
Les  Auteurs  fur  la  Mujique  font  en  grand 
nombre.  M.  5ro^4r</en  rapporrc  la  lifte,  qui 
effraie  par  fon  ftcndue.  Pour  ne  pas  charger 
inutilement  cet  article  ,  je  twî  citer  les  plus 
célèbres ,  ceux  qui  ont  écrit  théoriquement 
&  pratiquement.  Tels  font  :  Arifioxene , 
Euclide ,  Plutarque ,  Ptolomée  »  Pfillus  , 
Porpfùrt  ,  Brienmus  ,  Nicomachus  ,  AUpius, 
Gaudentius,  QuintiUen  t  Ca^dore  ,  Ca- 
ptlla  ,  Boeiius ,  Proclus  &  Kirktr,  Auteurs 
anciens.  Meibenius»  WalUs ,  Défiants  » 
Merfenne  ,  Faber  ,  Holder  ,  DefchaUes  , 
Ptrraultt  Sauveur,  (les  Ecrits  de  cet  Au- 
teur fc  trouvent  dans  les  Mémoires  de  PA' 
cadémie  des  Sciences  de  1701  ,  1707»  1711  ) 
Malcome,  Brojfard ,  Bonn»,  Menfiing, 
i  c«  Auteur  a  imaginé  pn  fjlïlcmc  dç  Mu/i-  ( 
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que  qu*dn  trouve  dans  tes  WfièlUmeàSèrê. 
linenfia  ,  pas.  16$.  )  MuUr  &  Rameau, 
Auteurs  modetncs, 

MUT. 

MUTtJLE.  Terme  d'Architeaute  civile.  Ccft 
uo  ornement  dont  on  décore  l'Ordre  Tof- 
can,  garni  par  defTous  de.  goûtes,  comme 
OR  en  voit  aux  triglyphes.  Ce  membre  forme 
comme  des  extrémités  avancées  de  poutres 
étendues  fur  un  bâtiment.  Voili  poutquot 
on  le  rend  tout  uni,  quarré,  en  forme  de 
table.  Cro«î  ORDRE.)  L.  C.  Smrm.  &it 
voir  dans  fon  O^cina  ornatfu  Architeff.ptr- 
feS.  Plan.  L  une  application  du  Mutule  {ùc 
tou£  les  Ordres ,  félon  l'idée  de  f^itruve,  Liv, 
IV,  Ch.  I ,  Et  à  U  Sn  du  Chapitre  7.  du  mîmtt 
Ouvrage,  cet  Auteur  donne  des  principes 
généraux  pour  les  ordonner  félon  toures  le« 
autces  colonnft  uiîtéçf  dans  chaque  QcdtCi 
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ADIR.   Nom  Arabe   qu'on 
ionnc  au  plan  immobile  de 
la  fphcrc  qo4  cft  pcrpcndicu. 
lairemeoc  au^dcflous  de  nos 
pieds,  &  éloigné  de  iSo^du 
2cnirh.  Ces  points  de  zénith 
'&  de  Nadir  lonc  les  pôles  de 
notre  horifon ,  dont  ils  font  diftansde  90®. 
Ils  tombent  par  confcquent  fur  le  méridien 
l'un  au-dcflu$ ,  Tâutrc  au-deflbus  dc^la  terre,  j 
A  quelque  diftance  que  lun de  ces  points | 
fuit  de  réquateur  &  des  pôles  du  monde ,  ] 
Pautre  fe  trquve  toujours  dans  la  partie  op- 

fofée  du  mpnde,  à  la  même  diftance  de 
équaieur  8c  (les  pôles.  Chaque  homme  fur 
la  terre  a  fon  zénith  8c  fon  Nadir  particu- 
lier. En  cfaan|ean<  de  jplace ,  il  change  de 
zénith  8c  de  Nadir.  Cependant  U  (phcre 
du  monde  ét^nt  immenfe  en  comparaifon 
de  la  terre  >  ce  chanjtcmcnt  influe  peu  ^  fur 
ces  deux  poinrs.  Auffi  on  donne  un  même 
zénith  8c  un  même  Nadir  â  une  Ville  en- 
tière, quoique  très-grande. 
Î^ADiR  DU  Soleil.  Ceft  ainfî  que  quelques 
Aftronomes  nomment  le  centre  de  l'pmbre 
de  la  terre  dans  une  éclipfe  lun^re^ 

NAH 


^AHASE.  Terme  de  Chronotogîe.  Homdu 
dernier  n^ois  de  l'aimée  des  Ethiopiens.  Il 
commence  le  ^6  Juillet  du  Calendrier 
Julien^ 

N  A  P 
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NATIVITE.  Drcffir  dis  Nativités.  Ceft  for- 
mer des  prédirions  par  la  conftitucion  des 
aftres ,  8c  par  d'autres  difpofitions  des  corps 
céleftcs  fur  la  naiSànce  d*un  homme.,  (uc 
ce  qui  lui  arrivera  de  bon  ou  de  mauvais 
depuis  qu  il  eft ,  qu'il  a  été  &  qu'il  fera.  Il 
eft  aifé  de  juger  par  ces  connoidances  que 
Tart  des  Nativités  eft  une  partie  de  TAftiolo- 
gie  auflî  ridicule  que  le  tour, 

N  A  V 


J4APIERS.  Efççce  de  grande  table  de  multi- 
plication faite  de  lattes  qu^rréps  ,  de  bois 
ou  d'y  voire,  de  Tinvcntion  dp  Neper,  L'u- 
fage  de  cette  t^ble  eft  dp  rcncjrç  beaucoup 
plus  aif^s  &  plus  cxpeditives  U  multiplica- 
tion ,  kdividon ,  ic  rextraftion  des  racines 
^es  ^ands  nombres.  {Foïei  R ABDOLOGIE.) 
Tom^  IL 


NAVIGATION.  L'art  de  conduire  furemene 
&  facilement  un  VaiÔeau  fur  mer.  Cet 
art  a  trois  parties.  La  première  eft  le  Pilo- 
tage qui  apprend  la  manière  de  prefcrire  U 
route  du  Vaiflcau.  (  roUi  PILOTAGE.  )  La 
féconde  la  Manœuvre:  c'eft  l'art  de  fou- 
mettre  les  mouvemens  du  Vaifleau  à  des 
lotx ,  pour  les  diriger  le  plus  avanra^eufe* 
ment  quil  çft  poffible,  (roie^  MANŒU- 
VRE )  &  la  troifiéme  la  Mâture  »  qui  don* 
ne  des  règles  pour  maintenir  le  corps  du 
Navire  4an$  un  jufte  équilibre.  (  f^oïei  MA* 
TITRE.)  Ces  trois  arts  réunis  forment  celui 
de  U  Navigation  que  lès  Marins  diftinguenc 
en  impropre  fie  en  Navigation  propre, 

L^  Niavigation  impropre  eft  cplle  qui.  fe 
fait  de  côte  en  cote ,  8ç  dans  lacjuelfe  les 
lieux  ne  font  pas  ^beaucoup  éloignés  l' 
de  l'autre,  Le  Valflèau  navigueici  à  v 
dç  terre.  Il  fuffit  donc  dans  ctttc  Naviga-- 
tion  de  connoître  les  côtes ,  8c  de  faire  ufage 
de  la  fonde.  Or  la  connoilfance  des  côtes 
s'acquierr  par  des  Livres  faits  exprès  qu'pti 
appelle  Routiers  ,  Portulans  ,  Flambeaux  de 
la  Mer ,  &q.  , 

Dans  la  Navigation  propre  il  s'agit  vde 
naviguer  fur  le  vafte  Océan ,  fans  être  â  la 
vue  de  terre,  en  pleine  mer;  en  un  mot, 
cette  Navigation  eft  celle  que  j'ai  définie  fous 
le  terme  général  de  Navigation ,  dont  les 
partiçs  fpnt  le  Pilptage ,  la  Manocuytç  8i 

Ce 


un 
vue 
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UMiraw,  aufqucllcs  jVi  renvoie,  &  qui] 
en  renferment  la  théorie  &  la  pratique. 
X.  L  origine  àt  h  Navigation  dl  fi  oblcure 
qu'on  n'a  pu  en  fixer  Tépoquc.  C'cft  amû 
que  j'ai  établi  -&  prouvé  cette  vérité  dans 
mes  Recherches  fur  rorigine  &  les  pro- 
grès de  la  conpuÛion  des  Navires  des  An- 
ciens^ citées  à  Tarticlc  (le  V ArchiiecSkurc  na- 
vale. Quelques  Savans  Chronolooiftes  pen- 
fent  qu'avant  le  Déluge  il  y  avoit  des  na- 
virçs  &  qu'on  avoit  navigue.  Us  fondent 
leur  cou  jcdure  fur  'ce  qu  a  la  fin  du  prcinicr 
îgc  du  monde  les  diverfes  contrées  étoient 
peuplées  >  ce  qui  n'auroit  pu  cire  fi  les 
Dekcndans  à" Adam  n'avoient  pas  traverfé 
les  mers  pour  les  aller  habiter.  Il  y  avoit 
auffi  un  grand  nombre  d'ifles  très•vaftes^ 
qui  fans  doute  n'avoient  pas  été  dé&rtes 

{>endanc  un  fi  long  cfpace  de  tems,  &  où 
'on  n'auroit  pu  aborder  fi  l'art  de  faire 
route  fur  les  eauravoit  été  ignore.  On.trouvc 
âuffi  qu'il  y  a  de  rinjufticcà  refufcr  aux  hom- 
mes de  ces  premiers  tems  »  afiez  de  génie 
£ouf  n'avoir  pas  inventé  quelque  efpece  de 
arque  ou  de  navire  »  dont  le  befoin  fe 
manifefte  avec  tant  d'évidence,  foit  pour  le 
commerce  ,  la  guerre  &  même  pour  la  curio- 
fité  pure  &  fimple,  Fulgoft  pour  appuïcr  ce 
fentiment ,  cite  la  carcafic  de  ce  vieux  na- 
vire avec  fon  ancre  ,  &  les  fqucletres  de  40 
perfonnes  -trouvé  dans  les  mines  de  Berne 
en  Suiflc.  Eufcbe  de  Nuremberg^  rapporte  qu'à 
quelque  diftance  du  Port  de  Lima  dans  le 
Pérou,  on  avoit  découvert  dans  unemine  d'or 
les  débris  d'un  ancien  navire  »  fur  quelques 
planches  duquel  on  yoïoit  des  caraâeres 
antiques  tout-à-fait  inconnus,  p'oà  l'on 
conclut  quècesVaiflèaux  n'aïant  pu  être  ainfi 
cnfevetis  dans  les  entrailles  de  la  terre  que 
par  le  Déluge,  ilsapparrenoient  auxprédccef- 
leurs  de  Noc  qui  en  connoifToient  par  con* 
féquent  l'ufage.  Enfin  on  ajoure  que  Japha, 
Port  de  la  Paleftine  »  exiftoit  avant  ce  terri- 
ble e£Fet  de  la  colère  du  Très-Haut  ;  que  ce 
Port  fe  nommoit  Jopé»  mais  que  Japket 
troifiéme  fils  de  Noé  y  t'aïant  fait  conftruire 
dans  une  forme  plus  régulière  »  lui  avoit 
donné  fon  nom.  Voilà  les  raifonnemens 
des  Savans  qui  fixent  l'origine  de  la  Navi- 
gation dans  le  premier  âge  du  monde.  Ecou- 
tons les  autres. 

Si  avant  le  Déluge  ,  difent-ils ,  la  Navi- 
gaeion  avoit  été  connue,  Noé  8c  fes  enfans 
euHènt'ils  été  l'objet  de  la  rifée  &  de  la 
raillerie  de  ceux  qui  les  voioient  bâtir  l'Ar- 
che }  S'il  y  avoit  eu  des  navire^  ne  s'en  fe- 
roit-il  pas  trouvé  plufieurs  fur  les  plages , 
dans  les  ports  »  en  route  >  fur  mer^lorfque 
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tes  eauîc  commencèrent  à  inonder  la  tetft  r 
Et  coa>bien  de  perfonnes  n'auroicnt  pas  été 
fauvccs  par  cç  (ccours  l  D'ailleurs  fi  ces  biv 
limens  avoient  péri,  les  livres  facrcs  au- 
roient  ils  paflc  fous  filencc  cette  circonftance 
dans  le  détail  qu'ils  ont  donné  de  TArcbc  8c 
du  Déluge  \  Pciidon  {  De  inventions  rerum  ) 
6c  Fabreti  {DeColumna  Traj^Jing.)  foutien» 
nent  même  qu'il  n*y  a  aucune  preuve  qu'a* 
vantAW  les  diverfes  parties  de  la  terre  aient 
été  çeupiccs  comme  elles  le  font  aujourd'hui^ 
Plufieurs  Contrées  ,  plufieurs  Ifies,  plufieurs 
Roïaumes  pouvoient  erre  déferts  qui  n'ont 
été  habités  qu'après  le  Déluge»  Auparavant 
les  hommes  ne  s'étoient  pas  étendus  hors  de 
r  Afie ,  &  nul  objet  ne  les  avbit  pprté  à  all^t 
chercher  de  nouveaux  païs  iliu-delà  dés 
mers. 

De  ces  raifonnemens  on  peut  conclure 
furement  que  l'origine  de  la  Navigation 
n'eft  pas  connue,  foit  ^ue  cette  origine 
foit  antérieure  ou  poftérieure  au  Déluge, 
J'ai  expofé  à  l'article  d'ARCHITECTURE 
NAVALE  les  conjeâures  des  Hiftoriens  fur 
les  premiers  pas  que  firent  les  hommes  fur 
les  eaux  ,  &  comment  ils  fe  familiariferenc 
en  quelque  forte  avec  cet  élément.  Ceft 
donc  là  qu'il  faut  recourir  pour  connoitre 
les  progrès  de  la  Navigation.  Comme  cet 
art  eft  aune  extrême  importance ,  je  termi- 
nerai cet  article  par  quelques-uns  des  avan- 
^2ges  généraux ,  tels  que  je  les  ai  préfentés 
au  Public  dans  un  difcours  compofé  à  ce 
fujer. 
).  L'exemple  le  plus  frappant  fur  l'utilité  de 
l'art  dont  il  s'agit ,  eft  le  changement  au'il 
avoit  fait  du  lieu  le  plus  terrible  en  un  lieu 
le  plus  délicieux.  Ormus,  fur  les  Cotes  de 
Perfe,  étoit  un  endroit  entièrement  difgracié 
de  la  nature.  Son  terroir  fec  &  aride  n^ 
laifibit  voir  d'autre  eau  cjue  celle  qu'il  falloir 
y  apporter  de  bien  loin.  Nul  arbre ,  nul 
arbufte  nyppuvoient  croître.  Les  animaux 
nécefiàires  à  la  nourriture  de  l'homme  n'y 
fubfiftoient  que  peu  de  jours.  On  n'y  Toïoit 
aucun  oifeau ,  même  fauvage.  Pes  chaleurs 
plus  exceflfives  que  celles  qu'on  éprouve 
fous  l'équateur  *,  des  volcans  terribles ,  de 
frequens  trembkmens  de  terre  fembloient 
faire  craindre  à  tout  moment  que  la  nature 
nefôt  boulverfée»&  paroiflbient  confpirer 
enlemble  pour  rendre  ce  lieu  plus  atfireuxfi^ 
plus  horrible.  Cependant  une  pukitudede. 
divers  Peuples  attirés  par  le  glin  &  le  né- 
goce ,  fe  rendoit  en  foule  dans  un  païs  où 
les  ferpcns  même  ne^pouvoient  vivre.  La 
Navigation  qui  y  étoit  facilitée  par  fa  fi- 
tuation  à  i'embottcbure  du  Sein  Perfique  > 
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en  faifoit  le  commun  abord  des  Vaiflêaux 
Marchands  Turcs,  Indiens,  Arabes,  Perfans, 
Céorgxcns  &  de  ftiutes  les  Conrrées  de  TEu- 
f  ope.  Le  concours  de  tomes  ces  Nations  y 
foui^niiToit  non- feulement  les  cfaoTes  néccl- 
faîres  à  la  vie  humaine ,  mais  encore  ce 
qui  pouvoit  concencer  les  plus  voluptueux. 
v)*e(l  ain(i  qu'un  païs  flerile ,  inculce  6c  ef- 
froïable  devient  par  le  fccours  de  la  Navi- 
gation un  païs  fréquenté  ,  un  païs  riche  & 
4>pulent ,  &  même  un  païs  de  délices.  Or- 
mus  n'exifte  plus  aujourd'hui.  Quoique  tout 
le  monde  le  fâche,  cependant  un  Anonyme 
dans  une  Lettre  adreflce  à  feu  M.  l'Abbé  -Ôcîi- 
Fontaincs  imprimée  dans  le  Mercure  Fran- 
çois du  mois  a  Août  174s  »  a  cru  que  j'étois 
«flèz  peu  inftrutt  de  cette  vérité  qu'on  trou- 
ve dans  tous  les  Livres  &  h%  Dictionnaires 
géojjraphiques  Se  autres ,  pour  qu'il  fôt  be* 
loin  de  m'en  avertir,  &  cela  parce  que  dans 
mon  Difçoursfur  la  Navigation  &  la  rhyfiqut 
expérimentait  publié  en  1744  ,  j'avois  ren- 
du ce  trait  hiftorique  au  preîent  afin  de 
donner  plus  de  force  &  d'énergie  au  ftile 
de  mon  difcouvs  ,  compofé  dans  le  ^ût 
d*un  Difcours  Académique.  On  apprend  en 
Réthorîque  oue  dans  les  pièces  d'éloquence 
le  prefent  doit  être  toujours  fubftitué  au 
parfait.  Sans  cela  le  ftile  languit  &  devient 
toibJe  &  profàïquc.  Mon  critique  a  pris 
x:cttc  figure  comme  une  chofe  réelle,  & 
a  cru  tout  de  bon  que  je  n'avois  pas  lu  les 
Elemens  de  la  Géographie^  Sur  cette  affu- 
rance  ,  il  a  bien  voulu  regarder  mon  exem 
pie  comme  l'effet  d'une  gro^tfque  imagina- 
tion ,  &  m'a  renvoïé  au  Dictionnaire  Géogra- 
phique de  Baudran ,  parce  qu'il  ne  connoît 
pas  fans  doute  celui  delà  Martiniere.-  Telle 
eft  rérudition  ic  la  politeflc  de  ce  terrible 
homme,  qui  me  permettra  de  lui- repeter 
qu'un  Difcours  Académique  n'eft  point  une 
faiftoire,  &  qu'un  Orateur  établit  fa  pro- 
pofition  fur  des  faits ^  réels,  fans  avertir 
dans  quel  rems  ces.faits  ont  ov  n'ont  pas 
t\\  lieu.  Pourvu  qu'il  prouve  ce  qu'il  avance , 
il  n'eft  pas  tenu  i  la  précifion  chronologi- 
que. 

*  Je  demande  pardon  ail  Léfteut  de  ce 
petit  écart.  Mais  je  l'ai  cm  néceflàirc  en 
rnppcllant  un  endroit  attaqué,  fui  lequel 
on  airroif  peut-être  pu  revenir ,  Se  qui  auroit 
pu  influer  fut  ctt  arriclc.  Je  reviens  aux 
avantages  ic  l'art  tmnortant  qui  nous  occupe. 
U/?ifi1jAfi(7»  a  (euîc  le' potwoi 
'  permis  de  narler  ainfi  ,  dé' convertir  la  pau- 
vreté en  rîçheflc.^Un  Bourgedb  qui  n'a  que 
fcs  rcHtes  ,^  eft  obligé  de  régler  &  de  mo- 
deter  6r  dépienfe   pour  parvenir   au  bout 
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d'une  année,  qui  ibttvent  lui  patoît  trop 
longue.  Un  Noble  gui  Vit  dans  l'opulence 
le  rcnent  quelquefois  à^%  revers  de  la  &c- 
tune.  Forcés  l'un  &  Tâutrc ,  de  çpmoter 
avec  eux-mêmes,  ils  vivent  dans  une  (ortc 
dmquiétudei  &  s'ils  s'entretiennent,  ils 
n'augmentent  pas  leur  revenu.  Qu'ils  aïcnt 
recours  â  la  N  aviation ,  ils  trouveront  aifé* 
ment  le  moïen  de  faire  des  gains  confidéra- 
blcs.  Et  fi  leur  exemple  infpirc  dans  un 
Roïaume  .une  louable  émulation ,  bieu-t6t 
on  n'achètera  plus  au  poids  de  l'or  des  mar- 
chandifes  qui  ne  font  rares  que  par  le  petit 
nombre  de  Commerçarts  qui  les  apportent. 
En  un  mot,  c'eft  par  le  fecours  de  la  AWi- 
gation  que  le  commerce  s'eft  étendu  jufquts 
aux  extrémités  de  la  terre  i  que  TEvangile 
a  été  annoncé  dans  un  nouveau  monde ,  Sc 
que  la  vraie  religion  ,  la  bonne  morale  fc 
font  établies  jufqucs  dans  le  fein  de  la  Bar» 
barie  &  de  l'idolâtrie. 

Le  premier  Traité  qui  a  paru  fur  la  Navi-- 
gationc&dc  Pierre  Nonius^  publié  en  ij^o* 
&  le  fécond  (en  ij(îi  )  eft  de  Pierre  Me^ 
dina.  Efpagnol.  Viennent  enfuite  Jacques 
Severtius  (1598,)  Jean  Garcia  dit  Ferdi^ 
nand  ^  André  Garcia^  Cefptdes  Efpagnol  » 
Simon  Stevin .  Mathématicien  du  Prince 
d'Ofange  (i(fc8)  Villebrord.  Snellius^  Adria- 
nus  Metius  (  i6j  i, )  le  P.  Fmirnier  (  1^40,  ) 
Denis  (1668,)  le  P.  DefchalUs{  1677,) 
MM.  D acier ^  Benhelot ,  Bougard^  Bouguer 
père  &  fils,  It?. f^allis  8c  le  P.Peienas/ 
Jefuite  (  en  ce  fiécle.  ) 
NAVIRE  p'ARGOS  DE  JASON.  Grande 
conftellation  méridionale  près  du  Chiea 
audedbus  de  l'Hydre.  Elle  eft  compofée de 
57  étoiles,  (roîei  CONSTELLATION.  > 
M^  Halley  fe  trouvant  dans  l'l(Ie  de  Sainte- 
Hélène,  a  déterminé  la  longitude  Se  U 
latitude  de  4^  de  ces  étoiles  ^xxHevelius  a 
réduites  à  l'année  1700  dans  (on  Prodro^. 
mus  A^ronomioe  y  jpag.  511.  Le  P*  Noël  9, 
déterminé  l'afcenuon  &  la  déclinaifon  de 
ces  étoiles  pour  Tannée  1^87  dans  (es  O^-* 
fervations  Mathématiques  &  Pkyfiqtus.  U  en 
a  auflS  donné  la  figure  de  la  conftellation 
entière  dans  cet  Ouvrage ,  de  même  que 
Bayer  {Uranometria  Planche  qq,  )  Se  Ar- 
velius  {Firmamentum  Soèiefcianum ,  Figu- 
re EEe.)  Quelques  Aftronomes  donnent! 
cette  conftellation  le  nom  de  l'Arche  dt 
Noé.  On  l'appelle  encore  Currus  voUtan^j^ 
Marca,  Se  Sepjdna. 
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NEBl/LEUSES.On  caraàerife  ainfien  Aftrone- 
miçççrtainesétoilcsfixes,  d  une  lumiçrefoible. 
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Aie  ,  obrcurc ,  qu'on  ne  découvre  que  par 
xC  fecours  de  bons  cclefcopes  >  &  qui  parpif- 
icnt  un  amas  de  petites  étoilc$,( ^.ETOILE.; 

N  E  G. 


NEGATIF.  Epithcte  que  les  Algébriffcs  don- 
nent à  des  quantités  précédées  dix  figne 
moins  ou  Négatifs  &  qui  font  au-deflbus  de 

zéro. 

N  E  O 

NEOMENIE.   Terme  de  Chronologie.   C'eftj 
le  |Our  de  la  nouvelle  lune.  Les  Néomenies 
font  d'un  ufage  indifpenfable  dans  le  calcul 
du  Calendrier  des  Juifs  qui  leur  donnent  le 
nom  de  Tolad. 
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NISAN.  Ceft  cheiî  les  Juifs  &  les  Syriens  le 
feptiéme  mois  de  Tannée.  Les  Syriens  lui 
donnent  30  jours. 
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NIVEAU.  Inftrument  qui  fert  à  trouver  une 
ligne  horifontale  k  a   la  continuer  autant 
qu'on  le  juge  â  propos  ,  afin  de  déterminer 
par  cemoïen  le  vrai  Niveau^  pour  la  con- 
duite des  eau»  ,  pour  rendre  les  rivières  na- 
vigables,  pour    fccher  des  marais  op  des 
fondrières ,  &c.  Le  Niyeau  étoit  connu  des 
.  Anciens.  Vitruve  ,  Liv.  VIII.  Ch.  6.  en  rap- 
porte trois  dont  ils  faifoient  ufage  ;  le  pre- 
mier nommé  par  lui  Dioptrac\   le  fécond 
Libra  aquaria^  &  le  troinéme  Chorobaus. 
De  cts  trois  inftrumens  ,  Vitruvt  ne  décrit 
,  que  celui-ci  parce  qu^il  le  préfère  aux  deux  j 
autres  ,  de  forte  qu'on  ignore  en  quoi  con- 
jîftoit  la  forme  de  ces  Niveaux.  M.  Perrault^ 
dans  fon  Commentaire   fur  f^uruvc^  penfe 
que  le  Libra  aquaria  de  cet  Auteur ,  n  etoit 
autre  chofe  que  le  même  inftrument  dont 
les  Fontainier^  fe  fervent  encore  aujourd'luii 
.  en  France  ».qui  eft  conftruit  de  deux  règles 
»  jointes  à  angles  droits  «  &  qui  étant  furf)eQdu 
avec  un. anneau  mobile ^  devient  horifontal 
avec  une  des  rçgles  par  ia  péfanteur  de  Tune 
&  de  Tautre.   M.  Perrauit  n  a  rien  dit  fur 
l'autre  Niveau  zppcllé  JOlopcra^;  A  1  égard 
du  troifiéme  je  Vu  décrit  fous  fon  nom.  (A^oi^ 
CHOROBATE.)  ' 

.  Depi^is  cts  inventions  on  a  bien  imaginé 
.  .des  Niveaux.  Et  d*abord  M.  Mariotte,  a 
cherché  â  per&âionner  lecHorobate.  kiccio^ 
H  y  Romer  ,  De  la  Hire ,  Couplet  ,  Hart^oe- 
ker  9  Hughens  6c  Picard,  en  ont-pubUé  de,, 
différentes  fortçs.  Parmi  le  grand  nombre  1 
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les  Savans  ont  choifi.  Ceft  en  me  confof. 
roant  à  leur  choix  que  je  vais  décrire  les 
plus  fimples  &  les  mcillturs. 
1.  Il  y  a  trois  fortes  de  Niveaux  connus.  Le 
Niveau  d'eau  ,  le  Niveau  d'air^  &  le  Niveau 
à  lunette.  Telle  eft  la  conftruûion  du  pre- 
mier. 

Niveau  d'eau.  Rien  n'eft  fi  fimple  que  cet 
inftrument.  Il  eft  ccmpofé  d'un  tuïau  rond 
de  cuivre  recourbé  fur  fa  longueur  en  A 
&  B  à  angles  droits.  (  Planche  Xll.  Figure 
1 10,  )  Dans  ces  deux  parties  recourbées 
font  maftiqués  deux  tuïauxde  verre  C  &  D. 
Aïanc  verfc  de  l'eau  ordinaire  ou  colorée 
par  l'un  àt%  bouts  jufques  à  ce  qu'Ole  monte 
dans  lautre,  le  Niveau  t^  conftruit.  Il  ne 
refte  qu  a  le  monter  fur  un  pied  comme  on 
le  voit  dans  la  figure. 

Le. principe  de  la  conftruAion  de  ce  A7- 
veau  eft  fondé  fur  la  propriété  qu'a  l'eau  de 
fc  mettre  toujours  de  niveau.  Ainfi  on  eft 
sûr  que  deux  points  quelconques,  qui  répon- 
dent â  la  furface  de  l'eau  dans  les  deux 
tuïaux  de  verre,  font  parfaitement  de  niveau» 
Niveau  d'air.  Ce   Niveau  ne   cède  rien  à 
l'aurre  par  fa  fimplicité.  Un  tuïau  de  verre 
.  A  B  (  Planche  XII.  Figure  1 2  r .  )  bien  droit  ,► 
d'égale  groOcur  &  épaifleur  par-tout ,  ter-. 
miné  en  pointe  par  les  deux   extrémités  » 
rempli ,  â  quelques  goûtes  près  ,d'efprit  de 
vin  ,  &  enfin  (celé  hermétiquement  par  ces" 
deux  extrémités  >  en  fait  l'affaire.  Il  ne  s'agit 
plus  que  de  monter  ce  tuïau  dans  un  autre 
de  cuivre.  Lorfque  la  bulle  d'air,  qui  eft  en- 
fermée, eft  au  milieu ,  le  Niveau  eft  bien  fi- 
tué  &  on  peut  s'en  fervir.  Si  en  le  mettant 
fur  une  table,  fur  un  plan  quelconque,  la 
bulle  monte  ,  ce  plan  pancliè  du  côté  oppofé 
i  fon  afcenfion.   Expliquons  la  monture  de 
ce  Niveau  qui  mérite  quelque  attention. 

Le  tuïau  de  verre  A  B  eft  cnchafle  dans 
un  tuïau  de  cuivre  C\D  (Planche  XIL  Figu- 
re izi.)  évafé  extérieurement  dans  fon  mi- 
lieu ,  â  la  réferve  de  trois  petits  filets  de  ce 
métal  qui  occupent  juftement  ce  mcme  mi- 
lieu ,  &  qui  font  éloignés  les  uns  des  autres 
de  la  longueur  de  toute  la  bulle.  Ce  tuïau 
de  cuivre  eft  attaché  à  une  forte  règle  qui 
porte  deux  pionules  formant  deux  petites 
renèrres  croiliees  par  des  filets  de  métal  per- 
cés dans  le  milieu  à  leur  jondion.  £t  cette 
règle  S'ajufte  fur  un  pied  avec  un  genou  > 
de  même  que  les  graphometres^  &  tous  les 
inftrumens  de  Géometijie  pratique.   (  f^oïci 
\GRAPHQMETRE.)  Difoos  cependant  -ce 

Sù'on.  voit  encore  daps;  la  figure  :»fc  font 
'abord  deux  vis  qui  tiennent  le  tuïau  fur 
la  règle»  &c  dpiit  l'une  parquée  i%>.fçKtà 
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lever  ou  baifler  le  mïaui  tant&  auflî  peu 
qu'il  eft  nécçCTaire  pour  le  placer  de  Niveau^ 
Se  enfuirc  une  petirc  règle  à  laquelle  eft 
rivée  la  boule  ou  genou.  Cetre  règle  fait 
reflbrc ,  &  elle  tienr  à  la  grande  règle  par 
un  de  fes  bouts  au  moïen  de  deux  vis,  dont 
une  5  a  oreille  ferc  à  hauHcr  ou  baiflfèr 
tout  rinftrument ,  quanti  il  y  a  peu  de  chofe 
a  changer. 

J'ai  déjà  dit  que  pour  faire  ufage  de  ce 
Niveau  on  doit  le  muer  de  façon  que  la 
bulle  d'air  foit  au  milieu  du  tuïau  ,  ce  qu'on 
connoît  lorfqu'cUe  occupe  l'efpace  contenu 
entre  les  deux  anneaux  du  tuïau  de  cuivre 
dont  j'ai  parlé.  Quand  cela  eft ,  on  ferme 
la  pinnule  du  côté  de  l'œil  &  on  ouvre 
1  autre.  Le  point  de  l'objet  qui  eft  coupé 
par  le  filet  horifomal  eft  de  niveau  avec 
lui.  Ce  n'eft  pas  encore  le  tems  d'opérer , 
quoique  cela  le  trouve.  Il  faut  encore  con- 
noître  fi  le  Niveau  eft  d'accord  avec  les  pin- 
nules.  A  cette  fin,  on  retourne  l'inftrument 
bouc  pour  bouti  on  ferme  la  pinnule  qui 
croit  ouverte  &  on  ouvre  l'autre.  (On  bou- 
che ces  pinnules  avec  un  petit  clou  àtcte 
de  la  grofleur  du  trou.  )  Regardant  enfuir e 
par  le  petit  trou  ,  fi  le  même  point  de  lob- 
jet  eft  coupé  par  le  filet  horifontal ,  c'eft 
une  marque  que  le  Niveau  eft  juftc.  Si  cela 
n'eft  pas ,  on  haufic  &  on  baifle  le  tuïau 
tant  foit  peu,  jufques  d  ce  qu'on  le  trouve. 

Ge  Niveau  a  cet  avantage  fur  celui  d'eau , 
qu'on  peut  y  ajufter  une  lunette,  au  lieu 
des  pinnuUcs  \  ce  qui  eft  très-commode  pour 
de  grandes  opérations,  lorfqu'il  s'agit  de  don- 
ner de  grands  coups  de  Niveau.  La  règle,  qui 
porte  le  Niveau  ,  doit  être  alors  aflcz  large 
pour  placer  4a  lunette  à  côté  de  cet  in- 
llrumcnt.  (  f^oïei  la  Figure  ii^  &  1 14.  Plan- 
che XII.  )  Cette  lunette ,  qJt  eft  dans  un 
tuïau  de  cuivre,  eft  une  lunette  ordinai- 
re, (roïe:[  LUNEtTTE)  dans  laquelle 
on  a  foin  dé  placer  horifontàlement  une 
foïe  très  déliée  au  foïer  de  l'objcâiifr  por- 
tée par  une  petite  fourchciteé  (  Figure  1 24.) 
Une  'petite  vis  traverfe  la  règle  &  le  tuïau 
de  la  lunette ,  afin  de  pouvoir  hauflcr  ou 
baiflcr  la  petite  fourchette  qui  porte  la  (bïe, 
&  la  faire  accorder  avec  la  bulle  d'air , 
quand  rinftrument  eft  de  niveau. 
Niveau  a  lunette.  J'appelle  ainfi  It  Niveau 
de  M.  Hughens  ,  parce  qu'une  lunette  pré- 
parée de  la  même  taçon  que  celle  du  Niveau 
d'air  en  compofe  tout  le  fond.  Cette  lu- 
nette p41ê  dans  une  virole  C,  (Planche  XII. 
Figure  12$.)  où  elle  eft  arrêtée  par  1g  milieu. 
Cette   virole  a  deux  branches  1  >   1  pla- 
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tes  &  pareilles,  Tune  e»  haut  l'autre  en  bas, 
dont  la  longueur  a  environ  un  quart  de  celle 
de  la  lunene.  Au  bout  de  chacune  de  ces 
branches  font  deux  efpeces  de  pinces  mo- 
biles aufc^uelles  on  attache  deux  anneaux , 
l'un  deftiné  à  fufpeodre  la  lunette ,  l'autre  à 
porter  un  poids  K 

Lts  chofcs  ainfi  difpofées  ,  on  fufpend  le 
tout  à  une  croix  faite  de  bois  mince ,  & 
qui  excède  un  peu  de  part  &  d'autre  la  lu- 
nette avec  fes  deux  branches.  Dans  le  bras 
O  de  cette  croix  eft  une  vis  V  i  laquelle 
tient  l'anneau  de  fufpcnfion  de  la  lunette , 
de  façon  qu'on  peut  la  hauflcr  &  la  baiflcr 
comme  on  veut ,  pat  le  moïcn  de  cette  vis  -, 
&  au  bras  Q  inférieur  on  voit  un  cfpece  de 
vafe  R,  rempli  d'huile  de  noix  ou  de  iin,  ou 
de  toute  autre  matière  qui  ne  fe  fige  ni 
fe  glace.  C'eft  dans  ce  vafe  que  plonge  le 
j)oids  P ,  afin  d'arrêter  plus  promptement 
les  balancemens.  Les  bras  horifontaux  ST 
ont  chacun  un  crochet  j  &  4,  qui  fervent 
à  modérer  l'agitation  de  la  lunette  &  pour 
la  tenir  en  repos  loriqu'on  la  tranfporte, 
&  cela  en  la  faifant  deicendre  par  le  moïen 
de  la  vis  à  laquelle  elle  eft  fufpendue.  En*^ 
fin  ,  on  pafle  dans  la  lunette  une  virole  ou 
anneau  K  âui  coule  dans  elle,  &  dont  Tu- 
fage  eft  de  la  maintenir  parallèle  à  l'horiibn 
ou  de  la  placer  lorfqu'elle  ny  eft  pas. 

L'inftrument  eft  porté  (ur  une  plaque 
ronde  M  N  de  laiton  un  peu  concave  >  à  la- 
quelle font  attachées  trois  viroles  M,  G,  N, 
en  charnière ,  dans  laquelle  font  trois  ba^* 
tons^  de  la  longueur  de  3  ou  4  pieds,  qui^bu* 
tiennent  tout  l'inftrument.  La  figure  116. 
(Planche  XIL)  reprefente  l'étui  dans  le- 
quel la  croix  doit  erre  enfermée,  pour  la 
mettre  à  couvert  du  vent\&  <le  la  pluie ,  & 
pour  la  tranfporter,  en  bouchant  auparavant 
la  boete  qui  contient  Thuile. 

Quand  on  compare  le  Niveau  d'air  avec 
celui-ci,  on  eft  étonné  qu'on  ne  prenne  pas 
plus  de  précaution  qu'en  prend  M.  Hughens^ 
pour  placer  la  lunette  parallèle  d  l'horifon.  ^ 
Mais  on  revient  de  fa  furprife  lorfqu'oa  *- 
fait  leredifier.  A  cette  fin ,  i''  on  le  fuf- 
pend par  l'anneau  d'une  de  (es  branchçs 
fans  attacher  le  poids  d'en-bas  \  1^  on  vife 
par  la  lunette  à  quelque  objet  éloigné  en 
remarquant  l'endroit  où  le  point  de  l'objet 
eft  coupé  pat  le  fil  de  la  lunette  ;  5  **  on  met 
le  poids  a  fa  place.  Cela  fait ,  'fi  le  fil  de  la 
lunette  répona  à  la  mctne  marque  de  l'ob- 
jet, on  eft  certain  que  le  centre  de  gravité, 
ou  les  deux  points  de  la  fufpenfion  de  la 
croix ,  répondent  au  centre  de  la  lunette,  ou 
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aa  centre  àc  U  cerre.  Cette  corre(poiKlance 
.  n'a- 1- elle  pas  lieu?  On  les  vérifie  par  le 
moïen  de  la  virole  K  »  en  la  ^ifant  couler 
de  part  ou  d*aucre  >  pour  reparer  le  défaut  & 
mettre  la  lunette  en  équilibre.  La  lunette 
étant  ainfi  placée  parallèlement  à  rhorifoa 
avec  la  virole  fans  poids  &  avec  poids  >  on 
la  tourne  fens  demis  deflbus ,  cela  veut 
dire  de  façon  que  la  partie  fuperieure  de  la 
croix  devient  la  partie  inférieure  &  celle  ci 
la  fuperieure ,  &  on  attache  le  poids  à  la 
brancnc  qu'on  a  abbaiflce.  Moîennant  quoi 
on  ed  sûr  que  la  lunette  edde  niveau.  Quel 
quefois  après  cette  vérification  »  le  fil  qui  cft 
dans  la  lunette  ,  ne  fe  trouve  pas  à  la  mp- 
me  hauteur  de  l'objet  \  mais  en  hauflantou 
baiifant  la  vis  jufques  à  ce  que  le  fil  çoiipe 
'  le  point  mo'icn  qui  eft  entre  les  deux  points 
remarqués,  li  lunette  eft  placée  comme  il 
faut ,  6c  le  Niveau  bien  rcûifié.  Cet  avan- 
tage qu'a  cet  inftrument  de  pouvoir  être 
renverfé  de  haut  en  bas  le  diftingue  prin- 
.  cioalement  &  eft  très-important.  Carqu^nd 
même  il  ne  feroit  pas  conftruit  avec  la 
dernière  juftellè  >  pn  ne  laiflè  pas  de  s'en 
fervir  fans»  crainte i  parce  que  s'il  bai(fe  dans 
un  fcns ,  il  élevé  d'autant  d'un  autre ,  & 
prenant  le  point  milieu  d^s  dtux.objets  ob- 
fcrvcs  y  on  a  toujours  le  vrai  Niveau.  Il  y 
a  dIus  de  précaution  à  prendre  dans  la  rec- 
tibcation  ces  Niveaux  d'eau  &  d'air  »  qi|i 
demandent  une  règle  particulieFe  que  je  ne 
dois  pas  omettre. 
a.  De  tous  les  moïeus  qu*on  a  imaginés  ^ur 
fffâifier  les  Niveaux ,  celi^i-ci  me  paroit  le 
plus  (impie,  i  ^.  Plantez  (  Planche  XIII.  Fi- 
gure 117.)  un  picjuet  AB  auquel  foit  attaché 
un  carton  C  qui  coule  dans  ce  piquet  >  & 
au  milieu  duquel  foit  une  marque  noire. 
a^.  Le  Niveau  étant  placé  &  fitué  de  façon 
(  fi  c*eft  un  Niveau  d'air  )  que  la  bulle  ibit 
au  milieu  du  tuïau  de  cçt  inftrument ,  éle- 
vez ou  baiflez  le  carton  jufques  à  ce  que 
vous  découvriez  le  point  noir  du  carton. 
1^.  Retburne^-le  Niveau  ^  j'entens  par-là 
de  changer  la  Situation  de  cet  inftrument 
de  manière  que  le  côté  par  où  l'on  regar- 
doit  foit  tourné  vers  le  carton  &  vice 
versa.  4^.  Faites  ^la  même  obfervation.  Si 
vous  découvrez  le  point  noir ,  le  Niveau 
eft  parallèle  à  l'horifon.  Si  cela  n'eft  pas ,  le 
Niveau  placé,  relevez-le  ou  abbaiffezle  par 
le  moïen  de  la  vis  pour  le  mettre  dans  une 
pofition  telle  que  vous  découvriez  ce  point. 
Il  eft  certain  que  le  Niveau  fera  ^lorç  paral- 
lèle à  l'horifon. 

Cette  vérification  n'eft  bonne  que  pour 
des  A^ivww^  garnis  de  dioptres  ou  dç  pin- 
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nttles  >  les  Niveaux  i  lunette  ne  poavant  fe 
retourner ,  parce  que  l'objeftif  ne  peut  pas 
devenir  l'oculaire.  Il  faut  donc  pour  ceuxjci 
faire  afage  d'un  autre  moïen  ,  qui  eft  celui- 
ci.  I*.  Plantez  deux  piquets  AB,  CD, 
(  Planche  XIII.  Figure  1 18.  )  diftans  de  {o  à 

30  toi(es  &  garnis  de  cartons ,  au  milieu 
efquels  on  a  tiré  une  ligne  noire  horifon- 
tale,  1^.  Plantez  le  Niveau  au  piquet  A  B , 
&  faites  élever  ou  b^iifer  le  carton  jufques 
â  ce  que  vous  découvriez  fi  la  foie  de  la 
.  lunette  couvre  la  ligne  horifontale  du 
carton  C  attaché  au  piquet  E  D.  }*.  Elevez 
le  catton  C  du  piquet  A  B  i  la  hauteur  de 
l'œil  lorfqu'on  bornoioit  le  carton  de  l'autre 
piquet,  4^.   Ttanfportez  le  Niveau  au  pi- 

Î[uet  ED ,  &  examinez  \i  fi  la  ligne  hori*» 
ontale  du  carton  eft  couverte.  Lorfque  cela 
eft  ,  le  Niveau  eft  parallèle  à  ce  point.  On 
l'y  ramené  ,  quand  cette  conformité  ne  s'y 
trouve  pas  y.  en  élevapt  ou  en  baillant  l'jn^ 
ftrument  par  le  pioïen  dp  la  vis  dont  j'ai 
patlé, 

On  trouve  le  Niveau  de  KiccioU  dans  fa 
Geographia  reformata ,  X«  ^*  Ch.  %(i.  Ceux 
de  M  M.  De  la  Hire  ,  Romer  ,  Hushens  ic 
Picard  dans  le  Traité  du  NiveUcmcru  de  ce 
dernier  Auteur  )  celui  de  M*  CoupUc  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  Roïale  d€S 
Sciences  année  1^99,  celui  de  lA.  Hart^o^^ 
ker  dans  les  MifctUan.  Berolincns  page 
^1%  i  8c  dans  les  A 8.  eruditorum  annJe 
171a ,  &c  enfin  ceux  de  Léopold  dans  fon 
Theatrurn  ftaticum.  Je  renvoie  à  l'article 
NIVELLEMENT  l'ufage  des  Niveaux. 
Niveau  db  Poseur.  On  appelle  ainfi  dans 
la  Géométrie-pratique  un  petit  Niveau  avec 
lequel  on  peut  favoir  fi  une  ligne  ^  qui  n'eft 
pas  bien  longue  î  eft  horifontale*  La  figure 
de  cet  inftrument ,  eft  ordinairement  un 
triangle  équilat^ral  ifofcele'9  fans  bafe  & 
^ïant  un  arc  de  cercle  terminé  par  (t%  deu2( 
côtés.  De  la  pointe  tombe  une  ligne  perpen- 
diculaire fur  la  bafe  ,  qu'on  marque  a  l'arc 
de  ce  triangle.  (Planche  XII.  Figflte  119^) 
'Dans  cette  ligne  perpendiculaire  on  fixe 
près  de  la  pointe  un  pendule  ou  un  fil  i 

{>lQtnb ,  qui  doit  exaûctnent  convenir  avec 
adite  ligne  perpendiculaire  lorfque  la  bafe 
de  l'inftriaraent  eft  horifontale.  Voilà  le 
Niveau  de  vofeur  le  plu$  ufîté.  Il  eft  bien 
certain  qu  un  Niveau  d'air  détaché  de  fon 
'  pied  ,  peut  avoir  le  m^£mç  ufage  &  bien  fu* 
perieuren^ent  â  ce  Niveau  \  mais  Tautre  eft 

f4u$  fimple  &  donne  en  quelqv  nrianier^r 
e  dégrc  d'abbaiftèment  ou  d'élévation  ^\\ 
plan  qui  n'eft  point  parallèle  à  l'horifon 
par  l'écart  du  fil  de  la  ligne  perpendiculaire 


donné  lieu  à  Tinvennoa  d'pp  amr^.  -^^fv^<?« 
domchqut,  fi  Von  pcuc  p^irlçr  amh  4  un 
inftrumcnt  très-çomipodç  pour  pUccr  nori- 
fontalemenc  une  table  unç  armoirç.  ace. 
La  figure  150  Planche  XU.  offre  le  profil  de 
c^  Niveau.  ABCD  cft  un  ciiindre  de  lai- 
ton ,  du  fond  duquel  s'élève  une  poiiite  de 
fer  E.  Sur  cette  pointe  rcpofe  une  boule 
F  creufc  en  partie  »  terminée  en  pointe ,  & 
qui  porte  un  petit  bouton  G.  Au-deffus  en 
H  eft  un  couvercle  de  verre ,  qui  a  au  mi- 
lieu un  petit  creux  ou  trou  fous  lequel  le  doit 
toujours  trouver  le  petit  bouton  G  ,quand 
le  plan  fur  lequel  le  Niveau  repofe  cft  hori- 

fonral.  ,.• 

NIVELLEMENT.  L*art  de  trouver  une  ligne 
horifontale  ou  de  connoîtrc  combien  un 
endroit  eft  plus  élevé qu'ui»  autre,  en  pre- 
nant  le  terme  de  lamefurc.de  leur  éléva- 
tion au  centre  de  la  tcrte.  D'où  il  fuit,  que 
deux  points  font  de  niveau  lorfqu  ils  font 
également  éloignes  de  ce  centre.  Ainfi  une 
ligne  qui  Ci  termine  à  ces  points  &  qu'on 
appelle  Ligiu  du  vrai  Niveau  ne 'peut  pas 
être  une  ligne  droite.  Une  telle  ligne  cft 
appellée  Ligne  de  Niveau  apparent ,  parce 

Î qu'étant  tangente  de  la  courbure  de  la  terre, 
es  extrémités  ne  font  pas  également  diftan- 
tes  de  fon  centre.   Quand  cette  ligne  n'a 

3 ue  100  ou  150  toifes  ,  cette  difterence 
*éloignement  n'eft  pas  fenlible ,  mais  dans 
une  plus  grande  longuèut,  il  eft  important 
d'y  avoir  égard.  C'eft  à  quoi  on  doit  d'a- 
bord s'atraciier  avant  que  de  procéder  à  la 
pratique  du  Nivellement.  Commençons  donc 
par  cette  connoifllànce  oui  forme  en  quelque 
Taçon  toute  la  théorie  de  cet  art. 

Soit  le  globe  A  (  Pladihe  XIIL  Fig.  i  j  i.) 
celui  de  la  terre ,  la  ligne  A  B  fon  raïon  , 
BD  la  ligne  du  niveau  apparent,  tangente! 
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i  U  clrçpnferîuce  de  ce  globe  au  point  B, 
^  U  ligne  A  D  U  fécante.  Par  Tinfpeftion 
fei4e  de  la  figure ,  on  voit  que  la  ligne  B  D 
diffère  de  la  ligne  du  vrai  niveau  B  C  de  la 
ligne  CD,  les  lignes  C  A  &  BA,  raïonsde  cer- 
cle, étant  feules  égales.  (  ^owj  CERCLE.  )  Il 
s'agit  donc  de  trouver  la  valeur  de  cette  li- 
'gne  A  D,  d'en  fouftraire  le  raïon  du  cercle 
pour  réduire  la  ligne  B  D  à  la  ligne  BC. 
Et  la  chofe  eft  trèsaifée.  La  ligne  B  D  étant 
perpendiculaire  à  la  ligne  B  A  ,  le  triangle 
BAP  eft  reftangle  en  B,  &  DA  en  eft 
par  conféquent  l'hypocenufe.  Mais  le  quarré 
de  riiypotenufe    d'un    triangle   reftangle 
eft  égal  à  la .  fomme.  du  quarré  des  deux 
côtés    AB   &    BD    du    triangle.    {Four 
TRIANGLE  RECTANGLE.  )  Donc  fi  l'on 
quarré  le  côté  B  A,  c'eft-à-dirc   le  raïon  de 
la  terre  qui  eft  de  j  1^9197,  (  ^wçTERRE.  ) 
&  la   ligne  B  D  lexaârement    mefurée ,   & 
qu'on  fade  une  ibmme  de  ces  <juarrés,  cette 
fomme  fera  le  quarré  de  la  ligne  A  D ,  & 
la  racine  de  ce  quarré  la  ligne  même.  Cette 
ligne  étant  fouftraite  du  raïon  de  la  terre , 
le  refte  fera  la  ligne  C  D  qui  fera  la  diffé- 
rence du   niveau  apparent   au  •  defliis  du 
vrai.  Cette  opération  eft   un  peu  longue. 
Pour   éviter  la  prolixité ,  dans  des  calculs 
repérés  ,  on  fe  contente  de  divifer  le  quarré 
de  la  diftance  par  le  diamètre  de  la  terre* 
Cela  eft  fondé  fur  cette  propofition  de  Géo- 
métrie ,  où  Ton  démontre  que  le  quarré  de 
la  tangente  d'un  cercle  B  D ,  eft  égal  au 
refkangle  c<Hnpris  fous  la  fécante  A  D  & 
fous  la  partie  C  D.  Cette  méthode  n'eft  pas 
fi  géométrique  que  l'autre.  Cependant  elle 
diftere  fi  peu  de  fa  juftefiè    qu'elle  ne  peut 
apporter  aucune  erreur  fenfibledans  la  pra- 
tique. Voilà  pourquoi  on  Ta  préférée  dans  le 
calcul  de  la  Table  fuivante. 
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TABLE  DE  L'EXCES  DU  NIVEAU  APPARENT  SUR  LE  NIVEAU 

VRAI»   DEPUIS    LA    DISTANCE    DE    50    TOISES 
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Diftanccs  *des  points 
du  niveau  apparent  en 
toi/es. 


Elévations  du  niveau  apparent  fur  le  vrai  en  pouces  ,  lignes , 
&  points  i   qu*on    doit  par    çonje^uent    retrancher    du    niveau 
apparent. 
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Il  y  a  peu  d'opération  fi  facile  dans  la 
pratique  de  la  Géométrie  que  celle  du  Ni- 
vellement. Elle  ne  demande  que  de  l'atten- 
tion. Du  refte  nul  embarras ,  nulle  difficulté 
à  l'exécuter.  Vifer  jufte  à  des  points,  & 
xnefurer  la  hauteur  relative  de  ces  points  à 
chaque  opération  :  voilà  l'arc  de  niveller. 
Trois  exemples  développeront  tout  le  fond 
de  cet  art. 

Suppofons  qu'on  deman4e  combien  }e 
terrein  A  (  Planche  XIII.  Fig.  132.  )  eft  plus 
haut  que  le  terrain  B.  1^.  Plantez  aux  deu]^ 
points  A  &  B  deux  piquets  garnis  de  car- 
tons C ,  qui  puiflenc  couler  dans  les  piquets 
fie  s'arrêter  au  point  que  l'on  fouhaite ,  & 
<^ui  foient  préparés  comme  Je  l'ai  dit  à  Tar- 
ticle  de  niveau.  2^.  Choiuidèz  une  place 
entre  ces  deux  piquets  qui  en  foit  également 
éloignée  y  &  drcflèz  -  y  un  niveau.  (  f^oîei 
NIVEAU.  )  j^.  Vifez  le  piquet  B  &  faites 
batder  le  carton  jufqiies  à  ce  que  vous  dé- 
couvriez la  marque  noire  qu'on  y  a  faite. 
A?.  Retournez  le  cuïau  li  c'eft  un  niveau  i 
funçtte ,  Se  yiCez  au  pfquçt  A  où  un  ajdç  | 


faîrgliflèr  le  carton  en  le  hauflant  Se  le  brif- 
fant fuiyant  que  vous  lui  faites  Agne,  & 
pçla  jufques  a  ^^  V^^  ^^^^  découvriez  la 
marque  noire  qui  ;y  trpDvç,  j^.  Celafair, 
inefurez  exaâqpenc  la  longueur  dû  piquer 
comprife  entre  les  points  y  j^  A^Sc  celle 
du  piquet  B  entre  1^  points  C  &  B,  La 
difFérehce  de  ces  deux  hauteurs  donner^ 
l'élévation  du  terrein  A  fur  le  terrein  B, 
Si  par  exemple ,  on  a  trouvé  B  C  de  2  pied^ 
ISj:  P  A  de  2 ,  le  terrein  A  fçra  élevé  d'un 
pied  aqdeffus  du  terrein  B. 

En  donnant  aind  plufieu^s  coups  de  ni<? 
veau  on  détermine  la  pente  de  deux  ter? 
rains  plus  éloignés.  Le  rfivellcrt}ent  propofé 
eft  du'terîein  A  au  terrein  B.  Aïant  partagé 
l'éloignetflent  de  ces  deux  points  A  &  B  en 
autant  de  parties  qu'on  veut  donner  de 
coups  de  niveau  >  ou  que  l'inftrumenr  Se  U 
vàe  peuvent  le  permettre,  on  fera  des  (nar* 
ques  à  çhaqu,e  diyiflon  pour  y  planter  de; 
piquets  quand  il  fera  néce(Iàire.  Je  les  xc* 
prefente  tous  placés  dans  la  figure  i;3« 
(  Plan.  5ÇIII.  )  que  je  propofe  pour  exemple. 

Ces 
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Xjcs  précautions  jjrîfcs  on  pofc  le  niveau  en- 
tre les  deux  premiers  piquets  A  &  D  ,  &  on 
vifc  les  deux  points  i  Se  z  comme  on  a  vifé 
ceuxC&  P  de  la  figure  1)1.  Aïant  mefuré 
^xaâemenc  la  haueeur  i  A ,  que  fe  fuppofe 
^e  5  pieds  >  Se  inarqué  le  'poînc  du  raion 
ipifuel  far  le  piquer  Ds  on  tranfporte  le  ni- 
veau entre  les  deux  f^quecs  *D  &  F  ,  &  on 
vife  â  ces  deux  piquets,  ce  qui  donne  le  raïon 
vifuel  J4,  c*eft4-dire,  les  points  i  &  4. 
On  a.  par  ce  moïen  deux  poinrs  i^  5,  qui 
marquent  déjà  l'élevarîon  fur  le  piquet  A 
ou  fur  le  rerrein  A 5 déterminée  pat  la  diftance 
aj  qu'on  mefure  exaâement ,  qui  fera ,  par 
exemple ,  de  i  pieds.  Pour  ne  pas  fe  trom- 
per il  faut  écrire  1  pieds  au  deflbus  des  5 
^qu'on  a  trouvés* 

On  vient  enfin  fe  placer  entre  les  4cux 
piquets  F  &  B  afin  de  rrouver  deux  points 
de  niveau  ^  6c  6.  Cette  ftation  donne  l'é- 
lévation 4f  de  trois  pieds  »  par  exemple , 
Î[u  on  ajoutera  fous  les  autres  trouvés.  La 
ommede  cz%  trois  nombres  5, 1,  &  3,  étant 
-faite  y  on  en  fouftraira  la  hauteur  6  B  qu'on 
mefurera  exaétement.  Cette  hauteur  étant 
=f«ppofée  de  4  pieds  ^  pouces^  le  refte  f  pieds 
6  pouces  y  fera  la  hauteur  du  terrein  B  fur 
le  terrein  A. 

Je  n'ai  pas  parlé  ici  de  la  réduâlon  qu'il  ' 
faudra  faire  de  ce  niveau  ,  oui  n'elR:  qu'appa- 
rent au  niveau  vrai.  l\  fumra  pour  cela  de 
mefurer  la  diftance  d'un  piquet  â  l'autre  >  & 
voir  ce  que  chaque  diftance  donne  de  cor- 
reâiôn. 

Le  cas  le  plus. compliqué  dans  le  Nivtllt- 
jne/zr  eft  celui  d'un  terrain  qui^tantôt  mon- 
te &  tantôt  defcend  ;  de  forte  qu'après  avoir 
trouvé  une  élévation  ,  on  trouve  un  abbaif- 
fement,  enfiiite  une  autre  élévation  fuivîe 
^'un  fécond  abbaiftemcnt  »  8cc.  Au  premier 
coup  d'œil,  il  femble  que  le  travail  qu'exi- 
ge \e  A!/Vj(//mi22^  d'un  pareil  ^rrein  eft  aftèz  | 
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confiderable.  Avec  un  peu  de  réflexion  oa 
appcrçoit  que  toute  la  difficulté  confiftc  ici 
à  tenir  compte  des  élévations  &  de  ces  ab- 
baiifemens  ;  d'en  faire  une  fbmme  &  de 
fouftraire  l'abbaifiement  de  l'élévation,  pour 
avoir  la  pente  véritable  du  terrein  qu'on  doit 
•niveler. 

Le  terrain  inégal  A  E  (  Planche  XIIL  Fi*. 

Î;uré  iH*)  eft  donné  à  iiivelcr.  Pour  éviter 
a  prolixité ,  je  fuppofe  au'on  a  ttouvé  par 
^opération  précédente  »  aepuis  A  en  mon- 
tant jufques  en  C  >  qu'on  a  trouvé  ,  disje  » 
d'abord  6  pieds  1  A  »  deux  pieds  1,  3  ,  fie 
qu'aïant  tranfporte  le  niveau  en  £,  biea 
loin  <le  monter  au-deflus  du  point  4,  on  def- 
cende,de  forre  que  la  valeur  4 5  d'abbaiflfèmenc 
foit  de  1  çieds  G  pouces.  Tranfportant  Tin- 
ftrument  en  F  &  aïant  donné  là  deux  coup& 
de  niveau  comme  ci-devant ,  on  trouve  que 
labbaiflement  eft  augmenté  de  )  pieds  4 
pouces.  La  quatrième  ftation  en  G  bien  loia 
de  defcendre  donne  une  diftance  8>  9  de 
quatre  pieds  d'élevatiop.  Enfin,  par  le  der« 
nier  coup  de  niveau  H ,  on  trouve  encore 
I  pied  &  6  pouces  d'élévation ,  &  la  hauteui: 
1 2  B  de  4  pieds. 

Maintenant  fi  l'on  additionne  féparémenc 
&  les  nombres  qui  expriment  l'élévation 
&  ceux  qui  marqttentraU>ai(remen%&  qu'on 
fouftraïe  la  fomme  l'une  de  l'autre  >  la  difFé^ 
rence  donnera  le  niveau  des  deux  points 
demandés,  plus  la  hauteur  iz  B,  qu'il  fau« 
dra  fouftraira  pour  avoir  enfin  le  vrai  ni^ 
veau  de  ces  deux  points  :  je  dis  le  vrai  » 
parce  que  je  fuppofe  qu'on  a  corrigé  Icni- 
veau  apparent  dans  les  mefures  que  j'ai  rap- 
porté. Afin  4e  ne  pas  fe  tromper  dans  cette 
opération ,  on  écrit  en  deux  colonnes  tout 
le  calcul  qu'il  faut  faire  pour  cela ,  l'une  eft 
celle  d'élévation,  l'autre  colonne  celle  d'atv 
baiOèmenr. 
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Uorigme  da  -NirtlUmcnt  n*eft  pas  mtcut  1 
connue  que  celle  des  niveaux  ;  &  celle-ci  1 
cft  fort  obfcure-  (  J^oUi  NIVEAU.  )  Je  ne 
cannois  que  les  Livres  de  MM.  Picard  &  Bul- 
Ut  comporés  exprès  fur  le  Nivellement^  ils 
fom  incirulés  »  Irrite  du  hlivelUmtnt^  &  celui 
de  M.  Mariottt  inféré  dans  fes  Œuvres.  On 
rrouve  lés  principes  de  cer  arr  dans  tous  [les 
Cours  de  Mathématiques ,  &  fur-tout  dans 
cous  \t%  Traités  de  Géométrie  pratique. 

NOC 


NOCTURLABE.  inftrninent  d'Aftronomie 
qui  fcrt  i  trouver  toutes  les  heures  de  la 
ouit  par  lobfervation  des  éroiles  ,  la  fitua- 
tion  oe  Tétoile  polaire  «  &  l'heure  du  paflage 
de  la  lune  par  le  méridien,  Xn  général  il 
y  plusieurs  fortes  de  NoSurUbes ,  dont  quel- 
ques-uns fout  des  proje&ions  de  la  fphere  « 
.  comme  les  hémifpheres  ou  les  planiipberes 
fur  le  plan  de  l'équinoxial.  Mais  ce  qu'on 
€ntend  proprement  car  NoHurlahe  eft  un 
inftrument  de  navigation  de  buis,  de  bois  ou 
de  carton  >  compo(e  de  trois  pièces.  La  pre* 
miere,  qui  eft  la  plus  grande,  eft  un  cercle 
AB,  (Planche  XX.  Figure  i}).)  de 4  ou 

5  pouces  de  diamètre  avec  un  manche  M , 
pour  le  tenir  pendant  le  tems  de  l'obfetva- 
tion.  La  féconde  CD,  qui  eft  au  milieu  9 

6  qui  fe  meut  autour  du  centre  de  la  pre- 
mière, eft  tm  autre  cercle  de  $  ou  4  pou- 
ces de  diamètre.  Et  la  tr^ifléme  eft  une 
longue  alidade  L  L ,  qui  doit  tourner  autour 
du  mrme  centre. 

Sur  la  première  plaque  ou  cercle  fixe  font 
les  douze  mois  de  l'année ,  divifés  en  50 
ou  3 1  jfours ,  0c  marqués  tout  autour  par  les 
lettres  initkks  de  ces  mois.  On  décrit  fur 
cette  première  partie  deux  cercles  ,  Tun  di- 
^ifé  en  24  parties  égales ,  ou  deux  divifés  en 
deux  fois  12  ^  &  l'autre  les  $2  airs  de  vent. 

On  trace  fur  la  féconde  plaque  qui  eft 
mobile ,  deux  cercles ,  dont  le  premier  eft 
divifé  en  24  heures^  l'autre  en  29  jours  j 

}>our  marauer  l'âge  de  la  li^ne  ,  &  connaître 
ans  calcul  l'heure  de  fon  paflage  par  le  mé- 
ridien. 

Cet  inftrument  a  .deux  ufagcs.  L'un  eft 
de  coimoître  l'heure  de  la  nuit  par  les-  éedi- 
\t%  qui  fooic  amour  du  pôle  s  Se  l'autre  de 
ïrouvcr  l'heure  du  paflage  de  la  lune  par  le 
méridien  &  celle  de  la  pleine  mer.  Suivant 
les  étoiles  qu'on  choifit  pour  réfoudre  le 
premier  problème ,  h  s  jours  des  mois  doi- 
vent être  différemment  difpofés  autour  de 
la  plaque  immobile.  Pour  la  grande  Ourfe , 
le  iS  Février  doit  occuper  la  partie  fîip'^ 
ncurc  de  la  glaque  immobile.  Dans  le  Mrc- 
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iwiah  d^  Anglois  on  trouve  U  ïe  i^té^ 
vricr,  parce  que  cette  Nation  comptoit  11 
jours  moins  que  nous  pendant  toute  l'année.- 
Ain  fi  lorfqu'on  voit  dans  leurs  Livres  ou 
dans  leurs  Inftntmens  tel  jour  de  l'année , 
il  faut  ajouter  11  dans  le  flécle  précédent 
pour  réduire  ce  jour  à  notre  Calendrier. 

Dans  le  SoHurlabe  pour  la  petite  Ourfe, 
le  premier  Mai  eft  au  haut  de  la  plaque  mo^ 
bile  (  c'cft  le  ii>  Avril  en  Angleterre.)  Enfin, 
lorfau'on  veut  fe  fervir  de  cet  inftrument  pour 
'  CCS  deux  coofteUations ,  on  marque  le  28  Fé- 
vrier au  haut  de  la  plaque  &  Ton  arme  la  pla- 
<][ueau  milieu  de  deux  dents,  Tune  placé  fur  k 
ligne  de  ï2  heures  qui  fert  pour  la  grande 
Ourfe ,  &  l'autre  fur  quatre  heures  un  quart 
â  main  droite  pour  fa  petite  Ourfe.  Aux 
ihftrtimcns  des  Anglois  les  deux  noms  de 
la  grande  &  de  la  petite  Ourfe ,  font  mar- 
qué fur  chaque  dent  par  les  lettres  initiales 
G.  &  &  L.  B.  des  mots  Great  Bear ,  qui 
fighîfient  la  grande  Ourfe  &  de  ceux  de 
Unie  Bear  ,  nom  qu'ils  donnent  à  la  petite 
Ourfe.  Ces  diftinâions  &  ces  connoiflan-^ 
ces  admifes  ,  je  viens  à  la  folation  des  deux 
problèmes  dont  fai  parlé.  ^ 

Problème  1.  Trouver  Vhturt  de  la  nuit 
par  U  NoâurUbe.         . 

1^.  Placez  la  dent  de  la  plaque  du  milieu 
fur  le  jouir  du  mois  (  fi  l'ihftrumenr  a  été 
fait  en  Angleterre  on  la  place  à  11  jours 
plutôt.  )  a^.  Tenant  le  NoBurlabt  par  fon 
manche ,  tournez  de  votre  coté  la  race  de 
cet  inftrument  oà  les  heures  font  marquées.^ 
j^.  Regardez  par  le  trou  du  '  centre  l'étoile 
du  Nord.  4*^.  Tournez   l'alidade  en  forte: 
que  la  ligne  qui  pact  du  centre  paroifle  cou- 
per une  à:s  etoires  des  deux  gardes  de  la 
grande  Ourfe  dans  la  dent  que  vous  aves 
fixée  an  jour  du  moisL  L'^idade  marc^uer» 
rheure  de  la  nuir ,  flc  on  trouvera  en  meme- 
tems  à  quel  rumb  de  vent  fe  trouve  cette 
étoile  par  rapport  à  l'étoile  du  Nord,  f  Oiï  - 
ne  fe  icrt  ici  que  de  la  claire  des  cardes  , 
ou    de  deux  gardes  ou  pattes  de  derrière 
de  la  grande  Ourfe.    Pour  connoîrre  ces^ 
étoiles  (  Voïtz  CARTE  &  CLAIRE   DES 
GARDES.  ) 

Problème  IL  Connoiffant  Page  de  ta  lune 
trouver  T heure  de  fon  pajfagtpar  U  nUridien 
^  rkêurei  de  la  pieinet  nier. 

Cherchez  Tagede  la  lune  dans  le  cercle 
divifé  cn-'29  fours  |.  Vous  trouverez  dans 
Le  cercle  corrcfpondant  l'heure  de  fon  paf- 
fage  pu  le  méridien,  &  ajourant  à  cette 
heure  celle  de  l'établiflèment  des  marées 
JToïei  MSRFE) ,  vous  aurez  rtcure  de  U 
pleine  mer. 


NCŒÛ 

le  yremkr  Aatcur  qui  a  parlé  du  JVo&r. 
JattcSt  un  ûoimné  Mui^tk  Aftès.  lui  jip- 
yian  ,  TAiopkiU  UBrun  ,  Garcia  ,  Nonius, 
Midiru ,  Ceignit,  la  P*  Fourjiur  Sl  le  P. 
Ptunas  •  ont  déctic  cet  inftriHWût. 
I^OCrU&N£«  Epithfltc  que  donnent  Ici  Ai- 
trotiomet  i  ceteffuiGe  que  la  foleilslalafie 
ic  \t%  étoile»  Mttioatcnc  dans  les  cieus  pa- 
rallèlement dTéquataot,  depuis  leur  lever 
,;}ufqu*â  leuf  coucher. 

ij  (E  U 

NŒUDS.  On.  appelle  aînfien  Aftronomîe  les 
points  de  rinterfcâion  d*une  plincte  âVec 
Tcclipcique.   Ces,  deux  points  font  diame- 
^ralçmcnt  oppoCés.  3Le  Nctudjf2ix  où  une  pla- 
nète pafTe  de  la  partie  méridionale  de  Té- 
xliptique  à  la  feptentrionaie  >  s*appelle  Nœud 
ajctndant  on  boréal^  &C  pat   la  raifon  con« 
rtraire ,  l'autre  eft  nommé  Haud  dtfundant 
ou  auftral.  le  premier  a  ce  caraârcre  Q  s  lé 
fécond  celui-ci  Tj.  Exemple.  Soit  ECLI(Plan- 
4:he  XVIIÏ.  Fîg.  154.)  récliptique  ;  S  E  L  N 
l'orbite  de  la  planète  »  dont  £  L  N  eft  la 
partie  méridionale  du  ciel  ;  le  point  E  eft 
le  Ncimd  aficnda.nt  Se  L  le  Nœud  defctndam^ 
Ces  Nœuds  txe  font  pas  conftans ,  parce  que 
les  planètes  ne  coupent  pas  toujours  réclip- 
tique dans  ies  mêmes  points^  Ceux  de  la 
iune  fe  meu?ent  contre  lordre  des  fignés 
jd'Occident  en   Orient ,  ic  ies.  Nœuds  des 
autres  pUneces  félon  la    fuite  des  fignes 
d'Orienten  Occident*  La.  lune»  dans  une  de 
(ts  réi/olutioi^s  du  zodiaque ,  fait  mauvoii 
efes  Nœuds  d  un  degré  30  minutes  ;  Mercure 
^ans  ttfte  dé  fes  révolutions,   avance  \k% 
iiet^  de  den^  tierces^  Ittnus  de  fix.  Mars 
d'un  peu  plus  d'une  minute;  Jupiter  de 
près  de  %  minutés  v  Saturne  de  plus  de  }C^ 
l^n   travail  importai  &   qui    occtope 
|>eaué<yi^   it%   Aftfûnomes  »   c'eft  de  dé- 
:terminer  telieiî  éc  le  mouvement  de  ct% 
Nœuds,  Cet»  de  là  tune  fût*  tout  demaH- 
ident  bkfh  de  l'atteniic^n  i  caofe  de  leur  plus 
j^ande  incotrdance  &  de  TelTet  du  mouye- 
tfient  rapide  de  cei^e  i^antte.  Aofit  on  n^a  rien 
x>ubiiépo»r  y  pKrvemr  p»r  ane  métbode  éga- 
lement s&ri^  fie  facile.  Parme  celles  qW'oii  a 
propofé  voici  la  plus  aifée  qui  n^ew-pas-la 
^lus  certaine ,  comnre  je  le  ferai  remarquer, 
rtais  qui  fufSra  pour  donner  une  idée  du 
^otlvemen^  de  ces  Nmèds  «  de-  la  dilKctiUé 
/du  probité  doniil  g'agky  âr  d^  fa  foln- 
liM.  . 

I®.  Ob&tve»  la  Kawteuff  mèiidien^e  des 
enfiles^  fixes  qui  fom  peèi  du  zodiaque  j  £ 
leur  paflage  par- le  mérk^an  i  l'égard  d 
fole^l  pour  wtuitiixtê  leui   fituauoft  ae 


NŒU  :m 

rapport  i  Técliptique. 

2^.  Examinez  la  trace  de  la  lune  à  tta* 
vtrs  ces  éroiles,  &  dans  le  tems  qu'elle  s'ap- 
proche de  récliptique. 

)^.  Obfervez  le  paflTage  de  la  lune  &  celui 
de  quelques-unes  de  ces  étoiles  y  avec  une 
lunette  qui  ait  i  fon  foier  des  fils  placés  445 
dégrés. 

4*.  I^éterminea  la  Htuation  apparente  de 
la  lune  par  rapport  â  co^  étoiles ,  ic  par 
conféquent  â  l'égard  dd  l'écliptique. 

Si  Ton  fait  de  pareilles  oblervations  après 
lé  paflàge  de  la  lune  par  l'écliptique,  qu'on 
décrive  fa  route  apparente  qui  marque  le  ^ 
lieu  ou  l'orbite  cottpe  l'écliptique-,  qu'on 

{)rcnne  enfuite  rintcrvalle  de  tems  entre 
es  deux  obfervations  ;  qu'on  cherche  la 
partie  proportionnelle  oui  convient  â  la 
trace  de  la  lune  décrite  depuis  la  première 
ôbfervâtion ,  jufques  à  foti  interfeftion  avec 
récliptique  ;  &  enfin  qu'ôri  l'at/oute  au  tems 
de  cette  mêmel  obfervation  ,  on  aura  le  tems 
cà  la  Idnd  eft  arrivée  i  l'un  de  fes  Nœuds. 

Les  perfon'nes  qui  he  font  pas  un  peu 
verfées  ou  rompues  daqs  l'Aftronomie  ,  ne 
jugeront  pas  cette  méthode  bien  facile  » 
&  ne  feront  gueres  en*  état  de  la  mettre  k 
exécution.  Les  autres  favent  dans  quels  Trai*' 
tés  d'Aftronomie  on  la  trouve.  Ainfi  il 
femble  que  je  n'oblige*  per  fon  ne  en  la  don* 
nanr  ici.  J'avois  fait  férienfement  cette  ré- 
flexion avant  que  de  me  déterihiner  à  en 
agir  comme  je  viens  de  faite.  Cependant 
j'ai  craint  qu'on  ne  me  taxit  de  négligence 
en  omettant  des  pratique^  d'Afttonomie  qui 
Bâtent  tout  le  monde ,  ie  que  tout  le  mon- 
dé en  génétftl  croie  fort  fimples.  Mon 
travail  auta  peut-êtf^  malgré  cela  une  uti- 
lité t  ce  fera  de  piquet  la  curiofité  dé  ceux 
aufquels  cette  méthode  de  déterminer  let 
Nœuds  de  la  lurke  pai('i>îtra  trop  favante» 
de  l'approfondir  &  d'acquérir  des  cgnnôif- 
fancea  qu'elle  po^urra  oc^afiôt^ittff.  C'eft  danf 
cette  vâe  que  j'avertié  qu'il  faut  av6rirégafd 
\  ia  parallaxe  de  ta  hme ,  qtii  fait  patoître 
cette  planète  aii-d^ttôils  dti  liea  où  die 
répond  dans  le  ciel  lof fqn^etle  eft  coniide- 
rée  du  centre  de  la  terre.  (  Foîéi  PAttAL* 
LAXE.) 

^  La  meilleure  méthode  de  déterminer  l^s 
Nœuds  de  la  lune  eft  celle  que  fournit  l'c^ 
fcrvatron  deséclipfes  q<i*on  ttouvc  dans  le» 
Ttaités  d' Aftrortomie ,  U  pamculicrêrfi^t 
dans  les  EUmens  â^A^tùnomU  de  M.  Dt 
CaMni  1  Ij,  llli  Ck,  ^.  Ceft  anffi  pit  les 
écupies  â[0'on'  trouve  la  quantité  d^  nfifou- 
vement  des  Naïuds  j  Se  eela  en  èxatfrinâht 
les  obCer'^ations  des  éclipfes  faites  eh  ài^ 
vcrfps  faifons  ^  çn  différentes  annécîs  >  Sc 


ai^  NOI 

en  cherchant  pour  ce  tems  le  vtai  lictt  iû 
NœudcotiM.  Ceschofes  connues,  on  prend 
b  différence  entre  le'  vrai  lieu  du  Nœud 
dans  ces  diverfes  obfcrvarions  :  ce  qui 
donne  la  différence  de  fon  mouvement  | 
pendant  l'intervalle  entre  ces  obfervations  \ 
d'où  Ton  déduit  celui  qui  répond  à  un  cer- 
tain nombre  de  jours  6c  d'années. 

Comme  le  lieu  du  Nœud  des  planètes  & 
le  mouvement  de  ces  Nœuds  n  eft  pas  cooi- 
fidcrablc,  au  lieu  d'engager  le  Lefteur  dans  1 


NOM 

lé  càlcid  épineux  néceffalre  pdur  la  recher^ 
che  de  ces  Nœuds ,  i'eYpoferai  à  fes  yeux 
une  Table  où  l'un  &  l'autre  font  marqués 

Îour  le  commencement  de  ce  fiéclel,  fuivant 
Upler  de  De  la  Hirc  »  vieux  ftile  dans  le  cal- 
cul du  premier  y  &  nouveau  ftile  dans  le 
fécond  \  &  cette  Table  mené  bien  loin  > 
comme  il  eft  aifé  d'en  juger  par  ce  que  j'ai 
dit  ci  -  devant  fur  le  mouvement  de  ces 
Nœuds. 


TABLE  DU  UEU  ET  DU  MOUVEMENT  DES  NŒUDS 
DES  Planètes  selon  Kepler  et  de  la  Hire. 


Lieu  du  Nttudfitîvant  Ktpkr. 


SATURNE,  op 
JUPITER,  S 
MARS,  M 

VENUS,  H 
MERCURE,  y 


Litu   du  Naud  fuivaat 
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Les  Arabes  donne&t  au  Ncnid  afecndant 
le  aona  de  Tête  du  Dragon  ^  8c  celui  de 
Queue  du  Dragon  aa  Nœud  defcendam» 

N  O  1 

J40IAU.  Nonrque  quelques  Aftronome^  don- 
nent au  milieu  des  tacnes  du  foleil  &  des 
tètes  ^es  con>etes  oui  paf eît  plus  ckif  que 
les  autres  parties  de  ces  afWes.  Hcvelius^ 
^ans  fa  Cemetograpkie  y  Liv.  FIL  remarque 
à  l'égard  des  Noiaux  des  taches  du  foleil 
qulls  croiflenT  &  décroilTent  \  qu'ib  occu- 
pent prefque  toujours  le  milieu  des  taches , 
&  que  ces  taches  étant  prêtes  à  difparoître 
ces  jViutfiiu;  crèvent  par  éclats.  Cet  Aftrono- 
me  a  encore  obfervé  que  dans  une  tache 
il  y  a  fouvent  plufieurs  Noiaux  qui  fe  con- 
centrent quelquefois  en  un  feuL  Ix^Noïaux 
dans  la  tète  d'une  ciomete  diminuent  de 
même  &  fe  diffipant  par  éclats  ,  ils  (échan- 
gent à  la  fin  en  une  matière  femblable  au 
lefte. 


NOIX.  Partie  d'un  înftrument  de  Gfometric 
pratique,  tel  qu'a»  craphomctre ,  un  niveau,» 
&c.  C'eft  une  boule  ce  métal  ou  de  bois 
qui  a  «n  col  long  >  fuir  lequel  ^m  fixe  l'in- 
ftrumcnt.  Cette  boule  eft  enchaffec  dans 
une  boete  où  elle  eft  mobile  en  tout  (ensr 
pour  pouvoir  mettre  l'infttiMnent  dans  une' 
iîtuation  verticale,  parallèle  àl'horifon,  oWir 
que ,  de  façon  qi»'on  puiflTe  l'arrêter  dans 
toutes  ces  fituatîbns  eJc  la  fixer  fans  qu'elle 
puiffc  branler  \.  ce  qui  fe  foit  par  le  moien 
tf  une  vis  qui  ferre  la  bocre  dans  laquelle 
la  Noix  eft  enfermée-   C^^^L  GRAPHO- 

METRE.  )- 

NOM, 

NOMBRE.  Ccft  l'afTcroblage  d'une  quantité 
d'unités  homogènes.  D'oà  il  fuit  que  le 
Nombre  fe  forme  pac  l'aflcmblage  de  plufieiirs. 
chofes  fimples  d'une  même  elpccc  en  ajou-;^ 
tant  un  écu,  par  exemple,  à  un  ccu,  cfqut 
donne  le  liombre  1.  Une  féconde  additioa 
d'un  écu  forme  un  autre  Nombrt  <^h  dt  3  > 


NOM 

ttc.  Cette  définition  eft  iiEuclide.  Elle  eft 
généralement  reçue.  M.  Wolfy  a  trouvé  ce- 
pendant quelque  chofe  à  dire.  Il  prétend 
qu'elle  n'appartient  qrfau«  Nombres  ratio- 
nels ,  &  fur  cette  précennon  il  la  rejette. 
Ce  Géomètre  entend  par  Nombre  ce  qui  eft 
à  l'unité  )  comme  une  ligne  droite  à  une  au 
tre  ligne  droite*  Quidqidd  refertur  adunita- 
iem  ut  lin/ta  reSa  ad  tUiam  reSam  Numerus 
dicitur.  (  Chr.  Wolf  Elem.  Maihef.  univerf. 
Tom.  L  paç.  1 8  ).  En  orenant  donc  pour 
unité  une  ligne  droite ,  le  Nombre  peut  être 
exprimé  par  unfe  ligne  droite.  Cela  eft  vrai. 
Cependant  par  cette  définition  le  Nombre 
n'cft  pas  diftingué  de  l'unité  ,  &  on  ne  voit 
pas  trop  en  quoi  l!un  diffère  de  l'autre.  Auftî 
M.  JFeidJer  >  qui  àihs  fes  InfUtutiones  Ma- 
thematicœ  ^  a  adopté  toutes  les  définitions 
de  M.  IFolf^  paroK  n'avoir  pas  goûté  celle- 
ci.  Après  avoir  àéûpi  l'unité  ajFeSio  quanti  , 
qua  tanquam  unum  &  indivifum  con/îdera- 
tur;  in  arithmetica  notât  principium  numeri 
ex  qao  aliquoties  ajfumpto  majores  cumuli 
coagmentantur  ;  il  conclu  d  que  le  Nombre 
eft  un  ailèmbki^e  d'unités  \  Ifte  autem  uni- 
tatum  cumulus  l^Vitatitis ^ocatur.  Nous  en 
tenant  donc  i  la  définition  diEuclide ,  di- 
fons  que  le  nom  des  Nombres  font  Deux, 
Trois  f  Quatre  ^  Cinq  >  Six ,  Sept ,  Huit , 
Neufi  &  Dij^.  Le  premier  renferme  une 
double  répétition  d'unité  *i  le  fécond  une 
triple  ;  le  troifiéme  une  quatruple  >  &c.  Le 
dernier  Dix  eft  appelle  Dixaine.  Il  eft  com- 
pofé  de  dix  unités  ou  d'une  décu))le  répé- 
tition d'unités.  Deux  dixaines  font  f^iw  y 
trois  Trente  \  quatre  Quarante  s  cinq  w/2- 
quante  ^  fix  Soixante  s  fept.  Septante  9  (  ou 
ibixante-dix  y  )  huit  OSante^  (ou  auatre- 
vingr,  &c.)Si  l'on  ajoute  enfembie  dix  di- 
xaines ,  on  forme  un  Nombre  qu'on  appelle 
Centyèxt  centaines  Mille  ^  mille  millièmes 
Million,  mille  millièmes demillions  Milliard^ 
mille  millièmes  de  milliards  Billion  y  &:c.     | 

VoiU  bien  des  Nombres  qu'on  exprime 
pourtant  avec  dix  caraâeres,  (  ^o/e j?  CHIFRE) 
&  cela  dépend  de  la  valeur  quus  acquiè- 
rent fuivant  leur  podtion  refpeâive  les  uns 
à  regard  des  autres.  Le  premier  Nombre  ap- 
partient aux  unités  des  centaines  \  le  fécond 
aux  dixaines  des  centaines  \  le  ttoifiéme 
exprime ''la  centaine -j^  le  quatrième  eft  la 
dixaioe  de  mille  \  le  cinquième  la  centaine 
de  mille;  &€.  Aitifi  on  dit ,  en  allant  de  droi- 
te i  gauche  \.  Nombre  y  Dizaine)  Centaine, 

Mille  >  Dlxaine  de  mille ,  Centaine  de  mille, 

MiUioQ^  Dixaine  de  million  ,  Centaine  del 
7  i  9  \ 


NOM  J13 

million  ,  &c.  De  là  il  fuît ,  qu'en  parta- 
geant un  nombre  donné  de  trois  en  trois 
î"*"^l^./"  î^'^'^f  de  droite  à  gauche ,  tous 
les  chifres  d'une  même  tranche  feront  d'une 
même  efpcce  5  favoir  ,  ceux  de  la  première 
tranche  à  droite  des  unités;  ceux  de  ladeu- 
xièmedes  milles,  les  Nombres  de  la  troifiéme- 
des  millions  ,  &c.  Exemple.  Ce  Nombre  eft 
donné , 

4,  ijé,  514,  798.  Le  premier  ehifrc  i 
gauche  qui  reprcfente  la  première  trancha 
eft  un  milliard  :  ce  qu'on  connoît  en  comp- 
tant par  le  premier  ehifrc  8  à  droite  i^Nom- 
bre  (8),Dixaine  (  9  ),  Centaine  ( 7 ),  Mille 
(4)  >Dixaine  de  mille  (1  ),  Centaine  de 
mille  (  j  ) ,  Million  (  6  ; ,  Dixainc  de  mil- 
lion (}  ) ,  Centaine  de  million  f  i  ) ,  Mil- 
liard (4),  c'eft4-dire ,  Qtttf/re  Milliards, 
cent  trente-Jix  millions  y  cinq  cent  vingt-qua^ 
tre  mille  ,  fept  cent  quatre-vingi^dlx-nuit.  La 
Table  fuivante  fera  connoître  l'ordre  des 
Nombres  Se  leur  valeur  fuivant  cet  ordre.  ^ 

Table  de  la  valeur  des  Nombres. 


1  Unités, 
4  Dixaines 


Vaincs ,     \  Nomkes  i^ 
6  Ceritaines  ,  J     "n^P'^s. 
X  Unités  ,       *) 

3  Dixaiiies  ,      /*  Milles  1 }  j 
5  Centaines  y  ^ 

9  Unités,       y 

8^  Dixaines,      >  Millions  98^ 

)  Centaines,  J 

4  Unités ,        '^ 

8  Dixaiiies ,      >   Milliards  48  (>  ' 

5  Centaines,  J 
)  Unités,        •> 

1  Dixaines,      >  Billions  5  24 
4  Centaines,  J 
1  Unités,        •\ 

9  Dixaines  9      V  Tri  liions  19^ 

6  Centaines ,  J 

&c.  &ç. 

Maintenant   peui?  prononcer  tout    d'unr 
coup  lafomme  de  c^  Nombres  on  It^  éoxit  * 
ainu  y  Trillions,' Billions,  Milliards,  MillioRs, 

196^  }14         84S)         98}. 

Milles,  Unkés  fimples.- 

Tout  ceci  n'eft  que  Talphabet  en  qjuelqua 
forte  des  Nombres^  Vdtti  n'offre  un  champ 
pks  vafte  i  l'étude  de  l'homme  que  leur 

Î propriété.  On  peut  les  envifager  fous  mille 
ormes  différentes ,  &  chacune  d'elles  ren- 
ferme des  vérités  curieufes.^  Pour  mçrrre  un 
ordre  i  Kexamcn  de  ces  belles  chôfcs ,.  & 
pour  les  dépouiller  fuivant  leur  point  de 
vue  >  les  Mathématiciens  ont  fous-oivifé  ces 

D  d  iij 


2,4  NOM  NOM 

Nombres  »  &  leur  ont  donné  At%  noms  qui       une  méthode  pour  comioitre  fi  le»  I^omhu 


les  cataûcrifcot.  Ces  noais  vont  focmcr  ici 
des  articles  feparcs,  dontcliacun  contiendra 
âne  partie  dclaM^Wi*  des  Nombres  qui  ré- 

:   fultera  de  leur  foauoc,  .     i,      ■ 

NoMBRB  ABOKDAKT.  Nombre  qui  eft  plus 
petit  que  la  fomme  de  tous  les  Nmibres^i 
îeiqacîs  il  peut  être  divifé.  Tel  eft  le  nom- 
bre Il  J  car  il  peut  être  divifé  par  i>  i,  }, 
4 ,  tf.  Et  en  additionnant  ces  Nombres  on  a 
16,  plus  grand  que  12.  Les  N<mbrcs  uion- 
dans  font  tous  des  Nombres  pairs. 

NoMB&B  ALGBBRiQUE.  Cétoît  dans.rancicnne 
Algèbre  un  Nombre  marqué  d'un  caraûere 
coffique,  <:omme     nous    râppren4   G^rg. 

•  Heynichius  dans  fon  Aritkmeàca  y  L.  V. 
( /^oi^  CARACTERE.  ) 

KoMB&BS  AMïABLEs.  Dcujt  Nombres  ^ntiers 
dont  chacun  eft  égal  aux  panies  de  l'autre, 

3 ni  étant  pris  quelquefois  en  particulier  eft 
evenn  égal  au  tout.  Tels  foht  184  &  a  10  > 
caries  Nombres ^^  lefquels  110  peut  être  di- 
viic,  c'cft-i^ire,  les  parties  de  *zo  font 
i>  i»4>  5»  10,  II,  lo^zz,  44>  ÎS>  110.  Ces 
Nombres  pris  enfemble  font  284.  De  même 
les  parties  de  184  font  i>  a>  4»  71»  H^> 
dont  la  fomme  eft  1 20. 
Nombre  ab.ithmeti<xue,  Nombre  rattonel 
entier,  conûderé  en   lui-même  commet, 

If ,  i7« 
Nombre  barlono.  Nombre  pUn  ,  dont  les 

côtes  différent  d'une  unité.  Atnfi  le  Nombre 

30  eft  un  Nombre  barlotigy  pùifque  fes  côtés 

5  &  6  différent  d'i.  Les  Nombres  barlongs 

font  les    mêmes   que  ceux  qu*on  appelle 

Antdonsiores  ou     Altéra  parte   hngLores, 

Théon  donne  encore  ce  nom  aux  timbres 

3ui  font  des  fommes  de  deux  nombres  pairs 
ont  la  diflferencc  eft  1.  Le  Nombre  jo  eft 
un  Nombre  bar  long  ,  parce  qu*il  eft  lafom- 
jne  de  14&  de  i(S ,  dont  la  dilS^rence  eft  z. 

Nombre  circulaire  ot|  spherique.  Nombre 
qui  étant  multiplié  pat  lui-même  reprend 
toujour^fe  dernière  place  du  produit.  Tels 
font  les  Nombres  j  &  tf  -,  car  5  fois  s  font 
15;  le  produit  de  15  par  $  eft  125  s  cehii 
de  115  par  5  eft  725 ,  &c.  De  même^  mul- 
tiplié par  6  donne  16  \  6  fois  ^6  font  z  1 6 , 
le  produit  de  çz  Nombre  116  par  )6  eft 
8775»  &c. 

Nombres  commensurablb^.  Ce  font  des 
Nombres  dont  la  raifon  eft  r^tionelle.  Tous 
les  ^To/wi/*^  entiçrs  rarioncls>comme  8  À:  11, 
qui  font  entr'euk  comme  i  4  J^  font  des 
Nombres  commenfurables.  Quelques  Nombres 

'  irrationel^  le  font  aAjiïî,  tels  que  V  f8  & 
t/^Sy  qni  font  énrr'dux  comme  1  à  j.  M. 
ÏTolf  SL  donné  dans  fes  Élément.  Analyf. 
finit,  f  Voif  Elément.  M,atk.  uniyj  Tom,  /.) 


irrationels   ont  une  raifon  rationeUc   ou. 
non. 

Nombres  comYcensurables  en  FCissAkce, 
Nombres  dont  les  quartés  ont  une  raifou 
rationelle  entr'eux ,  comme  yf\%  &  yt. 

Nombre  coMPOsé^  N^ombre  qui  peut  itro 
divifé  par  d'autres  Nombres  (ans  refte.  Tel 
eft  le  Nomère  1 5  ,  qui  peut  être  divifé  par  % 
St  par  5.  On  l^ppeUe  au£  Nombre  géomé- 
trique. ' 

Nombres  composas  jMTR*Etnt.  Ce  font  des 
Nombres  qui  oeuvent  tous  dcu)^  être  diyifés 
fans  antun  refte  pat  an  autre  Nombre  qu'u 
Les  Nombres  11  Se  %^  y  it  S(  xo  font  des 
Nombres  cofnp&fls  entr'eux.  Les  premiers  1  % 
&  t  s  peuvent  être  divifés  par  §  ,  &  les 
féconds  ii&  10  par  4^  i. 

Nombre  gd^btc^ue.  Nombre  formé  par  troii 
Nombres  égaux#  C'eft  un  cube,  {  FoUt 
CUBE.)  ^ 

Nombre  cmiE*eUdi4^.  C^eft  \û  Nombre  qui 
fe  forme  de  là  multiplication  du  cube  par  lui-r 
m^me.  Par  ciremp4t,  en  multipliant  8  , 
cube  de  X  pat  lui-même ,  on  â  6^  qui  èft  un 
Nombre  cube- e^biqtte.  \\  (ê  fbnne  encore 
lorfqu'on  multiplie  te  Nombre  quarfé  cubi- 
que d^  1)  ûtvoic  i2»par  la  racine  meniez 
Le  caraâere  de  ce  Nombre  dans  TAlgébro 
eft  1  * ,  5  •  ,  A  ^y  8pG.'  ce  qui  veut  dire  quq 
i>  )f  <s  f  6c^*  font  élevés  4  û  iiitiéme  puiff 
fance, 

N0M19RE  cuBE-çtJBE-cuBi^oE.  Nombre  ({\x\  ft 
forme  !orfqu*un  Nombre  etibique  eft  mulci* 
plié  cLtbiquement.  Eiemple.  Le  Nombre  Z^ 
cube  de  I3  étant  multiplié  par  lui*mèn()e| 
donne  le  Nombre  cube- cubique  54,  qui 
étant  encore  multiplié  par  8  donne  le  pro* 
duit  511.  C'eft  le  Nombre  1  élevé  à  la  neut 
viémc  dignité.  Ainfi  z^ ,  j  *>  ou  en  général 
^  '  >  b^  %  9ÇCf  font  des  Nombres  ^ube-fçube^ 
cubiques  f 

}iouiàiKÉ  DBCA6O1IE.  Nombre  poljgone  qui 
na!r  par  Tadditiôn  des  retm.es  d'une  pro- 
gre/Hon  atithmétiotre  dans  la  à'x^ttntt  des 
termes  où  leur  relation  eft  S.Soit  làpro- 

grcfiîan  arithmétique  i»  9»  17»  iS>  Jî>'  4'  » 
49  ,  &c.  le*  Nombres  î>  tOy  i7,  5^1*  8$*  «  i^» 
17  j  ,  &c.  font  des  Nojnbres  décagomS'j  dar 
1  Hr  9=ss  10,  1-4-  9-tr  17=*=  »7>&ç» 

Nombre  DEPAittANt.  Nombre  plus  grand 
que  tous  les  Nombres  par  le^uels  il  peut 
être  divifé  parfaitement.  Tel  eft  le  Nombre 
1 5  ;  car  il  peut  itte  divifé  (dkïê  refte  par  i» 
ii  5 ,  &  il  eft  plus  grand  que  leur  fomme  qui 
n'eft  que  9. 

Nombre  diamétral.  Nombre  planoulepro* 
dnii  4c  dthx  Nombres^  dcjnt  les  quarré^  des 
deux  cotés  fon,t  de  mÔme  un  quatre  dans  là 


I 


NOM 

tombe,  T«l  eft  le  Nombrt  1 1  i  car  les  qaar- 
réâ  y  &  .1^  <ic  fcs  côtés  j  &  4  font  de  même 
(Uns  leat  fommç  o»  quatre  iç.  Les  trois 


fhypotcnufc  étant  égal  à  la  fommcdesquar- 
xcÉ  des  deux  côtés,  c  eft  par  le  Nombre  dia- 
métral que  fc  détermine  en  mcme-tems  le 
quari^  de  l'hypotcnufe  &  l'hypotcnufè  mê- 
me. Michatl  Stifd  a  traité  fort  au  ^bng  de 
ces  Nombres  dans  fon  ArithmttUa  intégra^ 

Nombre  dopecagohe.  Nombre  pqhgone  qni 
cpnfifte  en  une  fommc  de  deux  bu  plufieurs 
ffombres  qui  fe  fuiveut  dans  une  progreffion 
arithmétique,  oh  la  différence  eft  lo.  Soit 
la  progr^OQ  arithmétique  i,  xi>  2.1,  p  , 
41,  îi,  61^  &c.  Les  Nombres  dodécagones 
qui  en  réfultcnt  font,  i>  n,  JJ»  ^4»  105, 
1,56  9  217,  &c.  En  effet,  1  H-  11  =  12  , 

1, -f-  XI -t-XIsssjJj&C,      .  ^ 

Nombre  doi^ble  en  i^uissakce.  Ceft  un 
Nfiàibre  dont  le  quatre  eft  deux  fois  auffi 

Îrandqù*un  autre  Nombre  \  comme  Teft  VC 
.  l'égard  de  }>  &  y  10  i  l'égard  de:j. 

Nombre  égalembht  Igal.  Nombre  qui  eft 
produit  par  k  multi{]4ication  réciproque  de 
deux  Nombres  éfgfkW..  Tel  eft  le  Nombre  1 5 
qui  eft  produit  en  multipliant  5  par  5.  Ces 
Nombres  £bnt.  les  mêmes  que  ceux  qu  on 
appelle  autrement  Nombres  quarrés  dans 
d'autres  vues. 

Nombre  iGAUMSHT  égal  abondant.  Nom- 
bre folid/e  dont  deux  côtés  font  égaux  en- 
tr'eux,  &  dont  le  troifiéme«eft  plus  grand 
qu'un  des  deux  premiers.  Tel  eft  le  Nombre 
I  jo.  Car  il  vient  de  la  multiplication  de  5 
par  5  ,  &  le  produit  x  5  par  (»  qui  eft  plus 
grand  que  5. 

Nombre  icAtsMENT  égal  également.  Ceft 
un  Nombre  qui  eft  produit  par  la  multipli- 
carân  réciproque  ae  trois  Nombres  égaux. 
Tel  eft  le  Nsmbre  ixf  qui  provient  de  la 
multiplication  de  5  par  5 ,  &  le  produit  25 
encore  par  5.  Ces  Nombres  font  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  appelle  autrement  Nombres 
cubiéjues  dans  d'autres  vues. 

Nombre  également  i&AL  défaillant. 
Nombre  foÛde  dont  les  deux  côtés  font 
égaux  entr'eux ,  Çc  dont  le  tfoiiién}e  eft  plus 
petit  qu'un  des  deux  premiers.  Di&te  genre 
^  eft  le  Nombre  7  j  ,  parce  qu'il  eft  formé  de 
'  la.  rnukiplication  de  5  par  s  ,^&  le  produit  2  5 
«ncore  par  ).  Get  Nombres  (ont  aufll  nom- 
més Nombres  cubiques» 

Nombre  eivdbcacone.  Nombre  poKgone  oui 
€on£fte  en  la  ^mme  de  deux-  ou  de  plu- 
iieurs  Nombres  qui  fefuivent  dans  une  pro- 
greflLoo  arithmétique  ,  ou  la  difittencedes 


NOM  115 

termes  eft  9.  Soit  la  progreffion  arithméti- 
que 1,  10,  19,  28,  Î7,  45,  55,  &c.  alors  les 
r^ ombres  endecagones  feront  11,^0,  58,95, 
141, &c. Car  I  -t- jo=iij  I -H  10 -4- 19= 
}0V50-*-i8==58,&c. 

Nombre  ennkagone.  Nombre  poligone  qui 
fe  forme  par  la  fonime  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs Nombres  qui  fe  fuivcni  dans  une  pro^ 
greffion  arithmétique  où  la  différence  des 
termes  çft  7.  Soit  la  progreffion  arithméti- 
que  I,  8,  15,  Z2,  29,  3^,4},  s,G,  &c.  Ici 
les  Nombres  tnneagones  font  9,  24,  45,  7  j, 
ïlij  ïr4»  "4>  &c.  puifque  1-^8=^9^ 
i-f-8  ^-xs=24•,  iH.8-»-i54-22=^ 
4^1  &c. 

Nombre  entier.  Ceft  un  Nombre  qui  eft  ï 
l'unité  comme  le  tout  à  fa  partie.  Tel  eft  c • 

Nombre  eptagone.  Nombre  poligone  formé 
par  la  fomme  de  deux  ou  depluhcurs  A^^/n- 
bres  qui  fe  fuivent  dans  une  progreffion 
arithmétique  &  où  la  différence  des  termes 
eft  5.  Dans  la  progreffion  arithmétique  i , 
6,' II,  16,  21,  26,  }i,  j6,  les  Nombres  ep^ 
tagonesfont  7,  18,  34,  55,  81,  112,  148, 
&c.  car  I -l-^*=7  5  I -4-(J-H  II  =  18  j 
iH- ^Hr  11-4- 1(^  =  34  ,  &c. 

Nombre  GEOMETRIQUE.  Ceft  un  Nombre 
qu'on  peut  divifer  fans  reîte,  comme  le 
Nombre  i^,  qui  fe  divife  par  8,  4  &  2. 
On  l'appelle  auffi  Nombre  compoje  ou  Nom-' 
bre  fécond. 

Nombre  Hexagone.  ATo/w^r^  .poligone  qui  fè 
forme  de  la  fbmme  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs termes* arithmétiques,  dont  la  diffe«. 
rence  eft  4.  Dans  la  progreffion  arithméti- 
que I,  5,  9,  13,  17,  21,  2j,  29,  &c.  hs 

Nombres  i,  é,  15,  28,  4^,  66^  91,  120,  ^c. 
font  des  Nombres  hexagones.  Car  n-  5  =  ^  j 
,-4.  j4-^=,5  .,  ,-4-  5-4-9^-13=28. 

1  -4-5  -H9-+-I3  -f-iy^-ii-H^J^-  ^9=^ 
120  j   ou  2iS  -4-  17  -H  21  -i-  2j  -i-  29  == 

I20. 

Nombre  incompose'  linéaire,  Nombre  K\\ïi 
ne  pieur  être  mefuré  par  aucun  autre  Nom^ 
bre  que  par  lui-même  ou  par  l'unité.  Tels 
font  les  Nombres  i>  3.,  f,  7,  x  1, 1 3>  &c.  Com- 
me ces  Nombres  font  une  progreffion  arith- 
métique, dont  les  termes  peuvent  être  di« 
vifés  ou  xéfolu^  par  d'autres^  précédens .,  on 
en  a  iorlné  des  tables  qu'on  trouve  dans 
le  Theatrum  Machinarum  générale  de  Léo^ 
pûld  qui  les  a  tirées  de  Bramer  »  &  dans  lef- 
quelles  la  progreffion  arithmétique  va  d'x 
à   1000. 

Nombres  ihi>et£Rmin£s.  Nombres  qui  ont 
'une  certaine  valeur  locale,  mais  qui  ne 
fignifient  rien  de  pofitif.  Exemple.  On  fait 
parla  valeur  locale  deschifres  13^  120,3^4 


•      • 


di 
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que  ce  Nombre  exprime  treize  tniltionSi 
cent  vingt  mille,  trois  cens  cinquante-quatre, 
fans  favoir  de  quoi.  Car  on  peut  entendre 
des  ccus ,  des  livres ,  des  pintes  ,  &c. 

Nombre  impair.  Nombre  qui  ne  peut  être 
divifé  en  deux  Nombres  égaux  de  Ton  efpece, 
comme  9,  15,  &c.  Quelques  Arithméticiens- 
Géomètres  définiflcnt  le  Nombre  impair^  un 
Nombre  qui  diffère  d'un  Nombre  pair.  Et  cette 
définition  cft  plus  claire  que  l'autre. 

Nombre  impairement  pair.  Nombre  qui 
peut  être  divifé  par  un  Nombre  pair ,  &  qui 
donne  pour  quotient  un  Nombre  impair.  Tel 
cft  le  Nombre  10,  car  il  peutiêtre  aivifépar 
4 ,  &  le  quotient  5  eft  un  Nombre  impair. 

Nombre  impairement  impair.  C*cft  ainfi 

IyxEudide  appelle  un  Nombre  qui  peut  être 
ivifé  par  un  Nombre  impair,  fans  aucun 
refte ,  &  qui  a  pour  quotient  un  Nombre 
impair.  Tel  cft  ii,  qui  peut  être  divifé  par 
7  &  qui  donne  pour  quotient  3. 

Nombre  inégalement  inégal.  Nombre  plan 
dont  les  côtés  font  inégaux.  Tel  eft  50waont 
les  cotés  5  &  <$  font  des  Nombres  inégaux. 

Nombre  INEGALEMENT  inégal  inégalement. 
Nombre  folide  dont  les  trois  c&tés  font  iné- 
gaux ,  comme  14  qpi  a  (^s  trois  côtés  i,  }  & 
44négauK.    » 

Nombre  oBtovG.Nombre  plan  qui  a  deu^  côtés 
inégaux  quelle  qpe  foit  leur  différence,  54 
par  exemple  ,  eft  un  Nombre  oblong ,  parce 
que  les  cotés  9  &  (»  diflTerent  de  3.  De  mê- 
me 90  eft  un  pareil  Nombre  1  la  différence 
des  côtés  18  &  (  étant  i;. 
*  Nombre  octogone.  Nombre  poUgone  formé 
de  la  forome  de  deux  ou  pluueurs  Nombres^ 
qui  fe  fuivent  dans  une  progre(Con  arirh- 
métique ,  dans  laquelle  la  différence  des 
termes  eft  6.  Dans  la  progireflion  arithméti- 
que 1,7,  ïj,  19,  2j,  31,  37,  &c.  les  Nom- 
bres oSogones  font  i .,  8 ,  1 1 ,  40 ,  ((5  ,  9^  , 
133, &c.  parce  que  i  ^-7=58  ;  i  -^7  -♦- 

,j  =  ZI  ;   I-H7-Hl3-4-i}>  =  40j   40 -H 

15  -1-31^-57=15}. 
Nombre  pair.  Nombre  qui  peut  être  divifé 
en  deux  aurres  Nombres  égzux  entiers ,  com- 
me 16  en  8  &  8  ;  8  en  4  &  4S4en:^  6c  1. 
De  même  y  S  en  V 1  &  yi. 

^OMBRB  PAIREMENT  PAlK..  Euclide  dontïtCC 

nom  à  un  Nombre  qui  peut  être  divifé  par 
un  Nombre  pziv y  &  qui  donne  de  même  pn 
Nombre  pair  pour  quotient.  Tel  cft  \e  Nom- 
bre 3 1  qui  peut  être  divifé  par  le  Nombre 
pair  8  >  fc  le  quotient  4  eft  encore  iit>  Nom- 
bre pair. 

Nicomaque  entend  pa^  un  Nombre  paire 
fnent  pair  y  un  Nombre  ài^iCihlQ  toujours  en 
deux  Nombres  égaux  jufqucs  à  i, 

fipMpK^ 'fÀif^.mmT   fi^vAifLf    C'çft^  félon 


NOM 

EuciiJe,  un  Nombre  qui  quoîqae  diyiSbl€ 
totaiemcnc  par  un  Nombre  pair ,  donne  un 
Nombre  impair  pour  quotient.  De  ce  eenrc 
cft  le  Nombre  14 ,  puifqu'il  peut  être  divifé 
par  8 ,  &  que  fon  quotient  j  eft  un  Nombre 
impair. 

Nicomaque  donne  ce  nom  à  un  Nombre 
dont  la  moitié  eft  uh  Nombre  impair,  comme 
1 8 ,  fa  moitié  9  étant  un  Nombre  impair. 
Nombre  parallelipipede.  Nombre  folide 
•  dont  les  deux  côtés  font  égaux,  inais  donc 
le  troiHéme  eft  ou  plus  grand  ou  plus  petit. 
Tel  eft  le  Nombre  36,  dont  les  trois  coiés 
font  3  ,  f[  &  4.  Comme  les  crois  côtés  d'un 
Nombre  folide  font  diftingués  en  longueur  , 
largeur  &  profondeur ,  ih  forment  fix  fortes 
de  Nombres  paralUtipipedes^  Le  -premier  a 
la  largeur  &  la  prorondeur  égales  >  mais  la 
longueur  eft  moindre  .'que  Içs  autres  dimen- 
fioiîs ,  comme  4Y,  où  la  longueur  eft  3  ,  la 
larceur  4 ,  &  la  profondeur  4.  La  largeur 
&  Ta  profondeur  font  les  mêmes  au  fecoqd» 
&  la  longueur  feule  eft  différente.  Tel  eft  Iç 
Nombre  3  6  dont  la  longueur  eft  4 ,  la  lar- 
geur 3  ',  &  la  profondeur  !•  Dans  le  croifié* 
me ,  la  longueur  &  la  profondeur  font  égales 
&  la  largeur  inégale  \  ainfi  des  autres  ,  qui 
ont  toujours  une  dimendon  ou  un  coté 
,  inégal.  ^ 

<N6mbre  parallelocramb.  Nombre  plan 
dont  les  côtés  différent  de  deux.  Tel  eft  48} 
car  la  différence  des  deux  côtés  6  &  &  efl  i. 
Theon  de  Smyrne,  entend  par  ce  Nombre 
un  Nombre  oblong  comme  3(>,  donc  les 
côtés  fpnp  9  6C  4. 

Nombre  parfait.  M)/»^/-/ duquel  les  partie^ 
aliquotes  réunies  forment  exaâement  le 
tout  dont  elles  font  partie.  Tels  font  les 
Nombres  ($,  i8  ,  &c.  car  la  moitié  de  6  eft  3, 
fon  tiers  2,  &  fon  fîxiéme  i ,  la  fommede 
ces  trois  parties  aliquotes  qui  font  les  feules 
du  Nombre  6  eft  6.  Dq  même  les  parties 
aliquotes  de  28  qui  font  14,  7,  4,  2,  i,  re* 
donnent  exa.âement  28'  en  les  ajoutant. 
Les  Nombres  parfaits  font  en  très -petit 
nombre.  Depuis  1  jufquesà  40,  000000,  il 
n'y  a  que  les  fuivans  6,  28,  48(>,8i28, 
M0816,  199(^128,  jjf  jo}?(>.  Ceux-ci  on« 
encprela  propriété  cfe  fe  terminer  alternatif 
vemcnt  par  6  Se  par  8.  La  chofe  eft  fans 
doute  fort  fînguliere. 

Si  Ton  prend  cette  expreffion  générale 
p  nx  pour  un  Nombre  parfait ,  on  aura 
I  -H  2  -♦-  4-H  8,  &c.  Expliquons- nous.  Que 
n  =  I  }  alors  x  ==  1-4-2  =«=  3 ,  &  le  Nom^ 
bre  parfait  in  x  =  tf .  Si  72 ac=  2 ;  en  c« 
cas  x=^=^  I  •+•  2  •4-  4 «  7.  Donc  :^  i^x^^ 
28 ,  &c, 

^OMBR^  pJ£>iTAGoins.  ffombre  poligone  pro? . 

duit. 


N  O  M        • 

Imt  par  la  fomme  de  deux  oa  pluGeurs 
.  Nombres  qiii  fc  fuivcnt  dartf'  une  pragrèf- 
fion  arithmétique  ,  où  la  différence  jdcs 
termes  cft  3.  Dans  la  progreffionarithmcçigue 
ï,  4,  7,  10,  1 3,  16,  i5>,  &c.  les  Nombres ptn- 

tagones  font  i,  i,  11,  ii,   î5>  S*>  70>  car 
,H.4=:jj    n.4^7r=:ii;    1-4-4-4- 

7-f.io  =  225  12-i-  I3=:}55  }$-l-i6*= 

ji  -,  &  ^iH.i5>  =  7o. 

^Nombre  plah.  Nonihrt  qui  le  form,c  par  la 
multiplication  de  -deux  autres.  Tel  eft  le 
"Nombre  jo,  produit  de  j  par  Ç.  On  appelle 
5  &  (>  les  cotes  de  <;e  Nombre.  Ces  A^o/72- 
ir^j  nommés  côtés  étant  égaux  ,  le  Nombre 
.  plan  qui  en  réfulie  eft  un  Nombre  quarrc. 
On  donne  le  nom  .de  Nombre  plan  double  à 
celuiqui  fc  forme  parla  raultiplicanon  de  qua- 
tre Nombres.TcX  eft  le  Nombre  1 10  produit  par 
la  multiplication  réciproque  de  a»  îj  4>  $• 

jKoMaRE  PLiiN  ^oLiDB.,  Nombre  qui  rélulte 
de  la  multiplication  réciproque  de  cinq 
Nombres  f  ou  aucremeut  ♦c'^ft  le  .produit 
J'un  Nombre  folide  multiplié  par  un  Nom- 
brt  plan.  Exemple.  6  eft  un  Nombre  plan 
4ont  les  c6rés  ipnt  1  &  j  »  &  .1  zp  eft  un 
Nombre  folide  dont  les  côtés  font  4»  5,  &  (S. 
*JEn  multipliant  le  Nombre  folide  i  to  par 
4e  Nombre  plan  (^  »  le  produit  forme  le  Nom- 
bre plan  folide  7x0. 

I^OMBAEs  PLANS  SEMBLABLES.  Nombres  dont 
les  côtés  font  proportionnels.  Ain(i  14  & 
.54  font  des.  Nem&res^lans  femblSÏes ,  parce 
que  14  eft  produit  pir  la  multiplication  de 
4.  par  6  >  &.S4  par  celle  de  6  par  9.  Or  4 
eft  compris  autant  de  fois  dans  9>  que  14 
Tcft  dans  j  4.  \     , 

^OUBRB   PLUS  LONG  DE  l'aOTRE  CQTE\  ^om- 

,brc  plan  dont  les  côtés  di£Kcrent  entc'eux 
„4e  Tunité.  Tel  eft  XzNombre  xo\  car  un  des 
.  .côtés  qui  eft  4  diffère  d'i  de  Tautre  qui 
cft  5*  D*oî^  il  fait  que  .ce  A^o^Mfe  forme 
en  écrivant  dew  uiitcs  de  Nombres  l'une 
aa-deflbi|8  de  r^utre»  dont  la  premiece 
,çommencf  par  1  >  la  (econde  par  1  »  &  on 
multipliant  Tune  CQntinuellemenc  avecTau- 
j;re  de  la  ipap.iere  fuivame  t 

i>   a»   3>    4>     f»     ^t    7»    8, 
X^    J>  4t     î»     ^»     7»     8»    9. 

a,    6   la»  ao,  jo>  4a,   f6,  7^* 
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Nombre  poLiGONE.  Ccft  la  fomme  dune 
progreilîon  arithmétique  qui  commence  par 
I.  On  a  donné  ce  nom  a  cette  fomme  » 
parce  que  les  unités  dont  elle  ëft  compoféc 
peuvent  toujours  être  rangées  en  figures 
géométriques  régulières,  dont  ils  tirent 
leur  nom  particulier.  D  où  naiffent  des  Nom-- 
bres  poUgones  \  les  noms  de  Nombres  trian^ 
gulaires  .  du  triangle  ,  Nombre  quarré  dîi 
quatre.  Nombre  pentagone  du  pentagone ,  &c. 
Les  premiers  le  forment  en  additionnant 
les  termes  d'une  progreflion  arithmétique» 
dont  la  differencç  eft  j  ^  les  Nombres  tetra^ 
gonaux  de  celle  dont  la  différence  eft  2  ; 
{t%  Nombres  pentagones ,  lorfque  la  diffé- 
rence eft  5 ,  &c.  La  figure  i }  f .  (  Planche  L  ) 
rcprefente  un  Nombre  triangulaire.  J'ai  don- 
né des  exemples  de  ce  Nombre  Çc  des  aurres 
à  leur  arricle.  Difons  feulement  ici  que  de 
ces  Nombres  M.  Pa/cal  a  formé  une  table 
très  utile  pour  les  combinaifons.  (Voïe7 
COMBINAISON. }  Et  ajoutons  qu'ils  ont 
tous  un  certain  rapport  au.  Nombre  quarré. 
M  M.  Descartes ^  Fermât  &  Frenicle  ont  trou- 
vé que  tout  A  omf^re  triangulaire  ou  hexa- 
gone (  on  dit  Tun  ou  Tautre,  parce  que  les 
Nombres  hexagones  font  les  mêmes  que  les 
A^o/wA/'wtriangulaircs  pris  de  deux  en  deux) 
étant  multiplié  par  8,  en  ajoutant  Tunitc 
devenoir  un  Nombre  quarré.  On  lit  dans 
les  Mémoires  de  r Académie  Roîali  des  Scien- 
ces dp  1701  ,  que  les  Nombres  pentagones 
étant  multipliés  par  14  devenoient<y<7rR^/-^i 
quarrés  en  y  ajoutant  Tanité ,  Se  que  lesf 
Nombres  eptagones  étant  multiplies  par , 
40,  &  ajoutés  à  9,  ctoienr  transformés  en 
pareii  Nombre.  Cette  fingularité  aïant  écc 
remarquée  par  M.  De  Montmort^  cet  ingé- 
nieux Géomètre  a  pris  la  peine  de  chercher  la 
formule  qui  convenoit  âtous  \çs  Nombres 
poligones  pont  t{u  ils  deviennent  quarrés.  Je. 
croi^  fon  travail  trop  curieux  pour  le  paflcr 

'  fous  (ilence  ,  d'autant  mieux  que  cette  con- 
BOiftànce  enrichira  beaucoup  toute  la  théo- 
rie^ dts  Nombres  que  je  développe  dans  cet 
article  général  de  Nombre ,  Sc  en  fera  coor 
noitre  Tétendue  &  peut-être  auffi  riitiUté« 


Tome  II. 
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TABLE    GENERALE    DES    NOMBRES    POLIGONES 

ET    DES    FORMULES    DE    CES    NOMBRES. 


Nombres  Poligoaes. 


»-• 


Nombres  Triangulaires  i 


>• 
>' 


6.     lO.       15r      zi 


Nombres  Quarrcs 


î.    4»    9.  i^.     2^-     j6 


Nombres  Pentagones     i.     5.11.21.     35.    51 


Nombres  Hexagones     i.    6.  15.  18.    45 


66 


Nombres  Epcagones       1.  7.  18.  34.  JJ.  81 

Nombres  Oétogon^s      i.  8.  11.  46.  £5.  96 

Nombres  En neagones     i.  9.  14.  4^.  75*  m 

Nombres  Décagones       i.  10*  17.  51.  85.  ii^ 

[Nombres  Endecagones  1»  11.  jo.  j.8.  9^.  141 

I  « 

I  t 

Nombres  Dodécagones  x.  11.  }j.  64.  lOf.  156 


Formule  des 
Nombres  Poli- 
gones* 


PP-^  P 


Formule  des  Quarrés, 


ipp-^op 


ipp^ip 


4PP  —  ip 


SPP — iP 


^PP — 4jP 


7PP  —  S/» 


ipP'^Cp 


9PP — 7P 


10  pp  —  %p 


p/f-irpxB 

-*-  I 

xpp 

1 

-H  0/> 

.  .  «  . 

ip'p 

1 

/7X  14-4-1 

^pp. 

1 

—  i/ï.x8-i-i 

SPP- 

1 

— J/^X 

40-1-5 

6pp. 

1  • 
-4P^ 

1H-4 

7PP- 

1 

sé-i-15 

^PP- 

1 

1 6-1-9 

9PP- 

1 
-7P^ 

72H-49 

lOpp' 

1 
—  »>^x 

i04-I.<> 

Formule 
des  Raci- 
nes. 

2/» -4-1 
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.6/» 
8p 


io/-l-^  » 


'*./' 


14/. 


i6/> 


lip 


lop 
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La  première  de  ces  quatre  colonnes  n'a 
pas  befoin  d'explication. 

La  féconde  rcprefenre  les  formules  àts 
Nombres  poligones.  On  voit  dans  la  troidé- 
me  par  quels  Nombres  il  faut  multiplier  cha- 
cune de  ces  formules,  &  ce  qu'il   v  faut 

'  ajouter  pour  les  rendre  quarrés.  Et  dans  la 
quatrième  font  les  racines  de  ces  Nombres. 
(  Voïez  XAnalyje  des  jeux  de  ha{ard  par 
M.  De  Montmore  9  pag*   17.  ) 

1.  Nicomaque  paroic  être  le  premier  qui  a 
écrit  fur  les  Nombres  poligones.  François 
Maurolycus  en  a  traité  avec  beaucoup  d'é- 
tendue dans  le  Livre  L  de  fon  Arirhmérique. 
Faulhaber  y  a  enfuite  appliqué  Palgébre  ,  & 
il  a  été  fuivi  par  Pafcal ,  qui  a  fait  voir  l'u- 
fage  de  ces  Nombres  dans  fon  Triangle  Arith- 
métique. [FoUi  COMBINAISO^fJ  Enfin 
Dtfcartes ,  Fermât ,  Montmort  ont  décou- 
vert des  prçpriétés  fon  furprenantes  de  ces 
Nombres. 

Nombre  poligone  central.  C'eft  un  iVb/7z- 
bre  qui  fe  forme  en  multipliant  un  Nombre  . 
poligone  par  le  Nombre  w%  angles  de  la' 


figure»  de  «laquelle  le  Nombre  poligone  cent» 
irai  tire  (on  nom  particulier,  &  en  ajou- 
tanr  i  au  produit.  Ain(i  en  multipliant  le 
Nombre  triangulaire  par  ) ,  &  en  y  ajoutant 
I  ,  on  a  les  .Nombres  centrais  triangulaires.' 
En  multipliant  par  4 ,  on  a  les  Nombres  cen- 
trais tetragonauXf  &c.  Cependant  le  pre- 
mier Nombre  poligone  central  étant  de  même 
1 ,  le  coté  du  Nombre  central  eft  toujours 
moindre  d'i  que  le  côté  du  Nombre  poligo* 
ne.  Exemple.  Les  Nombres  triangulaires  font 

1,  ),  6,  io>  I  j  >  &c.  de  Ufe  forment  les 
Nombres  centrais  triangulaires  i,  4,  <o,  19, 
}  I ,  &€.  &  par  conféquent  le  fécond  eft  4  > 
en  multipliant  le  premier  r  par  i  8t  y  ajou* 
tant  l 'y  le  troifiéme  eft*  10  f  en  multipliant 
le  fécond  3  par  ^  8c  y  ajoutant  i,  &c.  De 
ces  mêmes  Nombres  triangulaires  fe  forment 
les  Nombres  centrais  tetragonaux  y  i,  ^y  ijy 
15,41,  &c.  les  Nombres  centrais  pentagones 

2,  <^>  i(>,  31 ,  &c. 

On  appelle  ces  Nombres  poligones^ ,  parc^   • 
que  les  unités,  dont  ils  font  formés,  peu- 
vept  être  diftribuées   en  figures  géomecri- 


NOM 

qœs.  îx  on  les  nommcNomireseentratsy 

Ïmrce  qu'une  ^de  ces  unités  occupe  toujours 
e  milieu  ,  duquel  pris  comnie  centre ,  on 
peut  tirer  des  lignes  droites  vers  les  coins 
des  figures.  J'offre  dans  la  figure  i0  (  Plan- 
che L  }  un  exemple  du  Nombre  central  trian- 
gulaire. 

Ï^OMBREs  PKEMiERs  entr'eux.  Ce  font  dcs 
Nombres:  compofés  qui  n^onc  point  de  me- 
fure  commune  entr'eux ,  c^eft-à-dire  qui  ne 
peuvent  être  divifés  que  par  le  Nombre  x. 
Tels  font  les  Nombres  4  &  7. 

l^OMBRB  PHONIQUE.  Ceft  la  fomme  d'un 
Nombre  quatre  &  de  fa  racine.  Soit ,  par 
exemple»  la  racine  4>  dont  le  quatre  eft 
16 ,  dans  ce  cas  le  Nombre  pronique  eft  20. 
Ainfi  en  Algèbre ,  la  racine  étant  x ,  on 
exprime  le  Nombre  pronique  par  x^  -*-  x^  Ou 
la  racinectant  ==  j:^ —  1  j  le  Nombre  pro- 
nique  eft  x*  —  f  X'^  1. 

SsJoMBRES  PROPORTIONNELS.  Nombres  qui. 
font  entr'eux  d4ns  une  proportion.  (  yoiei 
PROPORTION.  ) 

TsJOMBRES    PROPORTIONNELS   ARITHMETIQUE- 

ACËNT*  Nombres  qui  croisent  &c  décroiffent 
ielon  une  différence  continuelle»  comme 
3>  5>  7>  9  >  où  la  différence  entre  deux 
Nombres  fe  trouve  toujours  la  même  qui  eft 
âci  1.  Ou  ),  5,  89  10,  où  la  différence  des 
<leux  premiers  eft  égale  à  la  différence  àts 
deux  derniers*  * 

}>}OMBRES      PROPORTIONNELS     CONTINUELLS- 

MBNT«  Nombres  qui  fe  fuivent  dans  une 
même  raifon  ,  de  forte  que  chacun  d'eux» 
-excepté  le  premier  &  le  dernier,  remplir  en 
même  tems  la  place  du  terme^de  l'antéçé- 
<ient  èc  du  conféqenc  d'une  raifon.  Tels 
^ont  les  Nombres  1,  é,  18,  f4.  Car  2»  eft  à  6 
♦comme  (>  eft  à  1 8  j  &  i^cft  à  iScomme  i8eft 
à  54.  Paccbnféquent  ^  eft  en  merae-tems  le 
terme  conféauent  de  la  première  raifon  Se 
l'antécédent  de  la  féconde  ,  ainfi  que  18  eft 
le  conféqocnt  de  la  féconde  &  lantécedent 
de  la  troifiéme* 
Nombres  proportionns^s  Géométrique- 
ment. Nombres  qui  ont  entr'eux  une  raifon 
géométrique,  comme  j;  (^,7,  14-,  car  j  eft 
a  ^  comme  7  â  14. 

^OMBRES      PROPORTIONNELS'     HARMONIQUE- 

MENT.  Ce  font  àts  Nombres  joints  enfem- 
ble ,  trois  ou  quatre ,  par  exeinpl» ,  dont  la 
différence  du  premier  St  du  fécond  eft  à 
relie  du  fécond  &  du  trpifîcme ,  comme  le 
premier  Nombre  au  troifiéme.  Et  s'il  y  en  a 
/quatre  >  la  différence  du  premier  &  du  fé- 
cond eft  à  celle  du  troifiémc  &  du  quatriè- 
me ,  eètnmb  le  premier  Nombre  au  quatriè- 
me. Exemple,  t^  ),*^  $  font  des  Nombres 
proportionr^h  h^rmoniqucrne^t  ^  parce  <juc 
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la  différence  i  entre  i  &  j  eft  i  j ,  qui  eft 
la  différence  entre  j  &  6  y  comme  1  eft  à  ^. 
Tels  font  encore  les  Nombres  6y  8,  1 1,  &  1 8. 
Car  t ,  différence  entre  6  6c  8  eft  à  (î,  qui 
eft  la  différence  de  1 1  à  1 8 ,  comtrte<$  à  1 8. 
Nombre  pyramidal.  Ceft  la  fomme  de* 
Nombres  poligones  depuis  &  jufques  à  cha« 
que  autre  Nombre  qu'on  veut.  On  les  ap- 
pelle Nombres  pyramidaux  triangulaires  lorf- 
qu'ils  font  les  lommes  des  ^ombres  trian- 
gulaires. Les  Nombres  pyramidaux  quarris  ^ 
fonç  les  fommes  des  Nombres  técragones* 
Exemple.  Les  Nombres  triangulaires  font 
ij  }>  <>>  10,  15,  II, &c.  &  les  Nombres  py^ 
ramidaux  triangulaires  j,^  4,  10, 10»  jf,  fg^ 
&c.  Car  I  -♦-3  =  4^  1  -h  j,-h  6~s  10  j 
!•+•}-♦-  ^-1-  10  =  io,  &c.  Les  Nombres 
tetragbncs  étant  i,  4,  9,  16 ^  ly,  5^,  Scç. 
les  Nombres  pyramidaux  quarrés  font  1,5, 
M»  30»  $5»  9«  •  &c.  car  i  -H4=^  j  i  -k 
4-*-9=  '4i  »  -H4-»-.9-»-i<^î=30,&c. 

Les  Nombres  pyramidaux  fe  divifent  en 
plufîeurs  genres.  Ceux  qui  ont  été  décrits 
jufques  ici  font  du  premier  genre-  Les  Nom^ 
bres  pyramidaux  du  fécond  fe  forment  pat 
les  fommes  de  ceux  du  premier.  Exemple. 
Ceux  du  premier  genre  étant  i,  5,  14,  jo, 
5  y,  91,  &c.  les  Nombres  pyramidaux  àa 
fécond  genre  feront  i»  ^,  ^o,  50,  loj^  19(1  ; 
6c  par  conféquenc  ceux  du  troiCéme  i  »  7» 
X7,77,  i8i,j78,  &c. 

Quand  îa  fomme  eft compofée  d'une  fuite 
de  Nombres  poligones  qui  ne  commencent 
pas  par  i  ,  cette  fomme  eft  appeliée  Nombre 
pyramidal  tronque.  Exemple.  50  eft  un  Nom- 
bre  pyramidal  ^  duquel  ai'ant  oté  i  refte  19 
qui  eft  un  Nombre  pyramidal  tronqué. 

Quand  on  fouftraic  le  premier  &  le  ie^ 
cond  Nombre  de  la  fuite  des  Nombres  pat"* 
ligones»  on  nomme  la  (ommt  Nombre pyra^ 
midal  tronaue  deux  fois ^  Si  on  en.ôte  trois , 
c'eft  un  Nombre  .pyramidal  tronqué  trois 
fois ,  &c. 
Nombre  pyrooïdal.  C'eft  un  Nombre  com" 
pofé  d'un  Nombre  colonnaire  &  d'un  pyf a4 
midal  qui  font  tous  deux  d*un  même  genre» 
de  façon  que  le  coté  ou  la  racine  du  l^om* 
^r^  pyramidal  foit  moindre  de  l'unité  que 
le  coté  du  Nombre  coloçnaire.  Exemple.  18 
eft  le  côté  d'un  Nombre  triangulaire  coloui- 
naire»  dont  le  côté  eft  )>  &  4  eft  un  Nombre 
triangulaire  pyfamidal ,  dont  le  côté. eft  1  ; 
la  fomitae  18  -I-  4  eft  un  Nombre  triangu* 
laire  pyrgoidal.  Cela  veut  dire  que  les  Nom- 
bres  pyrgdidaux  prennent  leurs  noms  des 
Nombres  colonnaires  &  pyramidaux^  dont 
.  ils  (ont  formés. 

NoMBRB'  quarreV  C'cft    Ic   produit   d'un 
Nombre  pv  jui-mçniç ,  comme  3  5  produit 

&  c  ij 
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de  6  pat  6.  On  peut  définir  encore  ce 
Nombrt  un  Nombre  plan  ,  dont  les  deux 
cotés  font  égaux.  Maurolycus  a  fait  voir 
que  la  fuite  naturelle  des  Nombres  quarrés 
le  forme  par  la  fimplc  addition  àt%  termes 
de  la  progreffion  arithmétique  i,  j,  j,  7  , 
&c.  du  quarré  précèdent.  Ainfi  en  ajourant 
I  à  )  on  a  4 ,  c'eft-à-dire  le  quarré  de  i. 
En  y  ajourant  le  Nombre  fuivant  de  la  pio- 
greflion  qui  eft  ;  on  a  9  >  qui  eft  le  quarré 
de  ^  Au  Nombre^  aïant ajouté 7  la  fomrne 
eft  16  quarré  dc4,&c.  {yoïtiÏAritk,  de 
MauroL  L,  L) 


J^rogri£ion.       Jlacint. 
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*  Les  Anciens  marquoient  >  d'après  les  Ara- 1 
bes  >  le  Nombre  quarri  par  ç.  Les  Modernes  ■ 
Texprimenr  ainn   généralement  a  a  ou  4f\ 
(  r(?ii^  CARACTERE  &  ALGEBRE.  ) 
Nombre  quarrb*  quarré'.  C'eftun  Nom- 
bre qui  fe  forme  par  la  multiplication  d'un 
Nombre  quarré  par  lui-même.  Exemple.  16 
eft  le  Nombre  quatre  quarri  de  z.  Les  Anr 
cicns  cxprimoient  ainfi  ce  Nombre  ^  ;[.  Dans 
l'Algèbre  c  eft  la  quatrième  poidànce  on  di- 
gnité qu'on  marque  par  tf*. 
Nombre  solidb.  Produit  de  la  multiplication 
de  trois  autres   Nombres*  Ainfi   )o  eft  un 
Nombre  folide  »  parce  (^u'il  eft  formé  pat  la 
multiplication  oes  trois  Nombres  2,  3  &  5. 
Ces  Nombres  s'appellent  cètés.   Lorlqu'ils 
font  égaux  »le  N ombre  foUde  qui  en  refaire 
eft  un  cube. 
NoAfBREs  SOLIDES  SEMBLABLES.  Nombres  dont  I 
les  côtés  équinome^  ont  la  même  propor- 
tion. C'eft  «ainfi  que  les  Nombres   (bbdes 
^8  &  161  font  femUables.  Car  comme  la 
lont^Ueur  du  premier  z  eft  à  fa  largeur  4 , 
ainfi  eft  la  longueur  du  fécond  ^  d  fa  lar- 
geur é«  De  même  comme  la  longueur  du 
I premier  1  eft  à  fa  profondeur  6 ,« ainfi  la 
ongoeur  du  fécond  à  fa  profondeur  9.  Enfin, 
comme  la  largeur  du  premier  4  eft  à  fa  pro- 
fondeur 6 ,  amfi  la  largcor  du  fécond  à  fa 
profondeuc  9. 
Nombre  sphbrique.  Nombre  folide  qui  a  rrois 
cotés  inégaux.  Tel  eft  le  Nombre  14 ,  dont 
icscôcéj  font  1,  j,  &  4.  Nicomaque  donne 


N  O  M^ 

ï  ce  Nombre  le  nom  de  BbmîfcuSi  D^totrei 
•  Géomètres  l'appellent  SpherUus  ^  Scalenus^ 
Cuneus. 

Nombre  sursolidb.  C'eft  le  Nombre  qui  fe 
forme  en  multipliant  le  quarré  nar  le  cube 
d'une  racine ,  ou  le  quarré  par  lui-même , 
&  le  produit  encore  par  lui-même.  Exemple 
9  Nornbre  quarré  de  3  étant  mulciplié  par  } 
produit  Z7,  &  ce  Nombre  étant  entzore 
multiplié  par  9  donne  14},  qui  eft  un  Nom-^ 
bre  l'urfolidc^  Lt%  Anciens  donnoietif  à  ce 
Nombre  ce  caradere  [  c.  Dans  l'Algèbre  on 
l'appelle  la  cinquième  paifiance  qu'on  niac« 
que  ainfi  «\ 

Nombre  surdessolïdb^  C'cft  le  même  q»*un 
Nombre  plan  f<Jide,C^<^^î  ^^^^  Nombre 

PLAN    solide.) 

Nombre  tetragone.  Nombre  poligone  for- 
mé par  la  fomme  de  deux  ou  plufieurs 
Nombres  qui  fe  fuivent  dans  une  progreffion 
arirhmérÈque  »  où  la  diifterence  dts  termes 
eft  2.  Exemple.  Soit  la  progcefiion  u  f*  u 
7>  9-  ïi>  15,  15,  17,  &c.  alors  les  Nombres 
ietragones  font  l,4,9s  l^»  a 5,  3^,49,  64, 
8i>&c.  Car  i-4*3=:4î  i -h  3-1-^=9; 
iH-3-H  5-H7  =  i(»,  bec*  Les  Nombres 
ietragones  font  les  mêmes  que  les  Nombres 
quarrés» 
Nombre   triangulaire.   Nombre  poUgone 
compofé  de  la  fomme  de  deux  ou  de  plu- 
fieurs Nombres  oui  fe  fuivenr  dans  une  pro- 
greffion arithmétique,  &  dans  laquelle  h 
différence  ^e^  termes  eft  1  •  Exempler  Soit 
la  progreflion  arirhmérique    if  1, 31  4>  5»  G^ 
79*85  %  10,  &c.  En  ce  cas  les  Nonihres  trian* 
gulaires  font  i,  3,  6y  lo»  if,  ti,  iS,  ^6,  45, 
S  5  >  &c.  Car  !-♦•  x==5^i-4-m-3=>B=6 
i-4-i -H  Hr4  =5:10  ^   l-Hz-4- 3-*-4; 
■+•/=!;,  &c.  ' 

h    Après  avoir  développé  les   Nombres  d'a- 
près les  Géomètres,  je' crois  devoir  les  ex- 
pofer  d'après  les  Philofophes.  Fenrendsde 
ces  Philotofrfies  tels  que  l'antiquité  en  avoir. 
Gens  qui  mêloient  â  de  belles  maximes  de 
grandes  rêveries.  Je  ferai  court  U-defins^ 
quoique  j'aie  à  parler  des  idées  d'un  grand 
Homme,  de  Pythagore\  parce  que  des  idées 
de  quelque  endroit  qu'elles  viennent,  font 
toujours  des  idées  qu'il  feroic  auffi  ridicule 
d'approfondir   que    mefléant  d'ignorer.   Il 
s'agit  ici  des  qualités  imaginaires  qu'on  at» 
tribuoit  aux  Nombres*  Le  Nombre  i  dé(î- 
gnoit,  (\xvtmt  Pythagorty  le  mauvais  jSrin- 
cipe,  &  par  conféquent  le  défordre,  la 
confufion  ,  le  changement.  Platon  le  com- 
paroir à  Diane  qui  fut  toujours  ftérile  & 
!>ar-là  méprifée }  &  on  ércnddit  cette  avcr- 
îon  pour  le  Nombre  a ,  jufques  à  regarder 
de  mauvais  œil  tous  les  Nombres  qui  cotur 


froM 

fwcwçoicttt  pat  le  mèmcchifrCi  coitiftiéiô, 
ioo,  looo ,  &c.  Les  Pythagoriciens  avoietit 
iTieiîleure  opinion  du  Nombre  j.  Us  lui  at- 
tribuoicnt  de  grands  myftcrcs  dont  ils  fc 
vantoicnt  d'avoir  la  clef  i  &  ils  Tappelloient 
r  Harmonit  parfaiu.  On  Chanoine  de  Bcr- 
garae  a  recueilli  les  fingularités  qui  appar- 
tiennent ace  A^oiw*r«.(  ^oi^î-Prf.  Bunpim^dt 
Num.  mifi.  )  Le  hombrc  4  ctoit  en  grande 
vénération  parmi  les  Difciples  de  P^ihago- 
n.  On  prétendoit  qu'il  rapp^oit  Tidée  de 
Diea,&  de  fâpuillànce  infinieaans  l'arrange- 
ment de  rUnivers.  Preuve  en  main>  ces 
hommes  foibles  >  fur  cet  article ,  forraoictit 
cet  argument  que  fc  ne  conçois  pas  trop. 
Tous  les  Peuples  du  monde  comptent  juf- 
ques  à  10  ,  après  quoi  ils  recommencent  & 
ajoutent  à  ce  Nombre  de  nouvelles  unités. 
Pat-U  ils  ctàbliffcne  une  féconde ,  une  troi- 
ixintt  dixaioe,  6cc.  Le  Nombre  10  eftdonc 
un  No0fbre  univer&Uement  reconnu.  Mais 
le  Nombre  4  eft  le  feul  qui  a  cette  propriété, 
foint  vret  les  Nombres  i ,  iH  qui  le  précèdent, 
^e  fermer  10.  Donc  &c.  Satisfait  de  ce  fyl- 
logifme ,  Nuomaipie  àppelloic  le  Nombre  4 
le  Type  de  la  Nature. 

Junon  qui  préfîde  au  mariage  protégeoit, 
félon  Pythagoréy  le  Nombre  5  •,  parce  qu'il  cil 
compole  de  i,  premier  Nombre  pair  &  de 
crois  premier  Nombre  impair»  Or  ces  deux 
Nombres  réunis  enfemble  pair  &  impair 
font  5  :  ce  qui  eft  un  emblème  on  une 
image  du  mariage.  D^ailleurs,  le  Nombre  f 
eft  remarquable  par  un  autre  endroit  \  c'eft 
qu'étant  multiplié  toùiours  par  lui-même, 
^cft- à-dire  (  par  5 ,  le  produit  v  15  par  5  , 
ce  fécond  produit  encore  par  f  »  &c.  il  vient 
toujours  un  Nombre  ;  à  la  droite  du  produit. 
On  carââerifott  par  le  Nombre  6  k  juftice  -, 
en  voici  la  raifon.  ÏLes  anciens  Géomètres 
aïant  coutume  de  divifer  leur  figure  en  fix 
parties ,  les  Pythagoriciens  crurent  que  ce 
Nombre  étoit  affeâé  i  la  pratique  de  cette 
fcience  infaillible.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  l'attribuer  à  la  fuftice  qui  doit 
rendre  des  arrêts  fnrs.  Aucun  Nombre  n'a 
été  fi  bien  accueilli  que  le  Nombre  7.  Je 
déduis  à  l'article  CLIM ATERIQUE  Ces  pro- 
priétés prétendues. 

Le  Nombre  8  étoit  en  vénération  che2  les 
Pythagoriciens  fans  en  favoir  trop  la  raifon  *, 
car  on  croïoit  c|u'iL  défignoit  la  loi  natu- 
relle y  cette  loi  primitive  >  qui  fuppofe 
tous  les  hommes  égaux.  Au  contraire  on 
craigftoit  le  Nombre  9 ,  qu'ils  croïoient  ttès- 
malheureux  â  tous  égards  fans  favoir  pour- 
quoi ,  (  f^oîer  CLIMATERIQUE.  )  fi  ce 
n'eft  peuc-ctre  a  caufe  de  fa  produâion.  Je 


NOM  il, 

teVxpliquc.  D'abord  9  eft  la  puilTance  de  j  i 
cat^  5  ^  î  font  9.  En  fécond  lieu  9  multi- 
plié par  i  fait  18  ,  &  I  &  8  font  <?.  De  me- 
m€  X  fois  9  font  I7  •  &  2  &  7  font  0.  Le 
produit  de  4  par  9  çft  3<>  •,  or  la  (bmme  de 
î  de  6  c{k9\  5  fois  9  font  45.  La  fomme 
de  4  &  ^  eft  encore  9.  En  .un  mot,  tous 
les  Nombres  ainfi  joints  4<  ,  54,  36,  6j> 
18,81,  90,  &c%  font  les  multiples  de  9.  Ce 
n'eft  pas  tour.  99  qui  fait  deux  fois  9  par 
ces  deuxchifres  cf  8c^  ç({,  an/li  un  multiple 
de  i>  8  ,  ainfi  que  108 qui  fait  10  &  8>  c'eft** 
â*dire9&  9,  117 qui  fait  11  &  7,  c'eft- à- 
dire  9  &  9,  &c.  Ces  Nombres  font  auflî 
multiples  de  9.  Enfin  i  Pythagore  regardoic 
\c  Nombre  10  comme  le  tableau  dts  mer- 
veilles de  rUnivers,  contenant  éminem- 
ment les  prérogatives  des  Nombres  qui  le 
précèdent.  Pour  marquer  qu'une  chofc  fur- 
paflbit  beaucoup  une  autre ,  les  Pythagori- 
ciens diibient  qu'elle  étoit  dix  fois  plus 
grande.  Une  chofe  étoit  extrêmement  belle> 
quand  elle  avoit  10  degrés  de  beauté.  Le 
Nombre  lo  étoit  encore  un  figne  de  paix. 
Abfi  le  prouvent  les  Difciples  de  Pytka^ore^ 
auteur  de  toutes  ces  rêveries.  Oiand  deux 
perfonnes  veulent  fe  lier  étroitement ,  ou  fe 
donner  une  marque  de  raccommodement 
après  une  querelle,  elles  fe  prennent  les< 
mains  l'une  à  l'autre ",  &  fe  les  ferrent  en 
témoignage  d'une  union  réciproque.  Or 
deux  mains  jointes  enfemble  fotment  par  1% 
réunion  des  doigts  le  Nombre  10.  CH>nc  » 
^  &c.  (  Vole^  De  V.  &c.  de  Diogene  de  Laerce , 
&  XHiftoire  Critique  de  la  Philof.  ,  Tome  IL) 

NOMBRE  D'OR.  Terme  de  Chronologie. 
C'eft  le  tems  que  le  foleil  &  la  lune  em* 
ploient  à  revenir  au  même  point  du  zodia- 
que d'où  ils  étoient  partis.  Ce  tems  eft  de 
1*9  ans.  On  l'appelle  aufli  cycle  lunaire» 
(  VoteiCrchz  iunaire.  )  Il  eft  de  l'inven- 
tion de  Méthon  Aftronome  d'Athenc  s  &  il 
fut  introduit  dans  le  Calendrier  du  tems  da 
Concile  de  Nicée  l'an  12^  ,  pour  mçrcfuer 
par-li  les  nouvelles  &  pleines  lunes.  Com- 
me on  n'eut  point  égard  à  la  différence  qui 
fe  trouve  au  oout  de  1 9  ans  fur  l'anticipa^ 
tion  du  mouvement  de  la  lune  fur  celui  du 
foleil  d'une  heure  a  8',  1  j",  ce  Nombre  (For 
ne  marqua  plus  dans  la  fuite  les  nouvelles 
lunes  ,  mais  ^  les  quatrièmes  &  cinquièmes 
étant  en  arrière  de  quatre  fours  en  i58r. 
Pour  coniger  cette  erreur,  le  Pape  Grégoire 
XIIL  y  fttbftituâ  l'épade ,  (  ^oiei  EPACTE  ) 
qu'on  doit  ijiloyfius  Dilius  Romain.  (Foie^ 
VHiSoire  du  Calendrier  Remain  ^  par  M. 
BUmdd,  III .  Part.  Ch.  L&IL) 

NOMBRIL.  Toint  de  l'axe  dans  une  ligne 


*"  N  O  N        ^        ^ 

courbe  qa*on  ^pclie  autccment  foter*  (f^oîei 
FOIER  ) 
NOMBRIL  D'ANDROMEDE.  Ccft  rctoilc 
qiû«eft  connue  fous  le  nom  de  Miracfa»  f^oïti 
MIRACH. 

NON 

NONES.  Terme  de  thronologîc.  Cétoît  un 
des  noms  avec  lefauels  les  Romains  diftin- 
guoienc  les  jours  des  mois.  Savoir  dans  les 
mois  de  Mars ,  de  Mai  »  de  Juillet  &  d'Oc- 
tobre >  les  Noncs  comboient  ai^  fepriéme 
jour.  Car  ces  mois  avoienc-  ù%  Noms  qui 
furent  comptées  en  letroeradant  du  feptié- 
me  jour  jufques  au  fécond.  En  forte  que  le 
2  Mars  y  par  exemple ,  fat  appelle  le  fixiéme 
des  Noms  de  Mars»    {S ex  tus    Non^irum 


/  _        *f  o  r 

connu  des  Latins  fous  le  nom  de  Me/aeeBei 
♦ou  Mefocofius.  '' 

NoRD-QUARt  NoRD-EsT.  Ccft  la  plage  qnt 
décime  de  ii^  15'  du  Nord  â  l'Eft.  On 
donne  le  même  nom  au  vent  qui  buffle  de 
cette  plage ,  &  qu'on  nomme^cn  latin  Ify* 

paquUom 

N  O  T 

NOTAPEUOTES.  Nom  du  vent  qui  fouffle 
entre  l'Eft  te  le  Sud.  On  l'appelle  commu- 
nément f^em  de  Sud-EJl  ou  Eurus. 

NOTOZEPHYRUS.  On  donne  ce  nom  auvent 
qui  foufiflc  d'un  point  fitué  entre  le  Sud  & 
rOuefli.  Ceft  lèvent  de  S ud-Ouefi nommé 
en  latin  Africusp 


Martii.  )  Dans  les  autres  mois  les  Nones  ar- 1  NOTE.     On   appelle  ainfi   en   Muiîque  les 


rivoient  le  cinquième  jour  du  mois.  Ceux- 
ci  n'a  voient  que  quatre  Noncs  qu'on  comp- 
toir aufli  comme  les  autres  en  retrogudant. 

*   N  O  R 

NORD  ou  SEPTENTRION.  Ceft  la  pbge 
du  pôle  boréal  appellée  Polc  ar3iaue* 

Nord-Est  ou  Galerne.  Nom  de  la  plage 
qui  eft  .au  milieu  du  Nord  Se  de  l'Eft.   Le 

.  vent  qui  fouffle  de  cette  plage  porte  kmèmc 
nom  i  Se  on  l'appelle  en  latin  ArBapeUotes 
ou  Bora  peliotes. 

NoRD-EsT  QUART  A  l'Est.  Plagc  qui  décli- 
ne de  3  j%  45'  du  Nord  i  l'Eft.  Ceft  auffi  le 
nom  du  vent  qui  fouffle  de  ce  cot^-U  :  il  eft 
nommé  en  latin  Hypocœjîas. 

Nord-Est.  QUART  au  Nord.  Nom  &  de  la 
plage  Se  du  vent  qui  déclinent  de  33^,  4^' 
du  Nord  i  l'Eft^  Les  Latins  appellent  ce  vent 
.  Mefaquilo  9  Mefoboreas  ,  Supemas, 

NoRD-NoRD-EsT,  Plage  qui  décline  de  11^, 
30'  du  Nord  a  l'Eft.  Ceft  aufti  le  nom  du 
vent  qui  fouffle  de  ce  coté-U. 

Nord  Nord-Ouest.  Plage  fituée  i  ix^^  jo' 
du  Nord  i  l'Oueft.  Le  vent  qui  fouffle  de 
cette  plage  porte  le  même  nom  »  &  en  lacin 
celui  de  Circius^ 

NoRD-ÛuEST.  Nom  de  la  plage  qui  eft  entre 
le  Nord  &  l'Oueft ,  &  du  vent  qui  fouffle 
de  cette  partie  du  monde*  On  le  nomme  en 
latin  Borolybicus.  Il  eft  humide  &  difjpofe 

^  ratmofphere  à  lapluïe.  M.  ^o^aoblcrvé 
dans  une  Di(Ièrration  fur  Thyver  d^  1709, 
que  je  ne  connois  que  de  réputation  ,  a  ob- 
fervé,  dis*je ,  que  ce  venr  donne  ijC  tçms  in* 
conftant  du  mois  d'Avril. 

jMoRD-OuEST  quart  A  l'Ouest.  On  appelle 
ain(i*la  plage. &  le  vent  qui  déclinent  de 
3^*^,  4f  de  rOueftûu  N^rdr  Ce  ypnt  eft 


z. 


caraûeres  qui  marquent  les  tons ,  les  élé- 
vations ou  les  abbaiifemens  de  la  voix  ;  (es 
mouvemens  vites  ou  lents ,  &c.  Les  Notes 
qui  fervent  à  diftinguer  ces  tons,  font  au 
nombre  de  7  :  favoir ,  «r,  n?,  mi^fa/foly  la^ 
Ji.  Mais  on  compte  neuf  Notes ,  quand  on 
les  conCdere  par  rapport  au^c  rems }  la 
Maxime  ,  la  Longue  ,  la  Brève  ,  la  demi- 
Brève  ,  la  Minime  ,  la  Croclu ,  la  double^ 
Croche  y  la  tripU-C roche  Se  la  quadruple'^ 
Croche.  De  ces  Notes  la  maxime  &  la  lon- 
gue font,  préfentemeut  de  peu  d'ufage, 
étant  trop  longues  &  pour  les  voix  Se  pour 
les  inftrumens  excepté  Torgue»  quoiqu'on 
fc  ferve  fort  fouvent  de  leur  repos  fur-tout 
dans  les  airs  i  plufieurs  parties. 

Je  donne  a  l'article  de  la  MUSIQUE  l'o- 
rigne  des  Notes  y  Se  je  dis  que  les  Anciens 
fe  fcrvoicnt  des  lettres  de  l'alphabet ,  ou 
droites  ou^renverfées»  ou  tournées  à  gauchci 
Sec.  co{iime  nous  l'apprennent  Alipius  ,  Kir- 
ker  y  Merfenncy  &c.  -Du  tems  de  Bocce  on 
£e  fervoit  encore  des  1 5  premières  lettres 
de  l'alphabet.  ^St  Grégoire  %  Pape ,  les 
reduifit  enfuite  aux  fept  premières.  Et  dans 
le  onzième  /iécle  y  un  Benedi£|;in  nommé 
ùuiArttiny  fubftitua  au  fyftème  des  Grec^ 
les  fix  ff  llabes  uty  riy  mi,fa,fçly  la.  {  Foïe[ 
MUSIQUE.  )  Il  les  mit  d'abord  fur  diffcr 
rentes  lignes  Se  les  marqua  avec  des  points. 
On  les  plaça  enfuite  dans  les  efpaces  des 
lignes  y  maisc'étoit  toujours  des  points  d'une 
égale  valeur.  Enfin,  l'an  k^o  ou  133} 
Jean  de  Murs^  Dofteur  de  Paris ,  trouva 
.moïen  de  doni^er  â  cts  points  différentes 
figures  qui  marquoient  combien  de  ternis  il 
faut  demeurer  fur  chacune  :  d'où  font  ve-» 
Jiues  les  Rondes ,  les  BlancheSy  les  Noires^ 
les  Croches ,  &c.   Tellc$^  fpnr  kj  Noffiê  fiÇ? 

ruelles  de  U  M^/îcju^f 


N  O  U 

NOUE'E  ou  NOUEUSE.  M.  Ncw$on  appelle 
ainii  une  eipececf  hyperbole  qui  tournant 
en  rond  >  fe  croife  elle-même. 

NOVEMBRE.  Nom  du  onzième  mois  de 
Tannée  Julienne  Se  Grégorienne.  U  n'étoit 
que  le  neuvième  chez  les  Romains  »  lorf- 
qu'ils  n'en  avoient  que  dix ,  &c  c'eft  de  là 
qu'il  a  tiré  (on  nom  latin.  Ce  mois  a  30 
îours  i  &  c'eft  le  11'  que  le  foleil  entre  dans 
le  (igné  du  Sagirairè. 

NOUVELLE  LUNE.  On  appelle  ainfilalone 
lorfqu'cUe  eft  en  conjonftion  avec  le  fo- 
leil 5  &  qu'elle  ne  réfléchit  point  de  Inmiere  j 
du  côté  qu'elle  tourne  vers  nous.  On  dif- 
tingue  en  Aftronomic  rrois  (otits  de*M)«- 
velUs  lunes  j  l'une  apparente,  l'autre  vérita- 
ble ,  &  la  ^crnicré'moïenne.  La  NouvclU 
lune  véritable  eft  le  cems  précis  de  la  con- 
ionâion  du  foleil  &  de  la  lune ,  telle  qu'on 
la"  verroit  du  centre  de  la  terre.  La  Nou-- 
yelle  lune  apparente  eft  le  tems  de  la  con- 
jondion  du  tbleil  &  de  la  lune ,  félon  leur 
mouvement  apparente  C'eft  cette conjonâion 
du  foleil  &  ae  la  lune  qu'on  obferve  fur  la 
furface  delà  terre.  Le  calcul  de  cette  A^oit- 
velle  lune  eft  un  des  plus  di(Eciles  dans  le 
calcul  des  éclipfcs.  Enfin  la  Nouvelle  lune 
eft  moïenne  lotfque  le  tems  de  la  conjonc- 
tion du  foleil  &  de  la  lune  eft  fuivant  le 
mouvement  moïen  de  ces  deux  aftres. 

N  U  B 

NUBECULA.  Je  ne  connois  pas  d'autre  ter- 
me par  lequel  on  ait  dé(igné  une  tache 
dans  le  ciel  près  le  pôle  Sud  de  l'écliptique. 
Hevelius  a  reprefenté  la  figure  de  cette  ca- 
che dans  fou  Firmameiuum  Sobiefcianum  y 
Fig.  F.  ff. 

NUI 

NUIT.  C'eft  le  tems  pendant  lequel  le  foleil 
fe  tient  audeflbus  de  notre  horifon.  Ce 
rems  varie  pendant  toute  l'année  en  dé- 
croiffànt  pendant  que  les  jours  croi(Tènt,  & 
en  croiffant  pendant  qu'ils  décroiffent ,  puif- 
que^tous  deux  pris  enfemble  font  un  jour 
naturel,  c'eft-àclire  24  heures.  Aïantdonc 
trouvé  le  lieu  du  foleil  dansréclintique,&  la 
longueur  du  jour ,  félon  les  Tables  aftrono- 
miques  -,  ôtant  cette  longueur  de  24,  le  refte 
eft  la  durée  de  ta  nuit. 

N  U  M 
NUMERATEUR.  C'eft  dans  une  fradion  le 
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nombce  qui  indique  combien  on  a  de  par- 
«es  d  un  tout ,  ou  autrement  combien  l'on 
prend  de  parties  ,  dans  laquelle  la  fraftion 
juppofe  qu'un  tout  eft  divifé.  Ainfi  dans 
latraéhon  |,  le  nombre  6  eft  le  Numera- 
uury  qui  fait  voir  qu'uh  tout  étant  divi- 
fe  en  g  parties ,  la  fraâion  en  vaut  6  ou 
les  •*•. 

NUMERATION.  C'eft  Paftion  de  diftingucr, 
d'évaluer  &  d'énoncer  jufte  des  nombres» 
quelques  grands  qu'ils  puiflcnt  être,  de  fa- 
çon  qu'on  donne  une  idée  diftinde  de  leur 
place  &  de  leur  figure.  (  Foici  NOMBRE.  ) 

N  U  T      • 

NUTATION.  Mouvement  de  l'axe  de  la  terre 
découvert  en  1 747  par  M.  Brad^y.  C'eft 
une  efpecc  de  balancement  ou  de  vibra- 
tion ,  dont  le  centre  de  la  terre  \^  le  point 
I  ^  *  ^  Ç^"^  lequel  cet  axe  s'incline  tantôt 
plus  tantôt  moins  fur  le  pian  de  leclipti- 
que.  La  quantité  de  cette  Nutation  eft  de 
1 8  fécondes ,  &  fa  période  répond  exaûe- 
ment  à  celle  des  nœuds  de  la  lune  qui  font 
les  points  d'intcrfeûion  de  l'orbite  lunaire 
avec  l'écliptique.  (  f^oîei  NŒUD.  )  Ceft-à- 
dire,  que  rcxtrêmlté  de  Taxe  de  la  terçe 
s'éloigne  du  plan  de  l'écliptique  d'environ 
1 8  fécondes  pendant  dix-neuf  ans ,  tems  de 
la  révolution  des  nœuds  de  la  lune ,  & 
qu'il  s'en  rapproche  enfuite  de.  la  même 
quantité  pour  revenir  à  fa  première  place. 
Cettedécouvcrte  eft  le  réfultat.  Cette  A^»- 
tation  eft  accompagnée  d'une  équation  dans 
la  préceflîon.  Pour  rendre  raifon  de  tout 
cela  ,  voici  l'hypothefe  qu'a  fait  M.  Machin^ 
célèbre  Géomètre  Anglois  ,  &  que  M.  Bra-- 
dley  a  adoptée. 

Soir  P  le  lieu  moïen  du  pôle  de  l'éqùa- 
teur(  Planche  XWII.  Fig.  330.  )  E  le  vrai 
lieu  du  pôle  de  l'écliptique  ,  autour  duquel 
le  pôle  P  tourne  uniformément  en  retro- 

Éradant  de  50  fécondes  par  an  (ce  qui  faic  ' 
y  préceflion  moïenne.  )  Soit  encore  P  s  le 
colure  des  folfticesi  Pt  celui  des  équi- 
noxes.  Du  point  P  comme  centre  &  d'un 
raïon  égal  à  /  d'un  grand  cercle ,  foit  dé- 
crit un  petit  cercle  A  B  C  D ,  dont  le  vrai 
pôle  dç  réquateur  parcoure  la  circonférence 
en  18  ans  &  7  mois»  par  un  mouvement 
rétrograde  &  cocrefpondant  i  celui  du 
nœud  de  la  lune  5  en  lorte  que  le  pôle  foit 
en  A  fur  le  colùjy  des  folftices  du  côté  de 
S,  lorfque  le  nœud  afcendant  de  la  lune 
eft  au  commencement  du  Y  >  en  B  quand 
ce  nœud  eft  dans  0**  ^  j  &  en  C  quand  ce 
aœud  eft  dans  o''  :2r,  Ddns  ce  dernier  cas  3 
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le  pote  boréal  de  léquateur  Étant  ta  point 
<lu  cercle  ABC  D  qui  eft  le  plus  près  du 
pôle  boréal  de  l'écliptique ,  l'angle  de  Ic- 
cliptique  avec  l'équateur  doit  êtro  moindre 
de  18  ,  que  quand  le  nonid  afccndant  de  la 
lune  ctoit  ca  T-  On  voit  suffi  que  le  vrai 
polc  de  l'équateur  ,  en  allant  de  A  vers  B, 
«'«pproche  des  étoiles  qui  palTent  au  méri- 
dien avec  le  foleil  aux  environs  de  l'équi- 
noxe  duprintcms,  &  s'écarte  de  celles  qui 
paflcnt  au  méridien  avec  le  foleïl  vers  l*é- 
qiunoxc  d'automne ,  &  qu'en  mcmc-tems  la 
vraie  ptéceflîon  des  é<^uinoxcs  excède  la 
moïennc  ,  puifque  le  vrai  pôle  ,  en  avançant 
fur  le  petit  cercle  tourne  plus  vite  autour 
du  pôle  E  de  l'écUptiquc  que  le  lieu  moïen  P. 
Cène  explication  a  été  publiée  en  Anglois 
dans  une  Lettre  écrite  lé  i  1  Décembre  174? 
i  Milord  MaccUsJUd^  &  rendue  en  François 
de  la  façon  dont  je  viens  de  l'cxpofer  ,  par 
^f  jyjUmbert.  (  ^«kj  (es  ^herçketfur  la 
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preetffion  des  équinoxes  &  far  la  Nutatiotf 
de  l'axe  de  la  terre,  page  {4.)  Ce  Géomètre 
la  trouve  ingcnicule  ;  mais  tt  cft  furpris  que 
le  pôle  vrai  de  la  terre  décrive  un  cercle 
autour  du  pôle  moïen ,  ou  tout  au  plus  une 
ellipre  rrcs^allongéc  i  car  il  démontre  que 
les  axes  de  cène  ellipCe  doivent  être  enirs 
eux  environ  comme  )  â  4.  Il  s'enfuivioit  de 
U  que  l'équation  ou  l'inégalité  de  la  précçf- 
lîon  des  cquinoxes  ,  n'tXi  pas  relie  que  M, 
BradUy  l'a  trouvée  d'après  M.  Mackin  Se 
d'après  fes  propres  oblcrvarions.  La  chofe 
eft  délicate  &  difficile  à  Qbfctver,  Aufli  M. 
D'AUmhcrt  exhorte  les  Aftronome»  à  s'y 
rendre  attentifs.  Et  pour  Icyr  faciliter  ce 
travail ,  il  a  donné  dans  fon  Ouvrage,  <i- 
deiTus  cité  ,  des  formules  fort  fimpics  pour 
caiifulet  la  Nueacion  de  Taxe  de  U  terre,  l'é- 
quaiioD  de  la  préceffion ,  &  les  variations 
qui  en  reflètent  dans  %  polfiion  des  é;oilçs, 


OBJECTIF. 


OBJ 


O  C  C 


^  <ïîs*  *>JS5  %s^-  ''^&^'  '^^  ^i*^  ^^  ^ 

S:     ^^     {|»8&     S»^:     :j»»f:     :â»%     S^$^     ^%     iS^ 


O 


OBJ 


BJECTIF.  On  donne  ce  nom 
à  on  verre  de  telcfcope  &  de 
microfcope ,  placé  à  i'extréniitc 
de  cet  inftrumcnc  >  qui  eft  du 
coté  de  Vobjct. 

O  B  L 


OBLIQUITE*;  on  ajoute  de  l'ECLIPTIQUE. 

C'eft  l'angle  que  l'écliptique  fait  avec  Té- 

quateur.  (  ^oi^^  ECUPTIQUE.  ) 
OBLONG.  Ceft  IsP  même  chofe  qu'un  parai- 

lelograme  reâangle    dont  les    côtés  font 

inégaux. 

O  B  S 

OBSERVATEUR.  On  donne  ce  nom  à  un 
Aftronome  qui  obferve  avec  foin  les  aftres 
&  les  autres  phénomènes  céleftes.  JTyppar- 
que  6c  Ptolomic  ont  été  célèbres  fous  ce  nom 
parmi  les  Anciens.  Albœtegnius({\x\  leur  a  fuc- 
cédé  Tan  881  »  &  Ulugh-Bagh  y  pecir-fîls  du 
-  grand  Tanurlan  Tan  14^7  »  ont  auflî  mérité 
ce  nom  parmi  les  Sarrazins.  En  Allemagne 
les  Obfirvatturs  font  Jean  Regiomontan  en 
>4î7>  -^«^^  Wenur  y  Bernard  Walther  tn 
1475,  Nicolas  Copernic  en  1509,  Tycho 
Brahé  Tan  1581,  Guillaume  Landgrave  de 
Heffe  y  &  Jean  Hevelius  dans  le  fiecle  pré- 
cédent. En  Italie  Galilée  &  RiccioU\  en 
Angleterre  Horocce  ,  Flamftéed ,  &  Bradlty  } 
&  en  France  Gaffendi .»  les  Cajffini  »  De  la 
Hire  père  &  fîls  ,  le  Chevalier  de  LouviUe  » 
Maraldi.De  Lille  y  VKhhéDela  CailU&c. 

OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES.  Opé- 
rations  par  lefquelles  on  remarque  le  mou- 
vement des  aftres  &  les  autres  phénomènes 
céleftes,  avec  des  inftrumens  propres  à  ce 
travail.  La  plupart  des  obfervarions  regar- 
dent les  hauteurs  des  étoiles  &  du  foleil 
fur  rhorifon,  leur  diftance  mutuelle  &  le 
rems  auquel  c^s  aftres  arrivent  au  méridien, 
de  même  que  les  ^clipfes  du  foleil ,  de  lu- 
ne &  à^s  latellites  de  Jupiter.  Depuis  Tu- 
r^ige  des  telefcopes  »  on  fait  encore  des  Ob- 
Tome  il. 


firvations  fur  le  changement  de  la  lumière 
des  planètes.  Les  premières  fervent  à  arran- 
ger les  étoiles  fixes  de  manière  qu'on  puiile 
trouver  le  lieu  de  chacune  dans  le  ciel  ,.& 
à  établir  les  loix  du  mouvement  des  pla- 
nètes 9  afin  de  déterminer  leur  lieu,  de  les 
prcfcrire  même  avant  le  teros.  Les  obferva- 
tions  fur  la  lumière  ont  pour  objer  la  nap 
ture  des  corps  céleftes  &  de  tout  le  fvftèuM 
du  monde.  Ce  feroit  une  chofe  utile  que 
de  recueillir  dans  un  feul  volume  les  Ob- 
fervations  afhonomiaaes  &  des  Anciens  & 
des  Modernes.  On  les  trouve  éparfes  dans 
les  Traités  d'Aftronomie  :  celles  des  Anciens 


publié  en  161%  \t%  Obfervations  dcGuillati' 
me  Landgrave  de  Hefle.  Jeremie  Horocce  a 
recueilli  les  (lennes  dans  fes  Œuvres  qui 
ont  été  imprimées  après  fà  mort  ;  Hevelius 
dans  fa  Machina  cceleftis  s  Flam^iéed  dans  fon 
Hifioria  caleffisy  celles  de  difFerens  Aftro- 
nomes  dans  lAlmageJl.  de  RiccioU  y  &  dans 

•  les  Elément  à^AJlronomie  de  \U  De  Ca£ini* 
Qu'on  juge  maintenant  (i  un  Livre  qui  con- 
tiendroit  toutes  ces  Obfervadons  éparfes  dana 
ces  Ouvrages  feroit  utile.  J'^i  recueilli  le» 
plus  confidérables  dans  ce  Diélionnaire  y,&c 
je  fouhaitc  que  mon  zèle  ,  plutôt  que  mon 
confcil,  contribue  à  un  travail  qui  paroît  ii 
important. 

OBSERVATOIRE.  Lieu  où  Ton  obferye  les 
aftres  y  &  qui  contient  par  conféquent  tous 
inftruipens  néceffaire  aux  obfervarions  af« 
tronomiques  '}  favoir,  un  quart  de  cercle  fixe 
au  méridien,  un  infttumcni  de  paffage,  uv 
quart  de  cercle  mobile»  &c. 

O  B  T 

OBTUS-ANGLE.  Epithete  qu'on  donnée  un 
triangle  qui  a  un  angle  obtus,  f  ^i^i^^^TRIAN* 
GLE. } 

O  C  C 

OCCIDENT,  OUEST.  L'un  des  quatre  points 
cardinaux  qui  divifent  Thorifon  en  4  par- 
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tîes.  Ccft  le  point  où  le  foleîl  fe  couche  I 
pcndaqc  1  equinoxe  ,  c'eft  -  à-  dire  lorfqtt'il  I 
cft  dans  i'équateur  :  ce  -  qui  arrive  deux 
fois  1  année  au  commencement  du  printems 
lorfqa'il  entre  dans  le  Bélier  >  &:  au  cbui* 
mencement  de  l'automne,  environ  le  ii  Dé- 
csmbre»  quand  il  entre  dans  la  Balance. 
(f^cïei  EQUINOXE.)  Ceci  cft  le  vrai  Oc- 
€idcm{cardoOccidcntis).  Cependant  comme 
on  entend  par  ce  mot  le  point  où  le  foleil 
fe  couche  »  on  diftingue  deux  autres  efpe- 
ces  éi  Occident  >  l'un  appelle  Occident  dUté , 
te  le  fécond  Occident  d'hyvtr^  Celui-ci  cft 
le  point  de  l'horifon  où  le  foleil  Te  couche 
quand  il  entre  au  figne  du  Capricorne  »  & 
le  premier  lorfqu'il  (c  couche  à  fon  entrée 
dans  le  figne  de  rEcreviflc. 

OCCIDENTALE.  On  donne  cette  épithcte 
à  une  planète  lorfqu'ellc  cft  vue  ,  après  le 
foleil  couché,  versTOccident. 

OCCULTATION.  On  entend  par  ce  inot  en 
Aftronomie  le  tems  auquel  une  étoile  ou 
une  planète  cft  cachée  â  notre  vue ,  quand 
elle  eft  éclipfée  par  i'interpofition  du  corps 
de  la  lune  ou  cle  quelqu'autre  planète  en- 
tre cette  étoile  &  nous.  Les  Aftronomes 
obfervcnt  avec  beaucoup  de  foin  les  Occul- 
tations. Par  celle  des  étoiles  par  le  corps  de 
la  lune  ,  ils  dctertninenc  avec  la  dernière 
précifion  le  Heu  de  la  lune,  &  en  général 
celui  des  planètes  qui  forment  YOccultation. 
£n  effet,  ce  lieu  eft  te  même  que  celui  de 
rétoile  cachée  occultée  \  Se  celui  de  cette 
étoile  eft  connu  par  le  catalogue  des  étoiles 

*  fixes.  Les  Occultations  ont  fervi  à  faire  con- 
noître  Tatmofphere  des  planètes  &  fur  tout 
celui  de  la  lune.  En  voici  une  preuve  re- 
marquable. 

^  M.  De  Cajpni  après  plufieurs  obferva- 
tions  faites  fur  Saturne,  Jupiter  &  quelques 
étoiles  fixes  occultées  par  la  lune ,  (  f^oiei 
les  Mémoires  de  C  Académie  Roïale  des  Scien- 
ces de  Tannée  \jo6.  )  remarnua  leur  forme 
un  peu  allongée  du  côté  de  la  marge  »  tant 
de  l'éclairée  que  de  robfcure.  Ce  grand  Af- 
tronome  attribua  cette  apparence  à  un 
atmofphere  que  la  lune  devoit  avoir  >  char- 

5é  de  vapeurs,  qui  «n  refraûant  lesraïons 
e  lumière  changcoient  la  figure  fphérique 
des  planètes  ,  d'où  ils  parroient ,  en  figure 
allongée.  On  prouve  par  mille  raifons  la 
folidiré  de*  cette  conjeAiue ,  (  FcUt  AT- 
MOSPHERE  DES  ASTRES  )  &  entre  autres  ' 
par  une  expérience  auffi  fimple  que  convain- 
quante. Un  morceau  de  papier  parfaitement 
circulaire  étant  mis  au  rond  d'un  verre ,  & 
aiant  rempli  ce  verre  d'eau,  on  voira  tra- 
vers l'eau  la  figure  ronde  du  papier  changée 
en  ovale. 
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Les  Occultations  des  planètes  par  elles- 
mêmes  font  plus  rares  que  les  autres.  EUeç 
font  caufées  par  la  conjonâion  des  planètes 
lorfqu'une  fe  met  entre  nos  yeux  &  une 
autre  planète.  On  a  obfervé  dans  toutes  les 
planètes  des  Occultations.  Ainfi  quand  onr 
n'auroit  pas  d'autre  moïcn  pour  taire  voir 
qu'elles  (ont  â  des  diftances  inégales  de  la 
terre  &  du  foleil ,  on  pourroit  le  prouver 
par  les  Occultations j^zi  lefquelles  on  con- 
noit  que  les  aftres  (ont  placés  dans  l'ordre 
fuivanr  :  Mercure ,  Venus ,  la  Terre  avec  la 
Lune ,  Mars ,  Jupiter  >  Saturno ,  &  enfuite 
les  étoiles  fixes. 

OCT 

OCTAEDRE.    L'un  des  cinq  corps  régulicrf 

?[ui  eft  renfermé  en  huit  rriangles  égaux  & 
quilateraux.  Ce  corps  a  ces  propriétés! 
i^.  Le  quarré  du  côté  de  ÏOSaédre  eft  au. 
quarré  du  diamètre  de  la  fphere  circonfcrite 
comme  i  a  i.  z^.  Si  le  diamètre  de  la  Tpherc 
eft  1  oooo  ,  le  coté  d«  VOSaëdre  fera  707 1  o. 
}^.  Et  fi  le  diamètre  de  la  fphere  eft  i ,  ta 
folidité  de  ce  corps  inftrrit  à  la  fphere  fera 
I,  3;?35«'  Platon  en  comparant  tes  cinq 
corps  réguliers  aux  corps  fimples  du  monde» 
compare  YOSaèdre  à  l'air»  La  figure  ij6 
(  Planche  IX.  )  reprefente  VOciaedre  >  &  ta 
figure  137  fon  développement» 
OCT  ANGLE.  Ceft  dans  la  Géométrie  un 
plan  qui  a  huit  angles  &  huit  cotés.  Cette 
ngure  peut  être  divifée  d'un  angle  donné 
pat  des  diagonales^  en  autant  de  triangles 

Sue  ta  figure  a  de  cotés  moins  un ,  c'eft-à- 
ire  en  7  triangles» 
OCTANT.  Inftrument  d' Aftronomie  qui  fait 
la  huitième  partie  d'un  cercle,  &  dont  on 
fe  fert  pour  obferver  les  diftances  des  aftres» 
Cette  huitième  partie  n'eft  pas  tellement  de 
Tcftience  de  rinftrumesit  qu'on  ne  puifle  un 
peu  s'en  écarter.  VOSant  de  M»  De  CafRniy 
décrit  dans  IcsMémoires^de  V Académie  Koia- 
le  des  Sciences  de  1718  ,  cft  une  portion  de 
ccrle  de  50  dégrés  &  un  peu  plus.  Ainfi  rien 
de  déterminé  à  cet  égard»  La  forme  à' Octant 
eft  préférée  à  toute  autre  qu'on  pourroit  don- 
ner â  rinftrument  compris  fous  ce  terme  , 
parce  qu'elle  n'occupe  pas  un  grand  efpace  > 
&  qu'rl  peut  par-la  être  place  commodé- 
ment dans  des  lieux  où  l'on  cft  quelquefois 
à  l'étroit ,  &  defqucls  on  doit  faire  quelque 
obfervation  aftronomique.  • 

L'inftrumcnt  dont  il  s'agit  ici ,  c(t  com- 
pofé  d'une  plaque  de  cuivre  circulaire  A  &C 
(Planche  XX.  Figure  139.  )  d'environ  10» 
lignes  de  largeur  &  d'une  ligne  d'épaiCTcur» 
Cette  plaque  eft  arrêtée  fixement  fur  une 
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ac  fer  de  figure  femblable  ,  renforcée  avec 
^es  tenons  coudes-  Le  tout  eft  porté  par 
trois  règles  de  fer  E  D  ,  I K,  G  H.  La  règle 
€  H  eft  élareic  en  forme  de  cercle,  donc  le 
.  centre  eft  celui  de  la  plaque  circulaire/  On 
couvre  ce  cercle  avec  une  plaque  de  cuivre 
qui  eft  dxelTée  exadement  dans  le  plan  du 
limbe  ou  autrement  de  la  plaque  circulaire 
ABC  Le  centre  de  cette  plaque  eft  percé 
4l'un  trou  cilindrique  de  quatre  lignes  de 
diamètre i  de  forte  que  ce  trou  étant  bouché 
cxaÂemenc  par  un  cilindre  de  cuivre  le 
centre  de  la  oaTe  de  ce  cilindre,  qui  eft  dans 

•  le  plan  de  la  plaque ,  eft  auflî  le  centre  de 
rinftrumenn  Sur  le' limbe  font  gravés  les 
Vivifions  de  Tare  de  cercle  en  dégrés  Se  mi- 
nutes entre  deux  arcs  concentriques.  Chaque 
xJcgré  eft  divifé  en  6  parties  qui  font  cha- 
cune de  io  minutes  (  f^oïczpovLt  ces  divi- 
sions QUARTIER  ANGLOIS-  )  La  figure 
fait  voir  comment  on  marque  ces  dégrés. 

Derrière  le  limbe  eft  une  lunette  R  S  dont 
le  tuïau  eft  quarré.  L'axe  de  cette  lunette  eft 
parallèle  au  raïon  qui  pafle  par  le  centre 
&  par  le  commencement  de  la  divifion. 
Une  des  extrémités  S  du  tuïau  de  cette 
lunette  eft  attachée  d'un  côté  à  la  plaque 

^  fonde  BN»  8c  de  l'autre  au  limbe  ABC 
Perrière  çc  limbe  eft  encore  une  autre  lu- 
nette £  L ,  perpendiculaire  à  celle  -  ci.  £t 
une  troifiéme  lunette  MN»  fe  mouvant 
autour  du  centre  de  ia  plaque  tonde  »  fert 
xi'alidade  à  ribftramenr,  J^Ile  a  vers  une  de 
'  Tes  extrémités  un  trou  .cihndrique  d*un  dia* 
mètre  égal  à  celui  qui  eft  au  centre  de  la 
plaq[ue  r^nde  M  N.  Il  y  a  du  côté  de  To* 
«culaire  vers  l'extrémité  M ,  une  pièce  coudée 
.qui  embraflè  l'épaiflèur  du  limbe  ,  avec  une 
9ris  pardeflbus  pour  arrêter  Talidade  dans 
ta  fituation  que  l'on  veut ,  &  un  petit  chaf- 
fis  par-deffiis  qui  porte  un  cheveu  qu'on 
iconduit  par  le  moïen  d'une  coulifTe'.  Ce 
cheveu  doit  être  dirigé  au  centre  &  peut 
avancer  ou  reculer  »  éç  être  arrêté  fixement 
i  l'alidade  par  le  n^oïen  de  deux  vis^ 

Les  troi^  JunettesELi  MN>  RS,  ont 
chacune  .au  fbïer  commun  de  Tobjeâif  un 
chaflîs  qui  entre  à  çoulidë  par  l'un  des  côtés 
£c  (^ul  porte  deux  foïes ,  fe  poupant  à  angle 
/Iroit  &  parallèles  aux  côtés  de  U  lunette. 
Comme  ces  lunettes  fon.t  femblables  »  il 
fuffira  d'en  d'écrire  une^ 

La  lunette  eft  un  canon  de  fer  bjanc  fait 

.  4e  deux  plex:es  emboîtées  Tune  dans  l'autre-, 
;ifin  qu'on  puifTc  les  féparer  de  deux  pinnu- 
les  I,  Z  qui  font  fixes.  La  pinnule  objeftive  I 
(Planche  XX,  Figure  140.)  porte  à  Ten- 
4roitmar<^ué  T  le  verre  objeftit,  &  s'encbaf- 

f?  p»r  Iç  coté  V  damj  le  canon  de  la  Iwnetpc. 
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La  pînnule  oppofée  Se  oculaire  F  (  Figure 
141.)  eft  de  trois  pièces.  La  première  F  X 
qui  s'attache  au  limbe  de  l'inArumcnt»  eft< 
un  canon  d'envicon  trois  pouces  de  long  , 
foudé  aO  milieu  du  chaflis  FF  au-devanc 
ducjuel  font  deux  petits  filets  de  foïe  platd 
noire  bien  tendus  ,  mis  en  croix  fur  quatre 
légers  «raits  de  burin  qui  leur  fervent  dé 
répaire  &  attachés  avec  un  peu  de  cire  fon- 
due. La  féconde  pinnule  Z  (  Planche  XX« 
Figure  14}.)  eft  un  petit  canon  foudé  corn- 
me  le  premier  au  milieu  d'une  pièce  quarréê» 
qui  fe  joint  par  deux  vis  au  chaftis  F  F  » 
pour  fervir  de  défenfeaux  filets.  Enfin  »U 
troifiéme  pièce  Y  (Figure  i^ti.)  eft  un  autre 
petit  canon  qui  s'emboite  dans  le  premier 
X»  &  qui  porte  le  verre  oculaire  de  la 
lunette. 

Ces  deux  pinnules  doivent  être  placées 
dans  la  lunette  à  telle  diftance  que  la  face 
antérieure  du  chaflis  F  F  où  les  filets  de  la 
lunette  font  attachés  »  fe  rencontre  jufte« 
ment  au  foïer  du  verre  objedif  ;  &  le  tout 
aftemblé  fait  l'effet  d*une  lunette  qui  ren« 
verfe  les  objets.  On  pourroit  les  redreflei» 
en  emploïant  plufieurs  oculaires  :  mais  T^ 
vantage  de  les  découvrir  plus  nets^  eft 
ptéferable  a  cette  efpece  d  inconvénient  » 
qu'un  peu  d'habitude  rep^e  aifément* 

Tout  Tinftrument  eft  porté  par  un  pied 
P  (  Planche  XX.  Figure  1 41.  )  de  la  con- 
ftruâton  duquel  il  eft'aifé  de  iuger.  Ce  qui 
demande  quelque  explication  lont  les  trois 
pièces  qui  ferveur  à  mettre  VOSant  fur  foU 
pied.  La  pièce  L  M  (  Planche  XX.  Figure 
144.  )  mobile  fur  le  pied  fuffit  pour  mettre 
l'inftrumeni  à  plomb ,  lorfqu'on  veut  qb- 
ferver  les  hauteurs  ;  mais  on  ajoute  à  L  M 
la  féconde  pièce OP  (Figure  14^.) comme 
on  le  voit  en  la  figure  144-  ^r  alors  on 
donne  à  VOclant  telle  pofition  que  l'on  veut 
de  même  qu'avec  un  genou.  Pour  faire  com- 
prendre comment  ces  pièces  tiennent  l'in- 
ftrument ,  je  doi^  expliquer  leurs  parties. 

Q,  R  (figure  145.)  font  deux  viroles 
dans  lefquelles  oq  fait  entrer  une  broche 
XZ,  (figure  1^6.)  qui  eft  preflïe  en  def» 
fous  par  un  reflbrt  O  &  en  aefTus  par  deux  - 
vis  T ,  qui  entrent  à  écrou  dans  les  vi- 
roUes.  Cette  broche  X  Z  eft  jointe  à  une 
forte  plaque  de  fer  qqarrée  fendue  pour 
embraiTer  la  lunette  >  ôç  elle  eft  attachée 
par  quatre  vis  au  cercle  qui  eft  dans  le  cen-- 
rre.  de  gravité  de  l'înftrurocnt.  Dans  cet 
état,  le  plan  de  l'inftrumcnt ,  perpendicu- 
laire à  la  broche  XZfCe  trouve  dans  lîne 
fituation  verticale ,  &  fert  pour  obfervcr 
les  hauteurs  apparentes  des  objets  fur  l'ho* 
rifoa*  On  ajoute  la  pièce  L  M  lorfqu'on  veut 

F  f  1; 
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fitucr  rinftriimcm  dans  une  pofitîon  hori- j  OCTOGONE,  Terme  de  Gcoitictrîc.  Ceftûnc 

foncale»  ainAque'fe  Tai  déjà  dit. 

On  fe  fert  de  VOciunt  pour  obferver  la 

diftance  encre  deux  aftres    ou  entre  deux 

objets  quelconques.  A  cette  fin  on  fait  ufage 

delà  lunette  R  S,  ou  de  celle  ER com- 
binée avec  la  lunette  M  N.  (  Planche  XX. 

Figure   i}))-)  Lorfque  langle   dc"  pofition 

que  Ion   veut  obferver  entre  deux   objets 

n'excède  pas  s  o  degrés  les  deux  lunettes  S  R, 

M  N   font  dirigées  vers  ces  objets  ,  &  on 

compte  les  désrés  marqués  immédiatement 

au-de(Ibus  de  Ta  divifion  depuis  o  jufques 

à  50.  Mais  fi  cet  angle  excède  50** ,  on  di- 
rige la  lunette  E  L  à  un  objet ,  &  la  lunette 

mobile  M  N  à  l'autre  9  &  l'on  marque  les 

dégrés  qui  font  au-deflus  des  premiers ,  & 

qui  vont  en  diminuant  jufques  â  40.  Car 

alors  l'angle  obfervc  entre  les  deux  lunettes 

EL,  M  N,  eft  mefuré  par  Tangle   N  O  L 

complément  de  l'angle  M  N  R. 

Ceci  fuppofe  c^ue  l'axe  de  la  lunette  EL 

foie  perpendiculaire  à  celui  de  la  lunette 

S  R.  Pour  s'en   alfurer  on  ptend  avec   les 

deux  lunettes  RS  ,  M  N  un  angle  entre  deux 

objets  éloignés  qui  foit  entre  40  &  50  de- 
grés. On  obferve  enfuite  l'angle  entre  les 

deux  objets  avec  les   deux   lunettes   E  L  , 

M  N.  Quand  fangle  obfetvé  entre  les  deux 

lunettes  M  N ,  R  S,  eft  égal  à  l'angle  trouvé 

par  les  lunettes  EL,  MN ,  la  lunette  E  L 

eft  bien  réglée.  S'il  y  a  quelque  différence 

on  en  tient  compte  dans  les  obfervations 

faites  par  les  deux  lunettes  EL,  M  N.  Ceft 

ainfi  qu'on  obferve  ta  diftance  de  deux  af- 
tres fitués  ou  horifontalcment  ou  verticale- 
ment les  uns  â  l'égard  des  autres  dans  la 

fphcre  célefte. 
OCTAVE..  Intervalle  de  huit  tons.    Ceft  la 

première  confonance ,  &  la  plus  parfaite. 

Elle  a  diatoniquement  huit  degrés  (  d'où  elle 

tire  fon  nom  OHavt  )  Se  fept  intervalles , 

dont  il  y  en  a  cinq  qui  font  des  tons ,  & 

deux  qui  font  des  (emi-tons  majeurs.  Chro- 

jnatiquement  YOSlavc  a  douze  femi-tons, 

fept  majeurs  &   cinq  mineurs.   Les'  Grecs 

nommoient    cette    confonance    Diapafon» 

Dans  leur  fyftcme ,  elle  n'avoir  qu'une  ré- 
plique qui  étoit  le  Disdiapafon  ou  double 

03ave.  Dans    le  fyftême    moderne   outre 

cette  réplique  elle  a  encore  le  Tripiiquc  qui 

eft  le  vingt-deuxième,  &  un  Quatripiique  (jui 

eft  un  vingt  neuvième. 
OCTOBRE.  Nom  du  dixième  mois  de  notre 

année.  Il  a  3  r  jours  ,  .&  c'eft  le  iz  de  ce 

mois  que  le  foleit  tntre  dans    le  figne  du 

Scorpion.  Le  nom  A'Ociobrc  qu'il  a ,  vienr 

de  ce  qu'il  étoit  le  huitième  de  Taunnée 

Roipaine  ,  qui  n^ctoit  compofée  que  de  dix. 


figure  de  huit  angles  &  de  huit  côtés..  On 
l*appellc  Ociogone  régulier  quand  tous  fe$ 
côtes  &  tous  (es  angles  font  égaux.  (  V0U7 
PÔLIGONE.)  Soif  le  raïon  d'un  cercle  cir- 
conscrit à  un  OSogo/u  régulier  ==r;  le 
côté  de  V03ogonc  =  y.  En  ce  cas  y  = 

Tout  OHogoni  régulier  eft  moïen  pro- 
portionnel entre  le  quarré  circonfcrit ,  &  le 
quatre  infcrit. 
OCTOSTYLE.  Terme   d'Archiicûure  civile. 
C'eft  la  face  d'un  édifice  orné  de  8  colonnes. 
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ODOMETRE.  Inftrument  avec  lequel  on 
mefure  le  chemin  qu'on  fait ,  foit  à  pied 
foit  en  caroftè.  Il  eft  tel  qu'en  faifant  un 
pas  on  tire  un  reftbrt  qui  fait  tourner  une 
roue ,  &  celle-ci  une  aiguille ,  par  le  mou- 
vl^ment  de  laquelle  oti  juge  de  la  quantité 
des  pas  qu'on  a  fait  pendant  un  certain 
tems.  Aïant  évalué  la  grandeur  d'un  pas ,  le 
chemin  eft  par  ce  moïen  connu.  Tour  cela 
eft  ajufté  dans  une  boete  de  façon  que  l'ai- 
guille parcourt  un  très-petit  efpace  fur  un 
cadran  qu'on  voit  à  la  partie  fuperieure 
de  cette  boete.  Les  panies  principales 
c^u'elle  contient  font ,  iur  fa  platine  infé- 
rieure, un  petit  pied  de  biche  d'acier  avec 
fes  deux,  relforts ,  Ôç  retenu  par  un  tenon 
rond  qui  entre  dans  un  troui  de  manière 
qu'en  tirant  laT)etite  lame  extérieure  à  la 
petite  plaque  &  attachée  au  pied  de  biche» 
on  lui  fait  faire  un  mouvement  de  bafcule.. 
Ce  mouvement  fait  tourner  une  étoile  d'a- 
cier à  6  pointes,  portant  un  pijjnon  defix 
dents.  Dans  ce  pignon  engrainent  deux 
roues  d'une  même  grandeur  &  placées 
l'une  fur  Tantre.  Celle  de  deflbus  a  loi 
dents  ,  &  celle  de  deffus  100.  Une  efpece  de 
détente  gui  fait  tourner  l'étoile  &  fon  pi- ^ 
gnon ,  fait  faire  fon  tour  à  la  ptemiere 
roue.  Elle  parcourt  par-là  100  patries  avec 
fon  aiguille  fur  le  plus  grand  cadran  dc  la 
boete.  Alors   la  roue  ,  qui  a  une    dent  de 

i)lûs ,  recule  d'un  point ,  &  fait  avancer 
'aiguille  du  milieu  fur  le  petit  cadran  nuffl 
divifé  en  100  parties,  laquelle  n'achevé 
un  de  fes  tours  que  quand  l'aiguille  du 
grand  cadran  en  a  fait  100  des  fîens  qui 
lont  autant  de  pas.  Ainfi  l'aiguille  du  petit  ^ 
cadran  ne  fait  un-  tour  entier  <ju'au  bout 
dc  1 0000  pas.  On  peut  donc  faire  ce  che- 
min ,  &  être  sûr  que  la  machine  marchera 
pendant  tout  c^  tems.  .    . 

Je  ne  me  flatte  pas  que  cette  defcnptiop 
fuffife  pour  faire  exécuter  un  Odomttrt  lut- 
vaut  les  dimenfion*  que  je  viens  dc  prcl- 
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crirc.  Aûffi  n'cftce  pas  i:c  auc  [e  me  fuis 
.  ^p^opofé•  Mon  dcflcin  eft  fculemenc  de  don- 
ner  une  idée  générale  de  cet  inftrumcnt, 
d'après  laquelle  chacun  '  puiflè  Texécucer  à 
fon  gré  ,  luppofc  qu  il  le  juge  de  quelque 
milité  ,  après  que  j'en  aurai cxpofé  lufage. 
Dirons  auparavant  que  ces  pignons  >  ces 
toues  &  ce  reflbrt  s'enferment  dans  une 
boete  recouverte  d'un  criftal  comme  une 
montre.  D'un  côté  de  cette  boete  font  deux 
anneaux  dans  Icfquels  on  pafle  un  ruban 
qui  fert  a  l'attacher  à  la  ceinture.  Il  y  a  â 
l'autre  extrémité  une  ouverture  par  où  paflc 
la  petite  lame  d'acier  pour  y  recevoir  un 
cordon  qui  s'attache  à  la  {arrêt  lere. 

VOdomttrc  étant  ainfi  attaché  eft  mis  en 
jeu  à  chaque  tenfion  du  genou  lorfqu'onfait 
un  pas.  Le  cordon  rite  alors  la  lame  d  a- 
cicr,  &  cette  lame  fait  mouvoir  le  pied  de 
biche  ,  &  par  Je  même  moïen  l'étoile  avec 
le  pignon%  En  mème-tems  les  roues  font 
avancer  l'aiguille  d'une  diviiion.  A  chaque 
inflexion  de  genou  le  redbrt  fe  replace,  tiré 
de  nouveau  par  une  autre  tendon  il  fait 
parcourir  à  l'aiguille    une  autre  divifion. 


fait.  Sachant  ce  qu'on  eftime  un  pas  (  deux 
pieds  )  on  fait  le  chemin  qu'on  a  fait.  Il  faut 
pour  cela  les  faire  juftes  :  ce  qui  n'eft  gueres 
podible-  Car  qui  pourroit  s'afTurer  de  plier 
toujours  également  le  genou  quand  on  mar^ 
che  1  D'ailleurs  quand  le  terrein  n'eft  pas 
de  niveau  les  pas  ne  font  pas  égaux  s  ils  (ont 
petits  quand  on  monte  &  grands  lorfqa  on 
defcend.   D'où  Ton    peut  conclure  que  le 

•  icompte  que  tient  YOdometre  du  chemin  qu'on 
a  fait  eft  bien  équivoque. 

Cet  inftrilment  s'ajufte  auili  derrière  un 
carofte,  de  telle  tiianiere  que  quand  la 
grande  roue  du  catofle  eft  parvenue  à  un 
point ,  elle  tire  la  détente  &  par-là  fait 
avancer  Taiguille.  La  circonférence  de  la 
roue  connue  »  c*eft- à-dire  >  le  chemin  qu'elle 
fait  dans  fa  rotation  »  on  fait  avec  VOdome^ 
ire  combien  on  a  fait  de  chemin  >  en  ^ïant 
éj^ard  à  l'inégalité  du  terrein,  &auxcontre- 
coups.  Et  cet  égara  jette  plus  loin  que  Tef* 
time  la  moins  déterminée.  On  trouve  la 
figure  de  VOdometre  dans  le  Traite  de  la 
conflruHron  des  inftrurruns  de  Mathématique 
de  Èioriy  fous  le  nom  da  Compte- pas  ou  Pédo^ 
mètre.  M.  Mtyniery  Ingenieiu:  oe  la  Marine, 
a-  donné  la  conftruélion  d'un  autre  qu'il  a 
invenré ,  dans  les  Machines  de  r Académie 
publiées  par  M.  Gallon* 

1.  Il  y  a  long-tems  que  VOdomètre  eft  connu. 
Fiiruve  en  parle  comme  d'u»e  machine  an- 
cienne, &  il  radécrir.£lie  étoit  compofée<l'un 
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tvmpan  qu*oû  atfachoit  fermement  au  moïcu 
de  la  rouede  la  voiture,  (>1.  Perrault  <\}xi  a 
commenté  Fitruve  dit  caroflci  mais  ce  que 
nous  entendons  aujourd'hui  par  ce  mot 
n'etoit  pa«  connu  dans  le  rems  de  Fitruve  , 
&  encore  moins  avant  lui.  Le  catoffe  eft 
une  invention  du  quinzième  ficelé ,  &  M. 
De  Thou  y  premier  Préfident  de  Paris  en 
Ï585,  a  eu  le  quatrième  qui  fut  fait  en 
France,  )  &  qui  avoit  une  petite  dent  excé- 
dant la  circonférence.  Dans  le  corps  delà 
voiture  étoit  une  boete  fermement  attachée 
&  aïant  un  autre  tympan  ,  mobile ,  place 
en  couteau  &  traverfé  d'un  effieu.  Ce  tym- 
pan  étoit  divifé  en  un  certain  nombre  de 
dents  quife  rapportoient  à  la  petite  dent, du 
premier  tympan.  Il  avoit  encore  une  petite 
dent  à  côté  qui  furpfToit  les  autres.  Un 
troifiéme  tympan  placé  fur  le  champ  Se 
divifé  en  aurant  de  dents  que  le  fécond  , 
étoit  enfermé  dans  une  autre  boete,  en 
forte  que  fes  dents  fe  rapportoient  à  la  pe- 
tite dent  qui  étoit  à  côté  du  fécond  tympan. 
Enfin  ,  on  avgit  fait  dansjc  rroiftéme  tym- 
pan autant  de  trous  que  la  voirure  pouvoir 
faire  de  milles  par  jour ,  &  on  mettoit  dans 
chaque  trou  un  petit  caillou  rond  qui  tom- 
boit  lorfque  le  tympan  étoit  vertical  à  ce 
trou.  Ce  caillou  s'échappoit  par  un  canal 
dans  un  vaifTeau  d'airain  qui  étoit  au  fond 
delà  voiture. 

VOdomètre  ainfi  ajufté  „  quand  la  roue  de 
la  voiture  emportoit  avec  foi  le  premier 
tympan  ,  celui-ci  aïant  fait  fon  tour  faifoit 
avancer  le  fécond  d'unedent.  Ce  tympan  com- 
rouniquoit  ce  mouvement  au  troiheme ,  & 
6c  ce  troifiéme  laiffoit  tomber  un  caillou. 
Comme  le  nombre  des  dents  du  fécond 
tympan  &  celui  du  troifiéme  étoit  afTez  con- 
fiderable ,  la  roue  de  la  voiture  faifoit  plu- 
fîeurs  tours  avant  que  le  caillou  fortit  de 
fa  caze.  Ce  nombre  connu  ,  Jorfqu'on  cn- 
tendoit  tomber  le  caillou,  on  éroit  inftruit  des 
tours  qu'avoir  fait  cette  roue ,  &  par  confè- 
qnent  le  chemin  parcouru.  En  comptant  les 
cailloux  contenus  dans  le  vaificau  d'airain  , 
on  favoit  combien  de  milles  on  avoit  fait 
dans  la  Journée,  ou  depuis  le  tems  du  dé- 
part jufques  à  celui  ou  Ton  comptoit  les 
cailloux.  {Architecture  de  Fitruve ,  L.  X. 
CL  XIF.)  Les  Anciens  fe  fervoienr  en- 
core de  cet  inftrument  pour  mcfurer  fur 
mer  le  fiUage  du  vaifleau.  (  ^<?i«î SILLAGE.) 
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(EIL.  Organe  de  la  vue.  C'eft  un  globe  corn- 
pofé  de  plufîeurs  parties  qui  lui  font  pro- 
pres >  dont  les  unes   font  plus  ou  moins 

F    f  4ij 
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fermes  8c   repfcfentcnt  une  efpece  de  co- 1 

2UC  formée  par  Vafrcmblage  &  l*anion  de  j 
iflfcrenres  couches  membraneufes  appellées  ' 
Tuniques.  Les  autres  parties  font  plus  ou 
mois  fluides.  Elles  font  renfermées  dans 
les  intervalles  de  ces  runiques.  On  les  nom- 
me Humeurs,  On  compte  dans  l'Oeil  cinq 
tuniques  &  trois  humeurs.  La  première 
reliemble  à  une  corne  tranfparente  d  où  elle 
cft  appcUce  cornée.  (  f^oiei  CORNE'E.  ) 
La  féconde  ,  qui  cft  attachée  à  la  première 

{)ar  la  partie  poftérieure  &  plus  grande  de 
'Oeil  r  cft  dure ,  ou  tenace  \  on  la  nomme 
fcUrotique.  (  f^oïc?  CORNFE.  )  La  troifié- 
me  tunique  cft  Ti/vJa,  placée  au  dcilbus 
de  la  cornée.  Cette  tunique  cft  colorée  \  & 
cette  coufcur  lui  cft  propre  &  non  dépen- 
dante de  la  cornée ,  comnic  quelques  Ana- 
tomiftcs  l'ont  foutenu.  On  la  nomme  auffi 
Iris.  Au  milieu  de  l'uvée  eft  une  ouverture 
circulaire  qu'on  appelle  la  Prunelle.  Vient 
cnfuite  la  Choroïde  appliquée  â  cette  tuni- 
que, {  Vou^  CHOROÏDE.  )  Et  après  elle  la 
Raine  ^  qui  cft  compofée  de  nerfs  très- 
déliés.  (  Voïei  RETINE.  )    _ 

Les  trois  humeurs  fonr  diftinguées  par  ces 
noms  ,   Humeur  vitrU  ,  Humeur  crifialline^ 
&  Humeur  aaueufe.    La  partie  poftérieure 
&   plus  grancle  de  VOeil  eft  occupée  par 
V Humeur  vitrée.  On  la  nomme  Fitree  parce 
qu  on  la  compare  à,  une   maflè  de  verre 
fondu.  Elle  re&mble  à  une  colle  d'amidon, 
&  mieux  encore  au  blanc  d'oeuf.  Renfermée 
dans  une  capfule  mcmbraoeufc  particulière, 
elle  occupe  plus  des  trois  quarts  de  la  coque 
ou  capacité  du  globe    de  VOeil.  Dans  le 
milieu  de  VOeil  au-dcflous  de  la  paupière 
je  trouve  V Humeur  crifialine  qui  reflemble 
à  un  verre  poli ,  &:  qui  eft  convexe  des  deux 
côtés.  (  A^oi>7  CRISTALIN.  )  L'efpace  com- 
pris entre  l'humeur  çriftaline  &  la  cornée, 
eft  rempli  par  ï Humeur  aqueufe.  C'eft  une 
liqueur  très-limpide ,  extrêmement  fluide  & 
femblable  à  une  féroflté  neu  vifoueufe.  Cette 
humeur  n'a  point  de  capiule.  Elle  occupe  6c 
l'efpace  qui  eft  entre  la  cornée  rvanfparente 
&  l'uvée,  &  celui  qui  eft  renfermé  entre 
Tuvée  &  le  criftalin.  Ces  deux  efpaces  for- 
ment la  chambre  de  l'humeur  aqtieufct 

Tout  cela  n'eft  pas  viflble  lorqu^oa  exa- 
mine VOêil  d'une  perfonne  placé  eii^  fon 
lieu ,  &  par  conféquent  fans  aucune  direc- 
tion» Le  premier  objet  qui  fe  prefente  à  la 
vue  ,  eft  une  membrane  naturellement  blan- 
i^he  &  qu'on  nomme  Conjonctive.  (  Foie^ 
ce  mot.  )  Au  milieu  eft  la  cornée.  A  travers 
cette  cornée,  on  obferve  au  milieu  un  trou 
qui  fe  manifefte  par  fa  noirceur ,  &  dans 
If  ^uel  on  peut  fe  mirer,  Ce  trou  eft  la  pru- 1 
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nelle.  Ce  qui  entoure  la  prundie  >  é^nt  de 
diverfes  couleurs  fuivant  les  perfonne»  j» eft 
l'iris  ou  autrement  l'uvée.  On  remaroHi^ 
encore  fur  la  furface  de  YOeil  une  féroUtc 
fine  connue  fous  le  nom  de  Larmes.  Cette 
liqueur  eft  fournie  par  une  glande  appellée 
GlanJe  lacrimale ,  (îtuée  entre  VOeil  &  la 
partie  fupérieure  proche  du  petit  angle  d'où 
elle  s'étend  vers  le  grand  angle  de  cet  or- 
gane. Elle  eft  enveloppée  de  graiffe  Se  il  en 
fort  de  petits  vaiftèaux  excrétoires  ou  con- 
duits, qui  rampent  obliquement  entre  la 
graiflè  &  la  membrane  intérieure  des  paa* 


toutes  fes  ordures  ,  &  de  la  tenir  toujours 
tranfparente  en  Thumeélant. 

L*0«7  eft  couvert  par  lespaupieres,^  de  deux 
efpeces  de  voiles  placés  tranfverfalemenrau- 


de  l'autre-  eft  un  peu  cartila^ineufe  «  Se  gar-t 
nie  de  poils  rous  droits  difpofés  en  petiu 
cillons  I  nommés  Cils.  Les  deux  paupières 
s*uni^entdu  côté  du  globe,  &  forment  les 
deux  coins  de  VOeilqa^on  nomme  Canthus^ 
Le  plus  grand  de  ces  angles,  qui  eft  du  coté 
du  nez,  eft  appelle  angU  extérieur j  Sç  l'autre 
anffle  intérieur^ 

Le  globe  de  VOeil  eft  retenu  &  mu  dans 
fon  orbite  qui  eft  une  cavité  p(Ieufe«  C'e(( 
}à  qu'il  repofe  faiH  par  fix  mufcles ,    donc 

3uatre  droits  9c  deux  obliquest  Le  premier 
es  droits  fert  à  relever  VOeil  ^  9c  il  eft 
appelle  à  caufe  de  cela  Mufcle  relevcur  ou 
fujHrbé.  Le  deuxième,  antagonifte  au  pre- 
inier ,  fert  à  baifler  VOeiLQn  l'appelle  itum-' 
bie  ou  abkaiffiur.  Et  le  mufcle,  dont  Tufagc 
eft  de  retirer  VOeil  du  nez ,  eft  dit  Mufclt 
abducteur.  Quand  ct%  quatre  mufçles  agif 
f<Nit  fucceflivemenc ,  ils  font  faire  à  VOàl 
un  mouvement  en  rond. 

Le  premier  mufcle  des  obliques  »  oonna 
fous- le  nom  àt  grand  Trocleafeur,  pafTc  fon 


priment  les  yeux  doux.  On  nomme  petit 
Trocleateur  le  deuxiétnç  mufcle  oblique.  Ce^ 
lui-ci  pirend  fon  origine  un  peu  au^deflous 
du  grand  canthus ,  paflè  obliauement  vers 
le  petit  canthus  i  mêle  fon  tendon  avec  celui 
de  l'abduAeur  ,  &  fait  faire  à  VOeil  ces 
mouvemens  qui  témoignent  de  l'indiena^ 
tioo.  Ces  deux  mufeles  agiflant  enûmble  H 
de  concert ,  fervenr  i  allonger  VQeU  9c  lo 
rendent  plus  convexe. 
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Voili  toute  ranatotnie  phyfiqacdc  VOclîA 

pour    enceodre  | 
les  loix  &   les  phénomènes   de  loçticjuc 


telle  qu'elle  cft  néccffaire  pour  cntcodrc 
les  loix  &  les  phénomènes  de  roptiquc. 
Un  plus  grand  détail  fur  cet  organe  dcvicn- 
droic  une  difcuffion  purement  anatomique 
fort  étrangère  à  la  connoiflance  dont  je  parle, 
&  toutà-tair  détachée  des  branches  de  la 

}>hyfique.  Extrêmement  attentif  à  «e  pas 
brtir  de  mon  fujet ,  en  cotoïant  les  diffé- 
rentes fcienccs  &  arts  qui  tiennent  aux 
Mathématiques ,  je  tache  de  ne  faifir  que 
les  parties  par  où  ils  y  ont  une  connexion, 
&  de  m'arrcter  ptéciurocnt  au  point  où  je 


je  veux  dire  la  vifion  à.  deux  autres  articles: 
OEIL  ARTIFICIEL  &  VISION.  Et  je  con- 
feillc  ceux  qui  voudront  rcconnoîtrc  les 
(uniques  6c  les  humeurs  donc  VOeil  cft 
compofé  >  de  prendre  un  Oeil  de  bœuf,  de 
le  faire  geler ,  &  de  le  couper- cnfuitc  par  le 
.  milieu.  On  verra  par  ce  moien  Tordre  &  la 
difpofîtion  de  des  humeurs  &  des  tuniques. 
ŒIL  ARTIFICIEL.  Machine  d'Optique  qui 
reflèmble  à  un.  œil  &  dans  laquelle  les  ob- 
jets fc  peignent  de  la  même  manière  que 
dans  l'œil  naturel  On  conftruit  àinfi  cette 
machine.  Prenez  deux  hcmirphcres  de  bois 
de  1  pouces  8  lignes  de  diameue ,  qui  fe 
joignent  en  A  C  (  Planche  XXXV.  Figure 
147.)  Faites  en  B  une  ouverture  circulaitc 
de  5  lignes  de  diamètre ,  Se  un  petit  creux 
pour  recevoir  un  petit  verre  rond  qui  ga- 
rantit le  dedans  de  la  poufliere  en  y  tranf- 
mettant  le  jour.  A  cette  ouverture  cft  un 
tuïau  E,  dans  lequel  $*cnchaflc  nin  autre 
mïau  F.  Celui-ci  eft  garni  d'un  verre  con- 
vexe des  deux  côtés  qui  fait  ta  foiiâion  de 
l'humeur  criftaline.  L'autre  hemifphere  a 
auffiune  ouverture  circulaire  d'environ  11 
lignes  de  diamètre  pour  y  placer  un  tuïau 
de  bois  G.  A  ce  tuïau  eft  attaché  un  verre 
non  poli  &  plan  des  deux  côtés,  ou  une 
corne»  ou  an  papier  huilé.  C'eft  ce  verre 
qui  reprefenre  la  rétine  fur  laquelle  fe  pei- 
gnent les  objets  dans  Tœil  naturel. 

Pour  voir  l'efFet  de  cette  machine  »  on 
tourne  l'ouverture  B  contre  l'objet  au  on 
veut  voir  dans  la  machine  ,  &  on  recule  ou 
on  avance  le  tuïau  F  G ,  jufques  à  ce  que  l'ob- 
jet foit  repréfenté  fur  le  verre  non  poli. 

Au  lieu  de  conftcuire  VOeil  artificiel  avec 
deux  hemifpheres ,  quelques  Phyticiens  fe 
.  .  fervent  d^un  (impie  tuïau  de  carton  C  D 
<  Planche  XXXV.  Figure  J48,  )  de  4  ou  j 
pouces  de  diamètre  &  de  10  ou  \i  pouces 
^é  long ,  dans  le  fond  duquel  ils  placent  un 
ireire  D  E  convexe  >  &  dé  j  ou  (?  pouces  de 
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foïer.  Un  autre  tuïau  de  8  ou  9  pouces  de 
teng  entre  dans  celui-ci ,  dont  l  extrémité 
F  G  eft  un  verre  plat  rembruni ,  ou  un  par- 
chemin tnince  bien  lavé  &  huilç.  Cette  ma- 
chine eft  portée  fur  un  pied. 

Un  objer  A  B  étant  placé  vis-à-vis  Tcx- 
trcmité  E  D  de  la  machine ,  fi  l'on  regarde 
l'objet  par  le  trou  H ,  on  apperccvrâ  diftinc- 
tcment  l'objet  renvcrfé  &  peint  fur  le  verre 
F  G,  pourvu  qu'on  ait  ajufte  le  tuïau  à  fon 
point ,  foit  en  le  tirant ,  foit  en  le  pouffant. 
Cet  objet  paroîtra  d'autan t  plus  diftin6tcmenc 
que  l'objet  fera  plus  éclairé.  L'objet  paroît 
encore  plus  net ,  &  le  fpcûacle  eft  plus  beau 
lorfqu'on  place  d  louverture  H  un  tuïau 
qui  ait  fon  foïer  fur  le  verre  F  G. 

L'effet  de  VOeil  artificiel  s'explique  de 
même  que  celui  de  la  vifion.  (  F'oïei  VU 
SION.)  Les  raïonsde  lumière  qui  partent 
de  l'objet ,  forment  d  fes  deux  extrémités 
deux  concs  de  lumière  ,  AD,  B  E  ,  qui 
font  reproduits  par  la  rcfraftion  du  verre 
convexe  D  E  fur  le  parchemin  huilé  F  G. 
Ils  y  marquent  ainfi  tous  les  points  de  Tob- 
jetdefquels  ils  partent. 
ŒIL  DU  TAUREAU.  Etoile  rougcâtre  de  la 
première  grandeur  dans,  le  Taureau.  Hevc" 
lius  a  déterminé  la  longitude  &  la  latitude 
de  cette  étoile  pour  l'année  1700.  (f7>w 
fon  ProdromiiSi  Afironot^icus  ^  pag.  30}.) 
On  la  nomme  auffi  AUebaran  Ôc  Palilitium 
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OLYMPIADE.  Terme  de  Chronologie.  Ef- 
nace  de  quatre  ans  qui  fervoit  aux  Grecs 
a  compter  leurs  années.  Cette  manière  de 
fupputer  le  tems  tiroir  fon  origine  de  l'in- 
ftitution  des  Jeux  Olympiques^  qu'ils  celé- 
broient*  rous  les  quatre  ans.  durant  cinq 
jours ,  vers  le  folftice  d'été  j  fur  les  bords 
du  fleuve  Alphée  auprès  d'Olympe,  VÛlc 
d'Elide  »  où  etoit  le  ramcux  Temple  de  Ju« 
piter  Olympien.  Ces  Jeux  furent  établis 
par  Hercule  en  l'honneur  de  Jupiter  l'an 
iS^édu  monde,  &  ils  furent  rétablis  par 
Ipidtus  Roi  d'Elide  441  ans  après.  La  fin 
ce  ces  Jeux  étoit  d'exercer  la  jeunefie  â  cinq 
fortes  de  combats.  Athtnie  rapporte  que  le 
premier  nommé  Corabus  fut  couronnèpour 
avoir  furpaffé  fes  concurrent  à  la  courfe.)  II 
y  avoit  aautres  exercices,  &  pour  chacun 
des  prix  differens.  Mais  ces  prix  n'étaient  rien 
en  comparaifon  de  l'honneur  qu'on  rendoit 
au  vainqueur.  Quand  il  retournoit  dans  fa 
patrie ,  on  abbatoit  un  pan  de  mur  pour  le 
faire  entrer  dans  un  chariot  comme  en 
triomphe. 

La  première  Olympiade  commença  Toa 
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apjS  de  la  période  Julienne  ,  Fan  yio8  de 
la  création  du  monde ,  &  777  avant  la 
naiflânce  de  Jtfus-Ckrifi. 
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OMBRE.  Terme  d'Optique,  Défaut  de  jour 
dans  an  endroit  où  la  lumière  ne  peut  pas 
donner  à  caufe  du  corps  opaque  qu'elle  ren- 
contre. VOmbre  eft  toujours  jcttée  derrière 
le  corps  a  ToppoGre  de  la  lumière*  Lorfque 
le  corps  eft  plus  petit  que  la  lumière  »  VOm- 
ire  va  toujours  en  diminuant,  plus  elle 
s'éloigne  du  corps.  Si  le  corps  eft  plus  grand, 
elle  devient  toujours  plus  large.  Mais  le  corps 
&  la  lumière  étant  aune  même  grandeur  , 
Y  Ombre  eft  par-tout  d'une  largeur  égale. 
Quand  la  fpherfc  de  Tune  &  de  l'autre  eft 
la  même,  VOmbre  eft  cilindriquc.  Elle  eft  co- 
nique C  la  fpHere  de  la  lumière  eft  plus 
grande  que  celle  du  corps.  Et  VOmbre  a  la 
*  forme  d  un  cône  tronqué ,  lorfque  la  fphere 
de  la  lumière  eft  plus  petite  que  celle  du 
corps.  (  f^oî$i  le  Thaumaturgus  Opticus  du 
P.  Niceron ,  6c  le  Supplément  de  cet  Ou* 
vrage.  ) 

On  diftingue  deux  fortes  ^Ombres  ^  la 
droite  8c  la  renverjee^  Par  la  première  on  en- 
tend celle  que  jette  un  corps  fur  un  plan 
horifontal ,  où  il  eft  perpendiculaire.  Soit 
E  B  le  plan  horifontal  (  Planche  XXXV.  Fi- 
zure  149.  )  G  F  le  corps  perpendiculaire  fur 
le  plan  ;  &  DB  le  raïbn  du  loleil  qui  touche 
la' pointe  G  du  corps.  Alors  FB  c^  VOmbre 
droite  du  corps*  On  démontre  en  Optique 
que  VOmbre  droite  BF  eft  au  corps  G  F  comme 
U  co-Jinus  de  la  hauteur  de  la  lumière  Hllau 
Jînus  D  £.  D'où  il  fuit ,  que  fi  ce  Hnus  & 
le  co  Hnus  font  égaut,  ce  qui  arrive  lorf- 
auc  lefoleil  eft  élevé  45  degrés  fur  Thorif^n, 
VOmbre  droite  du  corps  eft  égale  au  corps 
même.  Elle  eft  plus  grande ,  cette  hauteur 
érant  moindre  ,  &'  plus  petite  quand  cette 
hauteur  eft  plus  grande. 

U  eft  encore  démontré ,  que  dans  $oute 
î^one  /Ombre  droite  méridienne  eft  à  la  haur 
teur  du  corps  opaque  ,  comme  la  tangente  de 
la  différence  de  la  déchnaifon  du  foleil  &  de 
la  latitude   de   mime  nom  ,  &  comme    la 


i 


tangente  de  lafomme  de  la  dcclinaifon  &  de 
la  latitude  de  différent  nom  W  Jtnus  total. 
(Voïez  JFôlf^  Elementa  Mathefeos  univ. 
Tom^  IV.pag.  34.  )  Les  premiers  Géomètres 
fe  fervoient  de  VOmbre  droite  pour  n^cfurer 
la  hauteur  des  corps,  {Foiti^  ALTIMETRIE.) 
On  appelle  Ombre  renverjee  celle  que  jerte 
un  corps  fur  un  plan  vertical.  Exemple* 
A  B  { planche  XXXV.  Figure  150,)  étant  un 
plan  horifontal ,  A  D  un  plan  vertical  ;  E  C 
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on  coîT)S  perpendiculaire  â  ce  plan,'&  ST 
«n  raïon  du  foleil  qui  touche  la  pointe  E  : 
CT  eft  VOmbre  renverfie  du  corps  EC. 
Telle  eft  VOmbre  d'un  bras  étendu  fur  le 
corps  d'un  homme  y  celle  d'une  barrç  de  fer 
fixée  [>erpendiculairement  dans  le  mur,  &c. 
De  même  que  VOmbre  droite  eft  au  corps 
comme  le  co-finus  à  la  hauteur  de  la  lu- 
mière ,  (  on  vient  de  le  voirj  ainfi  TOm- 
bre  renverfie  ejl  au  corps  comme  le  Jînus  de 
la  hauteur  Jfe  la  lumière  du  corps  lumi^ 
mux  àfon  co-Jinu^.  Er  la  longueur  du  c^rps 
opaque  ejl  à  /Ombre  renveriee ,  comme  la 
tangente  de  la  différence  de  la  déclinai/on  & 
de  la  latitude  de  même  nom  y  &  la  fomme 
de  la  déclinaifon  &  de  la  latitude  de  nom 
différent  au  Jînus  total.  Donc  VOmbre  ren'^erfie 
eft  au  corps  comme  le  finus  total  à  cette 
tangente.  Combinant  en  quelque  façon 
VOmbre  droite  avec  cette  dernière  ,  on  trou- 
ve que  VOmbre  droite  eft  à  /'Ombre  renver-^ 
fie  îVun  même  xorps  %  Jous  la  même  hauteur 
de  la  lumière^  en  raifi>n  doublée ,  ou  comme  U 
quarré  du  co  Jînus  au  Jînus  de  la  hauteur  du 
corps  lumineux* 

Les  Anciens  Géomètres  fe  fervoient  de 
VOmbre  renverfée  pour  mefurer  les  hauteurs 
lorfque  la  droite  étoit  trop  longue.  Pour 
exécuter  la  chofe  avec  plus  de  facilité  &  de 
certitude  »  M,  Wolfz  décrit  un  inftrument 
app<ellé  Quarré  Géométrique  (  Quadratum 
geometricum)  qui  eft  fort  ingénieux.  Mais 
cette  manière  de  mefurer  les  hauteurs  par 
les  Ombres  eft  fi  mécanique  ^  fi  fujerte  i 
erreur ,  qu'il  eft  plus  sûr  de  procéder  par 
les  règles  de  la  Trigonométrie.  (  Foïe[  AL» 
TIMETRIE  &  TRIGONOMETRIE.  )  Les 
Curieux  trouveront  la  conftruAion  &  l'u- 
fagçdu  Quarré  géométrique  de  M.  WolfàsLn% 
fes  Elementa  Mathefeos  univerfie  %  Tom.  III* 

i,  Tout  ceci  regarde  purement  l'Oprique* 
Les  Ombres  font  encore  de  grande  cenfi- 
deration  dans  la  Perfpeâive.  Ce  font  elles 
qui  font  le  tableau.  Et  plus  eft  entendu  le 
clair-obfcur ,  mieux  la  nature  eft  imitée. 
II  feroit  donc  important  de  donner  ici  les 
règles  qu'on  ptelcrit  à  ce  fojet.  Mais  le 
,  fond  en  eft  fi  vafte  ,  qu'il  feroit  bien  diffi^ 
cile  de  le  refièrrer  d'une  manière  utile.  Sui- 
vant que  le  jour  vient  dans  le  tableau  »  le^ 
Ombres  doivent  être  diftribuécsi  &  cette 
diftribution  exige  tine  grande  attention 
phyfiqne,  je  veux  dire,  une  grande  exac- 
titude à  imiter  ce  que  la  nature  offre  dant 
differens  fujets  fitués  de  telle  ou  de  telle 
façon.  Difons  donc  en  général  que  les  O/n* 
bris  des  furfaces  &  des  corps  étapt  termi- 
nées par  les  Qmbres  des  lignes  qui  formeni; 
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CCS  furfaces  ,&  ces  folidcs ,  &:"par  lefqucl-  ! 
les  les  raïons  du  foleil  paflcnt,on  peut  pren-  j 
Âït  pour  règle  de  ces  O mires  celles  de  ces  j 
lignes.    Si  la  fcicncc  des  Ombres  dans  la 
Perfpeâive  n'a  point  de  liantes  par  elle- 
même.,  cette  méthode  peut  leur  «i  fervir. 
Car  comnic  le  dit  Horau  :  £ft  quoddam  pro- 
Aire  genus  ^Jinon  datur  ultra.  Toute  la  tnéo- 
tie  de  cette  icience  fera  donc  renfermée 
«dans  les  Omhres  des  lignes.  Or  on  démontre, 
1  ^.  Que  û  plufieurs  lignes  droites  ,  élevées 
perpendiculairement  ou  <^liqaement  fur  le 
terrein  ^  font  parallèles  entr'elles  leurs  Om- 
ires  font  auifi  parallèles    entr*elles   &  en 
même  rasfoa  que  cies  lignes  •>  i**.  Si  le  fo- 
leil eft  dans  le  plan  du  tableau ,  VOmàre 
4l'ane  ligne  perpendiculaire  far  le  plan  du 
ferrein  eft  paralldc  à  la  ligne  de  terre  ;  ^j"". 
•Quand  le  loleil  eft  hors  d«i  plan  du  tableau 
«du  coté  de  l'œil  ou  de  l'autre  coté  »  VOmbre 
4i*une  ligne  perpendiculaire  fur  le  plan  du 
jtableau  eft  oblique  fur  la  ligne ^e  terre: 
^  on  trouve  ces  ptopofitions  démontrées  dans 
^e  Traite  de  Per/peclive  de  M.  TAbbé  DeiJUr). 
Afin  donc  de  tracer  fur  un  tableau  les  ap- 
{>arences  des  O mires  des  lignes  >  des  figures 
&  di^corps  élevés  fur  le  plan  t  on  trace 
ftir  le  plan  les  Om^es  des  lignes,  des  figu- 
res 6c  des  corps  félon  les  règles  de  ces  théo- 
4'èmes  »  &  on  cherche  enfuire  les  apparen- 
ces des  lignes  fic'des  furfaces  tracées  fur  le 
Mrrein» 

Ajoutons  à  cela  que  dans  le  Deflèin  Se-  la 
Peinture  ,  il  eft  permis  de  faire  venir  le  jour 
d'où  Ton  veut ,  &  de  fuppofer  que  le  foleil 
^ft  dans  tel  point  du  ciel  qu'on  fouhaire , 
^vec  cette  reftridion  qu'il  ne  foit  jamais 
en  face  du  tableau  du  côté  de  l'œil  ou  du 
coté  oppofé.  En  efFer ,  fi  la  lumière  venoit 
direâement  du  côté  de  Tœilf  les  objets 
ilevés  fur  le  plan  du  terrein  feroient  pref^ 
^ue  tous  éclairés.  Ils  feroient  tous  dans 
yOmire^  fi  elle  venoit  du  côte  oppofé  ^9  ce 
qui  dans  l'un  &  l'autre  P^s  produirou  un  mau- 
vais effet*  Dans  les  plans  de  Fortification,  on 
fuppofe  toujours  que  le  <jour  vient  de  gauche 

i  droite^ 
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C)ND£CAG(MsIE.  Figure  de  Géométrie  qui  a 
onze  cotés.  Elle  eft  régulière  lorfquc  tous 
les  cotés  »  &  par  conféqueot  tous  les  angles, 
font  égaux.  Pour  décrira  cette  figure ,  il  ne 
s'agit  que  de  prendre  la  mefure  exaâe  de 
l'angle  de  ce  poligone*  Et  cet  angle  fe  trou- 
ve en  divifant  $(>o  par  le  nombre  du  côté 
idu  poligo^e»  qui  eft  onze  dans  VOndecagone. 
On  trouve  cela  tout  d'un  coup  avec  le  com- 
pas de  proportion,  (  F'çk^  COMPAS  DE 


ONG 

Pft'OPORTiOK) 

ONG 
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ONGLET.  Ceft  la  portion  d'un  corps. cilin- 
drique  »  pyramidal, ou  uniforme  ,  coapé*de 
telle  forte  que  la  fcdtion  traverfe  oblique-, 
ment  fa  bafc.  M.  WolfAoTine  particuricre- 
raerit  ce  nom  â  lin  corps  pyramidal  qui  fc 
forme  lorfqu 'une  ligne  courbe  >  telle  qu'ûfi 
cercle ,  une  ellipfe ,  une  parabole ,  ôcc.  fc 
meut  en  defcendant  le.  long  d'une  ligne 
droite  dans  une  direftion  toujours  parallèle* 
Et  il  nomme  Onglet  uniforme  un  corps 
formé  par  la  révolution  d'un  ligne  attachée 
à  un  point  fixe ,  autour  de  la  perifèrie  d'tine 
courbe  couchée  horifontalehient  5  en  forte 
qu'elle  s'étend  pour  devenir  plus  longue. 
Pour  nous  renfermer  dans  notre  définitioa 
qui  eft  celle  du  corps  qu'on  entend  vé- 
ritablement par  Onglet ,  foit  A  B  C  D  un 
cilindre  (  Planche  IX.  Figure  ly.*)  donc 
on  coune  une  portion  H  G  F  ^en  (orte  qu'oa 
coupe  la  bafe  D  H  Ç  F  en  H  F  :  cette  por* 
tion  eft  un  Onglet  qu'on  appelle  OngUt  ci' 
tindrique.  Si  cette  feûion  Ce  fait  fur  ime 

{pyramide  dont  la  bafe  foit  unç  parabole» 
a  portion  qu'on  en  coupe  eft  nommée  On* 
gltt  parabolique* 

Les  propriétés  de  ces  corps  font  explî* 

3uées  fort  au  long  dans  le  grand  Ouvrage 
e  Grégoire  de  St  Vincent  y  intitulé  :  De 
Qtiadratura  cirfuli  &  feSioniius  coni  ,  Liv. 
IX.  pag.  9  5  5  •&  dans  le  premier  volume  des 
(Ruvrzs  Mathimatiquts  de  JTaUisS  JjfiecA» 
CL  ^.  Prop.  II.  pa§.  6^^.  On  trouve  U 
des  cho(ês  très-curicufes.  Si*je  ne^cher- 
chois  que  ma  propre  fatisfaârion ,  j'avoue 

3ue  je  me  plairois  beaucoup  â  '  développer  > 
*;aprèfi  Wallis ,  la  théorie  en  quelque  lortc 
de  ce  corps.  Mais  ces  recherches  ont  vieilli 
par  le  peu  d'ufagedont  ellesfont  dans  la  pra- 
tique ,  &  cette  jaifoi^  doit  m'avertit  qu'étant 
oblige  de  faire  ici  un  choix  parmi  les  ri- 
cheàès  immenfes  des  Mathématiques,  je 
dois  préférer  les  vérités  les  plus  utiles  i 
celles  qui  le  font  moins*  Voila  pourquoi,  jo 
paflfe  bien  de  belles  chofes  fous  filence» 
étant  forcé  de  ne  parler  que  àe%  enènticlles« 
Tel  eft  le  plantde  cep  Ouvrage  que  je  croit 
avoir  afièz  juftifié  dans  le  Difcours  qui  eft  i 
la  tête  du  premier  Vbhime» 

N'oublions  pas  une  découverte  neuve  & 
importante  dans  le  Génie  t  c'eft  la  mefure 
de  la  furface  &  de  la  folidité  de  ^Onglet 
d'un  batardeau.  On  entend  par  là  les  deux 
fragmens  qui  reftentde  l'unSc  de  l'autre  coté, 
de  la  tourelle  quand  on  a  toifé  &  le  bi- 
tatdeau  bÇ  la  tourelle*  Dan^  la  figure  r  { t 
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(PUmchc  IX.  )  A  et  cft  le  bâtartlç», 
B  L  D  la  toarellc  Lorfqa  on  a  la  foliditc 
de  CCS  deux  Ouvrages  de  maçonnerie ,  il 
feftc  encore  deux  Fragmens  X  Z.  Or  ces 
fiagmens  font  ce  qu'on  appelle  Onglet  du 
iâtardtau.  La  figure  15  J  reprefente  la  inaf- 
fe  &  la  figure  de  ce  corps.  Cela  pote ,  M. 
BcUdor  a  déroonrré  que  la  furface  de  YOn- 
glu  d'un  bâtardiau  eft  égale  i  un  reâangle 
qui  auroit  pour  bafe  le  diamètre  B  D  ou 
MN  de  ^Onglet  j  &  pour  hauteur  khau- 
seur  même  de  Wnglti ,  c'eft-à<lire ,  la  ligne 
B  A.  On  en  trquvc  la  foliditc  en  multipliant 
la  futfoce  par  le  tiers  de  fon  raïon.  (  Nouveau 
Cours  de  Mathématique  par  M.  -  Belidor , 
page  %^%  &  fuiv.) 

O  P  A 

OPACITE'.  Propriété  des  corps  de  ne  point 
tranfmettre  bautnicre.  Un  coiips.  opaque  nt 
laiffc  point  échapper  les  raïons  de  lumière 
qui  tombent  fur  uoe  de  fcs  furfaccs.  M, 
^wioii  prétend  dans  fon  Optique,  J^.  7/.  que 
Y  Opacité  dçs^  corps  vient  de  la  multitude  des 
rcàcxions  causées  dans  leurs  parties  inter- 
nes- Selon  lui ,  entre  les  parties  des  corps 
opaques  Se  entre  celle  des  corps  colores ,  il  y 
a  plufieurs  cfpaces  vuides  ou  remplis  de  mi- 
lieux d'une  denfité  differeoie  de  cdlc  des 
corps.  D'où  il  fuit ,  que  la  principale  caufe 
de  VOpacité  eft  la  difcontinuité  de  leurs 
parties.  Car  il  V  a  des  corps  opaques  qui 
devieiment  tranlparçns  en  reropliflant  leurs 
parties  d'une  fubftancc  ég^lc  à  celle  de  ces 

parties.  ^,  x    %      i- 

.    Comme^VOpadté  eft  Toppofe  de  la  dia- 

IAaneité,   &   que  j'ai  déduit-  à  cet  article 
e  fentiment  des  Pbyficiens  fur'  la  tranfpa- 
lence  des  corps ,  j'y  renvqïe  le  Leûcur  pour 
;    VOpacité.  (  VdUi  DIAPHANE1TE\) 

O  P  H 


OPHINEUS.  ConfteHation  Septentrionale  qui 
contient  }0  étoiles. 

O  P  P 

OPPOSE*.  Cette  cpiibetc  eft  fi  fort  en  ufage 
daixs  la.  Géométrie  qu'ellttien  eft  dévenue  un 
termf.  On  êHt  Angles  oppofés  (  Voiei  Angles 
VERTICAUX  ).  C<mes  oppo/és  iCc  font  deux 
cônes  femblablcs  tels  que  A ,  B  (  Planche 
IIL  Figure  154-)  qui  ont  le  même  fommet 
G.  $tcliom  oppofies  :  Elles  font  formées  des 
hyperbofes  D ,  C ,  faites  par  le  même  plan 
qui  coupe  les. cônes  Oppofés  A,  B.  Ces 
hyperboles  font  toujours  ^alcs  &  fembla- 
^Iwles.  Surquoi  on  démontre  que  û  les  fur- 
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hctiÙppôfies  font  coupées  jpar  un  plan  q[ui 
faÛè  les  hyperboles  ou  UsJeSions  oppojies 
O  E  S  »  oGe  (  Planche  IIL  Figure  i  h*  ;  W 
deux  hyperboles  (econt  parfaitement  égales 
&  femblablcs.  En  faveur  de  La  £tigulartté 
de  cette  proportion  »  on  voudra  bien  me 
permettre  de  la  démontrer  ici  en  peu  de 
mots. 

Sttppofons  que  A  F  D  foit  le  triangle  par 
Taxe  >  coupaht  à  angles  droits  le  plan  <le 
l'hyperbole  O  E  S.  Suppofons  auffi  que  L-F I 
foit  un  triangle  dans  le  même  plan  que  le 
triangle  AFD.  Cç  triangle  LFI  padèra 
par  l'axe  du  cône  Oppcfé ,  &  coupera  l'hy- 
perbole o  G  e  à  angles  droits.  Soient  A  D 
&LI  lesconmiunes  feâions  paraHeles  de 
ces  triangles  &  des  bafes  de^  cônes  Oppofés* 
Tirons  la  ligne  droite  K  F  B  par  le  (ommec 
F  dans  le  plan  des  triangles  par ^Ueles  aa 
diamètre  cotnmun  G  £  des  jfe3ions  oppojees. 
Celapofé,  il  faut  faire  voir  que  LHxHl 

(  TÛ ^  :  A  GK  C  D  (CÔ '  )  :  :  HE %G Ht 
GCxEC. 

Démonftraiion.  A  caufe  des  triangles  fem- 
blablcs ABP,  ACG,  &  BDFvDCE, 
onaAB:BF::AC:CG  >  *B  D  r 

BF  :  :  AC:EC.  Donc  AB)*B  DTBF*  :r 
ACHCD:CGxEC,cn  iï)uîtipliant  pas 
ordre  les  termes  des  deux  proportions. 
De  plus  les  triangles  A  B  F,  1 H  Ç,  &  B  D  F^ 
H  L  E  étant  fembkblcs  y  on  a  encore  ABr 
B  F  :  ï  H I  s  H  G  ,  &  B  D  -^  B  F  :  :;  L  H  :  H  E- 

Donc  ABx  BD  r  BF  ::  HlxLHî 
H  G  X  H  E.  Mais  on  vient  de  prouver  que 

ABxBD  :BF%:  ACxCDï  CGx  EC. 
DoncHIxHLrHGxHE::  ACxCDr 
CG  X  EC.  Par  conféqucnt  H I  x  L  H  :  A  C>» 
CD  :rHGxHE:CGxEC. 

OPPOSITION.  L'an  de&  afpedks  des  phnetes , 
fous  lequel  elles  font  éloignées  l'un©  de 
l'autre  de  -Cx  figncs  oa  de  1 80  degrés.  Le 
catââîcte  de  l'oppofition  eft  «f . 

O  P  T 

OPTIQUE.  Ce  mot ,  pris  dans  fon  fens  pr<^ 
pre,  fignific  la  (ciençe  de  la  vifton  ',  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  VOptique  proprement  dite. 
Ain»  infques  1»  l'Optique  ne  renferme  que 
Fanatomie  de  l'œil  i^oUi  OEIL);  la  ma- 
nière dont  fe feit  la  vjfion  (  Voiei  VISION)  i 
les  diffèrens  effets  de  l'organe  de  la  vue 
fuivant  fes  difpofîtions  {  ^oUi  VUE)  >  8c 
enfin  la  manière  dont  les  objets  (t  prefen- 
rfcnt  à  l'œil  fuivant  leur  foùation  à  fon  égard. 
Cette  dernière  partie  eft  lapcrfpcaive  {f^<nei 
PERSPECTIVE.) 


ORB 

•  Confi<lcrant  enfuite  les  effets  dcjâlu- 
intere  dans  fes  diffcrcnrcs  jnQdifications,  & 
Iclon  terquelles  elle  foie  imprcflîon  fur  l'œil, 
.4m  dûrife  encore  VOptiqiutn  quatre  parties. 
La  première  comprend  la  lumière  elle-mê- 
me j  a'éfl-â-4lire  la  théorie ,  ce  qu'elle  cft , 
comment  elle  vient  à  nous ,  &c.  (  Foïei 
LUMIERE.)  La  féconde  naît  de  Cette  théo- 
rie  ert  tant  qu'elle  nous  fait  appcrcevoir  dif- 
férentes couleurs  dan«  les  corps.  (  Voici 
COULEURS.  )  Les  modifications  de  la  lu- 
mière forment  les  deux-  dernières  parties , 
c'eft-â-dire ,  les  loix  de  fa  réfraâ:ion,&  de 
fa  réflexion.  <  Vouz  REFRACTION,  DIOP- 
TRIQUE  &  CATOPTRIQUE.  ) 

Le  plus  ancien  Ouvrage  qu'on  ait  fur 
VOptique  cft  k^Euclidty  (-on  Je  trouve  dans 
le  Cours  dt  Hathim^aiquc  d'Hcrigone.)  Après 
EucUde^  Alhaicn  Arabe ,  compola  (  en  1 1  oo) 
*in  Traire  ^Optique.  Viennent  enfuite  Vl- 
ttllio  (  1270)  ,  Joannts  Ptccamus  (  1279  )  » 
Kogtr  Bacon  ,  Joannes-Baptifla  Porta  , 
Kepler  ,  De/canes  ,  MoUntux  ,  '  Kirker  y. 
Zahn  ,  Jacques  Grcgori  »  David  Gregori  , 
Joannts  CinAopkorus  Kolans^  Zacharias 
Traberus  ^  Hugfuns  f  HarMêLer  ^  le  Père 
£h€rubin  j,  Chriflophorus  Scmincr  j  Newton 
«C  SmUb. 

ORB 

ORBE  Terme  d'ancienne  Afttonomîc.  C'eft 

^  une  fphere  creufe,  moïennant  iai|uelle  on 
démontroit  autrefois  le  mouvement  des  pla- 
nètes. Lorfqa'un  Orbe  n'eft  pas  par-tout 
d'une  même  épaiflèur,  &  que  les  deux 
plans  concave  &  convexe  n  ont  pas  le  même 
centre  on  l'appelle  Orbe  concentre-centriqut. 

Orbes  déferons  dss  noeuos.  Ce  font  deux 
Ojbes  oar  lefqûels  on  explique  dans  le  fy^ 
!tcme  de  Jupiter  le  mouvement  de  l'apogée 
&du  pertgee.  Cela  cft  expofé  dans  Pur- 
bachii  ^hcûria  Planetarum  ,  pag.  2.  & 
Wurj^ii  Quafiion!'in'  Theoriam  PurbaChii , 
pag;  |8,  f  roiî  PL ANETE.  ) 

OÊbiTE.  C'eft  la  courbé  que  décrit  le  centre 
■d'une  planète  par  fon  mouvement  propre 
-d'Occident  en  Orient.  Jufques  à  Kepler  on 
â  cru  que  cette  ligne  étoit  un  cercle.  Ce 
grand  Aftronome  a  découvert  que  c'étoit 
«ne  ellipfe'dbnt  le  foleil  occirpc  î'utt  des. 
foïers.  Cette  vérité  eft  au jourdliiri  générale-  ^ 

•  ment  '^dmife ,  mais  on  prétend'  que  cette 
ellipfe  n'eft  pas  telle  que  le  dit  Kepkr  dans 
fon  Commtntain^  De  motu  ftellœ  Sr  marJ 
/w»  M,  CaJ^ni' étï  itaLblit  une  autre.-*  Ce- 
jpendaiit,  h  différence  eft  fi  peu  de  cWrfc , 

Iue  M*  I>e  la  JTtre  avoue  dàtii  la  Préface 
e  (e$  Tables  ajlfonomiques ,  qu'à  en  juger 
f>«r  ks  pfcfçrv^ri^njj  >  l'eftipCp  de  Ke/^ler 
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forme  â  peu- de  chofe  près  V Orbite  despla* 
nctcs.  D'ailleurs  M.  Newton  a  démontré 
que  les  loix  du  mouvement  des^  planètes , 
établies  par  Kepler  d'après  ks  propres  Obfer- 
varions ,  s'accordoicnt  parfaitement  avec 
l'ellipfe.  (  Voïez  Phil.  ^ac.  princ.  Math.  ) 
Et  M  M.  Bernoulli  dc  Herman  ont  fait  voir 
dans  les  Mémoires  de  VAtadimie  des  Scient- 
ces  de  1710  que  les  planètes  ne'  fauroient  fc 
mouvoir  dans  une  ligne  autre  que  Tellipfe , 
à  moins  que  ces  loix  du  mouvemctit  ne 
puiflcnt  avoir  lieu.  Quelle  joïe  pour  Kepler^ 
s'il  avoit  pu  connoître  cette  vérité  avec  tant 
de  certitude!  (A'.  Ovale  de  Cassini.  ) 

Les  Orbites  ronr  un  angle  avec  réclipâquc 
qu'on  appeHe  Inclinai/on*  (Voia^  ce  mot.} 

O  R  D       ' 

OROONNE'ES  ou  APPLIQUÇ;ES.  Ce  font 
des  lignes  droites  tirées  parallèlement  entre 
elles  au-dedans  d'une  ligne  courbe  6c  parta^ 
gées  en  deux  parties  égales  par  l'axe  ou  le 
diamètre  de  la  courbe  Exemple.  Soit  O  A  R 
(PL  V.  Fig.  157.)  la  ligttc  courbe  5  A  X  fon 
axe  ou  diamètre.  Les  lignés  O  R  font  les 
ordonnées  de  la  courbe.  Ces  ligitesr  fervent  i 
exprinner  la  nature  de  la  courbe;  parle  rapport 
qu'elles  ont  avec  d'autres.  (  /^ofeç  COURBE.) 

ORDRE.  Terme  d'Architeàure  ^civile.  Règle 
pour  la  proportion  des  colofihcs  >  des  pie- 
.deftaux,  &  de  leur  entablement.  C'eft  un 
fyftcme  d'arrangement  de  ces  trois  parties. 
Or  comme  tout  fyftême  peut  être  varié , 
c'eft  à-dire  »  que  fur  le  même  fond,  oh  peut 
faire  differens  fyftcmcs ,  on  à  inventé  plu- 
fieurs  fortes  ii Ordres.  Ce  qui  adonné  liea 
â  différentes  façons  d'orner  &  de  proportion* 
net  les  Edifices  ,  jcdisde  les  proportionner, 
parce  qu'un  bâtiment  fans  colonnes  peut 
être  conftruit  félon  tel  outel  Ordre  y  pourvu 
que  fa  hauteur  &  fes,  membtes  (oient  ^ro 
portionnés  aux  règles  de  cet-  Ordre. 

V Ordre  doit  ion  origine. aux  colonnes 
(  Voïei  COLONNE  ),  &  fa  forme  à  Salomon. 
On  en  connoifloit  deux  alors.  Le  plus  beau 
fut  mis  en  ufage  dans  le  Tempie  de  ce 
Roii  éc  l'autre  dans  fon  Palais.  Ce  font 
ces  Ordres  que  fe  font  appropriés  les  Cof 
rinthiens  &  les  DorîfensT  ceux-là  le  premier, 
&  ceux-ci  le  fécond.  Parut  enfuite  uh  nou- 
vel Ordre  qui  tient  un  milieu  entre  cts  deux, 
&  qu'on  a  appelle  Ordre  Ionique.  Les  Tbf- 
cans  en  Italie  aïant  contrefait  VOrdrt  des 
'  DoHens  nommé  Ordre  Dorique  {^cot^ 
''Celui  dés  Corinthiens  Ordre'  Corinthien) 
d'unç'façon  j)lùs  fimplc  &  plus.mafSve  ,  ils 
ont  fait  un  nouvel  Ordre  qui  porte  leur 
nom;  '(  nici  fur  ^t^t  cela  'rart^clc  de  CO- 
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LONNE.  )  Ccft  de  ce?  quatre.  Ordrts  %  le  j 
Dorique ,  le  Corinihicu  »  Wonique  &  le 
Tofcan ,  que  les  Grecs  fc  font  fctvis  pcn- 
donc  long-tems.  AuiH  n'en  trouvc-c-on  point 
de  cinquième  décrie  par  /^uruve.  A  ces  Or- 
drcs\t%  Romains  ajoutèrent  celui  qu'ils  appel- 
lent Ordre  Romain  ou  Ordre  compojiu. 

Louis  Jf/A^.  toujours  ^ttcnûf  au  progrès 
&  i  la  perfeâion  des  Arcs ,  avoic  promis 
one  récompenfe  confidérable  à  celui  qui  in* 
venteroit  un  fixiéme  Ordre.  Cette  promcflc 
donna  l'être  à  plusieurs  fyftèmes  enfantés 
avec  beaucoup  de  travail.  Cependant  >  félon 
M.  Blondel ,  tous  les  Ordres  qu'on  propofa 
ne  méritèrent  pas  l'approbation  des  Connoif- 
feurs ,  &  n'avoient  nul  droit  d'y  prérendre. 
Car  ils  ont  avancé,  dit-il,  ou  des  abfurdités 
qu'on  ne  fauroit  admettre  dans  l'Architec- 
tcdkurc ,   ou  ils  n'ont  rien  prefenié  qui  ne 
fut  déjà  compris  dans  les  quarrc^  Ordres  dé 
crirs  par  Vitruve ,  on  qui  n'appartînt  à  XOrdre 
£Qmpofi  inventé  par  les  Romains.  (  f^oUi 
le  Cours  d' Jrchiuciure  de  Blondel ,  Part. 
.  .  ///.  Uv.  IL  Ch.  1.  )  Si  Ton  en  croit  L.  C. 
Siurmius  ,  les  François  n'ont  pas  réufli,  parce 
qu'ils  ont  voulu  trouver  un  Ordre  plus  beau 
que  le  Corinthien  :  ce  qui ,  félon  lui  >  eft 
une  diofe  impoflible ,  parce  qu'il  croit  avec 
VHlalpande  que  cet  Ordre  vient  immédiate- 
ment de  Dieu.   Dans  cette  perfuafion  ,  & 
dans  la  yûe  de  fatisfaire  au  defir  de  Louis  le 
.Grand /il  a  cherché  à  inventer  un  Ordre 
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dé-là  aux  eompoféi ,  fuivant  la  méthode  dei 
Arcbitcûes  que  M.  Perrault  juftifie^  airifi  : 
La  coutume,  dit-il,  où  Ton  eft  de  traiter 
XOrdre  Tofcan  avant  XOrdre  Dorique  ,  qui 
eft  le  plus  ancien  ,  cft  fondée  fur  la  fuite  &: 
la  liaifon  dans  laquelle  on-  placq  les  diffé- 
rons Ordres  ,  (juand  on  les  emploie  enfem- 
ble  d»ns  les  Batimens ,  qui  confifte  ou  qui 
demande  qu'on  mette  &  qu!on  conftruifc 
les  groffiets  les  premiers  comme  étant  capa- 
bles de  porter  les  autres.  Vpïez  XOrdonnan^ 
ce  des  cinq  efpeces  d'Ordres  fuivant  la  mé- 
thode des  Anciens^  par  M.  Perrault ^  pa&^ 
4j.  C'eft  le  meilleur  Ouvrage  qu'on  puifk 
confultcr  fur  les  Ordres^  dont  ont  traité  rous 
les  Auteurs  d'Architeftùre  civile.  Auffi  je 
ne  crois  pas  devoir  en  citer  d'autres. 
OaojiE  Toscan.  Ccft  XOrdre  le  ^us  firaplc 
des  quatre  Ordres  grecs ,  qu'on  diftingue  ai- 
fément  par  fon  peu  dornemens.   Son  cha- 
piteau ,  la  bafe  &  fon  entablement  font  £in» 
moulures.  (  Planche  L.  Figure  158.)  Difons 
mieux ,  la  bafe  de  la  cMonne   n'a  qu'un 
tore  &  point  de  fcotie.  Le  tailloir  ou  la- 
baque  du  chapiteau  n'a  point  de  talon  dans, 
fa^  partie  fuperieure  ^  l'entablement  eft  fans 
trigtyphes  &  fans  nu)ulures ,  &  la  corniche' 
^uc  peu  de  moutures.  Tqut  XOrdre^ 
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Mathtmatiq 
Fignole  9  page  ^(^5  ,  &  fa  Manière  d'inventer 
toutes  fortes  de  bdtimens  de  parade.  )  ^ 

Peu  jaloux  fans  doute  de  l'invention  d'un 
nouvel  Ordre^  Fignole  »  Palladio  &  Scamoni 
ont  travaillé  à  la  perfeâion  de  ceux  qui 
Croient  inventés.  Et  d'abord  Fignole  a  trouvé 
une  règle  jpour  déterminer  les  parties  des 
colonnes.  Selon   lui  »  le  piedeftal  eft  tou- 

Iours  f  &  l'entablement  \  de  toute  ia  co- 
onne.  AinH  en  divifant  l'endroit  où  Pon 
veut  mettre  la  colonne  en  19  parties  éga- 
les, on  en  donne  4  au  piedeftal,  11  à  la 
colonne  &  $â  lentablement.Siron  ne  veut 
point  de  piedeftal ,  on  divife  cet  endroit  en 

5  parties,  dont  offidonne  une  a  l'entablement 

6  4  à  la  colonne.  A  caufe  de  la  facilité  de 
{t%  divifions,  la  plupart  des  Ouvriers  fui- 
rent les  règles  de  cet  Archite6le< 

Palladio  Veft  attaché  i  joindre  les  mem- 
bres des  Ordres^  &c  Scamoni  à  régler  leur 
proportioh«  Nous  déterminerons  ces  pro- 
portions en  parlant  de  chaque  OriA-^  en  par- 
ticulier, commençant  par  le  plus  iimple , 
c'eft-i-dire,  par  XOrdre  Tofcan  \  &  allant 


c'eft-a-dire^  le  piedeftal  ^  la  colonne  &  l'en- 
fablement  ont  trente-quatre  petits  modules» 
dont  le  piedeftal  enafix,  l»  colonne  vingt* 
deux  êc  l'entablement  Cm. 

VOrdre  Tofcan  dérive  de  XOrdre  Dori* 
que.  On  lui  a  donné  moins  de  membres  f 
on  les  a  rendus  plus  forts  &  on  a  omis  les 
trigtyphes  de  la  frife..  Goldnu^i ,  qui  à  iz^ 
che  d'embellir  les  Ordres  &  de  les  diftin* 
guer  par  rapport  à  leur  folidité   &c  à  leai 

,  délicatefle ,  aonne  fpuvent  à  des  Ordres 
des  mutules  à  la  place  des  triglyphes  dori* 
ques.'  Cet  Ordre  9  en  égard  à  l'apparence  de 
la  péfanteur  qui  le  caraâeriiè^  n'eft  d'ufage 
Qu'aux  batimeâ  qui  demandent  beaucoup  de 
iolidité  >  comme  des  portes  de  forteitilès,  des 
ponts,  des  arfenaux  ,  des  roaifons  de  difcir 
pline,  &c.  On  garnit  fouvent  les  colonnes 
de  XOrdre  dont  je  parle  de  boi^ges  ou.de 
pierres  entrecoupées»  qui  foiu  tantôt  pi- 
quées également  jpar  -  tour  &  quelquefois- 
trouées  ,  comme  oes  pierres  ronsées  ou  dtr 
bois  vermoulu,  c'eft  ce  qu'on  appeUe./2ii/?/ftfe 

.  vermUulé^  Mais,  cet  ufage  n'eft  pas  approuvé 

des  grands  Architeâes» 
Ordue  DoAfauE.  C'eft  le  pcemkr  de  to^sles 
Ordres. .  Fitruve  rapporte ,  Liv.  JF^  Ch.  j* 

.  que  Dams  Roi  d' Achaïe  >  s'en  eft  fervi  le 

fremier  à  Argos  »  pour  un  Temple  q»Ul  éleva 
Junon ,  fans  y  oofervcr  aucune  mefure*  Les. 
Athéniens  en  batiÛàxu  enfuite  un  Temple  i 
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'Apollon ,  fc  fervirciu  de  Is  proportion  et 
la  longueur /?<^a/«  d*on  homme  ,  &  donne* 
rent  à  là  hauteur  de  la  colonne  de  cet  Ordre 
fix  fois  fon  diamètre,  parce  que  le  pied 
d'un  homme  ëtoic  félon  eux*  la  fixiéme 
partie  de  fa  hauteur. 

VOrdre  Dorique  a  un  chapiteau  fort  fim- 
pie,  fans  feuilles^^,  fans  volute;  mais  il  a 
des  membres  plus  déliés  Se  en]  plus  grand 
nombre  que  VOrdre  Tofcan.  Il  a  encore 
une  marque  qui  le  diftingue  principalement  : 
ce  font  des  triglyphes  (uf  la  frife.  (  Plan- 
che L.  Figure  159»  )  Tout  VOrdre  eft  de 
trente-fept  petits  modules^  dont  il  y  en  a  fept 
pour  le  piêdeftal ,  vingt-quatre  pour  la  co- 
lonne ,  &  fix  pour  rentablcment. 

Les  Architeftes  ont  toujours  trouvé  de 
grandes  difiicultés  dans  la   diviffon  exadle 

au*on  doit  obfcrver.daiîs  cet  Ordre  plus  que 
ans  les  autres  Ordres^  attendu  que  Taxe  de  la 
colonne  doijr  être'  en  mèmc-tems  celui  du 
tciglyphe  .qui  eft  au-delfus,  &  que  les  entre- 
trsglyphes  ou  métopes  doivent  toujours  for- 
mer un  quarré  exaâ.  Ces  conditions  leur 
ont  fouvent  paru  impoflibles  dans  les  entre 
colonnes»  &  fur -tout  dans  les  colonnes 
accouplées  ,  comme  aufli  dans  ces  cas  qii'of 
fi-ent  des  bâtimens  quat rés ,  ou,  toute  autre 
figure  à  peu  près  femblable.  Voilà  la  caufe 
des  erreurs  des  Architeâes  &  celle  de  To- 
miflion  des  triglyphes  dans  la  frife. 

Cet  Ordrt  étoit  confacré  dans  fa  nai(îàn- 
ce  aux  Divinités  mâles  telles  que  Jupiter  ^ 
ApoUcriy  Hercule  ,  &c.  Se  on  en  ornoit  alors 
les  pkiS'  fuperbes   monumens.   C'eft  pour 
cette  raifon  qu'on  Temploïe  fort  convena- 
blement aux  bâtimens  héroïques ,  aux  portes 
des  villes ,  aux  arfenaux ,  &c« 
Om^^tSTiQUE.  Suivant  l'invention  cet.  Or- 
^/A^Hft  fécond ,  &  félon  le  rang  le  troi- 
fiért^Hra  été  inventé  par  ics  Grecs  à  Toc- 
cafion  d'un  Temple  qu'ils  élevèrent  â  Diane, 
Se  ce  fut  le  corps  d'une  femme  qui  fervit 
de  modèle.  Def-là  font  venues  les  dimenfions 
de  cet  Ordre  dont  la  colonne  a  huit  dia- 
mètres de  hauteur,  le  pied  de  la  femme 
étant  communément  la  nuîtiéme  partie  de 
fon  corps,  ks  volutes  aux  chapiteaux  pour 
marquer  la  frifure  des  cheveux  des  femmes, 
&les  canelures  pour  imiter  les  plis  de  leur 
habillement. Ainn  cet  On/r^  eft  caraâerifé  par 
des  volutes  V  V  (  Planche  L.  Figure  ï6o.)8c 
par  des  denticules  D,  D ,  Sec.  dont  fa  cor- 
niche eft  ornée.  Tout  l'Ordre  eft  de 40  petits 
modules,  huit  pour  le  piêdeftal,  vingt-iîxpour 
la  colonne  &,fix  pour  rentablement. 
Ordre    CoRiNXHitN.  Cet   Ordre,  dont  on 
attribue   Tinvcntion  à  Calimaque^   Se  que 
yillalpande  donne  aux  Grecs  qui  Tavoicnt 
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tût  du  Temple  de  Jerufalem  (  yohr  CHA- 
PITEAU) ,  eft  le  plus  riche  &  le  plus  dé- 
licat. Son  chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs 
de  feuilles,  de  huit  volutes  V,  V,( Planche 
L.  Figure  161.)  qui  foutienneût  le  tail- 
loir ,  &  il  y  a  des  modillons  m  y  m  9  &c.  fur 
fa  corniche.  Les  dimen fions  de  cet  Ordre 
font  de  quarante- trois  petits  modules ,  donc 
le  piêdeftal  en  a  neuf,  la  colonne  vingt  huit 
&  l'entablement  fix» 

Ordre  Composite.  C'eft  un  Ordre  compofi? 
de  VOrdre  Ionique  &  du  Corinthien  :  je 
veux  dire  que  fon  chapiteau  eft  moitié  Ioni- 
que ,  moitié  Corinthien  ,  aïant  des  denticu- 
les ou  modillons  fimples  à  fa  corniche.  {Foîcr 
la  figure  i(>i.  Planche  L.  )Les  deux  rangs 
de  feuilles  font  du  fécond,  &  les  volutes 
avec  les  deux  membres  qui  font  defius  du 
premier.  C'eft  le  cinquième  Ordre  fui- 
vant  le  rang,  &  félon  l'invention.  Sui* 
vant  l'augmentation  des  grandeur j. qui  font 
données  aux  Ordres  j  â  proportion  qu'ils 
deviennent  plus  délicats,  VOrdre  comporte 
entier  a  ,  quarante  -  fix  modules  ,  dont  le 
jpiedeftal  en  a  dix ,  la  colonne  avec  fa  bafe 
Se  fon  chapiteau  trente ,  &  Tentablemenc' 
fix.  A  ces  Ordres  proprement  dits,  on  a 
ajouté  les  fuivans. 

Ordre  Attique.  C'étoit  amrefpis  on  Ordrt 
un  peu  difFertoc  de  ceux  que  nous  connoif« 
fons  aujourd'hui ,  &  dont  il  n'eft  venu  juf- 
ques  à  nous  que  quelques  pièces  détachées* 
M.Davilerle  définit  :  MPetitOr<//vde  pilaftre  de 
M  la  plus  courte  proporrion  avectune  cornich^ 
»  architravét  pour  entablement  «.  P/ins 
en  fiû  tttention  dans  VHifloire  naturelle  y  Liv. 
XXXVL  Ch.i  i  :  SePhiUrtder  lui  attribue  tout 
ce  qu'on  lit  de  VOrdre  atticurge  dans  l'-^r- 
chiuaure  de  yUruve  ,  X.  IV.  Ch.  VI.  M- 
Perrault  a  donné  Iç  de0èin  de  cet  Ordre 
(dans  fa  Tradition  de  Vit9uve,pag.  154.) 
tant  d'après  la  defcription  de  P/ine  6e  de 
Vitruve ,  que  fur  les  dellcins  que  M.  De 
Monceaux  lui  avoit  communiqué  ,  &  qu'il 
avoit  fait  de  quelques  chapiteaux  trouvés 
dans  des  ruines.  Le  chapiteau  de  cet  Ordre 
a  un  collier  avec  un  rang  de  feuilles,  un 
lifteau  ,  un  rondeau  ,  un  ove  ,  a  ne  plate- 
bande^  une  gueule  renverfée  ée  un  lifteau. 
Le  fuft  de  la  colonne  eft  quarré  te  par-touc  ' 
d'une  égale  épaîfieur»  Sa  partie  inférieure 
eft  terminée  par  un  plinthe,  un  tore, un 
lifteau,  une  cymaife dorique  >  an  lifteau  Se 

.  un  rondeau. 

Ordre  Cariatide»  C'eft  un  Ordre  où  5  la 
place  de  colonnes  on  fo  fert  de  femmes  qui 
loutiennent  Fentablemem.  (  Voïei  CARIA- 
TIDES. ) 

Ordre  pERSJCCur.  Ordre  oà  aux  colonnes  on 

G  g  iij 
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fubdicue  des  figures  d'efclaves  pour  porter 
rcncablcmcnt. 
Ordre  François.  Ccft  celui,  dont  le  cha- 

ÎiceaU  eft  cotnpofé  des  attribues,  convenables 
la  Nation  Françoife>  à  laquelle  on  le  doit. 
Ces  attributs  font  de  icces  de  coqs,  de 
fleurs  de-lys ,  de  pièces  des  ordres  militai 
res  ,  &c.  Cet  Ordrt  a  les  proportions  du  Co- 
rinthien. (  you[  le  Cours  dArchitcBurt  de 
Daviler  ,  pas.  x^i.  ) 

ORDRE  DES  LIGNES  COURBES.  Diftribu- 
.rion  des  lignes  courbes  en  claflcs  »  fuivant 
le  rapport  des  ordonnées  aux  abfcifles  »  ou 
ce  qui  revient  au  même»  fuivant  les  nom- 
bres des  points  ^ns  Icfqucls  elles  peuvent 
ccrc  coupées  par  une  ligne  droite.  Ainfi  la 
ligne  droite  eft  une  ligne  du  premier  Ordre. 
Le  cercle  &  les  feâions  coniques  font  du 
fécond  Ordre  :  les  paraboles  cubiques,  la 
ciÂbïdc  des  Anciens ,  &c,  du  troificme.  Mais 
comme  1  pn  ne  peut  pas  mctrrc  la  ligne 
droite *au  nombre  des  courbes  ,  une  courbe 
du  premier  genre  eft  une  courbe  du  fé- 
cond Ordre  \  une  courbe  du  fécond  genre, 
une  courbe  du  troiliéme  Ordre*  Et  une  li- 
gné d'un  Or</r^  i/i^i  eil  celle  qu'une  li- 
gne droite  peut  couper  en  une  infinité  de 
points  ,  telle  .que  la  fpirale  ,  la  ciflôule  »  la 
quadratrice  ,  &  toute  ligne  engendrée  par 
les  révolutions  infinies  d'an  raïon.  Les 
propriétés  des  courbes  du  troifiéme  Ordre 
&  de  tous  les  autres  à  Tinfini  font  de.  la 
même  nature.  L'énupération  fuivante  con- 
vaincra de  cette  vérité. 

1.  Si  l'on  tire  des  lignes  quelconques  droi^tes 
&  parallèles  terminées  aux  déu:|ppt^  d'une 
même  fe£kion  conique,.  &  quunT  ligne 
,  droite  coupe  en  deux  parties  égales  deux 
de  ces  lignes  prife»  a  volonté,  elle  cou- 
pera au(C  en  deux  parties  égales  toutes  les 
autres.  Ccft,  pourquoi  l'on  nomme  cette 
ligne  le  diamètre  de  la  figure^  Et  toutes  les 
lignes  droites ,  qui  font  ainfi  coupées  en 
deux  parties  égales,  s'appellent  ordonnées 
ou  appliquées  a  ce  diairietre.  On  donne  le 
nom  dç  centre  de  la  figure  au  point  où  tous 
les  diamètres  concourent *>  celui  àzjommet 
dt  la  courbe  à  Tinterfeâion  de  la  courbe  & 
du  diamètre  ;  ôc  celui  d'axe  â  ce  diamètre 
auquel  les  ordonnées  font  perpendiculaires. 
Il  en  eft  de  même  dans  les  courbes  du  troi- 

.    jfiémc  Ordre.     • 

Si  l'on  tire  deux  lignes  quelconques  droi- 
tes &  parallèles  qui  rencontrent  fa  coucbe 
en  trois  points,  une  ligne  droite  qui  coupera 
ces  pjiraileles  ,  de  manière  que  la  fomme  de 
deux  parties  terminées  à  la  courbe  d'un 
côté  de  la  ligne  îhrerfeçante  foit  égale  â  la 
troifiéme   partie  terminée   à  la  courbe  de 
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Tautre  côte;  cette  ligne,  diVje»  coupent 
toutes  les  autres  lignes  de  la  même  manière 
&  qui  rencontreront  la  courbe  en  tfois 
points  \  c'eft-à-dfte ,  qu'elle  les  coupera  de 
telle  forte  que  la  fomme  de  deux  parties 
d'un  coté  fera  égale  à  la  troifiéme  partie  de 
l'autre  coré. 

De-U  il  fuit,  qu'on  peut  nommer  ordon* 
nies  ou  appliquées  ces  trois  parties,  dont 
l'une  eft  par*tout  égale  à  là  fomme  des  deux 
autres  i  appeller  diamètre  la  ligne  interfe* 
cante  ,  à  Lquelle  les  ordonnées  font  appli* 

2uécs  i  donner  le  nom  de  fommee  de  la  cour^ 
e  à  Tinterfeâion  de  la  courbe  &  du  dia- 
mètre, &  celui  de  ^f/tfre  au  point  de  con« 
cours  de  deux  diamètres  quelçon<ques. 

Si  le  diamètre  eft  perpendiculaire  aax 
ordoni>ées ,  on  peut  Tappeller  axe  \  Se  centre 
général^  le  point  où  tous  les  diamètres  fe 
terminent. 

)•  Confiderons  ceci  relativement  aux  af- 
fvmptotes^  aux  paramètres,  aux  rapports 
des  redbngles  faits  des  fegmens  des  paral- 
lèles, &  aux  branches  hyperboliques  &,pa* 
raboliqueSi  L'hyperbole  du  fécond  Ordre  a 
decix  asymptotes  \  celle  du  troifiéme  Ordre 
trois  \  celle  du  quatrième  quatre  y  &  elles 
ne  peuvent  pas  en  avoir  davantage.  Comme 
les  parties  d'une  ligne  droite  çiuelconqac 
comprife  entre  l'hyperbole  conique  &  (t% 
deux  a(Iymptote$  font  toujours  égales  ,  j^nfi 
dans  les  hyperboles  du  fécond  genre  ou  du 
troifiéme  Ordre ,  fi  l'on  tire  une  ligne  drpirQ 
quelconque  ,  qui  coupe  en  trois  points  la 
courbe  &  fes  trois  afljymptotes ,  la  foname 
des  deux  parties  de  cette  ligne  droite  ,  tirée 
du  même  côté  de  deux  affymptotes  quelcon- 
ques à  deux  points  de  la  courbe,  fera  égale  â  U 
troifiéme  partie ,  tirée  en  fens.  cqoéêêê^  de 
la  troifiéme  aifymptote  à  un  t^c^l^lvoi^^ 
de  la  courbe.  ^^PT" 

4.    Comme  dans  les  fedions  coniques  non 

f>araboliques  ,  le  quarté  die  l'ordonnée  ou  de 
'appliquée  ,  c'eft-à-dirc ,  le  reûànglcdcs  or* 
données  tirées  d'un  coté  &  d'autre  du  dia* 
mètre ,  eft  au  reûangle  des  parties  du 
diamètre  terminées  au  lommet  de  l'ellipre , 
ou  de  l'hyperbole,  ainfi  qu'une  certaine  Ugne 
donnée  qu'on  appelle  paramètre  (  lotus 
reUum  )  eft  à  cette  partie  du  diamètre , 
comprife  entre  les  fommets ,  &  que  l'on 
nomme  axe  principal  (  latus  erarifveifum  )  i 
De  même  dans  les  courbes  non  paraboliques 
du  troifiéme  Ordre^  un  parallelipipede  des 
trois  ordonnées  eft  à  un.pataltcUpipedc  des 
parties  du  diamètre  ,.. terminées  aui^  wdon- 
nées  &  aux  trois  points  de  la  figure,  dans 
une  certaine  raifon  donnée.  Mainren^nt»  fi 
l'on  prend  trois  lignes  dtoites  ct4  trois  ent 


'  érôi^s  cîu  diamewe  >  fimé  entre  les  fommef« 
de  la  figure»  Tune  coircfpondaote à Taurtc, 

*  on  pourra  appcllcr  ces  trois  lignes  droites 
les  paramttrcs  de  la  figure  (  laum  ncla  ),  & 
axes  transvcrfes  ou  principaux  (  laicra  trans- 
vérfa  )  les  parties  du  diamecre  comprifes  en- 
tre les  fommets.  Er  de  ce  que  dans  la  parabo- 
le conique,  qui  n*a  qu'un  feulTomniec  â  un 
même  diamètre,  le  reâangle  des  ordonnées 
cft  épai  au  reftanglc  de  rabfciflc  le  d'une 
certaine  ligne  nommée  paramctrc  (latits  ne- 
tum  ) ,  il  fuit  que  dans  les  courbes  du^  fé- 
cond genre  ou  du  troifiéme  Ordre ^^  qui  n'ont 
que  cfeux  fommets  au  même  diamètre ,  le 
paralièlipipede  fous  les  trois  ordonnées  cft 
égal  aa  parailelipipedc  fous  les  deux  parties 
du  diamètre  comprifes  entre  les  ordonnées, 
CCS  deux  fommets  &  une  ligne  droite  don- 
née ,  qu'on  peut  appellcr  par  cette  raifon 

paramètre. 
5.    Enfin ,  comme  dans  les  feiftions  coniques, 

auand  deux  parallèles  terminées  à  la  courbe 
e  chaque  coté  font  coupées  pat  deux  au- 
'  très  parallèles, ,  terminées  aufli-  à  la  courbe 
de  chaque  c&té  \  la  première  étant  coupée 
par  la  troifiéme  »  &  la^  féconde  par  la  qua- 
trième» te  reâangle  fous  les  parties  delà 
première ,  cft  au  reÛangle  fous  les  parties 
de  la  troifiéme ,  comme  le  reâangle  (oiis  les. 

1  parties  de  la  féconde  eft  au  reébngle  fous 
es  parties  de  la  quatrième.  Pareillement 
quand  quatre  lignes  droites  femblables  ren- 
contrent une  courbe  du  fécond  genre,  je 
veux  dire  du  troifiéme  Ordre ,  chacune  en 
trois  points,  alors  le  paralièlipipede  fous 
les  parties  de  la  première  ligne  droite ,  eft 
au  paralleiipipede  fous  les  parties  de  la  troi- 
fiéme, comme  le  paralièlipipede  fous  les 
Î Parties  de  la  féconde  tft  au  paralièlipipede 
.  bus  les  patries  de  la  quatrième. 
é.  Difons  encore  que  toutes  les  branches  des 
courbes  du  fécond  Ordre j  du  }*  Ordre^  ou  d'un 
-autre  plus  élevé ,  prolongées  à  Tinfini,  font 
du  genre  hyperbolique  ou  parabolique  (on 
.  appelle  tranche  kyptrbolique  celle  qui  s'ap- 
proche à  l'infini  cfe  quelque  afiymprore,  Se 
?ârab<4ique  celle  qui  n'a  pas  d'afiymptotes.  ) 
our  concevoir  ces  branches  on  peut  fe  les 
reprcfentcr  fous  l'idée  de  tangenres  r  car  fi 
le  point  de  contaâ  eft  à  une  diftance  infinie, 
la  tangente  d'une  branche  hyperbolique 
coïncidera  avec  l'adymptote  d'une  branche 
quelconque ,  en  cherchant  la  rangenre  de 
cette  branche  à  un  point  infi^iiiment  diftant. 
iUnfi  on  détermine  le  cours,  le  lieu  ou  la 
route  en  auelâue  forte  d'une  branche  in- 
finie ,  en  cherchant- la  pofition  d'une  certai- 
ne ligne  droite,  qui  eft  parallèle  à  la  ran- 
gente  où  le  point  de  contaâ  fe  perd  dans 
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l'infini ,  cette  tignc  droite  prenant  fa  direc 
tioo  du  même  côté  que  la  branche  infinie. 

O  R  E 

OREILLE  Organe  de  l'ouïe*  Ceft  une  partie 
cartilagineule  fituée  fur  los  des  temples. 
Toute  la  panie  poftérieure  de  ce  cartilage 
eft  arrondie  :  elle  eft  élaftique ,  &  par-U 
elle  eft  très-fenfible  aux  imprcffions  de  l'air. 
Elle  eft  couverte  par  des  membranes deftinécs 
à  amortir  en  quelque  forte  cette  impréffion 
qui  feroit  fans  cela  de  ttop  longue  durée. 
Sur  la  furface  extérieure  A  B  de  VOreilie , 

.  (J^lanche  XXVin.  Figure  i<5}.)  font  de  pe- 
tites émînencesqui  forment  de  pareilles  ca- 
vités, dont Tufage-eft  de  ramalicr  le  fdn, 
le  teflechir  &  le  diriger  dans  la  conque  Cp 
i  VoicT  conque;  &  de  là  dans  le  conduit 
auditif  D  E  (  f^oui  CONDUIT  AUDITIF.^ 
Ce  conduit  partie  oflèux  &  partie  cartila- 
gineux,  &  qui  forme  en  ferpentant  une 
ellipfe  cilindrique,  eft  terminé  par  la  mem- 
brane dû  tambour  T  ,  (  Foiei  T/IMBOUR) 
pofé  obliquement  fur  ce  conduit.  De  ma* 
niere  que  l'air  qui  entre  par  VOreiUe  n'y 
tombe  toujours  qu^bbliquemètît  ;  ce  qui 
rend  fes  fecoudès  moins  fortes  &  moins 
dangercufcs  pour  cette  membrane  très-deli- 
cate.  Voilà  ce  qu'on  appelle  V Oreille  externe 
qui^n'a  aucune  communication  avec  la  par- 
tie intérieure  de  VOreil/c ,  le  conduit  auditif 
étant  entièrement  bouché  par  le  tambour 
&  ne  donnant  aucune  entrée  à  l'air  qui  àgîc 
fur  lui. 

An-dela*  dé  cette  membrane  eft  une  ca- 
vité E  (figure  1^4.)  â  laquelle  on  donne 
le  nom  de  QuaUJi.  Elle  contient  quatre  ofk- 
lets,  trois  mu(cles/denx  conduits,  deux 
fenêtres  &  une  branche  de  nerfs.  Le  pre- 
mier Ae$  odclets  n  eft  nommé  marteau.  (  fi- 
gure i^}.)  Ilafbn  manche  fortement  collé 
à  la  membranedu  rambour  où  il  avance  fuf- 
ques  au  milteiu  Ce  marteau  s'articule  avec 
lefccond  oflèletK  qu'on  iappelle  enclumes  Ce- 
lui-ci a  trois  parties ,  fon  corps  fitné  au  haut 
de  la  quâiffe^  &  k^  deux  branches  qui  font 
inégales.  La  plus  longue  tombe  perpendicu- 
lairement en  fe  raccourciffant  un  peu  en 
dedans  &  à  fon  extr&mîré.  L'enclume  s'ar- 
ticule avec  un  petit  oflclet  I,  qui  a  la  fi- 
gure d'une  lentille  (appelle  i  caufc  de  cela 
orbiculaîre  oxi  lenticulaire)  étant  concave  du 
côté  qu'il  touche  renclumé  ,  &  convexe  de 
celui  où  il  eft  attaché  au  quatrième  oflclet 
nommé  étrier.  Les  deux  branches  de  Férrier 
ont  à  leur  partie  intérieuce  une  feuillure , 
dans  laquelle  s'enchaflè  une  membrane  trèis- 
délicate  te  très-fine  >  &  fa  bafe  ovale  eft 
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pofcc  fur  la   fenêtre  ovalaite. 

Deux  des  mufcles  de  la  quaifle  tiennent 
au  maneau  &  le  troifiémc  à  Tctrier.  A  1  c- 
gaf^  des  fenêtres ,  elles  font  (îruées  dans 
ccitc  cavité  »  de  même  qu'un  conduit  M  ap- 
pelle trompe  d*EuJiachc  ,  qui  (t  termine  au 
palais  de  la  bouche ,  &  par  laquelle  Tair 
padè  de  la  bouche  dans  la  cavité  de  la 
quaiflç  9  te  fort  fans  ^ucun  empêchement. 

La  dernière  parcie  de  TOraV/e  çft  appcllce 
fabyrinthe.  Elle  prefipnce  d  abord  une  cavité 
de  figure  irréguUere ,  c'çft  ce. qu'on  appelle 
le  veftibule.  Là  aboutiflcnp  trois  canaux  de- 
mi-circulaires O,  P,  Q,  par  cinq  trous  feu- 
lement parce  qu'il  y  en  a  depx.quiont  un 
,trou  commun.  Leur  cavité  intérieure  cft 
elliptique  &  ils  s'ouvrent  dans  le  veftibule. 

La  troifiéme  parcie  du  labyrinthe  e(t  la 
coûuille  S  (  fig.  1(34.  )  compofée  d'une  lame 
fpirale  &  d'un  canal  fpiral  double.  Elle  eft 
formée  en  vis  de  deu;t  fpires  qui  fc  termi- 
nent en  pointe.  La  figure  16  ç  reprcfente 
le  profil  du  labyrinthe,  &  li  ligure  166 
toute  c^e  partie  vue  de  face.  A  A  eft  le 
cana|l  fpiral  appelle  le  limaçon  ou  la  coquille  \ 
}B  B  la  membrane  fpirale  î  D  £  le  veltibule 
découvert ,  &  le.  commencement  des  canaux 
verticaux  &  du  limaçon ,  par  une  feâdôn 
qui  forme  le  plan  6^  6j  6,  6.  Le  chifrç  i 
indique  le  commencement  du  canal  vertical 
conjoint  découvert»  i  l'entrée  qui  lui  eft. 
commune  avec  Thorifonta) >  |  lo*çommciK;e- 
ment  du  vertical  feparé  dépouyert  \  4  l'en- 
trée inférieure  du  canal  vertical  fépp.ré  »  & 
j  l'entrée  particulière  du  canal  horifontal. 

Enfin  9  les  deux  derniepes  parties  de  VO- 
reille  çftentielles  à  l'ufage  auquel  elle  eft 
deftinée  >  £bnc  deux  nerfs,  un  dur&  un  mol. 
Le  premier  fe  divifeen  deux  {tranches ,  dont 
l'une  va  pader  au-deflus  du  marteau ,  en  tra- 
verfant  la  quaide  du  tambour.  Elle  fe  joint 
avec  un  rameau  qui  vient  par  l'aqueduc  qui 
va  à  la  langue.  On  nomme  ce  rameau  la 
çorJe  du  tambour^  L'autre  branche  fprt  par 
un  trou  &  fe  répand  antérieurement  fur 
toute  la  face. 

Le  nerf  mol  fe  divife  en  trois  parties. 
)L'une  vÂ  à  la  rampe  fupérieure  de  la  co- 
quille fi^perieure  &  s'y  perd.  Les  deux  au- 
tres fediftribuent  dans  lé  veftibuSe  du  laby- 
rinthe ,  dans  les.  çariaux  fçmi-circuUires ,  ^ 
dans  le  veftibule  où  ils  font  étroitement 
liés.  Ces  dcu^  nerfs  coupant  le  nerf  auditif 
dans  leur  origine ,  &  fc  féparanc  forment 
pne  expanfion  qui  e(l  Torgane   de  l'ouïe^ 

Terminons  cette  dcfcription  Anatbmi-- 
cp-Phyfiqu^,çzT  une  obfetvation  importante 
pour  expliquer  de  quelle  manière  fe  fait 
ja  fenffitiçn  du  fou  t  ç'eft  que  les  cavités  du 
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labyrinthe  font  remplies  d'aîr  auffl  élaftïqnc 
<^e  celui  qui  agit  (ur  le  tambour.  Cela  eft 
étonnant.  Car  quel  chemin   prend  cet  air 

ffour  entrer  dans  ces  cavités  &  pour  ca 
brtir  î  On  con jeûure  qu'il  eft  apponé  avec 
les  humeurs  qui  s'écoulent  des  petits  vaif- 
feaux ,  &  fc  déchargent  dans  cette  cavité  en 
manière  de  vapeur  pour  humeûer  les  nerfe 
ic  les  rendre  fouples.  Et  comme  cts  bu* 
meurs  font  çnfuite  reprifes  par  les  vaiflci^ux 
abCbrbans ,  ce  même  air  peut  auffi  s'infinuer 
en  mêmc-tems  dans  ces  vaiftèaux  &  être  con- 
tinuellement rafraîchi  par  celui  qui  prend  fa 
place.  Ces  connoiflànces  acquises  9  on  ex- 
plique ainfj  la  manière  dont  (c  fait  l'oulfe^ 
1.  Lorfque  lair  eft  agite  comme  il  4oit  être 
pour  produire  le  fon  ou  le  bruit^,  je  dis  cojn- 
me  il  doit  l'être,  car  une  agitation  quelçon-^t 
que  ne  peut  pas  caufer  cet  effet  (  KViMJltU 
il  frappe  Y  Oreille  A  B  (fig.  i(Jj  ),  entre  dan^ 
la  conque  9  d'où  il  eft  porte  dans  le  conduis 
auditit  DE,  qui  le  rranfmet  fur  la  mem- 
brane du  tambour..  L'impreffion  qu'il  fait 
fur  cette  membrane  la  fait  tremoufler.  Ce 
tremou  dément  fait  entref  le  timpao  en  de- 
dans 9  de  forte  que  le  manche  ou  marteau 
qui  y  eft  attaché  s'abbaiflè  ;  ce  qui  fait  hapf- 
fer  la  tête  de  l'enclume  ,  deftinée  i  pouflfer 
rétrier  froutre  la  fenêtre  ovale  »  à  caufe  de 
l'étroite  Uaifon  qu'ont  ces  olfclets  entr'eux, 
Parcett/3  feçoufte  de  l'étrier,  l'air  enfermé 
dans  le  labyrinthe  eft  comprimé.  Il  fe  remet 
par  (on  re(Ibrt  à  fon  premier  état  >  caufanc 
des  impredlons  dans  les  nerfs  qui^tapidengt 
ce  labyrinthe  \  Ôc  ces  imprefiions  fe  tranf- 
mettant  jufques  au  cerveau  ,  excitent  l'idée 
du  fon.  Quand  ces  inrprefiioi^  fe  font  par 
pUifieurs  mouvemens  (ucceftifs  de  l'air  9.  & 
qu'ils  caufent  aux  efprits  qui  y  font  prefens 
une  telle  émotion ,  que  le  fécond  mouve- 
ment repond  ^u  premier  par  quelque  tiers^ 
le  troifiéme  au  fécond  9  &  le  quatrième  au 
troifiéme9  la  fenfation  qu'on  éprouve  eft 
alors  trèsagréable  9  &  ce  fon  réfulte  de.  la 
proportion  que  les  mouvemens  de  l'air  onc 
entr'cux.  Lorfque  cette  proportion  &  cet 
accord  manquent  9  le  fon  eft  fans  Jiarmonie 
&  défagréable,  &  incommode  même  la  lan-r 
gue  &  les  dents  à  caufp  de  la  cpmqiuniça*? 
tioa  des  nerfs. 
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ORGUES.  On  donne  ce  nom  en  Fortîficatfoa 
à  un  gflcmblagc  de  longues  poutres  poin- 
tues par  le  bas  &  garnies  de  fer  9  qui  paltent 
à  travers  une  poutre  tranfverfalev  Chacune  de 
ces  poutres  eft  fufpendue  pir  une  chaîne  9  & 
ffllcs  fervent  comme  les  hérifTonsou  farrafines 
k  fermer  les  pcurtes ,  en  les  faifanc  dcfçendre 

fur 
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Tiir  un  axe  qui  tourne.  Leor  ttOkahUnct 

aux  cuïaux  d'orgues  leur  a  fait  donner  le  nom 

de  cec  inftrumenc. 

Orgues  de  morts*  Machine  d'Artillerie 

.   coœporée  de  fepc  on  huit  canons  de  fuiils 

f»our  tirer  plufieurs  coups  â  la  fois.  On  af- 
èrmit  ces  canons  fur  une  petite  poutre ,  & 
^eur  lumière  paflè  par  une  goutiere  de  fei^ 
bla^c ,  où  Voïï  met  de  la  poudre  &  qu'on 
4:ouvre  jufques  au  moment  qu'on  veut  tirer. 
Cette  machine  fert  dans  les  chemins  cou- 
verts >  dans  les  hreches  Se  dans  les  rerran- 
chemenS)  fouvent  même  fur  les  vailTeaux 
pour  empêcher  l'abordage. 
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ORIENT.  Côté  de  l'horîfon  où  un  aftre  mon- 
xe  dans  l'hemirphere  faperieur.  VOricnt 
Jquinexial  eft  ce  point  de  l'horifon  où  le 
foleil  fe  levé  quand  il  entre  dans  le  bélier 
xDu  dans  la  balance ,  en  un  mot ,  quand  il 
jcH  dans  Tcquareur. 

On  diftingue  VOrUnt  en  vrai  ou  appa- 
rent ,  lorfqu'il  s*agit  du  lever  d'une  étoile. 

.  VOricne  apparent  eftle  point, &  pour  mieux 
xlire  le  tems  où  une  étoile  étant  débarraCfée 
des  raïons  du  foleil  qui  l'enveloppoient , 
cite  commence  à  paroicre  pendant  qu'il  fait 
nuit.  On  appelle  auflî  cet  Or««r  rOm/tf  A«- 
liaquu 

Orient  vrai.  C'çft  la  même  chofe  que  le 
lever  achronique  des  étoiles.  (  V.  ACHRO- 
NIQUE  &  COSMIQUE.  ) 

pRIplNE  D'UN  LIEl/.  Terme  de  Géome- 
trie,  C'cft  le  point  où  les  lignes  droites  com- 
^oféesTous  un  angle  fuppQfé»  commencent 
à  fatisfàire  au  problème  déterminé.  (  Folti 
LIEU.) 

f>RILLON.  Partie  du  Hanc  vers  Tépaule  du 
baftion  qui  fcrt  à  couvrit  le  refte  du 
flanc.  Par-U  les  canons  qui  y  font  en  batte- 
rie font  moins  expofés  à  être  démontés, 
(.roie^  BASTION.) 

ORIO!N.  C'eft  la  plus  belle  conftellatîon  qui 
foit  dans  le  Firmament.  Elle  eft  audeflbus 
des  Gémeaux  devant  le  front  du  Taureau. 
Pour  le  nombre  des  étoiles ,  dont  elle  eft 
;  ^ompofée^  /^wç  CONSTELLATION ,  & 
i  l'égard  dç  fji  fi^ote  Voiti  CABOTE.  Htvt- 
lias  a  rapporté  la  longitude  &  la  latitu- 
de de  (t%  étoiles  dans  fon  Prodromus  Af- 
pronomitZy  pag.  195  •  &  il  donne  la  figure 
/Je  toate  la  conftelktion  d^n^^fon  Flrma- 
pientum  Sobiefciahum^  fig.  Q  ^  On  la  trouve  j 
auÛî   d^ns  WranomtrU  dt  pa^er^  PUnphc 

Schickard  donne  à  cette  conftellatîon  le 

ppni  4«  Jo/Ucf,  SçhiUtr  cçfui  de  StJofcvh*  \ 
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Wùgtl  en  fert  Taigle  double  de  TEmpire^ 
&  de  la  ceinture  d'Orion  qui  eft  formée  pat 
trois  étoiles  ,  il  en  forme  la  poutre  des  Âr» 
mes  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Sur  l'origine  de  cette  conftellatîon  lei 
Poètes  font  une  hiftoire  fort  plaifante.  Ils 
difent  que  Jupiter  ^  Ntptunc  &  Mercure 
aïant  été  regales  par  Hyrcte  vils  lui  prorni- 
rent  par  reconnoiOance  de  lui  accorder  telle 
chofe  qu'elle  fouhaiteroit.  Wyrcie  leur  de-^ 
manda  un  fils.  Pour  la  fatisfaue ,  ces  Dieut 
urinèrent  dans  la  peau  d'un  bœuf  &  lui 
ordonnèrent  de  l'enterrer.  Cette  eau  fer- 
menta &  produifit  VUrion  au  bout  de  neuf 
mois.  Comme  cette  origine  eft  un  peûfale»^ 
on  a  changé  le  mot  d'Urion  en  Orion  ,  pour 
en  faire  perdre  la  mémoire.  Cet  Orion  fe  pûi- 
foit  (  à  ce  qu'on  dit)  fort  à  la  chaflc.  Û 
voulut  dépeupler  la  terre  du  gibier.  Quelques 
Poeres  difent  qu'il  y  périt  de  la  tnorlure 
d'un  fcorpion,  &c  d'autres  prétendent  qu'aîant 
voulu  violer  Diane  ^  cette  Déeffe  le  tua 
d'un  coup  de  flèche. 

Cette  conftellatîon  eft  encore  appellée 
Algtbar  y  Arion  ,  Afhgia  %  Audax  ,  BcUatcfT 
forti^mus  ,Elgtbar^  EUfeu^ey  Gigds,  Gcùfié 
Hyriadts  f  &c. 

Q  R  L 

OW-E.  Terme  JArchîtefturc  civile.  C'eft  (a 
même  chofe  que  plinthe.  (  Foit[  PLINTHE.) 


O  R  N 

ORNEMENT.   Le*  Architedes    en   général 

entendent   par  ce   mot   rout   morceau   de 

fculpture  qui  décore  un  édifice  ^mais  f^itruve 

}  &  fignole  appellent  ainfi  un  entablements 

(  Foici  ENTABLEMENT. } 


ORT 

ORTHODROMIE.  Terme  de  Pilotage.  Cf  eft 
la  ligne  droite  que  décrit  un  vaideau  dan» 
une  petite  route,  en  naviguant  toujoum 
vers  une  même  plage^  On  entend  aufli  pat 
ce  terme  la  ligne  que  décrit  le  vaiftèau  ëil 
allant  par  le  plus  court  chemin  d'un  lieu  i 
un  autre.'aDans  ce  c^s  »  c'eft  Tare  du  plus 
grand  ccrclç, 

ORTHOGRAPHIE.  L'art  de  deflSnerun  objet 
félon  fon  élévation.  C'eft  la  rçprefcnta^ 
tion  d'pn  corps  ou  d'un  bâtiment  tel  qu'il 
paroît  quand  on  le  regarde  par  quelqu'une 
de  fes  faces.  Le  P.  Lami  &  quclaues  au- 
tres Mathématiciens  fe  fervent  du  mot 
Scénographie  dans  le  même  fen$, 

Ceci  eft  dit  en  général  félon  les  règles  de 
U  Perfpeftivçp  Caf  le?  Architeftes  entcn- 
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ose 


dent  par  Orthographie  le  modèle,  U  plate- 
forme &  le  deiïein  du  front  d'un  bâtiment 
?u*il  s'agitdc  conftruire.  Ccft  U-dclTus  qu'on 
levé  &  qu'on  finit  rédifice.  Et  félon  les  Ingé- 
nieurs ,  YOnhographic  eft  Tart  de  deffiner  le 
profil  d'une  fortereife  ou  d'un  ouvrage  de 
Fortification  >  de  manière  qu'on  puiflc  y 
appercevoir  la  longueur ,  la  largeur,  &  la 
hauteur  de  fes  différentes  parties. 
ORTHOGRAPHIQUE.  Projection  ortho- 
©RAPHiQU£.  FoUi  PROJECTION. 


ose 

OSCILLATION.  Ceftl'afcenfion  &  la  defccn^ 
ùon  réciproque  d'un  pendule.  Sur  ce  mou- 
vement les  Mathématiciens  démontrent ,  i^ 
Sue  fi  l'on  fufpend  un  pendule  firaple  entre 
eux  demi  cicfoïdes  BC  ,CD  ,  (  Planche  JL. 
Figure  167.)  qui  ont  le  diamètre  C  F  du 
cercle  générateur  égal  à  la  moitié  de  la 
longueur  du  fil  auquel  eft  fufpendu  ce  pen- 
dule >  de  manière  que  ce  fil  ofcillant,  fe 
roule  autour  des  demi-cycloïdes  ,  quelque 
inégales  que  foient  toutes  les  Ofcillations  » 
dles  feront  parfaitement  ifochrones  dans  un 
D)ilien  non  refiftanr. 

2**.  Que  le  terris  d'une  Ofcillation  totale 
par  un  arc  quelconqflb  de  cycloïde ,  eft  au 
tèms  de  la  defcente  perpendiculaire  par  le 
diamètre  du  cercle  générateur  »  comme  la 
circonférence  du  cercle  eft  au  diamètre. 

)^.  Deux  pendules  décrivant  A^%  arcs  de 
cercle  femblables  »  les  tems  des  Ofcillations 
font  en  raifon  foudoublée  >  ou  comme  les 
tacines  de  leurs  longueurs. 

4**.  Le  nombre  des  Ofcillations  ifochro* 
nesLo  faites  en  mème-tems  par  deux  pendu- 
les ,  font  réciproquement  comme  les  tems 
dans  lefquels  chaque  Ofcillation  fe  fait. 

5^.  Les  tems  des  Ofcillations  en  différen- 
tes cycloïdes  ,  font  en  raifon  foudoublée  de 
U  longueur  des  pendules. 

6**.  La  longueur  d'un  pendule  qui  fait  fes 
Ofcillations  dans  le  tems  d'une  féconde  çft 
de  3  pieds ,  8  pouces  \^ 

7^.  Plus  tes  Ofcillations  qui  fe.  font  dans 
.  un  arc  de  cercle  font. courtes  >  jplus  fes  Of 
dilations  font  iCochroTïCS  i  (  f^er  U-deflus 
CYCLOÏDE  >  &  pour  trouver  le  centre 
A' Ofcillation  Se  l'hiftoirc  de  cet  article,  voieç 
Centre  d'osciLLAxioN.  ) 

O  S  T 


OStENSIVE,  On  caradcrifc  ainfi  une  dé- 
'"opftration  par  laquelle  on  prpuve  la 
vérité  d'une  propofition.  Ct%  Dimonfirations 
font  de  deu3^  fortes  :  les  unes  établiucnt  pu- 


0  VA 

rtment  &  direftement  qu*ah<  telle  chèfe 
eft  5  les  autres  la  prouvent  pat  fa  caufe ,  par 
fa  nature  ou  par  fes'propriétés  eflèntielies» 
Toutes  les  deux  font  oppofécs  aux  démon- 
ftrations  à  l'impoflible.  (  Vola  DEMON& 
TRATION.  ) 

O  V  A 

OVALE.  Ligne  courbe  qui  rentre  en  elle- 
même  &  qui  eft  compofée  de  plufieurs  por- 
tions de  cercle ,  de  façon  qu'elle  rcprefente 
le  contour  d*un  œuf.  Cette  ligne  n'a  d'autre 
ufage  que  de  faire  preuve  d'une  dextérité 
géométrique  qui  dépend  de  la  main.  Toute 
ellipfe  eft  une  Ovak  ,  mais  tout  Ovalt  n'eft 
pasuneellipfe. 

Ovale  oblong.  Les  Géomètres  nomment 
ainfi  toute  ligne  courbe  dont  U  plus  grande 
demi-ordonnée  n'égale  pas  Taxe.  Telle  eft 
Tellipfe  i  l'hyperbole  ,  la  parabole ,  &  d'au- 
tres lignes  algébriques. 

Ovale  de  Cassini.  Sorte  d'ellîpfe  inventée 
par  M.  Caffini  y  qui  eft  telle  que  le  produit 
des  deux  roïers  à  un  point  quelconque  de 
la  circonférence  de  la  courbe  ,  eft  conftam* 
ment  le  mcme ,  au  lieu  que  c'eft  la  fomme 
dans  rellipfe  ordinaire.  (  Voiei  ELLIPSE.  ) 
M.  Cajpni  vouloir  reprefenrcr    par    cette 
courbe  le  mouvement  des  planètes.  Comme 
il  avoit  cru  trouver  par  fes  obfervations  çiue 
l'ellipfe ordinaire  étoit  élargie  dans  fespoints 
de  diftance  moïenne  ,  &  que  d*ailleurs  l'un 
des  foïers  étant  le  centre  du   mouvement 
vrai ,  l'autre  n'étoit  point  exaftement  celui 
du  mouvement  moïen ,  il  imagina  celle-ci 
qu'il  crut  propre  à  remédier  aux  défauts  de 
celle  de  Kcpkr.  Mais  le  fucccs  n'a  pas  cou- 
ronné ici  le  travail  ingénieux  de  ce  grand 
Aftronome.  Son  Ovalt  ne  peut  erre  l'orbite 
d'une  planète  pour  bien  des  raifons.  La  pre- 
mière eft  que  fi  la  planète  en  la  parcourant 
décrit  des  angles  proportionnels  au  tems  â 
Icnrour  du  centre  du  momrement  moïen  > 
elle  ne  fauroit  décrire  autour  de  l'autre 
foïer  des  aires  proportionnelles  au  tems  :  ce 
ui  feft  une  loi  néceffaire  dans  le  fjjftcme 
e  la  gravitation  univerfelle  &   d'ailleurs 
confirmée  par  l'obfervation.  En  fécond  lieu,  ' 
fi  cette  courbe  n*eft  point  conftamment  cot>* 
cave  vers  fon  axe  5  mais  que  fnivant  les 
proportions  de  la  diftance  de  fon  foïer  i 
fon  grand  axe  ,  elle  change  abfolument  de 
figure;  par  exemple,  d'une  certaine  propor- 
tion de   cette  diftance  au  grand  axe,  eHe 
devient  convexe  vers  cet  axe  au  fotriraet  du 
petit.  Si  l'on  augmente  cette  proportion ,  œ% 
convexités  s'approchent  toujours  de  plus  en 
plus  du  grand  axe  \  de  forte  qu'à  la  fin  elles 
e  touchent,  &  la  courbe  reflcmblc  à  un 
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O  V  A 

liult  âe  clû&e  9  donc  le  grand  axe  eft  la  lon- 
gueur. Conrinuc-t-on  â  augmenter  la  dif- 
cancc  des  foïers  î  La  figure  le  fépare  enf  deux 
Ovales  conjugués.^  Ceft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
de  tirer  de  Ion  équation  y^^x  b^y*^ 


xx^y"^ 
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{^  eilladiftance  des  foïers;  a  o4|e  grand 
axe  \  X  l'abfcidè  prife  du  point  qui  partage 
également  la  diftance-  des  foïers ,  &  y  Tor- 
donnée,  )  (  you[  les  TranfaBions  Philo/ophi- 
jjues  y  ann.  1 704  \  VAftronomU  Phy/iquc  de 
Gregori^  édit.  de  1726,  Tom*  L  L  3-  ^^ 
ÏUjagc  de  VAnalyfi  de  Defcarus^  &c.  par 
U.Vhhhi De  Gua). 

Il  fuir  de  tour  cela  que  VOvaUde  Caffini 
ne  peut  pas  fcrvir  à  rcprefentcr  l'orbite  des 
planètes  ;  car  Tuniformité  avec  laquelle  la  I 
^Nature  agit  toujours  ne  permet  pas  qu'elle 
cmploïe  une  courbe  dont  une  infinité  d'çf- 
paccs ,  après  un  certain  terme  >  ne  peuvent 
fervir  à  un  pareil  ufage.  (  f^oir  PL ANH- 
T£.)  Cependant  comme  les  Géomètres 
ne  laiflènt  gueres  pafler  les  fujets  fur  lef- 
quels  ils  peuvent  s'exercer  fans  les  foumettre 
à  leur  examen ,  on  a  cherché  à  mener  une 
cangenre  à  cette  courbe.  Le  célèbre  M.  Fa^ 
rignoa  s'efl;  fur-tout  fi^nalé  dans  ce  travail 
géométrique.  Je  m'étois  propofé  de  donner 
fa  Méthode  pour  rendre  VOvale  de  Cajjini 
recommandable  »  Méthode  qu'on  trouve 
dans  les  Mémoires  de  r  Académie  des  Scient 
4esf  mais  aïant  appris  que  M.  Montucla 
en  avoir  découvert  une  plus  fimple>  j*ai 
icra  la  devoir  préférer  â  celle  de  M.  Vari^ 
gnon,  La  voici  tell&  qu'elle  m'a  été  commu- 
niquée. 

¥Oy  fO  (Planche  VL  Figure  41b.) 
4érant  des  lignes  tirées  d'un  point  O  de  la 
courbe  aux  foïers  F  ,/>  il  faut  >  i  ^  prolonger 
une  de  ces  lignes  comme  FO  en  D;  de 
manière  que  O  D  =  O  F  ;  2**  (ut  le  poinr 
D  élever  i  O  D  une  perpendiculaire ,  & 
fur  le  point  /  une  autre  a  la  Hgne/^.  Ces 
deux  perpenditulaires  fe  rencontreront  en 
quelque  point  £.  Menant  du  point  O  au 
point  E  la  ligne  O  E ,  cette  ligne  fera  la 
tangente  à  la  courbe  ^u  pobt  O.  Démonf- 
cration.  Aïant  npmpié  F  0,/<?,  y,  ç, leur 
produit  y  [  étanr  conftanr ,  on  aura  yd\^=^ 
"^idy  t  d'où  il  fuit  que  OG===^y,  eft 
à  O  H  =^  j ,  comme  ^  à  J-  Et  les  arcs  de 
xrerclc  o  G ,  i^  H ,  décrus  de  F ,/  fromime 
centres ,  eunt  pcrpendiûulaites  à  F  G  >  /H, 
Ja  figure  O  H  0  G  fera  fcmblabic  a  celle 
/QD  E  ,  les  cotés  Q<; ,  Ô  H,  étant  pro^î 
pprrionnels  aux  côtés,  0  D^  Of.  Par  confé- 
4uent  le  petit  côté  O  o  de  la  courbe  »  qui 
prolongé  eil  Ij^  «n^iuç ,,  paffer^   paf  le 


O VE  ou  ŒUF ,  ou  QUART  DE  ROND  oâ 
ECHINE.  Terme  d'Architedlurc  civile.  Ceft 
une  moulure  ronde,  donr  le  profil  eft  or* 
dinairement  un  quart  de  cercle  :  Fîtruve  \\xl 
donne  une  convexité  plus  petite  que  celle 
d'un  demi-cercle.  Sa  nauteur  eft  de  3  i  < 
minutes ,  &  fa  faillie  f  de  la  hauteur.  On 
merles  Oveidans  les  moulures  des  corniches 
pour  y  fervir  d'ornement.  Et  dans  le  chapi* 
teau  d'une  colonne  on  place  VOvt  fous  fa- 
baque. 

O  U  l 

OUÏE.  Ceft  l'organe  du  fon  {Foui  OREILLE.) 
Ce  renvoi  doit  fe  lire  i  la  fin  de  conduilf 
auditif  au  lieu  d'ouïe. 

O  U  R 

OURSE.  On  donne  ce  nom  en  Aftronomie  k 
deux  conftellations  Septentrionales,  &  pouif 
les  diftînguer ,  on  appelle  l'une  la  Grande 
Ourfe  ,  &  l'autre  la  petite  Ourfe, 

Ourse  tA  grande.  Conftellation  Septentrjo-^ 
nale  proche  du  pôle  Nord,  &  qui  ne  fc 
couche  jamais  à  notre  égard.  On  trouve  le 
nombre  des  étoiles  donr  elle  eft  compoGée» 
à  l'article  CONSTELLATION.  Hcvelius  a 
déterminé  la  longirude  &  la  latitude  de  ces 
étoiles  dans  fon  Prodrom*  Aftronom^  pag» 
)o6  9  Se  il  a  fait  graver  la  figure  entière  delà 
conftellation  dans  fon  Firmamcntum  Sobief^ 
cianum  Fig.  D,  demèn\e  que^^j^^r  dans 
fon  Uranomttrie.  On  ne  fait  pas  au  jufte 
ce  qui  a  porté  les  Aftronomcs  à  donner 
le  nom  d'un  animal  â  un  amas  d'étoiles. 
Arate  prétend  que  Jupiter  a  mis  la  Grande 
Ourfe  dans  le  ciel  en  reconnoiftànce  de  l'o- 
bligation qu'il  lui  avoit  de  lavoir  allaité  dam 
fon  enfance ,  dans  le  rems  que  Rhia ,  fa 
mère,  fur  obligée  de  Texpofer  ou  de  le 
cacher ,  de  peur  que  Saturru  »  fon  père  »  ne 
le  mangeât  comme  il  avoit  mangé  fes  autres 
enfans.  Si  l'on  en  croit  HiSode  &  Ovide  » 
cette  conftellation  eft  Calijto  ,  fille  de  Ly* 
çaon  »  qui  étant  devenue  enceinte  àtJupitei 
fur  les  montagnes  Nonacriennes  »  en  Ar- 
cadie ,  fut  changée  en  Ourfe  par  Diane  oa 
pzt.Ju/ion,  Comme  dans  cet  état  elle  fhe 
perfecutce  par  les  Chadèurs ,  elle  fe  réfugia 
dans  un  Temple  où  pcrfonne  n'ofoit  entrer» 
Là  elle  emploïa  le  Recours  de  Jupiter ,  qui 
touché  de  ion  état  Se  du  danger  auquel  ella 
étoir  expofée ,  la  plaça  au  Firmament. 

Schiller  forme  de  la  grande  Ourfe  le  petit 

1.    bateau  de  Sr  Pierre»  nardoffer  en  fait  un 
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des  deux  Ours ,  qui  déchirèrent  les  garçons 
qui  fc  mocquoicnc  du  Prophète  EliJ'ét. 

Cette  conftellation  eft  encore  appeliéc  le 
ISrand  Chariot  ,  jilrukûbak^  Arclurus  ,  Ar* 
tus  major  ^  Calli^o  y  Duhhih^  Dubbdachar^ 
Uubbclakabah  ,  Elix  y  E\y  mantrix  ,  Ht- 
lire  f  Lycaonia  ,  Mœnalis  ,  Megifto ,  No- 
naerina  9  Parrhajis  ,  Plaujlicula,  Planetnwi 
majus  &  Scpuntrio. 

L'étoile  extrême  du  côté  de  la  queue  de 
la  grande  Ourfi ,  qui  ed  de  la  féconde  gran- 
deur.) fe  nomme  Queue  de  la  grande  Ourje. 
Les  Arabes  la  connoKTenc  fous  le  nom  arabe 
JjLAlaliSh  ou  Benenath. 

Ceft  ordinairement  par  cette  conftella- 

tion  que  commencent  ceux  qui  apprennent 

à  connoîrre  les  étoiles. 

Ourse  la  petite.  ConftcUation  Seprent^rîo- 

nale  la  plus  proche  du  pote  Nord.  Quel- 

Sues  Aftronomes  y  comptent  1 9  étoiles  {Voïti 
\OWTELLhTlON.)  Ifevelius  (Firmament 
.  mm  Sobiefcianum ,  Fig.  A  J  ,  &  Bayer  (  Ura- 
nometria  ,  Fig.  A}  ,  .ont  donné  la  figure  de 
cette  conftellation  que  je  fais  connoître  à 
l'article  CARTE. 

Arate  rapporte  fur  cette  conftellation  la 
luème  hiftoire  que  celle  de  la  grande  Ourfe. 
(  Foïe[  Ourse  la  grande.  )  Elle  a  encore 
les  noms  fuivans.  Petit  Chariot^  Alruka* 
bach  f  Errucabach  »  Eleit  ,  8c  Cynqfure,  ou 
Phenice^  parce  que  les  Phœniciens  &  les 
'  Sidoniens  ont  commencé  à  régler  le  cours 
de  leurs  navigations  par  cette  conftellation. 
On  appelle  Queue  de  la  petite  Ourje  la 
dernière  étoile  de  la  féconde  grandeur»  qui 
fe  trouve  rout  près  du  pôle,  &  a  laquelle 
on  donne  le  nom  d'étoile  polaire»  {roïe[ 
Etoile  polaire.) 

O  U  V 

OUVERTURE.  Les  Géomètres  fd  fervent 
de  ce  mot  pour  marquer  Tinclinaifon  d'une 
ligne  droite  fur  une  autre  qui  la  rencontre 
en  un  point  où  elle  forme  un  angle.  On 
lui  donne  ce  nom  i  caufe  que  VOuverture 
des  jambes  de  l'angle  reflèmble  à  celle  des 
jambes  d'un  compas  ouvert. 

Ouverture.  Terme  d'Optique.  C*cft  le  trou 
attenant  le  verre  objcftif  du  telefcope  ou 
d'un  microfcope ,  par  lequel  Timage  &  la 
lumière  de  l  objet  entrent  dans  le  tube  & 
font  portés  à   l'œil.    Selon  M.  Auiout  les 

:  Ouvertures  its  tclefcopcs  doivent  être  à  peu 
près  en  rai(bn  foudoublée  de  leur  hauteur. 
Mais  M.  Hughens  dit  dans  fa  Dioptrique 
<  Hugenii  Opéra  ,  Torrt,  IIL  )  que  VOuver- 
ture  d'un  verre  obj^âif  de  30  pieds,  fe 
détcrminç,  en  faifanr  cette  proportion  ;  jo 
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eft  â  î  ou  10  eft  à  i ,  comme  U  racine 
quarrée  de  la  diftance  du  foïer  d'un  verre 
quelconque  multiplié  par  }o  eft  à  fon  (>«• 
verture  9^ Se  qnc  les  diftances  des  verres  ocU* 
laires  au  foïer  font  proportionnelles  aux 
OuverMu^. 

La  PR^  grande  on  la  plus  petite  Ouverture 
d'un  verre  objectif  n'augmente  nir  ne  dimi- 
nue point  Taire  v^fible  d'un  objet.  Tout  ce 
^ui  en  réfulce,  c'eft  d'admettre  plus  ou  moins 
e  raïons  &  par  conféquent  de  donner  une 
apparence  de  l'objet  plus  ou  moins  brillante. 
Quand  on  regarde  Venus  avec  un  telcfcope> 
il  faut  fc  fervir  d'une'  plus  petite  Ouverture 
que  pour  obferver  la  lune ,  Jopiter  qu  Sa* 
ture  ,  à  caufe  que  cette  planète  brille  d'une 
lumière  vive  &  éblouiflanté. 

OUVRAGE   A  CORNE.  Terme  de  Fortifica- 
tion.  (  roïôi  CORNE.  ) 

OUVRAGE  A  COURONNE.  (  VoUi  COU- 
RONNE. } 

Ouvrages  détachés.  On  appelle  ainti  dans 
l'art  Militaire  les  parapets  avec  lefquels  les 
afllcgeans  fc  retranchent  de  nouveau ,  pour 
pouvoir  fe  défendre  contre  l'attaque  des 
ennemis.  On  les  divifc  en  généraux  Se  en 
particuliers.  Les  Ouvrages  détaches  généraux 
font  des  ouvrages  tous  nouveaux,  coîif- 
trnits  dans  une  place  attaquée  ,  morennanc 
lefquels  les  ouvrages  qui  fe  défendent  en- 
core, font  rejoints  les  uns  aux  autres  ,  com- 
me lorfque  deux  battions  font  entièrement 
ruinés  Se  qu'on  eft  contraint  de  les  aban* 
donner,  ce  qui  arrive  fouvcnt  danç  les  ïonçs 
fiéges.  Au  contraire,  quand  les  afficgés  ta- 
chent encore  de  maintenir  un  baftion  ou 
un  ouvrage  de  dehors,  quoique  prefque 
ruiné  &  mis  hors  d'érat  de  défenfe  par  Fen- 
nemi,  &  qu'en  abandontiant  une  partie  de 
ces  ouvrages,  ils  fc  retranchent  de  nouveau 
avec  des  parajilets  »  on  donne  alors  à  cette 
partie  fortifiée  une  féconde  fois  le  nom 
a  Ouvrage  ditachi  particulier .  ou  à*Oavrage 
renverfé.  On  renforce  fouvent  les  battions 
&  les  ouvrages  de  dehors  par  de  femblables 
Ouvrages  détaches  particuliers  \  8c  oh  en  eonf- 
truie  quelquefois  avec  les  ouvrages  ihcmc , 
aiftfi  qu'on  le  voit  à  Maftricht  >  Ypres ,  Phi- 
lippeville ,  &c. 

Ouvrages  de  dehors.  Travaux  avances. 
Pièces  DETACHÉES.OtyvRAGEs  extérieurs. 
Ce  font  des  ouvrages  qu'on  conttruit  au- 
delà  du  foflTé  du  remprc  prmcipal  d'une 
fortereflc.  Tels  font  XtsDttm- lunes,  les 
Contre-gardes  ,  les  Ouvrages  a  cornes  ,  les 
Ouvrages,  à  couronne ,  fcs  Tenailles  9  les 
Bonnets  de  Prêtres  ,  les  Queues  d'hirondelle, 
les  Traverfes,  les  Caponbtres ,  les  Bonnetes, 

&c.  jCe5  Ouvrages Uty^vi  iloigner  len?' 


ueiai.dc  U  place,  i. couvrit  Ici  ouvrages 

{irincipaux  du  rempart ,  8t  fut-rout  i  affoibiir 
esfotccs  de  l'alTiégeaiic.  On  trouvera  les  re- 
flcs  félon lefqacïlcs  ilsdoivcnt  être  conftruirs 
leur  article  pacticulicr.  (  ^o«î  Demi-iuni, 
CoNTRE-GARbE,  Corne,  Couronne, &cj 
A  l'égard  de  celles  qu'on  doit  fliivrc  fur 
leur  diftriburion ,  elles  fe  rcduifcnt  i  quatre 
obfcrvations.  On  ne  doit  pas  i  "  tiop  accu- 
muler les  OBvr<igM(i(/eAo«i  i''il  faut  lespla- 
"  cer  de  façon  qu'on  puilTc  les  couvrir  durem- 
parr  principal  j  i"  les  ouvrir  entieretncnt 
vers  la  Place  -,  4°  les  élever  aufli  haut  que 
le  rempatt.  Tous  les  Ouvnt^es  qui  ne  fatis- 
font  pas  i  ces  règles  ,  qui  tout  trop  vaftcs , 
qui  ont  peu  de  dctenfc ,  8c  qui  peuvent  ai- 
"  femcnr  être  cmponés  par  l'ennemi ,  &  em- 
ploies à  fon  avantage  j  font  défcauenx  & 
hors  de  rourc  pratique.  Voili  pourquoi' on 
ne  confervc  aujourd'hui  que  les  demi-lunes, 
les  contre-gardes,  les  ouvrages  i  cornes,  les 
ouvrages  i  couronne,  les  lunettes,  les  tra- 
veifes  1  les  caponiercs ,  Se  les  bonnettes.  Les 
autres,  &  principalemCDC  les  demi -lunes 
devant  les  baftiiMis  foDE  rejettes,  quoiqu'ils 
fervent  utilement  en  certaines  occwoiïs  fur 
le  glacis,  &  dans  les  lignes  de  ciccoavalla- 
tion  &  de  contrevallatiou  ,  où  il  jra  moins 
i  craindre  de  la  force  des  alËégeans. 


O  XI. 

OXYGGNE.  Ceftl'^pithete  qui  carafterifc  un 
triangle  acutangle.  (  roîei  TRIANGLE.  ) 

OXYGONIAL.  Ce  qui  eft  acatangolaîrc  oa 
eompofe  d'angles  ajgns. 
O  Y  E 

OYE.  Conftcllation  nouvelle  dans  U  patiîé 
méridionale  du  ciel  entre  le  Cigne&  l'AioIe, 
près  de  la  flèche  ,  au-dcflbus  de  la  liane.  Elle 
efl:  compofëe  d'un  petit  nombre  d'étoiles  de 
la  cinquième  &  de  la  fuiiéme  grandeur, 
qa-JTei'^ius  a  obfcrvé  1  aonnS 

ia  deicriprion  de  cate  c  jns  foa 

ProJ.  Aftron.  p,  1 17,  oi  «  j^an- 

née  1700  U  longitudc&  étoilei 

dont  elle  eft  compofée.  figuré 

de  laconftcUation  enti  Firma- 

mtntum  Sobiefcianum  ,  )  cncoiâ 

connue  fous  le  nom  A'Oye  au  Cigae. 

Oye  d'Amérique.  ConftelUrion  méridionale 
qui  fe  trouve  pris  de  l'Indici).  Elle  eft  coSw 

Çïfec  de  9  éroites;  (  râei  CONSTELLA- 
ION.  )  D'après  les  obfervationsdeM.JKiA 
.  Jty,  Utveiiai  a  réduit  en  ordre  ces  étoiles, 
.(  Prodram.  ^fironom.  pag,   310.  J  Ût  il  a 
donaé  la  figure  de  la  coultelluion  dans  foa 
Firmamtnmm  Sobitfeianum  ,  fig.  F  ff. 
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ACHON.  Terne  de  Chrono- 
logie.  Nom  que  les  Egypiiens 
dcuinent  aa  neuvième  mobde 
>  l'aDnée.  Il  Jommeaco  le    i6 

Avril  du  Calœdrier  JitUeo>  & 
le  7  Mat  du  Gcégorieo. 

PAG 

PAGOMEM.  Les  Egyptleiû  &  les  Ethiopiens 
donnent  ce  noni  au  réJîdu  de  5  jours  cte 

•  leur  aon^  oudetf  ifiranuce  eft  billêxiile, 
iû  a^tcitf  casjaursd  lenrdemiei  mois, 

.  parce,  qn'ilc  ne  capipienc  que  4  jours  pour 

.  chacun.  (  ^0iii{  ANxii  Etbjopiennx.) 

P  A  I 

PAIR.  On  donne  cette  cpithete  i  un  nombre 
■    qu'on    peut  divifer  en  deux  parties  égales. 

Tels  font  les  nombres  4,  6,  8,  &c,  (^o«{ 

Nombre  Pair.) 

PAL 

PALETTE.  Terme  d'Horlogerie.  C'eft  I4  par- 
tie du  balancier  d'une  pendule  oU  d'une 
montres  qui  forme  l'échappement.  (  ^o«? 
ECHAPPEMENT.  ) 

PALIFICATION.  Terme  d'Arcliiieaurc  hy- 
draulique. C'eft  l'aftion  de  fortifier  un  (ol 
ftvec  des  pilotis.  Dans  les  endroits  humides 
ou  mat^ageux  ,  on  enfonce  ces  pilotis  avec 
un  mouton,  (  A'owj  MOUTON)  -afin  qu'on 
puilTc  bâtir  dcfTus  en  toute  fureté. 

PALINGENESIE.  Terme  de  Phyfique  occulte. 
.Sorte  d'att  par  lequel  on  prétend  faite  re- 
naître une  plante,  un  animal ,  ou  du  moins 
fa  figure,  de  fcs  propres  cendres.  Il  y  alà- 
deffus  des  chofes  vraies,  d'autres  cztraor- 
dinaites.  Se  un  grand  nombre  que  je  crois 
entièrement  faulTbs.  Un  détail  fait  avec 
choit  juHifiera  ce  que  j'avance,  6c  mettra 
au  joue  les  découvertes  les  plus  remarqua- 
bles qu'on  a  faites  fur  cet  art. 

M.  Dis^by  alTure  avoir  vu  i  Paris  chez 
M.  Davijfwt  9;tfff  expérience;  Celui-ci aïant 


atrait  l'huile  jJc  l'efprit  d'une  certaine  rc- 
Jjne  gommeufe  ,  il  arriva,  dans  cette  opéra- 
tion qtie  tout  le  col  du  vaifteau  par  oiî  cette 
huile  &  cet  efprit  moncoient,  etoit  entte- 
tllfu  tout  autour  de  figures  ,de  pin  ,  qui  eft 
l'atbre.  d'oLL  fe  tire  la  téûne  fur  laquelle  il  ■ 
ttavailloit.  Les  idées  de  ce  pin  étoicnt  dcf- 
lînées  avec  tant  d.'exa^itude  >  que  le  meil- 
leur Peintre  n'^urpit  pu  les  imiter.  M,  Dighy 
dit  que  la  tnême  f  holc  lui  atriva  en  tii^t  do 
la  gomme  de  cérife.. 

On  lit  dapi  les  Qbftrvati&ns  des  Curitux 
dt  la  Nature  (  OÎjferv.  IX.  ann.,i(Î77  ,  pag. 
II.)  que  M.  D.  /.  X>Anul  Majorf  aïanc 
fait  un  nMiin  âts  mêjangff  de  (çls  de  plan- 
tes pour  voii  les  eoinbus  de  )'$cide  &  de 
l'alkali  i  6c  pour  chercher  ce  qui  pouvpit 
tefulter  de  cc$  diverfea  mixtions ,  il  avoir 
mis  du  fel  de  lavande  dans  deux  phioles 
de  verre  remplies  d'eau.  ïl  fut  agréablement 
furpris  de  voit  le  foit  dans  ces  phioles  plu- 
iieurs  petites  plantes  comme  en  miniature 

?;uis'éIevoient  hors  de  l'eau  ,  s'arrangeoient 
ur  les  bords  des  deux  phioles ,  &  y  corn- 
fiofoienc  une  jpetïte  foret  de  lavandes.  Le 
endemaÎD  i  ton  lever  M,  Daniel  Major 
trouva  ie  fpcâacle  incomparablemear  plus 
charmant.  La  petite  forêt  etoit  &  plus  bril- 
lante &  mieux  fournie.  Elle  devint  même 
li  denfe  qu'elle  fe  précipita  au  fond  do 
l'eau  qui  ne  put  plus  alors  la  fuppotter.  Afin 
de  la  faire  remonter,  ce  Phyticien  fit  chauffe^ 
doucement  les  phioles  ,  &c  le  même  phé- 
nomène s'offtit  i  (es  yeux.  Cette  petite  rorêe 
dtira  fepc -ou  huit  jouts. 

"rravaillant  à  peu  près  dans  les  mêmes 
vues  i  Borrïchius  aïant  réduit  en  cendre  de« 
jets  de  cyprès  ,  en  mit  le  fel  dans  un  vaif- 
feau  de  verre ,  te.  y  ajouta  au  bout  ds  qudt 
ques  mois  un  peu  de  phlegme  de  vitriol, 
pour  voir  la  forme  queprcndroit  ce  fe!  ainfl 
mêlé  avec  un  acide.  Curieux  da  voir  les 
effets  de  ce  mélange  à  la  fin  du  mois ,  il 
découvrit  fur  fes  patois  plulîeurs  figures  da 
cyprès ,  &  dans  le  milieu  du  vaiflcau  un 
petit  arbre  de  la  gcofTeurdu  petit  doigt ,  qui, 
a  l'exception  de  la  blancheur ,  étoit  tou| 
fembUble  i  l'arbre  qui  donne  le  fantal. 
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it  y  A  lohg-tcms  qu'on  dit  que  M,  Coxas 
tïttnt  tiré  beaucoup  de  fcl  de  fongcrc ,  en 
fit  diffoudre  une  partie  après  l'avoir  criftal 
lifé,  il  filtra  ccticloluiion  qui  étoit  rouge 
«oromc  du  fang,  y  mie  les  criftaùx  qu'il 
avoir  tirés ,  &  vcrla  le  tout  dans  Ua  grand 
vailîèau  ou  boureÛIe  de  verre.  Après  que  la 
liqueur  y.eut  reft^  cinqou  fixfemaines  j  une 
grande  partie  du  fel  tomba  au  fond.  L'autre 
partie  qui  itfta  parut  bUnche.  Alors  fur  la 
furface  de  cette  partie  du  fel ,  s'élevèrent 
en  grand  nombre  de  petites  fougères. 

Le  cinquième    phénomène  *  remarciuable 
qu'ait  manifcfté  la  Palingenefie  eft  dû  à  M.  | 
Le  Fevre ,  autrefois  prcmiet  Médecin  du  Roi 
d'Angleterre.  11  a  itouvé  que  }e  fel  lixiviel 
de  tartre  diffout  d'abord  avec  ^t  l'cfprit  de 
vinaigre  ,  cnfuite  avec  deTalcohoI  pendant 
feize  mois  &  plus ,  &  enfin  fuUimé  dans 
une  cucurbîte  de  verre  >  produifoit  la  forme 
txaâe  d'une  vigne,  â  la  couleur  près.  /.  Sa^ 
ckius^^ns  fon  Amptlographit  y  ou  Defcrip 
tion  de  la  vigne»  dit  avoir  vu  dans  le  La- 
boratoire de  Rôlftein  ,  une  vigne  qui  avoir 
été  reflfufcitéedu  fel  de  tartre.  Danid  Hor- 
fiius  z  vu  de  même  reffufciter  l'abfinte  de 
fon  feL  Picm  Scrvius  ,  Médecin  â  Rome , 
eft  un  troifiéme  témoin  oculaire  fur  la  rc 
furreâion  d'un  rofier  ,  de  fes  cendres  ,   au 
bout  de  vingt*quatre  heures.  (  Mémoires  Lit" 
iiraireé  fur  differens  fujets  de  Phyjîquey  dt 
Mathématique  y  de  Chimie  «  de  Médecine  j  tra* 
duit  de  l* Anglais    par  M.  Eidoux.  )  Il  eft 
aufli  beaucoup  parlé  dans  les  Curiojîtis  de  la 
Nature  &  de  CArt  par  M.  de  ValUmont  de  la 
réfujTeâion  de  la  rofe.  On  trouve  U  plufieurs 
autres  traits  furprenans  &  effets  de  la  PaHn- 
gerufic ,  qu'on  ne  doit  pas  être  obligé  de 
croire.  Ceux  que  je  viens  de  citer  font  peut- 
2tre  les  feuls  aufquels  il  eft  permis  d'ajouter 
foi,  (ans  parler  de  W  PaUngeneJîe  ()}ii\\tM 
de  la  congellation ,  où  le  fameux  Bôile  fe 
trouve   compromis.   (  f^ai{    CONGELLA- 
TION. )  Comme  tout  ceci  n'eft  pas  aflèz 
développé,  pour  donner  lieu   à  quelque! 
raifonnemenr  même  le  plus  con jeâural ,  je 
me  contenterai  de  joindre  â  ces  découvertes, 
les  efforts  qu^on  a  faits  pour  faire  revivre 
ainfi  les  animaux.  Je  prévienis  que  vérita- 
blement je  fuis  très-incredule  fur  ce  qu'on 
'  rapporte  i  cet  égard.  On  jugera  fi  je  fuis 
prévenu^,  &  fi  la  chofe  mérite  un  plus  mur 
examen  ou  de  nouvelles  tentatives. 
1.     te  premier  Auteut  qui  foit  jfur  les  rangs 
âlfure  la  Palingentjie  des  animaux  fur  un 
oui  dire.  C'eftie  P.  Schût\  w  Noti-feulement, 
»  dit-il ,  la  rcprodudîon  «'eft  faite  dans  les 
»  plantes  ;  mais  auffi  dans  les  animaux.  On 
»>  parle  nommément  d'uD  petit  moineau  qui   ^ 
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u  âijparoiroit  dt  la  forte  dans  une  phiole 
•»  ou  Ion  gardoit  fes  cendres  «.   {^on  fo^ 
lumin  V€getalibusje  prœflitiffi  fed  etiam  in 
paJIercuh  fe  rM  ,  pro  certo  quidam  mihi 
narravit.  Phyfica  curiofa  append.  Pan.  II. 
Uu  i.  Tom.  II.)  U  eft  fâcheux  que  le  P. 
Schot  n'ait  pas  vu  ce  moineau.  Mais  tout 
extraordinaire  que  cela  paroillc ,  ce   n'eft 
r^^n  en  comparaifon  de  ce  que  fait  U.deffus 
Yà.JJigby.  P  animaux  morts ,  piles,  broïés» 
/i^i  ^r ^      vivans,  de  la  même  efpece.  Il 
cftplaifantde  voir  le  fcrieux  avec  lequel  ce 
Phyficicn  &   M.  De  Faltement  parlent  de 
cette  merveille.    La  complaifance  avec  la- 
quelle M.  Dighy  fe  félicite  d'avoir  fait  cette 
découverte  eft  tout4-fait  méritée ,  fi  ce  qu'il 
nous  apprend  fpr  la  rcfurreûion  réelle  des 
poiffons   &   des  écrevifTes  eft  vrai.   Ecou- 
tons-le paifiblcmcnt.  ^  Qu'on  lave  les  écrc- 
«•  viflcs  ,  dit-il ,  pour  en  ôrer  la  tcrreftreité; 
"•  q»  on  les  cuile  durant  deqx  heures  dans 
^  une   fuffifanie  quantité  d'eau  de  pluïe. 
«  Gardez  cette  décoûion.  Mettez  les  écre-  . 
»»  vifles  dans  un  alembic   de  terre  &  1^ 
•  «  diftiUez  jufques  â  ce  qu'il  ne  monte 
»•  plus  rien*  Confervez  ctxxt  llqueun  Cal- 
»  dnez  ce  qui  refte  au  fond  de  l'alembic, 
•*  &  le  rcduifez  en  cendre  par  le  revcrbe- 
«*  ràtoire ,  defquels  cendres  vous  tirerez^  le 
^  fel  avec  votre  première  décoûion.  Filtre* 
«  ce  fel  &  lui  ôtez  route  fon  humidité  fu- 
w  perflue.  Sur  ce  fel  qui  vous  refterafixe, 
•'  jfjffl^  '^  liqueur  que  vous  avez  tiré  par 
»*  diftillation ,  &  mettez  cela  dans  un  heu 

»  hwnidc,commcdu  fumier,  afin  qu'il  pour-  , 
«»  riflcî  &  dans  peu  de  jours  vous  verrez 
••  daiis  cette  liqueur  de  petites  écreviflcs  fe 
M  mouvoir ,  &  qui  ne  feront  pas  plus  groftes 
••^  que  des  jgrains  de  millet.  Il  les  faut  nour- 
»  rie  avec  du  fang  de  bœuf,  jufqu'i  ce  qu'el- 
»»  les  foient  devenues  groflcs  comme  une 
M  noifette.  Il  les  faut  mettre  cnfuite  dans 
»»  une  auge  de  bois  remplie  d'eau  de  rivière 
»•  avec  du  fang  de  bttuf ,  U  renouvcller 
w  l'eau  tous  les  trois  jouri.  De  cette  ma- 
u  niere,  vous  aurez  des  étreviflfes  de  la 
*•  grandeur  que  vous  voudrez  <«.  [Curiofitldt 
la  Naturel  de  CArt^tlA.  DeFallemont^ 
pag.  197.  ) 

Si  tous  les  phénomènes  qu*on  rapporte 
de  la  Palingenejie  rcflcmbloient  i  celui-là, 
on  Murroit  hardiment  mètre  cet  art  â  côté  . 
de  la  Chiromancie.  Pour  terminer  cet  arti* 
cle,  par  quelque  chofe  qui  le  rende  plus 
recommanda ble ,  examinons  urie  merveille 
due  à  de  grands  Phyficicns  ,  &  ^dont  on  eft 
roiis  les  jours  rémoins  dans  les  cabinets  de 
Phyfiquc,   ^  ^  *"" 

fl  s'agit  ici  de  la  végétation  des  métaux. 


/• 
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Ceci  n'cft  pas  pcut^strc  du  rcflbrt  de  la  Pa- 
lingtnefic ,  mais  y  tient  beaucoup.  En  effet , 
faire  végéter  de  lor ,  de  rargenc ,  du  cui- 
vre, &  voir  dans  une  eau-tortc,  s'élever 
une  cfpecc  d'arbre  qui  croit  d  vue  d'oeil ,  & 
fe  divife  en  plufieucs  branches  dans  route 
la  hauteur  de  l'eau ,  tant  qu'il  y  a  de  la  ma- 
tière ,  c'cft  réunir  des  parties  divifécs  d'un 
corps ,  le  rcflRifcitcr  en  quelque  forte  fous 
unç  forme  à  la  vérité  beaucoup  plus  agréa- 
ble que  lafienne  propre  &  par-là  plus  furprc- 
nante.  Quoiau'il  en  foit  de  cette  confor- 
n)ité ,  cette  végétation  qui  eft  une  des  belles 
découvertes  de  la  Phyfiquc  ,  ou  fi  l'on  veut 
de  la  Chimie ,  ne  devoir  pas  être  omife 
dans  cet  Ouvrage  ,  &  nul  article  ne  lui  con- 
venoit  mieu^  que  celui  ci.   Voici  donc  ce 

.  que  c'cft.  On  mêle  de  l'argent,  du  mercure 
&  de  l'efprit.  de  nitrc,  &  ce  mélange  fe 

.  criftallife  en  forme  de  jjctit  arbre.  Il  faut 

.  pour  cela  faire  cette  opération,  i  ^.  Faites 
difG>udre  datis  ^  ou  ^  onces  d'efprit  de  ni- 
irc  ugcoDcc  d'argent,  i^.  Mettez  évaporer 
•  la  diflolutioA  au  feu  de  fable  jufques  à  con- 
fomptioD  d'environ  la  moitié  de  l'humidi- 
té, )^.  Verfez  ce  qui  reftera  dans  un  ma- 
tras  où  vous  aurez  mis  lo  onces  d'eau. com- 
mune  bien  claire.  4^.  Ajoutez-y  z  onces  de 
mercure,  f^.  Pofez  le  marras  fur  un  petit 

:  rondeau  de  paille ,  &  laiflez  le  repofer  pen- 
dant 40  jQurs. 

Vous  verrez  pendant  ce  tems'rlà  un  arbre 
de  métal  fe  former  avec  des  branches  &  de 

.  petites  boutes  au  bout,  qui  reprefeqtent  les 
fruits.  (  Cours  de  CkimU  9  L  Pan.  Ck.  11. 
par  M.  Lcmcry.  )  Q^i  ^rbre  eft  appelle  ^r- 
krc  PhiioJbpfiiqiKt  ou  ^irire  de  Diane.  Com- 

'  me  le  rems  qu'il  met  a  fe  former  eft  un 

.  un  peu  long,  Mf  ffomhrg  sîiztit  chçrché 
un  moien  d'abréger  ropérarîon ,  a  trouvé 

:  le  fecret  de  lui  donner  l'être  en  moins  d'un 
quart  d'heure.  rAcettefin,  il  ptçfcrit  cette  opé- 
ration, i^.  Prenez  4  gros  d'argent  §n  en 
limaille,  •&  fai;es-çu  un  mélange,  amalgamé 

.  i  froid  avec  x  gros  de  mercure,  x^.  Oif- 
folvez  cet  amalgame  en  4  onces  d'eau  forte. 
3^*.  Verfea;  cette  didbluriondan^  trois demi- 

,  leptier^  d'eau  pommu^e*  4?.  Battez  Iç  tout 
un  peu  pour  les  mêler ,  &  gardei^-le  dans 
une  phioie  bien  bouchée.  Vous  aurez  la 
compotition  nécefl^ir^  poqr  produire  IV- 
bre  de.Dian^  quand  vous  ypudrez.  Il  f^u- 

..  dra  alors  en  prendre  une  once  ou  environ  , 
mettre  dans  la  même  phiole  la  gro0eur  d'iin 
petit  poids  d'amalgame  ordinaire  d'or  ou 
d'argent,  .qui  foit  mznisAilccofnme  du  tendre, 
^  iaifter  h  pbiolç  ça  repos  deux  ou  rrois 
ininutes  de  tems. 
Auiïî-iQf  aprèi  pp  wçj<  f^ipir  .de  pe^i^^fila- } 
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mens  perpendiculaires  de  la  petite  bodé 
d  amalgatne  »  qui  s'augmenteront  à  vûed'œil, 
jetteront  des  branches  à  côté,  enfin  formeronr 

mi^'^^f'"'''''^  quereprefente  lafig.403. 
(1 1.  AAlX.;Ccpendantla  petitebouled-am^- 
gamc  fe  durcit  &  devient  d'un  blanc  terne, 
tandis  que  tout  l'arbriffcau  a  une  véritable 
couleur  d'argent  luifanr.  Cette  yégétaiiou 
s*acheve  dans  un  quarr  d'heure  (  Mémoires 
rde  r^€adémie  1^91,  page  145.)  L'arbre 
qui  provient  ainfi  s'élève  peu  dans  la  bou- 
teille ,  au  lieu  que  celui  de  M.  Ixmery  monte 
jufques  â  4  pouces.  Auffi  M.  Homberg'yx%^. 
r-il  fon  Arbre  philofophique  bien  inferieui;  i 
l'autre.  Il  en  explique  ainfi  la  formation. 
L'amalgame  ne  forme. p<is  l'arbre,  mais  le 
mercure  &  l'argent  diflbus  dans  la  liqueur. 
Comme  le  diflblvant  eft  extrêmepçnt  affoi- 
bli  pat  la  grande  quanjité  d'eau  dont  on  la 
chargé ,  il  n'cft  pas  capable  de  retenir  ce 
qu'il  a  diflbut  lorfqu'i|  fe  prefentç  quelque 
pccafion  de  le  précipiter  ou  de  le  icparer. 
Alors  le  mercure  diflous ,  vcnantà  renconrrpr 
au  fond  de  cette  eau  un  amalgame  de  mer- 
cure non  diilous  ,il  s'y  attache  delamêiçe 
manière  que  le  mercure.  L'argent  di(Ibus 
eft  auilî  emporté  du  rnême  côte ,  étant  ^- 
compagné d'aiguilles  nitreufes de Teaufortet 
Tous  ces  petits  corps  s'attachent  les  uns  aux 
autres  de  tout  fens  &  fprment  les  branches 
de  l'arbre ,  (  f^olei  les  Mcm,  dç  l'Acad.  ci- 
devant  cités»  pages  14^,  147.}  Mt  Louis 
hemery^  fils  du  célebreX^/»«/y  dont  jç  viens  de 

f>arler,  forme  un  autre  arbre  avec  de  la  limajl- 
.  e  de  fer ,  par  la  di0blution  de  l'efprit  de 
nitre  ou'il  nomme  y^r^r^  de  Mars  ^  (f^oier 
IctAfùm.  deVAcad,  4^S  Scierices^ann.  1707.) 
On  attribue  à  M.  Homberg  la  découverte 
de  la  végétation  métallique.  Elle  étpit  ce* 
pendant  connue  bien  long-tems  av^intlui; 
&  on  lit  dans  le  Mufisuj^n  Colleg.  Rom,  S.  /, 
dvi  p.  Kircher  pag.  46,  une  bel&  defcription 
d'un  pareil  arbre  métallique  que  cç  Jefuitc 
avoir, 
PALISSADES,  On  nomme  ainfi  dans  la  Forti- 
fication de  gros  pieux  de  bois  de  <S  ou  7 
pouces  d'çqqacriflàge  ,  longs  de  8  pieds  ^ 
dont  trois  d'entr'eux  font  enfoncés  en  rerre. 
Ces  pieux  ^'élèvent  quelquefois  d'un  demi«f 

f lied  les  uns  au-defius  des  autres  »  &  ils  font 
iés  rous  enfemble  (  4  une  diftançç  i'uii  de 
r^utfe  du  diamètre  du  canon  }  par  une  pièce 
de  bois  ^ui  les  traverfe  horifonta^ement.  Il 
eft  des  circonfliances  où  Ton  ep  arme  queU 
qupsruns  de  dcu^  ou  trpi$  pointes  de  fer, 
On  mer  ordinairement  lej?  JPaliJfadff  le  lopg 
du  parapet  du  chemin  çouverç ,  dans  (e^ 
avenues  de  toutes  les  porter  expofée^  1  U 
iVrprifç  4p  Vennemi  >  m  ^ui  pepvept  ^rr^ 

emportcoi. 
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€tùponicf  d^aflant^  fur  la  berme  des  feaf- 
tions ,  â  la  gorge  des  demi-lunes  &  des 
autres  dehors.  On  poliiTadc  auffi  le  fonds 
du  foflc.  Autrefois  on  en  mectoic  fur  le  gla- 
cis à  trois  pieds  deJa  crête  ou  du  parapet 
du  chemin  Couvert^  mais  aujourd'hui  on  les 
place  CD  dedans  du  chemin  couvert ,  &  il 
leroit  i  foiihaiter  qu^on  en  mît  an  double 
fang. 

M.  Cochorn  a  invenic  des  Paliffades  tour- 
nantes  pour  que  l'ennemi  ne  ruine  pas  fi 
agrément  i  cot^ps  de  canon  celles  du  para- 
pet &  du  chemin  couvert.  A  cette  fin  ,  il 
^n  afiemble  fépacément  autant  que  Tefpace 
de  dix  pieds  en  peut  contenir,  &  il  les  fait 
tourner  comme  une  trape  ;  en  forte  qu'elles 
ne  font  expofées  à  la  vue  de  Tafliégcant  que 
3"*^d  il  cft  fur  Je  point  de  les  attaquer. 
Elles  font  néanmoins  toujours  prêtes  â  faire 
ieur  office. 

PAN 

PAN.  Ccft  le  nom  du  côté  d'une  figure  reûi- 
lignc ,  foit  régulière ,  foit  irrcguliere.  On 
-entend  auffi  quelquefois  par  ce  terme  la 
face. 

PANSELENE.  Nom  que  quelques  Aftronomes 
donnent  i  la  pleine  lune. 

^ANEMUS.  C'étoitdans  l'ancien  Calendrier 
Macédonien  le  neuvième  mois  de  Tannée. 
Après  la  cpiiquète  de  l'Arabie,  on  donna  ce 
nom  au  lixiéme  mois*  * 

PANTOGRAPHE.  Inftràment  de  Mathémati- 
que qu'on  doit  au  V.  Scheincr,  qui  fert  à 
copier  toutes  fortes  de  defleing,  &  à  les  ré- 
-duire  en  «fifierentès  grandeurs.  On  trouve 
Tf  ^^"^"Prion  de  cet  iiiftrument  dans  le 
^i//i^«^^  Af^Me/war/^i^dcZ^r/cW/tf^,  Tom. 
in.P€rfi>tH  Liv.  rr.  Prop.  7  &  8.  &  dans 
It  Traite  de  la  conOruclion  &  ufages  des 
mftrumtnjs  de  Mathématique  de  Bion  ,  Liv. 
II  1.  CL  II.  Mais  le  Fa/ztograpke  t(k  encQve 
là  en  queljiuç  fofte  dansl^  berceau.  On  y 
voit  le  génie  de  l'inventeur  &  le  principe  de 
cet  inftrumcnt ,  auquel  il  ne  manque  que 
la  main  d'un  Arrifte  habile,  pour  lecfévelop* 
per,  3c  je  mettre  da^s  un  état  de  perfec- 
tion capable  des  avantages  qu'on  a  d'abord 
eu  en  vue.  Le  fieur  Langlois,  Ingénieur  du 
Koi  pour  les  inftrumens  de  Mathématique , 
♦rappé  de  ces  avantages ,  &  aïant  cherché 
les  moiens  de  le  perfeftioahcr ,  eft  parvenu 
i  le  pwer  4  un  point  de  précifion  qui  fait 
J  cloM  de  fa  capacité  &  de  Con  adreffe.  En 
VOICI  la  defcriptign  &  Jes  ufages. 

Le  nouveau  Pantographe  eft  compofé , 

<  flanche  X.  Figure  169.)  2  grandes  A  S,  , 

*  %^  *  W^"^^  J?  fc  P  f .  Us  deux  grandes 


font  jointes  enfemblc  en  S  au.  moïcn  d'une 
tige  qui  les  traverfe  &  qui  eft  fermée  par  Je 
haut  avec  un  écrou  qui  laiflè  mouvoir  li- 
brement ces  deux  règles.  Au  bas  de  cette 
tige  cft  une  roulette  R  excentrique ,  qui  pofe 

Zb  '^^^-  f-"  ^^"*  j'""^  règles  Yon?  at- 
tachées  versle  milieu  de  chacune  des  gran- 

î  ^.  T^  X°"^  '°"»««s  cnfemble  par  leur 
extrémité  D  Par  ce  moïcn  ,  de  qi^elquc  fa- 
çon qu  on  faCc  mouvoir  ces  quatre  rcdes. 
dlçs  forment  toujours  un  parallelograme 
qui  marque  les  rédiwaions. 

Cinq  efpeces  de  boetes  P,M,  N,0,  Q. 
«  cnchafTcot  dans  ces  règles.  Deux  font  gat- 
nies  de  roulettes,  &  fervent  à  foutenirl'in- 
ilrumcnt  fut  le  plan  où  l'on  veut  en  faire 
plage.  Les  trois  autres  ,  qui  font  chacune 
percées  d  un  trou  cilindriqoe,  font  néccffai- 
res  a  ft  pratique.  Dans  l'une  pafe  uncpoin- 
te  i  calquer  i  j  dansl'autrc  un  canon  i^  dans 
lequel  fc  loge  un  porte-ctaion  chargé  d'un 
petit  cihndrc  creux  X  afin  qu'il  prclTe  da- 
vanta^.  Enfin  la  cinquième ,  eft  un  fupport 
quife  viffe  dans  le  plan  ou  dans  une  plaque 
deolomb  aflcz  pcfante  pour  réfifter  fans 
le  dcrangerau  mouvement  de  rinftrument. 
^t  lupport  fert  de  point  fixe  à  ce  mouve- 
T"cD  j  "j-  "f  g"vccs  fur  la  grande  te- 
gle  5  a  des  divifions  de  même  que  fur  la 
re^Ie  DE.  Ces  divifions  fervent  â  réduire 
foit  en  grand  foit  en  petit,  la  c&pie  du  ta- 
bleau ,  &  cela  en  mettant  &  le  fupport  & 
la  bocte  ou  eft  le  ranon  fur  la  divifion  qui 
mdique  la  rédudion.  Pat  exemple,  lorf- 
qu  on  veut  rendre  la  copie  deux  tiers  plus 
petite  que  roriginal,  on  fait  convenir  la 
bocte,  ou  pour  mieux  dire  les  bifeaux, 
avec  fon  fupport  fur  la  ligne  marquée  i , 
de  même  que  la  bocte  placée  fur  la  petite 
règle,  &  qui  porte  le  craïon.  Alors  h  co- 
pie  que  donne  cet  inftrumcnt  eft  des  deux 
tiers  plus  petite  que  l'original.  Elle  auroic 
ctc  la  huitième  patrie  fi  les  boetes  cufTenc 


Ju  a  pi«u^i  lA  puiiuc  OC  i  origmai  a  la  placo 
u  craïon  &  dcja  copie.  Ainfi  autant  quo 
la  CQpie  auroit  été  diminuée,  la  copie aug- 
mentera. 

Après  avoir  averti  que  les  figures  M,N, 

?*?•*  A^^^P^^^^"^^**^  ces  boetes  féparéc» 
de  rmftf ument  6c  indiquées  avec  les  même» 
lettres  qu'elles  font  marquées  fur  les  rè- 
gles, afin  qu  on  les  diftingue  plus  aifémcnt  j 
Î[ue  des  deux  chapes  de  la  boete  N  ,  U 
uperieure  fert  quand  on  réduit  du  grand 
au  petit ,  &  linfcrieure  quand  on  êit  le 
contraire,  &  aue  la  figure  170  reprefçnte 
U  plaque  de  pipmb  oii  le  fupport  nommé 

li 
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par  M.  Langlois,  Support  ambulant ^  je  viens 
iVn(ztLcd\xFantographt*    ^   xr-       •   p- 

La  Sgurc  169  (Planche  X.  )  fait  voir  1  in- 
ikruincnc  en  exécution.  On  le  fixe  fur  un 
plan,  une  table,  par  exemple,  parle  inoïen 
du   lupport   ambulant    dans  lequel   il  cft 
YÎflc.  Enfuite  on  attache  {ous  la  bocte  qui 
porte  la  pointe  à  calquer  le  tableau  qu'on 
veut  cqpier  ,  Çc  fous  celle  dans  laquelle  paflc 
le  craïon ,  on  arrête  le  papier ,  fur  lequel 
on  veut  avoir  la  copie  du  tableau.  Aïant 
palTé  une   foïe  qui  tient  an  portc-craion , 
dans  de  petits  trous  faits  dans  les  vis  par  lef- 
qucUes  les  règles  font  attachées ,  de  pris 
cette  foïe  on  prùmene  la  pointe  Q  fur  tous 
les  traits  de  ToriginaL  Cette  pointe  couvre 
ces  traits  fans  les  toucher,  afin  de  ne  le  pas 
gâter.  Le  mouvement  qu'on  fait  pour  cela 
ie  communique  au  craion  ,  qui  torme  les 
mêmes  traits  for  le  papier  ,  plus  grands  ou 
plus  petits  ,  félon  que  la  boete  qui  porte  ce 
craïon,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  eft  fur  telle  ou 
telle  divifion.  Cette  diyiûon  n  a  point  été 
communiquée  au  Public.  Il  eft  cependant 
aifc  de  la  deviner.   Elle   eft  relative  à  la 
gtandeur  des  angles ,  des  régies ,  Se  de  là 
au  chemin  que  fait  le  craïon  félon  fa  dif- 
tance  du  centre  du  mouvement.  C'eft  ainfi 
que  le  fieur  BaradtlU  1  Ingénieur  du  Roi 
pour   les    Inftrumens   de  Macbéoiatique  a 
trouvé  la  graduation  de  ces  règles.  Les  Pan- 
tograpkcs  qu'il  vend  fonr  faits  avec  autant 
de  (oin  que  de  juftcfle.  Dans  l'opération , 
cette  lufteife  dépend  du  parallelifme  du  fup- 
port,  du  craïon   &  de  la  pointe.  Lorfque 
ces  trois  chofes  font  en  ligne  droite ,   la 
copie  rcprefente  toujours  ndelement  l'ori- 
ginal. On  s'alTure  de  cette  pofition ,  c*eft-à- 
dire,  on  reûifie  TinAtument  en  embraffant 
avec  un  fil  double  la  tige  du  fupport ,  & 
en  conduifanc  ces  fils  au  porte-craïon  &  de 
là  à  la  pointé  ',  de  façon  que  ces  deux  pièces 
pa(Iènt  entre  les  deux  fils.  En  tendant  ces 
deux  fils,  on  voit   file$  trois  points  font  en 
ligne  droite.   Lorfquo  cela  n'eft    pas,  on 
avance  la   pièce  qui  en  eft  écanée  ^  en  la 
faifant  couler  de  coté  8c  d'autre ,  jufques  à 
ce  que  ces  fils  foient  exaâement  parallèles. 
Comme  avec  ce  Pamograph^  on  imite  un 
original,  on  Tappelle   auffi  Singe.  Je  ne 
connois  que  la  Mcthcde  de  lever  les  Plans  , 
&c.  nouvelle  édition  1750  ,  où  fc  trouve  la 
defcription  &  Tufage  de  cet  inftritment. 
PANTOMETRE.   On  donne  ce  nom  en  gé- 
néral à  tout  inft  rumen t  de  Géométrie  avec 
lequel  on  peut  faire   toutes  les  opérations 
de  la  Géométrie-pratique  telles  que  la  me- 
fure    des  hauteurs,  des  longueurs  ,    &c. 
(  ri>iî  ALTIMETRIE  ,    LONGIMETRIE, 
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TRIGONOMETRIE,  &c.)  Aiâfî 
un  Graphometre ,  une  Planchette  font  des 
PantometreSé  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  nom, 
c'eft  que  quelques  Géomètres  ont  appelle  ^ 
Pantometrie  la  fcience  qui  regarde  la  ma-> 
niere  de  mefurer  toute  grandeur.  (  ^oieT 
PANTOMETRIE.  )  Ceci  eft  dit  en  général^ 
car  il  y  a  un  inftrument  particulier  inventé 
ar  M.  Bullet ,  appelle  Pantometre  ,  &  qui 
ait  le  fujet  d'un  Traité  intitulé  :  Traite  dt 
Vufage  du  Pantonutre^  injirument  géométrie 
que ,  propre  à  prendre  toute  forte  d^ angles  y 
mefurer  les  difiancesuccejpbles  &  inaccefJibUsp 
arperiter  &  divifer  toute  joru  de  figures.  C'eft 
un  inftrument  compofe  de  tfois  règle» 
AB,  CD,  EF  ,  (  Planche  XL  Figures  40a 
&  40 1 .  )  divifées  en  plufieiirs  parties ,  & 
tellement  ajuftées  autour  du  centre  P  qu'el- 
les forment  toujours  un  triangle  A  £  P  > 
femblable  à  celui  qu'on  eft  ebligé  de  faire 
&  de  calculer  avec  un  graphometre  pour 
mefurer  une  hauteur ,  une  longueur  ,  &c» 
De  ces  règles ,  Tune  E  F  peut  fe  mouvoir 
dans  une  couliflè  E  P  de  la  règle  C  D» 
Par  ce  moïen  on  n'a  point  la  peine  du  calcul» 
&  une  feule  opération  donne  ce  qu'on  de- 
mande. Cette  opération  confifte  à  fituer  bien 
horifonralement  la  règle  C  D  avec  un  ni- 
veau ,  8c  à  bornoïer  par  les  pinnules  O,  R 
de  la  règle  AB,,f  Plan.  XI.  Fig.4O0.-)  l'cx- 

.  trèmité  qui  détermine  la  hauteur  de  robiec 
depuis  la  ligne  horifontale.  Ainfi  voulant 
mefurer  la  hauteur  de  l'arbre  M  N  on  re- 
garde les  deux  extrémités  M  ,  N  :  ce  qui 
fait  un  triangle  reâangte  P  N  M.  Or  ce 
triangle  eft  femblable  à  celui  A  E  F  formé 
par  rinftrumenr.  Donc  les  parties  de  celui- 
ci  feront  proportionnelles  aux  parties  de 
l'autre.  Il  ne  refte  qu'à  connoîrre  un  côté 
de  ce  dernier,  oTeft-à-dire  la  ligne  PN» 
que  je  fuppofe  de  20  toifes ,  &  à  faire 
couler  la  règle  EF  fur  la  io«  partie  de  la 
règle  C  P.  Alors  la  règle  A  B  coupe  la  règle 
E  F  au  point  où  les  parties  de  la  règle  com- 
prifeentre  A£  font  celles  qui  font  renfer- 
mées dans  la  ligne  M  N  de  la  hauteur  de 
IHirbre.  Tout  cela  eft  fi  fimple ,  que  je  ne 
crois  pas  devoir  m'y  arrêter.  La  figure  401 
reprefente  l'inftrumcnt  fitué  horifontale- 
ment. 

PANTOMETRIE.  Voffius  nomme  amfi  la 
Géométrie  élémentaire ,  parce  que  tout  ce 
qui  eft  mefurable  eft  foumis  aux  loix  de  la 
Géométrie. 

PAO 

PAON.  Conftellation  auftrale  près  de  fcncei^. 
foir ,  audeflbus  du  Sagittaire.  On  y  compte 
lô  étoiles  i^Vou^  CONSTELLATION)» 
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Sont  Sevellus  a  déterminé  la  longitude  & 
la  larirude  (  yoïe^  Prodromus  ajlronomicus  , 
pas.  5  <  8  )>  d'après  les  Obfcrvacions  de  M, 
IfalUy^  Cer  Ailronotne  (  Hcvclius  )  a  donné 
la  figure  de  la  conftellation  dans  fon  /»- 
mamtntum  Sobitfcianum  ,  Fig,  Y  ffi 
PAOPHL  Terme  de  Chronologie.  ICleft  le  fe- 
cond  mois  de  Tannée  Egypcienne.  Il  com- 
tocnce  le  28  Septembre  de  la  période  Ju- 
lienne. 

PAR 


PARABOLE,  Ligne  courbe  dans  laquelle  le 
quarré  de  la  demi-ordonnée  cft  égal  au  rec- 
tangle de  l'abrciflè  multipliée  par  une  ligne 
confiante  qu'on  nomme  fon  paramètre.  Aïant 
nommé  l'ordonne^  ,  rabfcitfe  ;ir ,  &  le  pa- 
ramètre a  y  on  aura  a  x  ^=-y  y  qui  eft  1  c- 
quation  de  la  ParatoU.  Cette  courbe  fe 
xorme  lorfqu  on  coupe  un  cône  de  façon 
que  le  diamètre  de  la  feûion  foit  parallèle 
avec  le  côté  du  cône.  Le  cône  ABC  étant, 
<oupé  (  Manche  VIL  Figure  1 7 1 .  )  par  un 
plan  parallèle  à  un  de  k%  côtés  BC,  la 
leftion  D  E I  formera  fur  la  furface  du 
cône  une  courbe  D  H  E  K I ,  qui  fera  une 
Parabole.  Pour  le  prouver,  fuppofons  que 
le  cône  a  été  coupé  par  un  plan  L  M  pa- 
rallèle à  la  bafe ,  la  Ic<aion  fera  un  cercle , 
Jont  les  lignes  F  K  &  F  H  feront  les  per- 
pendiculaires  au  diamètre  L  M,  &  en  même 
tems  des  ordonnées  à  la  courbe.  Maintenant 
fi  Ton  prend  fur  le  côté  B  C  la  partie  B  O 
«gale  à  F  M,  &  que  du  point  O  on  mené  à 
F  M  la  parallèle  O  N  ,  cette  ligne  fera  le 
paramètre  de  la  Parabole.  Or  il  faut  démon- 
trer  q|ue  le  redangle  compris  fous  N  O  & 
rabfcifTç  E  F  ,  eft  égal  au  quarré  de  la  demi- 
ordonnée  FK. 

A  cette  fin  ,  confiderez  que  les  triangles 
N  B  O  &  L  E  F  étant  femblablcs  donnent 
B  O  :  N  O  :  :  E  F  :  L  F.  Donc  B  O  x  L  F = 
N  O  X  E  F  (  parce  que  le  produit  des  extrê- 
mes eft  égal  au  produit  des  nioïcns ,  voie? 
PROPORTION,)  Mettant  A  la  place 

de   FLxBO  ou  F  M  ,  FK*quiluieft 
égal ,  par  la  propriété  du  cercle ,  on  aura 

NOxEF==Fk*;  c'eft-à-dire,  en    nom- 


mantNO,(x;EF,a:;  V¥i,yiax 
i;eau*il  felloit  démontrer. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de  certc  généra- 
tion que  la  Parabole  ne  faurdir  fe  fermer, 
puifque  le  plan  de  cette  courbe  étant  pa- 
rallèle au  plan  vertical  ne  peut  couper  le 
i:one  une  (econde  fois. 

On  appelle  Diamètre  ou  Axe  de  la  Para- 
bole la  ligne  qui  divife  en  deux  également 
routes  les  parAllçIe^tiréwd^as  cette  courbe. 
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Ces  parallèles  s'appellent  OrdonnksJFoUr 
ORDONNEES)  ,  &  la* partie  du  diamètre 
comprife  entre  l'ordonnée  &  fon  fommet , 
fe  nomme  abfcifle  {Fole^  ABSCISSE.)  Le 
point  de  l'axe  où  l'ordonnée  eft  égale  au 
paramètre  eft  le  foïer  .de  la  Parabole.  On 
entend  par  Paramètre  une  troifime  propor- 
tionnelle à  l'abfciflTe  &  à  la  dcmi-ordonnce. 
De-làil  fuit  qu'on  trouve  le  pa'raraetre  d'une 
Parabole  à  uncabfciflTe  quelconque,  &  aune 
ordonnée  corrçfpondanrc  en  prenant  une  troi- 
fiéme  proportionnelle  ,  &  que  pour  avoir  le 
foïer  il  faut  prendre  dans   Taxe   de  cette 
courbe  une  partie  égale  au  quart  du  para- 
mètre. Lorfque  cette  dernière  ligne  eftdon- 
née  ,  on  décrit  ainfi  une  Parabole. 

Soir  AB  (Pbncfac  VIL  Figure  171.)  le 
paramètre,  &  EK  une  ligne  quelconque 
perpendiculaire  fur  celle-là.  1®.  Prenez  dans 
cette  ligne  EK  les  lignes  CE,  CF  égales 
chacune  au  quart  de  la  ligne  A  B.  i*'.  Tirez 
plufieurs  perpendiculaires  G  H  ,  P  H  ,  Sec. 
(plus  il  y  en  aura  6c  mieux  on  décrira  la 
Parabole.)  j**.  Du  point  F  menez  les  lignes 
F  H,  FG,FK,  FP,  &c.  chacune  égale  à 
E I,  E  O ,  E  M  ,  &c.  4^.  Par  les  points  GH, 
PH,  &c.  où  ces  lignes  couperont  les  perpen- 
diculaires G  H  ^  P  H ,  Sec.  faites  palfer  une 
ligne.  Ce  fera  une  Parabole  dont  la  ligne 
O  K  cft  l'axe,  le  point  E  le  point  générateur  ^ 
le  point  F  le  foïer ,  &  le  point  C  l'origine 
ou  le  fommet  ;  les  lignes  G  H,  PH,  Sec. 
les  ordonnées ,  &  les  parties  CI,  Ç  O  de 
l'axe  les  abfcijfes. 

On  décrit  encore  cette  courbe  avec 
un  inftrument  fort  fimple.  i^.  Placiez 
une  règle  BC  (Planche  VIL  lyj.  )  fur 
un  plaii  avec  une  équcrre  G  D  O  ,  de  ma- 
nière que  l'un  de  fes  côtés  D  G  foit  couché 
.  le  long  du  bord  de  cette  règle.  1®.  Prenez  jin 
fil  F  MO  égal  à  l'autre  côté  D  O  del'éaucrre. 
j^.  Fixez  l'un  des  bouts  à  rextrèmite  O  du 
'côté  D  O  ,  &  l'autre  bout  à  un  point  F  quclr 
conque  pris  dans  le  plan  du  même  côté  de 
la  règle  que  l'équerre.  4**.  Faites  gliflcr  le 
côté  DG  de  l'équerre  dans  la  longueur  de 
la  règle  BC,  en  tenant  le  fil  toujours 
tendu  avec  un  ftile  M  ,  fans  déranger  la 
partieMQdu  fil,  qui  eft  collée  contre  Ic- 
querre.  La  courbe  A  M  X  décrite  par  le 
ftile  eft  la  moitié  d'une  Parabole. 

En  renvetfant  l'équerre  de  l'autre  côté  du 

Î)oint  fixe  F  ,  on  décrira  de  la  même  façon 
'autre  moitié  A  Z  de  la  même  Parabole. 
De  forte  que  les  deux  moitiés  feront  la  cour- 
be entière  Z  A  X.  En  voici  les  principales 
propriétés. 
t.  1®.  Le  reârangle  fair  de  la  fommededeux 
demi-  ordonnées  quelconques  Se   de  leur 

Il    Jl 


\ 
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aifferènce .  eft  igaUa  icftangle  fait  ^o  pa- 
wmetre  &  de  la  diftctcncc  des  aW"Ç«- 

X».  La  fous-tangcntc  V  T  {  Planche  VH. 
Figure  174.  )  d'une  ParaMc  tO:  double  de 
rabfciffc  A  P  ,  &  1*  fous-normale  P  Q  eft 
teale  à  la  inoiti4  du  paramètre. 

4".  Le  foïeT  de  la  Parabole  eft  à  une 
diftancc  du  fomroet  telle  que  la  demi-or- 
donnée F  N  à  ce  point  eft  égale  à  la  moitié 

*^"4»Tc"eâangle  fous  L  R  &  R  Z  eft  cg^ 
au  produit  de  RM  par  le  paramètre-,  ceft 
par  conféquent  une  quantité  conftante, 

5  •.   La  fous-tangente  d'une  Parabole  elt 
double  de  l'abfcifle  correfpondante. 
6».Q«e  a  foit  le  paramètre  icy  la  deroi-ordon- 
née,  la  longueur  de  la  Parabole  fera  exprimée 


par  cette  feriej' 

»oj^* 
9-* 


7^ 


&C. 


»ar  anc  ParaboU 
demi-ordonnée 


f>,  L'cfpacc  compris  p 
eft  au  rcftanglc  fait  de  la 
&  de  rabfciffe,  comme  1  à  J-  ,  . 

Pluficurs  Géomètres  ont  démontré  cette 
véricé  i  &  leurs  démonftrations  font  publi- 
ques. Depuis  peu,  les  Journaux  de  Tré- 
voux en  rendant  compte  des  Aflcmblces  pu- 
bliques de  la  Société  Roïale  de  Lyon  ,  ont 
annoncé  une  nouvelle  quadrature  par  M. 
Montucla^  Membre  de  cette  Société.  Comme 
cette  découverte  n  a  pas  été  publiée  &qu  elle 
a  été  accueillie  pat  les  Géomètres ,  fur  le 
fimpleexpofé,  j'ai  cru  qu'on  en  verrou  la 
démonftration  avec  plaifir.  C  eft  ce  qui  m  a 
engagé  à  prier  TAuteur  de  me  la  communi- 
quer 5  &  je  la  donne  ici  telle  que  je  rai 

reçue. 

Préparation,  i*^.  Que  AOB  (Plan.  VI. 
Kg.  40 X.)  foit  une  ParaboU  dont  /  eft  le 
foîer,  &  que  G  H  foit  perpendiculaire  a 
Taxe  prolongé  &  éloigné  du  fommet  dû 
quart  du  paramerre ,  c*eft-à-dirc ,  que  A  G  = 
A/  1^.  Que  du  point  /  on  mené  deux 
raïons  f^>fb  infiniment  proches,  &  des 
points  B*  deux  parallèles  B  H  ,  ^A  à  Taxe, 
jufques  à  la  rencontre  de  G  H.  Enfin ,  que 
iCybD  foient  deux  petites  perpendiculai- 
res  à  BH,  B/  Les  triangles  1B*C,B^D 
étant  reftangles ,  ont  de  plus  les  côtés  B  C, 
B  D  égaux,  parce  que  par  une  propriété  de 
la  ParaboU  les  lignes  fby  bh  font  égaies, 
comme  auflî/B  ,  BH.  Donc  leurs  différences 
B  D ,  B  C  le  feront  aiillî.  De  plus  la  taii- 
gente  à  la  ParaboU  ^  c*eft-i-dire,  le  petit 
côté  B^  divifé  l'angle  H  B/en  deux  égale- 
ment  :  donc  les  triangles  C  ^B,  B^  D  font 
égaux  >  &  par  conféquent  les  côtés  B  C  , 
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BDr  Le  triangle /D£  eft  donc  la  mmtié 
du  reftangle  Qh.  Et  la  même  chofe.aïanc 
lieu  dans  tous  les  autres  points  de  la  Parw 
boUy  on  en  conchid  que  refpaçe  ÀOB/ 
eft  la  moitié  de  Tef^ace  HCOA.  Or  le 
triangle  A  B/  eft  aufti  la  moitié  du  reâan- 
gIeH  A.  Donc  le  fegment  A  O  B  eft  la  moi- 
tié de  Tefpace  extérieur  AOBI:t>u  ce 
fegment  eft  le  tiers  du  triangle  A I  Bj  c'eft^â- 
dire  une  partie  dont  ce  triangle  eft  ^  y  ou 
dont  le  parallelograme  eft  6.  Donc  le  feg« 
menr  AO  B  E  eft  4  »  dont  le  parallelograme 
de  même  bafe ,  &  même  hautetu  eft  6.  Donc 
un  fegment  parabolique  eft  au  parallelograme 
de  même  bafe  &  hauteuc  nomme  1:5^ 
CQFD. 
j.  Ce  font  U  les  propriétés  cfe  la  ParaboU 
qu'on  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Gr^oir€ 
de  Se  Vincent^  de  M.  De  U  Hire,  du  Mar- 

Î[uis  de  YHôj^Ual  9  Se  des  autres  qui  ont  écrie 
ur  les  ferions  coniques.  Apollone  Pcrgéc 
eft  le  premier  qui  Ta  développée  y  Archi- 
mtdt  le  premier  qui  en  a  trouvé  ta  quadra- 
ture-, &  cela  par  les  loix  de  l'équilibre.: 
(  VoUi  Archimtdis  Opéra.  )  Enfin  Datants 
a  démontré  dans  fa  ùiomemt ,  qu  on  peut 
conftruire  par  le  moïen  de  cette  courbe 
les  équations  algébriques  du  troifiérae  & 
du  quatrième  degré.  Les  corps  jettes  pa- 
rallèlement ou  obliquement  à  l'horifon  ^ 
décrivent  une  ParaboU.  (  FoUr^  BALLISTI- 
QUE.  )  On  doit  cette  obfervation  &  la  dé- 
monftration de  cette  vérité  à  Galilu  \  &  i 
Toricellh  fon  fucceflcur ,  fon  ufage  en  quel- 

?ue  forte  dans  fart  de  jetter  les  bombes. 
roîe^  BOMBE.)  Ceft  la  courbe  la  plus 
avantageufe  qu'on  puifle  donner  aux  miroirs 
ardens  ,  parce  que  tous  les  raïons  parallèles 
qui  tombent  fur  elle  fê  réunifient  à  fori  foier^ 
Et  comme  ceux  qui  partent  du  foïer  font 
refléchis  parallèlement ,  on  fe  fert  de  la  Pa- 
raboU avec  fuccès  pour  augmenter  la  clarté 
des  lampes  en  plaçant  la  lumière  au  foïer 
d*une  plaque  parabolique  (  J^oiei  le  Cabinet 
de  M.  De  Strvurc).  Latre. d'une  cheminée 
qui  a  auflî  cette  forme  renvoïc  plus  de 
chaleur     que    dans    toute    aune.    iFoUi 

FEU,  )  ^        , 

Paraboles  égales.  PanAaUs  dont  les  para- 
mètres font  égaux.  /-in 
Paraboles  semblables.  Ce  font  des  "^r^- 
boUs  dont  les  abfciflfes  qui  ont  une  raifon 
égale  i  leur  paramètre,  l'ont  de  même  à 
leur  demi-ordonnée.  Comme  cette  propriété 
eft  de  toutes  les  ParaboUs  du  premier  genre, 
celles-ci  font  toutes  des  ParaboUs  JembLaUes^ 
M.  le  Marquis  dp  ï Hôpital  a  démontré  cette 
propofîtion  dans  fon  Traité  des  fections  cà- 
niques ,  $.  ij$.  EtM.ra//ra  auûî  établie 
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pARABOLBS  INFINI 3S«  On  donne  cc  nom  aux 
genres  infinis  dp  toutes  les  PardboUs^  Ainii 
on  entend  par-U  que  certaine  propriété  con- 
fient à  toutes  les  ParaboUs  de  quelque  gen- 
re qu  elles  puiÛènt  être. 

Paraboles  t>^%  genres  supérieurs.  Para- 
boUs dans  lefqueiles  les  dignités  (upetieu- 
tes  At%  ordonnées  font  comme  leurs  abf- 
ci({ès. 

Ces  ParaboUs  font  comprifes dans lequa- 
tîon  algébrique  a*  —  *  a:  ^y  "•  i  celles  d'un 
plus  haut  genre  font  exprimées  par  celles- 
ci  î  tf  Jt  "•  "^  *  ==  y  *.  Les  unes  &  les  autres 
le  font  par  cette  équation  4  »  x  *  ==  j^  «"H-». 
Af«  De  la  Hire  a  démontré  plufieurs  pro- 

Îriétés   de  ces  lignes  y  fuirant  la  manière 
es  anciens  Géomètres  dans  fon  SuppUnunt 
â  (ts  feâionis  coniques.  Bartholomé  Inticri 
a  fuivi  la  même  méthode  dans  fon  Apollo- 
nius &  Strtnus  promotus  où  il  a  expoié^ces 
propriétés  ;  &  il  a  donné  la  manière  de  décri- 
re zti&  lignes  dans  fon  Aditus  ad  nova  arcana 
{^omttrica*  Ce]>endantlaconftru(5tion  de  ces 
ifpxL's  eft  difficile,  puisqu'on  ne  fauroit  dé> 
cnrc    une   Pdraholt  d*un    gtnrt   fupcrUur 
iàns  favoir  décrire  celles  des  genres  infé- 
rieurs/ 
PARÂBOUFORME.  Ceft  le  nomquondonne 
i  des  ParaboUs  d'un  genre  fuperieur.  L'é- 
quation de  toutes  les  courbes  de  cette  ef- 
I)cce  étant  a  "»— "a*  ^=y^  ^  le  rapport  de 
'aire  tle  l'une  de  ces  paraboles  eft  au  parai- 
lelograme  qui  lui  eft  circonfcrit ,  comme  m 
eft  à  ». 
PARABOLIQUE.  Ce  qui  eft  formé  par  une 
parabole.  Un  pyramoïde  Paraboliqm  eft  un 
ioljde  qu'on  tire  ainfi  de  la  parabole  :  Qu'on 
fereprefente  tous  les  quarres  des  ordonnées 
d'une  de  ces  courbes  placées  de  manière 
que  l'axepafle  par  leur  centre  à  angles  droits. 
La  fomme  de  ces  plans  engendrera  le  Py- 
ramoîde  Parabolique^  dont    on  trouvera  la 
folidité,  en  multipliant  la  bafe  parla  moi- 
tié de  la  hauteur.  (  Voïez  JFallis  Opéra , 
Tom,  L  )  Un  Fufeau  Parabolique  eft  un  fo- 
lide  engendré  par  la  circonvolution  d'une 
demi-parabole  autour  de  l'une  de  fes  or- 
données. Il  eft  égal  aux  ^  du  cilindre  qui 
lui  eft  circonfcrit.  Enfin  un  efpace  Paraboli- 
que eft  l'aire  comprife  entre  la  courbe  de  ta 
parabole  &  une  ordonnée  entière.  Cet  ef- 
pace eft  égal  aux  deux  tiers  du  parallelogra* 
me  circonfcrir. 
PARABOLISME.  On  defigne  ainfi  en  algèbre 
une  opération  qui  confifte   en  la  divifion 
d'une  équation  par  la  quantité  connue  que 
multiplie  le  premier  terme  du   plus  haut 
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degré  de  la  quantité  cpnnue.  Exemple.  Soit 
^  ^  *~  ^  «  AT  =  ^  *  c.  En  divifant  cette 
équation  par  a   pour  avoir  x^  —  ajcs= 

—  .  on  fait  une  opération  qu'on  appelle 

Parabolifme. 
PARÀBOLOIDES.  On  appelle  ainfi  des  pa- 
raboles des  genres  fuperieurs  qui  font  com- 
prifes dans  l'équation  a  ^^^x=sym. 
Lorfqu'cUcs  font  cubiques  elles  font  repré- 
fentécs  par  celles  ci  a  *  a:  ==  y  '  ;  par  cette 
autre  ij  ^  j?  =s=:  y  -»  lorfqu'elles  font  quarrées-' 
quarrécs,  &c,  félon  la  dignité  de  la  demi-* 
ordonnée  y. 

PA^ACENTRIQUE.  On  fous-cntend  MOU-' 
VEMÉNT.  Ceft  en  effet  un  mouvement 
par  lequel  une  planète  s'approche  dans  fa 
révolution  le  plus  près ,  où  s'écarte  le  plus 
loin  du  folcil  ou  du  centre  d'attraûion* 
Exemple.  Une  planète  fc  meut  de  A  eft  B 
(  Planche  XVIL  Figure  ly^î-  )  SB—  S  A  = 
B  ^  eft  le  mouvement  Paracentrîque  de  cette- 
planète.  La  follîcitation  Paracentrîque  de 
péfanteur  ,  qui  eft  la  même  chofe  que  la 
force  centripète ,  s'exprime  dans  TAftrorto- 
mie  par  la  ligne  AL,  tirée  du  point  A 
parallement  au  raïon  S  B,  infiniment  proche 
de  SA,  jufques  à  ce  qu'elle  coupe  la  tan- 
gente BL. 

PARALLACTIQUE.  On  caraûerife  deux  cho- 
fes  en  Aftronomie  par  ce  mot,  &  un  angle 
&  une  machine.  V angle  Parallakique  eft  la 
difFetcnce  des  angles  C  E  A  ,  B  T  A  (  Plan- 
che XVIL  Figure  177.)  fous  lefqueiles  on 
voit  les  diftances  vraie  &  apparente,  donc 
un  aftre  eft  éloigné  du  zénith.  A  l'égard  de 
la  machine,  cela  demande  pins  de  détail 
&  mérite  bien  une  attention  particulière. 

Sur  on  piedABDC  (Planche  XDf. 
Figure  1^8.)  dont  il  eft  aifé  de  juger  delà 
conftrudion  par^  la  figure,  s'élèvent  dans 
une  direâian  oblique  deux  pièces  de  bois  K  S, 
O  R ,  qui  foutienncnt  une  efçece  de  trapèze 
S  I  i  "G  ,  formé  par  quatre  liteaux  de  bois* 
An  milieu  de  ce  trapèze  eft  un  axe  de  bois 
cilindrîque  qui  répofe  d'une  part  fur  le  côtér 
1 9 1  de  la  pièce  de  bois  qui  forme  un  des 
côtés  du  trapèze  dont  je  parte ,  &  de  l'autre 
il  eft  ^appuïé  fur  -le  côté  S  G  percé  à  cette* 
fin  pour  le  faire  padèr.  Cet  axe  eft  mo- 
bile dans  cts  deux  pièces,  &  on  peut  le 
tourner  facilement  cfc  droite  à  gauche.  Sa 
partie  inférieure  occupe  le  centre  d'un  cer- 
cle placé  dans  la  pièce  r ,  r  ,  dont  le  revers 
eft  repréfenté  par  la  figure  1 80  (  Plan.  XIX.  ) 
Elle  eft  armée  d'un  index  qui  parcourt  cecer- 
cle  à  mefure  que  l'axe  entier  tourne.  L'èx- 
trcmité  fupericure  eft  embraffée  par  deux  * 
demi-cercles  N>Q  concaves',  qu  on  peut 
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ferrer  âvec  un  écran  afin  que  i*axe  entier 
tourne  fans  avoir  trop  de  jeu.  L'un  de  ces 
cercles  eft  divlfé  &  gradue.  Enfin  fur  cette 
partie  de  Taxe  eft  porte  un  canal  de  brfis 
concave  Z  X  deftinc  i  recevoir  onc  lu- 
nette L  L.  Ce  canal  eft  mobile  fur  cet  axe , 
&  pour  connoître  les  degrés  de  fon  mouve 
ment ,  fur  l'axe  de  ce  même  mouvement  eft 
ajufté  un  index  qui  parcourt  en  même-tems 
les  degrés  du  cercle  N  Q.  Cet  axe  a  par  ce 
moïcn  deux  mouvemens  Tun  de  droite  à 
gauche  autour  du  point  j  ,  &  l'autre  de 
haut  en  bas  autour  du  point  4.  Celui  li  eft 
d'Orient  en  Occident  quand  la  machine  eft 
placée  ;  cdui-ci  du  Midi  au  Nord.  Avant 
que  de  parler  de  cette  place ,  je  dois  avertir 
que  l'angle  formé  par  l'axe  &  la  verticale 

5  V ,  doit  être  égal  à  celui  de  l'élévation  du 
pôle  de  l'endroit,  pour  lequel  cette  machine 
eft  deftinée. 

Son ufage confifte  à  trouver  â  telle  heuredu 
jour  qu'on  veut  la  fituation  d'une  étoile 
dont' lafcenfion  droite  Se  la déclinaifon  font 
connues.  A  cette  fin  ,  on  donne^  à  la  ma- 
chine une  fituation  telle  que  la  ligne  E  F , 
av€c  laquelle  l'axe  G  j  fait  un  angle ,  foit 
fur  la  ligne  méridienne  du  lieu  où  l'on  eft. 
Ainfi  cet  axe  eft  fur  le  méridien.  On  élevé 

6  on  abbaifle  enfuite  la  lunette  jufqucs  à 
ce  que  l'aiguille  4  marque  fur  le  demi  cercle 
5  G  (> ,  le  degré  de  la  déclinaifon  de  cette 
étoile,  qui  doit  être  de  o  vers  6 ,  lorfqu'elle 
eft  méridionale ,  &  au  contraire  de  'o  vers  y 
quand  elle  eft  feptentrionale.  Il  faut  après 
cela  chercher  par  le  moïen  de  l'afcenfion 
droite  de  cette  étoile  fon  paflàge  par  le  mé- 
ridien ,  {f^oïer  Ascension  droite)  dont 
la  différence  a  l'heure  donnée  étant  con- 
vertie  en  degrés ,  donne  la  différence  d'af- 
cenfion  droite  orientale  ou  occidentale.  On 
marque  cette  différence  en  faifant  tourner 
l'axe  jufques  i  ce  que  l'aiguille  ^  (  Fig.  180. 
Plan.  XIX,  )  fe  rencontre  fur  le  degré  de 
différence  d'afcenfion  droite  qui  doit  être 
de  o  vers  1 ,  lorfque  l'étoile  n'eft  pas  encore 
arrivée  au  méridien  ,  &  de  o  vers  i  quand 
elle  l'a  paffé.  Dans  cet  état  le  centre  de  la 
lunette  eft  dirigé  à  l'étoile  cherchée  que 

•.   l'on  apperçoit  en  plein  jour. 

PARALLAXE.  Ceft  la  différence  entre  le  Heu 
apparent  &  le  lieu  véritable  d'un  aftrc.  Soit 
T  le  centre  de  la  terre  (  Planche  XVIL  Fi- 
gure i77J>  H  R  Thorifon  -,  l'aftre  en  S. 
Alors  l'iflre  eft  vu  du  centre  de  la  terre  au- 
defTus  de  Thorifon  en  B  ,&  de  fa  furfacedu 
lieu  E  en  C.  De  façon  que  B  eft  le  lieu  véri- 
table ,  &  C  le  lieu  apparent.  Ainfi  C  B  qui 
eft  la  différence  des  deux  lieux  eft  la  Pa- 
ralla:fCj  qui  diminue,  comme  oti  voit,  la 
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hauteur  d'un  aftre  au-deflîis  de  Phortfon.  Ce 

qui  donne  cette  différence  eft  qu'en  Aftro- 
nomie  on  prend  le  centre  de  la  terre  pout 
celui  des  mouvemens  des  cieux.  La  mua- 
non  véritable  dts  aftres  eft  donc  établie  à  ce 
cenrre.  Mais  un  Obfervateur  placé  fur  la  fiir- 
face  de  la  terre ,  voit  les  aftres  répondre  i 
diflFerens  endroits  du  ciel  félon  les'  difie- 
rens  lieux  où  il  fe  trouve  &  les  diverfes  hau- 
teurs des  aftres  fur  l'horifon.  Pour  ramener 
le  tout  à  un  point  fixe  &  invariable  ,  on  eft 
donc  obligé  de  ramener  le  lieu  de  leur  firua- 
tion  au  centre  de  la  terre.  D'où  il  fuit ,  qu'on 
ne  peut  avoir  la  hauteur  véritable  d'un  aftre 
obfcrvé  de  la  furface  de  la  terre  qu*après 
avoir  corrigé  ccrrc  différence,  je  veux  dire 
après  avoir  ajouté  i  la  hauteur  de  l'aftre  Tare 
C  B ,  compris  entre  fon  lieu  apparent  & 
fon  lieu  véritable.  Or  cette  correftion  de- 
mande plufieurs  opérations  aftronomiques 
délicates.  En  général»  on  compare  les  pla- 
nètes dont  on  veut  connoître  la  Parallaxe 
à  une  étoile ,  &  cette  comparaifon  demande 
un  travail  pour  lequel  je  fuis  forcé  Je  renvoïer 
aux  Traites  ordinaires  d'Aftronomie ,(  yçU^ 
fur-tout  les  EUmtns  ^Afitonomit  de  M* 
Dt  CaMni.  )  Tout  ce  que  je  puis  apprendre 
lideftus  pour  la  fatisfaâion  du  Leâear» 
c'eft  la  manière  de  déterminer  la  Parallaxe 
de  la  lune  que  M.  De  Lille  vient  de  publier 
dans  les  Mémoires  pour  rHijioire  des  Sciences 
&  des  beaux  Arts  y  Janvier  1751.  Après 
avoir  déterminé  deux  lieux  éloignés  »  def- 
quels  cet  Aftronome  demande  qu'dn  obfer- 
ve  la  différence  apparenre  de  déclinaifon' 
de  la  lune  &  d'une  étoile  fixe  dans  chacun 
des  lieux  propofés.  Cette  obfervatioh  doit 
fe  faire  dans  le  même  moment  en  ces  lieux 
lorfque  la  lune  eft  dans  leur  méridien*  La 
fomme  ou  la  différence  des  deux  diftances 
delà  lune  à  l'étoile  ^  donne  la  grandeur  de 
l'angle  de  la  Parallaxe ,  avec  la  même  pré- 
cifion  avec  laquelle  on  aura  obfervé  les  deux 
fufdites  déclinaifonç.  Voili  pourquoi  M. 
De  la  Caille ,  de  l'Académie  Roïale  des 
Sciences  ,  eft  allé  au  Cap  de  Bonne  Efpe- 
rance ,  en  invitanr  les  Aftronomes  à  fai- 
re des  obfervations  correfpondantes  aux 
jours  &  fur  les  étoiles  qu'il  leur  a  indiqué. 
(  f^oïei  V  Ans  aux  AJironomes  par  M.  De  /a 
Caille  y  publié  dans  les  M^m.  pour  rHïfi.  des 
Sciences  &  des  beaux  Arts,  Février  17^1-) 

Sur  tout  cela  on  démontre,  i^.  Que  la 
Parallaxe  au  zénith  eft  égale  à  zéro  ,  5ç 
qu'elle  eft  la  plus  grande  à  Thorifon.  (  ^oi^ 
ci-après  Parallaxe  horisontàle.  / 

2**.  Que  les  finus  des  angles  parallaâi^ 
ques  A  M  T ,  A  S  T  r  Planche  XVI.  Figu. 
rc  làfi.  )  à  la  même  diftance  ou  à  des  diG 
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-  tances  éàâles  3u  xeniih ,  font  en  raifon  récr* 

{croque  des  diftanccs  T  L ,  T  S-du  centre  de 
â  terre. 

'  3^.  Qae  les  finus  des  angles  parallaâi- 
qoes  des  étoiles  M  ,  S ,  également  diftantes 
au  centre  de  la  terre  T  »  font  cojnme  les 
finus  des  diftances  appareotes  ZM,  ZS 
au  zénith.  Les  étoiles  nxes  n'ont  point  de 
Parallaxe  fenfible*  On  appelle  cette  Paral- 
laxe 9  Parallaxe  de  hauteur  »  pour  la  diftin- 
guer  des  Parallaxes  fuivanres. 

Parallaxe  d'Ascension  droite.  C'eft  la 
différence  entre  lafcenfion  droite  du  lieu 
véritable  &  apparent  d'une  planète.  Soit 
H  R  l'horifon ,  (  Planche  XVII.  Figure  181.) 
E  Q  réquateur.  S  T  la  hauteur  véritable  de 
l'étoile ,  &  i  T  fa  hauteur  apparente  \  l'af- 
çenfion  droite  du  lieu  véritable  en  D  &  celle 
du  lieu  apparent  tn  d\  D  d  eft  ï apparence 
'  d€  P-^cenJion  droite  qui  dépend  de  la  Pa 
rallaxe  de  hauteur. 

Parallaxe  de  déclinaison.  Cefl;  la  diffe- 
rende  entre  le  lieu  véritable  &  apparent 
d'une  planète  I  ou  autremeiit  c^eft  un  arc  de' 
cercle  de  déclinaifon  »  dont  la  Parallaxe  de 
hauteur  angtnente  ou  diminue  la  déclinaifon 
d'une  planete.Suppofant  lestnèmes  chofes  que 
dans  Tarticle  précèdent  (  inèmefigure&  même 
planche  }c'eft-â-dire ,  H  R  étant  Thorifon  , 
£  Q  réquateur ,  S  T  la  hauteur  véritable 
d*une  planète,  jT  fa  hauteur  apparente, 
S  D  la  déclinaifon  véritable  ,  i  J  la  décli- 
naifon apparente  >  alors  s  M  parallèle  d  1  e- 
quateur  £Q,  ^ft  la  Parallaxe  de  décU-^ 
naifon. 

Parallaxe  horisontale.  Parallaxe  qu'aune 

f)lanete  a  dans  l'horifon.  Soit  L  le  lieu  de 
a  planète  ,  (  Planche  XVII.  Figure  183.)  & 
qu'elfe  foit  vue  de  O  dans  Thorifon  appa- 
rent en  N ,  &  en  M  dans  l'horifon  véri- 
table qui  pafle  par  le  centre  de  la  terre.  La 
différence  M  N  eft  la  Parallaxe  horifontale. 
La  plus  grande  Parallaxe  horijbntale  de  la 
lune  cft  d'i*^,  T,  2 y";  &  ^aplus  petite  de 
54,  5".  Celle  de  Mars  eft  d  environ  x%\  & 
celle  du  foleil  d'environ  lo". 

Parallaxe  de  latitude.  Ceft  la  différence 
de  latitude  du  lieu  apparent  &  véritable 
d'une  planète.  Soit  H  R  l'horifon ,  (  Planche 
XVII.  Fig.  184J  Z  le  zénith;  M  le  pôle  de 
récliptique  \  E  L  Técliptique  ;S  T  la  hauteur 
véritable  de  la  planète  ,  5  T  la  hauteur  ap- 
parente, &  par  conféquent  /S  fa  latitude 
véritable  ,  &  i  5  fa  latitude  apparente.  L'arc 
s  O  étant  parallèle  à  Técliprique  E  L ,  S  O 
fera  la  Parallaxe  de  latitude^  Cette  Parai- 
laxï  ferr  dans  les  calculs  des  écltpfes. 

Parallaxe  de  latitude  de  la  lune  au 
soleil.  C'eft  la  diftcrcncc  entre  la  Parai- 
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làxt  de  latitude  du  foleil  &  de  la  lune  > 
K?^^  ces  deux  aftres  font  tous  deux  d'un 
cote  du  9o«  degré  de  l'écliptiquc,  &  au  con- 
traire la  fomme  des  deux  Parallaxes  quand 
VL%  font  de  differens  côtés. 

Parallaxe  de  longitude.  Différence  entre 
la  vraie  longitude  &  l'apparente  d'une  pla- 
nète. La  vraie  longitude  étant  en  /  (Plan- 
che XVIL  Figure  J.84.  )  &  l'apparente  enl, 
L  I  eft  la  Parallaxe  de  longitude.  On  fc 
ferr  de  cette  Parallaxe  dans  le  calcul  des 
éclipfes. 

Parallaxe  de  longitude  de  la  lunb 
au  soleil.  C'eft  la  différence  entre  la  Pa- 
rallaxe  de  longitude  du  foleil  &  de  la  lune. 

Parallaxe  de  l'orbe.  Différence  entre  l'an- 
gle de  commutation  &  d'élongation.  Soie 
ECLP  (Planche  XVIL  Figure  185.)  l'é- 
chpaqueî  EB  L  A  l'orbite  de  la  planere  j 
lia  planète;  S  le  foleil;  T  la  terre;  P  le 
lieu  du  foleil  >  C  la  longitude  de  la  planète  : 
alors  l'angle  CT  P  eft  1  angle  d'élongation , 
C  S  P  celui  de  commutation  ,  &  leur  diffé- 
rence, c'eft-à  dire  l'angle  TC  S,  \t  Parallaxe 
de^  Corbe.  On  s'en  fert  pour  calculer  le  lieu, 
véritable  d'une  planète  pour  un  rems  donné. 
Cette  Parallaxe  eft  précifément  cette  irré- 
gularité qui  femble  être  dans  le  mouve- 
ment des  planètes ,  à  caufe  du  mouvement 
de  la  terre  autour  du  foleil. 

PARALLELES.  On  caraâerife  aînfî  en  Géome* 
trie  des  quantités  qui  gardent  toujours  en- 
tr'elles  une  égale  diftance ,  de  forte  qu'é- 
tant piK)longées  â  l'infini ,  elles  ne  s'éc.irrenc 
ni  ne  s'approchent  Tune  de  l'autre.  La  d'ifl 
tance  des  lignes  Parallèles  fe  mefure  toujours 
par  la  même  perpendiculaire.  M.  Newton. 
dans  le  22«  lemmc  du  premier  livre  de  fe» 
Principes  Mathématiques  de  la  Philofophie 
naturelle  ,  &c.  fe  reprefcnte  des  Parallèles 
comme  des  lignes  qui  concourent  â  un  poine 
infiniment  diftant.  D'autres  Géomètres  con- 
çoivent ainfi  les  Parallèles.  Soir  A  (  Plan; 
IL  Fig.  185.)  un  point  pris  au-dehors  d'une 
ligne  droite  C  D.donnée  &  indéfinie.  La  plus 
courte  ligne  telle  que  AB  ,  qu'on  peur  tirer 
du  point  A  àC  D,  eft  perpendicolaue  à  cette 
Kgne  )  &  la  plus  longue  comme  E  A  lui  èst 
Parallèle* 

On  démontre  en  Géométrie  qu'une  fignc 
droite  Z  Z,  (Planche  L  Figure  18^.  )  qui 
coupe  les  deux  lignes  Parallèles  P  P,  PP  taie 
les  angles  alternes  égaux,  c'cft-idirc  que 
c  =/;  e=  ^5  0=  d  s  a==g.  De  pfu^  le» 
deux  angles  internes  c  •+•  ^  ou  ^  -+-/  font 
égaux,  pris  en  femble,  à  deux  angles  droits* 
De  U  il  fuit  qu'en  faifant  fur  une  ligne 
donnée  les  an^^les  alternes  éganx  ,  &  me- 
nant par  U   deux  lignes  >  ces  ligr  es  fonr 
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ParalleUs.  A  cette  fin ,  d'un  point  qaelcoh- 
quc  C ,  (  Planche  I.  Figure  1 87.  )  pris  fur 
la  ligne  C  D,  i  ^  faites  l'arc  D  B ,  qui  cou- 
pera la  ligne  donnée  au  point  B.  1^  De  ce 
point  B  comme  centre ,  &  de  la  même  ou- 
verture du  compas ,  décrivez  Tare  CA.  5^. 
Portez  cette  ouverture  de  B  en  D ,  pour 
faire  ces  deux  arcs  égaux.  4^  Par  les  points 
C  &  D  tirez  la  ligne  C  D  ;  elle  fera  Paralle- 
/<  à  A  B. 

Lorfque  la  ligne ,  à  laquelle  on  veut  tirer 
une  ParalUU^  n'eft  pas  accefEble»  on  fait 
cette  opération.  La  ligne  inaccefllîble  A  B 
f  Planche II.|figure  188.)  étant  donnée, de 
m^me  que  le  point  C  >  d'où  il  faut  mener 
une  ParalUU.  i**.  De  ce  point  mcfurez  Tan- 
glc  A  C  B.  1^.  Choifidèz  un  autre  point 
D,  tel  que  l'angle  A  D  B  foit  çgai  d  l'angle 
*  A  C  B.  3^.  Faites  au  point  C  avec  la  liune 
C  B  l'angle  B  C  E  égal  à  l'angle  acceflible 
A  D  C  par  la  droite?  C  E.  Cette  lignp  C  E 
fera  Parallèle  i  la  ligne  inacceffible  A  B.  En 
effet ,  l'angle  B  C  E  eft  égal  i  fon  alterne 
ABCi  car  Tanglc  ADC  =  BCE,  eft 
égal  à  l'angle  A  B  C  >  par  la  Prop,  1  ;  du  Liv. 

j,.  Les  lignes  oppofées  aux  Parallèles  font 
appellées  anti-ParalUles^  Celles-ci  font  des 
angle$  égaïAx  avec  celles  qui  les  coupent , 
mais  elles  les  font  en  fens  contraire.  Ainfi  FÉ 
faifant  l'angle  A  F  E  (  Planche  IL  Fig.  189.) 
égal  à  l'angle  A  C  B  >  les  lignes  F  E ,  B  C 
font  afiti^ParalUUs,  Quand  les  côtés  A  B , 
iV  C  d'un  trianglç  font  coupes  par  une  li- 
gne EF  anti'ParalleU  à  la  bafe  BC,  ce^ 
cqtés  font  coupés  en  raifon  réciproque  par 
la  ligne  F  E. 
.PAl^^AttsjLEs.  Terme  d'Aftronomie.  Ce  font 
fur  le  globe  tecreftre  Ats  cercles  tracés  par 
le  milieu  A%  chaque  climat»  Ces  cçcclcs  les 
divifent  en  deux  moitiés. 

pARALLjiLES    DE  .  DECLINAISON.    On    nQtnme 

ainfi  en  À^rgnomie  dçs  cercles  Pardlhlts  à 
réquateur ,  &  que  l'on  imagine  pafier  par 
çh:^que  degré  <&:  par  chaque  minute  des 
méridiens  çon)pri<  entre  l'équateur  ^  chaque 
pôle  du  monde. 
Pabl^llelss  çb  H4UTEtfEt.  C^xcUs  PoralleUs 
à  rhorifon  ,  qu'on  imagine  paflcr  p^r  chacjue 
flegré  ic  par  chaque  minute  du  niéridien 
entre  rhorifon  ft:  le  zénith  }  on  les  appelle 
autrement  Almicantaraçhs.  (  VoUz  ALMI- 
CANTARAÇH.)  Cps  cercles  aïant  leur  pôle 
au  zeoith  dans  les  {globes  on  les  décrit  par 
des  divi(^ons  qu'on  fait  fur  le  quart  de  h^M- 
lQMx{Voki  GtoBE  ceustb),  lorfqu'il  fe 
^neut  autour  du  cofps  de  la  fphere ,  l'une 
de  (ts  c;^t|:èmîtés  éteint  vificeai^  zçnith  d'un 
lieu. 
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PAttAlIElES    DE   LATITUDE.   Sut  leglobetCf^ 

reftre ,  ces  Parallèles  font  les  mêmes  que 
les  Parallèles  de  déclinaifon  fur  le  globe 
célcfte.  Mais  les  Parallèles  de  latitude  dans 
celui-ci ,  font  de  petits  Parallèles  à  l'éclipti- 
que  qu'on  imagine  paffer  par  chaque  degré 
èc  par  chaque  minute  des  colures  s  &,ils  y 
font  repré(cntés  par  les  divifions  du  quart 
de  hauteur  dans  Ion  mouvement  autour  du 

Î;lobe  quand  une  de  fes  extrémités  eft  viflce 
iir  les  pôles  de  l'écliptique. 
jPARAiiELEs.  Terme  de  Fortification.  Cefon^ 
des  lignes  qui  font  prefque  Parallèles  au 
côté  attaque  de  la  Place,  Une  attaque  en 
forme  demande  communément  izo\%  Pa-^ 
rallelesp  On  les  nomme  autrement  Places 
d'armes.  (  f^oïe^  Place  d'a&me.  ) 
PARALLELIPEDE.  C'eft  un  folide  compris 
fous  fix  par allclogr âmes  >  dont  les  oppofés 
font  égaux  9c  parallèles.  Ainfi  fi  les  paralle-  ^ 
logramesLIKH  (Planche  IX.  Fig.  190.) 
&NQPOi  IKPQ&  LHONiLIQN 
&  HKPO  font  égaux  &  parallèles,  1q 
corps  H  O  N  Q 1 K  qu'ils  forment  eft  un  Pa- 
rallelipipede.  ^    ' 

On  trouve  la  folidité  de  ce  corps  en  muU 
tipliant  enfemble  Ces  trois  dimenfions  >  c'eft- 
a-dire  fa  longueur,  fa  largeur  &  fa  profon- 
deur. Le  Parallelipipede  eft  toujours  triple 
d'une  pyramide  de  pème  bafç  éc  de  meipe 
hauteur. 

pABALLELIPfPED^S    SEMBLABLES.   Cç  foUt  de$ 

Pàrallelipipedes  donc  la  largeur ,  la  longa|!ur, 
3ç  {a  hauteur  fpnç  dans  i^ne  plhie  raifon. 
Exemple.  La  longueur  de  l'un  étant  j  ,  la 
hrgeur  (?,  &  la  hauteur  ou  la  profondear  9; 
la  longueur  dé  l'autre  eft  4,  fa  largeur  8 
&  fa  hauteur  iXy  Et  comme  ces  nombres 
font  en  même  raifon ,  ces  deu^  PàniUelipi* 
pedes  font  fc^mblablpSy 

PARALLELISME,  Sitiiation  parallèle  d*une 
quantité  à  l'égard  de  fes  parties.  Le  Par  aile- 
lifme  de  Taxe  de  la  terre  confifte  en  ce  que 
ce  globe,  dans  fa  révolution  annuelle  autour 
du  fol^il ,  rient  fpn  axe  dans  une  fituation 
qui  eft  prefque  toujours  parallèle  à  elle* 
même  ;  car  quoique  la  différence  en  fo^f 
infcnfiblc  dans  le  cours  d'une  année,  cU^ 
le  devient  affez  après  la  révolution  de  plu- 
(ieurs  années. 

PAl^ALJLELOGRAME.  Ceft  en  Géométrie 
un  quadrilatère  re£tilignc  dont  les  côtés  op» 
pofésfont  parallèles  &  égaux,  (f^oi^r  Plan.  II, 
Figure  191.)  On  a  l'aire  de  cette  figure  en 
multipliant  Tun  de  fes  côtés  par  une  per- 
pendiculaire abbaiflTée  de  l'un  de  fe?  angles 
fur  le  pôté  oppofé.  Tous  les  Parallelogra^ 
mes  de  même  bafe  &  fitués  entre  les  mêmes 
parallèles  fpnt  égaux.  Et  ils  font  fembUble^ 

quan4 
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'ffOiXVkà  Us  font  Tua  i  l'autre  en  raîTon  doa- 
blée  ou  comme  le  quatre  de  leurs  côtés  ho- 
mologues. 

Faralz.£logramme«  On  donne  ce  nom  à  un 
inftrumenc  compofë  de  cinq  régies  de  cui- 
vre ou  de  bois,  rellemenc  difporées  qu'on 
peut  leur  donner  routes  fortes  de  propor- 
tions. L'ufage  de  cec  inftrumenr  eft  de  ré- 
duire en  grand  ou  en  petit  le  plan  d'une 
Fortification  >  d'un  fiârimenc ,  d'un  cerrein, 
(  roici  PANTOGRAPHE.  ) 

Parallélogramme  Protacteur.  Ceft  un 
demi-cercle  de  cuivre  accompagné  de  quatre 
tegles  en  forme  de  Parallélogramme  ajuftées 
de  manière  qu'elles  forment  un  angle  quel- 
conque. L'une  de  ct^  règles  fert  d'index  ou 
d'alidade  »  qui  montre  lur  le  demi  cercle  la 
quantité  d'un  angle  intérieur.  On  connoît 
mieux  cet  inftrument  fous  nom  de  R£0- 
PIANGLE.  f^oîei  cemor. 

FARALLELOPLEURE.  Des  Géomètres  expri- 
ment par  ce  nior  un  parallelograme  impar- 
•fait,  ou  une  efpece  de  trapèze  qui  a  des  angles 
SfC  des  côtés  inégaux»  parmi  leujuels  pluCeurs 
ie  répondent  l'un  â  l'autre  en  obfervant  une 
certaine  régularité  &  une  certaine  propor- 
tion de  parallèles.  De  forte  que  ces  figures 
ne  s'étendent  pasaufli  loin  que  les  trapèzes 
qui  font  des  figures  irrégulieres  de  quatre 
côtés ,  mais  ils  font  fufceptibles  comme 
eux  d'une  grande  diverfiré. 

PARALOGISME.  Les  Mathématiciens  donnent 
ce  nom  i  un  raifonnement  qui  a  l'appa- 
rence d'une  démonftration  ,  mais  qui  au 
fond  eft  erroné. 

PARAMETRE.  C>ft   la  ligne  droite   d'une 

Î[randeurcenftanredonron  fe  fert  dans  les 
estions  coniques  &  d'autres  lignes  courbes. 
Dans  la  parabole y\^  Paramètre  eft  la  troifié 

[ni-ordonnée  & 
k  dans  l'hyper 

joifiéme  propor 

cionnetle  au  diamètre  déterminé  &  au  con- 
jugué. Api>ollone  &  Mydorof  appellent  cent 
ligne  côté  droit ,  Utus  rectum* 
Paramètre  du  diametij.!,  Ccft  le  Para-^ 
mètre  qu'une  ligne  courbe  a  à  l'égard  d'un 
diameti;e. 
PARAPET.  Terme  de  Fortification.  Eleva- 
.cion  compofée  de  terre  &  de  pierre  que 
Ton  fait  fur  le  rempart  pour  mettre  la  gar- 
nifon  â  couvert  des  coups  de  fufil  &  de 
canon  que  Tennemi  tire  fur  elle ,  &  où 
Ton  meç  l'artillerie  pour  U  défenfe  de  la 
place.  Tont  Parapet  qui  a  des  embrafures 
ou  des  merlons»  eft  hiaut  d*enyiron  (î  pieds 
du  côté  de  la  Place,  &  ^ç  4  à  5  du  côté 
de  la  campagne  5  de  fortç  que  cette  difFc- 
fence  de  hautçur  formç  une  efpece  de  glacis 
Tome  IL 
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fur  le  fommet  du  Parapet ,  moyennant  quoi 
les  foldats  montent  fur  la  banquette  ^  &c 
peuvent  aifément  tirer  dans  le  fode  ou 
tout  au  moin^  fur  la  contrefcarpe.  L'épaif 
feur  Am  Parapet  eft  ordinairement  de  18  i 
10  pieds  ,  quand  :  il  n'eft  que  de  rerre ,  & 
de  f(>  à  18  lorfqu'il  eft  revêtu  de  pierre* 
On  préfère  l'élévation ,  dont  je  parle  ,  uni- 
quement de  terre  à  celle  de  pierre  ;  parce 
que  les  pierres  étant  battues  volent  en  éclata 
&  deviennent  par*là  fore  incommodes  ic 
très-dangereufes. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Parapet  2 
toute  ligne  qui  met  des  hommes  à  couvert  du 
feu  de  l'ennemi.  Ainfi  l'on  fait  des  Parapets 
avec  des  tonneaux ,  des  gabions ,  àts  facX 
à  terre ,  &:c. 

PARHELIE  ou  PARELIE.  Météore  formé  par 
des  lumières  fort  vives  qui  paroiflcnt  quel- 
uefois  à  côté  du  foleil.  Ccft  TapparenccS 
'un  ou  de  plufieurs  foleils  autour  du  véri» 
table.  lU  ont  àts  couleurs  à  peu  près  fem« 
blables  à  celles  de  l'arc-  eir-ciel.  Le  rouge  Se 
le  jaune  font  du  côté  du  foleil  s  le  bleu  6t 
le  violet  de  l'autre  côré.  Cette  dernière  cou* 
leur  fe  voit  rarement.  Quelquefois  ce  mé« 
téore  paroît  comme  une  grande  couronne» 
Souvenr  il  eft  comme  encnatlé  dans  des  cer» 
clés  qui  pafiènt  par  le  centre  du  foleiU  ^ 
qui  font  parallèles  à  Thorifon. 

Gajfindi ,  (Diogene de  Laerce »  L.X.)  De 
la  Hire  9  Cajfîni ,  (  Même  de  VAcad.  Roïalô 
des  Sciences  ,  x 69i,  i <^9  î»  )  Grai  ,  HaUey  ^ 
(  TranfaSions  Philof.  N*»  t6ty&c  Nî  278,  > 
Maraldiy  (Mem>  de  P Académie  Roïale  dei 
Sciences ,  1711.  )  Male^ieu  ,  f^erdries  ,  JTi^ 
Jlon,  &c»  ont  obfervé  différentes  Parhelies  \ 
6c  par  toutes  ces  obfervations  on  a  trouvé 
que  ces  faux  foleils  paroiflent  auffi  grands 
que  le  véritable ,  mais  que  leur  figure  n'eft  . 
pas  fi  parfaitement  ronde  ,  &  qu'on  leur 
remarque  fouvenc  des  angles.  Leur  éclat  eft 
quelquefois  auffi  grand  que  celui  du  foleil. 
Leur  contour  extérieur  eft  coloréde  mêmequcr 
l'arc-cncieL  II  en  eft  qui  ont  par  derrière  une 
longue  queue ,  qui  fe  détourne  du  véritable 
foleil',  qui  eft  moins  ignée  que  la  Parkclic 
même  à  l'endroit  où  elle  s'y  trouve  fufoen- 
due ,  &•  qui  devient  toujours  plus  pâle  l 
mefure  gu  elle  s'en  éloigne.  (  f^oïci  VEffai 
de  Piiyjique  de  Mufchenbroek  ,  Tom.  IL  pag. 
8z8.  )  Celle  qu'a  obfetvé  M.  Halley  &  qu'on  ' 
trouve  décrite  dans  les  TranJ.  PhiloJlN^  17^9 
avoit  une  double  queue.  On  en  a  vu  plufieurs 
fois  jufqucs  à  -fix.  Sckeiner  en  a  vu  cinq 
(  quçlquçs-uns  difent  quatre  )  i  Rome ,  en 
Kïij,  que  Defcartes  Çc  Hughens  ont  tâché 
d'expliquer.   En  effet,  c'eft  un  phcnomçnje 

1     à^  plus  fiirprcoans  qu'on  ait  vu  dans  le 
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ciel.  Le  folcil  croit  travctfé  d'un  cercle  blanc 
qui  porroic  dans  fa  circonférence  quatre 
autres  foleils ,  donc  les  deux  plus  proches 
du  vrai  &  égaicmenr  diftans  de  cet  aftre  » 
éroient  colorés  dans  leurs  bords ,  ic  les  deux 
autres  également  éloignés ,  mais  â  une  plus 
grande  didance,  croient  plus  blancs  &  moins 
eclatans.  Enfin  » /r<v^//«j  a  obfcrvé  en  1 661 
fept  ParJtcIics  enfemble.  (  Garcœus  a  fait  une 
efpece  d*Hi(ltoire  des  Parhclies  dans  fon  Li- 
vre des  Météores.  ) 

Voilà  des  faits  donc  les  PhyHciens  veulent 
rendre  raifon ,  6c  à,  cette  fin,  ils  donnent  des 
con|edlurcs. 

L'explication  que  j*ai  donnée  des  couron- 
nes ,  forte  de  météores  femblables  à  celui-ci, 
iVfiiei  COURONNE  j  eft  prcfqiie  la  même 
ue  celle  qu'on  adopte  pour  rendre  raifon 
e  la  caufe  des  FarfuUcs.  Ce  font  des  par- 
ties de  glace  qui  forment  des  réfraâions. 
D'abord  ces  petits  glaçons  ont  la  forme  de 
flèches  cilindriques ,  mais  échauffées  par  le 
foleil  elles  fe  fondent  de  telle  forte  qu'il  ne 
lefte  qu*un  noïau ,  &  que  la  partie  fondue 
forme  en  defcendant  une  goûte  ronde  qui  y 
refte  fu(pendue«  Le  poids  de  cette  çotne 
d'eau  redreflfe  les  glaçons  qui  étoient  mcU* 
nés ,  alors  ils  font  difpofés  pour  produire 
les  etfers qu'on  obfervc  dans  les  Parhclies^  Car 
toutes  ces  petites  goûtes  rangées  refraâAitlà 
lumière  \  8c  il  n'en  faut  pas  davantage  pour 
produire  des  couleurs.  (  roïei  ARC-EN- 
CIEL.  )  A  l'égard  du  cercle  blanc  qu'on  y 
obferve ,  cela  vient  de  ta  reflexion  des  raïons 
de  lumière  fur  ces  flèches.  Ceci  eft  fort 
général.  Toute  la  théorie  des  Parhelits 
telle  que  l'ont  donné Z>^<ir/«,  Hughens^  eft 
une  chofe  qui  demanderoit  un  grand  dérail 
&  quelques  figures  ;  (  f^oîe?  le  Traité  des 
Météores  de  Detcaftes  Se  celui  De  Coronis 
ù  Parhtliis  à*Éughens ,  dans  (es  Œuvres 
pofthumes  Tome  IL  &  YEJfai  de  Phyfique  de 
Mufchenbroek  ^   Tom.  IL  )  8c  \t  doute  fort 

?|ue  ce  travail  'fur    approuvé    aujourd'hui 
ur-tout  a  l'égard  d'une  queftion  auflî  parti- 
culière dans  la  Phyfique  que  celle  des  Par- 
helUs.  Contentons  •  nous  donc    d'ébaucher 
«Jeux  auttes  fyftêmes  fur  la  caufe  de  ce  mé- 
téore. Le  premier  eft  celui  de  M.  Marioue^ 
qui  l'attribue  à  de  petits  filamens  de  neige 
tranfparens,  dont  la  figure  eft  celle   d'un 
pnfme  cquilateral. .  Parmi  ces  prifmes  quel- 
ques-uns ont  une  de  leur  extrémité  plus 
légère  que  Tautre  ,  &  par  cette  raifon    ils  | 
doivent  erre  en  une  fituation  perpendicu- 
laire. Os  ces  petits  prifmes  étant  a  la  hau- 
teur du  foleil  &  à  13  degrés  de  diftance  â 
peu  près  (fuivant  M.  Mariotte)  doivent  faire 
paroKre  des  couleurs  femblables  à  celles 
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Sue  reprefentenc  les  prifmes  équilatèrau 
c  verre.  Par  la  fituation  de  ces  prifmes,  le 
rouge  doit  être  tourné  du  côté  du  folcil,  8c 
l  le  bleu  de  l'autre  coté.  Plus  il  y  a  de  ces 
prifmes  dans  l'air  fitués  perpendiculairement 
&  plus  belles  font  les  Parhclies ,  parce  que 
leur  extrémité  la  plus  pefante  eft  fort  tranfpa- 
rente.  Ce  qui  fait  qu'on  ne  voit  que  rarement 
dans  ce  rocréore  le  violet,  c'eftqne  cette  cou- 
leur étant  plus  foible  que  les  autres,ie  diflîpe 
trop  a  une  grande  diftance.  (  Œuvres  dtMa^ 
rione ,  Tom.  I.  Traité  des  Cottkurs.  ) 

Le  dernier  fyftême  eft  de  M^  De  la  Hire^ 
De  ce  que  les  P^rhelies  ne   paroiffenr  fa- 
mais  c)uand  le  ciel  eft  fort  ferein ,  8c  qu'on 
en  voitprefque  toujouts  versThorifon  quand 
il  eft  rempli  de  petits  nuages  longs  &  com- 
me par  filets,  ce  Mathématicien  veut  qu'il 
arrive  aux  raïons  du  foleil  la  même  appa- 
rence que  nous  appercevons  lorfque  nous 
regardons  une  chandelle  au   travers  d'un 
verre  qui  eft  un  peu  gras ,  8c  qu'on  a  frotté 
avec  la  main  d'un  certain  fens.   Car  il  s'y 
forme  alors  une  infinité  de  petits  filions  ^ 
donc  la  partie  élevée  renvoie  la  lumière  vers 
rœiiy'Sc  l'on  voit  des  raïons  étendus  félon 
la  perpendiculaire  à    la    direAion    de  ces 
raïons.  Comme  il  n'y  a  que  les  raïons  de  la 
lumière   qui    rencontrent   perpendiculaire- 
ment la  aireâion  dès  filions ,   les   autres 
obliques  s'en  détournent.  (  Ceci  eft  confir- 
mé par  une  expérience  fur  un  petit  fil  de 
verre  en  regardant  une  chandelle  au  travers.  ) 
Le  raïon  de  lumière  doit  parôître  à  peu  près 
égal  au  diamètre  du  corps  lumineux.  Voila 
ce  que  produifent  les  petits  filets  de  nuages 
au  travers  defquels  on  apperçoir  le  foleil  r 
voilà  la  caufe  des  Parhelies ,  félon  M.  De 
la  Ifire,  (  A3a  erudit.  ann.  1684. } 
j.     Dans  tous  ces  fyftêmes,  fi  Ion  admet  les 
fuppofitions  ,  on  doit  convenir  que  la  caufe 
àcs  Parhelies  y  eft  bien  développée:  Mais 
ces  flèches  de  glace ,  ces  triangles  de  neige 
8c  ces  filets  font-^ils  dans  la  nature?  Et  pre-- 
mierement  y  a-t-il  des  flèches  dans  l'atmof- 
phere  lorfqu'on  yoit  des  Parhelies  1  Suivant 
M  M.  Hughens  ,  Maraldi  8c  Mufchenbroek  , 
c'cft  une  chofe  fûre  qu'il  tombe  de  petite^ 
flèches  de  neige  en  hyver.  Et  fi  quelqu'un 
ofoit  nier  ce  nit  comme  fort  difficile  a  s'en 
afliirer ,  M.  tfughens  lui  fera  voir  que  ces 
flèches  feules  peirvent  former  ces  apparen- 
ces célcftes.  A  cette  fin  il  pretid  de  longs 
cilindres  de  verre  ,  dans  le  milieu  Jefqucls 
il  met  de  petites  verges  de  bois  rondes  8c 
fort  menues.  Ensuite  il  les  remplit  d'eau  en 
forte  que  le  conrour  extérieur  eft  tranfpa- 
rerit ,  tandis  que  la  verge  de  bois  fait  j»- 
roître  opaque  la  partie  interne  de  ces  ci- 
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liodres.  Cela  fait ,  M.  Hughms  fufpeficl  ces 
cilindres  en  un  endroit  expofé  au  iolcil  »  & 
#lors  on  y  voit  des  Parhtlits. 

Après  une  preuve  aoifî  forte  en  faveur 
Ats  petites  flèches,  il  paroîcra  étonnant 
qu'on  ait  recufé  cts  ciJindres  de  glace ,  & 
qu'on  ait  préféré  de  petits  triangles  équîla- 
taux ,  dont  la  figure  eft  certainement  plus 
compofée  que  celle  àt%  cilindres.  Cepen- 
dant rhypochefe  des  triangles  eft  fondée  fur 
des  obfervations  d'un  grand  poids.  M.  Ma- 
riottc  s*^ft  aiTuré  par  le  micro£cope  que  les 
petites  neiges  plates  (jui  tombent  pendant 
un  grand  n:oid>^&  qui  ont  des  figures  d'é- 
toiles, font  compo(ees  de  i>etits  filamens 
femblables  â  des  prifmes  équilaceraux ,  par- 
ticulièrement celles  qui  font  faires  comme 
4des  feuilles  de  fougère  >  que  hs  petits  fila- 
mens qui  compofent  Ja  gelée  blanche  font 
taillés  à  trois  facerres  égales.  Ces  filamens  étant 
.  vus  au  foleil  font  voir  les  couleurs  de  lare- 
cn-ciei.  Il  faut  pojir  cela  que  l'air  contienne 
]  de  ces  petits  filamens.  Or  foit  qu'ils  foient 
déjà  fcparés  ,  foit  qu'ils  aient  déjà  formé  les 
petites  étoiles  en  fe  tournant  en  tout  fens»  ils 
rompront  &  feront  pa0er  à  nos  yeux  une 
lumière  rompue  &  colorée,  ferpblable  i 
celle  que  font  paroîrre  les  prifmes  équilare- 
taux  de  verre.  (  fyïtz  l'Ouvrage  de  M,  Ma- 
riotu  ci-devant  cité.  ) 

A  l'égard  des  filamens  du  troifiéme  (y^^- 
me,  lA.Dc la  Hin  fe  rcpofe  tellement  fur  fon 
expérience ,  qu'elle  lui  tient  lieu  de  preuve 
pour  l'cxiftcnce  de  ces  filets  de  nuages  verti- 
caux. 

PARTEMENT.  Terme  de  Navigation.  Ceft 
la  direAion  du  cours  d'un  Vaidèau  vers 
l'Orient  ou  l'Occident ,  par  rapport  au  mé- 
ridien d  où  il  eft  parti.  Ou  bien  c*eft  la  dif- 
férence de  longitude  entre  le  méridien  fous 
lequel  un  Vaiflcau  fc  trouve  actuellement 
&  celui  où  la  dernière  obfervation  a  été 
faite.  Excepté  fous  Icquatcur,  cette  diffé- 
rence s  eftimc  fuivant  le  nombre  de  milles 
^contenu  dans  un  degré  du  parallèle  où  eft  le 
Vaifleau.  Dans  la.  Navigation  de  Mcrcator  , 
le  Parumtnt  eft  toujours  reprefenté  parla 
bafe  d'un  triangle  reûangle  où  la  route  eft 
l'angle  oppofé  i  cette  bafe  &  la  diftance 
â'hypotctmfc.  Dans  la  Carte  du  même  Au- 
teur ,  le  raïon  eft  à  la  diftance  comme  le 
finusde  la  route  eft  au  Parununu  Mais- ex- 
cepté 4  de  très-petites  diftances  cela  eft  fort 
iujet  à  erreur.  Car  fi  la  diftance  &  la  diffé- 
rence de  latitude  font  reprefentces  par 
rhypotenyfe  d'un  triangle  plan  reûaii- 
^le ,  le  Partement  ne  fera  point  la  bafe  de  , 
ce  triangle  >  ainfi  que  le  veut  M.  HoJgen  \ 
4ans  fon  fyftême  des  Mathématiques,  (  ro»t.l 


li-deflîis  Particle   RU  MB.) 

PARTICULES.  Terme  de  Phyfi^ue.  Ce  font 

lt%  petites  parties  dont  on  luppofe  que  iti 

corps  naturels  font  compofés.  On  les  ap* 

pelle  auffi  les  Parties  intégrantes  ou  compo^ 

Jantes  d'un  corps  naturel. 

PARTIE.  Terme  d^Arithmétique.  Ceft  ce  qui 
étant  ôté  d'un  touL-laific  un  rcftc.  Barlaam 
Moine,  a  démontré  plufieurs  propriétés 
touchant  la  Partie  dans  fa  Logijfique  \ 
Liv,  L  page  4.  Un  nombre  peut  avoir  plu- 
fieurs Parties,  i  j  par  exemple  a  celles-ci , 
1,4,  B,  |>c),4,6,  9,  12,  j,  7, 14,  II,  ij.  Là 
Partie  eft  due  paire  quand  elle  l'eft  d'un 
nombre  pair.  Exemple.  Le  tout ,  dont  on 
veut  ôter  une  PiimV ,  étant  4,8,  i<î,  la 
Partie  paire  eft  ^,  f,  ^.  On  la  nomme 
impaire  lorfque  fon  tout  eft  impair  comme 

PARTIE  ALIQUANTE.  Voler  ALIQUANTE, 
PARTIE  ALIQUOTE.  ^(^«7  ALIQUOTE. 
PARTIES  ADJACENTES.  M.  IPb^  nommé 
ainfi  dans  fa  Trigonométrie  fpherique  Ici 
parties  extérieures  qui  touchent  immédiat-» 
incnt  la  partie  du  milieu  d'un  triangle  fphe* 
riquc  reârangle.  Exemple,  dans  le  triangle 
fpherique  reûangle  BAC  (Planche  IL  Fi* 

fjure  19;.)  Si  la  partie  du  milieu  eft  AB^ 
es  Parties  adjacentes  feront  A  C  &  IL 


B 

Afi 

BC 

BC 

B 

C 

C 

BC 

AC 

ÀC 

C 

AB 

Ici  l'angle  droit  eft  confideré  comme  nuL 

PARTIES  EGALES.  P^r/i^j  qui  ont  une  même 

raifon  â  leur  tout.  Ainfi  7  &  9   font  de^ 

Parties  égales  de  21  &  de  17$  &  elles  ont 

une  même  raifon  à  leur  tout  ^  car7  :  ii  :  r 
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PAS,  C'étoit  autrefois  le  nom  d'une  mefurd 
incertaine  de  quelques  Géomerres ,  dont  plu- 
fieurs Arpenteurs  font  encore  ufage  dan^ 
leur  opération.  On  donne  k  cette  mefurc 
tantôt  X  pieds ,  tant  1  pieds  &  |  >  &  fou- 
vent  3  pieds.  C'eft  ici  le  Pas  commun.  Ce»» 
lui  au*on  appelle  Double  en  a  4  ou  j.  L'un 
&  1  autre  ne  font  point  déterminés.  AudS* 
les  Mathématiciens  ne  connoiftènt  ni  le 
Pas  commun  ni  le  Pas  double.  Ils  n'ad- 
mettent que  le  Pas  géométrique  qui  eft  unei 
longueur  de  5  pieds  ;  parce  que  le  pas  d'ua 
homme  eftordmairement  de  $  pieds. 

Pas..  Terme  de  Mécanique.  C'eft  dans  une 
vis  le  plan  qui  s'entortille  autour  d'un  ci- 
lindre  avec  un  angle   aigu   fur  lequel  qa 
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peut  élevée  peu  à  peu  de  grands  fardeaux. 
Plus  l'angle  formé  par  le  plan  avec  la  bafe 
horifontalc  de  la  vis  eft  aigu  ,  plus  ces  Pas 
font  étroits  &  plus  la  vis  a  de  force  ,  mais  j 
elle  demande  en  même-rems  plus  d'efpace 
&  plus  de  tems  pour  élever  un  poids.  (  VoU:^ 
VIS.) 
PASSEVIN.  Inftrument  de  Phyfîque  qui  fert 
â  féparer  deux  liqueurs  de  différente  pé- 
fanteur.  Cette  féparation  fe  fait  ordinaire- 
ment avec  de  Teau  &  du  vin.  L'inftrument 
étant  compofé  de  deux  bouteilles  de  verre 
A,  B  (  Planche  XXIX.  Figuft  401.  )  jointes 
par  un  tuïau  ou  un  col  commun  étroit,  on 
verfc  d  abord  du  vin  par  l'ouverture  C 
jufques  à  ce  que  la  bouteille  B  foît  pleine  ; 
après  quoi  on  remplit  en  fuite  d'eau  la  bou- 
teille A.  Alors  l'eau  preflant  fur  le  vin , 
plus  léger  que  cette  première  liqueur  ,  l'o- 
olige  à  monter  &  à  venir,  fc  placer  au- 
demis  d'elle.  Cet  effet  fe  manifefte  d'une 
façon  agréable  d  la  vue.  On  voit  le  vin 
fc  filtrer  au  travers  de  l'eau  comme  une  ef- 
pece  de  fumée  9  ainfi  que  la  figure  le  re* 
préfente. 

PAT 

PATE*.  Ouvrage  de  Fortification  en  forme  de 
fer  achevai.  Il.n'efl:  pas  toujours^  régulier, 
&  en  général  fa  figure  eft  ovale.  Sans  être 
flanqué  il  ne  prefente  qu'une  plateforme 
bordée  d'un  parapet.  On  le  conftruit  ordi- 
nairement dans  les  endroits  marécageux  pour 
couvrir  une  porte. 

PAU 

PAUXL  Nom  du  dixième  mois  de  l'année 
Egyptienne.  Il  commence  le  xG  Mai  du  Ga- 
leoorier  Julien. 

P  E  G 

PEGASE.  Conftcllation  feptentrîonale  près 
du  zodiaque,  au-dcflbus  du  Cygne,  compofée 
de  1 5  étoiles  ,  (  Voiti  CONSTELLATION; 
dont  on  trouve  la  longitude  dans  le  Pro- 
dromus  attronomicus  A^Hcvclius.  Cet  Aftro- 
nome  a  donné  la  figure  de  la  conftcllation 
dans  fon  Firmamcntum^SobUfcianum  fig.  T, 
de  même  que  Bayer  dans  fon  Uranomuru^ 
Planche  T.    Quelques  Poètes    prétendent 

3ue  Mtdufi  aïant  été  violée  par  Neptune 
ans  le  Temple  de  Minerve  ,  mit  ce  cheval 
au  monde. , D'autres  difent  que  Pegafc  croit 
né  du  fang  de  Mcdufe  lorfqu'elle  fut  tuée  par 
Perfét. 

Schiller  donne  à  cette  conftellation  le  nom 
de  XArchanfre  Gabriel  ,  Harsdoffer  celui 
des  chevaux  du  Roi  de  Babylonej   JFcigel 


P  rN 

celui  du  cheval  de  Branfvric  &  de  toné- 
bourg.  Cette  conftellation  eft  encore  appel- 
lécJ If  keran  ,  Bellerophony  Bellerophontes^ 
Caballiis  j  Equus  y  Equus  dereus  f  jilatus, 
Dimidiatus  y  Gorgoneus  ,  MtdufœuSy  Sag-^ 
marias  &  Menalippe  ou  Mclarippe. 

P  E  L 

PELïCOIDE.  Quelques  Géomètres  donnent 
ce  nom  à  la  figure  BCD  A  (Planche  IL 
figure  194.  )  compofée  de  deux  quarts  de 
cercle  renverfés  A  B,  AD,  &  du  demi- 
cercle  BCD,  dont  l'aire  eft  égale  au  quarré 
A  C,  Le  quarré  A  C  eft  égal  au  redanglc 
E  B. 

P  E  N 

PENDULE.  On  appelle  ainfi  en  Mécanique 
un  corps  pefant  fufpendu  de  façon  (qu'ii 
puiile  le  mouvoir  autour  d'un  point ,  en 
montant  &  en  defcendant  alternativeménr. 
Tel  eft  le  corps  A  (  Planche  XL.  Figure 
i6y.)  fufpendu  au  point  C  ofcillant  de  A 
en  B  &  de  A  en  D.  La  caufe  de  l'ofcilla- 
rion  eft  la  pefanrcur  du  corps  retenu*  par  le 
fil.  En  effet,  lorfqu'on  tire  le  corps  de  la 
direction  perpendiculaire  C  A  ,  pour  l'a- 
mener au  point  B ,  &  qu'on  laiflè  après  cela 
le  corps  a  lui-même,  cette  pefanreur  agif- 
fant,  le  corps  en  fuivroitla  loi ,  félon  la  per- 
pendiculaire B  M  ,  s'il  n'étoit  retenu  par  le 
fil  B  C ,  qui  l'oblige  à  parcourir  l'arc  B  A 
pour  venir  au  point  A  de  fa  chute  8c  de  fon 
repos.  Mais  parvenu  à  ce  point ,  il  a  acquis 
une  vitefle  égale  â  celle  qu'il  auroit  eue  en 
tombant  de  F  en  A  ,  le  corps  doit  donc  re- 
monter à  la  même  hauteur,  c'eft  à-dire  en 
D,  &  cela  en  vertu  de  cette  vitefTc  qui  ne 
peur  pas  être  perdue.  Arrivé  à  ce  point  il 
retombe  en  A,  &  par  la  même  raifon  re- 
vient encore  en  B.  D'où  il  fuit ,  que  fi  l'air 
ne  refiftoir  pas  au  mouvement  du  Pendule  , 
ôc  que  le  fil  auquel  il  eft  attaché  n'éprouvât 
aucun  frottement  à  fon  point  de  fufpenfion> 
un  corps,  mis  une  fois  dans  un  mouvement 
d'ofcillation  ,  fe  mouvroit  éternellement» 
Cela  peut  bien  prouver  ta  propriété  qu'ont 
les  corps  à  conierver  l'état  dans  lequel  ils 
font.  (  ^oïei  Force  d'inertie,  )  Cependant 
le  Pendule  décrit  dans  fes  ofcillarions  un 
arc  de  cercle  qui  a  pour  centre  le  point  de 
fufpeufion.  Et  fur  cela  on  démontre  les 
propofitions  fuivanres. 

i*'.  Les  vîtcfles  des  Pendules  l,  leur  plus 
bas  point  font  comme  les  cordes  des  arcs 
qu'ils  décrivent. 

2^.  Les  longueurs  des -P^«^/y&5  (lefquellcs 
fe  comptent  àt^wk  le  centre  d'ofcillatioa 


fûfqiies  au  ectitrc  du  poids  Ott  du  Ptniam  ) 
font  Tune  à  l'autre  en  raUon  doublée  des 
tcms  que  ces  ¥  enduits  emploie  ne  à  faire 
leurs  vibrations  ,  ou  autrement ,  font  comme 
les  quarrés  des  vibrations  qui  ^  font  dans 
le  même  rems.  Ainfî  les  tems  font  en  rai- 
fon  fous-doubléc  ou  comme  les  racines  des 
longueurs.  A  ce  fujet  M.  Newton  démontre 
(  PhiL  Nat.  Princip.  Math.  Prop*  s  4«  cor."  z  ) 

\  que  fi  la  force  du  mouvement  d'une  hor- 
loge néceflaire  à  entretenir  un  Pendidcy  eft 
tellement  combinée  que  la  force  totale  ou  fa 
tendance  eç  bas  foit  comme  la  ligne  qui  ré- 
fulte  de  la  divifiondu  reftangle  compris 
fous  le  demi-arc  de  la  vibration  &  fous  le 
raïon  ,  eft  au  finusde  ce  demi- arc  :  en  ce 

'  cas  toutes  les  ofciUatioùs  du  Pendult  fc  fe- 
ront dans  le  même  tems. 

a.  Une  obfervation  curieufe  fur  le  Pendule 
ôc  qui  eft  auflî  très  intereffante  :  c'éft  qu'un 
même  Pendule  ne  fait  pas  fes  vibrations 
dans  le  même  tems  en  tous  les  lieux.  M. 
Richer  eft  le  premier  qui  a  reconnu  (  en 
1  ^79  )  qu'un  Pendule  de  j  pieds  8  |-  de  lignes 

aui  fait  à  Paris  fes  vibrations  dans  le  tems 
'une  féconde,  étoient  plus  lentes  à  Tlde 
de  Caïenne ,  éloignée  de  y  degrés  ou  envi- 
ron de  réquateur.  M.  Des  Hayes  remarqua 
enfuite  (  en  1 6^9  )  que  le  Pendule  devoit 
être  raccourci  de  i  lignes  ^  dans  la  même 
Ifle  pour  7  faire  fes  vibrations  dans  le  même 
tems  qu'à  Paris ,  c*cft4-dire  en  une  féconde. 
Le  même  Savant  a  trouvé  que  dans  Tlflc  de 
Gotée,  dont  la  latitude  eft  de  14°,  40',  on 
étoit  obligé  d'y  rendre  le  Pendule  plus  court 

Su'sl  Paris  de  deux  lignes  9  c^ue  dans  l'KIe 
e  la  Guadeloupe  (  de  la  latitude  de  24S  }, 
&dans  celle  de  la  Martinique  {i  14^^  44 
de  latitude  )>  il  devoit  être  raccourci  de  1 
lignes  jj  •,  d' I  ligne  y|  dans  celle  de  Saint 
Chriftophe  ;  d'i  ligne  \  dans  celle  de  Saint 
Domingue,&c. 

D'où  peut  venir  cette  variation  \  On  fent 
bien  que  la  force  de  la  pefanteur  qui  fait  '  ^ 
ici  les  vibrations  fe  trouve  diminuée .  dans 
tous  ces  lieux.  Pourquoi  ?  Ceft  que  la  terre 
par  fon  mouvement  de  rotation  a  une  force 
centrifuge  qui  diminue  d'autant  plus  celle 
de  la  pefanteur,  c'eft-à-dire,  la  force  centri- 
pète que  celle-là  eft  plus  grande.  (  yoïe? 
FORCES  CENTRALES.  )  Or  la  force  cen- 
trifuge des  corps  égaux  qui  décrivent  en 
-  même-tems  des  cercles  égaux ,  étant  pro- 
portionnelle aux  cercles  qu'ils  décrivent ,  la 
force  cenrrifuge  des  parties  de  la  terre,  doit 
être  d'autant  plus  grande  qu'on  approche 
davantage  de  l'équateur ,  piiifque  î'équa- 
teur  eft  Je  plus  grand  cercle  de  la  terre. 
C'cft  donc  lous  1  cqxiatcur  que  la  force  ccn- 
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trîfuge  doit  diminuer  le  plus  la  péfanteu* , 
&  par  conféqucnt  cette  pefanteur  doit  aug- 
menter en  allant  aux  pôles.  En  connoiffant 
donc  la  variation  des  ofcillarions  du  Pen- 
dule félon  tous  les  degrés  de  latitude,  on 
pourrpit  déterminer  aifément  la  figure  delà  ' 
rerre.  C'étoit  le  fentiment  de  M  M.  Hu^ 
gkens  &  Newton.  Celui-ci  penfoit  même 
que  c'étoit  la  façon  la  plus  ^ûre  de  la  dé- 
terminer. Et  certius  per  expérimenta  Peh^ 
dulorum  (dit-il,  dans  (t^  Princ.  Lib,  I.) 
deprehejîdi  parfît  quant  per  arcus  geographici 
menfuratos  in  meridiano.  Ces  deux  grands 
hommes  conclurent  auflî  de  la  théorie  de  la 
force  centrifuge  que  la  terre  devoit  être 
un  fpheroïde  applati  par  les  pôles. 

Laiflànt  là  ces  belles  con(équences  ,  M. 
Hugkens  afin  de  mettre  la  connoiflfànce  des 
vibrations  du  Pendule  à  profit ,  s'imagina  de 
les  faire  fervir  à  une  mefure  univerfelle  pour 
tous  les  païsj^pour  tous  les  tcms.  A  cette 
fin  ,  il  donna  le  nom  de  Pied  horaire  au  tiers 
de  cette  longueur.  Mais  cela  demandoic 
une  chofe  ablolument  néceflaire  :  c'eft  que 
comme  cette  longueur  varie,  ainfi  qu'on  vient 
de  voir ,  à  mefure  qu'on  s'éloigne  de  l'équa- 
teur, il  faudroit  avoir  des  tables  des  différences 
des  longueurs  du  Pendule  qui  batrroit  les 
fécondes  dans  les  difFcrem.es  latitudes  fut 
les  deux  hemifpheres.  Or  ces  râbles  formc- 
roient  un  travail  qui  demanderoit  une  maia 
bien  exercée  dans  les  expériences  de  Phyfi- 
que.  On  en  oeut  juger  par  les  expériences 
que  M.  De  Mairan.  fit  en  1755  P<5ur  la  la- 
titude de  Paris.  (  Fcïei  les  Mémoires  de  CA^ 
cadèmie  JRoïale  des  Sciences  de  1755.  ) 

On  diftingue  deux  fortes  dé  Pendules  ,  le 
Pendule  Jîmple  &  le  Pendule  compofi.  Le 
premier  eft  chargé  d'un  feul  poids  comme  je 
l'ai  défini.  Le  fécond  en  a  plufieurs.  Celui' 
ci  fe  réduit  cependant  à  l'autre.  Il  ne  s'agit 
pour  cela  que  dé  troirver  le  point  autour 
duquel  fe  font  les  vibrations,  c'eft-àdrre> 
k  centre  des  poids  dont  le  Pendule  eft  com-  . 
pofé.  On  trouvera  la  manière  de  déterminer 
ce  centre  à  l'article  Centre  d^oscilia* 
TiON.  L'un  &  l'autre  font  appelles  Ifockro* 
nés  quand  ils  font  leurs  vibrations  en  tems 
égaux  ,  &  ils  font  leurs  vibrations  en  tems 
égaux  ,  lorfque  leur  longueur  font  comme 
les  forces  qui  les  animent.  (  VàieT  encore 
làdclTus  CYCLOIDE.  ) 

Dans  tout  ceci  on  fait  abftraûion  de  la 
réfiftarice  de  Tair.  Les  loix  du  Pendule  dans 
un  milieu  refifianr  forment  une,  théorie  par- 
ticulière dont  je  ne  pourrois  gueres  rendre 
compte  fans  pafler  les  bornes  de  cet  article, 
où  je  ne  dois  offrir,  comme  dans  tous  les 
a^^tres  >  que  les  proportions  \  je  dis  mieux, 
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le  réfulut  des  propofîcions  efleottellcs  fur  f 
la  matière  qui  en  fait  1  objet  »  me  conten- 
tant d*ia<liquer  les  fources  où  on  peut  trou- 
ver les  aoceilbires*  Ceft  dans  cette  vue  que 
|e  me  reftrains  i  cirer  fur  cette  théorie  celle 
qu'a  donnée  M.  BtrnoulU  dans  le  premier 
Tome  de  fcs  Œuvres,  page  j8i  &  }74- 
Le  même  plan  que  je  fuis  dans  cet  Ouvra- 
ge m'oblige  de  paflec  fous  (îlence  une  ap- 
plication bien  ingenicufe  de  ce  grand  Ma- 
thématicien au  mouvement  des  planètes.  Par 
l'expérience  du  PcnduUy  M.  BcrnotUli  re- 
prelente  la  génération  des  orbites  des  pla- 
nètes &  Tavancement  de  leur  aphélie.  (  Bcr- 
noulli  Operaf  Tom.  III.  pag.  169  &fuiv.  ) 

Galilu  eft  le  premier  qui  a  fait  des  re- 
cherches fur  les  mottvemens  des  Pendules. 
On  doit  ï  ÏA.  Hugluns  leur  théorie  &  leur 
application  à  la  melure  des  rems  >  (  y6U[  fon 
Traité  Dt  Horologio  ofciUatorio,  )  (  yoïei 
ci-après  Psnpule  terme  d'Horlogerie  )  &t  la 
perfcÂion  de  cette  théorie  à  Newton. 
{Philof.  natur.  Princip.  Mat  hem.)  à  Ber- 
noulli  (  Bern.  Opéra ,  )  &  â  Herman  (  Pho- 
ronomia  ^  five  Mot.  foU  &  fiuid.  ) 

Pendule.  Terme  d'Horlogene,  Ceft  une  verge 
chargée  d'un  poids  nommé  Lentille  ,  parce 
qu'il  a  la  forme  d'une  lentille  de  verre,  & 
qu'on  fufpend  aux  Horloges  pour  régler 
leur  mouvement.  Cette  verge  eft  mife  en 
vibration  par  la  roue  de  rencontre  qui  forme 
l'échappement  fur  les  palettes*  (  f^oïei 
ECHAPPEMENT.  )  On  vient  de  voir  à  l'ar- 

.  ticle  précédent  comment  les  vibrations  d'un 
Pendule  peuvent  divifer  le  tems  en  parties 
égalesè  Lachofefera  rem ife  fous  les  yeux, 
en  donnant  la  defcription  d'une  Pendule 
(  V^oîci  ci-après  PfiNDUti.  )  Après  ceç  deu>r 
renvois ,  cet  article  paro^t  devoir  être  bort)jé^ 

.    i  une  fimple  définition  s  mais  cette  verge 

Îui  forme  le  Pendule  appliqué  aux  horloges 
tant  de  métal ,  eft  fujetce  â  à^%  variations 
de  conféquence  &  qui  doivent  être  placées 
à  cet  article.  Ceft  que  quand  il  fait  chaud, 
le  métal  fe  dilate^  &  qu'il  fe  condenfe  dans 
un  tems  froid.  (  VoU^  fqr  cette  dilatation 
&  cette  condpnfatioQ  l'article    PYROME- 
TRE.  )  Or  la  dilatation  allongç  le  Pendule^ 
&  par  conféquent  Tes  ofcillations  font  plus 
lentes.  I^accourci  dans  un  tems  froid,  elles 
font  au  contraire  plus  promptes.  Une  hor- 
loge iP enduit  doit  donc  avancer  &  retarder 
fuivant  ces  deux  états  de  Tair.  Pour  prever 
nir  les  irrégularités  qui  en  proviennenr  ,on 
a  imaginé  differens  moïens ,  dont  le  plus 
fîmple ,  qu'on  doit  à  M.  De  Mairan ,  con- 
/ifte  a  placer  dans  un  mur  ou  dans  la  boete 
du  Pendule  une  barre  de  même  métal ,  de 
,  telle  force  que  l'extrémité  p4r  lequel  elle^ 
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eft  arrêtée  réponde  au  centre  d'ofcillatioo; 
L'autre  extrémité  de  la  verge  fuperieure  à 
celle-ci  foutient  le  PenduU.  Ainfi  loifquc 
ce  Pendule^  s'allonge  par  la  dilatation ,  la 
barre  qu^'allonge  au^  de  la  même  quantité 

f|ar  une  raifon femblable,  Vé\cy^&cic Pendule 
e  trouve  par  ce  moïen  au0i  court  qu'il 
rétoit  avant  la  dilatation.  L'effet  contraire 

Î produit  par  le  froid,  eft  competifé  d'une 
açon  femblable.  M.  Graham ,  le  (ieur  Rt^ 
gnauk%  Se  M.  Deparcieux  ^  ont  propofé  aulH 
différentes  méthodes  de  corrieer  les  varia^ 
rions  du  Pendule.  Voïcz  le  Trai/é  d'Horlo^ 
gerie  Mécanique  &  pratique  de  M.  T/ùout, 
Tome  II  i  les  TranfaSions  PhUoJophiques 
de  1718  ,  &  le  Mémoire  fur  CHorlo^uu 
X7yo,  par  M.  Pierre  le  Roi,  fils  aîné  du 
célèbre  M.  Julien  le  Roi, 

On  aflure  que  Riccioli  eft  le  premier  qui 
a  eftàïé  de  mefurer  le  tems  par  le  moïen 
du  Pendule  s  Se  que  vers  le  même  icm$  Lan^ 
grenus  j  Wlndelinus  f  Merfenne ,  Kirker  »  &c« 
s'y  appliquèrent  auflSt  Quelques  uns  d'en* 
tr'eux  fe  font  attribués  l'idée  de  Riccioli  ^ 
proteftant  qu'ils  n'avoient  point  abfolument 
connoiffance  de  ce  que  celui^i  faifoit  lors  de 
leur  propre  travail  là-deffus.  Mais  tout  cela 
n'étoit  que  des  eifais  9  &  on  doit  à  M.  Hw 
ghens  la  perfeâion  de  cette  découverte. 
PenduIpE.  Horloge  réglée  par  les  ofcillations 
d'un  Pendule.  Ceft  une  machine  compofée 
de  roues ,  &  de  pignons,  difpofés  de  façon 
Qu'agillànt  les  uns  avec  les  autres,  ils  divi^r 
ient  le  tems  en  parties  égales.  Un  poids 
qui  fait  mouvoir  ces  roues ,  &  un  Pendule 

aui  en  règle  les  mouvemens  forment  le  fond 
'une  horloge  i  pendule.  De  quelque  ma* 
niere  qu'on  ajufte les  pignons ,  les  roues,  la 
force  motrice  Se  le  régulateur,  pourvu  que 
^ces  deux  effets  foient  produits  ^  la  Pendule 
eft  faite ,  &  qui  plus  eft  elle  eft  bonne.  On 
[uge  bien  par-U  que  cette  machine  peut 
être  différemment  conftruite  ;  car  il  y  a  fans 
doute  plus  d'une  v«ie  par  où  cela  peur  s'exécu- 
ter. Audi  voit-on  des  Pendules  de  diverfe 
conftrui^ion  qui  tendent  au  même  but,  & 

aue  chaque  Horloger  préfère  i  toute  autre, 
s  ont  leur  raifon.  Pour  moi  qui  n'entre 
point  dans  ce  rafinement  Jk  détail,  je  vais 
donner  la  defcription  théorique  de  la  Fen^ 
dule  la  plus  ftjnple,  &  qui  divife  cepeuv 
dant  avec  jufteffe  le  tems  en  heures,  minute^ 
&  fécondes ,  afin  de  faire  fentir  &  la  mé- 
canique de  cet  autotiute ,  Se  fes  dépendan-% 
ces  de  la  Mathématique  Sç  de  la  PhyHque. 
Voilà  ce  que  je  me  fuis  prbpofé  dans  les 
Arts  mécaniques  qui  font  entrés  dans  ce 
Didipnnaire.  Ce  (croit  perdre  de  vue  foa 
plan  Se  Ton  utilité  que  d'en  exiger  davants^ 
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ge.  Voîcî  donc  la  defcription  d^une  ï^tndu- 
le  à  fécondes.' 

La  figure  40}  (Planche  XLV.  ) teprefence 
le  profil  d'une  Pendule.  On  y  voit  quanre 
roues  A,  B,  C,  D,  trois  vcrcicales  &  une 
D  horifontale.  Ces  roues  portent  trois  pi- 
gnons E ,  F ,  G-  Ce  dernier  çft  horifontal. 
La  première  roue  a  80  dents  &  engraine 
dans  le»pignon  £  qui  a  8  aîtes.  Ainfi  c[uand 
cette  roue  fiiit  an  tour  le  pignon  eu  fait  10, 
quotient  de  80  par  8.  Ce  pignon  attache  fur 
l*arbre  de  la  roue  B  fait  faire  à  cette  roue 

•  on  pareil  nombre  de  tours.  Celle-ci  eft  ar- 
mée de  48  dents  &  elle  engraine  dans  le 
pignon  F  de  8  ailes.  Elle  fait  donc  faire  à 

•  ce  pignon  6  tours  pendant  qu'elle  en  fait 
un ,  parce  que  le  quotient  de  48  par  8  eft  6. 
Ce  (cra  le  nombre  de  tours  que  fera  la  roue 
C  pendant  le  rems  d'un  tour  de  la  roue  B.  ■ 
Et  comme  cette  roue  fait  10  tours  dans  le 
rems  que  la  grande  roue  A  en  fait  i  >  la  roue 
C  en  fera  60  pour  un  tour  de  la  roue  A. 
Cette  roue  C  a  48  dents  &  en  tournant  elle 
engraine  dans  le  pignon  G  qui  en  a  24. 
Divxfant  48  par  14  ,  il  vient  %  au  quotient 
pour  les  tours  de  la  roue  D  y  que  mené  ce 
pignon   dans  le  tems  que  cette  roue  C  en 
fait  un.  Or  celle-ci  en  faifant  60  tours  l^rfqtie 
la  roue  A  en  fait  1 ,  la  roue  D  en  fera  alors 
1  xow  Ceft  ici  la  roue  de  rencontre  qui  doit 
former  l'échappement.  (Foïe{  ECHAPPE- 
MENT.) Elle  a  15  dents  qui  échappent  fur 
les  palettes  P,  P,  du   balancier  M.  Cela 
fait  mouvoir  le  pendule  V  X  par  le  moïen 
de  la  fourchette  Q  ,  &  lui  fait  faire  30  vi- 
brations en  un  tour  de  la  roue  de  rencontre 
D  9  parce  que  les  palettes  rencontrant  alter- 
nativement les   dents  de  cette  roue ,  bat- 
tent deux  fois  à  chaque  échappement  révolu. 
Maintenant  n  l'on  multiplie  30  par  i2o> 
nombre  de  tours  de  la  roue  D  cour  un  tour 
de  la  roue  A  «  -an  aura  3  600  vibrations  du 
Pendule.  Il  ne  refte  qu'à  faire  battre  les  fé- 
condes à  ce  Pendule  y  c^eft-àdire^  i  lui  don- 
ner une  relie  longueur  que  fes  vibrations  1 
foicnt  d'une  féconde.  Cette  longueur  eft  de 
i6  pouces  8  lignes  £c  demi.  Donc  la  roue  A 

'  ftra  fon  tour  en  une  heure ,  compofée  de 
3600  fécondes.  Car  Thcure  eft  compofée  de 
60  minutes  5  la  minute  de^éo  fécondes ,  & 
60  fois  60  font  juftement  3^00. 

Telle  eft  la  conftruâion  des  Pendules  à 
fecondts.  En  ajuftant  une  aiguille  dans  Taxe 
de  la  grande  roue ,  le  tour  de  certe  aiguille 
fera  exaûement  d'une  heure.  Comme  on  ne 
pourroit  pas  tenir  cotidpte  de  ce  tour  on  le 
décompofe  &  on  le  rallentit  \  de  forte  que 
TaiguiMe  des  heures  au  lieu  de  parcourir 
lecaJraaen  une  heure,  n'en  fait  le  tour 


qoefidcAite.  On  ajoure  pour 'cela  d'autres 
roues  dans  1  axe  de  la  grande ,  &  cela  de  la 
manière  luivante. 

3/ai  dit  que  le  cadran  d'une  PenduU  eft  dî- 
Vile  en  12  parties ,  &  que  l'axe  dek  grande 
roue  fait  le  tour  dece  cadran. 

Si  l'on  divife  le  cadran  en  60  parties  ,  fl 
tiï  évident  que  dans  une  révolution  l'axe 
de  cette  grande  roue ,  ou  pour  mieux  dire  , 
qu'une  aiguille  paflce  dans  cet  axe  parcourra 
ces  4o  parties ,  &  marquera  par  conféquent 
les  minutes ,  pourvu  qu'une  autre  aiguille 
nedccrive  en  même  tems  que  la  1 1^  partie  du 
cadran.  Il  s'agit  donc  d'ajufter  cette  féconde 
aiguille  qui  eft  celle  des  heures.  A  cette  fin 
aiant  pafl?  dans  l'axe  de  la  roue  A  une  roue 
a  y  qui  eft  celle  des  minutes  ,  armée  de  ^o 
dents  ,  on  la  fait  cngrainer  dans  une  autre 
roue  ,  appeHée  Roue  de  renvoi ,  garnie  d'un 
pareil  nombre  de  dents.  Par  ce  moïen  cette 
roue  corrcfpond  à  la  roue  des  minutes.  Cette 
roue  de  renvoi  a  un  pignon  c  de  6  ailes  , 
qui  engraine  dans  la   roue   de  cadran  /  de 
71  dents.    Ceft  cette  roue  qui  porte  l'ai- 
guilledes  heures.  En  effet,  le  quotient  de 
7i  par  6  eft  II.   Ainfi  pendant  que  l'ai- 
guille des  heures  fera  un  tour ,  l'aiguille 
des  minutes  en  fera  11. 

A  regard  des  fécondes ,  on  place  l'ai- 

SuiUe  qui  les  marque  fur  le  bout  du  pivot 
c  la  roue  de  champ  C  (Planche  XLV. 
Figure  40J.)  qui  fait,  comme  on  a  vu , 
60  tours  en  une  heure.  Chaque  tour  eft  par 
conféquent  d'une  minute.  On  n'a  donc  qu'à 
divifer  en  60  parties  le  cadran  que  l'aiguille 
parcourt  dans  chaque  révolution  ',  &  cha- 
cune de  ces  parties  fera  d'une  féconde. 

Pour  finir  cette  defcription,  je  n'ai  plus 
qu'à  parler  de  la  force  motrice  qui  fait  agir 
toutes  ces  roues.  Or  voici  ce  que  c'eft. 

La  force  motrice  eft  formée   par  deux 
poids   fufpendus  à  la  poulie  PP  qui  paflè 
dans  la  première  roue  A,  &  qui  par  leur 
péfanteur  font  tourner  cette  roue,  qui  com- 
munique fon  mouvement  à  toutes  les  au- 
tres ,  comme  on  l'a  vu.  On  met  un  poids  & 
un  contre -poids ,  celui-ci  tire  le  poids 
pendant   qu'il  monte  &   la  Pendule  n  eft 
point  arrêtée ,  cela  demande  une  grande 
attention  pour  fufpendre  ces  poids.  Il  faujc 
un  cordon  de  foie  &  trois  poulies.  Une 
des  extrémités  de  ce  cordon  pafle  dans  la 
poulie  PP( Planche  XLV.  Figure  404.)  & 
l'autre  dans  la  poulie  pp^  8c  avant  que  de 
fc  rendre  là ,  il  coule  dans  les  deux  pou- 
lies r,  Sy  &  voici  comment.    La  corde  qui 
pafle  fur  la  poulie    PP,  defcend  fous   la 
poulie  r  chargée  du  poids  y.  De-là  cette 
corde  remonte  fut  la  poulie  pp.  Cette  pou*- 
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poulie  n  a  de  mouvement  que  de  gauche  i 
droite  par  en  haut ,  &  eft  attachée  par  un 
>rochet.  Enfin  cette  corde  dcfcend  ions  la 
poulie  s  qui  porte  le  contrepoids  Z ,  & 
icmonte  (ur  la  poulie  P  P.  J  oubliois  deux 
chofcs ,  la  première  que  les  deux  poulies 
PP,/?/r  font  armées  de  pointes  pour  em- 
pêcher la  corde  de  couler  5  &  la  féconde  > 
que  le  poids  eft  communément  de  6  livres 
&  le  contre-poids -de  8  onces. 
a.  Ccft  -  là  la.  conftruûion  d'une  Pendule 
ordbaire.  Il  y  en  a  de  plus  compliquées  ^& 
il  7  en  a  aufli  de  plus  amples  :  mais  toutes 
fc  reduifcnt  à  cette  mécanique  générale  de 
laquelle  dépend  une  mefure  exaâie  du  tems. 
Quand  je  dis  de  plus  ûmples  ,  ce  n'eft  que 
de  nos  jours  que  cette  proportion  peut  être 
reçue.  Car  il  y  a  un  an  que  la  PenfiuU que 
je  viens  de  décrire  paflbit  pour  la  nioins 
compofée.  L'invention  extrêmement  ingé- 
nieule  de  M.Pierre  le  Roi^  digne' héritier 
.  des  grands  talens  du  célèbre  M*  Julien  le 
Roi  fon  père,  la  dépouille  bien  de  cette 
ruperioritc  fur  les  autres  Pendules^ 

En  effet ,  celle  de  cçt  habile  Horloger  eft 
4'une  (implicite  furprenante.  Elle  nçft  com- 
pofée que  d'une  roue  de  rencontre  armée  de 
^o  dents.  L'arbre  de  cette  roue  portç  les  poids 
de  elle  ne  peut  tourner  fans  faire  mou- 
voir une  ancbre  ou  échappement,  dont 
l'arbre  porte  un  râteau  de  )o  dents.  Ce  râ- 
teau engraine  dans  une  efpece  defplgnon 
qui  forme  un  échappement  \  de  forte  que 
ce  râteau  engraine  ^o  fois  en  allant  &  30 
fois  en  revenant^  Chacun  de  ces  engraina- 
ges  eft  une  féconde  ,  qui  eft  marquée  par  le 
râteau  même  prolongé.  Pendant  cette  marche 
du  râteau  le  balancier  qu'on  a  commencé  à  fai- 
re ofciller  continue  fes  ofcillations  pendant 
60  fécondes ,  fans  qu'on  y  touche  \  &  comme 
ces  ofcillations  fe  rallentiroient  fi  çUes  n'é- 
toient  rétablies ,  la  verge  du  balancier  fe 
trouve  engagée  dans  une  dent  de  la  roqe 
de  rencontre  prête  à  pafter.  Cette  dent  en 
paflant  poudè  le  balancier  Se  entretient  fon 
mouvement.  Chaque  pailàge  d'une  dent  de 
la  roue  choque  le  baUncier ,  qui  i  cçla  près 
ofcille  toujours  par  fon  propre^  poids.  On 
voit  par-U  que  la  fimplicité  de  cette  Pen- 
dule^ vient  de  ce  que  M.  Le  Roi  a  fçu  tirçr 
parti  du  pacfait  ifochronifme  d'un  corps  qui 
ofcille  tout  feul,  &  qu'au  lieu  de  donner 
i  chaque  féconde  une  (ecoufi^aii  balancier, 
il  ne  l'a  donnée  qu'en  60  \  ce  qui  eft  très* 
confiderable.  Je  m'étois  prppofe  de  faire 
connoitre  plus  particulièrement  cçtte  Pen- 
dule \  mais  quoiqu'elle  ait  été  admirée  & 
de  la  Cour  ^  delà  Ville,  l'Auteur  y  aïant 
^ait  quelques  légers  çh^n^^nens,  s'eft  x^- 
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fcrvé  d'en  donner  une  defcrîptîoii  ezaâe^ 
quand  il  y  aura  mis  la  dernière  main. 

3.     On  doit  la  première  idée  des  Pendules  à 
Galilée^   qui  fe  fervoit  d'un  Pendule    en 
mouvement  pour  (zs  Obfervations  aftrono- 
miques.  Ce  grand  homme  s'en  étant  tenu 
à  fon  idée  fans  la  mettre  â  exécution ,  fon 
fils  Vincent  Galilée  y   fuppléa.   Il  appliqua 
le  Pendule ZMX  Horloges ,  &  en  fit  Iclm  â 
Vcnife  en  1(^49,  M.  Hughens  perfeûionna 
cette  nouvelle  'invention ,  &   fc  l'attribua 
dans  un  Ecrit,    contenant   la  dcfcription 
d'une  nouvelle   Pendule  publiée  en  i^s7* 
yincent  Galilée  ne  tarda  pas  à  revendiquer 
fa  Recouverte  ,  &  prétendit  que  les  Pendu- 
les  étoieht  de  fon  invention.  Cela  obligea 
M,  Hughens  à  entrer  dans  un  plus  crand 
détail.  Il  le  fie  dans  un  Ouvrage  trcs-uvanc 
publié  en  1^58,  &  intitulé  De  Horologia 
ofcillatorio ,  où  il  fait  voir  que  fa  Pendule 
eft  fprt  différente  de  celle  des  Aftronomes 
iny entée  par  Galilée.  Malgré  tout  cela  on 
doit  convenir  que  les  Pendules  ont  été  iu- 
yentéçs  par  Vincent  Galilée  &  M.  Hughens 
ne  peut  prétendre  qu'à  la  perfedion.   Les 
mêmes  perfon nés  qui  ont  écrit  fur  l'Horlo- 
gerie ont  écrit  fur  les  Pendules.  (  Foïez  donc 
HORLOGERIE.) 

PENOMBRE.  Terme  d'Aftronomie.  Efpece 
d'ombre  affoiblie  qui  tient  un  milieu  entre 
la  vraie  ombre  ^  une  ombre  éclatante  dans 
une  éclipfe  de  lune  j  en  forte  qu'il  eft  très- 
dif&cile  de  déterminer  le  moment  où  l'ombre 
commence  &  où  la  lumière  finit. 

PÇNTADECAGQNE.  Figure  de  1 5  côtés  &  de 
1 5  angles.  Quand  ces  angles  &  ces  cotés  font 
égaux,  le  Pentagone  eft  dit  Pentadecagone 
régulier.  Le  côté  d'une  i)areille  figure  eft  égal 
en  puiftànce  à  la  demi-circonferençe  qu'il 

Î'  a  entre  le  côté  du  triangle  équilateral  & 
e  côté  du  pentagone.  Il  eft  aufii  égal  à 
la  différence  des  perpendiculaires  quitom** 
bent  fur  les  cotés  de  ces  poligones. 

PENTAEDRE.  Quelques  Géomçtres  appellent 
ainfi  le  çrifme  qui  a  pour  bafe  deujc  trian- 
gles équilateraux. 

PENTAGONE,  Figure  qui  a  cinq  côtés  & 
ciaq  angles.  Elle  eft  régulière  quand  les 
angles  &  les  côtés  font  égaux.  La  manière 
la  plus  fimple  dç  |a  décrire  eft  de  prendre 
-jx  degrés  fur  un  cercle,  parce  que  5  fois 
71  font  360.  La  corde  de  ces  degrés  fera 
le  CQté  du  Pentagone.  Il  eft  démontré  que  lo 
côté  d'un  Peritagom  régulier  ou  d'un  Pen- 
tagone infcrijpciDle  au  cercle»  eft  égal  en 
puiffance  au  côté  de  Tpcggone  plus  a  celai 
du  décagone  infcriptible  ai^  même  cçrcle^ 
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PEïlÇHE,    C'çft  le  nom  de  la  plus  grande 

tncfura 


twfurc  ûfitée   en    Géomctrîc,    Elle    Vâ- 
ïic    fuivant   le  païs   ou  les   Nations.    La 
I^ercAe    de  Rheinlande  cft  de    iz   pieds  j 
ccllç   de    Praudcbourg   de   14  î  celle    de 
Saxe  de    15  ;  celle  de  Me  dt   16^  celle 
de  Paris  de  1 8,  Sec.  (  Foui  la   Gtographia 
reformata  de  Riccioli  ,  ^ou  la  Géométrie^  de 
MalUt ,  Lib.  L  )  L*brigine  de  ceiee  melure 
^ient  des  Romains  Cdft  une  difcuffion  de 
pure  pratique  qu'on  doit  voir  dans  les  deux 
-Ouvrages.  (uivaJis.  Ccttii  fecundi  curionis  de 
mcnfuris  in  Tir.  Livium  y  icïExpoJition  de 
la  mefure  de  C arpentage  cbci   les  Aucuns. 
Par  Mkhael  Neander. 
PsKcnB    d'Arpenteur.  Inftrument  conipole 
de  deux  règles  qui  peuvent  s'étendre  juf- 
^ues  à  10  pie4s.  Ces  règles  divifcescn  pieds 
&  en  pouces,  font    accompagnées  aune 
jpînnule  mobile.  Et  furjcurs  bords  on  mar- 
que les  diaînoiis  de  la  chaîne  .dont  on  fait  ^ 
ufage.  Cet4nftrument  >  qui  n'eft  gueres  en 
ufagc  qu'en  Angleterre,  fert  dans  l'arpen- 
tage à  prendre  aiîément  ces  diftances. 
JPERîGE'E.  Terme  d'Aftronoraie.Ceftlçpoint  1 
où  une  planète  eft  dans  fa  inoindre  diftance 
de  la  terre.  Il  eft  oppofé  à  l'apogée  >  dont 
il  eft  éloigné  de  180  degrés. 

Dans  l'ancienne  Aftronomie  on  appelloit 
Périgée  le  point  de  l'orbite  des  planètes  fu- 
•petieures  &  inférieures ,  où  le  centre  de  Té- 
pic  y  cle  étoit  le  plus  proche  de  la  terre.  Ouj 
nomme  le  Périgée  Tapfide  inférieure  dans, 
le  tems  qu'une  planète  dans  fa  plus  graiide 
.    proximité  de  la  terre. 

;PERIHELIE.  Point  de  Torbite  d'une  planète 
daas  fa  moindre  diftànqe  du  foleil.  Le  Péri-  ' 
helie  eft  oppo(e  a  l'aphélie  9  dont  il  eft  éloi-. 
gné  de  I  Su  degrés.  Ainfi   aïant  déterminé 
celui-ci,  l'autre  eft  nécedàicement  <X)anu. 
(  Tm^t  APHELIE.  ) 
PERIMETRE.  Ccft  le  contour  d'une  figure 
6u  d'un  corps  quelconque.  Dans  le  premier 
cas,  le  Périmètre  eft  formé  nar  des  lignes 
foit  droites  ou  xourbes  ^  Se  dans  le  fécond 
par  des  plans  ou  ^es  furfaces. 
.  jPERIODE.  Terme  de  Chronologie.  Suite  d'an- 
nées après  le  cours  defquelles  certaine  ré- 
volution finit  ëc  recommence  de  nouveau. 
Âïaut  établi  dans  la  Chronologie  plufieurs 
fortes  de  cycles  .comme  des  marques  parti 
xulieres  d^s  tems  qui  fe  font  fuccedés  •  on 
^  formé  différences  Périodes ,   dont    voici 
rénumération  fuivant  l'ordre  alphabétique. 
Période  de  C^lippe  ou  Callipique.  jSuite 
de  76  ans  ou  de  17759  jours,  après  Icf- 
quelsjfil'on  en  croit  Calippe^  les  nouvel- 
les &    les  pleines  lunes   retombent  félon 
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dans   la  première  année.    M.   Wolf'zïHC^ 
voir  dans  fcs  Elementa  Chronologie  (  CJtr. 
Volf.  Elem.  Math.   univ.   Tom.  /r.  )  que 
-cette  Période  n'eft  jufte  que  pendant  55 j 
ans. 
Période  de  Constantinople.  Suite  de  7980 
ans ,  qui  fe  forme  lorfqu  on  mulriplie  les 
trois  cycles  ordinaires  entr'cux  -,  favoir  celui 
delà  lune, du  foleil  ,&  des  indiaions.  Cette 
Per/We  commence  795  ans  av^nt  la  P^W^ 
Julienne.    Les   Empereurs    Orientaux  s'en 
font   fervis   dans  leurs   Diplômes. .  Et  les 
Ruffiens  s'en  ferven*  encore  aujourd'hui , 
comme  fi  elle  commen^oit  avec  la  création 
du  monde. 
Période  de  Dionis.  Suite  de  s  î  ^  ans ,  après 
le  décours  defquels  les  nouvelles  &c  les  pki- 
nés  lunes  reviennent  aux  mêmes   jours  de 
l'année  Julienne ,  aufquels  elles  tomboienc 
dans  la  première   année.   Dionis   le  Petit 
eft  l'Auteur  de   cette  Période.   Cependant 
quelques  Chronologiftes  l'attribuent  â  Fiô^ 
torius^  Se  à  caufe  de  cela  l'appellent  Pe^ 
riodc  yiâoriennt.  On  lui  donne  encore  le 
nom  de  Grand  cycle  de  Pâques  ^  formé  par 
le  produit  du  cycle  folaire  de   18  ans  par 
celui  Je  la  lune  de  19.  Cette  Période  nt^ 
pas  conftante. 
Période  d'Hypparqub.  Suite  de  J04  années 
folaires  formées  par  Hypparque ,  lefquelles 
écoulées,  les  nouvelles  Se  les  pleines  lunes 
reviennent  aux   mçmès    jours    de    l'année 
folaire,  aufquels  elles  tomboient  au  com^ 
mencement.  Hypparque  s  étant  apperçu  que 
la  Période  de  Caïippe  manquoit  d'un  jour 
entier  dans  104  ans,  il  la    multiplia  par 
4  &  en  ôta  un  jour^  La  correûion  d'Hyp* 

{marque  n'eft  point  encore fatisfaifante.  {Voïei 
es  Elementa.  ChronoL  de  Wolf  dans  (es 
Elem.  Math,  univ,  Tom^  ÎF.  ) 
Période  Juj-ienne.  Suite  de'  7980  années  > 
après  lefquelles  les  cycles  du  foleil ,  de  la 
lune  ,  Se  celui  des  indiâions  recTommencent» 
Cette  Période  eft  formée  par  le  produit  des 
trois  cycles.  On  la.  doit  k  Scaliger  oui  prie 
â  cette  fin  pour  modèle  la  Période  àt,  Con- 
ftantinople,  &  dont  elle  ne  diffère  qu'en 
ce  que  les  cycles  commencent  différemment. 
Cette  Période  cft  aujourd'hui  fort  en  ufa^e. 

Période  de  Meton.  Suite  de  19  années, 
après  lefquelles  les  nouvelles  &  les  pleines 
lunes  reviennent  aux  mêmes  jours*  de  l'an- 
née folaire  ,  aufquels  elles  font  tombées 
au  commencement.  On  appelle  encore  cett 
Période  cycle  lunaire.  Elle  a  été  inventée 
par  Méton.  {Foïe!^  Cycle  lunaire.) 

PERIODIQUE.    On  caradlerifc  >infi  rout  ce 


leur  mouvement  moïenaux  même  jours  de I      qui  fait  fon  mouvement,  fon  cours, ou  fa 
l'année  folaSre  ,  aufquels   elles  romboient  l     révolution  d'une  manière  régidiere  »  &  qui 
Tome   IL  "  L  l 
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le  recommence  toujours  dans  la  même  Pc- 
riodc  ou  dans  le  rocme  cfpace  de  tcms. 
Exemple.  Le  mouvement  FerioJîquc  de  la 
lune ,  eft  celui  par  lequel  elle  achevé  fon 
cours  autour  de  la  terre  dans  rcfpace  d'un 
mois ,  ce  qui  fc  fait  en  17  jours  ,  7  heures, 

4Î  minurcs.  ,    ^  r  i_-    -->  n. 

PERICECIENS,  Termes  de  Cofmographie.C  eft 
le  nom  des  Habiians  de  la  terre  qui  vivent 
lous  les  mêmes  parallèles,  mais  fous  des 
deroi-ccrcles  oppofcs  du  méridien.  Ils  ont 
par  confçquent  les  mêmes  faifons,  c'cft-à- 
dire ,  le  printems ,  Tété  ,  l'automne  &  Thy- 
ver  dans  le  même  tems.  Us  ont  auffi  la 
même  longueur  des  jours  &  des  nuits, 
puifqu'ils  lont  dans  le  même  climat  &  a 
égale  diltance  de  réquatcur  :  mais  ils  ont 
.  alternativement  midi  &  minuit 

PERIPHERIE.  Ceft  la  circonférence ,  ou  ce 
qui  termine  en  général  toute  figure  régu- 
lière curviligne.  -       ^  /• 

PERISCIENS.  On  appelle  ainfi  en  Cofmogra- 
phie  les  Habitans  des  deux  zones  froides, 
ou  les  Peuples  qui  vivent  dans  Tefpace  com- 
pris entre  les  cercles  polaires  &  les  pôles, 

'  Le  folcil  ne  fe  couche  point  pour  eux  quand 
il  eft  une  fois  fur  leur  horifon,  &  cet 
aftre  paroît  tourner  tout  autour  d'eux  ainfi 
que  leur  ombre  pendant  14  heures.  (  f^oïei 
Vartnius   Gcographia  gcneralis  ,  Ckap^  ij. 

pag.  3(>5.  ) 

PERISTILE.  En  général  on  entend  par  ce 
mot  en  Architcfture  civile ,  un  lieu  envi- 
ronné de  colonnes  ifolécs,  tels  qu^n  cii 
voit  â  Rome  i  mais  ori  s'en  fert  auffi  pour 
exprimer  un  rang  de^  colonnes  tant  eu- 
dedans  qu'au  dehors  d'un  édifice  comme 
dans  les  Goitres  &  dans  les  Galleries. 

PERMUTATION.  Efpcce particulière  de  com- 
binaifon  où  Ton  prend  les  mêmes  quanti- 
tés deux  fois.   Par  exemple,    fi  l'on  veut 

■  permuter  ces  trois  nombres  2,  3,  ^,  on  les 
prend  deux  à  deux  oour  favoir  le  nombre 
qu'ils  peuvent  produire.  En  confiderant 
ainfi  les  deux  premiers  nombres  2,  j,  on 
aura  vingt-trois ,  &  de  cette  façon  j,  2, 
trente-deux.  De  la  même  manière  le  pre- 
mier &  letroifiémc  2,  <$.,  feront  vingr-fix,  & 

'  foixanre-deux  en  mettant  le  6  avant  le  2 , 
c'eft-à-dire  6,  \.  D'où  il  fuit  que  le  nombre 
des  Permutations ,  eft  double  de  celui  des 
com&inaifons.  Les  loix  de  la  Permutation 
'  font  les  mêmes  que  celles  des  combinaifons 
(  Foïei  donc  COMBINAISON.  )  On  fe  fert 
des  Permutations  pour  faite  des  anagrammes^ 
pour  connoître  les  hazards  dans  un  jeu  de 
oez. 

Par  exeihple,  fi  Ton  veut  amener    avec 
deux  des  le  nombre  9>  on  trouvera  pai;  la 
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Permutation  des  nombres  qui  font  ftit  W 
les  autres  faces  du  dez  quatre  hazards.  En 
effet ,  ce  nombre  fe  forme  par  le  4  du  pre- 
mier dez  &  le  5  du  fécond  ,  ou  bien  par  le 
5  du  premier  &  le  4  du  fécond  ou  encore 
par  le  6  du  premier  &  le  3  du  fécond ,  àc 
enfin  par  le  3  du  premier  &  le  ^  du  fe<> 
cond.  On  trouvelà-deflFlis  dans  les  Récréations 
Mathémati^es d'O^anam ,  Tom.L  plufieurs 
Problêmes  curieux.  L'un  de  ces  Problêmes 
a  éré  remanié  d'une  façon  fi  agréable  par 
TAuteur  de  la  Mathématique  univerfelle^  que 
jjs  l'emprunterai  de  ce  Livre  pour  donnée 
un  exemple  des  Permutations  ^  Se  je  crois 
que  ce  trait  réjouira  en  même-tems  le  Lec« 
teur.  Voici  comment  le  P.  C  parle. 

Une  perfonne ,  dont  je  ne  fais  pas  le  nom 
en  avoit  invité  d'autres.  Ceux-ci  fur  le  poinr 
de  fe  mettre  à  table  s'aviferent  de  faire  des 
façons,  chacun  voulant  céder  les  places 
d'nonneur  aux  autres.  Le  Maître  du  togi^ 
voïant  que  la  conteftation  prenoit  déjà  ua 
certain  tour  de  longueur  qui  paflbk  les 
bornes  ,  en  galant  homme  plus  qu'en  Ear-  , 
bile  Algébriftc,  décida  qu'on  n  avoir  qu'à 
fe  placer  comme  on  fe  trouvoit  dans  ce 
moment  ;  mais  que  pour  ne  point  faire  de 
jaloux ,  chacun  auroit  fon  tour  pour  ©ccupcr 
les  premières  places,  ajoutant  qu'il  invi- 
toit  la  compagnie  pour  autant  de  jours  qu'oa 
pourroit  faire  d'arrangemcns  divers. 

Les  Algcbriftcs  font  rares;  il  s'en^ouya 
pourtant  là  un  ,  qui  en  fecouant  la^tétedir, 
qu'avant  la  fin  du  dernier  repas ,  ils  pour- 
roient  bien  avoir  tous  perdu  l'apetit.  Ceux 
qui  en  favent  plus  que  les  autres  font  fujcts 
à  être  contredits  •,  mais  on  vérifia  la  chofc 
au-delà  des  efperanccs  de  rAlgébriftemêmc 
Car  on  trouva  que  le  nombre  des  Permuta^ 
tions  de  dix  perfonnes  étoit  3618IPO,  le- 
quel nombre  divifé  par  5^5  ,  qui  eft  à  peu 
près  celui  des  jours  d'une  année,  donnoïc 
9941  années,  &  35$  î<>«^s»  c*cft-i^irc  à 
peu  près  dix  mille  ans.  (  Math.  univ.  pag. 
408.)  Pour  vérifier  le  calcul,  fi  l'on  ne 
veut  pas  recourir  à  Tarticle  des  combinai- 
fons ,  on  n'a  qu'à  multiplier  les  premiers 
nombres  naturels  jufques  à  lo  de  cette 
forte  I  fois,  %  fois ,  3  fois ,  4  foK  ,  $  fois» 
6  fois  ,  -}  fois  ,8  fois  ,  9  fois  10. 

On  a  cent  autres  Problêmes  qu^on  rcfoud 
par  les  Permutations  ,  &  dont  la  folntioa 
effraie  l'imagination.  On  en  juçcra  par  le 
fuivant  qui  Suffira  pour  faire  voir  combien 
la  fciencedes  combinaifons  eft  étendue.  Se 
de  quelle  utilité  elle  eft. 

II  s  agit  ici  du  calcul  des  differens  cban- 
gemensqui  arriveroient  dq  24  noms  qui  ne 
rempliroicût  que  deux  ^ignçs.  Enfuppolaai 
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Î[n*on  pût  écrire  1440  lignes  en  chaque 
caille  Se  papier  ou  bien  720  fois  ces  24 
noms-,  6c  que  chaque  rame  de  papier  fut 
celletnenc  battue ,  qu'elle  n*cut  qu'un  pouce 
<l'épaiflreur  ,  on  trouve  qu'il  faudroit  beau- 
4»up  plus  de.  rames  de  papier  pour^crire 
cous  les  changemens  de  ces  noms»  qu'il 
n'en  pourroit  contenir. depuis  le  centre  de 
la  terre  jufques  aux  étoiles ,  en  mettant  ces 
rames  les  unes  fur  les  auttes.  En  effet ,  fi 
l'on  fuppofe  qu'il  y  a  ^8  »  8éi,  640 ,  000  » 
<>oa  de  pouces  du  centre  de  la  terre  aux 
itoiles,  il  faudroit  x  ^  75 19  245,  $60^  }6^y 
iSif  941  rames  de  papier  &  plus  »  pour 
écrire  les  61044840 17  )  j  *  j  9459  j  (>oooo 
changemens  que  peuvent  recevoir  ces  14 
noms.  Comme  chaque  rame  de  papier  con* 
tieat  500  feuilles»  &  cfaaqoe  reuille  7^0 
changemens  ,  chaque  rame  ae  papier  con- 
tiendroir  j^^oooo  de  ces  changemens.  Or 
divifant  les  14  npmbres  Ô104,  &c.  par  celui 
que  conciehdroic  chaque  rame  ,  il  vient  i  ^ 
75  f  V  &c,  qui  eft  un  nombre  de  pouces  plus 

grand  que  celui  qu'il  7  a  depuis  le  centre 
e  la  terre  jufques  au  Firmament.  (  f^oîci 
les  Recréions  Math.  Tom,  IL) 
PERPENDICULAIRE,  On  fait  ufage 
de  ce  terme  en  Géométrie  pour  exprimer 
la  Situation  verticale  d'une  ligne  ou  d'un 
plan.  Ainfi  une  ligne  '  eft  Perpendiculaire 
quand  elle  fait  en  tombant  fur  une  autre 
ligne  des  angles  égaux.  Elle  Tefl  à  un  plan 

3uand  elle  eft  Perpendiculaire  ■  ï  plus  de 
eux  lignes  tirées  iur  ce  plan.  Pyihagore  a 
trouvé  après  bien  des  méditations  que  les 
tfois  nombres  j,  4  &  y  étant  pris  enfemble 
pour  les  côtés  d'un  triangle ,  les  deux  plus 
petits  nombres  forment  le  troifiéme  trian- 
gle reûanglc.  D'où  il  fuit  qu'on  peut  élever 
une  ligne  perpendiculaire  en  prenant  une 
ligne  de  trois,  &  l'autre  de  quatre  parties 
égales,  &  enjoignant  ces  deux  lignes  de 
façon  jiue  leurs  extrémités  répohdent  aux 
extrémités  d'une  troifiémtf  ligne,  qui  com- 
prenne cinq  de  ces  mêmes  parties.  On  a 
trouvé  depuis  plufîeurs  autres  manières 
d'élever  une  perpendiculaire  fur  une  ligne. 
Et  d'abord  mécaniquement  avec  une  équerre 
(  i^oïei  EQUERRE.  )  En  fécond  lieu  ,  géo- 
•  tnétriquement,  dans  les  deux  cas  où  le  point 
fur  lequel  la  Perpendiculaire  qu'on  veut 
4Îlever  eft  au  milieu  de  la  ligne  donnée 
on  i  fon  extrémité.  Suppofons  qu'il  fallût 
élever  fur  le  point  C  (  Planche  II.  Figure 
19S-)  <le  la  ligne  A  B  une  Perpendiculaire 
C  H.  I  •».  Prenez  avec  le  compas  deux  dif- 
tanees  égales  du  point  C.  i«.  Avec  la  même 
ouverture  dacompas  ,  plus  ^^rande  que  l'une 
de  ces  diftances,  décrivez  ics  points  A  3c  B 
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les. arcs  DE,  G  F.  Leur  intcrfeûion  H  eft 
le  point  duquel  il  faut  mener  la  ligne  au 
pomt  C ,  ann  qu'elle  foit  Perpendiculaire. 
Cette  opération  eft  fondée  fur  Icç  proprié- 
tés du  triangle  ifofcele.  (  roïer  TRIAN- 
GLE ISOSCELE.) 

Lorfque  le  point  donnéeftâ  l'extrémité  d'une 
ligne  1^.  D'un  point  P  quelconque  pris  à 
volonté  (  Planche  IL  Figure  196.  )  avec 
l'ouverture  PC  du  compas,  décrivez  un 
arc  de  cercle  D  CB.  i^.  Tirez  le  diamètre 
BPD.  }®.  Du  point  D  de  feûion  menez 
au  point  C  la  ligne  D  C  ;  elle  fera  Per- 
pendiculaire  à  la  ligne  C  B.  La  raifon*de 
cela  eft  que  l'angle  a  la  demi-circonference 
d'un  cercle  (qui  eft  ici  l'angle  D  CB  )  eft 
roit. 

Mais  fi  on  veut  abbailîcr  une  Pcrpendicu" 
laire  fur  une  ligne  donnée ,  ç'eft-à-aire,  que 
ce  point  C  (  Planche  IL  Figure  197.  ) 
foit  hors  la  ligne  AB,  i®  de  ce  point 
comme  centre  décrivez  un  arc  D  E,  &  i*î 
des  ûoints  D  &  E  deux  arcs  F,  F.  Leur  point 
de  Ceùxon  fera  celui  duquel  il  faudra  me- 
ner une  ligne  CG  pour  qu'elle  foit  Perpen^ 
diculaire  â  la  ligne  donnée  A  B.  .^ 

Cette  ligné  a  plu  Heurs  propriétés  qu'il 
faut  voir  dans  les  EUmens  d'EucUde^  ou 
dans,  ceux  du  P.  Tacquet ,  parmi  lefquelles 
celle-ci  eft  la  plus  confidérable  :  c'eft  que 
cette  ligne  eft  la  plus  courte  de  toutes^  celles 
qui  peuvent  fe  tirer  d'un  point  fur  une  li« 
gne.  D'où  il  fuit,  qu'on  ne  peut  tirer  fur 
une  ligne  qu'une  feule  ligne  droite. 

Quoique  j  aie  défini  le  mot  Perpendiculaire 
comme  caraderifant  la  firuation  particulière 
d'une  quantité  en  général ,  cependant  les 
Géomètres  la  prennent  pour  la  quantité 
elle-même  quand  il  s'agit  d'une  ligne.  Ainfi. 
lorfqu  on  dit  une  Perpendiculaire  on  en- 
tend parler  d'une  ligne.  Dans  les  plans  le 
mot  Perpendiculaire  n'eft  jamais  feul.  Un 
plan  eft  Perpendiculaire  à  un  autre  fiuneligne 
Perpendiculaire  fur  l'un  left  auffi  fut  l'autre, 
PERSE*E.  Conftellation  un  peu  informe  dans 
la  partie  boréale  du  ciel ,  compofée  de  4^ 
étoiles  (  yoUi  CONSTELLATION  >  dont 
Hevelius  a  déterminé  la  longitude  &  la  la- 
titude. (PrQdramus  afironornicus  9  />•  187.  ) 
,  Le  même  Auteur  a  donné  la  figure  de  la 
conftellation  entière  dans  fon  Firmamenmnp 
Sobiefcianum  fig.  W,  de  mcrte  que  Bayer 
dans  fon  Uranometria  fig.  L.  L'hiftoire  de 
cette  conftellation  eft  la  même  que  celle  de 
Cephée  (  Fou^  CEPHE'EJ  Scfdckardàoiîï' 
ne  i  cette  conftellation  le  nom  du  Roi 
David;  Schiller  celui  de  S t  Paul  TApôcre, 
&  JFeigel  en  forige  la  pomme  de  TEmpire. 
Cette  conftellation  eft  encore  connue  fous. 
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de  B  D}  &  le  point  B  devant  avoir  fa  repre- 
fcotatioa  dans  une  Hgnc  perpendiculaire  à 
la  ligne  de  terre ,  puilquc  AB  eft  perpen- 
diculaire à  rhorifon  >  il  fuit  que  tirant  £F 
parallèle  i  C  D  «  le  point  F  fera  l'apparence 
du  point  B.  D*où  Ton  déduit  la  resle  géné- 
rale qui  fuit  pour  trouver  la  repréfeniation 
Perjpcclive  d'un  point  dont  on  a  l'élévation 
géometrale.  Tranfporu^  la  hauteur  A  B  don* 
née  fur  un  côté  du  tableau  e/7  a  b  ptrptndi- 
cuiain  à  la  ligne  de  urre  ,  &  tire^  de2L  &  h 
au  point  P  les  lignes  bV  ^aV.  Elles  feront 
en  quelque  forte  l'échelle  des  hauteurs  A  B 
fuivMt  le  différent  éloignement  du  point  A 
au  caoleau.  Cet  éloignement  ^ant  aécermi- 
iié  &  Tapparencc  du  point  A  étant  le  point 
E 1  il  fauara  mener  de  ce  point  une  paral- 
lèle à  la  ligne  de  terre  E  e  quicoupcra  ^  P 
tn  « ,  &  élever  ^/parallèle  z  a  b.  Cette  ligne 
e/"  fera  la  hauteur  cherchée,  qui  étant  prife 
fur  une  ligne  EF  perpendiculaire  à  la  ligne 
de  terre  ,  de  manière  que  E  F  foit  =^/»  ! 
le  point  F  fera  le  point  cherché  \  favoir  la 
reptéfetitation  du  point  B.  Cette  règle  fuflSra 
pour  trouver  les  hauteurs  PerfptSiyes  de 
cous  les  folides  qu'on  voudroit  deffîner. 
Ceux  qui  fouhaiterom  de  plus  grand  détails 
d'explicattons  pourront  confulter  les  Livres 
fuivans. 

Le  Tanmaturgns  opticus  du  V.  Niceron  ; 
la  PerJpeSive  pratique  en  )  volumes  in-4®, 
«r  on  Jéfuitc  anonyme v  (le  P.  Dubreuil)  ; 
_a  Per/peSiva  Pictorum  &  ArckitcSorum 
à*Andre  PoiiOy  imprimée  i  Rome  en  La- 
tin &  ea  Italien  ;  le  Traité  de  Pe^eSive 
théorique  &  pratique  y  de  M,  1*  Abbé  Deidier^ 
&  le  Traité  de  PerJpeSive-^pratique  â  l*ufage 
des  Artifies  ,  par  M,  Jeaurat, 
Perspective    Militaire    ou     cavalière. 

•  Ceft  l'art  de  tracer  ou  deffiner  un  plan 
dans  fes  véritables  dimenfions  &  avec  toutes 
les  largeurs  de  fes  différentes  pièces.  Ce  qui 
fe  fait,  i^  en  menant  des  lignes ' parallèles 

^  a  Tun  des  côtés  du  plan  ,  &  dont  Its  hau- 
teurs font  égales  a  celles  des  pièces  qui  font 
fur  fes  angles  ;  i^  en  joignant  les  fommets 
de  fes  parallèles  par  des  lignes  droites  ;  & 

'•  3^  en  effiçant  les  lignes  qui  fe  trouvent 
cachées  par  les  autres j  &  mettant  les  om 
bres  convenables.  Les  mêmes  perfonnes  qui 

•  ont  écrit  fur  la  PerfpeSive  en  général ,  ont 
auflî  traité  la  PerfpeHive  militaire^  qui  n*eft 
pas  plus  é'tendue,  comme  on  peut  le  voir 
dans  rOuvrage  de  PerJpeSiv^  dç  M.  l'Abbé 
Deidier pag.  loï* 
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l'effort  que  font  les  corps  pour  tendre  â  ua 
centre.  Un  corps  qui  tombe  eft,  en  mou- 
vement, en  vertu  de  fa  Péfanteur  ou  de 
cette  tendance-  (  Fou^  CHUTE.  )  Un  corps 
qui  repofc  prcfle  celui  fur  lequel  il  eft  porté, 
par  la  même  caufe.  (  Fbïei  FORCE.  )  De-là 
il  fuit,  que  la  Péfanteur  eft  oppofée  au 
mouvement  qu'elle  détruit.  (  Foit?  MOU- 
VEMENT &  FROTTEMENT.)  Si  celui-ci 
perfeverc  &  qu'il  pouilè  le  corps  dans  une 
dircftion  oppofée  i  celle  de  la  Péfanteur , 
cet  effort  du  corps  le  retient  dans  la  ligne 
du  mouvement.  (  Volei  FQRCES  CEN- 
TRALES.}  La  Péfanteur  en  elle-même  eft 
une  chpfe  fi  connue  qu'elle  n'a  pas  befoin 
d'être  établie  par  des  raifonnemens.  Tout 
le  monde  fait  que  les  corps  pefent  \  parce 
que  tout  le  monde  éprouve  cet  effort  des 
corps.  Il  s'agit  de  (avoir  en  quelle  raifon 
agit  la  Péfanteur ,  &  fi  elle  eft  toujours 
confiante.  Ceft  U  deux  queftions  qui  doi- 
vent précéder  la  recherche  de  la  caufe  de 
cette  propriété  des  corps. 
1.  Comme  cet  article  fêta  un  peu  long ,  & 
ue  je  ne  m'attache  qu'à  l'effentiel  des  cho- 
és ,  je  ne  m'arrêterai  point  à  prouver  la 
la  première  de  ces  queftions  \  je  veux  dire 
la  raifon  de  la  Péfanteur ^  qui  eft  proportion- 
nelle â  la  maffè  des  corps.  Un  corps ,  dont 
la  maffe  eft  double  de  celle  d'un  autre  y  eft 
deux  fois  plus  péfanc ,  parce  qu'il  a  deux 
fois  plus  de  matière  qui  tendent  ati  centre 
cortimun.  Il  ne  faudroit  pas  conclure  de  U 
que'  celui-ci  tombe  plus  vite  que  l'autre, 
parce  que  la  différence  de  la  chute  des  gra** 
ves  dépend  de  la  réfiftance  de  l'air  &  non 
dcleur  maflè.  (  Vou^^  CHUTE.  ) 

Ceft  un  doute  bien  fingulier  que  celui 
qu'on  a  eu  fur  l'inconftance  de  la  Péfarutur. 
D'abord  on  a  cru  qu'un  corps  qui  tombe 
perdoit  de  fa  Péfanteur  ou  n'était  pas  fi 
péfant  qu'auparavant.  Ce  qui  parut  confir- 
mer cette  opinion ,  eft  une  expérience  très* 
ingénieufe  qu'on  doit  â  Robert  Hook  (  en 
\66t.)  Il  prit  un  long  tuïau ,  le  remplie 
d'eau  &  le  fnfpendit  a  une  balance.  Après 
avoir  en  fuite  attaché  en  dedans  un  corps 
à  un  fil  bien  fin ,  M.  Hook  mis  les  deux 
bras  en  équilibre  en  chargeant  celui  où  éroit 
attaché  un  baflîn ,  &  qui  devoir  contreba- 
lancer le  poids  du  tuïau.  Cela  fait  9  ce 
Phyficien  coupa  le  fil  pour  laiflcr  tomber^ le 
corps.  Alojs  la  balance  s'éleva  du  côté 
du  ruïau  Se  pancha  par  conféqueot  de  l'au- 
tre. D'où  l'on  crut  devoir  conclure  que  le 
corps  en  tombant  devient  plus  léger, 

Lorfqûe  M.  Hook  imagina  cette  expérien-» 
ce  »  fi^n  intention  étoit  de  conrioîtrc  conx  - 
bien .  un  corps  qui  tombe  &  qui  s'élcvc 


tw^ers  un  liquide  ^  comprime  ce  même  li- 
*':.  Laconféqu  ^  '  "*"' 

ninution  de  l 
corps  p'cftpa 
it  eft  crop  bazardée  pour  la  lui  artribuer. 
En  effet,  rien  n'cft  plus  varié  que  cette  ex- 
périence» &  en  quelque  ibrte  plus  contra 
diâoire  au  fujet  auquel  on  la  rapporte.  Des 
corps  compofés  de  même  matière  &  qui 
font  d*une  igale  Péfanteur  dans  Tair  venant 
d  tomber  à  travers  Tcau ,  paroiffent  tantôt 
être  de  même  Pifanuur  dans  le  tuïau  »  &► 
quelquefois  être  devenus  plus  légers ,  félon 
qu'en  tombant  ils  compriment  plus  ou 
moins  l'eau  par  leur  figure.  ^ 

Raflfuré  de  ce  côte-là ,  on  a  voulu  favoir 
fi  la  Péfamcur  pouvoir  augmenter.  A  cette 
fin  on  a  fait  cette  expérience.  On  a  rempli 
une  boule  de  verre  avec  de  Teau  &  des  poids, 
&  après  l'avoir  bouchée  avec  de  la  cire  on 
l'a  fufpendue  à  une  balance.  La  balance 
a'iantété  abfi  chargée  ^pendant  huit  jours, 
on  a  trouvé  qu'elle  étoit  plus  péfante  qu'au- 
paravant. Si  cette  expérience  étoit  vraïe , 
cette  féconde  conjeâure  feroit  fondée  :  mais 
on  la  nie.  Et  c'efl:  la  réponfe  alléguée  par 
cemc  qui  fourienneat  que  la  Péfanunr  eft 
toujours  la  même.  En  attendant  de  nou- 
velles preuves  coiitraires  à  ^e  fentiment , 
adoptons-le  hardiment.  Il  y  auroit  une  pu 
fiUanimité  ridicule  de  le  foupçonner  de 
fau(Ièté  après  de  pareils  argumens. 

11^  eft  cependant  une  variation  dans  la 
Pifanuur  bien  conftatée  :  c'eft  qu'elle  eft 
plus  grande  vers  les  pôles  que  fous  l'équa- 
teur.     roïci  là-deflus  PENDULE. 

3.  La  Pcfameur  zinfi  connue  &  ainfi  déter- 
minée,  on  demande  quelle  en  eft  lacaufe, 
pourquoi  les  corps  font  péfans.  Il  y  a  long- 
tems  que  cette  queftion  cmbarradè  les  Phy- 
fictens.  1^.  jfripou ,  félon  la  manière  de 
donner  une  raiion  .des  effets  de  la  nature 
par  des  qualités  qu'il  ne  connoifibit  pas ,  ré- 
pondoit  que  les  corps  péfans  avoient  un 
appétit  Bour  arriver  au  centre  de  la  terre, 
Se  que  les  corps  légers  avoient  un  appétit 
contraire  qui  les  portoit  en  haut.  Comme 
on  ne  connoît  peint  de  corps  légers ,  il  eft 
certain  que  cette  diftinâion  eft  ridicule  y  je 

'  reprendrai  cette  diftinâion  eii  re fumant 
cet  article. 

2^.  Après  Ariftott ,  les  Phyficiens  furent 

1)Ius  occupés  de.fubtilirés  Métaphyfiques  fur 
a  Péfanteur  que  de  fa  caufe.  On  nia  que 
les  corps^uflent  péfans.  Ils  étoient  tous  lé- 
gers ,  les  uns  cependant  moins  que  les  au- 
tres. Mais  tous  ces  jeux  de  mots  ne  font  pas 
dignes  de  notre  examen. 

j**.  Difons  donc  que  le  premier  (yftcmc 
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rècommandable  fur  la  caufe  de  la  Péfanteur 
eft  celui  de  Kepler.  Cet  Aftronome  l'attri- 
buoit  â  certains  cfprits ,  certains  écoulemcns 
incorporels,  qui  tirent  les  corps  vers  le 
centre  de  la  terre.  Ceci  eft  bien  mécaphyfi* 
çiue.  Y  a-t-il  des  cfprits  ou. des  écoulemcns 
incorporels  >  Et  qu'cft  ce  que  c'cft  que  ces 
efçrits  ?  Il  femble  que  KepUr  z  voulu  faire 
voir  par  cette  fuppofition  que  Tcxplication 
de  la  caufe  de  la-  Pifanuur  ^  eft  au-dcfliis  de 
nos  lumières.  C'eft  ce  qu'on  peut  conclure 
de  plus  conforme  à  celles  de  cet  homme 
célèbre.  ^ 

4^.  Si  l'on  en  croit  Gajfendi ,  ces  écou- 
lemcns exiftent ,  mais  ce  Tout  des  écoule* 
mens  corporels.  La  Terre ,  félon  lui ,  eft 
une  efpece  d'aimant  d'où  fortent  quantité 
de  raïons ,  qui,  comme  autant  d'hameçons, 
tirent  les  corps  vers  la  terre.  Ces  écoulemcns 
font  encore  une  hypochefe  qui  eft*  très>^ 
gratuite. 

5  ^.  Peu  fatisfaits  de  cette  raifon ,  Cafatus 
&  Rudigerus  veulent  que  les  corps,  /oienc 
péfans ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  dans  leur 

{propre  place  ,  vers  laquelle  ils  tendent  i 
e  rendre.  De  forte  que  des  corps  placés  â 
cet  endroit  n'aïant  aucune  tendance  ne  fe- 
toient  plus  péfans.  Quand  on  accorderoic 
tout  ce^  raifonnement ,  on  ne  pourroit  en 
conclure  que  la  néceftité  de  la  Pifanuur^ 
Il  reftera  toujours  à  expliquer  pourquoi  les 
corps  tendent  à  ce  centre,  &  par  quelle  ver» 
tu  cela  s'opère. 

6^.  Julques4à  l'explicarlbn  de  la  caa« 
fe  de  ^  la  Pifanuur ,  n'eft  pas  effleurée. 
Auflî  rien  ne  guida  le  grand  Defcarus  lorf- 
qu'il  en  fit  la  recherche.  Aïant  fnppofé  la 
terre  plongée  danà  un  tourbiilonqui  circu- 
le autour  d'elle  d'Occident  en  Orient ,  &c 
qui.  l'emporte  dans  fa  rotation  journalière  » 
mais  avec  un  mouvemertt  moins  rapide  que 
celui  du  tourbillon ,  ce  Philofophe  prétend 

a  n'en  tel,  état  que  fe  trouvent  les  C(M:ps  3 
s  font  comprimés  par  le  tourbillon  ,  6c 
que  cette  comprefGon  eft  la  Pifanuur  R>emer 
On  a  de  plus  fait  voir  que  la  force  cehtrifu'* 
ige  fe  transforme  fans  ceffe  en  force  cen* 
tripece    (  Voïei  FORCE  CENTRIPÈTE.) 

La  première  objeâion  qu'on  a  faite  coti- 
tre  ce  fydème  ,  eft  la  fuppofition  d'un 
tourbillon  circulanr  autour  de  la  terre.  Mais 
ceci  attaquant  le  fyftême  propre  de  Def- 
carus ne  doit  pas  être  difcuté  à  cet  article. 
Il  faut  voir-  U-defTus  l'analyfc  de.  ce  fyftême 
en  fon  lieu ,  ic  les  difficulrés  qu'on  lui  op- 
pofe.  {Volei  SYSTEME  DU  MONDE.) 
On  fuppofe  ce  tourbillon  ,  &  malgré  cette 
fuppofition,  on  prétend  qu'il  ne  fatistait  point 
aux  phénomènes  de  la  Pijanuur-  Et  d'abord 
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/[.cette  propriété  des  corps  proviefit  it  W 
prcOîon  d'un  fluide  ,  quel  qu  il  foie ,  la  Pé- 
J'anuur  doit  être  en  raifon  à^s  furfaces  & 
non  en  raifon'  des  maflès.  Car  cette  pref- 
iîon  ne  peut  s'exercer  que  fur  des  furfaces. 
Or  Texperiencc  prouve  le  contraire.  Donc, . 
&ct.  En  fécond  lieu,  les  corps  ne. peuvent  | 
être  pouffes  vers  le  centre  de  la  terre  par  un 
tourbillon ,  mais  vers  fon    axe.  Et  cela  eft 
contraire  aux  loix  de  la  Pifantcur. 

y^.  Sur  le  débris  du  fyftême  de  Defeartesy 
M.  Hugh$ns  a  tâché  d*en  établir  un  nouveau. 
A  cette  fin,  il  fuppofe  que  la  matière  fub- 
tile  qui  fait  la  Péjànttur ,  va  dix-fepc  fois 
plus  vite  que  la  terre,  &  que  le  mauvement 
de  cette  matière  fe  fait  en  tout  fens.  Cela 
demande  une  infinité  de  cercles  qui  fe  meu- 
vent tous  comme  autant  de  tourbillons 
autour  de  la  terre ,  fuivanc  toute  forte  de 
niouvcmens  imaginables ,  &  qui  pouflfent 
les  corps  vers  le  centre  de  la  terre  ,  &  non 

f>erpehdiculairemenc  d  fon  axe,  comme  dans 
c  f^ftcme  dt  JDefcaneSf  Mais  ces  cercles  de 
tourbillons  eû  fi  grande  quantité ,  compo- 
fenr  une  machine^  fi  frêle  ,  qu'on  a  dç  la 
'  peine  â  en  concevoir  la  poffibilité. 

8^.  Enfin,   le  Chevalier  Newton,  prend 
pour  caufe    de    la   Péfanuur  Tattraâion , 
ceft  à-dire  ,  cette  force  qu'ont  les  corps  de 
fe  pindre  les  uns  aux  autres.  Et  ^ydiUt  New- 
ton ce  fentiment  avoir  été  hazardé.  Je  rap- 
porte i  Tartiled* ATTRACTION  comment 
on.ia  concevoir^  alors.  Je  me  contenterai 
donc  de  donner  ici  une  explication  ancien- 
ne de  là  Péfanteur  que  je  n'ai  découvert  que 
depuis  peu ,  te  qui  ne  me  paroît  pas  diffé- 
rente de  celle  de  Newton.  Elle  le  troiuve 
dans  une  brochure  imprimée  en  i6ii  inti- 
tulée ,  Sphera  Nicolai  Copernici  f  feu  fyfte- 
ma  Mtindi  fecundum  Copernicnm  j  Ch.  ÏX, 
pag.  2.0 ,  énoncée  en  ces  termes  x  Equiderfi 
$xiJlimo  GRAVtTATEiki  non  aliud  ejje  quam 
appetentiam   quamdam    naturakm  pariibus 
inditam  à  divina  pràvidentia    opificis  Uni'- 
yerforum  >  ut  in    unitattm    ïntegritatemque 
fuam  fefe  conférant  in  formant  globi  coeun^ 
us.   J'ai  pfé   foupçonner  dans  le  premier 
vcdume  de  ce  Diârionnaite  la  caufe  de  cette 
appetentiam  ,  (  Voïei  FROID.  )    Il  ne   fuffit 
peut-être  pas  pour  faire  adopter  Tattraftion 
comme  Tagent  de  la  Péfanteur ,  de  prendre 
l'attradion  pour  la  Péfanteur   même.    On 
dira  ici  que  M.  Newton  au  lieu  de  rendre  rai- 
fon d'un  effet  ne  fait  que  l'indiquer  fous  un 
autre  nom.  On  dira  ce  qu'on  voudra.   Là- 
dcflus  M^  Newton  ne  s'eft  jamais  propofé 
de  répondre.   Il  ne  regarde  pas  l'attraftion 
comnîc  l'explication  de- la  Péfanteur  y  mais 
il  veut  dcfigncr  par  ce  mot  un  fait.  (  Foiei 


le  Difcùursfur  la  figure  des  ajlres  i  par  M.' 
De  Maupertuis.  )  Ileftconfbntp  félon  loi, 
que  la  Péfanteur  efl  une  propriété  infépa- 
table  de  fa  matière  :  maii  non  une  qualité 
cfrentielle;  U  s'explique  clairement  i  ce 
fujet  dans  un  Avertiffement  imprimé  à  la  tête 
de  fou  Traité  d'Optique  féconde  édition 
françoife.  Je  ne  regarde  points  dit-il»  la 
PssANTEUR  comnu  une  propriété  eJJentîcUc 
des  corps:  Car  il  faut  bien  diflingncr  entre 
propriété  ejfentielle  &  propriété  inféparahU.  La 
premiereconflitue  i'eflcnce  du  corps,  dç  façon 

Ju'il  ne  pourroit  pas  en  être  privé  fans  ceffcr 
etrç  ,  fans  l'autre  rien  n'empêcheroit  que 
le  co^s  exiflât  -,  mais  dans  l'état  où  il  eft 
il  ne  peut  cefïcr  d'être  péfanr  ,  à  moins  que 
le  Créateur  ne  détruisit  la  Péfanteur  fynani^ 
me  i  i'attradion  fuivant  Newton.  Dieu  pour- 
roit donc  créer  un  corps  qui  ne  fût  pas  doui 
de  cette  propriété  ,  ic  qui  n'en  feroit  pas 
moins  corps.  Cet  éclaire iflement  doit  fu^re 
pour  juflifier  le  te):me  de  propriété  infépar^bU 
par  lequel  j'ai  défini  TAttraftion  :  cet  article 
aïant  été  publié  dans  le  ProfveHus  de  cet  Ou- 
vrage, ce  terraeld'infeparabîe  n*dvoit p^été 
approuvé  par  un  Phyfiçicn  célèbre  (  M.  De 
-M***)  dont  Iç  fu^rage  mp  fera  touJQurs 
très-précietfx, 

M  Neweèfi  pour  rendre  raifon  cependant 
de  la  caufe  de  la  Péfanteur  fait  cette  quef-. 
tion.  9»  Un  milieu  plus  fubtil  que  l'air  (M. 
Newton  appelle  ainfi  le  milieu  qui  r^fte 
dans  le  récipient  de  i^  machine  pneumati*- 
que  après  qu'on  en  ^  jpompé  V^iti  celui  oui 
rompt  8c  oui  réfléchit  la  lumière ,.  par  tes 
vibrarîons  auquel  la  lumière  échauffe  les 
corps ,  icc.  )  »  n^efl-il  pas  plus  rarje  dans  l^s 
M  corps  denfes  dii  foleil,  des  ^toiles ,  dea 
»  planètes  Sç  des  comètes ,  que  dans  les 
w  ^fpaces  vuides  qui  font  eiitre  ces  corps 
9»  li\  Et  en  paffant  de  ces  corps  djins  des 
9f  efpaces  fort  éloignés,  ce  milieu  ne  de- 
w  vient-il  pas  continueUement  plus  denfe^ 
»9  &  par-la  n'efl-il  pas  caufe  de  la  gravita^ 
9f  ri£>/i' réciproque  de  ces  vafles  corps  &  de 

V  celle  de  leurs  parties  vers  ces  corps  mèr 
w  mes  :  chaque  corps  faif;^1t  effort  pour 
9»  aller  des  parties  les  plus  denfes  du  ml- 
9*  lieu  vers  les  plus  rares  i  Car  fi  ice  milieu 
w  efl  plus  rare  au-dedans  du  corps  du  fo- 
M  leil  qu'à  fa  furface;  &  plus  rare  à  fa.furfar 

M  ce  qu'à  une  centième  partiëMe  pouce  de 

V  fon  corps,  &c  plus  rare  là  qu'à  un  cent  cin* 
»*  quantième    de   pouce  de  fon  corps  ;  & 

V  plus  rare  à  ce  cent  cinquantième  de  ppuce 
w  que  dans  Vorie  de  Saturne  i  je  ne  vois  pas 
*>  pourquoi  l'accroiflcment  de  denfir^  dc- 

-vroit  s'arrêter  en  aucun  endroit  &  n'être 
pas  plutôt  continué  à  toutes  les  diftance^s 

depir^ 
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m  defmis  le  Soleil  jurques  i  Saturne ,  & 
m$  au-delà.  Ec  quoique  cet  accroiflciticnt  de 
M  denfitc  puiflc  être  exccflîvement  lenc  à  de 
n  grandes  diftances ,  cependanc  fi  la  force 
»  «ëlaftique  de  ce  milieu  eft  exceffivetnenc 
•I  grancle,  elle  peut  fûfSre  à  pouffer  les 
M  corps  des  parties  les  plus  denfès  de  ce 
M  milieu  vers  les  plus  rares  avec  toute 
M  cet{e  puiflàoce  que  nous  appelions  gravie'. 
(  FbuT  le  Calcul  de  la  force  élaftique  de  ce 
fIlilic^  à  l'article  GRAVITATION.) 

9^.  Le  neuvième  fyftême  fur  la  caufe  de 
la  Péfanteurdk  de  M.  Perrault.  De  tous  ceux 
qui  ont  été  expofés  celui-ci  eft  le  plus  cotn- 
pliquét  &  le  moins  ûitisfaifant.  Lés  hypo- 
chcles  &  Ibs  fuppofîtions  qu'il  fait  dès 
l'entrée  de  fon  explication ,  ne  donnent 
gueres  envie  d'en  voir  l'application.  Je  rcf 

Î^ûe  trop  le  eout  du  Leâeur  pour  lui  en 
iaireetTuier  le  défugvémcnt.  Il  doit  me  fufEre 
de  réfumer  ici  ce  l^ftème  auquel  le  nom  de 
i4^  Perrault  pourroit  donner  quelque  poipls» 
y^  il  on  ne  le  connoiflbit  pas.  Et  il  ne  faut 
pour  cela  qu'établir  deux  chofes.  La  pre- 
jiiiere  eft  la  ilemande  de  M.  Perrault^  qui 
édBt  qu'un  corps  mu  circuUirement  ne  rait 
aucun  ^ort  pour  s'éloigner  du  centre  de 
fon  mouvement.  En  fécond  lieu ,  ce  Phyfi- 
cien  fuppofe  que  la  matière  célefte  eft  em- 
f>ortée  d*Occiaent  en  Orient,  fur  les  pôles  \ 
4\nc  les  differens  cercles  qu'elle  décrit  font 
4>aralleles  à  l'équateur,  &  qu'ils  ont  diffe- 
cens  degrés  de  viteiTe  dans  les  diverfes  dif 
tances  de  l'équateur  &  de  la  terre  même. 
Ceci  revient  gu  fyftème  de  M,  Hughens^ 
6c  n'en  diffère  liue  par  Thypothefe  ou  la 
4lemande  qui  eft  abfolument  tauftê.  } 

to^.  M.  Farignon  y  soxAmt  faire  dépendre 
la  PéfoAteur  d'ane  caufe  Phyfique^  a  crû 
xia^il   faffifoit   pour  cela  que  les  colonnes 
ou  fluide  qui  environnent  un  corps  fuflènt 
inégales ,  c  eft-â>dire ,  que  le  corps  en  fut 
inégalement  comprimé.  C'eft  cette  inégalité 
de  preffion  qui  détermine  le  corps  à  tomber, 
£c  cela  avec  une  force  d'autant  plus  grande 
4ÇflC  cette   inégalité  eft   plus  confiderable. 
De  façon  que  fi  un  corps  étoit  aflez  éloi- 
gné du  centre  de  la  terre  pour  que  les  co- 
lonnes inférieures    &   fuperieures   fuftent 
égales  )  le  corps  refteroit  en  repos  s  il  tom* 
ht  en  haut  ou  en  bas»  lorfque  l'une  domi- 
ne fur  l'autre.  Cette  kypothpfe  eft  très-in- 
génieufe  «'  e'eft  une  juftice  qu'on  doit  lui 
rendre.  Mais  il  faut  convenit  que  cette  iné- 
galité de   preffion  n  eft  pas   ioutenable  en 
Bonne  Phy/ique.  Et  c'en  eft  aflTez ,  quand  il 
n'y  aurpit  que  cela ,  pour  détruire  entiere- 
menr  ce  fyfteme.      . 

Il  ^   Peu  f$tisf<ûc*  dp  cornes  ces  idées  $ 
Tome  II. 
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M.  Viltemot  imagina  un  fyftême  fingulier 
fur  le  fujct  dont  il  s'agit  ici.  Après  avoir 
établi  au  centre  de  la  terre  un  feu  qui 
bouillonne  fans  ceflc»  il  fuppofc  que  rien 
ne  peut  fortir  de  la  matière  Douillonnante 
à  ce  centre.  Cette  matière ,  félon  lui ,  ne 
fait  que  tendre  ou  s'efforcer  en  ligne  droite 
fans  s'éloigner  effcftivement.  Mais  on  con- 
çoit ,  dit-il ,  qu'elle  pouflc  ou  plutôt  qu'elle 
preflTe  toute  la  matiete  voifinc ,  &  qu'ainfi 
elle  doit  poufler  vers  le  centre  les  corps 
groffiers ,  par  la  même  raifon  (juc  l'eau  ten- 
dant en  bas  fait  monter  le  liège  dont  elle 
prend  la  place.  Tellc^ft ,  fi  Ton  en  croie 
M.'  yHUmoti  la  caufe  de  la  Pifanttnr. 

II®.  Le  dernier  fyftême  dont  j'ai  à  ren- 
dre compte  eft  celui  de  M*  BtmqUlU.  Il  a 
le  tnême  principe  que  celui  de  M^yUlempt^ 
mais  il  eft  bien  différemment  développé.  M. 
Btrnoulli  fuppofele  centre  de  la. terre  &  de 
toutes  les  planètes  en  général  qui  tournent  fur 
leur  centre-,  il  fuppofo,  dis- je,  quececentte 
eft  muni  d'un  tourbillon  qui  a  dans  fon  centre 
un  efpece  de  petit  foleil»  c'eft-à-dire ,  un 
amas  de  celte  matière  parfairement  liquide 
&  bouillante  ,  qui ,  avec  les  autres  circon* 
ftanccs,  doit  produire  en  petit  ce  que  la 
force  du  foleil  fait  dans  un  degré  beaucoup 

fJus  éminent.  Ainfi  tous  les  corps  &  mèmela 
une ,  qui  font  dans  le  tourbillon  terreftre, 
feront  poufiés  par    un  torrent  central  qui 
s'y  forme  >  &  cela  avec  des  forces  qui  feront 
réciproquement  proportionnelles  aux  quar-^ 
rés  des  diftances.  Or  c'eft  dans  l'aélion  de 
ces   forces  que  M.  Btrnoulli  fait  confiftii» 
la  Pcfanttur  des  corps  graves  terreftres. 
•    Voilà  les    plus  célèbres   fyftêmes  de  la 
Pifamtur.  Si  je  n*ai  pas  parlé  de  ceux  de 
M  M.  De  MolUres  &  Bulfinger^  ce  n'eftpas 
qu'ils  né  foient  dignes  de  cette  épithete  ; 
mais  leur  conformité    avec  ceux  de  Def' 
cartes  ,  auroit   formé  dans  cet  article  une 
monotonie  languiffante ,  &  la  caufe  de  la 
Pifanteur  n'auroit  pas  été  pour  cela  mieux 
connue.  On  .trouve  ceux  de  M./7«  Molieres 
dans  (es   Levons   JU  Phyjîque  &  dans  les 
Principes  du  fyfieme  des  petits  tourbillons  » 
par  M.  De  Launay  y  Ch,  Xf  8c  celui  de  M, 
Bulfinger  dans  une  Diflertation    intitulée. 
De    cauja  gravitatis.  Les  autres   dont   j^ai 
rendu  compte  font  imprimées  dans  les  Traités 
fuivans  :  celui  de  De/cartes  dans  fes  Prin* 
cipcs  \  ceux  de  Gaffendi    Cajat ,   Rudiger  » 
dans  ^^^i  de  PhyJique  de  M.  MuCchen-^ 
broecky  Tànu  L   Le    fyftême  d'Hughens  eft 
imprimé  à  la  tête  du  premier  volume  d%  fes 
(Euvres  ,  fous  le  titre  De  caufa  gravitatls  ; 
celui  de  M.  Newton  dans  (es  Principes  » 
^ç.  ic  4âns  fpn  Traiti  d^'Optiques  celui  de 
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M.  rarignon  dans  fcs  Conjeaurts  fur  h 
Pifanuur  .^j^.i  celui  dcM.  FWf  dans 
le  premier  volume  de  fes  Œuvres  de  Fhy- 
fique  ;  celui  de  M.  f'iUtmot  dans  Ion  Nou-  I 
VS«  j5r/î<flM  OU  A  ouyelle  'xphcation  du 
mouvement  d€S  planètes.  Enfin  le  fyttcmc  de 
M.  BemoulU  cft  développé  dans  fa  ^b«- 
r</&  Phyjique  cêtefle.  Ton.  III.  de  fcs  (Eu- 

vrcs* 
4,  Quoique  cet  article  paroiflc  aflcz  rempli, 
je  ne  crois  pas  devoir  omettre  néanmoins 
k  manière  de  concevoir  la  Péfanuur  des 
corps  fur  la  furface  de  la  terre  dans  le  lyftc- 
me  de  Newton.  Q'cft  une  difcuffion  cu- 
ricufc  qui  me  parole  bien  toucher  de  près  la 
caufe  de  rcftcc  qui  nous  occupe.  Voici  et 

que  c'eft.  ^  .    . 

On  fait  que  la  lune  le  meut  autour  de  la 
terre  dans  une  ligne  courbe.  Mais  un  mou- 
vement en  ligne  courbe  eft  toujours  un 
mouvement  coropofc.Une  oetite  ligne  courbe 
cft  la  diagonale  d*un  parallelograme ,  &  un 
corps  qui  parcourt  cette  diagonale  eft  né- 
ceflairement  en  proïe  aux  deux  forces  ex- 
primées par  les  deux  cptés  dû  paralleloera- 
me ,  dont  Tune  tend  fans  ccffe  à  lui  faire 

I parcourir  la  tangente  de  certe  courbe ,  & 
'autre  à  le  retirer  au  centre  de  cette  courbe. 
Or  cette  dernière  force  cft  appellée  Pi/an- 
icur.  Ainfi  tout  corps  qui  eft  dans  un  mou- 
vement compofc  cft  ncccffairement  péfant , 
c*eft-à-dire,  cft  néccflaircmcnt  animée  une 
force  qui  tend  à  lui  faire  perdre  ce  mouve- 
ment, fans  quoi  le  mouvement  ccJnipofé 
ji'auroit  plus  lieu.  Cela  pofé ,  connoiflànt 
Torbite  de  la  lune  »  il  eft  aifé  de  trouver  le 
côté  de  la  diagonale  qui  exprime  la  Pifan- 
teur  de  la  lune ,  autrement  nommée  la  Force 
centripète ,  fâchant  cette  vérité  qu'on  doit  à 
M  M.  Hughens  &  ^Newton.  { De  Fi  centri- 
faga  tP^g^  6.  Hugenii ,  Opéra,  Tom.  II.  Et 
Fhiloj.  nat^  Principia  Mathcm.  L,  I.Cor.  9. 
Prop.  A&  i6.)  favoir,  €{\3Lun  corps^  qui  fait 
fa  rivoludon  dans  un  urcle  ,  tomberoit  dans 
un  tems  donné  vers  le  centre  de  fa  révolution, 
par  la  feule  force  centripète  (  ou  la  Péfantcur) 
d'une  hauteur  égale  au  quarré  de  Tare  quil  ' 
décrit  dans  le  mime  tems  ,  divifé  par  le  dia- 
mètre du  cercU.  D'après  cette  vérité  on  fait 
ce  calcul.   La  circonférence  de  la  terre  cft 
de  11}  149600  pieds  de  Paris  (  fuivant  les 
mefures  de   M.  Picurirf. } 'L'orbite    delà 
lune  cft  60  fois    plus  grande  que  celle  de 
la  terre  :  Cet  orbite  eft  par  conféqucnt  de 
7)9497^000    pieds,  &  fon    diamètre  de 
a^  ^}89  J840  pieds.  Maintenant  la  révolution 
de  la  lune  autour  de  la  terre  eft  de  17  jours, 
7  heures  43',  ou  de  $9J4};  Ainfî  endivi- 
iant  l'orbe  de  7}9497éooo  pieds  par  39M}  > 
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on  trouve  que  la  partie  de  Torbite  q«e  pcr* 
court  la  lune  dans  une  minute  eft  de  1 879^1  # 
Donc,  fuivant  le  théorème  de  MM.  Hugkens 
6c  Newton  ,  le  quarré  de  cène  partie  ou  de 
cet  arc  oui  eft  de  ;5 3193 5752.1  étant  divifé 
par  le  diamètre  oe  (orbe  de  la  lune >  qui 
cft  de  2J 13895840  pieds,  on  a  Ui^^^lfsT^ 
=  I  s  pieds  de  Paris  &  un  peu  plus  pour 
la  force  centripète  ,  je  veux  dire  pour  le 
coté  du  parallclograme  qui  expritne  la  Pé^ 
fhnteuràc  la  lune  fur  la  terre.  Mais  la  lune 
eft  un  corps  de.  même  que  tous  les  corps 

?  raves  dont  nous  éprouvons  la  Péfanuur, 
uifque  cela  cft,  la  caufe  de  la  gravitation  de 
celle-ci, ne  feroitcllc  pas  la  mcme  danstou» 
les  corps  ?  C'cft  ce  qu'il  faut  eicamincr. 

Il  cft  prouvé  que  la  force  centripète  dé- 
croît comme  le  quarré  de  la  diftance.  (  Foù^ 
ATTRACTION.)  Or  fi  cette  force, 
telle  que  nous  lavons  reconnue  daas  la 
lune ,  eft  la  Péfanteur  même  des  corp» 
graves ,  il  faut  que  ces  corps  parcourent  près 
de  la  furface  de  la  terre  54X>oo  pieds  dans 
la  première  minute  ,  ou  i  f  pieds  dans 
la  première  féconde,  c^ft  à-dire ,  3^00  fois 

{dus  d'efpace  qu'ils  n'en  parcourroient  dans 
e  même  tems ,  s'ils  étoicnt  tranfponés  à  la 
hauteur  de  la  lune ,  puifqoe  j^oo  eft  le 
quarré  de  60,  diftance  de  la  lune  à  la  terre. 
Et  voilà  juftement  la  loi  que  fuivent  les 
corps  dans  leur  chute.  Les  corps  tombent 
ici  bas  de  1  y  pieds  de  Paris  dans  la  première 
féconde.  (  Foiez  CHUTE»  )  Donc  la  même 
force,  qui  tend  à  faire  tomber  la  lune  fur  la 
terre ,  cft  la  caufe  de  la  Péfanteur  des  corps. 
Si  l'on  joint  à  cela  les  i^flrtcions  que  peuvent 
fournir  l'aftion  de  la  force  centnhige  fur  la 
Péfanteur {  roui  PENDULE),  on  avouera 

Îiu  un  plus  çtand  dévcloppetncnt  fur  cette 
orce  centripète  mettra  entièrement  a  de- 
couvert  la  caufe  de  la  Péfanteur.  ^  ^  ^ 
Pesanteur.  Terme  de  Niécanique.  G  eft  l  ef- 
fort que  fait  un  corps  pour  defccodre  dans 
on  elpacc  où  il  ne  trouve  point  de  réfiftan- 
cé.  (  F6U1  FORCE-  )  Telle  cft  la  Péfanteur 
d'une  plume  dans  un  récipient  vuide  d'air. 
C'eft  ici  la  Péfanteur  abfolue.  La  Péfanteur 
refpeclive  cft  celle  qui  réfte  dans  un  corps  aptes 
qu'il  en  a  emploie  une  partie  pour  vaincre 
«ne  réfiftancc.  Telle  eft  la  Péfanuur  d'une 
boule  avec  laquelle  elle  dclcend  par  ua 
plan  incliné,  tandis  qu'une  partie  de  fa  1^4?- 
/xjs^ei^r  eft  cmploïée  pour  vaincre  la  réfiftancc 

du  plan. 

Enfin ,  on  appelle  en  Statique ,  P^«««'' 

fpécifiquc,  \a  Péfanteur  qu'un  corps  ia  fous 

une  cenaine  grandeur  par  rapport  à  un  autre, 

de  façon  qu'il  pefç  plus  ou  inoins  qtt  an 

de  mcœc  quantité  de  matkio^ 
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PETARD,  Terme  d'Artillerie,  Machine  de 
fer  ou  de  fonte  qui  a  la  forme  d'un  cône 
tronqué.  Sa  hauteur  eft  communément  de 
20  pouces;  fon  diamètre  du  cocé  le  plus 
iérroic  eft  de  7  pouces ,  &  de  l'autre ,  où  eft 
îbn  ouverture,  de  lo.  Elle  a  une  lumière  de 
mèniie  que  le  canon ,  vers  le  coté  oppofé  à 
fon  ouverture  >  qu'on  peut  confidcrcr  com- 
me {a  culaffe.  Toutes  ces  dimenfîons  font 
générales ,  parce  qu'elles  font  déterminées 
par  l'effet  qu'on  veut  qu*il  produife.  Cette 
machine  a  quatre  anfes ,  par  lefquelles  on 
l'attache  fonemenc  avec  des  liens  de  fer  à 
un  madrier.  Elle  a  auffi  un  crochet  de  fer 
pour  attacher  ce  madrier  â  l'endroit  où  l'on 
doir  le  placer. 

L'ufage  du  Pétard  ç^  de  brifer  les  portes 
des  Villes  &  des  Châteaux  qu'on  veut  fur- 
prendre.  On  s'en  fert  auffi  dans  les  contre- 
mines  pour  percer  les  galleries  de  l'ennemi 
£c  par-iâ  éventer  la  mine.  Mats  cette  inven- 
tion eft  fî  dangéreu(e  dans  la  prarique , 
qu'elle  eft  aujourd'hui  mife  au  rebut.  (  Vciu^ 
les  Mimoirts  d^ArtilUru  de  M.  Suriny  dt 
Si  Rtmh  Tom.  JLpag.  78  &fuiv.  ) 

P  H  A 

THAMENOTH.  Terme  de  Chronologie.  Nom 

aue  les  Egyptiens  donnent  au  feptiéme  mois 
e  leur  année.  Il  commence  le  xj  Février 
du  Calendrier  Julien. 
PHASE.  On  appelle  ainfi  en  Aftronomie  les 
diverfes  apparences  ou  illuminations  de  la 
lune ,  â  caufe  qu'elle  parcMt  tantôt  pleine , 
tantôt  en  croiflfànt.  On  apperçoit  aufli  avec 
le  telefcope  que  Venus  &  Mars  ont  des 
Phafes.  Mais  celles  de  la  lune  font  les  plus 
cemarc|uables.  Elles  ont  des  diveriîtés ,  & 
ces  divetfités  dépendent  de  la  différente 
pofiridn  de  la  lune  par  rapport  â  la  terre. 
£n  effet ,.  la  moitié  de  cette  plancfte  étant 
toujours  éclairée ,  fuivant  oi)*elle  eft  iituée 
-  par  rapport  au  fpeftateur  placé  fur  la  terre , 
elle  doit  préfentetsplus  ou  moins  de  cette 
moitié^  Q^nd  le  fpeâiateur  eft  entre  elle 
&  le  foleil  elle  paroit  entière ,  &  on  dit 
que  la  lune  ift  pleine,  A  niefure  qu'elle  fe 
rapproche  du  foleil  elle  n*oftre  qu|une  par- 
tie de  cette  moitié ,  qui  diminue  jufques  au 
point  â  n'être  plus  vifible.  Ceft  lortqu'clle 
pft  fituéc  entre  le*folcil  &  la  terre.  Et  tout 
cela  forme  Içs  differens  quartiers  de  la  lune 
reprefentés  par  la  figure  577  (  Plan,  XVIIL) 
On  peut  être  téisoin  de  ces  diflcrentes  Pha- 
fis  en  expoÊmt  â  la  lumière  d'un  flambeau 


un  corps  fphérique ,  qu*on  place  d'abord 
entre  la  lumière  &  rœil  î  &  ce  corps  pa- 
roît  dans  robfcurité.  Mais*  Ç\  on  le  recule 
un  peu ,  de  quelque  côté  que  ce  foit,  en 
forte  que  le  flambeau,  ToBil  &  le  corps  fphé- 
rique loient  dans  le  même  plan ,  une  partie 
de  ce  corps  paroîtra  un  peu  éclairée.  Cçtte 
clarté  fe  propagera  jufques  au  point  que  la 
moitié  du  corps  fera  toute  illuminée.  Alors 
l'œil  fe  rencontre  entre  le  flambeau  &  le 
corps  illuminé. 

Selon  y^itruve ,  Berofc  eft  le  premier  qui  a 
expliqué  les  Phafes  de  la  lune.  Cet  ancien 
Autonome  prétend  que  la  lune  eft  une 
boule,  dont  une  moitié  eft  éclatante,  Se 
l'autre  de  couleur  bleue.  Cela  étant,  cette 
planète  paroît  éclairée,- lorfqu'en  faifantfon 
cours,  elle  fe  rencontre  (ous  le  globe  du 
foleil;  parce  qu'elle  s'enflâme  alors  parrac<* 
deur  de  hs  raïons  :  ce  qui  la  rend  écla- 
tante. Lorfqu'au  contraire  elle  eft  placée 
vis-à-vis  du  loleil ,  &  que  fa  partie  éclatante 
eft  tournée  vers  le  Firmament,  la  partie 
bleue  fe  prefente  aux  yeux  des  Speâateurs 
placés  fur  la  terre  \  Se  comme  cette  couleut 
eft  celle  de  l'àir  elle  n'eft  plus  vifible.  Ee 
voilà  la  nouvelle  lune.  En  faiiant  fon  cours» 
la  lune  quitte  cette  place.  Elle  offre  i 
mefute  qu'elle  s'en  éloigne ,  l'extrémité  de 
fa  partie  éclatante  (jui  paroît  comme  une 
petite  ligne  de  lumière.  C^eft  alors  le  pre- 
mier quartier  :  ainfi  des  autres  ,  fuivanc 
Su'elle  prefente  plus  ou  moins  de  la  panie 
clairée.  Cette  opinion  a  été  faivi<5  jufques 
à  Ariftarque  de  Samos ,  qui  a  trouvé  la  vé- 
ritable caufe  des  Phafes  de  la  lune. 

P  H  E 

PHENIX. .  Petite  conftellation  dans  la  partie 
auftrale  du  ciel  près  du  Toucan  ,  au-deflous 
de  l'eau  du  Verleau.  On  y  compte  i  j  étoi- 
les (  roïei  CONSTELLATION  ),  dont  M. 
Hcvelius  a  déterminé  la  longitude  &  la  la- 
titude d'après  les  Obfervations  de  M.  ffai" 
ky ,  (  Prodrom.  Afironom.  pag.  ;  1 8.  )  &  les 
Obfcrvations  Mathématiques  &  Phyfiqmsfai^ 
tes  aux  Indes  &  à  la  Chine ,  par  le  P.  Nt>eU 
Le  même  Aftronome  M.  Heyelius  a  donné 
la  figure  de  4a  conftellation  dans  fon  Fir^ 
marhentum  Sohïefcianum^  fig.  F,.^ 

Cette  conftellation ,  qui  eft  iovifible  fur 
notre  horifon,  eft  auffi  appellée  XOifeauo^ 
la  Foule, 

PHENOMENE.  Ce  mot  fignifie  dans  la  Phy- 
fique  une  apparence ,  un  effet ,  ou  Hine  opé- 
ration d'un  corps  naturel  qui  s'offre  d  la 
contemplation  des  hommes  occupés  de  l'é- 
Wdc  dç  U  Nature»  M.  Mufchenhroeçk  dif- 

M  m  i) 
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tingae  quatre  fortes  de  Phinomims  i  Pki*^ 
nomtnc  ^cûtuation  »  Fhinonunc  de  mouvc- 
mtnt ,  Phtadmeru  dt  changement  &  Pluno^ 
ment  d'effec  Lts  obfcrvations  de  la  ficua- 
lion  des  étoiles  d'une  ironfteUation  eft  un 
Phénomène  de  fituation  ;  celles  du  mouve- 
ment d'un  aftre  9  Phénomène  de  mouvement} 
celles  de  fcs  p^afcs ,  Phénomène  de  chan- 

{rement.  Et  enfin  le  Phénomène  eji  d'efet 
orfqu'il  ofifre  l'aftion  ^fun  corps  fur  un  au- 
tre,  D  ou  il  fuit  que  les  Phénomènes  fe 
découvrent  à  Taide  des  fens,  (  yokjYEffai 
de  Phyjîque  de  M.  Mufchentroe^  9  Tom.  /. 

J>ag.  7.  On  trouvera  encore  des  réflexions  fur 
es  Phénomènes  dans  les  Injlitutions  de  Phy- 
Jiqiu  9  C'A.  A*.  ) 

P  HO 

PHOENICE  Ccft  un  ancien  nom  de  Tétoile 
polaire. 

PHOETON.  Quelques  Aftronomcs  nomment 
ainfi  la  planète  de  Jupiter,  &  d'autres  l'étoile 
brillante  de  la  première  grandeur  ,  qui  eft 
rOccideot>  qu'on  appelle  autrement  Acur- 
nos. 

PHORONOMIE.  Quelques  Mécaniciens  nom- 
ment ainfî  la  fcience  du  mouvement  des 
folides  &  des  fluides  ;  ce  qui  comprend  la 
Mécanioue,  la  Statique  ^  rHydrauli()ue , 
rHydroftatique  &  TAerometrie.  Ceft  dans  j 
ce  fens  que  M.  Herman  a  intitulé  un  Ou- 
vrage où  ces  matières  font  traitées ,  Phoro- 
nomiafive  de  motihus  folidd>rum  acfiuidorum. 

PHOSPHORE.  On  donne  ce  nom  en  Phyfique 
a  une  matière  qui  brûle  ou  qui  eft  lumineu- 
fe  par  elle-même.  Le  terme  de  Phofphore 
eft  pris  de  deux  mots  grecs  >  donc  un  Hgnifle 
porter  ,  de  l'autre  lumière.  Ainfl  dans  f^^ 
iîgniflcation  propre  ce  tertne  fignifie  Porte-^ 
lumière.  On  connoit  deux  fortes  de  Phof- 
phorts  y  des  ^hofphores  naturels  6c  des  Pho/^ 

.    phores  artificiels.  Les  premiers  fonr  des  corps 
aufquels  la  propriété  de  luire  n'eft  point 
empruntée  de  l'art.  Les  Phofphorès  artificiels 
au  contraire  doivent   leur  naiflance  à  des 
préparations  chimrques.  Pour  faire  connoî- 
cre  ces  Phofphorès  fans  confuflon  ,  je  vais 
divifer  cet  article  en  trois  parties.  L'une  fera 
deftinée  pour. les  Phofphorès  naturels.  J'exa- 
minerai les  Phofphorès  artificiels  dans  la  fé- 
conde. La  caufe  des  uns  &  ài^%  autres  fpra 
développée  dans  la  troifîéme. 
Phosphores  naturels.  Les  premiers  Phofpho- 
rès de  cet  cfpcce  font  les  vers  luifans  ,  cer- 
taines mouches»  ou  certaines  chenilles  qu'on 
trouve  dans  les  païs  chauds.  Pline  les  ap- 
pelle des  miracles  de  la  nature  »  des  ajlres 

Jemés  parmi .  Us  herbes  &  fur  Us  feuilUs  des 
arbres.  Et  un  Poète  moderne  (  M*  ÏEveque 
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.  d'Avranche  dans  une  Eglogue  intitulée  j 
Lamp^ris  ou  U  Fer  luifant  ) ,  imagina  ainfi 
longme  de  la  lumière  de  ce  ver.  C'étoit, 
dit  il,  une  compagne  de  Diane  appellée 
Lampyris^  qui  par  fa  bonne  grâce  dans  la 
danfe  &  par  fcs  charmes  toucha  le  cœur  du 
Dieu  Pan.  Ce  Dieu  la  rechercha ,  &  elle  fc 
déroba  à  fes  pourfuites  par  la  fuite*,  ce  oui 
la  fatigua  au  point  qu  elle  tomba  de  lafii- 
rude  &  s'endormit.  Pendant  fon  fommeil  » 
les  Dryades  lui  volèrent  fon  collier  que  fa 
mère  lui,  avoir  donné.  Cette  perte  indifpofa 
fa  mère  contre  elle.  Elle  lui  défendit  de  fc 
préfenter  devant  elle  qu'elle  n'eût  trouvé 
Ion  collier.  L'infortunée  Lampyris  fut  donc 
obligée  de  fe  munir  d'une  lampe  pour  aller 
chercher  ce  collier  qu'elle  ne  trouva  point* 
Diane  touchée  de  fon  malheur ,  &  pour  la 
dérober  à  la  colère  de  fa  niere ,  la  métamor- 
phofa  en  ver  luifant ,  qui  femblc  toujours  , 
a  l'aide  de  la  lumière  qu'il  porte ,  chercher 
fon  collier  dans  l'obfcurité  de  la  nuit. 

Le  diamant  eft  encore  un  Phofpore  natit-^ 
rel\  mais  il  n  eft  tel  que  quand  il  eft  frotté* 
Suivant  les  expériences  de  M.  De  Caffini  ^ 
un  diamant  taillé  en  table  ,  frotté  contre 
un  miroir  ^  rend  une  lumière  à  peu-  pré» 
femblable  à  celle  d'un  charbon  enflammé  ^ 
6c  qui  paroît  plus  large  que  la  face  du  dia^- 
mant.    Lorfque   le  diamant  eft  taillé  à  fa^ 
cettes  il  rend  une  lumière  moins  vive.  (3//* 
moires  de  C Académie  Ro'ialc  des  Sciences  de 
1707.)  Des  merveilles  en  ce  genre  quope« 
rent  les   diamans,  il  n'en  eft  point  de  & 
furprenantes  que  celles  que  rapporte  Boilc 
de  celui  de  M  Clarion.  Si  ce  qu'on  dit  de 
ce  diamant  eft  vrai ,  il  étoit  lumineux  par 
lui-même.   Dans  l'obfcuricé   il  ne  rendoir 
point  de  lumière  *}  mais  â  peine  l'avoit^on 
frotté  qu'il  en  étoit  tout  éclatant.  On  peut 
voir  rhiftoire  de  ce  diamant  dans  le  IV^ 
Tome    des     Récréations    Mathématiques^ 
Ch.  VII. 

«  Lorfqu'on  frotte  à  contre^poil  le  dos  dTun 
chat  dans  lobfcurité ,  en  un  tems froid ,  il 
jette  des  étincelles.  Le  fucre ,  le  foufre  8c 
quelques  autres  corps    jettent  encore  de» 
étincelles  lorfqu'on  les  pile.  L'or  frotté  con- 
tre un  verre  donne  de  la  lumière  6c  fait  ui» 
beau  Phofphore.  Le  Mercure  dans  le  vuide 
étant  fecoué  en  devient  aufli  uiu  (  Voui  ^^~ 
ROMETRE.  )  La  langue  de  la  vipère  paroît 
toute  en  feu  lorfque  cet  animal  eft  irrité ,  6c 
qu'il  la  pouflè  au-dehors  avec  une  extrèoie 
viteflè.  On  aflure  que  IçJion  >  quelques  che- 
vaux ,  certains   taureaux ,  des  ferpens  .6c 
d'autres  animaux  donnent  aufli  de  la  lumie«- 
re.   Il  eft  pième  ^%  bopimes  qui  ont  des 
parties  de  leur  corps  lumineuies.On  rapporte 


àu*Ai  voïoh  fotm  du  feu  des  jçm  â'J- 

Uxandu  U  Grand  ,  lorfcju'U  «oit  dans  le 
fort  de  la  bataille.  On  dit  auffi  que  TEm- 
pçrcur  Ttbtre  icttoit  dans  la  nuit  feux  & 
fiâmes  par  les  yeux ,  &  que  de  la  clarté  de 
cette  lumière  il  parcouroit  les  coins  de  Ion 
appartement.  On  a  pçut-crrc  un  peu  renchéri 
fur  ce  dernier  trait  j  mais  l'un  &  Tautrc 
-fant  rtès-prolKibles*  On  lit  dans  le  Jêurnal 
des  Savans  du  mois  de  Septembre  i68; 
l'extrait  d'une  lettre  écrite  de  Londres  ,  ou 
il  cft  dit  >  que  le  Doâeur  Croony  en  ie  frot- 
tant le  corps  avec  unechemife  bien  chaude  & 
bien  blanche,  jettoit  quantité  d'étincelles^  & 
l'on  raconte  d'un  Gentilhomme  de  Briftol , 
qu'après  s'ètr«  bcaucouppromcnc,fe$bas  briU 
loicnt  par  les  étincelles  qui  fortoicnt  de  (es- 
jambes.  La  même  chofe  arrivoic  auflî  à  un  de 
fes  çnfans.  M.  D€  Mairan  a  connu  un  hom- 
me qui  en  fe  peignant  à  l'obfcurité ,  faifoit 
fortir  de  fa  tète  des  •  étincelles  aufli  brillan- 
tes que  celles  qui  fortent  d'un  caillou  frappé 
atec  le  fufil  >  (  Dijfertationjur  Us  Phofphorcs 
&  Us  NoSiluques ,  Pag*  i6.  ^  Pièce  qui  a 
remporté  le  prix  de  l'Académie  de  Bor- 
deaux en  1716*  )  Enfin,  on  a  plufieurs  faits 
^t  cette  mariere  encore  plus  furprenans. 
(  Voui  a»^  f  £U  FOLET ,  &  Castor  & 

Pot  LUX.) 

La  dernière  claflè  des  Phofphorcs  naturels^ 
contient  les  bois  pourris,  les  poiflbns  & 
Teau  de  la  men  Tout  le  monde  fait  que  le 
bois  pourri ,  que  les  ouïes  des  harengs  frais, 
que  des  éerevifîès  de  rivière  ,  &c.  Font  lu- 
mineux. Il  eft  fait  mention  dans  le  Journal 
des  Savans de  \6€6  ,  moisMe  Juillet ,  d'une 
expérience  que   le   Doâeur  Boilt^   fit  en 
Angleterre  en  x^^ 5  fur  les  maquereaux.  Il 
fit  bouillir  un  jour  des  maquereaux   frais 
dans  de  l'eau  avec  du  {cl  &  Jes  herbes 
fines.  Le  lendemain  il  fie  bouillir  des  ma- 
quereaux encore  plus  frais  dans  de  paieiUes 
eaux ,  &  le  jour  fuiv«nt11  mit  l'eau  &  les 
maquereaux  avec  la  première  eau  &  les  pre- . 
miers  maquereaux.  Or  le   quatrième   jour 
l'eau  &  les  poidbns  furent  brillans  de  clar- 
té, &  chaque  goure  de  cette  eau ,  lorfqu'elle 
avoir  été  remuée  j  étoît  lumineufe.  De  forte 
que  les  enfans  est  prenoienc  dans  leur  main 
pour  fe  divertir  avec  cette  froide  lumière.  Le 
jour  qui  faivit'cetteexpérience,reau  ne  fendit  | 
aucune  clarté.  Mais  lorfqu'on  l'agita  avec  la  j 
main  elle  parut  lumineufe.  L'aïanr  par  ha- 1 
sard  agitée  en  rond  avec  allez  de  force ,  | 


par  la  fenêtre  dans  un  vaifièau  plein  de  lait. 
Et  à  ceux  qui  étoient  près  de  cette  eau  elle 
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leuT  paroiffôit  ei^^iammée ,  6c  ils  voioient 
fortir  des  brillans  en  dedans  &  en  dehors 
des  maquereaux  qui  y  étoient. 

Il  eft  parlé  dans  Pline  (  Hifl.  naturelle  ^ 
L.  XXX IL  Ch.  10.)  &  dans  la  Differtation  ci- 
devant  citée  de  M.  De  Mairan ,  que  le 
Poumon  marin  ,  que  quelques  Naiuraliftes 
prennent  pour  un  poiQon ,  &  plufieurs  au« 
très  pour  un  excrément  vijqueux  de  la  Mer 
endurci  par  le  foUilf  que  le  Poumon  marin ^ 
dis^je ,  non-feulement  éclaire  la  nqir ,  mais 
encore  âu'il  rend  lumineux  les  corps  qui 
en  ont  été  frottés.  Ceft  un  corps  fphon- 
gieux ,  léger ,  fragile  &  de  la  figure  d'un 
poulmon.  U  a  des  marques  bleues  &  nage 
fur  l'eau.  Les  Marins  prétendent  qu'il  pré* 
fage  la  tempête.  On  fait  plus  furement  qu'é- 
tant appliqué  far  lapeau ,  il  y  excite  de  la 
démangeaifon  &  en  fait  tomber  le  poil. 

Enfin,  la  mer  dans  fon  agitation  donne 
des  feux  qui  font  pat  conféquent  des  P^^- 
phores  naturels^  Pour  conftater  ce  fait ,  il 
fuflSra  de  produire  ici  le  témoigage  de  M. 
Fre:^er  y  qui  en  a  été  témoin  oculaire,  té- 
moignage qui  tiendi^a  lieu  d'un  plus  grand 
nombred'autorités.  Dans  (zRelation  du ^yola^ 

f'e  de  la  Mer  du  Sud,  page  9,  il  eft  dit  que 
e  1 5  Février ,  étant  près  des  Ifles  du  Cap 
Verd  ,  aïant  reviré  de  bord  pour  fe  mettre 
la  nuit  au  large ,  ils  avoient  vu  des  bnfans 
d*eau  dans  le  brillant  de  la  mer ,  qiti  dans, 
ces  endroits  brafille  beaucoup ,  cUft^à-dire  » 
qu*elU  efi extrêmement  lumineufe  &  étincelantc 
pendant  la  nuit  ^  pour  peu  que  la  furface  foit 
agitée  par  des  poiyims  ou  par  des  f^aij/iaux, 
de  forte  que  lejillage  en  paroît  tout  en  feu. 

Quelques  Phyficiens  placent  dans  la  claflè 
des  Phofphores  naturels  la  pierre  de  Bologne , 
mais  comme  elle  n'eft  Phofphore  qu'après 
quelques  préparations,  j'ai  cru  devoir  la 
mcytre  dans  celle  des  Phofphores  artificuU» 
Phosphores  artificiels.  ]'ai  déjà  dit  queces 
Phofphores  étoient  formés  par  des  matières 
qui  devenoient  lumineufes  après  quelques 
préparations  chimiques.  On  doit  fa  décou- 
verte de  ces  Phofphores  au  hazard  qui  ea 
a  bien  fait  d'autres.  Un  Chimifte  nommé 
Chrijlophe  Adolphe  de  Baldwin ,  Gouverneur 
d'une  certaine  place  de  Mifnie ,  aïant  fait 
diiToudre  de  la  chaux  dans  de  l'eau  ou  de 
l'efprit  de  nitre  ,  &  fait  évaporer  ce  der« 
nier  par  le  moïen  du  feu  ,  il  trouva  que  le 
corps  çiui  reftoit  devenoit  lumineux  â  cha- 
que fois  (|u'on  l'expofoir  au  grand  jour  \  qu'il 
conièrvoir  la  lumière  pendant  quelque  tems 
&  l'emportoit  en .  quelque  forte  avec  lui 
dans  rpbfcurité,  de  la  même  manière  qu'une 
éponge  retient  4'eau  dont  elle  a  été  imbibée* 
Cette  expétience  eft  expofée  dans  un  Livre 

M  m  uj 
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de  M.  Bdldwîn ,  intitule  :  Jrum  aura.  Peu 
de  rems  après  (quelques  Savans  difent  que 
cctoit  en  16^9  &  d'autres  en  1677.)  M. 
BraM  Allemand  ,  de  Hamboacg  »  découvrit 
un  autre  Phofphon  auquel  on  a  donné  le 
nom  de  Phofphort  brûlant..  Ce  Chimifte 
rravailioit  d  la  découverte  de  la  pierre^phi- 
lofopliale.  A  cette  fin ,  il  cherchoit  à  tirer 
de  Turine  une  liqueur  propre  à  transformer 
en  particules  l'argent  en  or  \  &  le  procédé 
chimique  lui  donna  une  matière  qui  briU 
loic  dans  lobfcurité.  Il  fit  parc  de  fa  dé- 
couverte à  M,  Kunktly  Chimifte  de  TElec- 
ceur  de  Saxe»  fans  lui  dire  comment  il  y 
cioit  parvenu.  Celui-ci  fâchant  que  Brand 
avoit  beaucoup  travaillé  fur  l'urine,  con- 
ie£kura  que  c  ctoit  la  matière  du  Phofphort 
de  ce  Chimifte  •  &  en  effet  il  le  trouva  par 
cette  voïe.  Je  vais  expofer   fa   méthode, 

mais  ie  dois  auparavant  avertir,  que  comme 
'      /   •        j  •    nji /TL-    » 


ie  veux  éviter  dés  tranfitions  pour  palier  a 
la  compofition  des  autres  Phofphons  qui 
fuivirent  celui  de  M.  Kunkcl^  Se  cela  afin 


de  ne  pas  allonger  inutilement  cet  article  , 
jc  joindrai  â  Texpoficion  de  celui-ci  la  ma- 
nière de  faire  ceux  qu'on  a  découvert  de- 
Euis.  Ces  Phofphorts  vont  donc  être  déve- 
>ppés  fous  le  nom  de  leur  Auteur.  ^ 
rhofphortdtKunktL  Lacompofition  de  ce 
Phofphort  qu'on  appelle  Phofphort  bràlanty 
été  publiée  par  M  M,  BoUt  &  Elshol[,  Le 
premier  dans  un  Idvre  intitulé  :  Noàiluca 
atria  ;  &  le  fécond  dans  un  Traité  imprimé 
à  Berlin  en  1676.  L'un  &  l'autre  veulent 
du  on  laide  de  l'urine  fermenter  ou  putré- 
fier à  l'air  pendant  trois  ou  quatre  mois 
avant  oue  de  faire  fur  elle  aucune  opéra- 
tion chimique.  Mais  ce  n'eft  pas  là  une 
méthode  qu'on  doive  fuivre.  M.  Hombtrs  a 
fait  voir  que  l'urine  fraîche  é toit  préférable  \ 
&  le  Phofphort  qu'il  en  a  tiré  e(^  auftl 
plus  brillant  que  celui  que  donne  l'ancienne 
méthode.  Voici  donc  la  manière  de  faire 
le  Phofphort  de  M.Kunkelj  félon  M.  Hom- 
b^rg.  I  '^^  Faites  évaporer  de  l'urine  fraîche  fur 
un  petit  feu  jufgues  à  ce  qu'illrefte  une'ma- 
ticre  noire  qui  (oit  prefque  feche.  i**.  Met- 
tez cette  matière  noire  putréfier  dans  une 
cave  durant  trois  ou  quatre  mois.  ;  ^.  Prenez 
deux  livres  de  cette  matière  Se  mêlez  la 
avec  quatre  livfe$  de  menu  fable  ou  de  boL 
4^.  Jettez  ce  mélange  dans  une  cornue 
bien  luttée»  j®.  Aïain  verfé  une  pinte  où 
deux  d'eau  commune  dans  un  récipient  de 
verre  qui  ait  le  col  un  peu  long ,  adaptez 
la  cornue  à  ce  récipient ,  &  placez  la  au 
feu  nud.  ^''.  Donnez  d'abord  un  petit  feu 
pendant  deux  heures,  que  vous  augmen- 
terez enfuite  peu  à  peu  jufqaes  à  ce  qu'il 
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-  foît  tt^s-violent  :  ce  que  vous  entretiendtex 
trois  heures  de  fuite. 

Au  bout  de  ces  trois  heures  il  paflc  d'a- 
bord dans  le  récipient  un  peu  de  flegme 
puis  un  peu  de  fel  volatil,  enfuite  beaucoup 
d'huile  noire.  Enfin ,  la  matière  du  Phof^ 
phort  viendra  en  forme  de  nuées  Manches 
qui  s'attacheront  aux  parois  du  récipient 
comme  une  petite  pellicule  jaune,  ou  elle 
tombera  au  fond  du  récipient  en  forme  de 
fable  fort  menu. 

Le  Phofphort  eft  fait  alors.  On  laide  donc 
éteindre  le  feu  fans  ôterie  récipient,  crainte 
que  le  feu  ne  fc  mené  au  Phojphort  fi  on 
lui  donnoit  de  l'air  pendant  que  le  réci- 
pient qui  le.  contient  feroit  encore  chaud, 
11  ne  refte  plus  après  cela  qu'à  réduire  ces 
petits  grains  en  un  morceau  t  ce  qui  fe  fait 
en  les  mettant  dans  une  petite  Uneotiero 
de  fer  blanc,  en  verfant  oe  l'eau  uxi  ces 
grains ,  &  en  chauffant  la  lingotiere  pour  les 
faire  fondre  comme  de  la  cire*  Le  tout  étant 
refroidi  naturellement ,  ou  avec  de  l'eacrfrai- 
chzMP hofphorteik  un  bâton  dur  Se  jaune,  com-t 
medelacire  dexettecouleur.Gomme  ctPhof^ 
phort  en  cet  état  ne  fc  confervecoit  pas  long« 
tems ,  on  coupe  ce  bâton  en  petits  tfor- 
ceauz  qu'on  mec  dans  une  phiolç  aVec  do 
l'eau  pour  les  conferver. 

Les  effets  de  ce  Phofphort  font  en  grand 
nombre  &  tou$  fore  furprenans.  Voici  les 
principaux, 

I  ^.  Lorfqu'on  donne  de  l  air  à  ce  Phof 
jfhort  ou  qu'on  fort  un  grain  dé  la  bouteille 
il  s'enflamme ,  &  cette  flamme  eft  j>lus  ar- 
dente que  cefle  du  bois,  plus  fubtileque 
l'efpric  de  vin ,  plus  pénétrante  que  celle 
des  raïons  du  foleiL  Aufli  a-t'elleun  mouvez 
ment  fi  rapide  Se  fe  détruit  avec  une  fi 
grande  vitefie  en  confumant  le  Phofphort.^ 
que  fouvent  elle  ne  met  point  le  feu  i  des 
matières  d'ailleurs  très-inflammables;  die 
ne  fait  que  les  eflkurer  légèrement  fi  elles 
font  folides ,  &  les  traverse  feulement  lorf- 
qu'elles  font  poreufes.  Un  grain  de  Phofpho^ 
rt  écrafé  fur  du  papier  s'enflamme  &  fe 
confume  fort  vite  :  mais  il  ne  fait  que 
noircir  le  papier  Se  ne  le  brûle  pas.  Lo 
papier  gris,  de  même  que  toutes  les  matières 
cotoneufes ,  s'enflamment. 

i*'.  Si  l'on  ccrafe  de-^ce  Ph<^pkom  auprès 
d'une  petite  boulede  fou&e  en  forte  qu'elle  le 
touche  lorfqu'il  fera  enflamé,  quoique  la  flam-t 
me  frappe  laboule,  le  Phofphort  fe  confume  Se 
le  fotttce  ne  s'allume  point.  Mais  lorfqu'on 
écrafe  Se  la  boule  &  le  Phofphort  enfemble , 
l'un  Se  l'autre  s'enflamment.  Le  Pkojhhore 
met  ainfi  le  feu  à  la  poudre  à  canon.  Il  n'en 
eft  pas  de  même  an  camphre  qui  s^'enflam*- 
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me  dè«  que  la  flamme  da  Phùfphon  le 

•louche,  , 

3*^.  Si  après  wqk  trempe  ud  morcwii 
de  papier  ou  de  linge  dans  de,  rcfpru  de 
vin  ou  dans  de  bonne  eau-de-vie,  par  un 
bout ,  on  ccrafe  du  Pho/phart  deflus  1  au- 
tre extrémité  de  ce  papier  ou  de  ce  lin- 
ge ,  rcfprit  de  vin  ou  Tcau-de-vie  Icront 
enflammés  pat  le  Phofphorc ,  quoiqu'il  ne 
les  touche  pas  immédiatement ,  &  us  met- 
tront le  feu  au  papier  ou  à  la  toile.  Mais 
û  Ton  écrafe  le  Phofphon  fur  le  bout  qui  a 
trempé  dans  rcfpiit  de  vin ,  non-feulement 
ces  matières  ne  s'enflammeront  pas ,  tnais 
.  encore  le  Phcfphort  ne  prendra  pas  feu- 
Ce  ne  fera  qu'après  Tévaporation  de  rclprit 
de  vin  qu'il  s'allumera ,  quoiqu'avec  beau- 
coup de  lenteur  &  de  peine. 

4®.  Le  Pkofphore  hroïé  avec  quelque 
pommade  la  rend  iui/ânte.  De  forte  qu'en 
te  ftottant  le  vifage  avec  cette  pommade 
(  ce  qu'on  peut  faire  fans  danger  de  fe  brû- 
ler )  on  paroît  lumineux  dans  Tobfcuficé. 

M.  Hwnicrgi  à  oui  on  doit  ces  expériences, 
qo'on  peut  voir  dans  les  Mémoires  de  fAca-- 
dimiê  dês  Sciences  de  1691  s  a  trouvé  le 
moïen  d'amalgamer  ce  Phqfphcre  avec  du 
mercure  ^  qui  cft  comme  on  a  vu ,  un  Phof- 
phorc naturd.  Pour  cela,  il  prend  en-^ 
viron  10  grains  de  Phofphore\  les  mec  dans 
unephiolcim  peu  longue»  &  verfe  deflfus 
<leux  ^ros  d*huiie  d'afpic  :  en  forte  que  les 
deux  tiers  de  la  phiole  font  vuides.  Enfuire 
H.  Homberg  échauffe  un  peu  la  phiole  i  la 
flamme  d'une  chandelle.  Eç  lorique  l'huile 
d'afpic  conmience  à  difloudre  le  Pkofphore 
avec  ébollition ,  il  verfe  dans  la  phiole  un 
.  demi  gros  de  mercure  «  &  il  fecoue  forte- 
ment la  phiole  pendant  ideux  ou  trois  mi- 
nutes. 

Le  Phofphorc  eft  alors  amalgama  avec  le 
mercare.  L'effet  oue  cette  amalgame  produit 
eft  de  faire  paroitre  tout  en  feu  un  lieu 
obfcur  dans  lequel  on  l'a  mis. 

Phojphorc  de  M.  Homberg.  Quoique  M. 
Homberg  ait  découvert  en  quelque  façon  le 
Pkofphore  de  Kunkcl ,  cependant  parce  que 
c'étoit  d'après  les  principes  de  ce  Chimifte  il 
ne  l'a  que  perfeâtonné  :'  mais  celui-ci  eft 
tout  de  lui ,  &  M.  Hombcrff  le  doit  au  ha- 
^  zard,  â  qui  M.  Kunkel  étoit  redevable  du 
*  (ien.  G>mme  il  étoit  occupé  à  calciner  du 
Tel  par  la  chaux  vive  >  il  arriva  que  ces  d^x 
matières  fe  fondirent  enfemble  >  &  en  pi- 
lant ce  mélange  fondu ,  M.  Homberg  ap- 
perçut  qu'à  chaque^coup  de  pilon  il  deve- 
noic  lumineux.  Cela  lui  donna  lieu  â  exa* 
miner  la  ehofe  de  plus  près ,  &  à  mettre 
cette  connoiflànce  i  proflc.  De  là  naquit  fon 
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Phofphorc  ftinii  compofé» 

1*^,  Prenez  une  partie  de  fel  armonîac  en 
poudre  &  deux  parcies  de  chaux  vive  éteinte 
â  l'air,  i*".  Après  les  avoir  mêlées,  remplif- 
fez^en  un  creufet  que  vous  mettrez  à  un 
petit  feu  de  fonte.  D'abord  que  le  creufet 
comineûcera  à  rougir  le  mélange  fe  fondra  , 
en  s'élevant  &  fe  gonflant  dans  le  creufet. 
3".  Remuez  le  alors  afin  d'empêcher  qu'il 
ne  fe  répande,  ôc  auflî-tôtque  la  matière  fera 
fondue,  verfez-là  dans  un  baflîn  de  cuivre; 
le  Phofphorc  fera  fait. 

Cette  matière  étant  refroidie  ,  elle  paroît 
grifc  &  comme  vitrifiée.  Lorfou'on  rrappe 
deflus  avec  quelque  chofc  de  dur  ,  tel  que 
le  fer,  le  cuivre,  &c.  elle  paroît  en  ?ea 
dans  toute  l'étendue  dans  laquelle  le  coup  a 
été  porté.  Ce  coup  cafle  la  matière ,  &  dès 
qu'elle  eft  en  pièces,  on  ne  peut  plus  réitorec 
l'expérience.  Pour  parer  cet  inconvénient  , 
M.  Homberg  trempe  de  petites  baguettes  de 
fer  ou  de  cuivre  dans  le  creufet  où  eft  cet- 
te matière  fondue.  Ces  baguettes  eiî 
deviennent,  routes  couvertes ,  Se  alors  on 
peut  réitérer  plufieurs  fois  l'expérience.  Oa 
ne  conferve  ces  Phofpkores  que  dans  un 
lieu  chaud,  parce  que  ians  cela  ces  baguetres 
de  fer  s'hameâent  facilement  â  l'air  ,  ce  qui 
détruit  leur  propriété. 

Pkofphore  dcM.Lyonnct.  1®.  Mêlez  une  cer- 
raine  quantité  de  miel  avec  trois  fois  autant 
d^ilun  de  rocbenmis  entnoudre,  dans  un  plat 
de  terre  venifle.  a^.  Placez  ce  plat  fur  le 
feu ,  &  remuez  de  tems  en  rems  les  ma- 
tières qu'il  contient.  \^.  Retirez  ces  ma- 
tières du  plat  lorfqu'elles  feront  un  peu 
feches  ,  en  gratant  celles  qui  s'y  feront  at- 
tachées \  réduifez-les  en  poudre  &  remettez* 
les  comme  auparavant  fur  le  feu  ,  jufqnes  i 
ce  qu'elles  foient  entièrement  feches  :  ce 
qu'on  connoîtra  lorfqu'après  avoir  réitéré 
ces  opérations,  les  matières  ne  s'attache- 
ront phis  l'une  i  l'autre.  4^.  Grtte  poudre 
ainfl  préparée,  rempliflezen  une  de  ces 
petites  bouteilles  à  long  col ,  qu^on  appelle 
Matras.  5  ^.  Bouchez  cette  bouteille  légère- 
ment en  mettant  un  peu  de  papier  à  l'ou- 
verture du  col.  6^.  L'aïant  mife  dans  un 
creufet  rempli  entièrement  de  fable,  placez 
ce  creufer  dans  cm  fourneau  \  entourez- 
le  de  charbons ,  couvrez  -  le  même  de  ces 
charbons ,  mais  ne  les  allumez  que  peu  à 
peu. 

Lorfque  le  col  du  matras  fera  rouge,  il 
faudra  le  conferver  jufques  â  ce  qu'il  ne 
forte  plus  de  vapeurs*  Retirant  alors  le  creu- 
fet du  fourneau ,  on  bouche  la  bouteille. 
Le  tout  refroidi  forme  le  Phofphorc  de  M. 
Lyonnciy  dont  voici  les  eflèts. 
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Quelques  grains  de  ce  Phofpkôn  étant 
expofés  â  1  air  fur  un  morceau  do  papier 
ou  de  toile  ^  chanjjent  de  couleur ,  devien- 
nent rouges  &  mettent  le  feu  au  papier  ou 
i  la  toile  ,  brûlent  en  un  mot ,  Se  font  de  vé- 
.  ritables  charbons.  Une  quantité  confidera* 
ble  de  cet  grains  étant  mife  â  Tair  dans  un 
lieu  obfcur,  on  voit  jine  petite  flamme  qui 

Slifle  delTus  après  que  le  reu  .y  a  pris.  Cette 
anime  eft  femblable  à  celle  du  foufre  en- 
flamnié. 

On  fait  de  ce  Phofphort  un  Phofphore  li- 
quide en  écrafant  quelques  grains  qu  on 
îette  dans  une  bouteille»  fur  laquelle  on 
verfe  de  l'eflènce  de  gerofle  bien  claire  >  ou 
deleflence  de  canelle  jufques  à  la  hauteur 
d'un  doigt.  «Cette  bouteille  étant  bien  bou 
chée  >  on  la  metpendant  deux  jours  en  di- 
geftion  dans  du  fumier ,  ou  fi  l'on  veut  dans 
de  la  cendre  chaude  ,  afin  de  faciliter  la  dif- 
.  folation  de  la  matière.  Toute  la  matière  ne 
te  fond  pas  >  mais  il  s*en  diflbud  affez  pour 
rendre  la  liqueur  lumineufe. 

Lorfqu'on  débouche  la  bouteille  elle  pa- 
roic  toute  en  feu  dans  les  ténèbres.  Ce  PA^ 
phort  eft  même  plus  clair  que  le  Phofphort 
foÛde.  On  fait  la  même  choie  avec  le  Phof- 
phort de  M.  Homberg.  Un  morceau  de  Tun 
&  de  l'autre  écrafé  aïant  été  mis  dans  un 
Hacon  de  criftal,  fi  Ton  verfe  deflus  une 
liquem  acide  fort  fixe»  comme  l'huile  de 
vitriol ,  il  paroit  d'abord  une  grande  fumée. 
Où  bouche  la  bouteille  avec  du  p^apier ,  & 
on  remue  la  matière  plufieurs  fois  après  l'a- 
voir laifice  quelques  heures  en  digeftion. 
Alors  fi  on  la  met  dans  Tobfcurité ,  elle  pa- 
roitra  lumineufe  pendant  plufieturs  mois 
quoique  bouchée. 

Ce  Phofphort^  dans  fon  origine,  &  tel  que 
Ta' trouvé  M.  Lyonna^  en  cherchant  dans 
la  matière  fécale  un  remède  chimique ,  fe 
faifoit  avec  cette  matière.  On  en  prenoit 
pour  cela  quatre  onces  nouvellement  ren- 
due &  quatre  onces  d'aliin  de  roche ,  en 
procédant  comme  ci  devant.  Ce  travail  n'é- 
toit  pas  fort  agréable.  Heureufement  on 
découvrit  enfuite  au'on  pouvoit  le  faire 
0vec  plufieurs  fortes  de  matière  grade.* (Faz^{ 
les  Mémoires  de  VAcadimit  RoïaU  des 
Sciences  de  1714»  &  les  Expériences  Phyji^ 
qius  de  Poliniere*  ) 

Phofphore  de  Baudouin,  i^*  Faites  diflbu- 
dre  de  la  craïe  extrêmement  blanche  dans 
de  l'efprit  de  nitre  ou  dans  de  Teau-forte  bien 
(claire,  2^.  Filtrez  cette  difiblution  d  travers 
un  papier  brouillard,  j^.  Faites  exhaler  fur 
le  feu  la  partie  liquide  jufques  à  ce  que  la 
matière  qui  refte  au  fond  du  vaifieau  foit  1 
feche.  4*^.  Mettes  cçttc  chaux  dans  un  pot  ' 


PHO 

de  terre  rond  médiocrement  creux  »  de 
quelques  pouces  de  diamètre,  &  fort^ 
rout  autour  d'une  croûte  d'un  bcm  lut.  5  ^.^ 
Expofez  ce  vaifièau  à  un  fçu  de  réverbère 
pendant  une  demi-heure  ou  une  heure  eii« 
tiere,  jiifquesâ  ce  qu'on  puifiêconjeâurerçiue 
Ja  tnatiere  ait  acquis  en  quelque  manière 
la  difpofition  de  s'imbiber  de  la  lumière  & 
de  la  retenir.  On  fuppofe ,  &  cela  doit  être» 
que  le  vaifleau  eft  fermé  de  telle  forte  que 
la  flamme  ou  la  chaleur  foit  réverbérée. 
Quand  on  en  eft  venu  là ,  on  ferme  le  vaifleau 
avec  un  bouchon  de  criftal  ou  de  verre,  afin 
qiîc  l'air  n'y  puiflc  pas  entrer. 

Cfe  Phofphore  expofé  à  l'air  s'^allume  , 
raïonne  de  jour ,  ou  dans  un  tems  nébuleu^, 
&  a  toutes  les  qualités  de  la  pierre  de  Bo« 
logne ,  dont  voici  la  préparation* 

Phofphore  de  Bologne.  J'appelle  ainfi  le 
Phofphore  qu'on  fait  de  la  Pierre  de  Bologne. 
Il  femble  que  j'aurois  dû  en  faire  mention 
avaiit  celui  de  Baudouin  ,  puifque  le  Phof-^ 
phore  de  ce  Chimifte  n'en  eft  qu'une  imita- 
tion. Cependant  comme  la  Pierre  de  Bologne 
préparée  eft  un  Phofphore  moitié  naturel  » 
moitié  artificiel ,  il  m'a  paru  convenable  do 
le  placer  après  tous  lés  autres.  Je  dis  doue 
que  la  pierre  dont  il  s'agit  ici  fe  trouve 
au  bas  ciu  Mont  Paterno ,  qui  eft  diftant  de . 
Bologne  de  quatre  milles.  Elle  eft  fort  pé- 
fahte  &  tient  de  La  nature  du  plâtre  &  da 
talc.  Selon  Ucaus ,  le  premier  qui  s'avifa 
de  rendre  ces  pierres  lumineufes,eft  Fincen^o 
Cafciarolo  Chimifte  à  Bologne^  (  Voïez  Ù-^ 
sheofphorus^  Ch.  y  pag.  iz.)  Sc  cqU  en  les 
préparant  ainfi. 

1  ^.,  Otez  d'abord  avec  une  râpe  la  fuperficie 
de  fept  ou  huit  des  pierres  de  Bologne  » 
jufques  â  ce  que  toute  la  terre  hétérogène  en 
foit  féparée,  &  que  les  pierres  paroiflènt 
luifantes.  x^.  Pulverifes  une  ou  drax  des 
meilleures  de  ces  pierres  dans  un  monier  de 
bronze ,  &  paflêz  la  poudre  par  un  tamis 
fin.  j^.  Mouilles  les  autres  pierres  l'une 
après  l'autre  d^ns  de  l'eau-de  vie  bien  claire. 
Se  foupoudrez  les  rout  autour  avec  .la  poudre 
qu'on  a  fait  des  deux  autres. 

Un  petit  fourneau  rond  portatif,  d'envi- 
ron un  pied  de  hauteur,  fans  compter  le 
dôme  d'un  pied  de  diamètre ,  qu  environ  » 
&  muni  d'une  grille  de  cuivre  jaune  étant 
préparé  ,  4^,  Mettez  da^is  ce  fourneau  cinq 
oufixcharbens  allumés  pour  l'échaufifçr^  j^. 
LorCque  ces  charbons  feront  confumés  â 
plus^  de  moipé ,  rempliflez  le  fourneau  jur- 
ques  à  un  demi  piei^  de  charbons  éteints  » 
èc  pris  de  la  braife  des  Boulangers,  d^.  Ran- 
gez doucement  deflùs.  les  charbpns  les  piér- 
ides (bupoudrées  ,  ôi  .fx>uvrez  -  les  d'autjes 

charbons 
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AaAons  dé  bfaifc  éteinte",  jufques  â 
ce  que  le  fôurncau  foit  tout-à-fait  plein. 
7**,  Couvrez  le  fourneau  avec  fon  dôme , 
<&  laiiTcz  brûler  &  réduire  en  cendre  les 
•charbons.  ,  .^  . 

Quand  le  fourneau  fera  à  moitié  refroidi 
les  s  pierres  feront  calcinées.  Ceft  Técat  où 
elles  doivent  être  pour  qu'elles  foient  Phof' 
phares.  La  croure,  dont  elles  étoient  enve- 
loppées ,  &  qui  tombera  alors  ,  en  fera  un 
autre  très-beau  &  très-lumineux.  Lorfquon 
les  expofc  tous  les  deux  à  la  lumière  de- 
couverte,  comme  dans  une  cour,  &  qu'on 
.  les  porte  enfuite  dans  un  lieu  obfcur ,  elies 
paroidênc  pendant  quelque  tems  comme  des 
charbons  allumés  fans  chaleur  fcnfible.  On 
les  voit  même  s'éteindre  peu  i  peu.  Mais  fi 
on  les  cxpofe  une  feconde  fois  à  la  même 
Jumiere,  &  les  pierres  &  la  croûte  ferallu- 
jnent  comme  auparavant.  Pour  rendre  cette 
itnerveille  plu^  agréable  on  fait  des  figures 
iumineufes   avec  ce  dernier  Pliofphon.    Il 
faur  pour  cela  deffino^ces  figures  fur  du 
f>apier  ou  fur  du  bois  avec  des  glaires  d'œuf,  1 
y  r^andre  aufli-tôt  de  la  poudre  de  la  croûte  | 
afin  qu'elle  s'attache   par-tout  où  il  y  aura 
des  glaires  d'œuf.   Après  avoir  laide  fécher 
ces'  figures  à  l'ombre ,  on  les  met  dans  un 
cadre  &  on  les  couvre  d'un  verre  blanc.  Et 
quand  on    veut  rendre   cc^  figures  inmi- 
.  neufes  il  n'y  a  qu*à  expofer  le  tout  à  la 
lumière ,  &  le  mettre  enluite  dans  l'obfcuri- 
<é»  On  varie  différemment  le  fpeâacle  fur^ 
gênant  que  donne  ce  '  Phofphort ,  furquoi 
il    faut  confulcer  le   Cours  de    Chimie   de 
Nicolas   Lemeri,  huitième   édition    169^ , 
pag.  707. 

Tels  font  6c  lacompofition  &  les  effets 
-^.es  plus  beaux  Phofphores  qu'on  ait  décou- 
vert jufques  aujourd'hui.  De  ces  effets  il 
n'en  eft  aucun  dont  on  puiffe  rendre  aifé- 
ment  rai^n.  Les  fvftèmes  ne  fe  font  pas 
tnême  beaucoup  multipliés  i  cet  égard.  En 
<voici  un  précis; 

RohauU  Se  tous  les  drtéfiens ,  penfcnt 
qu'en  général  la  lumière  des  Phofphores 
vient  de  ce  que  le  foufte  ou  les  matières 
agitées  dans  les  Phofphores  ,  qui  ne  font  tels 

2ue  dans  le  mouvement  p  écant  entourées 
u  premier  élément ,  Técartent  &  lui  don- 
<tent  afle?  de  force  pour  pouflèr  le  fécond 
^  pour  produire  ainfi  la  lumière.  Et  ce  fé- 
cond élément ,  qui  eft  le  feu  >  eft  une  ma- 
nière nîtreufc  &  fulphiireufe.  (  Traité  de 
JPhyfîque  de  Rçhault ,  Pan.  IlL  Ch.  4.  ) 
»M.  Poiiniere  donne  pour  chaque  Phofpho- 
rt  une  explication  particulière.  Cependant 
4!ans  roiites  il  fuppofe  que  U  matière  du 
JPhqfpborf  eft  fQmpoTcc  4e  parties  felines 
7>w  //. 
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fort  aftîves ,  mêlées  &  embarraflées  par  des 
parties  fulphureufcs ,  &  le  tout  eft  rempli 
de  matière  fubtile.  Quand  on  imprime  da 
mouvement  à  la  matière  du  Phojphore  en 
le  frottant,  ou  que  le  Phojphore  cfk  tel  que 
l'air  peut  produire  cet  effet ,  les  fels  agiflfent 
par  leurs  parties  tranchantes  &  brifent  les 
parties  fulphureufcs  :  la  matière  fubtile  fe 
débarraffe  &  fe  meut  enfuite  fort  rapide- 
ment. Alors  le  tout  fe  convertit  en  flamme. 

Le  dernier  fentiment  fur  la  caufe  des  ef- 
fets du  Phojphore  eft  de  M.  De  Mairan.  Ce 
Phyficien  prétend,  que  »   la  lumière  dc3 
»  Phofphores t^  produite  par  un  nK)Uve'ment 
»  de  leurs  foufres ,  aflez  grand  pour  déga- 
»  ger  ces  foufres  des  matières  hétérogènes 
»  qui  les  embarraffent ,  &  pour  les  faire 
»  élancer  i  la  ronde ,  mais  renfermé  néan- 
»»  moins  dans  de  telles  bornes,  qu'il  ne  les 
.    »»  diflîpe  pas  trop  promptement ,  &  qu'il  ne 
M  les  réduit  qu'en  des  globules  d'une  groflèur 
M  fuffifante  pour  agir  fenfiblement  iur  l'or- 
»»  gane  «.  {Difftrtau  fur  les  Phofphores  & 
'les  NoSiluques  ,  pag.  45.  )  Je  ne  dirai  riea 
fur  ces  fyftêmes.  Car  quand  je  confidere  les 
effets  de  la  lumière  ,  ceux  du  feu ,  leur  pro- 
pagation ,  les  expériences  de  l'éledricité  » 
&c.  je  trouve  que  nous  n'avons  pas  encore 
afiez  de  quantités   connues  pour  réfoudre* 
les  problèmes  que    la  lumière  ou   le  feu 
nous  donnent  à  expliquer.  Kirher^  Boile  , 
LicemSf  Schot ,  M  M.  Hombergy  Poiiniere  ,- 
Lemery  y  De  Mairan  ^  &  l'Auteur  du  To- 
me IV.  des  Recriations  Mathématiques  cs^ 
fert  de  fuite  aux  trois  Tpmes  de  M.  Or^^ww, 
ont  écrit  particulièrement  fur  les  Phofphores^ 
PHosPHORE^Nom  que  des  Aftroriomes  donnent 
à  la  planète  Venus ,  nommée  en  latin  Lu^, 
cifer ,  â^  que  nous  appelions  VEtoik  du  Ber^ 
g^r. 

P  H  V 

PHYSIQUE.  Quoique  Tétlmologie  de  ce  mot 
ne  fignifie  cjue  Naturel  ^  on  entend  cepen- 
dant par  lui  la  fciencp  des  chofes  naturel- 
les,  c'eft-à  dire ,  l'art  deconnoître  les  effets 
&  de  développer  les  caufes.  De  là  la  PhyR* 
que  eft  divifée  en  deux  parties  ,  en  P^- 
jiqut  expérimentale^  qui  eft  la  fcie^ce  dçs 
effets  y  ic  en  Phyfique  fyftematique  ,  qui  eft 
celle  des  caufes.  De  l'abus  qu'on  a  rait  de 
certe  dernière  eft  née  la  JPhyJïque  occulfe. 
Pour  faire  connoître  la  Phyjique  en  général 
je  fuiyrai  cette  divifion ,  en  ^rommençant  pat 
la  Phyfique  expérimentale.  Cela  formera 
trois  articles  feparés.L'ordrefembleroit  exiger 
que  j'expofadè  ici  l'objet  de  cette  fcience. 
Mais  quand  fa  défînicion  ne  le  comporreroic 
pa$i  je  croi)  avoii:  analyfé  cet  objet  autant 

N  a 
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qu'il  peut  l'crrè ,  dans  le  DifcOTrs  qui  cft  à 
la  tête  du  premier  Volume.  Ainfi  fans  m'y 
arrêter ,  je  vais  commencer  par  l'hiftoire  de 
la  Phyfiqiu  ,  remonter  à  fon  origine ,  & 
fuivre  fes  progrès.  Cette  connoiffancc  fi 
curieufe  aidera  â  mieux  faifir  les  trois  arti- 
cles dont  je  viens  de  parler. 

L'origine  de  la  Phyjiquc  eft  totalement 
ignorée.  On  fait  feulement  que  les  prenàiers 
Ayficicns  de  la  Phénicîe  cherchèrent  à  côn- 
noitre  les  caufes  des  effets  naturels  par  des 
fyftêmes.  Us  fuppoferent  du  vuide  dans  l'U- 
jiivers  qu'ils  compofcrent  d'atomes.  Ce 
fyftcmc  paroît  être  le  premier  qui  ait  été 
imaginé.  Suivant  Poffidonius  &  Scxtus  Em- 
piricus^  il  eft  plus  ancien  que  la  guerre  de 
Troye.  On  fait  qu'on  le  doit  à  Mo/chus  y 
(  FoUi  ATOME  )  &  plufieurs  Auteurs  pen- 
lent  que  Mo/chus  eft  Moïfe.  Si  cela  eft, 
Moi^€  eft  le  premier  Phyficien.  Il  eft  donc 
faux  que  la  Fhyjiquc  de  ce  Légiflateur  des 
Juifs  fe  foit  bornée  i  l'hiftoire  de  la  créa- 
,  cion  xlu  monde ,  comme  on  a  ofé  le  foutenir. 
Quoiqu'il  en  foit,  ce  fyftcme  en  fuggêra 
d'autres.  Quelqueis  Atomiftes  imaginèrent 
^s  fubAances  vivantes  qui  précxiftoienr 
avant  l'union  de  ces  corpufcules  élémentai- 
res ,  &  qui  continuoient  d'exifter  après  leur 
diftblution.  Mais  tout  cela  n'étoit  encore 
qu'un  préliminaire ,  qui  pouvoir  conduire  d 
4a  Phyjiquc   &    qui  n'y  tenoit  nullement. 

.  Thalis ,  a  qui  on  doit  les  principes  de  la 
Géométrie  (  KoUi  GEOMETRIE  )  ^  voulut 
aufli  avoir  la  gloire  d'établir  ceux  de  la  Phyjî" 
que.    A  cette  fin,  il  établit   l'eau  pour  le 

.  principe  de  toutes  cibfes.  Il  croïoit  que  cet 
élément  écoit  le  feul  corps  difpofé  à  prendre 
toutes  fortes  de  figures,  que  c'étoit  de  lui 
qu'étoient  formés  les  arbres  ,  les  rnéraux , 
&c.  &  que  les  vapeurs  qui  s'élevoient  de 
l'Océan  etoient  la  nourriture  ordinaire  des 
aftres.  Il  s'appuïoit  fur  ce  que   les  plantes 

.  dévoient  à  l'eau  leur  accroiflement ,  que  les 
animaux  s'en  nourrifllbient ,  qu'elle  formoit 
leurs  os  &  leur  fang  ,  &c.  Il  y  avoir  quelque 
chofe  de  vrai  dans  ce  fyftême.  Bien  des  Phy- 
iiciens  modernes  font  du  fentiment  de  Thalh. 
(-Foïe^  EAU.  )  Mais  comme  tout  cela  n'étoit 
fondé  que  fur  des  conjedures  dénuées  de 

.  preuves ,  on  n'y  fit  pas  grand  accueil.  Il  fcm- 
oie  même  qu'on  s'en  moqua.  Ç'eft  ce  qu'on 

.  peut  inférer  4e  la  raillerie  du  Pocté  u4/2a' 
crcon.  >»  La  terre,  dit- il,  boit  la  pluïe  ^  les 
w  aftres  boivent  le  fuc  de  la  terre  5  la  mer 
*»  boit  l'air  ;  le  foleil  boit  la  mer  j  la  lune 

.    •*  hoir  le  foleil.   Tout  boit  enfin.  Pourquoi 
»  donc ,  cheçs  amis  ,    ne  voulez-vous  pas 
w  que  je  boive  ?  « 
Outre. ce  principe  général  h'Phjjî^ue  d^ 
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Tkaiès  éxon  compofce  de  deux  autres  >hrè 
importans.  Le  premier  cft  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  corps  proprement  dit ,  mais  des  aflembla. 
ces  d'cfpeces  de  corps  qui  ne  font  ni  vifi- 
bles  ni  palpables  ;  &  le  (econd,  qu'il  y  a  une 
force  repiandue  dans  l'Univers  qui  produit 


tout. 


Ce  n*étoit  encore  là  que  des  idées  phyfi- 
ques  &  non  de  la  Phyfiqm.  Thalis  cher* 
choit  bien  moins  à  obferver  la  Nature  qu'à 
la  deviner.  Comme  il  étoie  grand  homme, 
fon  exemple  devint  contagieux.  Scs^  Difci- 
pics  Anaximdndre  &  Anaxintîncs  fùivircnt 
fdn  exemple. 

^  Celui  ci  fontenoir  que  l'air  étôit  lepria* 
cîpe  de  tout.  On  voulur  cnfuite  que  ce  fuc 
le  feu  ,  c*étoit  pimocriu  •,  d'autres  k  terre> 
&  pour  concilier  tous  ces  fentiracns  j  quel- 
ques  Phvficiens  crurent  réuffir  en  com- 
pofant  de  ces  principes,  quatre  prîn^ 
pes  particuliers  qui  formoient  la  conftttu- 
tion  propre  du  monde.  (  Foici  ELEMENT.  ) 
Avant  tout  ceci  ,lH  y  eut»  à  la  vérité  des  étu- 
des plus  réfléchies  ,  &  fi  j'ai  cjuitté  Tordre 
chronologique,  c'eft  que  des  idécsfi  fcm* 
blables  &  fi  générales  ne  méritôient  pas 
d'être  divifécs.  En  effet  Anaxagon ,  Difci- 
ple  à^Anaximcncs  ,  avoit  déjà  établi  une 
efpece  de  fyftcme  phyfiquc  digne  de  quel- 
que attention  :  c'eft  celui  des  parties  ômi- 
laites  OU  des  Hômœomeries.  Voici  comment 
rexpofe  l'Auteur  de  VHifloin  critique  de  la 
Philofôphicy  Tom.  IL  pag.  ji  édir.  d'Amft.) 
M  Dieu  àïant  trouvé  la"  matière  dans  un  dé- 
>>  fordre  très-grand  (  félon  Anaxagorc)^  & 
»  le  défordre  ne  pouvant  jamais  lui  plaire  j 
w  parce  que  c'eft  un  mal ,  uneimpérfeôifen, 
»  voulut  rappeller  toutes  chofcs  à  un  plan 
plus  réglé  &  plus  digrie  de  lui.  Pour 
cela,  ildivifa  la  matière  en  uiie  infinité 
de  petires  parties  qui  dévoient  être  com- 
me les  élemens  des  corps ,  &  qui  étoient 
femblables  dans  leurs  moindres  qualités 
w  à  cts  corps  mêmes.  Toutes  ces  parties 
»  difpcrfées  avec  art ,  ont  une  tendance 
w  naturelle  à  fe  rejoindre  &  fe  rejoignent*  cf- 
»  fedivement  quand  les  differens  bcfoins 
»  de  la  Nature  le  demandent.  Ainfi  le  paia 
»»  qu'on  rtiange ,  les  alimenS  qu*on  prend  , 
M  renferment  des  particules  de  fang ,  de 
»  limphe  ,  d'efprirs  animaux»,  de  nerfs  > 
de  cheveux,  d'ongles,  léfquelles  vont 
fé  rendre  par  leur  niouvcmenr  propfe ,  & 
par  je  ne  fai  quel  inftînâ,  aux  endroits  qui 
leur  fontdeftinés.  Ainfi  lé  bois  qu'onal- 
lume,  contient  des  particnlés  de  feu,  de 
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'>  tumce  ,  d'eau  ,  de  ccmlre  ,  de  fcis 
».  Icxivîels  qui  fe  cie^i^cheiir  les  une's  des 
w  autres  5  §c  qui  après -avoir  quelque  îciiis 
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%  îiàgé  dans  Vm9(  vont  former  de  nouveau  f 
«  bois«.  Ajoutons  à  cela,  que  félon  ^na-  » 
xagorc^  tout  cft  gouverne  par  un  cfjprit 
fuprcmc,  &  que  les  caufcs  cles  chofcs  font 
de  certaines  puiflànces  tqueufes  &  aérien- 
nes, &  dViutrcs  principes  incroïables  qui 
dégradent  fcs  heureufes  idées  de  Phyjique. 
Ce  Philofophe  eut -^rcAe/tf^5  pour  Difciple, 
entièrement  dévoué  à  la  dofttinc  de  fou 
Maître;  &  celui-ci  eut  la  gloire  décompter 
parmi  les  Cens  le  célèbre  Socratc.  On  doit 
à  ce  grand  homme  Tidée  de  la  Phyjîqut  ex- 
lierimentalc.  Auffi  ardent  à  découvrir  la  vé- 
rité qu'à  la  fùivrc ,  Socratc   examina  fans 

•  prévention  les  differens  fyftcmes  de  (ts  Pré- 
deceffeurs  ,  &  il  n'y  trouva  que  de  lobfcurité 
&  de  rincerthudc.  En  homme  fage  ,  il  con- 
clut de-là  qu'on  devoit  chercher  à  connoître 
la  Nature  par  des  observations  &  non  par  des 
hypothefcs.  C'eft  ce  qui  détermina  dans  la 
fuite  Platon  à  étudier  la  conftruâion  de 
l'Univers;  mais  cette  étude  aïant  conduit 
cet  homme,  furnommé  Divin ,  à  des  idées 
Métaphyfîques ,  il  abandonna  la  Phy(iqut\ 

'  &  ce  qu'il  appelle  fon  fyftènie  du  Monde, 
a'eft  qu'un  fyftênîe  de  la  Nature  du  Créa- 

•  teur  &  de  celle  de  la  créature.  Cependant 
Pythagon ,  grand  Géomètre ,  contemporain 
ÀtTkalisy  n'avoir  pas  négligé  la  Pkyjiqnt. 
Sts  Diftiples  qui  approfondirent  fa-  dodci- 
ne  en  tirèrent  des  connoiflanccs  furprenan- 
tes.  Premièrement ,  ils  découvrirent  la  -vé- 
ritable théorie  du  mouvement  des  planètes, 
celui  de  la  terre  fur  fon  axe,  &.  fa  révolu- 
tion autour  du  folcil  en  un  an.  En  fécond 

•  lieu,  ils  connurent  les  comètes;  enfeigne- 
'  •  tent  que  chaque  étoile  étoit  un  monde  affez 
-    ieitiblable  i  celui  où  nous  vivons ,  &  que  la 

lune  fur-tout  étoit  habitée  par  des  animaux 
plus  grands'&  plus  beaux  que  ceux  denotre 
globe. 

Quoique  Thfitïs  ait  foupçonné  la  gravi- 
tation des  corps  céleftes,  l'idée  eft  cependant 
routfe  de  Pytkagon.  Il  fuffit  pour  s'en 
convaincre  ,  d'examiner  la  manière  dont 
ce  grand  homme  concevoir  cette  gravita 
tion.  Voici  comment  M.  Mactaurin  en  parle 
dans  fon  Expofition  des  déeouvcrus  Philo- 
'  fopkiques  àt  Ifewtan  fpag.  jz.  »  Une  corde 
-•  de  mufique ,  dit-il ,  donne  '  les  mêmes 
•t  fons  qu'une  autre  corde  dont  la  longueur 
»  eft  double ,  lot fque  la  tendon  ou  la  force 
m  avec  laquelle  la  dernière  eft  )fendue  eft 
••  quadruple,  &  la  gravité  d'ti^e  planète 
m  cft  quadruple  de  la  grayîté  d'une  autre 
»•  qui  cft  iunc  diftaitce  double.  En  général 
w  pour  qu'une  corde  de  mufique  puiflc  de- 
••  venir  à  Taniflon  d'une  corde  plus  courte 
¥  dç  mçmç  çfpecci  ùt  <enfioa  4oit  tcrc 
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»  -augmentée  dans  la  même  proportion  que 
M  le  quatre  de  fa*  longugar  cft  plus  grand  ;  . 
•*  &  afin  que  la  gravité  d'une  planète  dc- 
»*  vienne  égale  à  celle  d'une  autre  planète 
»•  plus  proche  du  foleil ,  elle  doit  être  aug- 
»  mentée  à  proportion  que  le  quarré  de  la 
M  diftance  au  foleil  eft  plus  grand.  Si  donb 
u  nous  fuppofons  des  cordes  de  mufique 
M  tendues  du  foleil  d  chaque  planète  ,  pour 
M  Que  ces,  cordes  devioflènt  à  l'unifibn  ,  il 
»  faudroit  augmenter  ou  diminuer  leut 
»  tenfion  dans  les  mêmes  proportions  qui 
»  feroiçnt  néceflaircs  pour  rendre  les  gra- 
>»  virés  des  planètes  égales  «.  C'eft  de  la 
fimilitude  de  ces  rapports  que  Pythagon  ft 
tiré  fa  doébine  de  l'harmonie  des  fpheres. 

Pendant  que  les  Pythagoriciens  fuivoient 
ces  principes ,  Arifiou  parut  dans  le  monde. 
D'abord  Difciple  de  Platon ,  il  en  accepta 
la  dodrinc.  Mais  fon  génie  aufii  fécond  qu'é* 
tendu  le  dégoûta  bien-tôt  de  cette  forte  de 
fet vitude.  Il  abandonna  la  Phyfiqut  de  fon 
Maître ,   &  réfolut  d'étudier  cette  fcience 
fans  adopter  d'autres  hypoihefes  que  celles 
que  la  Nature  elle-même  lui  fuggereroit.  Il 
commença  d'abord  à  douter  de  tout,  parc6 
qu'il  croïoit  que  les  doutes  étoient  nécef- 
(aires  pour  découvrir  la  vérité  ,  (  Ad  vcriea-' 
tcm  inycfligandàm  ,  dit-il ,  a  dubitationibas 
iffc  ordiendum)j  doutes  bien   entendus  & 
qu'il  eft  difficile  de  faire.  (  De  his  cnim  om^^ 
nïbus  non  modo   invcnirc  vtritaecm  difficilt  > 
ytmm  ntqut  btnt  rationt  dubïtart  facile  efl^ 
Arift.  Mexh.  Liv.  IIL  Ch.  I.  )   Avec  de  pa- 
reilles précautions ,  Arijlottîe,  borna  à  l'étu- 
de  de  la  Nature  ;  &  fi  (a  Méthaphyficiue  eut 
réprimé  la  fougue  de,  fon  imagination  ,  il 
eft  i  croire  qu'il  y  auroit  fait  plus  de  progrès. 
Comme  dans  ces  rems  reculés  on  connoif- 
foit  peu  d'effets  ,  on  n'étoit  pas  tenté  d'en 
faire  la  recherche.  D'ailleurs,  il  falloit  fe   ^ 
former  un  fyftême  de  recherches ,  &  c'eft 
ar   là  c^Ariflott  commença.  Il  définit  d'a- 
ord  le  corps  &  établit  enfuite  des  princi- 
pes. Ces  principes  font  la  privation ,  la  ma- 
tière, &  la  forme.  Par  la  privation  ,  Arifiou 
prétendoit  connoître  la  matière  de  chaque 
chofe  en  la  réduifant  au  non  être  de  la  cho 
fe.  Il  définifibit  la  matière  un  fujet  propte 
&  immédiat ,  dont  chaque  chofe  eft  faite. 
Et  enfin  la  forme ,  eft  ce  oui  fait  que  chaaue 
chofe  eft  ce  qu'elle  eft.  Après  cela  Ce  Pni- 
lofophe  recherciia  les  élemens  ^s  corps,  & 
il  en  admit  (juatre,  le  feu»  l'air,  l'eau   & 
la  terre,  qui  contribuent  ï  la  compoficîon 
des  mixtes  ,  non-feulement  par  leur  puiflan- 
ce  paffive  cothme    matière ,    mais   encore  ' 
comme  agens  par  leur  puifiànce  aâive  &  . 
par  leurs  qualités.  Ces  qualités  font  »  félon 
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Jridote ,  la  chalciu  ,  ti  ftoideor  y  l'humidité 
&7a  féchcteffc.  Ceftfainfi  que  cet  homme 
félebte  étudioit  la  Hyf'iue.  pc  principe 
en  principes  il  tiroir  des  conséquences  dont 
le  Eut  étoit  de  connoître  les  caufesdes  .ef- 
fets de  la  Nature.  Or  tout  cela  n'étoitqu  une  I 
pZtuc  de  -raifonnement,  Et  comme  ce 
]MZc  pat  des  oblcrvations ,  des  «pe- 
?iencelVqu-on  peut  développer  cette  fcien- 
ce  cctt?  Phyhu*  cft  quelque  chofe  de 
Stoïab  c  J'en  rends  compte  dans  cet  Ou- 
î  Se  dans  les  articles  qui  lui  appartiennent. 
Il  eft  fans  doute  ttès-ctonnant  que  des  con- 
noiLces  fi  obfcures  foient  parven«esj^ 
quesànous.  Il  faut  avouer  que  les  f  andcs 
?ûes  A'Jrifiou  étoient  très-di^nes  de  confr 
dération  ,  éc  qu'il  a  bien  pu  mcntçr  le  ritrc 
,     .•  •     _   j?-  nu:i^rQpl-ipc.     Mais  en  me- 

ian 

main,  qu  il  aie  cic  eu  po^w . 

h  pTu'sîbfolue  dans  tes  écoles.  Son  opmio^ 
itoii  regardée  comme  la  raifon  mcmç.  ûc 
fa  doarîne  avoir  autant  4e  poids  .q"^>J*^: 
rité.  L'Univers  doit  à  un  François  l  ufage 
de  la  raifon.  U  grand  Defcart^  y^^ 
cas  qu'on  devoir  faire  de  la  Phyfyuc  à  A- 
ridott ,  &  a  fait  connoître  combien   éroit 

Snreûfe  cette  fo'^«»«^?"/"^'\^^îe  iS 
timens  accrédités.  Ce  n'eft  point  ici  le  lieu 

de  faire  connoître  le  fyftème  phyfiq««  f^  « 
Phyficien.  Je  le  développerai  al  article  de 

SYSTEME.  ,  ^  .    ,  ^ 

Ajoutons  ici ,  que  pendant  que  la  doc- 
trine à'AriSou  fubjuguoit  les  cfprits  ,  Ar- 
chimede,  Galilée,  Tori«//i, ô-c.enrichiflbient 
k  Phyfiquc  de  découverrcs  dont  je  rends 
compte  aux  partie*dc  cette  fcicnce  aufquel- 
les  elles  appartiennent.  Il  ne  me  relie  qu  a 
fixer  fon  renouvellement  qui  a  donne  Heu 
aux  progrès  qu'on  a  fait  &  qu'on  y  fair  rous 
les  jours.  Le  Chancelier  Bacon  ,  doué  d  un 
«nie  vaftc  dont-  les  vues  s  etendoient  & 
fur  les  forces  de  l'efprir  humain ,  &  fur 
celles  de  la  Nature  ,  après  avoir  reiette  les 
idées  d'Ariftote ,  vit  qu'il  falloit  neceflaire- 
ment  réformer  la  façon  de  trauer  la /'Ay/^w; 
n'admettre  aucune  rhéorie  &  ne  fuivrc  que 
l'expérience.  Dans  cette  vue,  &  pour  hxcr 
fon  étude  ,  il  la  confidera  comme  une  vafte 
pyramide  qui  doit  avoir  pour  baie  1  Hiltoire 
naturelle-,  au  fécond  rang  l'expofition  des 
puiflànces  &  des  principes  qui  opèrent  dans 
la  Naturif-,  au  iroifiéme  la  partie  Mctha- 
phyfique  qui  traite  des  caufes  formelles  & 
finales  des  chofes,  &  au  fommet  ce  qui 
ticnr  le  premier  rang  dans  la  Nature. {Opus 
attod  operatur  Deus  àprincipio  ufqtic  ad  jt- 
mm.  Vid.  Jnftauratio  magna  Dt  B.)  Il 
compare  cnfuitclcs  Phyficicns  qui  bitiaçnt 
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des  fyftèmes  fur  des  f^éculatîons  abftrajte» 
aux  Géans  de  Tantiquiié ,  qui  firent  leurs 
efforts  pour  entaffer  le  Mont  Oj/i  fur  Pt^ 
lion  &  ÏOlimpc  fur  Ojja  i  ceux  ,  qui  nonc 
pas  de  vues  pl^s  élevées  que  celle  de  faire 
des  coUcftions  d'Hiftoirç  naturelle,  aux  four- 
mis qui  amaflent  le  grain,  le  mettent  à 
part  d  mefure  qu'elles  le  trouvent"";  les 
Phyficiens  fophiftes  aux  araignées,  qui  for- 
ment leur  toile  de  leurs  propres  entrailles, 
pour  prendre  dans  leur  vol  les  infeftcs  im- 
prudensj  &  enfin  Tabeille  qui  ramaffç  la 
matière  At%  fleurs,  &  qui  en  forme  fon 
miel  avec  un  art  admirable  eft,  (tlonBacon^ 
rcmblcnie  du  vrai  Phyficien.  Ainfi  l'étude 
de  la  Phyjîqiu  ne  confifte  pas  à  fe  rapporter 
entièrement  à  fon  imagination,  mais  à  faite 
des  collerions  d'Hiftoire  naturelle, &. d'ex- 
periences  mécaniques,  &  à  s'éleverpardes 
raifonnemens  folides  à  la  connoiflance  gé- 

.  nérale  de  la  Nature.  ^  ^    ^, , 

t.  L*objet  de  la  Phyjique  eft  fi  fenfible  que 
perfonne  ne  doute  de  fon  utilité.  On  fait 
bien  que  l'étude  de  la  Nature  eft  la  feule 
digne  dp  l'homme ,  &  il  ne  faut  lire  pote 
s'en  convaincre  ni  ÏEffaifur  VutUitl  dt  la 
Phyfique  ,  Partie  IL  Ejjai  III.  de  BoUe  , 
ni  ïes  autres  apologies  qu'on  trouve  a  la 
tcte  de  prefque  tous^  les  Traites  publies  iur 
cettefcience.  Le  célèbre  M.  s'Gravêfande  dit , 
*»  qu'elle  corrige  plùfieurs  faux  jugemeris 
«  fur  les  ouvrages  de  Dieu  ,  dont  il  fait 
'»>  connoître  &  admirer  la  fageffe-  Cat  il  ne 
.>  fufEt  pas  que  nous  foïons  convaincu  par 
M  un  argument  Méthaphyfiquc  deb  lagefle 
„  &  de  la  puifance  de  l'Etre  fupieme  :  il 
«  faut  auffi  que  nous  contemplions  fes  ac- 
,>  tributs  dans  leurs  effets,  afin  de  nourrir 
..  au.'dcdans  de  nous  ces  fentimcns  deve- 
n  nération  qui  appartiennent  a  Dieu  «• 
(  ÈUm.  de  Phyfique  &c.  Préface  de  i  edit. 

Franc.  i;2-4''  P^g?  ^H'     .         n    v\.     «-. 
Cela  eft  judicieuCement  penfc.  Rien  ne 

prouve  mieux  l'exiftencc  de  Dieu  que  es 
merveilles  de  la  Nature,  &  ces  merveilles 
font  l'étude  du  Phyficien.  Il  y  a  plus.  Non- 
feulement  la  Pkyf^ue  nous  convainc  de 
l'exiftence  derEtrefuprême  >  mais  elle  fcple 
peut  nous  le  faire  connoître.  C  eft  par  les 
ïffets  qu'on  développe  les  caufes.  !-«  effets 
de  Dieu  fonffes  Ouvrages.  Plus  ces  Ou- 
vrages feront  découverts ,  mieux  nous  çoni- 
prendrons  la  nature  du  Créateur.  C^jl"^ 
faut  pas  croire  q«'"n  bomnie  qui  ne  co^^^ 
Doît  Dieu  que   par  ce  f^min^ent  «te^^^^^^^ 

qui  nous  affure  de  fon  ^^^««^^1^^/^^^^ 
rdée  même  médiocrement  ipiparfaite.  Et  s  il 
ne  lecomioît  que  confufenient ,  comment 
Sa  t.il  Pénéu?  de  fa   coûte  -pmffaMe^  U 


fuît  dc-là  qoclque  chofedcbJcn  Vrai' &  de! 
bien  important.  Puifquc  notre  premier  &  j 
notre  unique  foin  dans  cette  vie  eft  de  nous 
élever  à  TEtrc  ruprême  pour  lui  rendre  le 
culte  que  nouj  lui  devons  ,  la  connoiflancc 
de  la  nature  doit  erre  notre  première  étude  , 
parce  qu'elle  a  ce  premier  avantage.  A  1  Re- 
gard du  culte ,  n  en  cft-ce  pas  un  bien  digne 
de  lui  que  de  nous  occuper  fans  celle  des 
objets  qui  nous  le  font  connoîtxe?  Loin 
d*ici  donc  ces  paroles  indécentes ,  pour  ne 
rien  dire  de  plus,  que  V homme  neft  fait 
qut  pour  cultiver  la  terre  afin  de  Jhhvenir  à 
jes  befoins.  Les  preçnicrs  befoins  (ont  ceux 
de  lame.  Ceux  du  corps  font  néccflaires  , 
mais  non  point  cflcntiels.  On  pardonneroit 
a  un  Epicurien,  tel  quon  Ta  jufquici  re- 
connu ,  de  foutenir  de  pareils  fentimens. 
Un  homme  raifonnable  cefTeroit  de  Tctre 
s'il  les^idoptoir ,  &c  cctreidée  feule  doit  indi- 
.  gner  un  Pnyficien, 

Les  Auteurs  lesplus  célebresfur  hPf^yJî^ue 
font  :  jlrifiotey  De/cartes,  Rohaulty  (  Traité 
•de  Phyfique)  Régis  ,  (  Syfieme  Philof.  &c.) 
Duhamel  (PhiL  vêtus  &  nov.  )  Hamberger  , 
(  Inft.  Phyjiat  ,•  )  Mufchenbroek  ,  (  EJfai  de 
Phyfique  y  )  Hauxbée  ,  (  Phyf.  Mec.  Exp.  ) 
s'ôravefande  ,  (  Elem.  de  Phyfique;  )  DeJa- 
piliers ,  (  Cours  de  Phyfique  ;  )  Molière  , 
{Levons de  Phyfique y)\: ^hi  Nollet  y  {Le- 
vons de  Phyfique  expérimentale  ;  )  le  P.  Re- 
gnault  9  (  Entretiens  de  Phyfique,  ) 
Physique  expérimentale.  Ceft  la  fcience 
de  la  Nature  par  Jes  ciFets  qu'on  développe 
par  des  expériences.  Ainfi  lart  de  faire  les 
expériences  en  forme  le  fond ,  &  cet  art 
eft  très-difScile.  D'abord  il  demande  un 
génie  inventif  pour  controuver  les  fujets 
qui  en  font  fufceptibles  i  en  fécond  lieu , 
un  génie  artentir  à  fuivre  les  opérations 
de  la  Nature  6c  à  les  obferver  \  troidéme- 
menr ,  une  main  adroite  >  des  organes  £n$  & 
délicats,  pour  faire  un  bon  ufage  des  in- 
firumens.  Avec  tout  cela  on  n'eft  pas  tou- 
jours sûr  de  réuflir  à  des  expériences.  Il  £am 
encore  une  certaine  adreflfe  qu'on  ne  peut 
définir.  Les  préceptes  généraux  qu'oif  peut 
prcfcrirc,  c'eft  de  faire  attention;  i^  au 
tems  où  Ton  fait  l'expérience  ,  fqit  un  tcms 
humide,  foit  un  tems  fec  »  chaud  ou  froid  , 
la  nuit  ou  Je  jour;  i*"  à  la  quantité  jSc  à  la 
qualité  àts  matières  qu'on  emploie  ;  3^  à  la 
conftruâion  detinftrumens  &  à  leurs  varia- 
tions ou  leur  dérangement  dans  l'intervalle 
des  expériences.  Par  exemple ,  les  expérien- 
ces d'éleélricitc  ne  réuffiflcnt  pas  n  bien 
dans  un  tems  humide  que  dans  un  tems 
(ce.  ~  Elles  ont  encore  peu  de  fucccs  fi.  les 
mains  de  celui  qui  tient  le  globe  éleârique 
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ne  font  pas  feches.  Quelquefois  auflî  après 
quelques  expériences  ,  on  trouvera  du 
changement ,  parce  que  les  foïes  aufquelles 
le  tube  eft  (ufpendu  ,  feront -chargées  de 
poufliere ,  &c.  En  un  mot ,  rien  n'eft  plus 
bifarre  que  la  nature ,  &  rien  par  conféquent 
ne  demande  plus  de  patience  &  plus  de 
foin.  On  fe  convaincra  de  cette  vérité  en 
lifant  dans  ce  Diftionnaire  les  plus  belles 
expériences  qui  ont  été  exécutées  jufques  i 
nos  jours  ,  &  que  je  me  fuis  fait  un  devoir 
de  recueillir.  Et  on  en  trouvera  le  dévelop- 
pement dans  le  Difcours  latin  prononcé  le 
27  Mars  1730  dans  l'Académie  d'Utrechrpac 
M.' Mufchenbroek  y  Se  imprimé  à  la  tête  du 
Recueil  d* Expériences  faites  à  C Académie;  de 
Florence.  Ce  Difcours  a  été  traduit  librement 
en  françois  par  M.  Deslandes ,  &  enrichi  de 
nouvelles  réflexions.  Cette  tradudtion  eft 
imprimée  dans  leTomeîI.  à\x  Recueil  de  diffe* 
rens  Traités  de  Phyfique  &  d^Hifioire  natu- 
relle. 

Physique  systématique.  Ceft  la  fcience  des 
eflfets  de  la  nature  par  la  fuppofition  dé  la 
connoidânce  des  caufes.  On  a  déjà  vu  que 
cette  Phyfique  eft  la  première  qui  ait  été 
cultivée ,  &  qu'elle  a  nui  à  la  Phyfique  gé- 
nérale. Cela  ne  vient  point  de  Tcfprit  de 
{yftême ,  mais  du  mauvais  ufage  qu'on  en  a 
fait.  On  a  fçu  depuis  combien  la  méthode 
(yftématique  eft  utile.  En  effet ,  comme  le 
dit  le  célèbre  M,  De  Mairan^  il  ne  fautquc 
parcourir  Thiftoire  de  l'eforit  humain  pour 
j*  fe  convaincre  que  les  lyftcmes  ont  été 
»  dans  toits  les  rems  une  fource  féconde  de 
•>  découvertes,  ou  tout  au  moins d'obferva- 
w  rions  &  d'expériences,  dont  on  ne  fe 
»  fcroit  peut-être  jamais  avifé  ,  s'ils  n'en 
w  avoient  fait  naître  l'idée  «.  (  Differtation 
fur  la  Glaccy  pag  xv.  quatrième  édition  de 
l'Imprimerie  roïale.  )  Ce  font  les  fyftêmes 
qui  ont  fait  foupçonner  les  plus  belles  dé-  , 
couvertes.  De  quelques  faits  connus  9  on  a 
conjeéturé  une  caufe  d'où  l'on  a  fait  dépen- 
dre d'autre  faits  de  même  efpece  ;  &  cçtte 
conjeélure  a  donné  lieu  a  des  expériences. 
Il  eft  vrai  que  ces  expériences  ont  fouvenc 
démenti  la  conjeâure  ;  mais  combien  de  fois 
n'ont-elles  point  fait  éclore d'autres  merveil- 
les qu'on  n'auroit  pas  prévues  î  On  a  con- 
clu delà  que  le  premier fyftême  étoitfaux, 
&  qu'il  en  falloit  -imaginer  un  autre  qui 
s'accordât  avec  ces  nouveaux.  Celui-ci  a. été 
encore  vérifié.  L'efprir ,  toujours  guidé,  fou- 
tenu  ,  échauffé  par  l'efpcrance  d'une  décou- 
verte, f'eft  livré  avec  une  nouvelle  arde g r  à 
un  nouveau  travail ,  qui  a  produir  &  qui 
produira  rôt  ou  tard  quelque  fruit.  Nous 
avons  pluficuts  exemples  frappans  dç  r.uiiliic 
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.  acs  fyftcmcs.  Kepàr ,  par  exemple i  doit  la 
découverte  de  fa  fameufe  règle  aftronomi- 
qac  (  roiei  ATTRACTION  j ,  à  fon  fyftê 
Hle  harmonique  des  cicux  tout  chimérique 
qu'il  ctoit ,  érant  fondé  fur  Tinfcription  des 
orbes  planétaires  &  fur  certaines  perfec- 
tions des  nombres ,  des  figures  &  des  con- 
fonances.  Le  fyftcmc  de  Copernic  a  conduit 
â  la  connoiflànce  de  la  gravitation  univer- 
fclle  i  Se  celui  de  Newton  a  fervi  &  fcrt  de 
fondement  â  toute  la  Phyfiqut  célcfte,  {yoiti^ 
ATTRACTION  &  SYSTEME.  )  Cependant 
il  faut  Tavouer,  il  feroit  dangereux  de  fe 
livrer  trop  à  la  Phyfiqut  fyfttmatiqut*  J'ai 
cxpofc  ci- devant  les  inconvéniens  qu'il  en 

•    a  rcfulté.  Nous  avons  même  de  nos  jours  de 
triftcs  exemples  des  maux  que  cette  envie 

»  de  faire  des  fyftêmes  a  produits.  Combien 
de  gens  capables  de  réùffir  dans  la  Phyfiquc 
qui  fe  font  hâtés  de  bâtir  àts  fyflêmes  y  Se 
qui  fe  font  entêtés  à  les  foutenir.  Rien  n'ell 
plus  commun  que  de  voir  àzsfyjtêmcs  for- 
més par  des  perfonnes  à  qui  les  premiers 
élemens  de  Phyfique  ne  font  pas  même  fa- 
miliers, Perfuadé  que  le  hazard  a  beaucoup 
de  part  au  fondement  d'un  fyftêmc,  &  qu'il 
ne  faut  fouvent  que  prendre  le  contraire 
de  quelqueautre  infuffilant  âquelques  égards 
Se  qui  eft  adopté  ,  on  forme  avec  confiance 
un  tout  enfcmble  qui  peut  avoir  des  Parti- 
fans  ,  ou  du  moins  qai  peut  être  pçrfedtion- 
né.  D'ailleurs  il  eft  plus  commode  d'imagU 
ner  des  caufes ,  que  de  chercher  i  les  çon- 
noître  par  des  obfetvations  ou  par  des 
expériences.  Cela  fait  voir  qu'il  faut  ten- 
fermcr  dans  fes  juftes  bornes  l'efprit  fyftc- 
matique  ,  &  qu'il  ne  convient  qu'à  ceux  , 
qui,  munis  des  grandes  connoiflancàs  de 
Phyfiqut  ,  en  (entent  toute  la  ponée. 
M.  s^Grav^ande  veut  qu'on  s'attacne  d'a- 
bord â  découvrir  la  nature  par  le  moïen  des 
phénomènes \  qu'on  tienne  ces  loixpour  gé- 
nérales, quand  une  induâion  fufhfante  y 
autorife  Se  qu'on  raifonne  mathématique- 
ment. (  Elem.  de  Phyfiqut ,  Préface  de  l'édit. 
Franc.  in*4'  p.  x.  )  Voifâ  la  véritable  manière 
d'étudier  la  nature  pour  y  faire  des  progrès, 
pourvu  quk>n  prenne  comme  il  convient 
le  terme  de  raifonner  mathématiquement. 
C'eft  fur  quoi  il  faut  être  extrêmement  en 
garde.  Le  Chancelier  Bacon  a  dit  que  la 
Mathématique  doit  terminer  la  Phoque , 
&  non  pas  la  produire  •  Mathefim  Philcjo- 
fhiam  naturalem  terminare  dtberei  non  se- 
nérare  aut  procreare.  Et  le  célèbre  M,  Ma- 
çlaurin  après  avoir  obfervé  •»  que  l'attache- 1 
«  ment  que  les  Pythagoriciens  &  les  Pla- 
••'tonicicns  avpîent  pour  la  Géométrie  les 
M  féduific  quelquefois  en   les    induifant  à 
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n  tîrer  les  myfteres  de  la  nature  de  i^ertaînei 
■»  analogies,  de  figures  &  de  nombres,  qui 
»»  non*{culeinent  font  inintelligibles  pour 
M  nous  )  mais  oui  dans  quelque  cas  ne  pa- 
»  roiflcnr pas  fu(ceptibles  d'aucune  jufte  expli- 
»  cation ,  dit  que  Tufagc  qu'ils  firent  en  Phi- 
M  lofophie  (M.  Mac/aurin  entend  par  ce  mot 
»•  hPhyfique)  des  cinq  corps  réguliers,  en  eft 
w  un  exemple  remarquable  -,  car  ils  doivent 
w  en  avoir  fait  une  partie  imporrante  de 
M  leur  fyftême  ,  fi  nous  nous  en  rapportons 
«  aux  anciens  Commentateursd'£i/c//A ,  qui 
w  nous  difenr  qu'il  étoit  Philofophe  Platoni- 
•»  rien,& qu'il  compofafesexcellens  Elemens 
»  en  faveur  de  cette  doârine.  Après  avoir 
»  fait,dis-jc,  cctteobfervation,M.Aftfc/aûri/i 
»  ajoute  :  comme  la  Géométrie  eft  une  ma- 
»»  tiere  de  pure  fpéculation,  on  ne  peut 
»  concevoir  qu'il  y  ait  quelque  analogie 
M  entre  elle  &  la  conftirution  de  la  Nature. 
*»  Ceux  qui  en  dernier  lieu  ont  tâché  de 
M  développet  cette  analogie ,  n'y  ont  pas 
M  réufii ,  comme  nous  aurons  occafion  de  l(x 
•»  faire  voir  dans  la  fuite  en  parlant  des 
w  découvertes  de  Kepler,  Ce  n'cft  pas  là  le 
»  feul  exemple  où  des  analogies  &  des 
»  harmonies  prétendues  nous  aient  induit 
i>  en  erreur  dans  la  Philofophie  (  c'eft-à-dire 
M  la  Phyfiqut.  )  La  Géométrie  n'y  eft  que 
w  de  peu  d'ufage  jufques  i  ce  qu'on  ait 
w  raflemblé  des  vérités  connues  fur  lefquel- 
9»  les  on  bâtiflè  «,  (  Expofition  des  diçouv. 
Philof.  de  Newton  ,  &c.  Par  M,  Maclaurin, 
pag.  34  fi»  3 î  de  ledit,  françoife. ) 
Physique  occulte.  C'eft  la  Iciencc  des  ef- 
fets cachés  de  la  Natupc  »  tels  que  la  fvmpà^ 
thie  des  plantés  &  des  animaux  ,^  la  pa- 
lingenefie  »  &c.  Jufqu'ici  on  a  fait  peu  de 
progrès  dans  cette  fcience ,  parce  que  fon 
objet  n'eft  pas  trop  déterminé.  On  fe  con* 
tente  d'expliquer  la  pl&part  des  faits  par 
des  corpukules  qui  émanent  des  corps,  Se 
on  s'en  tient  là.  J'ai  dépouillé  cette  forte 
de  fcience  dans  les  differens  articles  auf- 
quels  elle  appartient.  Et  comme  la  chofe 
eft  encore  â  naître  ,  en  la  reduifant  à  ce 
qu^elle  renferme  d'exaâ  >  je  me  contenterai 
â  renvoïer  à  ces  articles.  (  f^oier  donc  COR- 
PUSCULE ,  ASTROLOGIE  JUDICIAIRE, 
BAGUETTE  DIVINATOIRE,  PALING&- 
NESIE,  CHIROMANCIE,  Sec.) 
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PICATAPHORE.  Les  Aftrologues  appellent 
^infi  la  huitième  maifon  celefte  par  laquelle 
ils  font  des  prédirions  touchant  la  mort  Sc 
les  héritages  des  hommes.  On  la  nomme  en- 
core Porte  fitperuure  y  Litu  pareffeux,  Maifoti 
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jUmoft  &  dû  Uritagts.  ( Voïet  RanfovU 
TraSam  4fir<^g'  Part,  IL  pag.  44.  ) 

PIE 

I 

PIED.  Gcnainc  partie  d*un  tout.  Dans  la  œe- 
furc  At  la  Géométrie  pratique,  c  cft  la  dixiè- 
me partie  d*unc  perche.  Dans  celle  des 
furfaces,  un  Pied  quatre  eft  la  ce nricmc  par- 
tie d'une  perche,  lorfque  la  perché  a  lo 
pieds  de  longueur.  Dans  la  mefute  des  fo- 
lidcs,  un  Pied  cubique  t&\2Lm\\Y\émt  partie 
*d!unc  perche  cubique  de  lo  pieds  de  long. 
Le  caraâere  qui  marque  1©  pied  eft  dans  /la 
mefure  de  longueur  'ou  i .  Duns  celle  des 
fiirfaces  "  ou  i  Q  ,  &  dans  celle  des  folides 
'"  ou  j  ■•  Lorfqu'on  nomme  firaplemcnt 
un  PUdy  on  entend  la  première  dimcnfîon , 
.  c'eft-à-dire  la  mefure  de  longueur  ,  Se  en 
ce  cas  c'eft  une  ligne.  Or  cette  ligne  fedi- 
ftincue  exi  Pied  de  Roi ,  Pied  de  Kkynlande 
.  &  Pied  horaire  ,  dont  voici  l'explication. 

Pied  d£  Roi.  Mefure  donc  on  fe  fert  dans  un 
Etat  pat  ordre  du  Prince.  Elle  contient  d 
Paris  11  pouces,  chaque  pouce  >i  lignes , 
j^  chaque  ligne  ix  points.  De  forte  que  le 
Pi^  de  Roi  eà'^c  1718  parties.  Mais  on  le 
4ivife  quelquefois  en  yzo  ou  en  1440  pour 
mieux  exprimer  fon  rapport  avec  les  melures 
étrangères.  La  Table  iuivante  fera  connoure 
la  dinerence  du  Pied  de  Roi  de  Paris  à  celui 
des  autres  Villes  du  Roïaume  &  de  differens 
Païs.  étrangers ,  tel  que  l'ont  donné  fFi/Ze- 
brordy  SnelUus  j   (  Eratofihenes    Batavus  y 

.  Liv.II.Ch,  I.)  Riccioli  y  {Geogravhia  re- 
formata .X.  //.  Ch.  7.  )  Mallet  y  (  ùéometrie 
pratique,  L.  L)  Eifenfchmids  ^{Dijquijîtio 
noya,  de  ponderibus  &  menfuris  veter.  Roman. 
Grec.  &  Htbraicor.  Secl.  JII.  Ck.i.)  d'A- 
viler  y  (  Dictionnaire  .d^^hiteciure,  ) 

TABLE  des  Pieds  ITRoI  des  Villes 
principales  de  differens  Roiaumes. 

Vi^T>  DE  Roi.  De  Paris , 

De  Rhynlande» 

De  Rome, 

De  Londres, 

De  Suéde, 

De  Dannemarck, 

De  Venifc , 

De  Conftanftinople, 

De  Boulogne, 

De  Strafbourg, 

De  Nuremberg , 
De  Dantzic  ^ 
De  Hnlle  en  Saxe , 
De  Lejpfîc  , 
De  Colo  ne , 
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De  Bavière , 
P'Augfbourg , 
p'Amfterdam , 
De  Leide , 
De  Lifbonne , 


87 


1180 

Î590 
1987 


De  Vienne  en  Autrichç,i4Qo 


De  Prague , 
De  Cracovie , 
De  Savoie , 
De  Genève , 

{Des  Hébreux , 
Des  Grecs , 
Des  Romains , 


I3i8 

1580 
1440 

1590 
IÎ50 
1  jo6 


Suite  delà  Table  du  Pied  de  Roi  dans  les 
Villes deProvince^  en  pouces  &  en  lignes. 


PÔUC.     llg. 

ir      7 

7 
5 
4 
) 


7 
I 


1440 

1310 
13JO 
J310 

HOJT 
1540 

5140 
léSzî. 

ii8aJ 

134^1 

1711  I 

1310 

1^97 

lXi.0 


Pied  de  RoideLyon&  de  Grenoble, 

De  Dijon,  n 
De  Belançon ,  \\ 
De  Mâcon  ,  \x 
De  Sedan  ,  11 
De  Lorraine  &  de  Bru- 
xelles, 10 
Du  Rhin,  qui  eft  fore 
en  ufage  dans  les  Païs 
du  Nord  ,  x  i 
De  Boulogne»  14 
De  Venifc  ,  1 1 
De  Turin  >              .18 

Four  donner  une  valeur  aux  pouces ,  aux 
lignes  &  aux  points ,  on-  dit  communément 
que  le  point  cft  la  douzième  partie  de  Té- 
paiflèur  d'un  moïen  grain  d  orçc.  Mais  cette 
façon  d'évaluer  ou  de  déterminer  une  me- 
fure neft  pas  connue  des  Géomètres,  qui 
limitent  la  longueur  du  Pied  de  Roi  par  les 
vibrations  du  pendule.  (  Voïe[  Pied  ho- 
kaire;) 
Pied  de  Rhyniandï.  C'eft  la  douzième  par- 
tie d'une  perche  de .  même  nom.  (  Voïe:(^ 
PERCHE.)  Les  Ingénieurs  fe  fervent  beau- 
coup de  cette  mefure  dans  l'ordonnance  & 
le  calcul  de  leurs  Ouvrages^  Afin  donc  d  en- 
tendre^ les  Livres  de  Fortification ,  on  doit 
connoîrr^la  raifon  qu'il  y  a  entre  le  Pied  de 
Rhynlande  &  ceux  des  autres  lieux.  C'eft  te 
qui  m'a  engagé  i  donner  une  Table  où  cette 
xaifon  cft  exprimée  en  frayions  milleficmes. 

•  -  •■ 

TABLE  des  Mefures  réduites  au  Pied 
de  Rhynlande  en  fractions  milléjiémes. 


Pied  de  Rhynlande,  mefure  Géom. 

f      .        .        . 

D'Allemagne ,  < 


1100 
1000 
1050 

503 
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D'Angleterre , 
D'AlcxandriCi  \ 

D'Atnftcrdam , 

D'Antoif , 
D'Antiochic, 

D'Aufbourg, 
De  B&le , 

De  Brème  ,      | 
De  Bricl,       ,    .    . 

De  Bavière,     | 

De  Babilone» 
De  Bourgogne  , 
De  Bruges  en  Flandres , 
De  Copenhague  ,     . 
De  Chacclct  en  Chaumont 
De  Dordrcchr , 
r       De  Francfort  fur  le  Mcin 


De  France  > 


{ 


De  Grèce  > 
De  Harlem  t 

D'Italie ,  { 

D'Infppuc  9 
De  Lcyde,      , 
De  l^ouvaini 
I>e  Lorraine, 
De  Middelbourg, 
De  Matines  , 
De  Montbeliard , 
Pe  Munich , 

De  Nurpmber^, 


De  Prague , 
Pc  Samos  , 

De  Strafbourg,  \ 

De  Savoie ,  • 

De  Tolède ,  f 

De  Venife ,  * 

D'Utrecht ,  • 

DUlm ,  { 

De  Vienne  en  Autriche,  \ 


ç6i 
iior 

I200 

904 

909 

1360 

9j8 

914 
958 

950 

916 
io(îo 

90S 

914 
1171 
1088 

880 

934 
98Î 

lojo 

911 

J055 
1038 

1018 

1041 

780 

910 

144^ 
88; 

lOII 

1000 
909 

915 

89® 

915 

90  j 

947 

930 

974 
950 

IIOl 

.891 
884 

870 

867 

II  xo 

i69 

970 
978 

1000 
956 
988 


De  Zuric ,      ♦        ?        t 
De  Zirkzée»  •        •  - 

Pi^D  HORAIRE,  Cep:  la  troifiéme  partie   de 
la  longueur  4'nn  pendule  qui  fait  fes  v>- 
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bratïons  dans  une  féconde.  M.  Wughens  t&ti 
premier  qui  a  déterminé  c^tte  longueur  ,  & 
il  a  trouvé  qu'elle  eft  à  celle  du  pied  de 
Paris,  comme  8^4  à  881.  Ce  Mathémati- 
cien compte  pour  la  longueur  de  ce  pendab- 
le 3  pieds  de  Paris ,  8  lignes  \.  (  Horolog. 
Of cillât.  Paru  IV.  Prop.  15.  Hug*  Optra  , 
Tom.  L  ) 
PIEDESTAL  ou  PIEDESTAIL ,  comme  Técric 
M.  Perrault.  Terme  d'Architeârure  civile. 
Ceft  un  Corps  quarré  avec  bafe  &  corniche» 

3uf  eft  la  partie  la  plus  baflc  d*un  Ordre  \ 
porte  là  colonne  &  lui  fcrt  de  pied 
ou  de  foubaffement.  Il  a  tfois  parties  qui 
font  la  bafe  A  (Planche  L.  Figufe  158.) 
le  Piedejlal  propre  B ,  &  le  fomract  C.  Cette 
diviHon  eft  la  même  dans  tous  les  Ordres  : 
mais  les  dimcniîons  &  les  accompagnemens 
des   Pitdtfiaux  font  diffcrens   fuivant  les 

Ordres.  .      1      r      1 

Piédestal  Toscak.  Comme  le  plus  limpie, 
çtPUdeftal  n'a  qu  un  plinthe  pour  bafe  &  un 
aftragaîe  ou  talon  couronné  pour  fa  corni- 
che. Les  faillies  de  fa  bafe  &  de  fa  corni- 
che  font  égales.  A  l'égard  des  faillies  des 
membre?,  dont  ces  parties  font  comi)ofée$  > 
le  cavct  de  la  corniche  a  un  cinquième  & 
demi  du  petit  module  ,  &  le  cavet  de  la  bafe 
en  a  deux  ,  à  prendre  du  nu  du  dé ,  c'cft4- 
dire,   du  Picdeftal  même.  Il  n'y  a  rien  de- 
déterminé  fur  le  caraftcre  de  ce  PUdtJlal. 
Dans  la  colonne  Trajanne,  la  bafe  &  la 
corniche  ont  les  moulures  du  Picdefial  Co- 
rinthien.  Au  contraire ,  le  PUdcJtaldo  rOr- 
dre  Tofcan  de  Palladio  n'a  qu'une  efpcce  de 
fode  quarré   fans  bafe    &   fans  corniche. 
ScamoiiifqtLC  les  François  fuivent  ici,prçncl 
le  milieu  entre  ces  deux  excès,  &  ccft  lans 
doute  le  mcillew  parti.  (  KoUz  la  Fig.  1  s»* 

Planche  L-  )    4^  n-  j  a^» 

Piédestal  Dori»  On  voit  à  ce  Piedeflal 
des  moulures,  un  cavct,  un  larmier,  cca 
Lés  moulures  font  les  ornemens  de  la  baie. 
Pour  en  avoir  la  proporrion  ,  on  partage  le 
tiers  de  route  la  bafe  en  feprj>àrciest  On  en 
donne  quatre  au  tore  qui  eft  fur  le  locle , 
trois  à  un  cavet ,  y  comprenant  les  trois 
membres,  dont  ces  moulures  font  compo- 
fées.  La  faillie,  d»  tore  eft  celle  de  toute  la 
bafe ,  &  celle  du  cavet  eft  de  deux  cin- 
quièmes du  petit  module  par-delà  le  nuda 
dé.  Mais  ces  trois  membres  ne  forment  pas 
le  caraftcrc  eflèntiel  de  cette  bafe.  Palladta 
lui  donne  un  quatrième  membre  qui  eft  m 
filet  mis  entre  le  çore  &  le  filet  du  çaveu 

Serlio  &  Perrault  le  faraôenfcnt,  cotnm<| 
je  l'ai  carafterifé  ino»  fnèma  ci  devant  da. 
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Pour  U  comkhc  do  PicJtfial  Dcrl^ , 

elle  a  un  càvec  avcc  foa  filec  au-dcUus  qui 

fouticnncnt  ua  larmier  couronné  reulemeot 

4  un  filer.   Le  roùt  cft  parragé  en  fix  p^- 

xics ,  dont  le  larmier  en  a  u»q  &  w>n  likt 

«ne.  La  Ciiillie  du  câvet  avec  fon  filec  cft 

d*un  cinquième  &  demi  du  périr  nçiodule 

par-deU  le  nu  du  dé  :  celle  du  larmier  eft 

de  rrois  »  &  celle  de  Ton  filer  de  rrois  & 

demL  Palladio  caraôerife   cette  corniche 

par  cinq   membres  ,  &  Scamo[[i  par  fix. 

Scrlià  &  Perrault  ne  lui  en  donnent  que  les 

quatre  que  j'ai  expliqués.  (  Planche  L.  Fi- 

gurçijj.) 

Piédestal  Ioniauc.  Le  Pudtfial  a  huir  mo- 
dules des  quarante  qui  foru:  la  mefuro  de 
l'Ordre  Ionique.  Sabafe  a  le  quart  déroute 
Ta  hauteur ,  u  corniche  le  demi-quarr»  &  les 
moulures  de  la  bafe  ont  le  riers  de  toute 
la  bafe.  Quatre  moulures  ornenr  cette  bafe> 
.iavoîf  une  douciné  avec  Ton  filet ,  &  un  ca- 
vet  avecfon  filec  en  deflbus.  On  détermine  la 
iiauteur  de  ces  moulures  en  divifant  le  tiers 

.   «de  la  bafe  en  huir  parties,  dont  on  donne  qua* 

-  ire  â  la  doucine  &:  une  à  Ton  filer ,  deux  au 
x:aver  &  une  â  Ton  filer.  La  faillie  du  c^vet  eft 
4f  un  cinquième  du  petit  nodule  à  prendre 

-  du  nu  du  dé  :  celle  du  filet  de  la  doucine  çft 
4ie  trois.  Palladio  Se  Scarnc[\i  caraâerîfenr 
ia  bafe  du  Pkd^al  lonimt  par  un  aftragale 
mis  â  la  place  du  petit  nlet  qui  eft  entre,  la 
«doucine  &  le  cavet. 

La  corniche  de  ce  Picd^fial  a  cinq  mem* 
..bres,  un  cavec  avec  foa  filer  en-deubus  -& 
un  larmier  couronné   d'un  talon  avec  fon 
'  iilet.  On  partage  la  haureur  de  toute  la  cor- 
niche en  dix  parties  pour  avoir  celle  de  fes 
'  membres*  De  ces  parties  »  deux  font  pour  le 
xayec ,  ime  pour  le  filec ,  quatre  pour  le  lar- 
mier ,  deux  pour  le  talon  &  une  pour  fon 
:  filet.  A  regard  de  la  faillie  de  fes  membres, 
.  celle  du  cavet  eft  d'un  cinquième  Se  demi 
^lu  peut  module  (  à  prendre  du  nu  du  dé  )  » 
celle  du  larmier  de  rrois»  &  celle  du  ralon 
avec  foa  Alet  de  quac^,  (FoU  la  Fig.  i6o. 
Planche  L) 
PifiPESTAL  CojLiKTHTEN.    De  quatante-ttois 
pêcirs  modules»    dont  TOrdre  Corinthien 
.   cft  composé»  le  PicJeJial  en  a   neuf.  Ces 
Aeuf  {bnrdiftribués  en  trois  parties,  c'eft-â- 
dire,  le  quart  de  cette  hauteur  à  la  bafe, 
•  le  demi-quart  à  la  corniche ,  &  le  refte  au 
;  ^é.  Aïant  donné  au  focle  dt  la  bafe  les  deux 
<iers  de  toute  la  bafe ,  on   parrage  Taucre 
tiers  en  neuf  parties ,  d'où  Ton  prend  les 
.    liauteurs  des  cmq  membres  qui  compofent 
4cette  bafe.  Ces  membres  ^onr  un  tore,  une 
/loucine  avec  fon  filet ,  &  un  talon  avec  fon 
fijfit  i^n-d^Obu?.  }-ç  tprf  A  dçwx  p^rt^çsi  & 
Tçm  //. 


demie  des  neuf;  la  doucine  en  «  rrois  8c 
demie ,  doin  ia  demie  ^ft  pour  le  filet,  le 
talon  deux  &c  demie ,  &  fon  filer  une  demie. 
La  faillie  du  rore  eft  celle  de  route  la  bafe  j  ' 
celle  de  la  doucine  de  deux  cinquièmes  & 
trois  (quarts  du  périr  module  i  celle  du  tidon 
avec  Ion  filet  eft  d'un  cinquième. 

La  corniche  du  Pudeftal  Corinihien  o(t 
compofée  de  fix  membres  qui  font  un  taloa 
avec  fon  filec  en-deflus,  une  doucine  mon- 
tant fous  le  larmier  qu'elle  creufe  pour  for- 
mer une  mouchette ,  un  larmier  6c  un  talon^ 
avecfon  filet  en-delTus.  Toute  la  cotniche 
eft  divifée  en  onze  parties, ainC  diftribuées; 
une  &  demie  pour  le  talon ,  une  Se  demie 
pour  le  filet ,  trois  pour  la  doucine ,  trois 
pour  le  larmier ,  deux  pour  le  talon  qui  la 
couronne,  fie  une  pour  ton  filec. 

A  lëgarddes  faillies  de  ces  parties  de  la 
corniche ,  on  les  détermine  ainfi.  Celle  du 
ralon  d'en-bas  avec  fon  filet  a  une  cinquiè- 
me partie  du  petit  module  (  à  prendre  du 
nu  du  dé  h  celle  de  la  doucine  jufques  d  Ui 
inouchetre  deux  cinquièmes  parties  &  demi- 
tiers  i  celle  du  larmier  eft  oc  rrois  parties, 
&  la  faillie  du  talon  fuperieuc  avecfon  fi- 
let $  a  une  cinquième  partie  du  petit  modu- 
le par-delà  le  larmier.  (  Planche  L.  Figu- 
rei^i.) 
PiEOfiSTAt  Composite.  L'Ordre  Compofirc 
a  qiiarante-fix  modules ,  dont  fon  Pitdèjial 
on  a  dix  ,  fa  bafe  avec  le  focle  a  le  quart  de 
tout  ic  Pudtfial.  Cette  bafe  cft  compofée  de 
fix  membres,  fans  jr  comprendre  le  focle. 
Ces  membres  font  un  tore ,  un  petit  aftra- 
gale ,  une  doucine  avec  fon  filet ,  un  gros 
aftragale  &  un  filer ,  faifant  un  congé  avec 
le  nu  du,  de.  ^es  hauteurs  de  ces  membres 
fe  décecminenc  en  divifanc  la  bafe  (  fans  fo- 
cle) en  dix  parties,  donc  on  donne  crois 
au  tore ,  une.  au  pecic  aftragale,  une  demie 
au  filet  de  la  doucine,  trois  &  demie  à  la  dou« 
cine,  une  demie  au  gros  aftragale,  &une 
demie  au  filet  qui  fait  le  congé.  Les  faillies 
(e  prennent  à  l'ordinaire  de  la  cinquième 
partie  du  petit  module;  &  on  en  donne  une 
au  gros  aftragale,  deux  &  deux  tiers  ali  filetdé 
la  doucine.  La.  faillie  du  rore  égale  â  celle  do 
toute  la  bafe ,  eft  pareille  à  fa  hauteur^ 

La  corniche  a  la  huitième  partie  de  roue 
X^PitdtfiaL  Elle  eft  compofée  d'un  filet,  avec 
fon  congé  fur  le  dé,  d'un  gros  aftragale, 
d'une  doucine  avec  fon  filet  j.  d'un  larmier 
&  d'un  ralon  avec  fon  filer.  Toute  ia  hauteur 
de  cette  cotniche  étanc  partaeée  en  douj^e 
pacties,  on  en  donne  une  &  demie  au  filet, 
une  &  demleàTaftcagate,  trois  &  demie  à 
ia  doucine,  une&  demie  à  fon  filet ,  trois  au 
larmier»  deux  au  talon ^^  une  d  foafilet# 
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Le  filet  infetieat  «vcc  l'tftragâle  qui  «ft  «o- 
.  Reflua  ont  de  faillie  un  cinquume  du  t>etK 
niodulc',  la  douane  avec  fon  falet  en  a  trois, 
le  krmict  trois  &  un  tiers ,  le  talon  avec 
fon  filet  en  a  quatre  &  demi.  (  Planche  L. 
Figure  i4l.  )  Ordonnance  dts  cinq  tfptctS 
Je  colonnaftton  Ut  méthode  des  Ancieiu. 
Pat  M.  Perrault. 

P  I  G' 

Pigeon.  ConftcUation  au-dcflous  du  grand 
Chien,  campofécden  étoiles.  (K©i^ç CONS- 
TELLATION. }  Elle  ne  paroît  jamais  dans 
njtrc  hemifphcrc.  M.  Hcvdius  a  repréfcntc 
la  figure  dans  fou  Firmamcntum  Sobiefcia- 
num ,  Fig.  C  c  c.  Après  lui  M-  HalUy  eu  a 
obfervé  les  étoiles.  Le  premier  en  a  déter- 
mine la  lonâtudc  &  la  latitude  :  &  le  fé- 
cond )  leur  alccnfion  droite  &  leur  déclinai- 
fon.  (  yoU\  les  Objirvations  Mathimatiqufis 
&  Phxfiques,  pag.  47.)         . 

PIGNON.  C'eft  dans  la  Mécanique  une  pente 
roue  %  dont  la  circonférence  a  quelques  bâ- 
tons qu'on  appelle  Fufiaux ,  &  dont  on  fc 
fert  pour  ajuftcr  deux  roues  de  telle  forte 
que  Tune  pnifle  faire  tourner  l'autre.  Dans  le 
calcul  de  la  puiflance  le  petit  raïon  du  Pi^ 

Înon  reprcfcnte  le  bras  court  du  levier,  & 
e  raïon  de  la  roue  qui  y  engrainc  fon  bras 
long.  Dans  cette  machine  les  fufeaux  doi- 
vent toujours  s'accorder  exaâement  aux 
dents  qui  y  engrainenr.  La  groÛeur  des  fu- 
feaux doit  être»  proportionnée,  non-£euIî^ 
menr  à  la  force  qu'ils  doivent  fouffrir^  mais 
encore  à  la  rotation  du  Pignon  même*  Car 
il  le  Pignon  tourne  8  fois  avant  la  roue 

Îjui  y  engraine  uoe  feule  fois ,  le  fufeau 
oaâre  8  fois  davantage  que  la  dent  qui  y 
engraine  \  &  il  faut  par  confequent  que  le 
JPignon  foit  fort  en  fufeaux.  Il  eft  vrai  que 

^  ies  gros  fufeaux  demandent  auffi  de  grones 
dents ,  6c  que  celles-ci  caufent  beaucoup 
de  frottement  \  mais  on  remédie  à  cela  par 
la  différence  de  la  matière.  Plus  la  matière 
fera  forte ,  plus  les  fufeaux  pourront  être 
fins  ou  déliés. 

Lorfque  les  fufeaux  font  mis  entre  deux 
difques  fixés  fur  Teffieu ,  le  Pignon  eft  ap- 
pelle Lanterne.  (  f^oïei  ce  mot.  ) 

Pignon.  Terme  d'Horlogerie.  Petite  roue  qui 

,  joue  dans  les  deats  d'une  grande  roue.  Elle 
ft  communément  4,5,^,8,  &c«  coches , 
^'oa  appelle  JUuchons  ,  Routts  ou  Htrif 
fons  »  &  non  pas  dents  comme  aux  grandes 
roues.  (  yoUi  MONTRE ,  pour  la  figure 
du  Pignon.  )  Le  principal  Pignon  dans  une 
montre  eft  le  Pignon  de  nnvoi.  Il  fait  plu- 

.   ££ttc&  toois  1  d^nc  oa  uoiiv^  le  nombre 


• 

en  faiHipi  cette  proportion  t  Les  biwewcne 
en  un  tour  de  la  grande  toue  font  aux  htu 
temens  en  une  heure ,  comme  les  heure» 
marquées  fur  le  cadran»  c'eft-à*dire,  com- 
me fa  ou  14  .font  au  quotient  de  .la  roue 
horaire  ou  de  la  roue  de  cadran,  divifée 
)ar  le  Pignon  de  renvoi  ,  ou  autrement  par 
e  nombre  de  tours  que  fait  ce  Pignon  ea 
an  tour  de  roue  de  cadran. 
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PILB  DE  ^ERON.  Machine  hydraulique  in- 
venté  par  Héron  d'Alexandrie.  C'eft  une 
fphere  avec  nn  tuïau  étroit  qui  forme  iCa 
jet  d'eau  par  le  fouffle  du  vent.  On  compo- 
fe  ainfi  cette  machine.  Dans  une  fphere  A 
(Plan<fhc  XXIX.  Figure  19 y.)  on  cimente 
un  tuïau  de  verre  BC  de  façon  qu'il  touche 
prefque  le  fond  de  la  fphere.  Ce  tuïau^  a 
une  ouverture  fort  petite  en  C.  lif,  voilà 
toute  la  conftruAion  de  la  Pile  it^Htron^ 
Son  effet  eft  un  jec  d'eau  qui  fe  manifefte 
lorfqu'après  avoir  rempli  à  moitié  cette  fphc* 
re ,  on  introduit  en  loufflant  un  autre  air 
par  l'ouverture  C  du  tuïau  C  B  ,  qui  com- 

1  primant  l'autre  le  fait  agir  fur  Teau.  Ainfi 
or(qtt'on  laiflc  l'ouverture  C  libre,  cette 
pr^oo  de  l'air  fur  l'eau  agit  &  la  fait  jaillir 
par  cette  ouverture ,  jufques  à  ce  qu'il  foie 
auffi  raréfié  qu'auparavant.  (  Voit^^  le  Livre 
de  fliro/ï ,  intitulé  Ubri  fviritaliumS)Ctxx^ 
invention  n'eft  que  le  fondement  d'une  au- 
tre très-ingénieufe  qu'on  doit  auffi  à  Htron^ 
(  you{  Fontaine  db  ctompressïon.  ) 
PILOTAGE.  L'art .  de  prefcrire  la  route  d W 
Vaiffcau  fur  mer  ,  &  de  déterminer  le  pomc 
du  ciel  fous  lequel  il  fe  trouve.  Un  Profenèur 
roïal  d'Hydrographie  ,  qui  a  beaucoup  écrit 
fur  cet  art  (  le  R.  V^Pt^cnas  Jéfuite) ,  le 
divife  en  cinq  parties ,  qui  font  f  obfervatioHi 
des  Aftres,  Tufage  de  laBouflble,  l'Eftime,. 
l'ufage  des  Cartes  Marines ,  &  la  Correûio» 
de  la  route.  (  Vm^^  les  Ekmtns  du  Pilotage^ 
pag.  1 .  )  En  effet ,  ce  font  U  le»  fenh  points; 

Î|ui  en  conftitucnt  tout  lefond.^Car  V'ob- 
ervation  des  Allres  fert  à  connoître  fa  larr* 
rude  du  lieu  où  l'on  eft.  (  ^oiti  LATITU-^ 
DE.)  L'ufage  de  la  bouffole  eft  pour  dm- 
fier  le  Navire  fur  Pair  de  vent  prefcnt  par 
les  Cartes  Marines.  (  rétz  BOUSSOLE.  > 
On  connoît  par  eftime  le  chemin  qu  on  a 
fait,  afin  de  fuppléer  à  la  connoifance  des 
longitudes  qui  ne  font  pas  pratKables  (ur 
mer.  (  /i>i>ç  LONGITUDE  &  SILLAGE.  > 
On  (ê  fert  des  Carres  Marines  pour  corr- 
noîtrc  la  route  qu'on  doit  fuivre.  (  #^^«î 
CARTE  MARINE.  )  Et  on  corrige  la  roote 
en  la  comparant  avec  l'obfervation  des  aftres 
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kiîn  de  reâafier  le  jugement  qu'on  a  port^ 
<la  chemin  qu'a  fait  le  Vaiflcâu,  Pour  réfumer 
ici  ces  cinq  parties  ,  voici  en  quoi  confiftc 
tout  Tart  du  Pilotage. 
X*  Quand  un  Vai£&u  met  à  la  voile  pour 
quelque  endroit ,  on  cherche  fur  la  Carte 
Xiarine  le  rumb  de  vent  qui  y  conduit ,  & 
on  dirige  le  VaifTeau  félon  ce  rumb.  Si  ce 
rumb  eft  Nord  6c  Sud ,  alors  la  différence 
en  latitude  du  lieu  du  départ  &  de  celui  où 
f  op  doit  arriver  donne  la  diftance  de  ces 
deux  lieux,  c*eft-à-dire  >  le  chemin  qu'on  a  i 
faire  pour  parvenir  i  ce  dernier.  Et  par  Tobfer- 
vation  des  Aftres ,  pour  prendre  la  latitude 
aux  differcns  endroits  où  Ton  fe  trouve  en 
route,  on  fait  le  chemin  qu*on  a  fait  & 
celui  qui  rcfte  à  faire.  Si  le  lieu  de  l'arri- 
vée &  celui  du  départ  font  /îcués  Eft-Oueft, 

.  la  différence  en  longitude  donne  toutes  ces 
chofes  ;  &  comme  on  ne  peut  pasdéterminer 
fur  mer  la  longitude  ,  on  Ta  par  Teftime  ou 
la  mefure  de  la  viteffe  du  VaiUeau.  Ces  deux 
cas  font  très-fimples  &  ne  demandent  que 
{)ett  de  travail.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
4:elui  qu'exige  la  navigation  d'un  Vatflfeau 
«dans  une  route  oblique.  Je  m'explique.  On 
fuppofe  ici  que  l'air  de  vent  qu'on  doitfui* 
vre  n'efl:  ni  Nord ,  ni  Sud  >  ni  Êft-Oueft,  mais 
entre  ces  airs  de  venr ,  tel  qu'eft  le  Sud- 
Sud-Eft ,  Nord- NordEft ,  Eft  Nord-Eft,  &c. 
ainfî  que  l'indique  la  Carte.  Dans  cette 
courfe  on  change  d  tout  inftant  &  en  lon- 
gitude ^&  en  latitude.  Malgré  cela,  iî  l'on 
etoit  sûr  de  tenir  toujours  le  même  air  de 
vent ,  8c  qu'on  fçût  exadement  le  chemin 
qu'on  a  fait  fur  cet  air  de  vent,  il  eft  cer- 
tain qu'on  rcfoudroit  le  problème  du  Pilo- 
tage (  celui  de  déterminer  le  point  du  ciel 

.  fous  lequel  on  fe  trouve)  avec  la  même 
facilité  qu'au  para  van  r.  Mais  tout  cela  eft 
fort  cafuel.  Quelque  jufte  ^ue  foir  une  cfti- 
me  ,  elle  n'cft  jamais  qu'cftime ,  c'eft  à-dire. 


jugement 

recours  ï  lobfervation  des  aftres  :  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  cornclion  de  la  route» 
Or  cette  obfervacion  ne  peut  donnef ,  com- 
me ou  vient  de  voir  ,  que  la  latitude  ;  j^n 
prend  donc  cette  latitude  ,  &  on  forme  de 
cextt  latitude  connue  le  côté  d'un  triangle 
reârangle ,  dont  l'air  de  vent  eft  l'hypothe- 
nufe ,  &  l'autre  côté  reprefente  la  longitu- 
de. De  forte  que  toute  navigation  oblique 
dépend  de  la  folutiori  d'un  triangle  redfcan- 
glc  :  ce  qui  fe  fait  aifcment  lorfqu'on  con- 
noît  trois  chofes  de  ce  triangle  comme  on 
l'aoprend  en  Trigonométrie.  (  ^oiei  TRl- 
CONOMETRIE  ;  Cç^  troi$  chofes  font  ou 
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deux  angfes  éc  un  côté ,  ou  deux  côtés  & 
un  angle,  ou  les  trois  côtés.  Connoidànt 
donc  lait  de  vent,  j'entends Tangle  que  fait 
le  vent  avec  la  ligne  Nord  &  Sud ,  la  lati- 
tude &  l'angle  droit  du  triangle,  qui  eft 
toujours  connu ,  on  a  donc  facilement  lé 
chemin  qu'on  a  fait  fur  cet  air  de  vent ,  & 
la  différence  en  longitude.  De  même  con- 
noiflant  l'air  de  vent  &  le  chemin  du  Vaif- 
feau ,  on  détermine  la  longitude  &  la  kti- 
tude  de  l'endroit  où  l'on  fe  trouve.  Enfin  » 
connoidànt  le  chemin  fie,  la  différence  en 
latitude;  on  peut  connoître l'air  de  ventqu'oa 
fuit.  {Foîei  COTE  MECODYNAMIQUE.) 
L'art  du  Pilotage  confifte  donc  dans  la 
réfolution  d'un  triangle  rcftanglc.  Tout 
Géomètre  fait  donc  le  Pilotaee.  Pour  éviter 
jcs  calculs  de  la  Trigonométrie  &  pour  fa* 
ciliter  aux  Marins  des  moïens  de  réfoudre 
le  triangle  de  navigation ,  on  a  inventé  dif- 
fercns inftruméns.  (  f^oïè^  ECHELLE  AN- 
GLOISE  &  Q(JARTIER  DE  REDUC- 
TION. )  Je  renvoie  pour  l'origine  du  Pi- 
lotage à  l'article  Navigation.  Mais  je  dois 
dire  ici  i^  qu'on  attribue  l'invention  de  cet 
art  aux  Phœniciens  defcendus  de  Chanaam 
petit- fils  de  Noé\  2^  que  le  mot  Pilotage 

3ui  fignifie  la  fcience^du  Pilote ,  eft  tiré 
u  terme  Pilote  que  les  Italiens  croïcnt  àh^ 
tivcv  ie  Pileus  qui  fignifie  Bonnet^  parce 
qu'anciennement  les  Pilotes  éroient  Doc- 
teurs 8c  nvoient  en  confequence  un  bonnet 
&  une  longue  robe.  Le  P.  Fournier ,  qui 
n'eft  pas  de  ce  fentiment ,  veut  que  le  mot 
Pilotage  foit  tiré  de  Pile.  Ce  mot  fignîfioit 
Navire  dans  l'ancienne  -langue  Gauloife  \ 
témoin  ,  dit-il ,  notre  ancienne  façon  de 
jouer  i  croix  &  à  pile ,  expreflion  tirée  d'Une 
ancienne  monnoïe  Françoifequi  portoit  une 
croix  gravée  d'un  côté  &:  un  navire  de  fautte, 
comme  celle  des  Romains  portoit  d'un  coté 
latèredejanus  &dc  TautreleNavhe  à'Mnée* 
d'oà  vient  le  feu  femblable  au  nôrre  :  Luàere 
capita  Navim.  (  Hydrographie  du  P.  -Foj/r- 
nur ,  L  III.  Ch.  XXXV.  )  Ceux  qui  ont 
écrit  fur  cet  art,  ont  prefque  tous  écrit  fur 
le  Pilotage.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns 
n'ont  traité  que  cette  partie  de  la  Naviga- 
tion.  Tçls  font  M.  Souguer ,  (  Traité  complet 
de  Navigation  f)  Bertkelot,  (  Traité  de  ta  Na» 
vigation;)  le  P.VallqiSyBougar,{Âbregédu  Pi- 
lotage ;  )  {  idem  )  Et  le  P.  Peienas ,  (  les  Ele- 
mens  du  Pilota gty  &  la  Pratique  du  Pilotage.)' 

PILOTS.  Terme  d'Architeârure  hydraulique. 
Pièces  de  bois  de  chêne  pointues  &  quelque- 
fois armées  d'une  pointe  de  fer,  fût  lef- 
quelles  on  élevé  un  bâtiment  au-dclfus  de 
l'eau.    La  pointe  des   Pilots  doit  être  ac- 

'    commodée  au  rerrçin  dans  lequel  on  veut 
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l*eofoncer.  EHe  dou  être  loofjoe  lorrqoele 
Piloes  ioïK  être  enfoncé  dans  un  cerfein 
.mol  8c  ûibloncux,  &  courte  d^ns  un 
tcrrein  d'une  plus  grande  tenajçitc*  On  ar- 
rondie un  peu  la  tcce  du  PUots\  on  en 
émouile  les  coins ,  &c  fouvent  on  Tentonre 
d'un  anneau  afin  qu  il  ne  fc  fende  pas  pen- 
dant qu  on  l'enfonce  avec  le  mouton,  (  ^oui 
MOUTON.  )  Quoiqu'il  foit  difficile  de  dé- 
terminer  les  dimenuons  des  Pilots  qui  font 
toujours  conMnandées  par  pluCeurs  circon- 
ftanceSf  voici  cependant  les  proportions 
dans  ces  dimensions  fuiyant  la  longueur 
des  Pilù$s»  rirces  du  Traité  de  Charptnum 
de  Joufft ,  par  M.  Dt  U  Hire. 
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PINCEAU  OPTIQUE.  Ceftun  aflcmblagede 
raïons  qui  tombent  dans  les  yeux  d'un  cer- 
tain point  de  l'objet  >  &  qui  y  font  rallèm* 
blés  a  un  certain  point  par  la  réfraâdon. 
Ou  pour  parler  plus  généralement»  Pinceau 
0piiûuc  m  un  double  cooe  de  raïons  joints 
|Mr  ieurbafe  >  dont  un  a  fonfomnieten  quel- 
que point  de  l'objet  &  un  verre  pour  fa , 
bafe ,  &  l'autre  a  ia  bafe  fur  le  même  verre,  j 
&  fon  fommet  à  un  point  de  convergence 
comme  C 

Cela  forme  deux  cônes  A  C  B  »    D  F  E 
(Plan.  XXiy.  Figure  196.  )  dont  les  bafes 
le  touchent  dans  l'œil j>u  dans  le  verre  D  B. 
JLa  pointe  de  l'un  de  ces  concs  eft  dans  l'objet 
même ,  &  celle  de  l'autre  au  fond  de  Tccil  » 
où  au  point  où  l'objet  eft  peint. 
PINNES.  Terme  de  Géométrie-pratique.  Ce 
.  font  de  petits  bâtons  de  la  longueur  envi- 
roa  d'un  pied ,  dont  on  fe  fert  dans  l'ar- 
pentage pour  marques  le  nombre  des  chaii- 
gemens   de  la  chaîne.   Lorfqu'il  s'agit  de 
mefurer  une  grande  diftance  »  on  donne  à 
celui  qui  ^  va  devant  une  qtianticé  de  ces 
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fiMfus  eu  petiri  bAtont  »  8e  H  tn  co&ftce 
un  dans  l'endroit  où  U  chaîne  atteint  lorf- 
qu'on  la .  tend.  L'autre  qui  fuit  les  retire 
l'un  après  lautre,  &  le  nombre  de  ceux 

Î[u'il  retire  marqué  ^combien  de  fois  il  a 
allu  avancer  la  chaîne ,  dont  la  fomme  eft 
^ale  i  la  diftance  qu'on  a  mefurée, 
PINNULE,  Pièce  4^  cuivre  élevée  perpendi- 
culairement fur  le  bord  d'un  inftrumenc 
propre  à  obferver.  Elle  a  un  petit  trou  ou 
une  petite  fente  par  où  on  regarde  les  objets 

Îu'on  veut  obferver.  Il  y  a  toujours*  deux 
innuUs  dans  uti  inftrument ,  dont  les  ou- 
vertures font  toujours  vis-à-vis  l'une  de 
l'autre  ,  afin  que  les  raïons  foient  parfaite-^ 
ment  en  ligne  droite  de  l'objet  à  TœiL 
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PIRAMIDE.  Solide  dont  la  bafe  eft  un  polî- 
gone,  &Ies  faces  font  des  triangles  plans  qui 
ont  leur  fommet  réuni  en  un  point;  ou  & 
l'on  aime  mieux  cette  définition ,  Piramide 
eft^  un  corps  dont  b  bafe  eft  une  figure  rec« 
riligne  &  qui  eft  renfermé  eli  autant  de 
triangles  que  cette  bafe  a  de  côtés»  &  ()ui 
concourent  tous  en  un  même  point.  Ain(i 
le  folide  ABDEC  (Planche  IX.  Fiewrc 
I97*heftune  Piramide^  parce  que  fa  bafe 
A  B  D  E  eft  renfermée  en  quatre  triangles 
ACB,  BCD,  DCEôc    EGA  qui  con- 
courent tous  en  G.  Suivant  le  nombre  des 
cotés  de  la  bafe  on  diftingue  la  Piramidcm, 
Si  la  bafe  a  trois  côtés ,  la  riramidc  eft  ap- 
pellée  Piramide  triangulaire*    Elle  eft  dite 
Piramide  quarree  lorfque  la  bafe  eft  un  quar« 
ré;  Piramide  pentagone ,  lorfqu'elle  eft  u» 

Îienraeone  >  &c.  Lorfque  les  côtés  des  bafes 
ont  e>;aux ,  &  par  conféquent  les  triangles 
égaux ,  la  Piramide  eft  régulière^  Dans  toue 
autre  cas  c'eft  une  Piramide  irrigtdicre. 

On  trouve  la  furface  d  une  *Piramdc 
quelconque  en  faisant  une  fomme  de  toutes 
ces  faces  triangulaires.  La  furface  extérieure 
d'une  Piramide  droite,  dont  la  bafe  eft.  un 
poligone  reeulier,  eft  égale  au  produit  de 
la  haureur  de  l'un  des  triangles  qui  la  com- 
po(enr ,  par  la  moitié  du  périmètre  de  la 
bafe  de  cette  Piramide^ 

On  a  la  foUditéd^une  Piramide  en  multi- 
pliant le  tiers  de  fa  hauteur  perpendiculaire 
par  fa  bafe.  Quelques  Géomètres  détermi-* 
nent  cette  folidité  en  cherchant  première- 
ment la  folidité  d'Un  prifme  qui  a* la  même 
bafe  &  qui  eft  d'une  même  haureur ,  &  en 
divifant  le  produit  du  prifme  par  }•  Le 
quotient  donne  celle  de  la  Piramide  ;  puif- 

Îue  chaque  Piramide-  eft  la  troifiéme  partie 
un  prifme  de  bafe  ôc  de  hauteur  égales. 
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Il  y  a  fur  la  Firamid^  an  probtômc  très- 
curieux  &  très-peu  connu.  Ccft  ce  qui 
a  encagé  M.  Stone  à  le  publier  dans  Ion 
Diâionnaire  de  Mai  hépatique.  ,  parce 
(u'il  ne  connoît  aucun  Livre  où  il  en  foit 
.ait  mention.  Il  s  agit  ici  de  la  folution  de 

Quelques  Problèmes  qui  regardent  la  feli- 
ité  de  ce  corps.  M.  Stone  parle  de  trois» 
dont  les  deux  derniers  regardent  le  cône, 
mais  qui  ne  doivent  point  être  placés  â  cet 
article.  (  A  New  Mathematical  DiHionnary , 
féconde  édition  ,  article  Piranddt.  )  Comme 
M.  Stont  en  a  donné  la  folution  en  Anglois, 
je  crois  que  les  Géomètres  François  la  ver- 
ront -avec  plaide  traduite  en  notre  llangue. 
J'ajouterai  une  chofe  qui^on  ne  trouve  pas 
dans  le  Dictionnaire  dir  M  Stont.  C'eft  le 
nom  de  celui  à  qui  on  ie  doit. 

Problème.  Trouver  ta  Joliditt  d^un.  mor- 
ceau dt  Piramidi  quarrit.  Solution.  Suppo- 
fons  que  AD  =:^  (Plan.  IX.  Fig.  i^î^.) 
foit  un  des  côtés  de  la  grande  bafe ,  B  C  =  ^ 
un  des  côtés  de  la  petite,  &  E  F  ==  ^  la  hau- 
teur du  morceau  donné.  En  achevant  la 
Piramide  totale  A  S  D ,  &  tirant  C  G  pa- 
rallèle à  E  F ,  on  aura  (  à  caufe  des  trian- 
gles femblables  ADS,  BCS.  )  b  —  a 
(iGD)  :  h  (CG=EF):  :  ^(AD): 

b  h 
7 =  £  S.  De  plus  b —  a  (  z  G  D  )  ; 

A  (CG  =  EF)  :  :  tf  (BC)  :  .^ll.= 

F  S.  Ainfi  la  folidité  de  la  Piramide  A  SD 

h  P 

Et  celle  de  la  Piramide  B  SC 


3*— 3« 
h  é 


m 

Donc   la   folidité  du  morceau 


%b  —  3fl 

de   Piramiit    A  B  C  D 

hb^^ahb-^a'h 


hb^^ka^' 


Ce  qui  fait  voir  qu'on 

trouve  la  folidité  d'un  morceau  de  Pirami- 
de en  multiph'ant  ^la  fomme  des  deux  ba- 
fts ,  plus  le  reûanglc  des  deux  côtés  A  D, 
B  C ,  par  le  tiers  de  la  hauteur  E  F. 

Cette  méthode  foumit  encore  un  moïen 
bien  fimple  de  trouver  la  folidité  d'un  mor- 
ceau de  cône  ou  d'une  Piramide  quelcon- 
que :  car  il.  ne  faut  faire  pour  cela  que  ces 
trois  opérations,  i*.  Faire  une  fomme  des 
deux  bafes  circulaires;  i«>,  ajouter  à  cette 
fomme  une  bafe  moïcnne  proportionnelle 
entre  ces  bafes  circulaires  ^  3*.  multiplier 
le  tout  par  le  tiers  de  la  hauteur.  On  doit 
ccttç  Uiihoàt  i  Lucas  Valerius. 
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PîAAMTDC  TRONQUÉE.  Ceft  tine  Piramide 
dont  on  a  coupé  la  pointe  (  Planche  IX, 
Figure  199.  )  On  en  trouve  ainfi  la  folidité. 
On  cherche  d'abord  la  hauteur  de  la  Pir^- 
mide  entière,  &  par  elle  &  fa  bafe,  on  trouve 
fa  folidiré.  En  fuite  on  calcule  de  même  la 
folidité.de  la  partie  fuperieure  emportée  qu'oa 
fouftrait  de  la  folidité  trouvée  de  la  Piramide 
entière.  Le  refte  donne  la  folidité  dé  la 
Piramide  tronquée. 

Piramide  Optique.  Figure  formée  par  les 
raïons  qui  en  fortant  de  l'objet ,  concou- 
rent dans  un  point  de  rœil.  Tel  eft  unde(^ 
fcin  de  perfpcéèive,  qui  n'eft  qu'ume  fedkîon 
de  la  Piramide  optique.  La  pointe  de  cette 
piramide  eft  dans  l'œil  fie  la  bafe  dans  l'ob- 
,     fer.  (  Voiei  PERSPECTIVE.  ) 

PlRAMipOlDE.  Ceft  un  folide  formé  nar  U 
révolution  d'une  parabole  autour  4e  fa  bafe 
pu  de  fa  plus  grande  ordonnée. 
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PISTON.  Partie  d\ine  pompe  qut  entre  dans 
le  tuïau  ou  le  corps  de  pompe  ,  &c  qui  par 
fon  mouvement  fait  en  s'élevant  monter 
l'eau  dans  le  tuj'au  des  pompes  aipirantes  , 
&  en  preflàrit  dans  les  pompes  mulanres. 
(  ^.  POMPE.  )  La  première  elpece  àtPifion 
eft  compoféc  d'utt  axe  de  fer  C  c  (  Planche 
XLVII.  Figure  108.)  qui  a  audeffus   un 
anneau  en  C  pour  y  attacher  la  barre  da 
Pijiony  fie   au-de(Ioas  en  c  une  vis  pour 
ferrer  les  difques  qu'on  y  m^u  A  B  fie  D  E 
font  des  plaques  rondes  de  laiton  ,    en-' 
.  trc  lef<iuelles  on  ferre  les  ronds  de  Cuir. 
Ce  cuir,  qui  eft  extrêmement  fort,  doit» 
avant  que  ay  être  appliquéjr  erre  préparé  avec 
de  lagraiâè  de  la  manière  fùivante.  On  prend 
parties  égales  de   cire  fie   de  térébenthine 
qu'on  fait  fondre  fur  des  charbons  allomés.' 
On  y  ajoute  plus  ou  moins  de  gandron  fui* 
vaut  la  qualité  ferme  ou  molle  du  cuir*. 
Ceft  de  cette  matière  fondue,  un  peu  re- 
froidie ,  qu'on  fait  bien  imbiber  le  cuir. 

Le  Pifton  pour  les  pompes  foulantes  vt 
«ne  foupape.  Il  eft  cenftruit  de  bois  ,  de 
cuir,  ou  de  fer.  La» figure  Z09  {  Pk  XLVIL 
reprefente  ce  Pifion.  cd  eft  un  axe  de  fer 
auoiiel  on  met  le  Piflon  K  qu'on  fixe  au- 
deiTous  atrec  une  vis  ou  une  cheville.  Il  y  a 
une  fourchette  en  d  i  laquelle  on^  peut 
clouer  k  barre  du  Pijlon.  K  eft  le  Pifivn 
de  bois  percé  de  fît  rrous ,  par  lefi^uels  l'ea» 
paffc ,  jorfqQ'on*  le  tire  en  élevant  en  fd 
K^difque  de  cuir  a  b,  qat  ferme  exaâemenc 
ces  ouverrutes ,  forfque  le  Pifion  eft  monté.. 
Parvenu  â  fa  plus  grande  étevacion,  aprc» 
q^ue  l'eau  a  palfé  par  les  ouvertures ,  «clic 

O'  Q  iij 
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qat  fe  tient  M-dcilus  du  difqoe  de  csir 
f  e  refenne  ces  ouvertures  tn  ab  \  ce  qui 
fait  que  Teau  s'élève  avec  le  Pifion  ,  jufques 
Â  ce  Que  ne  trouvam:  plus  4c  place  dans  le 
cilindrc  %  elle  en  forte. 
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PLACE  D'ARMES.  Ce  terme  qui  eft  de  For- 
tification a  deux  fens.  Dans  une  Ville  de 
guerre ,  c'eft  une  place  au  milieu  de  ia  Ville 
où  les  rues  aboutiflenc ,  ou  bien  c'eft  une 
grande  place  entre  les  remparts  &  les  mai- 
Ions  >  qui  eft  le  rendez^vous  de  la  Garnifon 
pour  y  recevoir  Tordre  du  Commandant. 
Dans  un  (iege ,  les  Places  d* armes  font  les 
parties  de  «la  tranchée  qui  font  face*  au, 
front  de  l'attaque.    Elles  coofiftent  en  un 

.  foflé  garni  d'un  parapet  où  les  Soldats  qui 
travaillent  dans  les  approches  >  font  en  fu- 
reté contre  les  forties  des  afliégés.  On  en 
établit  ordinairement  trois.  La  première  fe 
trace  à  ^oo  toifcs  ou  environ  de  la  Place 

'  afliégée  ,parcequ'on  confidere  cette  didance 
comme  le  plus  grand  éloignement  où  l'en- 
nemi puiiie  donner  atteinte.  Cette  ligne^, 
dont  la  figure  doit  être  circulaire  ,  embrafle 
toutes  les  attaques  par  fon  étendue.  On  lui 

*  donne  depuis  1 1  jufques  à  i  j  pieds  de  lar- 
ge. Et  fon  ufage  eft  i^  de  protéger  les 
tranchées  qui  fe  pouffent  jufques  à.  la  deutié- 
me  Place  d'armes  \  i^  de  flanquer  &  de  dé- 
gager la  .tranchée;  )^  de  garder  les  premières 
batteries  \  4*  de  contenir  tous  les  bataillons 
de  la  garde  ,  fans  en  embarraflèr  la  tranchée  *, 
c^  de  communiquer  les  attaques  de  Tune  à 

.  l'autre  »  jufques  à  ce  que  la  féconde  lignç 

*  ou  Place  d^armes  foit  établie  $  &  enfin  de 
faire  l'effet  d'une  bonne  contrevallation  con- 

-  tre  la  Place  de  qui  elle  reflerre  &  contient  la 
Garnifon. 

On  trace  la  féconde  Place  d* armes  paral- 
lèlement à  la  preimere*!  on  ia  figure  de 
même  ;  mais  on  l'étend  moins  de  1;  â  30 
toifes  de  chaque  bout ,  en  Tavançant  plus 
vers  la  Place  de  110,  140  ou  14;  toifes. 
S^  largeurs  &  fes  profondeurs  font  égaies 
à  celles  de  la  première.  Cette  féconde  Pla- 
et  d^ armes  a  les  mêmes  propriétés  que  celles 
de  l'autre  ,  avec  cette  différence  que  Téloi- 
gnement  eft  moins  grand  du  corps  la  Place. 

A  120,  140  ou  145  toifes  9  un.  peu  plus 
ou  un  peu  moins  au-delà  de  la  deuxième 
Place  d'arma  ^  on  établit  la  troifiéme  ,  plus 
(Courte  ^  moins  circulaire  aue  les  deux  pre- 

*  mieres»  afin  d'approcher  du  chemin  cou- 
.  ircrt  autant  qu'il  eft  poffible  &  d  éviter  les 

enfilades  qui  font  là  fort  dangcreufes.  Oa- 
iït  jçs  propriétés  ^uç  çj çtç  Pluçç  4'arm<^  a 


de  càmmnn  avec  les  deux  preniîéret^  did 

a  encore  cet  avantage  de  contenir  les  Sol- 
dats commandés  qui  doivent  attaquer ,  & 
tous  les  matériaux  nécefiàires  tels  que  les 
outils ,  \t%  facs  à  terre»,  les  piquets ,  les 
gabions,  les  fafcines,  qu'on  place  fur  le 
revers ,  nécefiàires  au  logçmênt  du  chemin 
couvert.  Enfin  c'eft  de  cette  ligne  qu'on 
part  pour  attaquer  le  chemin  couvert. 

2,  Les  premières  Plaus  d'armes  ont  ixé  pra* 
tiquées  en  1673  au  fiége  de  Maftrick  fait  par 
le  Roi  en  perfonne.  Les  att;iques  de  ce 
iîége  fiirem  conduites  par  M,  De  Vauban  \ 
&  cette  Place  redoutable  fut  prife  en  treize 
jours  de  tranchée  ouverte,  quoique  ces 
lignes  fuftènt  encore  imparfaites  ^  comme 
le  font  toutes  chofes  en  leur  origine.  Mais 
au  fieged'Ath  ei^  1697  on  les  exécuta  avec 
tant  de  foin  .£c  de  pnéciiîon ,  qu'on  fugea 
aifément  par  le  peu  de  tems  &  de  monde 
que  ce  fiege  coûta ,  combien  leur  invention 
etoit  utile  dans  l'attaque  d'une  Place,  (  Vqu[ 
le  Traité  de  V attaque  &  ladifenfe  des  Places^ 
par  M.  De  Fauban.  ) 

PLAGE.  Terme  de  Sphère.  Point  de  Tinter- 
feftion  de  Thorifon  &  d'un  cercle  vertical. 
Il  y  a  autant  de  Plages  que  de  points  dans 
rhorifon.  Comme  ces  points  font  infinis  »  il 
^  a  une  infinité  de  Pl(^s.  Pour  en  limiter 
e  nombre,  on  en  compte  ji  feulement, 
dont  quatre  font  appel  lées  Places  cardinales 
ou  Points  cardinaux.  Celles-ci  font  VOriem 
ou  VJEft  ,  VOccident  ou  VOueff ,  le  Midi 
ou  le  Sud ,  le  Seppentrion  ou  le  Nord.  On 
nomme  les  ^mtts  Plages ,  Plages  çollauraUs  , 
aufquelles  on  a  donné  les  noms  fuivansi 
Nord'Efty  Nerd-Ouejl  ;  Sud-Efty  Sud-^ 
Ouejl;  Nord'Kord-EJly  Nord-Nord-Ouefi  ; 
Sud-Sud'EA  ,  Sud'-Sud'Outfl  ;  Efi-Nordr 
Efl  ,  Eft-  Sud' Eft  }  Oueft'Nord'OueJi  , 
Oueft-Sud-Oueft^  Nord  à  rEft y  Nord  à 
VOmft  i  NordrEfi  au  Nord  y  Nord-Oueftau 
Nord;  Nord^Eft  à  l'Eft  ,  [Nord-  Oueft  4 
rOueft;  Eft  au  Nord  y  Oueft  au  Nord;  EJè 
au  Sud  y  Oueft  au  Sud;  1Sud-Efi  à  TEftf 
Sud'Oueft  à  rOuefty  Sud-Efi  au  Sud^  Siid^ 
Oue(h  au  Sud;  Sud  à  tEfty  &  Sud  â 
r Oueft.  Lorfqu'on  fait  trouver  la  ligne  méri* 
dienne  (  Voïez  MERIDIENNE  ) ,  les  quatre 
Plages  cardinales  îont  connues,  &  il  c{^ 
aiféde  déterminer  les  autres  par  leur  moïen. 
On  a  divifé  ainfi  Thorifon  pour  diftînguer 
les  vents ,  &  pour  prononcer  facilement  U 
route  qu'on  doit  tenir  pour  aller  d'un  lien 
à  iin  autre.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  les  mar^ 
que  fur  la  boùflblc  qui  fert  à  diriger  la 
route  dans  la  navigation,  (f^oïei  BOUSSOLE, 
COMPAS    DE   ROUTB  ^    ftPSJE    P6 

VENT.  ) 


r. 
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f .  tWigioe  de  ce^e  tàWi&on  ftn  PUges  eft 
due  aux  Anciens  qui  en  coœptoicnt  peu. 
D'abord  ce  fut  quatre  ;  Solanus  >  noint  du 
Levant  cquinoxiab  Atdcr  y  ipoint^  du  Midi  \ 
Favoniusy  point  du  Couchant  equinpxial, 
Sepuntrio ,  point  du  Nord-  Dans  la  faite 
on  en  ajouta  quatre  autres.  Et  Andronic 
Cyrrêllhcs  voulut  donner  de  la  ftabilicé  à 
cette  divifion»  en  faifant  bâtir  à  Athènes 
une  Tour  de  marbre  oûogone ,  qui  avoit  à 
chaque  face  J'imagc  d'une  Plage,  (yoïci 
Cadran  akimonique.)  Ces  vents  étoicnt 
nommés  Eurus  emre  Solanus  Se  Aujltr  au 
levant  d'byveti  Afiicus  entre  Auflcr  Se 
Favonius  au  couchant  d'hy ver  j  Caurus  ou 
Corus  9  entre  Favonius  &  Stpuntrio  ,  & 
AquUo  entre  Stpuntrio  8c  Solanus,  Enfin , 
on  ajouta  encote  1 6  autres»  dont  on  trouvera 
les  noms  &  la  difpofition  dans  le  Schéma 
des  Anciens  >  rapporté  à  l'article  ROSE  DE 
VENT.  (  Arch.  de  Fitruve  ,  L  L  Ch.  6.  ) 

PLAN.  Ce  terme  a  en  Mathématique  plufîelirs 
-  fignifications.  En  Géométrie  Plan  eft  une 
furface  qui  n'a  ni  profondeur  ni  courbure  s 
&  dans  la  Géométrie- pratiaue ,  c'eft  un  def- 
fein  qui  reprefente  la  diftribution  d'un 
lieu  ,  de  telle  forte  que  les  diâèrens  objets 
qui  s^y  trouvent  foient  les  uns  des  autres 
en  des  diftances  proportionnelles  à  leur 
£tuation  refpeâive  (ur  le  terrein^  Il  ne 
s'agit  donc  pocu  lever  un  Plan  que  de  ré- 
duire le  grand  au  petit.  Or  cela  le  fait  en 
formant  des  triangles  fur  le  terrein,  de  en 
faifant  des  triangles  fèmblables  à  cenx-id, 

2ui  déterminent  la  pofition  des  objets. 
)ette  opération  n'eft  donc  qu'un  compofé 
de  plufieurs  opérations  de  Trigonométrie , 
par  lefquelles  on  cherche  la  valeur  des  an- 
gles &  des  côtés  qui  font  formés  par  la 
diftance  des  lieux.  Toute  l'attention  qu'elle 
demande,  c'eft  d'établir  une  grande  bafe 
6c  la  plus  grande  qu'il  eft  poÀible ,  &  de 
former  fur  elle  tons  tes*  triangles  qu'exige 
la  multiplicité  des  lieux  ou  des  objets  dif- 
firibués  dans  le  lieu  dont  on  veut  lever  le 
Plan.  Exemple.  Soit  rçprcfcnté  par  la  figure 
ai  I  (  Planche  XI.)  un  lieu ,  dont  il  faille 
lever  le  Plan.  Aïant  écabli  une  bafe  A  B  , 
qu'on  mefurera  cxaâement,  prenez  avec 
un  graphometre  ou  une  planchette.  (  f^oïe^ 
GRAPHOMETRE  &  PLANCHETTE), 
fous  les  angles  que  forment  les  lieux  L,  C, 
D  5  E)  K  ^  I,  H ,  G ,  F,  avec  la  bafe  AB. 
Ceftâ-dire ,  pour  te  lieu  L ,  du  point  A  me- 
furez  L'angle  fait  par  le  raïon  vifuel  A  L 
Se  la  ba(e  donnée  A  B.  Du  point  B  prenez 
de  même  l'angle  Wfuel  A  fi  L.  On  formera 
par  ces  deux  opérations  un  triangle  A  B I. , 
dont  on  déccrminera  les^  cotes  B  L  y  â  L  pap 
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Jes  cégles  d«  la  Trigonométrie  t  parce  qu'on 
a  deux  angles  BAL  &ABL&un  côte 
AB  connus,  {^roïei  TRIGONOMETRIE.) 
Procédant  de  même  pour  tous  les    autres 
-  lieux  C  >  D  ,  K ,  I ,  &c.  on  formera  autant  de 
triangles  cju'il  y  a>de  lieux  ou  d'objets  fitués 
dans  le  heu  dont  on  veut  avoir  le  Plan* 
Ces  triangles  étant    déterminés   comme 
on  vient  de  voir,  on  les  rapporte  fur  uu 
papier  en  formanr^une  bafe  a  b  (  Planche 
XI.  Figure   iii.  )  de  telle  grandeur  qu'on 
voudra  &  divifée  en  autant  de  parties  que 
la  grande  bafe  AB.   Sur  cette  bafe    aïanf 
formé  des  triangles  a  Ib  ^  acb  ^  &c.  fèm- 
blables aux  grands   A  L  B  ,  A  C  B ,  &c.  & 
cela  en  faifant  les  angles  b  ai  ^  abl  y  abc^ 
&c.  égaux  aux  angles  BAL,ABL,ABC» 
&c.  on  a   le  Plan   du  lieu    dont  on   di-> 
ftingue  ainfi  les  objets  avec  des  couleurs^ 
On  peint  d'tine  couleur  rougcâtre  les  murs  . 
&  les  endroits  où  il  y  a  des  bltimcns  ;  d'une 
couleur  grisâtre   ou  jaunâtre  tous  les  che- 
mins :  les  parterres  font  diftingués  par  uii 
verd  clair ,  &  les  bocages  par  un  vcrd  fom-^ 
bre  tel  que  le  verd  d'iris  ou  le  verd  de 
veftie.    L'eau  eft  bleuâtre ,  plus  foncée  fur 
le  bord  qu'au  milieu.  On  marque  les  prai- 
ries avec  du  verd  de  gris  for.t  clair ,  dan» 
lefquelles  oh  tire  à  certaines  diftances  de» 
lignes  tranfvcrfales  plus  foncées,  fur  lef- 
quelles on  met  de  petits  points  pour  indi- 
quer le  gazon.  Lorfqu'on  ne  doit  reprefcntet 
Suéde  (impies  gazons  qui  ne  foient  poinc 
es  prairies  ,  on  nV  met  ni  vcrd  de  gri«  ni 
de  lignes  tranfver(ales  »  on  fait  feulemrnc 
de  petits  points  irréguliers.  On  earaârerifcr 
\e%  bois  avec  des   taches   d\in  verd  clair 
qu'on  ombre  d'un  câté  avec  un  peu  de  verd 
foncé  ;  ic  après  leur  avoir   formé  un  con- 
tour léger  avec  de  l'encre  de  la  Chine,  on: 
y  defline  des  tiges  &  toute  forte  de  petite» 
verdures  entre  les   arbres.    A  l'égard  de» 
champs ,  après  les  avoir  distingués  avec  de' 
légères  lignes  noires ,  on  les  indique  par  dey 
lignes  parallèles  ponâuées  &  jaunâcres.  Ou 
marque  leurs  principales    bornes    par    de' 
grofies    lignes  noires  &  fe$  autfe^^  répara- 
tions^ par  des  lignes  ponâEuées.  Enfin  pour 
terminer  le  Plan  on  met   an  bas'  réchellc 
qui  a  fervi   k  déterminer  la  diftance  des 
lieux,  8c  une  rofe  de  vent  pont  connokror 
leur  fituation  refpeâive  a  Fegacd  des  qua^  ' 
tre  points  Cïirdinaat. 
Pian.  Terme  d'Architcéfcure  civile.  C'eft  ta 
repréfenracion  de  la  pofition  des  corps  fo- 
lidesqui  compofent  un  bâtiment  pour  ett 
connoKre  ta  diftribution  r  (  Daviler ,  Cours 
d^Arch.  Tom:  //.  )  Cette  reprefcntation  fe 
fait  en- prenant  ]ff%  angles  ^  en  mesurant  les 
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côcés  qpi  les  forment ,  répaiflêuc  içM  ninrs 

du  bâtimcnc ,  là  largeur  des  portes   &  des 

fenêtres ,  &c.  &  en  rapportant  le  tout  fur 

du  papier   avec  uue  échelle»  comme  on 

a  fait  pour  les  Plans  de  rarticte  ci-devant. 

Ceci  ne  demande  que  la  main  d'œuvre  i 

)  B*eft  point  au(G  ce   qui  doit  m'occujper 

i,    Mon  deflTcin  eft   de   faire  connoure 

comment  les   Archicedles   diftinguent    les 

parties  d'un  bâtiment ,  oui  entrent  dans 

un  P/an  ,  aBn  que  les  Mathématiciens  puif- 

'  ient  en  les  diftinguant  en  ju^er ,  fans  re* 

courir  à  aucun  Traité  d'Ârchite&ure. 

Ce  qui  cft  ombré  légèrement  dans  un 
Plan  iignifie  àçs  murs  &  des  parois»  & 
ce  qui  cft  ombré  plus  obfcurement  marque 
les  renèrres  ou  d  autres  ouvertures  dans  les 
parois  qui  ne  vont  pas  jufques  au  plancher, 
celles  que  les  portes.  Celles-ci  fe  diftinguent 
par  des  blancs  tout  ouverts.  Des  cercles  & 
des  quarrés   qui  ont   la  même  ombre  des 

f parois,  indiquent  des  colonnes  &  des  pi- 
iers  libres  »  Se  le  trouvant  contre  les  murs 
ou  même  y  entrant  en  partie  >  ils  fîgnifient 
des  colonnes  &  des  pilaftres  adofies»  De 
petits  quarrés  ou  des  cercles  ovales  tout 
noirs  qui  font  dans  les  murs  >  marc^ueût  les 
cheminées  &c  des  tuïaux  de  cheminées.  Lorf- 
qu'il  y  a  un  point  noir  i  côté  »  ces  petits 
cercles  ou  quarrés  reprefentent  les  commo- 
dités. Des  lignes  ponctuées  (ignificnt  tou- 
jours des  arcs  de  voûtes.  Ces  lignes  fe  croi- 
lent-elles }  elles  reprefentent^  des  voûtes 
quarrées  »  fi  ce  font  des  demi-cercles»  on 
entend  par- là  des  voûtes  communes»  appel- 
Jces  auttement  Berceaux.  Les  efcaliers  font 
repréfentés  par  des  lignes  parallèles  dont 
)es  diftances  font  égales  aux  hauteurs  des 
marches  »  &  quand  entre  deux  efcaliers  il 

'  y  a  un  palier  »  on  le  marque  par  un  vuide 
quarré  qu'on  y  laiflfe.  S'il  y  a  è  côté  des 
cfcaliets  des  baluftrades ,  elles  font  caraÀe- 
rifées  fur  le  Plan  par  des  lignes  parallèles 
qui  régnent  le  long  des  efcaliers  »  Se  entre 
lefquelles  on  marque  jde  petits  endroits  om- 
orés  ronds  ou  quarrés  pour  indiquer  les 
baluftres.  De  petits  quarrés  indiquent  des 
lits.  Lorfque  ces  quarrés  ont  à  leurs  cotés 
des  d^mi-cetcles  »  ils  reprefentent  des  poê- 
les. Un  renfoncement  dans  un  parois  cléfi- 
gne  une  fenêtre.  (  On  trouve  dans .  les  Ou- 
vrages d'Architcfturc  de  Scamoj([i^  Palla- 
dio »  VigfioU,   Goldman   &  Daviler^  des 

'  rtiodtXes'àt  Plan  d'Architeâiure  civile.  ) 
y  Pi,  A  H.  Terme  d'Architeiâture  Militaire.  C'cft 
lé  circuit  intérieur  d  une  Fortereffe  accom- 
pagnée de    fes  ouvrages  extérieurs.  (  yoU? 

.  FOIlTiFICATIpN.)  On  fépare  dans  les  plans 
if  s  par«çs  cjevççj  ^ç^  ^utrçs  par  (Jcf  onifa:ç.s 
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grissitrbs»  On  donne  un  peu  dit  tôusfC'  wi 
murailles  &  un  peu  de  jaune  au  terte-pleîn. 
Le  talus  extérieur  fe  peint  en  verd  ronce. 
Lts  jparapets  font  un  peu  plus  clairs»  le  gla- 
cis fort  clair  j  le  terre-plein  &  le  chenwn 
couvert  brun ,  &  l'eau  du  foflc  bleuâtre. 
Lorfque  le  folTé  eft  fec  on  le  teint  en  brun 
&  on  leponâue.  (  Foiei  les  Regks  du  deffiin 
&  du  lavis  ,  ^c.par  M.  Buchotu  ) 

Pian  coefficient.  Terme  d'Algèbre.  C'cft 
le  produit  de  deux  quantités  connues  »  par 
lelquelles  l'inconnue  eft  multipliée.  Exem- 
ple. Les  quantités  connues  b%  tf»  étant  mul- 
tipliées par  l'inconnue  Xy  pour  avoir  le  pco- 
duit  baxjbat&,\e  Plan coefficUne». 

Pian  diagonal.  Terme  de  Géométrie.  C'cft 
la  feétion  d'un  corps  d'un  angle  â  l'autre* 
Exemple.  ABCDEFGH  étant  un  cube , 
(Planche  IX,  Figure  n j.)  lafedUon  AREF 
eft  fon  Plan  MagvnaL 

Plan  geometral.  Terme  de  Perfpeâive. 
Surface  plane  parallèle  à  l'horifon»  placée 
au-dedbus  de  l'œil  »  dans  laquelle  on  ima- 
gine les  objets  viGbies  fans  aucun  change- 
ment» n  ce  n'eft  qu'ils  font  réduits  quelque* 
fois  de  grand  en  jpetit. 

Plan  de  gravité  ou  de  Pesanteur.  Plan 
qu'on  fuppofe  paflèr  parle  centre  degtavité 
d'un  corps. 

Plan  horisontal.  Sor&ce  plane  dans  in' 
quelle  eft  la  ligne  horifontale  apparenie» 
ou  un  Plan  qui  ne  touche  le  globe  tenreftre 
que  dans  un  feul  point  donne.  On  ap|MlIe 
aufli  dans  la  Statique  &  dans  la  Gnomoni- 
que  un  P/a»  ce  qui  eft  parfaitement  parallèle 
à  rhorifôh.  Dans  la  Perfpeékive  le  Plan  ko- 
rifontal  eft  une  ligne  parallèle  à  l'horifon  & 
pafle  par  l'œil. 

Plan  incline.  Terme  de  Mécanique.  Ccft 
une  furface  inclinée  à  l'horifon  le  long  de 
laquelle  pf>  fait  mouvoir  un  corps.  Les  Mé- 
caniciens la  considèrent  comme  une  ma- 
chine ,  dont  tcHe  eft  la  théorie.^ 

i"*.  Si  une  puiAànce  F  foutient  un  poids 
fphérique  P  (Planche   XL.   Figure  xi4.) 
par  une  diredlion  C  B  parallèle  au  Plan  in" 
cline  E  H  »  la  puiftance  eft  au  poids  comme 
la  hauteur  G  H  du  Plan  çft  à  la  longueur 
HE.  Pour  le  prouver  on  mené  CA  perpen- 
diculaire au  Plan  £  H  »  &  CD  perpendicu- 
laire  à  fa  bafc  E  G.  Ces  deux  lignes  fervent 
à  former  un  parallelogramc  D  B  ,  dont  G  D 
.  reprefence  la  péfanteur  abfqlue  du  poids  ^ 
C  A  fon  aûion»  &  C  B  la  forceF  dç*  la 
;  puiflance.   Donc  F  t  P  i  :  C  B  :  C  D ,  ou 
comme  D  A  :  D  C.  Et  à  caufc  dé  l'angle 
droit  DAC  Se  de  l>gle  DCA»  égal  à 
.l'angle   E,   on  aura   DA  :  DC;  î  liC\ 

f^^,PpnçF?Pr5Hi5rHE»  ;  ^ 

On 
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On  peat  réduire  cette  machine  â  un  Wvîcr 
coudé  qui  a  fon  poinf  d*appui  en  I  &  les 
bras  du  levier  I C,  I  L  perpendiculaires  aux 
direftions  GB,  CL  de  la  force  &^du 
poids  :  ce  qui  donne  toujours  le  même 

apport. 

1^,  Si  le  poids  P  (Planche  XL  Figure 
'  115.  )  eft  foucenu  par  une  puiflfance  F>  fé- 
lon une  dire^on  C  B  parallèle  à  la  bafe 
EG  du  Plan^^U  puilTance  F  fera  au  ooids 
P  comme  la  hauteur  H  G  du  P/an  eft  à  la 
longueur  E  G  de  la  ba£e  ;  car  dans,  ce  cas 
F:P::DA:CD,  &i  cauC:  des  trian- 
«les  femWableç  HE  G,  DCA,  comme 
£G:HG. 

j^.  Quelle  que  foie  la  diredion  CB.de 
la  puififance ,  elle  fera  toujours  au  poids  en 
raifon  réciproque  des  perpendiculaires  ab- 
bzïSècs  du  point  A  de  fa  ligne  C  A  fur 
les  dircâioni  CF»  CD  de  la  puiflànce  & 
^u  poid«» 

Tous  les  Mécanicien  ont  écrit  fur   le 
Plan  incline ,  mais  iU  n'ont  fait  qu'étendrç  1 
en  quelque  forte  ces  trois  proportions  qui 
^en  renferment  route  la  théorie.   ( f^oïcTl^L 
NovvtlU  Mécanique  de  lA»  f^arignon.  Ta- 
.    PU  IL)  Çalilie-eXk  le  premier  qui  a  exami- 
né de  quelle  manière  les  corps  graves  mon- 
tent &  defcendent    (ur  un  Plan   incliné. 
(  Foui  CHUTE  DES  CORPS  GRAVES.  ) 
pLAM    PB    SLEFAÇTzoN,    Terme   d'Optique. 
C'eft  uoe  furface  qui  paflè  par  le  raïon  d'in- 
cidenoe  &  par  le  raïon  refraâé. 
pLAH  PB  REFLEXION.  Terme  de  Catoptrique. 
Ceft  le  Plan  qui  paUè  par  le  point  de  ré- 
flexion* Ce  Plan  eft  toujours  dans  le  plan 
du  miroir  ou  du  corps  réflechiflànt, 
Plah  VIZRTIC4I-  Terme  de  Perfpeétive.  Ceft 
une  furface  plane  qui  pa({e  le  long  du  raïon 
principal ,  ^  pat  conléquent  par  Ymii  per- 
pendiculairement au  Plan  géometralf 
PLANCHETTE    Inftrument  de   Géométrie 
dont  on  fe  fert  pour  mefurer  des  angles  ou 
pour  faire  tel  angle  qu'on  veut  •  pour  tirer 
ides  lignes  parallèles  ou  perpendiculaires  à 
des  lignes  données  ,  &  pour  mefurer  toute 
forte  de  lignes  droites  fur  la  terre.  Comme 
jtputes  cçs  connoiilànces  font  la  bafe  de  la 
<ïeometrieprarique 9    la    Planchette   fert  à 
foutes  ces  opérations.  Ain£  par  fon  iêcours 
on  levé  un  plan ,  on  mefure  une  hauteur , 
mic  diftance  »  .^c.  Le  grand  nombre  de  (es 
tifages  luj  a  fait  donner  Te  nom  d^Infimment 
univerftl.  En  voici  la  eopftrué]tion. 

L^i  planche  o^  la  table  de  cet  inftrpment 
tSi  un  parallelograme  de  bois  ABCD, 
^Planche  XL  Figure  xii.)  long  de  14 pou- 
ces &  I»  &  large  de  1 1   pouces  environ. 

h^wf  4e  ce  iuM9%^m9  9&  90  (^h»0I$ 
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de    hoit   rcllcmenr   proportionné,    qu'en 
nicttant  far  la  Planchette  une  feuille  de  pa- 
pier. Se  fojçant  le  chaffis  de  s'émboctct 
avec   la  planche  ,  la  feuille  de  papier  fc 
trouve  tendue  &  bien  exadement  ferrée 
roue  autour  des  bords.  Rendue  par-là  ferme 
&  unie,  on  peut  y  tracer  le  plus  régulière- 
rement  qu'il  eft  poffible  le  plan  d'un  ter- 
rein.  Quelques  Géomètres  (but  fur  un  côté 
de  ce  chadis  des  divifioiis  égales  pour  tracer 
fur  le  papier ,  fuivant  le  beloin ,  des  lignes 
parallèles  en  long  &  en  travers.  Mais  ces 
divifions  ne  font  qu  acceflbires  i  Tinfiru* 
ment.  Ce  qui  eft  élfcntiel ,  c'cft  la  projec- 
tion des  j  60  degrés  d'un  cercle  fur  Tautre 
côté,  &  qui  partent  d'un  centre  de  cuivre 
placé  d'une  manière  convenable  furlaP^/x- 
chette.  Au  centre  B  eft  une  alidade  E  F  qui 
eft  une  règle  de  bois  ou  de  cuivre  longue 
au  moins  de  16  pouces ,  large  de  deux  & 
aflcï  épaiffc   pour  être   ferme    &    folide. 
Cette  alidade  porte  deux  pinnules ,  c'eft-à- 
dire ,  deux  petites  plaaues  de  bois  ou  de 
cuivre  fendues  vis-vis  la  ligne  de  foi,  laquelle 
eft  une  ligne  droite  qui  répond  au  centre 
du  demi'<:erclè.  Qrdinairement  fur  Talidade 
fonr  )|[ravéesp1ufîeurs  échelles  de  parties  éga- 
les, de  diagonales  ,  de  lignes ,  de  lignes  des 
cordes  ,  &c.  On  attache  encore  au  milieu  de 
l'inftrument  ou  fur    un  côté  une  bouftble 
avec  deux  vis ,  pour  pouvoir  le  placer  dans 
la  même  pofition  à  chaque  fois  qu*on  le  fait 
changer  de  place.  Le  rout  eft  fupporté,  quand 
on  opère ,  fur  un  baron  à  trois  branches  » 
dont  la  Dartie  fuperieure  eft  conftruite  de 
manière  a  s'ajufter  exaâement  dans  un  ge- 
nou que  porte  la  Planchette  ,  au  moïen  do- 
Î[uel  on  peut  donner  â  cet  ihftrument  toutes 
ortes  de  fîtuations» 

L'ufage  de  cette  Planchette  eft  de  mefu- 
rer les  angles  fur  la  terre  ou  en  l'air ,  pour 
faire  tel  angle  qu*on  veut ,  pour  tirer  des 
lignes  parallèles  a  des  lignes  données  ,  pour 
en  tirer  de  perpendiculaires,  &c.  On  en  ain- 
venté  de  plufieurs  fortes  qu'on  trouve  moins 
/  compofées,  mais  d'un  ufage   plus   borné. 
Parmi  celles-là  la  plus  (impie  eft  formée 
d'un  ais  d'environ  douze  ou  quinze  pouces 
en  quarré  qui  fe  place  dans  un  chaHis  def- 
tiné  à  enfermer  une  feuille  de  papier  fur 
laquelle  on  travaille.  Cet  inftrument  fe  pofe 
fur  un  pied  i  troijs  branches  &  n'a  ni  pijv- 
nules  ,  ni  lunettes.  On  fe  fert  d'épinglespoiu: 
bornoïer  \  &  fon  échelle  étant  placée  fur  le 
bprd  du  chafÇs,  on  rapporte  uir  le  champ 
Lés  longueurs  &c  les  diftançes.  On  trouve  la 
defcription  de  difFerentps  Planchettes  dans 
cous  les  Traités  de  Géométrie- pratique  «  Se 

pai:tiçttlfC):co»nt  d^n^  le  Traité  de  la  Cow^ 
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JfruSion  *  u/age  des  Injtnmens  de  Mathéma- 
tique ^  Bion  y  £•  /K.  Se  dans  la  Nouvelle 
Méchodt  dt  lever  les  Plans  ,  par  M.  O^anam. 

PLANETAIRE.  Inftrumcnt  d'Aftronomje ,  qui 
reprefenre  le  mouvement  des  corps  céieftes. 
(^a?ef  AUTOMATE.) 

PLANETE.  Aftre  erraïic  oui  a  un  mouvement 
d'Occident  en  Orient  lut  les  pôles  du  zo- 
diaque.On  cbmpte  fcpt  aftres  de  cette  cfpece; 
favoir^  ta  LuneC>  Mercure  Ç,  Venus  Ç, 
le  Soleil  0  x^  Mars  <f  ,  Jupiter  %  &  Sa- 
turne T>.  Dans  le  fyftcmc  de  Copernic  la 
terre  devient  une  Planète  à  la  place  du  (o-  j 
leil  qui  cft  immobile  au  centre  du  monde. 
{Vou^  SYSTEME  DU  MONDE.)  Autour 
de  deux  de  ces  Planètes  on  a  découvert  avec 
des    tclcfcopes    d'autres    perires    Planètes 

Îu  on  appelle  Satellites  (  V.  SATELLITES.) 
les  Planètes  font  appellées  Planètes  fubal- 
ternes ,  parce  qu'elles  n'ont  point  le  foleil 
pour  centre  de  leur  mouvemenr.  Dans  ce 
ièns  la  lune  >  qui  fe  meut  autour  de  la  terre, 
eft  une  Planen  ftdalterne  y  c*eft-à-dire,  le 
fatellite  de  la  terre.  Il  y  a  donc  fuivant  cette 
diftinâion  fix    Planètes   principales  \  Mer- 
cure, Venus,  le  Soleil  ou  la  Terre  ,  Mars, 
Jupiter,  Saturne;  &  dix  fubalternes  ,  la  lu- 
ne ,  les  quatre  fatellites  de  Jupiter  ,  &:  les 
cinq  dé  Saturne.  On  divife  les  Planètes  prin- 
cipales en  inférieures  &  çnfuperieures.  Les  Pla- 
nètes fuperieures  font  Mars ,  Jupiter  &  Sa- 
turne, qui  font  plus  élevées  -que  la  terre  & 
toujours  plus  éloignées  du  foleil.  Les  Pla- 
nètes inférieures  font  Venus  &  Mercure  qui 
font  ptus^  proches   du  foleil  que  la  terre. 
Ainfi  nous  ne  pouvons  jamais  voir  ces  deux 
Planètes  oppotées  au  foleil  i  puifque  nous 
ne  pouvons  jamais  être  entre   elles  Se  le 
foleiL  Seulemenr  deux  fois  dans  leur  cours, 
elles  nous  doivent  paroîcre  conjointes  au 
foleil  une  fois  en-de^à,   une  fois  en-deU 
du  foleil.  Il  n'en  eft  pas  ain(i  des  Planètes  ' 
fuperuures ,  qui,  à  caufe  de  leur  (Ituation  , 
fious  paroiflènt  conjointes  au  foleil  Se  op- 
pofées  \  conjointes  quand  le  foleil  eft  entre 
elles  Sa  nous  \  oppofées  quand  nous  fom- 
mes  entre  elles  &  le  foleil  \  ce  qui  eft  leur 
ploi  grandeproximité  de  la  rerre.  Etendons ' 
ces  connoiilances  autant  que  doit  le  com*i 
porter  &  le  plan  de  ce  Diâionnaire,  & 
^importance  de  cet  article, 
a^     L'Obfervation  la   plus  ancienne  fur  les 
Planètes  regarde  leur  mouvement.  Une  cho- 
fcs  frappa  d'abord   à  cet  égard ,  c'étoit  le  | 
retour  des  Planètes   du  point   d'où  elles] 
étoient  parties.  En  fécond  lieu  on  s'apper- 
:at  ^ue  leur  mouvement  fe    faifoic   dans 
les  lignes  courbes  qui  rentroient  en  elles- 
lmcme&    Le  cercle  étant  la  courbe  la  plus 
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connue  ,  on  crut  que  les  lignes  parcdumrti 
par  les  Planctes ,  appcllccs  ofbites  ,  ne  pou- 
voienr   être  que    des    cercles.    Cependant 
aïant  remarqué  que   le  foleil  &  les  autres 
Planètes  éxoicm  tantôt  proches  de  la  terre, 
rantôt  bien  éloignées  ^  on  comprit  que  le 
centre  de  ces  cercles  ne  pouvoit  erre   le 
même  que  celui' de  la  terre.  D'où  ilfutaifc 
d'imaginer  des  cercles  exçfntrinues ,  c'eft  i- 
dire  ,  des  orbites  circulaires  qui  avoient  leur 
centre  hors  de  celui  de  la  terre.  Ce  fut  une 
grande  joïe  de  voir  combien  ce  cercle  ex- 
centrique répondoit  aux  phénomènes  quant 
au  mouvement  du  foleil ,  mais  un  grand 
chagrin  de  reconnoître  qu'il  n'en  étoit  pas 
de  même  de  celui  des  Planètes  ,  dans  lequel, 
outre^  l'inégalité  du  mouvement  qu'on  ob- 
fervoit   auffi  au  foleil,  on  en  remarquoit 
encore  un  autre  qui  répondoit  à  la  difbnce 
apparente  du  foleil,  &  qui  dépend  du  mou- 
vement de  la  terre,  inconnu  dans  ce  tems* 
Afin  de  n'être  point  en  défaut  d'aucun  côté, 
on   ajouta  au  cercle  excentrique  un  autre 
petit  cercle  dont  le  centre  fé  mouvoir  dans 
la  periferie  de  l'excentrique ,  &  ce  fut  dans 
la  periferie  de  ce  petit  cercle  qu'on  fit  mou- 
voir la  Planète.  On  appclla  ce  petit  cercle 
Ëpicyck  y  qui  ne  fatisfaifoit  pas  toujours  â 
tout.  Dans  ce  cas ,  où  l'explication  des  phé- 
nomènes fe  trouvoit  en  défaut,  on  en  met- 
toit  encore  un  fccondqu'on  appelloit  Epicy^. 
clepicycle.Cc^epicycles  , quoique  d'un  roible 
fecours,  ont  été  confervés  -pendant  long- 
tems.  Les  Aftronomes  qui  admirent  en  fuite 
le  mouvement  de  la  terre  les  conferverenr , 
parce  que  lefeul  excentrique  ne  fuffifoit 
point  pour  fatisfaire  â  la  ptemiere  itié^afitc 
du  mouvement»  Enfin  Kepler  aïatir  decou»*. 
vert  que   les  Planètes  fe  mouvoient  daniî 
des  eliipfes  ,  débarraflfa  TAftronomie  de  tous 
ces  cercles  fiflkices.  En  1 609  ce  grand  Aftro- 
nome  publia  fa   découverte  dans  le  beaà: 
Commentaire  de    fon    Ouvrage  intitulé  : 
De  Motibus  fielloe  Martis.    l!  prouva  que 
les  Planètes  ne  fe  mouvoienr  point  dans 
des  cercles  ,  mais  dans  des  eliipfes ,  dont  un 
des  foïers  étoit  occupé  par  le  folexî.  I!  s'at- 
tacha enfuite  à  mettre  ce  mouvement  dans 
tout  fon  jour  fuivanr   les  véritables  loix  de 
la   nature  dans   fon  Epitome   Aflronomi^, 
Copermcanœ.  C'eft  dans  ces  deux  écrits  que 
Kepler  a  techerché  les  caufes  des  mouve- 
mens  qui  ont  été  enfuite  jnieax  dévelop- 
pées par  M.   Lèibnît[  dans  fon    Tentamen 
de  caujîs  motuum  cœlefiium  Phyficis.  f  Voi€^ 
les  AHa  eruditorum  an.  1 689,  page  ^  a.  )  & 
fur-rout  par  le  grand  Newton  dans  ksPhi-- 
lofophiœ    naturalis    principia    mathematîca^ 
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•  WONDEO  Bornôns-ûous  ici  i  développer 
la  penfée  de  Kepler. 

}•  Il  cft  donc  démontré  que  le$  Planètes  fc 
meuvent  dans  une  ellipfe  E  L  I  P  (  Plan- 
che XVI.  Figure  zt6.)  donc  un  des  foïcrs 
S  cft  occupé  par  le  folcil  -,  en  forte  que  4e 

'  raion  ve3eur  S  R ,  c'cft-à  dirc^  la  ligne  tirée 
du  centre  du  foleil  dans  celui  dé  la  Planète^ 
décrit  des  feâeurs  ellipqques  égaux  I  S  R 
dans  des  cems  égaux  »  &  que  les  quârrés 
des  vélocités  du  mouvement  des  différentes 
Planètes  font  encre  eux  comme  les  cubes  de 
leur  dîftance  du  foleil.  La  ligne  E I,  qu'on 
appelle  aucreînent  axe  de  Fellipfe ,  eft  nom- 
mée ici  Ligne  des  apjides  ou  Ligne  d'aphc- 
lie  &  de  périhélie.  Dans  les  Planètes  princi^ 
paUs  cttit  ligne  pa (le  par  le  foleil.  Or  la 
Planète  fe  crouvanw  en  £ ,  elle  eft  plus  pro- 
che du  foleil  que  quand  elle  eft  en  I  :  par 
conféquenr  le  i^oint  E  eft  fon  périhélie  & 
le  point  I  fofl  aphclie.  (  Fout  APHELIE  & 
PERIHELIE.)  Le  cercle  ENIT  décrit  du 
centre  de  Tellipfe  C  avec  fon  demi  axe  CE 
par  les  points  E  &  I ,  eft  appelle  Excentri- 
que. Oxx.  appelle  le  point  E  TapAde  infé- 
rieure y  &  le  point  I  Vapfide  fuperieure  \  le 
demioibite  E  L  I  ou  encore  le  demi  cercle 
excentrique  E  N  I,  dtmicertU  defcendant^  Se 
lautne  moitié  E  P I ou  encore  E  T I,  demi- 
cercle  ajcendam.  La  ligne  S  C  entre  le  centre 

"  du  folcil  &  le  centre  de  lorbite  de  la  Pla-- 
nete  porte  le  nom  A' Excentricité  y  la  ligne 
SR  tirée  du  centre  du  foleil  dans  celui  de 
la  Planète  celui  A* intervalle  ou  longitude  ;  la 
diftaoce  dans  Taphelie  SI  y  la  plus  grartde 
longitude  ,y  Sc  la  diftance  dans  le  périhélie 
S  E ,  celui  de  plus  petite  longitude.  La  di- 
ftance S  L  eft  appellée  la  longitude  moïcnne 
première  ,•  celle  de  S  P,  la  longitude  moïcnne 
féconde.  On  nomme  Vibration  la  différence 
entre  la  longitude   moïenne  &  quelqu'au- 


la  Planète  emploie  dans  un  arc  de  fon  or* 
bîre  I  R  à  compter  depuis  l'aphélie,  ou 
encore  Taire  du  fefteur  I  S  R  ,  qui  eft  à 
route  Tellipfe  comme  le  rems  emploie  en 
}K  au  tems  de  toute  1  orbite  ,  eft  appellée 
Anomalie  moïcnne  \  l'arc  de  l'excentrique 
A  compfis  entre  la  ligne  des  apfides  E I 
êç  l'intervalle  prolongé  S  A ,  Anomalie  de 
Fexcentrique ,  &  Vangle  R  S  I  que  Pintcr- 

•  yallc  R  S  fait  avec  la  ligne  des  apfides  E I 
dans  le  centre  du  foleil  Anomalie  égalée  ^ 
•tt  encore  X Angle  au  foleil.  La  différence 

'  entre  l'anomalie  moïenne  &  l'anomalie  éga- 

•  |ée  cft  XEquation  Am  Profiaphtreje.  ^Kepler 

*  4iftiojS<K  d({»:  fartC)  d  e^juacions ,  dont  une  i 
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dérive  de  la  véritable  inégalité  du  mouve- 
ment &  l'autre  de  l'apparente*    Il  donne  à 
celle-là  le  nom  A' Equation  Ojftique ,  6c  celui 
A'Eauation  Phyfique  à  celle-ci.  La  première 
eft  l'angle  S  R  C,  &  la  féconde  la  valeur 
du  triangle  S  R  C  dans  des  parties  defquelles 
Taire  de  l'ellipfea  j(Jo^.  C  cft  par  cette  rai-  - 
fon   que  ce  triangle   eft  nommé    Triangle 
équatoire.    On     trouve   l'orbite    elliptique 
de  la  terre  dans  Técliptique ,   mais  celles 
des  aïKres  Planètes  inclinent  vers  cette  li- 
gne fous  un  angle  conftant,  &:  elles  le  cou- 
pent dans  la  ligne  des  apddes  E  L 

Telle  eft  la  théorie  A't's  Planètes  fuivant 
Kepler ,  &  avec  laquelle  on  calcule  le  lieu 
où  une  Planète  cft  vue  du  folcil,  lieu  qu'on 
nomme  Heliocentricue.  Quelques  fautes  que 
ce  grand  Aftronome  avoir  faites  dans  ces  cal- 
culs par  l'anomalie  moïcnne  (  Vole^  ANO- 
MALIE) ,  firent  fufpcûer  cette  théorie  el- 
liptique. Ifmael  Bouillaud  y  fit  quelques 
cnangemens  {Voiei  fon  Ajtronomia  Philo^ 
luica  )  ,  &  il  fut  luivi  par  Fincent  JFing  > 
(A/ironomia  Britannica.)  Cela  n'émpècna 
pas  que  Bouillaud  ne  reconnûr  Kepler  pour 
un  grand  Aftronome;  mais  il  ofa  le  plain« 
dre  de  ce  qu'il  n*étoit  pas  bon  Géomètre. 
Cet  air  de  commiferation  parut  indécent  â 
Sethus  Wardm.  Celui-ci  examina  fon  Ou- 
vrage &  lui  dévoila  dans  fon  Inquifido  in 
Afironomiam  Philolaicam^  des  choies  bien 
mortifiantes.  La  première  qu*il  avoir  avancé 
beaucoup  d'erreurs  contre  la  Géométrie;  la 
féconde  ,  qu'il  n'avoir  pas  entendu  fa  propre 
hypothefe»  puifqu'il  avoit  fuppofé  fans  con- 
noiffance  de  caufe  que  le  mouvement  pa- 
roiftoit  fe  faire  avec  une  viteftè  égale  de 
l'autre  coté  de  l'ellipfe.  Le  tout  fut  mis  dans 
un  fi  grand  four  ,  que  Bouillaud  fut  obligé 
de  reconnoicre  i^%  mépri(es.  11  en  convint 
dans  un  Livre  qu'il  publia  fous  ce  titre  ; 
Fundamenta  Ajlronomice  Philolaicœ  clartus 
explicata  &  afferta  :  mais  il  eut  la  précau- 
tion d'avertir  dans  fa  Préface  >  qu*il  s'en  étoic 
apperçu  lui-même  après  que  (on  Livre  eue 
été  imprimé.  Cela  peut  être.  Cependant  ' 
l'Ouvrage  de  Wardus  eut  tout  le  fuccès  ,  & 
lui  fit  tout  l'honneur  qu'il  pouvoir  en  attendre. 
Il  établit  U  pour  vérité  conftante  ce  que 
Bouillaud  avoit  fuppofé  fans  y  penfer,  8c 
dont  Kepler  avoit  déjà  eu  l'idée  qu'il  avoir 
rejertée  «  parce  que  fans  doure  il  ne  la  rrou- 
voit  pas  conforme  aux  obfervations.  Auftî  le 
Comte  de  Pagah  (  FoU^  fa  Théorie  des 
Planètes)  &  Jean  Newton  f  (  Afironom.  Bri* 
tan.)  cherchèrent  i  confirmer  cette  théorie, 

3ui  iifialgré  tout  cela,  &  fclon  l'aveu  même 
e  Bouillaud  y  ne  s'accorde  nullement  avec 
les  obfervations  de  Tycho.  M,  De  CaJJîni  » 
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à  la  Vite  de  ces  difficultés,  foupçonna  que 
l'orbite  des  Plantus  pv>uvoit  bien  être  une 
ovale  ditferente  de  celle  de  rellipfe  d'^- 
poUont  qui  étoit  celle  de  KepUr.  (  Ùc  On- 
gtne  &  progr^ffu  Jfironoifu».  )  On  trouve  la 
defcription  oe  cette  courbe  dans  les  EU- 
mtnta  Afironom.  de  G/tgori ,  £.  ///.  Prop. 
%.  p.  2  E  6.  Cette  ligne  ne  farisfait  point 
encore  aux  obfervarions  ,  &  elle  eft  même 
en  cela  plus  déFeéhieufe  que  celle  de  KepUr 
qui  eft  aujourd'hui  adoptée  par  tous  les 
Aftronomes.  Celui-ci  a  tiré  fa  théorie  des 
obfervarions  de  Tycho  avec  une  pccétra- 
cion  admirable ,  &  non  pas  de  la  figure  ovale 
que  Rhtinotd  a  joint  pour  la  lune  a  la  théo- 
rie de  Piwbach  y  comme  le  foutienr  Riccioti 

•  dans  fon  Almagtftum  novum^  Liv.  II L  Ch. 
1).  où  il  eft  dit  que  Kepler  en  avoic  mt  la 
conjeâure  que  les  Planeus  pouvoient  bien 
fe  mouvoir  dans'  des  ovales»  Gregori  dans 
fts  EUm.  jifironom.  Liv.  II L  pag.  207  ,  a 
fendu  à  KtpUr  un  témoignage  plus  favo- 
rable de  fou  travail»  &  félon  toutes  les  appa- 
rences pluséqaitable.(/^.0  vale  deCassini.) 

Toute  cette  théorie  &  cette  hiftoirc  aftro-- 
Aonaique  des  Planètes  eft  générale,  tant  pour 

•  les  fuperieures  que  pour  les  inférieures.  11 
«ft  vrai  que  PuUomee  a  on  fyftème  particulier 
pour  les  premières  &  un  pour  les  dernières  > 
a  caufe  ae  leur  différente  fituation  qui  fbr- 
ime  un  grand  changement  dans  Ion  fyftè- 
me. M'étant  propofê  de  développer  TAftro- 
jiomie  ancienne  &  moderne»  je  ne  dois  pas 
négliger  ce  fyftème  de  Ptolomée.  Une  expo- 

>  £tion  des  idées  de  ce  célèbre  Aftronome  dans 
des  divifions  féparées ,  mettra  fon  fyftème 
dans  tout  fon  jour  fans  coi>fu(ion.  La  lune 
qui  eft  une  Planète  fubalteme>  fera  aufti 
un  article  i  part  pour  la  même  raifon..- 
4*      Dte  Planètes  fupeneurts.   Ces   Planètes 
ibnt  comme  je  l'ai  dit ,   Mars  »  }uptrer  & 
Saturne.  Ptolomée  dans  fon  Altnagtji^  Liv. 
JX.  Ch.  }•   explique  leur  mouvement  d Câ- 
pres les  Anciens  de  la  manière  f»ivanrc. 
Du   centre  A  de  la  terre   (  Planche  XVL 
Figure  117*)  on  décrit  un  cercle  HBPC 
qui  reprefenie  l'écliptique.  On  tire  par  A 
«ne  ligne  droite  BC  qui  reprefente  la  ligne 
des  aphdes.  A  E  eft  toute  l'excentricité  »  & 
de  E  on  décrit  avec* le demidiamerre  l'or- 
bite de  la  planète  ou  le  cercle  RKOL 
qu^on  appelle  Excentrique  Equant.  L'excen- 
tricité E  A  fe  divife  en  deux  parties  égales 
en  D.  Ce  point  D  fert  de  cciitre  au  cercle 
AI  K  F  L  qu'on  appelle  Excentrique  ou  Dé- 
fèrent. Le  diamètre  de  ce  cercle  doit  être 
égal  au  dcmi-diamctre  de  lorbite  de  la  Pla- 
nète. C'eft  dans  la  periferie  de  cet  excentri- 
que que  fe  meut  le  centre  I  de  Tépicycle  > 
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pendant  que  le  centre  de  la  Planeu  tourne 
dans  le  cercle.  Le  mouvement  de  la  Planète 
eft  inégal  dans  le  défèrent ,  mais  il  paroîc 
égal  dans  le  centre  de  l'équant  E.  Le  point 
F  eft  V  apogée  de  Vexcentriaue  défèrent*  Les 
points  G  Se  g  font  \ apogée  mcien  de  VipU 
cycle ,  d'où  l'on  tire  la  lignç  E  G  ou  E  g  da 


ipicycle  étant  dans  la  ligne 
des  apiides  B  C,  l'apogée  moïen  &  l'apogée 
vrai  de  l'épicycle  font  les  mêmes.  De  la 
même  manière  M  eft  le  périgée  de  Cexceiuri-- 
que ,  &  lorfque  le  centre  de  l'épicycle  y  eft, 
le  périgée  moïen  &  le  vrai  de  l'épicycle  Q 
font  les  mêmes»  ^ mais  dans  d'autres^  cas  il» 
font  differens  comme  les  apogées» 

Dans  la  même  figure  DM  eft  le  diamètre 
des  apfides  de  V excentrique  ^  E  F  G  &  £  IG^ 
h  ligne  de  Tapogée  moïen  ;  A  1  n»  la  ligne 
de  V apogée  vrai\  E  F  R  &  E  I ,  la  lignt  du, 
mouvement  moun  du  centre  M  Cépicyck  dans 
relouant ^AZy  qui-  eft  parallèle  a  El  de 
même  que  A  B,  la  ligne  du  mouvement  mcitn 
du  centre  de  Vépicycle  dans   U  :(^edîaqpie  ^ 
AIT  &  AFBIa  ligru  du  vrai  Ueu^du  cen^ 
tre  de   Vépicycle  ;   AuTy  la  ligne  du  vrai 
iieu  de  la  Planète  ^  G  F  Q  &  ^  U,  le  dia^ 
mètre   des  apjides  de  l'épicycle}   bVdyiï^ 
'  diamètre  des  longitudes  moknnes  de  Cépicy^ 
cie  }  N  D  Y,  le  mametre  des  lonmad^  mokn*, 
nés  de  f excentrique.   Enfin,  n  l'on^  divife 
Texcentricité  du  défèrent  AD  en  deux  par- 
ties ^les  par  les  lignes  am,  A  a  Se  A  m 
elles  ferontles/i^^i^i  de  la  longitude  moïenncm 
Dans  ces  Planensy  le  mouvement  de  L'a- 
pogée moïen  de  l'épicycle  eft  d'une  \iitffc 
inégale  >  mais  celui  de  l'apogée  excentrique 
eft  égaL  La  diâTerence  entre  l'apogée  moïen 
&  l'apogée  vrai  de  l'épicycle  ^  m  eft  encore 
appelle  Equation  de   Vapogée    moien  y.  ou 
Projlapherefe  du  mouvetnemae  C apogée  mohn. 
On  nommé  l'arc  du  zodiaque  entre  la  ligne 
des  apfîdes  &  la  ligne  da  moïen  mouve- 
ment  fi  Z,  anomaSd  moïenne  de  rexcentrique^ 
l'arc  entre  la  ligne  des  apfîdes  8c  la  ligne 
àa  vrai  mouvement  E  T  ,  anomalie  vraie  de 
r  excentrique  ou  centre  égalé  y  l'arc  du  aodîa- 
que  entre  le  commencement  du  Bélier  F  5c 
la  ligne  du  moïen  mouvement  P  Z  ,  longi- 
tude  moUnne  du  centre  de  répicycle  ou  lon^ 
gitude  moïen  ne    de  t excentrique }   l'arc   du 
zodiaque  entrele  commencement  du  cercle 
P  &  la  ligne  du  vrai  mouvement  P  X  j  lon^ 
gitude  vraie  du  ces  tre  de  Vépicycle  ou  lonff-^ 
tude  vraie  centriqueoa  longitude  égalée  du 
centre;  la  différence etitre^  centre  moïen 
6c  le  centre  vrai  T  Z  ou  Tangle   T  A  Z  > 
éqiu^iofi  du  centre  dans  le  {odiaque  p  ou 


I 
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i^Uiïtîon  Je  ranomalUdc  Vtxantriquti  Tifc 
de  Tcpicyclc  G  *  ou  ff  i»  cutrc  Tapogée 
moïcn  de  Tépicyclc  &  le  centre  de  la  PU^ 
mu  b  oXi  n^  anomalie  moitnnc  dt  Vorbt  ; 
iVc  de  Tcpicyde G^ ou  un  entre  l'apogée I 
vrai  de  1  epicycle  &  le  centre  de  la  Planète^  \ 
anomalie  vraie  de  Vmbt  ^  ou  argument  vrai ,  | 
ou  encore,  argument  égal.  Enfin  oh  nôtnme  i 
lare  .du  zodiaque  entre  le  vrai  lieu  du 
centre  de  Tépicycle  &    le  vrai  lieu  de  la 

.   Planète  T  X  j  équation  de  r argument, 

U  eft  inutile  de  rappprtcr  ici  tout  ce  que 
-  Copernic  &  d'autres  Attronômes  ont  changé 
à  cette  théorie  de  Ptolcmété  On  a  vu  ci 
devant  ces  changemcns.  Je  dirai  (eulement 
que  le  mouvement  du  centre  de  i'épicycle 
eft  véritablement  le  mduvcraent  de  la  Pla-- 
ncte  qui  fc  fait  non  autour  de  la  terre, 
comme  l'avoir  établi  Ptolomée  ^  mais  autour 

'  du  folcil  i  Celon  le  /yftcme  de  Copernicé 

J.  Des  Planètes  inférieures ,  qui  font  Venus  & 
Mercure»  (clotïPlolomée.CttAUvotsomt  don- 
ne à  Venus  y  comme  aut  trois  Planètes  fupe- 
lieures,  un  excentrique  déferetit  &  un  équanc 
de  la  tndme  grandeur  avec  un  excentricité 
J>arragée  en  deux  parties,  &  il  fait  mou- 
voir Venus  dans  l'cpic^^cie  &  fofi  centre 
dans  la  périferie  du  défèrent ,  lequel  mou 
vement  paroit  égal  dans  le  (entre  de  i'é- 

Suantr  On  doit  cependant  y  remarquer  cette 
ifference  que  la  ligne  du  mouvement 
moïen  du  centre  de  l'epicycle  de  Venus  & 
du  Soleil  font  toujours  les  mêmes.  D'où 
il  fuit ,  que  cette  Planète  ne  fauroit  s'é- 
carter du  foleil  plus  que  ne  lui  permet  fon 
epicycle.  On  applique  ceci  k  Mercure  en 
obfervant  que  le  centre  de  fon  excentrique 
déferenr ,  ne  garde  pas  toujours  une  diftan- 
.  ce  égale  de  la  terre ,  mais  qu*i\  fe  meut 
/  dans  la  périferie  d'un  cercle.  Cette  excen- 
tricité s'appelle  Excentricité  tempcrellc.  On 
n'a  pas  befoin  de  certe  différence  dans  l'by- 

Îotnefe  de  Kepler.  Et  la  même  théorie  fert 
toutes  les  Planètes, 
4é  De  la  Lune.  Pour  expliquer  le  mcure- 
ment  de  cette  Plarute  ,  Ptolomée  fe  fert 
dv'un  excentrique,  dont  le  >centre  tourne 
dans  un  cercle  autour  de  la  terre  &  d'un 
epicycle  dans  ta  périferie  duquel  tom-ne  le 
ccntrede  la  lune.  Dans  la  Figure  218.  (Plan- 
che X VL  )  A  eft  le  centre  de  la  terre  5 1 0  M 
le  cercle  dans  lequel  fe  meut  le  centre  de 
l'epicycle,  dont  le  centre  D  eft  dans  la 
périferie  de  l'excentrique }  JB  A  C  eft  la  ligne 
des  fy[y^es  molcnnes  ,  ou  de  la  pleine 
&  de  la  nouvelle  lUne  moienne*  En  D  eft  ïa- 
pogée  de  Cexeentrique /en  VU  périgée  de 
f  excentrique  }  en  Sic  lieu  véritable  de  la  lune 

'   d^ns  le  [oduique  lorfque  là  Itoe  eft  en  R. 
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La  llgtiè  ARS  eft  \x^ ligne  du  mouvement 
véritable  j  T  le  lieu  moun  de  la  lune  ,  lorf*\ 
que  le  centre  de  l'epicycle  eft  en  M  ^  A  NT', 
la  ligne  du  moïen  mouvement  s  ^V apogée  du 
vrai  épicycU  (  nom  qu'on  donne  (outenC  à 
chaque  point  dans  l'epicycle  où  paflè  la  li« 
gne  A  P  tirée  du  centre  de  la  terre  A  par 
le   centre  de  l'epicycle  Q  )  )  Q  ,   Y  apogée 


cycle  5  L,  V apogée  vrai  de  ^excentrique  oii_ 
paiTe  la  ligne  AL,  tir^e  du  centre  de  la 
terre  par  celui  de  l'cjccentrique  M  dans  l'ex- 
centrique* Vargumtnt  ou  Vanomalie  vraie  dz 
la  lune  eft  l'atc  PR,  lorfqîie  la  lune  ^ 
en  -  H ,  &  l'apogée  vraie  de  l'epicycle  eft  en 
P.  Le  centre  de  la  lune  ou  Vanomalie  de  Vex^ 
ctntrique  ou  encore  la  lonmude  double  eft 
l'arc  du  zodiaque  entre  f apogée  vrai  de 
l'excentrique  L&  l'apogée  vrai  de  l'epicycle 
P,  ou  le  lieu  moïen  de  la  lune  T  #  c*eft  à- 


âcodiaqi 

ligne  diT mouvement  vfai  de  la  lune  T  S , 
c'eft-â-dire  l'angle  T  A  S  ^  ï équation  du  çenttc 
ou  excentrique ,  l'arc  de  l'epicycle  entre  le  vrai 
&  lèmoïen  apogée  PQ;  la  diverjité  du  diame^ 


pules  proportionnels  les  foixante  parties  de  lai 
diverùté  du  diamètre  de  lepicyck.  (  Voui^ 
ÏAlmagejie  de  Ptolornée^  £.  IV^Ch.  5.) 

C'eft  ainfi  que  Ptolomée  accumule  des 
cercles  pour  expliquer  le  mouvement  de  la 
luâe»  Kepler  a  voulu  (ubftituer  une  ellipfe 
à  la  place  de  l'excentrique  avec  l'epicycle  : 
ftiai^  il  n'a  pas  été  ici  aufi  heuretnt  que  pour 
tes  autres  Plarutes^  La  lune,  de  même  que 
les  autres  Planètes  fubalternes ,  je  veux  ikc 
les  fatellites,  décline  du  mouvement  rec- 

-tiligne  s  non- feulement  vers  le  centre  de 
leurs  Planètes  principales  ,  celles  dont  cilles 
font  les  fatellites  ^  mais  encore  &  enftieme* 
rems  vers  le  cenrre  du  fekil.  Et  cette  dé- 
viation du  mouvemeifC  reâïligne  i  change 
fuivant  (jee  varie  la  diftance  de  leurs  Pla- 
netès  principales  &  du  foleiL  M.  Newton 
eft  le  feul  &  le  premier  qui  a  développé 
tomts  ces  difiicmtés  ctahs  fevi  grand  Ou- 
vrage, Philofophim  naturalis  principia  Me» 
themafica  ,  oè  il  faut  voir  { tir.  IlL  Prop. 
1  j.'  )  la  manière  de  calculer  toutes  les  irré- 

'  gulatités  du  mouvement  de  la  lune  d'après 
des  caufes  fort  naturelles,  { ^a;rj  LUNE.  > 
Cette  belle  découverte  eft  très-bien  expli- 
<lfxit  dans  *ks  Elementa  Afironomiet  PhyJ^tm 

P  p  iîi 
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&  GtomanMf  de  David  Gneoii ,  Liv.  /T. 
/«  VoiU  les  fonciemens-de  Ta  théorie  des 
PUuut€S\  voici  ie  réfultac  &  les  connoif- 
fances  principales  qu'on  a  retirés  de  cette 
tb^rie.  Il  s'agit  de  favoir  &  la  groflèur  des 
Planètes  &  leur  diftance  de  la  terre.  Or  on 
jconnoit  d'abord  que  le  diamètre  du  foleil 
,cft  iio  fois  plus  grand  que  celui  de  la 
terre  \  )o8  fois  plus  grand  que  celui  de 
Mercure  ;  84  fois  que  celui  de  Venus  ;  166 
que  celui  de  Mars  *,  5  i  que  celui  de  Jupi- 
ter f  3  n*  que  celui  de  1  anneau  de  Saturne  : 


&  que  celui  de  l'anneau  de  Saturne  eft  x 
fois  i  plus  grand  que  le  diamètre  du  globe 
de  Saturne.  Comparant  enfuite  ce  dia- 
mètre des  Planètes  avec  celui  de  la  terre , 
ion  trouve  que  la  terre  eft  prefque  17  fois 
au(&  grande  que  Mercure ,  qu'elle  égale 
Venus  en  grandeur  \  qu'elle  eft  plus  grande 
que  Mars  ;  en  forte  que  le  diamètre  terref- 
cre  ^ft  1  i  plus  grand  que  celui  de  Mars, 
la  terre  contenant  par  conféquenc  j  \  plus 
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de  matière  c](tte  le  globe  de  Mars)  que  fb^ 
piter  a  un  diamètre  20  fois  aufli  grand  >  Se 
un  volume  6000  fois  aufli  grand  que  cehii 
de  la  terre  \  que  le  diamètre  de  Saturne  eft 
environ  30  fois  aufli  grand  que  le  diamètre 
de  la  terre  :  ainfi  fi  cer  anneau   forme  un 

Î;lobe ,  ce  globe  eft  17000  fois  le  globe  de 
a  terre.  Et  le  diamètre  de  Saturne  eft 
environ  i }  fois  aufli  grand  que  celui  de  la 
terre.  Donc  le  corps  de  cette  Planât  cjft 
2197  fois  auflî  grand  que  route  la  terre. 
Enfin ,  la  terre  eft  39  fois  aufli  grande  que 
la  lune ,  fuivant  les  Anciens  j  4)  £oi%  félon 
\c%  Modernes,  &  yi  félon  M.  De  CaffinL 

Cet  Aftronome  a  aufli  déterminé  les  dif- 
tances  des  Planètes  à  la  rerre  •  en  demi- 
diamètres  terrcftres.  (  Fole^  DISTANCE.  ) 
Il  me  refte  à  donner  une  Table  des  révolu- 
tions des  Planètes  autour  du  foleil  :  c'eft  cq 
que  l'ai  fait  en  me  fervant  àt%  calcuU  do 
M.  DeUHiren 


Noms  des  Planètes  , 

Années  9 

Jours 

Saturne,        .        .        . 

•      AP 

165 

Jupiter, 

«      II 

JM 

Mars,            •        f        • 

I 

3iï 

La  Terre  9 

0 

î6j 

Venus  y  '       • 

t        0 

224 

Mercure ,      •        .        • 

87 

La  Lune  autour  de  la  terre  ^ 

» 

^7 

TABLE  DES  REVOLUTIONS  DES  PLANETES  AUTOUR  DU  SOLEIL» 

£T  DE  LA   LUNE  AUTOUR  DE  LA  TERRE  ,  SUIVANT  LE$  TABLëS 

ASTRONOMIQUES  DE  M.  DE  LA  HiRE. 

f  Heures.  Min,    Secondée,  ■    ' 

H         8"         19 

Il  XX  n 

*5        48  fo 

16        40  x6 

Xi       14         i<f         ^ 

7        4J  4         î«^        aj*' 

précifément  celles  qui  gouvernoiént  les  Pl^ 
netes.  Il  eft  fâcheux  fans  doute  après  une 
confeâure  fi  beureufe  9  qu*on  n*ait  pas  fçu 
alors  que  les  Planètes  faifoient  leur  révo*- 
lution  autour  de  cet  aftre  :  on  n'auroit  pa< 
manqué  de  placer  U  le  trône  du  Créateur, 
&  cela  auroit  encore  donné  bien  du  poids 
à  ce  pi^ux  fyftème»  Car  une  chofe  qui  nui^ 
fit  à  (a  folidité ,  c'eft  une  objection  terriblq 
fondée  fur  la  privation  de  la  vifion  béatifi-t 
que  dç  ces  Anges ,  objeAion  de  nulle  va- 
leur en  plaçant  le  foleil  aAuellement  Iç 
trône  au  centre  du  mouvement  des  Planètes^ 
Cependant  il  faut  avouer»  que  cette  com<» 
miuîon  qu'on  donnoit  aux  Anges  n'étoit  pas 
bien  relevée  :  c'eft  la  remarque  Judicieufo 
que  fit  Ift/^us.  Comment  concilier  ce  tra- 
vail avec  Tidéc  qu'on  a  de  leur  occupation 
auprès  de  leur  divin  Maître  î  Cela  étoii 
cmbarraflant,  U  étoit  de  foi ,  comme  on 
vient  de  voir  ,  que  des  Anges  gouvernoicn? 

dw  PUnws,  A  forcç4c  i»c4itfttions^  IfiJ^m 


r  Jufqn'ici  nous  avons  fuivi  le  cours  &  le 
mouvement  des  Planètes.  Quelle  eft  main- 
tenant la  caufe  de  ce  mouvement  î  L'efprit 
^ft  là  livré  à  lui-même  >  &  rien  ne  le  guide 
^.dans  la  recherche  de  ce  mouvement,  Auffi 
les  idées  des  anciens  Phyficiens  font  très- 
fingulieres.  Les  premiers  croïoient  que  tous 
les  aftres  avoient  une  ame.  D'autres  préten- 
dirent que  des  intelligences  céleftes  diri- 
Seoien;  leurs  mouvemens.  Tous  les  Pères 
eTEglife  adoptèrent  ce  fentiment.  Inter- 
prétant même  là-defius  quelques  paflages 
de  l'Ecriture  »  ils  ne  craignirent  point  o'a- 
vancer  6c  de  donner  comme  un  article  de 
foii  que  chaque  corps  céiefte  étoit  guidé 
par  un  Ange  tutelaire.  Mettant  cette  con- 
noiffance  à  profit,  on  s'avifa  d'obfervçr  fort 
hesreurement ,  que  de  même  qu'il  y  a  fept 
Planètes ,  il  y  avoit  fept  intelligences  cé- 
lefies  qui  fe  tenoient  toujours  en  prefence 
du  Trône  du  Très-Haut.  Et  tout  de  fuite 
pli  çn  çQnçlwt  (|uç  ççs  intcUiiiçncç^  çcQÎçnç 


'.  trouvtâ  moïen  de  concilier  le  t<wt.  Utlônna 
aux  fept  Anges  des  Licutènans  que  ces  Ef- 

Cks  cclcftcs  commcrtoienc  ^uand  ils  vou 
icnt  fe  rapprocher  de  la  Divinité.  Ces  An- 
ges éroienc  linges  fittaliernKS.  LàdelFus  le 
P.  Schot ,  Jcfuirc,  dit  qU'en  1660  on  voïoit 
à  Rome  la  Bafilîqac  des  fept  Anges  guber- 
natcurs  des  Pianeus.  1\  nous  apprend  auiE 
qu  on  leur  avoir  dédié  an  aatel  dans  un  des 
Collèges  de  fa  Compagnie  i  &  on  fait  en- 
core  de  lui  que  le  nom  &  le  furnom  de 
ces  Anges ,  avec  les  emblèmes  propres  â  les 
caraderifcr ,  avoient  été  miraculeufemcnt 
trouvés  dans  une  Eglifc  de  Sicile  qui  kur 

cft  confacréc.  r  i_-        •  n.' 

Toutes  ces  chofes  étant  fi  bien  ajuftees, 

on  ne  douta  plus  qu  cfFcûivement  les  Planè- 
tes nefuflcnt  mues  par  des  Anges.  Tranquille 
fur  cela ,  on  fur  curieux  de  connoîcre  ces 
înrelligences  célcftcs.  La  chofe  n'éroit  pas 
aiféc.  Cependant  Kirkery  à  qui   rien   ne 
coutoiti  au  défaut  d*un   voiage  réel,    fe 
tranfporta  en  idée  fur  toutes  les  Planeus , 
&  là  il  contempla  à  loifir  leur  Gouverneur. 
D  abord  il  vit  dans  Saturne  des  vieillards 
mélancoliques   marchant  à  pas  de   tortue 
revêtus  d'habits  lugubres ,  &  fecouant  des 
torches  puantes  où  la  lumière  étoir  enve- 
loppée par  une  fumée  épaiflè.Iis  avoient 
.  les  yeux  enfoncés»  le  vifgge  pâle,  &  un 
air  levere ,  en  un  mot ,  tous  les  traits  des 
miniftres  de  vengeance.  Et  ceja  devoit  erre, 
parce  que  Saturne  paflbit  dans  ce  rems  pour 
une  Planète  remplie  de  malignes  influences , 
&  qui  ne  toumoit  fur  elle-mèmequepourla 
punition  des  crimes  qui  fe  commettent  fur 
toutes  les  Planètes.  Des  objers  fi  défagréa- 
bles  n^encourageoient   pas   Kirker  â   vifî- 
ter  les  autres  Planètes.    Il  voulut  pounant 
voir  Venus  8c  il  fut  bien  païé  de  la  peine. 
Les  Anges  de  cette  Planète  étoient  de  jeu- 
nes gens  d'une  taille^  d'une  beauté  ravif- 
fante.  DebUnds  cheveux  defcendoîentfur 
leurs  reins  ;  Se  leurs  vètemens  tranfparens 
comme  du  criftal,  fe  peignoient  aux  raïons 
du  foleil  des  plus  brillantes  coiileiurs.  Quel* 
ques-uns  de  ces  anges  danfeient  au  fon  des 
fyres  &  des  cimb^es ,  tandis  que  d'autres 
répandoient  â  pleines  niains  ^  des  oarfcuns  & 
des  fleurs  qui  renaiflbient  fans  cefle  dans  des 
corbeilles  qu'ils  portoient.   Si   l'on    a  du 
tems  à  perdre ,  c'eft  une  chofis  â  voir  que 
la  fuite  de  ce  voiage  de  Kirker ,  voïage 

3u11  fit ,  craime  de  Toubiier ,  avec  un  con- 
uûeur  nommé  Cqfmiel.  Il  eft  imîtulé  Fciage 
Mxtatique  de  Kirker  j  {Kirker ^  lier  extat. 
cutkjl^  )  Dans  la  vue  de  le  compléter ,  ce 
Jefuite  fameux  5  par  d'autres  ptoduâions 
plus  folides  >  a  jugé  â  propos  de  le  termi- 
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net  par  quelques  queftions  théologiques 
tort  en  vogue  dans  ce  tems  :  favoir  \\  Teau 
qu'on  trouve  dans  la  lune  feroit  propre  à 
baptilcr  un  Cathécumene  \  fi  le  vin  qu'on 
recueille  dans  Jupiter  pourroit  fervîr  au  fa- 
crificc  de  la  McOc ,  &c.  (  Sur  tout  ce  dé- 
tail tvi^t  DrfchalUs^  A^ronom.  L.  I.  P,  5^ 
&  les.  IS/ouYcUes  vtusjur  le  fyfiême  de  l'Unie 
yers ,  Entret.  K  Ouvrage  qui  contient  des 
chofes  curieufes.  ) 

Toutes  ces  conjeâures  fur  la  caufe  du 
noouvement  des  Planètes  ont  été  fuivics  de 
fyftèmes  en  ferme  ,  que  je  développerai  en 
leur  lieu.  (  Voie^  SYSTEME  DU  MONDE.) 
Quoique  j'aie  diftinçué  le^  Planeus  en 
principales  &  fecondaires ,  Supérieures  6c 
inférieures ,  je  vais  définir  en  peu  de  mors 
les  Plarutes  ,  afin  qu'étant  oetachées  dâ 
corps  de  l'anicle ,  leur  définition  foit  plus 
agréable  ou  plus  ai  fée  d  trouver.  Je  joiu^ 
drai  à  ces  définitions  celles  des  Planeus  eu 
terme  d'Aftrologie. 

Planbtb  apparente.  C'eft  une  Planète  qui 
eft  vifible  pendant  la  nuir  fur  notre  Jioriioq. 

Planète  ét&angere.  PAz/i^^  qui  eftiiots  de 
tout  afpeA ,  ce  qu'on  remarque  principale- 
ment  dans  les  Calendriers  commeun  cas  men 
extraordinaire  à  1  égard  de  la  lune  ,  qui  fe 
trouve  prefque  tous  les  jours  en  certain  af- 
peâ  avec  les  -autres  Plarutes. 

Planète  inférieure.  Planète  qui  eft  plus 
proche  du  foleil  que  delà  terre.  (  Foitz  PLA« 
NETE.  )  • 

Planète  princifaie.  Planète  qui  tourne 
autour  du  foleil  ou  autour  du  corps  total 
du  monde.  Suivant  les  Anciens  qui  croïoient 
que  la  terre  éroit  fixe  ,  les  Planètes  princi-- 
pales  étoient  Saturne,  Jupker,  Mars,  le 
Soleil  &  la  Lune  ;  mais  (uivant  les  Moder- 
nes, qui  font  tepofêrle  foleil  au  milieu  du 
fyftème.,  ce  font  Saturne,  Jupiter,  Mars» 
Venus  &  Mercure*  (  FoUi  PI-ANETE.  ; 

PtAMETB  SECONDAIRE.  Plaotte  qui  tourne  au* 
tour  d'une  autre  Planète  &  enfemble  avec 
celle-ci  autour  d'oa  corps  célefte  immobile. 
Dans  l^mcien  fffteme  au  monde ,  c»à  Ton 
penfoit  que  le  £bleîl  tournoit  avec  les  Pia^ 
mues  amour  de  la  tene ,  Vecras  &  Mercure 
étoient/  des  Planètes  feconiairzs.  Anjou r« 
d'hui  qu'bn  fait  que  ta  terre  tourne  autour  du 
foleiU  \t%  Planètes  fiscondaÎpes,(bm  la  Lune, 
les  Satellites  de  Jupiter  &  de  Saturne.  {Voier 
PLANETE,  LUNE  &  SATELLITE.) 

Planetb  sup^rieurh.  C*eft  une  Planète 
qui  eft  plus  éloignée  du  foleil  que  lalfcrre» 
Telles  font  Siarurne»  Jupiter,  te  Mars. 
(roi«t  PLANETE.} 

Planètes  i>xuKNEs.Xes.Aftro!oRues  nomment 
ainfi  Saturne ,  Jupiter ,  Mars  fie  le  SoleiL 
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Planetcs  rEMiHiNfis.  Ce  foat  les  Ptamtes 
Yenas  9c  la  Lune  »  parce  qu'on  Jes  croit 
humides. 

PlANBTIS   HERMAPHRODITES,      Ce    font    dcS 

Planètes  »  fuivanc  les  Aftrolojgues ,  qui  font 
tantôt  chaudes  te  tantôt  humides.  Telle  eft 
Mercure  qui  eft  chaude  &  feche  quand  elle 
eft  près  du  foleil  »  &  qui  devient  humide 
quand  k  lune  s'approche  d'elle. 

PtANETE  LEGERE.  Terme  d'Aftcûlogie.  PU^ 
neie  comparée  i  une  autre  qui  Te  meut  plus 
lentement.  C'eft  aind  aue  la  lune  eft  nom- 
mée Ugen  à  regard  de  toutes  les  autres 
PUnctts  t  ôc  que  le  foleil  l'eft  â  l'égard  des 
.trois P/anef es  premières.  Ceci  eft  générale- 
ment dit  :  car  on  appelle  en  particulier  P/a- 
mit  Ugen  >  Venus ,  Mercure  &  la  Lune«  ^  - 

Planètes  masculimes.  Ce  font  les  Planètes 
les  plus  chaudes,  comme  Saturne,  Jupiter, 
Mars  &  le  Soleil. 

Planètes  nocturnes.  Les  Aftrologues  ap- 
pellent ainfi  Mars  ,  Venus ,  &  la  Lune. 

PLANIMETRIE.  Seconde  partie  de  la  Géo- 
métrie pratique ,  qui  comprend  l'art  de  me- 
furer  des  furfaces  planes.  \\  feroit  inutile , 
Ac  nous  nous  en  difpenferons  par  cette  rai- 
fon ,  d'entrer  dans  lé  détail  de  toutes  les 
figures  dont  la  mefure  fait  l'objet  de  la 
Plammetrie.  On  jpeut  confulter  les  articles 
appartenans   à  chacune  de  ces  figures  en 

i)articulier ,  &  on  y  trouvera  la  manière  de 
es  mefurer.  Nous  nous  contenterons  donc 
de  propofer  ici   la  queftion  fuivante    qui 
•    ne  le  trouye  point  dans  ces  articles ,  ce 

3i|i  faSîra  pour  donner  à  celui-ci  \Và%  étçn- 
ue  convenable. 

Si  on  ptopofoit  â  mefuret  une  figure 
srrégcdiere  au* dedans  de  lacjuelle  on  ne 
put  pas  pénétrer ,  on  pourroit  le  faire  de 
plufieurs  manières  t  i^'  en  mefurant  chacun 
des  cotés ,  Se  tpus  les  angles  â  l'exception 
d'un.  C'eft  tout  ce  qu'il  faut  pouc  en  dé- 
.  terminer  la  forme,  en  faifant  les  attentions 
néceilàires  daas  les  cas  où  il  y  auroit  des 
angles  rentrans»  Par  exemple*  connoiflànt 
tous  les  cÀtés  de  la  figure  ABC  DE  F  G 
(Planche  VIII.  Figure  $00.  )  6c  tous  les 
angles  à  Texcefytion  de  Tangle  A  y  on  peut 
trouver  fa  furfiure  en  s*aidaat  des  règles 
ordinaires  de  la  Trigonométrie.  Car  dans 
Je  triangle  ABC  dont  on  connoît  les  c&tés 
A  B ,  B  C ,  &  Tanglé  B ,  on  connotnm  la 
perpendiculaire  GI,  ainfi  il  fera  aifé  de 
mefurer  Taire  du  triangle.  Qh  trouve  aufli 
l^cÀté  A  C  ,  &  on  Élit  la  même  opération 
fur  le  triangle  Ç  P  C,  dont  on  trouvera 
par  la  même  raifon  la  furface,  le  coté  EC 

.^  lan^le  PfiÇ;  Majs  ranj^fe  Hf^V  itm 


comm  ,  par  la  fuppofition ,  fi  om  en  &te  b 

J>récédent  D  E C ,  le  reftant  fera  C  EF  donc 
es  deux  cotés  F  E  ,  E  C  &  l'angle  compris  . 
FEC  font  connus.  On  en  trouvera  donc  la 
grandeur  ,  &  le  c&té  C  F.  A  l'aide  des  don- 
nées dans  le  triangle  £  F  C ,  on  en  trouvera 
la  furface ,  le  coté  C  F,  &  l'angle  C  F  E.  En 
procédant  d'une  manière  femblable,  on 
trouvera  la  grandeur  de  tous  les  autres  trian- 
gles qui  compofent  le  poligone  irréguliec 
qu*on  proppfe  a  mefurer.* 
a.     Il  faut  convenir  qu'une  pareille  fuite  d'o- 

Eérarions  eft  longue  &  fatigante.  Auffi  dan»- 
L  pratique  fuit-on  une  méthode  plus  com- 
mode. On  enferme  le  poligone  à  mefurer 
dans  un  reâangle  dont  un  des  cotés  À  H 
(  Planche  VIIL  Figure  501.  )  eft  formé  par 
la  prolongation  d'un  côté  du  poligone^  Il 
fe  fait  ainfi  â  l'entour  du  poligone  &  au-de- 
dans  du  reâangle  plufieurs  figures,  qui 
étant  acçeffibles  pourront  être  mefurees 
commodément,  parce  que  Ton  peut  appli-* 
quer  la  toife  à  des  lignes  donc  la  coimgiC- 
(ance  eft  néceflaire'  pour  cette  mefure. 

(  Foîei  encore  fur  la  mefure  des  furfaces 
planes  les  àrricles  AIRE ,  ARPENTAGE  3 
PLAN,  &c,)  Vorigine  de  la  Pl^mmeirU 
eft  la  même  que  cçlle  dç  la  Géométrie.  Je 
renvoie  donc  â  cet  article  où  l'on  trouvera 
auffi  le  nom  des  Auteurs  fur  {a  inçfure  des 
furfaces  planes. 
PLANISPHERE.  Inftrument  où  font  projettes 
les  cercles  de  la  fpbere  fur  un  dç  fes  cer-i 
clés  {VoUi  ASTROLABE  &  PRQJE& 
TION  ) ,  &  qui  fert  à  refoudre  mécanique- 
ment plufieurs  problèmes  d'Aftronomic.  Qn 
a  bien  inventé  de  ces  inftrumens.  Qn  en 
trouve  dans  VUfage  des  jdobes  de  Biw  ^ 
dans  fon  Traiti  4ts  AJtrolabe^^  dans  la 
Defcription  d*unc  fphere  mouvamt  de  Jean 
Pigeon ,  (  celui  Cl  fert  à  expliquer  &  rc-» 
prefenter  les  groffeurs ,  les  diftances  êc  W% 
mouvemens  &%  planètes,  fuivantle  fyftèmp 
de  Copernic  )  dans  le  TrMti  de  la  Coofcte 
de  M.  De  Cajfini  ^  &c.  0ç  ceux  de  M.  D^ 
Hoemer  dans  les  Machines  de  VAcadipiie  • 
Tome  L  Mais  narmi  tous  ces  PlaMÙTplureSy  'U 
ne  faut  pas  confondre  celui  de  M.  De  CaffirA^ 
Sans  prévention  pour  la  célébrité  du  nom  » 
c'eft  une  invention  trè^ingénieufç  &:  extrê- 
mement utile.  Ceft  ce  qui  m'engage  i  en 
donner  ici  la  defcription  &  Tufage» 

Ce  Plahîfphere  eft  compofé  <k  deux  pla^ 
ques  circulaires  inégales  A  B  (  Pknçhe  XXI, 
Figure  406.)  dont  la  plus  petite  eft  P^ 
chaflTée  dans  Tautre.  Elles  font  unies  Tune 
d  l'autre  par  le  centre  qui  reprefcntç  le 
vo\9  t>prçâl  4»  Plpp4ç  >  W^pim:  4u^uçl  f çpr- 
r  Ht 
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fie  l*  pU^iôc  fupcricurc  ou  la  pcticc.  Sur! 
cette  plaque  font  deffinéesigles  conftcUations  &  j 
les  cercles  de  la  fphere ,  comme  on  lé  voit  I 
dans  la  figure.  Le  bord  de  Tinferieure  eft 
divifc  en  }^o  degrés  &  en  24  heures,  qui 
fe  comptent  de  11  en  12  ,  &  chaque  heu- 
re en  60  minutes.  Par  les  points  oppofcs  des 
Il  &  Il  heures,  &  par  le  pôle  paflc  un 
fil  d'argent  qui  repreiente  le  méridien  où 
arrivent  les  étoiles  lorfqu'elles  font  à  leur 
plus  grande  hauteur  qu  â  leur  moindre.  Un 
grand  cercle  qui  reprefente  notre  horifon 
«ft  attaché  au  méridien,  &  ce  cercle  ap- 
proche  du  pôle  Nord  plus  d'un  c&ié  que 
d'un  autre.  Cela  étant ,  lorfque  le  point  de 
midi  eft  tourné  vers  nous ,  le  demi-cercle , 
qui  eft  à  gauche  eft  l'oriental ,  d'où  les  étoi- 
les fe  lèvent ,  &  celui  qui  eft  à  droite  eft 
l'occidental ,  où  elles  fe  couchent.  Les  heu- 
tes  qui  ibnt  du  coté  d'Orient  font  celles 
du  matin  Se  celles  qu'on  voit  du  côté  d'Oc- 
cident celles  du  foin  Ainfi  le  point  des  douze 
heures  le  plus  proche  de  Thoriion  eft  le 
midi ,  Se  celui  des  douze  heures  oppofées, 
minuit. 

J'ai  dit  que  fur  la  petite  plaque  ^ui  eft 
^diafllee  dans  la  grande ,  font  deftînees  des 
jConfteilations  :  j'ajoute  que  ces  conftella- 
rions  font  celles  de  l'hémifphere  boréal  St 
celles  comprifes  jufc^ues   i  41    degrés  de 
diftance  de  Téquinoxial  dans  l'hémifphere 
auftral.  L'écliptique  y  eft  eacore  décrit  en- 
tre les  deux  tropiques ,  &  il  eft  divifé  par 
les  douze  Hgnes  du  zodiaque ,  chaque  fi- 
"gne   l'étant    en   50  degrés  &  marqué  par 
fon  -caraéèere  Y,  V,  H  ,  &c.  Cette  pla- 
que eft  divifée  elle-même  par  les  mois  & 
)ar  les  jours  de  l'année ,  &  cela  afin  de  voir 
es  degrés  aufquels  le  foleil  eft  chacjiie  jour  de 
Tannée.  Ce  qui  fe  connoit  en  faifant  pa(Itr 
le  fil ,  dont  j'ai  déjà  parlé,  fur  le  jour  qu^on 
veut ,   parce  que  le  point  où  ce  fil  coupe 
l'écliptiqué  ',  eft  le  lieu  où  le  foleil  fe  trou- 
ire  ce  )our-lâ.  On  trouve   par  çc  moïen  la 
xonftitation  du  ciel  à  tel  jour  &  à  telle  heu- 
re qu'on  veut ,  en  appliquant  la  divifion  de 
tel  jour ,  à  telle  heure  Se  telle  minute.  Alors 
les  étoiles  comprifes  dans  le  cercle  de  Tho- 
tifon  ,  font  celles  qui  font  vifibles  :  celles  I 
qui  font  hors  de  ce  cercle  ne  paroiÛènt  pas  : 
relies  oui  fe  rencontrent  dans  le  demi-cercle 
oriental  fe  lèvent  :  celles  qui  font  fous  le 
inéridien  entte  le  pôle  apparent  8c  le  point 
le   plus  éloigné  de  Thorifon ,  font  à  leur 
|>lus  grande  hauteur.  Au  contraire  les  étoiles 
qui  font  fous  le  méridien  entre  le  pôle  ap- 1 
parent  Se  Le  point  le  plus  proche  font  à  leur  1 
plus  grand  abbaidèment ,  &  enfin  celles  qui  1 
(i^  rjcncoqtrenr  alor^^  dao$  Iç  demi-cercle  1 
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occidental  fe  couchent,  (  Le  point  du  lever 
ou  du  coucher  fe  prend  dans  la  circonférence 
intérieure  de  l'horifon.  ) 

Comme  les  étoiles  qui  ne  font  pas  plus 
éloignées  de  notre  pôle  que  le  point  le  plus 
jproche  de  l'horifon ,  font  celles  qui  ne  fc 
couchent  pas  j  &  que  les  étoiles  qui  font 
plus  éloignées  du  pôle  que  le  point  le  plu^ 
éloigné  de  l'horifon  ne  fe  levenr  pas,  on 
ne  les  a  point  placées  dans  le  Planifphtn  qui 
eft  fait  principalement  pour  notre  climat , 
quoiqu'on  s'en  puiflc  fervir  pour  les  autres 
)ar  la  feule  variation  de  l'horifon.  Voilà 
a  defcription  de  cet  inftrument ,  la  conf- 
truftion  même  à  laquelle  tout  le  monde 
peut  prétendre ,  s'il  eft  muni  d'un  globe 
célcfte  :  en  voici  les  ufages. 

Usage  premier.  Trouvtr  Citât  du  citl  à 
ttl  jour  &  telle  heure  qu^on  veut. 

I  *.  Cherchez  dans  la  petite  plaque  mo- 
bile le  mois  &  le  jour  piroçofé. 

2**.  Faites Ja  tourner  julques  à  ce  que  ce 
four  fe  rencontre  vis  à-vis  de  l'heure  &  de 
la  minute  donnée. 

3**.  Arrêtez  la  en  cette  fîtuation,  C'eft 
celle  qu'on  demande.  On  voit  donc  alors 
quelles  étoiles  font  fur  notre  horifon ,  quel- 
les font  celles  qui  fe  lèvent ,  celles  qui  fe 
couchent ,  Se  celles  qui  font  au  ndilieu  du 
ciel  à  l'inftant  propofé. 

On  peut  par  cet  ufage  apprendre  à  con« 
noître  les  aftres.  A  cette  fin ,  après  avoir 
difpofé  le  Planifpkere  félon  l'état  du  ciel  à 
l'heure  qu'on  Veut  observer,  on  l'arrête  en  cette 
ficuation  ;  on  regarde  les  étoiles  de  la  grande 
Ourfe ,  qui  font  toujours  fur  notre  horifon, 
(Pour  connoître  ces  étoiles  VoU?  Carte 
CELESTE  }  &  on  met  devant  foi  le  Planif' 
pherey  en  forte  que  fa  fituation  imite  c^\\c 
du  ciel.  Il  faut  comparer  enfuire  les  étoiles 
de  la  grande  Our(e  Se  celles  qui  l'environ- 
nent aux  étoiles  qui  font  fituées  de  la  même 
façon  dans  le  Planifphere  à  peu  près  coàime 
on  le  pratique  dans  les  cartes  céleftes. 

Usage  IL  Savoir  a  quelle  heure  &  a 
quelle  minuu  une  étoile  fe  levé  oufe  couche  ^ 
ou  fe  trouve  au  milieuducielà  un  jour  propofe. 

Tournez  la  plaque  mobile  Jufques  à  ce 
que  rétoile  propofée  tombe  (ous  l'horifon 
oriental  ou  occidental ,  ou  fous  le  méridien. 
On  trouvera  fur  le  bord  de  la  grande  plan- 
que inférieure  l'heure  qu'on  demande  vis* 
à-vis  du  jour  propofé ,  cherché  dans  la  pla« 
que  mobile. 

Usage  IlL  Trouver  C heure  du  lever  &  du 

.  coucher  du  foleil  à  t^ljour  de  V  année  que  Von 

veut. 

Tendez  le  fil  qui  eft  attaché  au  centre  du 

PUnifphere  fur  le  jour  propofé  de  la  plaque 

Q  q 
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flicbik.  Ce  fil  coupera  rccliptiquc  à  Pcn- 
dcoîc  où  le  folcil  fc  trouve  ce  jour-U.  Met- 
tant le  point  de  rintcrfedion  à  1  honfon 
oriental  ou  occidental,  on  trouvera  rhcure 
du  foot  pcopofé  daiis  le  bord  cxt^ieur  du 
Fiamlp/nre.  Le  tcms  du  lever  &  du  coucher 
dufoteiWonnera  la  longueur  du  jour  &  de  la 
nuit  pendant  tome  Tannée. 

UsAGH  IV.  Trouver  U  jour  auquel  Ufo- 
ieil  paOi  par  U  méridien  avec  unt  éêoile  fixe. 

11  luffit  pour  cela  de  faire   paflcr  le  fil 
uî  vient  du  centre  par  letoile  fixe  propô 
ice  ;   &  le  jour  qui  fera  marqué  par  le  fil 
dans  la  circonférence  de  la  plaque  lupericu- 
rieure ,  fera  celui  qu'on  cherche. 

Usage  V.  Trouvtr  It  jour  auquel  une 
étoile  fe  levé  &  Je  couche  avec  le  fo Ieil. 

i«.  Tournez  la  feuille  mobile  jufquçs  à 
ce  que  rétoile  arrive  à  Thorifon  oriental  ou 

occidental.  v  „/  i.    .         ^ 

i«.  Obfervcx  le  point  ou  1  ccliptique  cft 

coupé  par  le  demi-  cercle  de  Thorifon. 

5*.  Par  ce  point  faites  palTcr  le  fil  qui  part 
du  centre.  Ce  fil  marquera  fur  la  plaque  mo- 
Me  le  jour  qu'on  cherche. 

UsA<5E  VI.  Trouver  le  jour  auquel  une 
k»ikfi  teve  lorfque  lefolellfe  couche. 

Tournez  la  plaque  mebile  ,  fufq^^s  i  ce 
que  Téroilc  arrive  à  Thorifon  oriental ,  & 
obfervcx  le  point  où  lliorifon  occidemal 
toope  Técliptique.  Le  fil  paflfant  par  ce 
point  montrera  dans  la  circonférence  le  jour 

qu'on  demande. 

Usage  VH.  Trouver  U  jour  auquel  une 
étoile  fi  touche  torfyue  U  fokil  fi  levé. 

Métrez  Tétoile  à  lliorifon  occidental ,  & 
obfervez  le  point  où  Tccliptique  eft  coupé 
par  Thorifon  orienta),  te  reftc  de  Topera- 
non  cft  k  mcme  que  celui  de  la  piécédente. 

Usage  VIII.  Trouver  le  jour  auquel  une 
^oikfi  couche  à  midi  ou  à  minuit. 

Mettez  l'étoile  à  Thorifon  oriental  ou  oc- 
cidental, &  voïez  quel  Jour  fc  rencontre 
alors  au  méridien  de  midi  ou  de  minuit. 
Ccft  celui  qu'on  cherche. 

Usage  IX.  Trouver  là  Jiference  entre  le 
hvtrJ^uru  étoile  &  eCune  autre. 

Obfcrrez  le  jour  qui  ft  trouve  au  méri- 
dien ,  torique  Tétoile  précédente  eft  à  llio- 
fiibn  aïant  fait  tourner  la  plaque  mobile 
iufques  i  ce  que  Téroile  fuivantc  y  arrive , 
le  jour  obfervt  marquera  le  tenis  écoulé  en- 
mt  le  paiTa^  de  Tune  &  de  Taurrc. 

Usagé  X.  Connoître  fheure  fendant  la 
nuit. 

\^.  Tournez-vous  vers  le  pôle  Nord  aïant 
si  la  main  un  fil  auquel  foit  attaché  un  poids. 

1*.  Eloignez  vous  }ufques  à  ce  qu*il  cou- 
vre ce  pôle. 
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5*.  Vbï«  quelles  font  les  éfottes  qui^ie 
rencontrent  daits^le  61  au-deiTousdupole. 

4**.  Cherchez  ces  mêmes  étoiles  dans  le 
Planifphere ,  &  tournez  la  plaque  fuperieurc 
jufques  à  ce  qu'elles  (è  rencontrent  dans  la 
méridienne  A\\  ciel. 

Aïant  cherché  le  jour  du  mois  dans  la 

Î Jaque  mobile  ,  ou  trouvera  vis-à-vis  dans 
e  cercle  extérieur  Thetnrc  &  la  minute  qu'il 
eft  à  cet  inftant. 

Usage  XI.  Prendre  Us  hauteurs  apparent 
tes  du  fileil  &  des  attires  aftres. 

1  ®.  Attachez  un  plomo  au  fil  qui  part 
du  centre  du  Planifphere ,  &  mettez  deux 
aiguilles  aux  points  oppofés  de  90  &  «de 
270  degrés  dans  le  pôle  extérieur  de  cet 
inftrumcnt  pour  fcrvirde  pinnules.         | 

1^.  Afin  d'avoir  la  hauteur  du  foleiU 
tournez  le  Planifphere  de  manière  que  T^i- 
goillc  qui  eft  au  point  de  170  faflc  tomber 
le  ffl  fur  celle  qui  eft  au  point  de  90.  Le 
fil  marquera  les  degrés  de  la  hauteur  du  fo- 
lcil dans  la  circon^r ence  extérieure ,  feloti 
les  nombres  qui  y  font  marqués  de  ij  en 

A  regard  des  étoiles  on  en  prend  U  hau- 
teur en  regardant  Tétoile  par  les  deux  pin-^ 
miles ,  &  elle  fe  trouve  marquée  par  le  fil. 
PLATEFORME,  Terme  de  Fortification.  C'eft 
Tendroit  où  Ton  place  les  canons  devant 
les  embrafures.  On  y  enterre  des  poutres 
félon  ta  longueur  au  travers  dcfquelles  on 
en  clofie  d'autres  ou  des  planches  de  j  o« 
A  pouces  rfépaiflfettr  ,  afin  que  les  canons  y 
(oient  plus  (olides  &  qu'on  puiflc  les  avan- 
cet  d'autant  plus  promptemcnt  devant  les 
cmbrafures.  Les  Plateformes  élevées ,  dcf- 
quelies  on  rire  par-deflus  le  parapet,  fonc 
appellées  Barbettts. 

P  L  E 

PLÉIADES.  C'eft  le  nom  de  7  étoiles  remar- 
quables qui  font  dans  le  col  de  la  con- 
ftellarioîi  duTaureau  ,  &  qui  formenr  â  peu 
prèsim  Y.U  n'y  a  que  6  de  ces  étoiles  qu'on 
diftingue  bien  clairement.  Les  Poètes  pré- 
tendent que  ce  font  les  filles  A^Atlas^àoriZ 
fix  ont  époufé  des  Dtenr ,  &  dont  la  fep- 

'  tiéme  a  éponfé  Un  homme  du  commun  nom- 
mé Sïfyphe.  On  donne  encore  à  cet  amas 
d*éroiles  le  nom  de  Poule  ,  &  les  Romams 
lesappelloient  Virgili^.  I^««jçe/ en  a  compofc 
le  livret  d'arithmétique  qu'il  donne  pour 
armes  aux  Marchands. 

PLEINE  LUNE.  Nom  on'on  donne  à  la  lanc 
lorfquelle  cft  toute  éclairée  du  coté  qu'elfe 
nous  prefcnte.  Elle  eft  alors  éloignée  de 
180*  degrés  du  folcil.   Cette  diftanoc  étani 


-^T 


rtu 

tOfMptit  ftlon  le  moatcment  moien ,  on' 
f appelle  Pleint  bine  moïcnne.  Quand  elle 
dl  comptée  ielon  le  mouvement  véritable  » 
elle  eft  nommée  Pleine  tune  véritable.  £c  (i 
cette  diftance  eft  comptée  félon  le  mouve 
tnenc  apparent,  la  Pldne  lune  eft  apparente. 
La  connoiflànce  de  la  Pleine  lune  eft  nécef*> 
faire  dans  k  calcal  àc%  éclipfes.  (  VoUï 
ECLIPSE.) 

PLINTHE-  Terme  d'Architefture  civiltf.Ceft 
une  grande  platebande  qui  foutienf  la 
moulure  du  bas  de  U  colonne.  Fitmve  ap- 
pelle auffi  Plinthe   la  partie  fuperieore  du 

-    chapiteau  Tofcan  ^  c*eft4-dire  fon  abaque. 

PLU 

PLUIE  DE  FEU.  Tcrnip  de  feu  d'Arrificc. 
Ccft  TefFct  que  produit  ane  certaine  coni- 
poiition  d  arrive  qo  on  met  dans  tes  pots 
ègt%  fufces  volantes.  Cette  composition  fc 
fait  aîn(i.  On  bat  fëparément  une  partie  de 
foiifrc,  unepartie  de  lalpèrrc  ,  &  une  partie 
de  poudre  î  ou  trois  parties  de  foufre  ,  crois 
de  Talpctre,  9c  quatre  de  poudre  5  ou  en- 
:fin  quatre  parties  de  fouhe  ,  fit  de  falpètre 
^  huit  de  poudre.  On  fond  d'abord  le 
foufre  dans  un  pot  de  cuivre  »  &  lorfqu'it 
eft  fondu  on  7  mêle  peu  à  peu  le  fali^tre 
en  remuant  avec  tme  fparule ,  en  fuite  la 
poudre  :-&  tout  cela  le  fait  fur  un  petit 
feu.  Les  trois  matières  étant  bien  fondues,' 
on  les  verfc  fur  une  platicbe  où  elles  fc 
durciflcnt.  Telle  eft  la  conrpofition  de.  la 
Pluie  de  feu.  Pour  en  voir  l'effet,  on  la 
bxife  en  petits  morceaux  ,  &  on  met  ces 
morccdnx,  mêles  avec  de  la  poudre  pilécj  dans 
.le  pot  de  la  fu fée. 

PLUS.  Terme  dont  on  fc  fert  dans  le  calcul 
pour  figtîtfier  l'addition  d'une  quantité  à 
une  antre  de  même  efpece.  Le  caraàere  de 
cette  e^preflfion  eft  cette  croix  -H.  Airtfi  vou- 
lant exprimer  Taddition  de  4  &  x ,  ou  dç 
aicb^otïicnté^^i  9c  A'^  b. 

PME 


PNEUMATIQUE.  Par  ce  mot  tiré  du  grec 
Xli^fM ,  qui  fiçnifie  foufflc ,  vent ,  on  en- 
tend en  général  la  fcience  du  vent.  Mais 
prcfqtrc  tous  les  PhyCçiens  expriment  pat-là 
celle  de  la  gravitation  &  de  la  comprefBon 
Acs  fluides  élaftiques  ou  comprefîîwcs  ;  & 
fe  crois  que  la  Pneumatiqht  eft  proprement 
cela.  Dans  cette  vue,  je  renvoïe  pour  les 
parties  qui  é\  conftitsuent  le  fo»d  ,  aux  ar- 
rides  AIR  ,  GOMPRESSIGN ,  ELASTICI- 
TE' &  FLUIDE.  A  regard  de  Ja  fcience 
^nU€liàtSthHtn6c^^iMïitymlogi^c 


du  itiot  Pnetmutifue  y  on  la  trouvera  eicpo* 
fée  à  rarticle  VENT. 

Plufieurs  Auteurs  deî  Didionnaircs ,  St 
nonimément  ceux  du  DiSionnaire  des  jirtà 
&  des  Sciences  y  avoient  mia^  le  mot  Pnei^ 
matique  au  rang  des  termes  de  Mécanique» 
parce  qu'ils  avoient  confideré  ce  mot  comme 
caraâerîfant  la  machine  Pneumatique.  J^- 
tois  d'abord  entré  dans  cette 'idée  ;  &  en 
conséquence  j'ai  renvoïé  pour  cette  machine 
i  cet  article.  Cependant  aïant  bien  réfléchi 
là  defluç»  il  ma  paru  que  comme  elle  tittt 
pas  connue  fous  le  nom  de  Pneumatique  » 
êc  qu'il  faut  toujours  y  joindre  le  met  de 
Machine  ,  elle  ne  devoir  point  être  ex- 
pliquée fous  un  article  qui  ne  lui  eft  pa^ 
particulier.  J'ai  donc  jugé  qu'il  valoit  mieux 
demander  excufe  au  Leâeur  de  l'avoir  ren- 
voie ici  que  d'y  mal  pkcer  une  machine 
auffi  impotcanre  que  la  machifie  Pntumati^ 
que ,  &  cela  à  l'eKemple  des  autres.  Je  le 
prie  donc  de  voir  pour  la  connoiâànce 
de  cette  machine,  l'article  MACHINS 
PNEUMATIQUE. 

f  01 

POIDS.  Terme  de  Mécanique.  L'une  dei  for^ 
ces  connues  dans  une  machine  qui  produis 
fent  le  reouvemetu.  Tels  font  les  corps 
inanimés  qui  ont  de  la  péfanteur  y  '&  qui 
par  leur  preflion  natmellc  tendent  vers  le 
centre  de  la  terre  autant  qu'ils  ne  trowrenr 
aucun  obftacle.  Les  P^ids  iotut  très-avanta« 
geus  pour  dof^ner  un  mouvement  unif^me 
aux  machines  j  ce  que  ne  prodiùfent  qine  «rèi* 
difficilfn>em  les  autres  puiiCmces  quelles 
qu'elles  foient.  Mais  d'un  autre  cotés  ils 
ont  cet  inconvénient  confidérable  »  que  pour 
les  appliquer  ^i  ces  machines  «  il  faut  quel- 
quefois ffuiant  ^  fonvem  plus  de  force  ^'ils 
n'en  ont  eux-mêmes.  Par  exenmle  9  un  Poids 
de  100  livres  qui  doit  defcendre  d'une  hau- 
teur de  }o^  demande  plus  de  100  livres  de 
Torce  pour  erre  élevé  à  cette  hauteur  à  cwfe 
du  frottement  de  la  machine  à  laquelle  il 
fera  appliqué.  Cela  fait  voir  qu'on  œ  doit 
point  (e  ferv^  de  Poids  dans  le  cas  où  il 
tant  emploïer  autant  &  plus  de  force  &  de 
rems  pour  les  monter  qu'ils  n'en  emploïent 
dan«  Icnrdcfcente.  Alors  il  vaut  mieux  .^p- 

Eliquer  immédiatement  à  la  machine  même  t 
I  force  animée  néceflTirtre  peur  monter  tft 
Poids.  Au  contrafire  lotf que. la  force  animée 
ptut  exécuter  dans  un  certain  tems  plus  que 
ne  demande  une  machine  en  qucloues  be*. 
rcs  ou  quelques  jours  f  comme  dans  les 
horloges  ,  les  Poids  font  préférables  &  i«fi- 
niment  utiksp  Au  rcfte  on  n'entcpd  pas  iea- 

Qq  ij     . 
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lement  pu  Poids  une  paiflânce  ou  ce  qui  rc 
fiftc  i  la  puilTancc  i  mais  encore  on  y  com- 
prend le  frotiemenc  de  la  machine.  Ainfi 
dans  un  moulin  bn  compte  pour  poids  & 
la  pierre  dt  moulin  &  la  rcfillance  du  fro- 
ment  qu'on  moud.    Dans    les  traineaux, 
ks  chariots   chargés ,  &c.  le  Poids  eft  la 
charge  &  le  frottement  des  roues  flans  leur 
cffieu.  A  regard  du  coin ,  du  cifeau  &  de 
la  hache  ,  on  cpmpte  pour  le  Poids  le  bois 
Se  le  métal.  Ici  comme  ailleurs  la  force  du 
Poids  augmente  ou  diminue  en  raiCon  de 
la  didance  du  point  d'appui. 
POINT.  Ccft  le  terme  d'une  quantité.  II  n'a 
par  conféquent  ni  longueur,  ni    largeur, 
ni  profondeur  ,  &  il  eft  indivifible.  Euclidt 
définit  le  Point  ce  qui  n'a  point  de  partie , 
Punclum  €&  y  dit-il ,  cujus  pars  nulla.  Un 
Point  n'éft  donc  que  la  marque  où  une  li- 
gne   doit  commencer  ou   finir.    Ceft  du 
Point  que  naiflcnt  toutes  les  grandeurs  qui 
fe  continuent  en  -longueur  ,  (ans  largeur  ni 
.  hauteur  ou  profondeur ,  &  c'cft  par  le  Point 
qu'elles  fe  terminent  fans  cire  ni  augmen- 
tées ni  diminuées.  En  un  mot ,  l'endroit 
d'où  l'on  part  pour  aller  à  quelque  endroit 
eft  un  Point  y  Se  il  eft  évident  que  ce  PozVz/ j 
ou  cet  endroit  n'cft  rien  à  la  diftance  qu'on  j 
fe  propofe  de  parcourir  ou  au  chemin  que 
l'on  doit  faire.  On  appelle  ce  Point ,  Point 
Mathcmatiqui  ,  pour  le  diftinguer  du  Point 
Pityjtque y  qn on  marque  avec  une  plume, 
ou  une  aiguille  fifr  le  papier ,  avec  un  bâton 
for  la  terre  ,  où  l'on  prend  quelquefois  pour 
lUi  Point  un  arbre ,  un  clocher  &  fouvent 
une  ville  entière ,  &c. 

Le  Point  Mathématique  prend  plufieurs 
noms  fuivant  le  lieu,  la  lituation  ou  la 
chofc  même  qu'on  s'y  reprefenre  'y  ce  qui 
formera  di£ferens  articles  fubordonnées  à 
celui  de  Point  y  &  que  je  déduirai  félon  l'or- 
dre alphabétique. 
Point  accidentel.  Terme  de  PerfpeAive. 
Ceft  le  Point  dans  lequel  une  ligne  droite 
tirée  de  l'œil  parallèle  à  une  autre  donnée 
coupe  le  tableau.  Soit  BE  (Plan.  XXXIV. 
Figure  zii.)  une  ligne  droite  qu'on   doit 
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mettre  en  perfpeâive  ;  T  L  le  tableau  }  A 
l'cctl  d'où  la  ligne  A  1/  eft  tirée  parallèle  â 
B  E.  ^  Alors  le  Point  ou  cette  ligne  touche  ^ 
Je  point  L  en  le  coupant  eft  le  Point  acci- 
dente/. 

Point  culminant.  Ceft  en  Aftronomic  le 
Point  par  lequel  un  aftre  pa(te  lorfquM  eft 
au  méridien.  (  ^oiei  CCJLMIN  ATION.  ) 

Point  Iquinoxial.  Ccft  l'endroit  où  Té- 
quateur  &  l'écliptique  fe  coupent  mutuel- 


lement. H  fe  trouve  deux  de  ces  Points  dans  j      XION. 
le  pl^n  ûnonobile  du  globe  ^  dont  l'un  eft  {  Point  de  l' 


au  commencement .  du,  Bétiar  >  qu*^  ai>« 
pelle  encore  Point  vernal ,  parce  que  le 
printems  y  commence  J  &  l'auirç  au  cpm- 
mencement  de  la  balance  qu'on  nomme 
Point  automnal ,  parce  que  ceft  à  ce  Poinû 
que  comn^nce  l'automne.  Ces  deux  Points 
marquent  le  tcms  auquel  le  foleil  rend  les 

I'ours  &  les  nuits  également  lon^s  par  toute 
a  terre.  Pour  déterminer  ces  Points  voler 
EQUINOXE.  : 

Point  df.  concours.  Terme  d'Optique.  Ccft 
le  Point  auauel  les  raïons  vifuels  récipro- 
quement inclinés  &  fuffifammcnt  prolongés- 
s'aflèmblent ,  s'unilTcnc  dans  le  miliei^  Se 
croifent  Taxe.   On  l'appelle  plus  commu- 
nément  Foïer  ou  Point  de  convergence* 
Point  du  contact.  Point  dans  &quel  une 
ligne  droite  touche  une  courbe ,  ou  la  cour* 
be  une  droite ,  ou  dans  lequel  deux  courbes 
fe  touchent  du  dehors  ou  du  dedans.  Eu-^ 
clide  dans  fes  ElemcnSy  Liv.  II L  démontre 
que  le  contaâ  ne  fe  fait  que  dans  un  feiil 
Point ,  &  il  donne  en  mcme-tems  la  ma« 
inere  de  le  trouver. 
Point  ©'été.  Point  de  l'écliptique  d!tns>  le- 
quel le  foleil  s'approche  le  plus  du  zcnitb 
au  midi  :  ce  qui  arrive  dans  la  partie  fep- 
tentrionale  de  la  terre ,  lorfque  le  foleil 
entre  dans  l'écreviUè ,  &  dans  krpaxtie  m^éri- 
dionale  quand  il  eft  dans  le  capricorne.  « 
Point  de  divergence.  Ceft  le  Point  o\k\cs 
raïons  divergens  concoureroient  avec  Taxe 
d'un  verre  concave  étant  continués.  On  ap- 
pelle ce  point  Foïer  virtutL  (  yoie[  FOlEJl.  ) 
POINT  d'hyver.  Point  de  l'écliptique  auquel 
le  foleil  eft  le  plus  éloigné  du  zçnicb  y  ou 
dans  lequel  la  hauteur  méridienne  du  foleil 
eft  la  moindre.  Cela  arrive  quand  le  foleil 
eft  dans  le  capricorne  pour  les  Peuples  de 
la  partie  feptentriopale  de  la  terre,  &  quand 
il  eft.dans  l'écreviflfe  pour  les  autres. 
Point  immobile.  C^ft  dans  la  doârine  4cs 
lieux  géométriques  un  Point  qui  refte  tou- 
jours au  même  endroit  pendant  que  d'jiu- 
rres  changent  de  place. 
Point  d'incidence.  Terme  d'Optique.  EnCa- 
toptrique  c'eftfurle  plan  d'un  miroir  lepoint 
fur  lequel  tombe  le  ra'iW  de  l'objet  qu'on  j 
voit.Dans  la  Dioptriqueonappdle/^oi/i/i/Vii- 
cidence  le  Point  quifbrife  les* raïons  qui  tonl- 
bcnt  fur  un  plan.  Un  raïon  du  foleil  toni- 
bant  fur  un  plan  de  verre  ,  le  Point  où  il 
paffc  dans  le  verre  eft  le  Point  d^inêidenct^ 
Point    d'inflexion.    Ceft  dans   une   ligne 
courbe  le  Point  où  elle  commence  à  fe  re- 
tourner \^  de  forte  qn'aïant  été  concave  vers 
Taxe  elle  devient   convexe»  Folei  INFLE- 


OEIL.  Ceft  dans  la  Pcrfpcfi^iye  Iç 


.  ^  Pûiiâhx  un  xAan  vers  lequel  tend  anc  ligne 
tirée  perpendiculairement  de  rocil.  Soit  Plan- 
che XXXIV,  Figure  xii.  rceilcQ  Ai  TL 
le  plan  -,  AP  la  ligne  perpendiculaire  fur  le 
plan  I  P  eft  le  Point  de  l'aii.  ^ 
]?oiNT  PRINCIPAL  ,  appeUc  auflî  Pointdc  vue , 
eft  la  même  phofe  que  le  Point  de  ToBil. 
youi  Point  de  l'oeil. 
Point  de  rebuoussement,  Ceft  le  Point 
dans  une  courbe  dans  lequel  elle  fe  retourne 
vers  Taxe.  Ce  Point  eft  le  même  que  celui 
d'bflexion ,  FoU^  donc  INFLEXION. 
Point  de  réflexion.  Terme  de  Catoptriquc. 
Point  du  miroir  d'où  le  raïon  eft  réfléchi 
dans  l'œil.  Ceft  la  même  chofc  que  le  Point 
d'incidence.  Dans  la  figure  il i.  Planche 
XXXIV.  A  G  étant  le  raïon  incident ,  R  C 
le  réfléchi  i  le  Point  C  eft  le  Point  d'inci- 
dence à  regard  da  raïon  A  C  ,  &  le  Point 
de  rejlkxion  i  Tégard  du  raïon  R  Ç  II  eft 
aifé  de  rrouver  ce  roint  dans  un  miroir  plao> 
&  très-diflicile  dans  les  autres  miroirs.  Ta- 
qutt^^zxi%  fa  Catoptrique ,  Liv.  III.  Prop.  i x, 
oonne^uqe  mécfaode  pour  le  trouver  par  une 
ellipie  dans  des  miroirs  fphériques  convexes. 
Point  de  réfraction.    Ceft  l'endroit  du 

plan  de  rcfraAion  où  le  raïon  eft  rompu. . 
Point  vernal  ou  Point  équinoxial.    (  Vou^ 

Point  équinoxial.) 
Points  cardinaux.  On  appelle  ainfi  en  gé- 
néral  huit  Points.  Les  Aftronomes  donnent 
ce  nom  â  qaacre  Points  dans  réclipticjue. 
Deux  de  ccs^Poims  font  ceux  où  récliptique 
eft  coupé  par  Téquateur  :  ce  qui  fe  fait  dans 
les  Agnes  du  Bélier  &  de  la  Balance  ^  &  les 
deux  autres  font  les  Points  les  plus  éloignes 
des  premiers  qui  font  le  commencement  de 
TEcrevifle  &  au  Capricorne,  qu'on  appelle 
autrement  Points  équinoxiaux.  Les  Çofmo* 
graphes  entendent    par  Points    cardinaux 
quatre  Points  de  Thorifon ,  qui  le  divifent 
en  Quatre  parties  égales.  Un  de  ces  Points 
eft  ou  le  foleil  fe  levé  au  vrai  Orient ,  l'autre 
au  vrai  Occident  où  le  foleil  fe  couche.  Les 
deux  autres  Points  font  éloignés  de  ceux-ci 
de  oo'',  &  fe  trouvent  au  vrai  Midi  &  au 
vrai  Nord. 
Points  horisohtaux.  Ce   font   des  Points 
également   éloignés  du  centre  de  la  terre. 
Par  exemple»  lorfou'on  doit  continuer  une 
.ligne  hortfontale  fur  le  bord  d'une  rivière, 
&  que  cette  ligne  Vy  trouve  interrompue  par 
plufîeurs  inégalités  ^  alors  Its  Points  horijon- 
taux  font  les  Points  de  la  ligne  horifo^tale  » 
QÙ  il  faut  la  rompre  fie  k  divifer  en  plofiemrs 
autres.  . 
.Points  solsticiaux.   Points  de  J'écliptique 
Jes  plus  éloignés  de  1  equaceun  Ce  font  les 
Points,  d'été  Se  Poitns  d'hy vér,  (  Foiei^oinr 
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D'iTi,  Point  d'hyver  &  SOLSTICE.) 
POINTE  DE  CQMPAS.  Terme  de  Pilotage. 
Ceft  Vii^yif'  ou  la  j  x^  partie,  ou  un  air  de 
vent  de  la  rofe  des  vents  de  la  bouffole.  La 
moitié  de  ce  nombre  qui  eft  s  ^,  }8',  s'appelle 
Demi -^  Pointe  ^  Se  on  nomme.  Quart  dt 
Pointe ,  la  moitié  de  cette  demi  Pointe  qui 
.  vaut  z^y  49'. 

POISSONS.  Nom  du  douzième  figne  du  zo- 
diaque ,  qu'on  donne  de  même  à  la  douziè- 
me partie  de  Iccliptique  qu'il  occupe.  On  y 
compte  i6  étoiles  remarquables  (  K  CONS- 
TELLATION ;  &  10  étoiles  nébuleufes.  Le 
Poiûbnqwi  eft  le  plus  proche  d'Andromède 
eft  le  Septentrional ,  &  celui  qui  eft  près  de 
Pegafe  le  Méridional.  On  trouve  les  longi^ 
tudes  &  les  latitudes  de  ces  étoiles  dans  lé 
Prodrom.  AJironom.  de  M.  Hevelius ,  pag. 
298  &  i99  ,  &  on  voit  la  figure  de  la  cpn- 
ftclktion  entière  dans  fon  Pirmamentum 
Sobiejcianum  ,  fig.  N  N  ,  de  même  que  dans 
Vl/ranometrie  de  Bayer  ,  Tabl.  I  i. 

POISSON  AUSTR^AL  ou  SOLITAIRE.  Con- 
ftellation  dans  la  partie  auftrale  du  ciel  au« 
deflous  du  capricorne  &  du  verfeau  ,  com* 
pofée  de  1 1  étoiles.  (  Foïei  CONSTEL- 
LATION.) Hevelius  z  déterminé  &  la  lon- 
gitude &  la  latitude  de  ces  étoiles ,  (  yoïe!(^  ' 
Ion  Prodrom.  Aflronom.  pag.  }  1 7.  j  d'après 
les  Obfervations  de  M.  HalUy.  Le  P.  Noël 
les  a  obfervées  encore  de  nouveau.  (  Foiei^ 
fcs  Obfervations  faites  aux  Indes  &  à  la  Chi-^ 
ne.  )  On  trouve  la  figure  de  k  conftcllatioii 
entière  dans  le  Pirmammtum  Sobiejcianum  » 
fig.  ^bb  y  &  dans  Vl/ranometrie  de  Bayer 
Planche  Z  ^ . 

Ce  Poijfonàws  les  Cartes  céleftes  ou  dans 
les  globes  céleftçs  boit  l'eau  du  verfeau.  Il 
a  encore  les  noms  fuivans  >  Pifcis  capricorniy 
Pifcis  magnus  ,  Notius  folitaris.  Les  Arabes 
l'appellent  Alhaus. 

POISSON  VOLANT.  Nom  d'une  petite  con- 
ftellation  qui  eft  près  du  pôle  auftral  de  l'é-  ' 
diptique  entre  la  Dorade  &  le  Chêne  de 
Charles.  Elle  eft  compofée  de  8  étoiles. 
(  Voïei  CONSTELLATION.  )  La  longitude 
&  la  latitude  de  ces  étoiles  ont  été  détermi- 
nées par  Hevelius  dans  fon  Prodrom,  ASron. 
pag.  5Z0.  d'après  les  Obfervations  de  M. 
Halley.  Cet  Âftronome  a  rei>refenté  la  fi* 
gure  entière  de  la  conftellation  dans  fon 
Firmamentum  Sobiejcianum^^  fig.  Vff. 
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POLARITE'.  Ceft  la  propriété  qu'a  raiman 
ou  une  aiguille  aimantée  de  fe  diriger  vers 
\t%  pôles  du  monde»  (  FoU^  AIM  AN  &  AI- 
GUILLE.} 

Q  q  »i 
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rOLE.  Terme  de  Mathémàtîquc,  Ccft  un 
point  éloigné  de  90^  du  plan  d'un  cercle 
quelconoue.  Se  qui  fe  crouvedans  une  li- 
une  que  roit  appeiic  axe,  élevée  perpendicu- 
Virement  fur  ce  centre.  On  peut  de  ce  point 
décrire  des  cercles  far  It  globe  ou  ta  fpfaere. 
Par  conféquenr  dans  un«  fpherc  le  Po/ecù 
le  point  dont  toutes,  les  ligues  droites  ti- 
'  fées  i  h  périphérie  du  cercle ,  décrit  fur  le 
'   plan  de  h  fphere  font  égales.  La  connoif- 

*  iance  des  Poàs  de  la  fph^e  ,  eft  néccilaire 

•  pour  démontrer  les  propriétés  des  cercles 
décrits  fur  une  fpheit,  comme  il  paroît  adèz 
par  les  fplieriqacs  de  Thcodofc^  8c  par  les  dé- 
finitions fuivantes  êts  Pc/es. 

POIES   t>E  L*tCtl^TIQ01B.    Cc  font  dcUT  poiutS 

fur  le  plan  mobile  de  la  fphere  du  monde 
duquel  tous  les  points  de  récliptique  font 
éloignes  de  90*.  L'un  eft  appelle  Pôle  /ep- 
ttntrional  ou  boriat^  parce  qu  il  eft  dans  la 

?irtic  ii^ptentrionale  du  monde ,  &  lautre 
oU  méridional  ou  aufiraly  parce*  qu'il  eft 
dans  la  partie  méridionale  :  ces  PoUs  font 
éloignés  de  i  )  ^  ^  des  Pôles  du  monde. 
Pôles  de   i'équateur.  Ces  PoUs  font  les 
mêmes  que  ceux  du  monde.  (  yoîe[  Pôles 

ou   MONDE.  ) 

PoLEs  DE  L^HORrsO!!.  Cc  font  Ics  points  fur 
le  plan  de  la  fphere  du  monde ,  qu'on  ap- 
pcHe  Zenith  &  Nadir  (  Foui  ZENITH  & 
NADIR. } 

Pôles  du  meridiew.  Points  de  Thorifon  où  le 
méridien  eft  coupé  par  Téquatenr,  c*eft-à- 
tdire ,  où  le  foleil  (e  levé  au  commence- 
ment du  printcms  &  de  l'automne,     . 

Pôles  du  monde.  Deux  points  de  la  fphere 
célefte  far  lefquels  elle  fcmble  tourner  au- 
tour de  notre  terre  en  14  heures.  L'un  eft 
appelle  PoU  arcHijue  ou  Pôle  Nord ,  Se  l'au- 
tre Pù/e  imtnrSiqut  ou  Pôle  Sud.  C'eft  fous 
CCS  Pôles  que  font  auffi  cetnc  de  la  terre  au 

'  tour  defquels  eMe  rourne  en  24  heures.  On 
ne  fait  point  s'il  y  a  des  hommes  qui  vivent 
fous  ces  Pôles.  Mais  M.  Halley  ft  prouvé 
que  le  jour  du  foKKcc  fous  les  Pôles  eft 
auflî  chaud  que  fous  I'équateur  quand  le  fo- 
leil eft  an  zénith  de  ce  cercle  \  i  caufe  que 
fous  les  Pâtes  pendant  toutes  les  14  lieutes 
de  Ce^  four  »  les  raïons  du  foleil  font  inclinés  â 
lltorîfon  de  1}  ^  i  5  au  lien  qire  fous  I'équateur 
le  foleil»  quoique  vertical  n'y  Itrît  que  1 2  heu- 
res, &  eft  caché  pendant  les  autres  i%  heures. 
Déplus,  pendant  3  heures  8  minutes  de  ces 
1 1  heures  qu'il  eft  au-deffus  cjf  l'horifon  de 
Téquareur ,  il  n'eft  pas  jutant  eleyé  que  fous 
}ts  Pôles.  On  n'a  pas  encore  découvert  ta 
moindre  variation  dans  ces  points,  {FoitiXes 
Mémoires  de  CAça^iftik  P^oïalç  dis  Sciences 
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POLEMOSCOPE  Sorte  de  lunette  ^'appro^ 
cfae  courbée  avec  laquelle  on  peur  voir  les  ob- 
jets quoiqu'ils  ne  foient  pas  fitués  dans  une 
ligne  droite  â  Tœil.  Elle  eft  compoféc  d'un 
tuïau  A  C  D  (Planche  XXIH.  Figure  115.) 
courbé  à  angles  droirs  entre  k  verre  ob- 
jedif  &  l'oculaire.  En  C  &  en  D  font  deux 
miroirs  plans  de  métal  faifant  un  angle  de 
4S*  avec  les  lentilles.  Ils  font  deftînés  à  ré- 
fléchir les  raïons  qui  entrent  par  robjeûif  A 
fur  l'opulaireB* 

Cette  lunette  fert  â  découvrir  ce  qui  fe 
paffe  dans  un  endroit  caché  par  quelque 
obftacle-,  par  exempk,  ce  qu'cwi  fait  dans 
un  fiege  au-deflRis  d'un  fenrpart  ou  d'un  en- 
droit couvert  dans  le  camp  de  Icnneroi  fans 
être  vu  &  fans  s'expofer.  La  première  qu'on 
ait  vu  fut  exécutée  en  16^7  par  M,  Hevelius 
qui  en  eft  l'inventeuK  (  Foui  fes  Pr&lego^ 
mena  Selenographioe,  pag.  14.)  Zahn  z  donné 
la  defcription  de  cet  inftrument  dans  fon 
Oculus  artificiaiis  -,  pag.  j8  j  &  754. 

POLIEDRE.  Corps  renfermé  entre  ptufieurs 
plans  reârilignes  Se  infcripcibles  dans  une 
jpherc,  c'eft-à-dire»  qoc  le  plan  de  la 
(pherè  touche  tous  fes  angles.  Par  confè-» 
quent  un  Poltedri,  fe  forme  larfqu'oii  ap- 
planit  une  fphere  dans  plufîeurs  de  les  points. 
En  rendant  tous  ces  plans  équilaceraux  Se 
faifaiK  tes  angles  foHdes  égaonc ,  le  Poliedrç 
eft  régulier  :  fans  cela  c'cft  un  Potiedre  irré* 
gulier. 

Poliedke.  Terme  d'Optique.  Verre  à  plufieurs 
facetter,  plan  d'un  côté  Se  convexe  de  l'autre. 
Cette  convexité  eft  compofée  de  placeurs 
plans  droits»  comme  fi  d'un  fegment  de  fphc<» 
re  on  avoir  emporté  plufieurs  perits  feg- 
mens  fpheriques.  La  propriété  générale  de 
ce  verre  eft  de  multiplier  les  objets.  Il  peut 
encore  fervir  pour  faire  plufieurs  cxpericn^ 
ces  fur  les  couleurs  en  y  raifant  paiFer  à  tra- 
vers les  raïons  du  (<AéA  dans  une  chambre- 
cbfcure.  (  Voiei  le  Nervus  opticus  de  Traker^ 
pag.  {7»)  Son  dernier  ufagç  eft  derafièm- 
dIçt  èc^  figures  difperfées,  (  Foïei  h  Ptrfpec^ 
tire  pratique  ^  Tom.  III.  Trait.  7  pag.  1/7, 
&  V Oculus  artificialis  de  Zahn^  Ficndam.  III.. 

'  Syntag.  5  pag.  7f).)  Zahn  ad^ontré  les 
propriétés  aes  Poliedres  {  Fundam.  II.  Ch.  6), 
Il  à'  fait  voir  ^e  quelle  faf  on  on  peut  les  ap- 
pliquer aoi^micrôfcopes  pour  fe  ré^ir,  ama<« 
lement  fort  agtéable  ta  met  »  Sç  a  enfin  dpn« 
né  la  maniofre  de  tes  confttuî^. 

POLIGONE.  On  appelle  aniUlen  Céoœetrio 
une  figûrte  quékofiquer  de  pkiiieuis  <&tés  & 
de  plufieurs  angles.  Suivant  ce  nombcedo 
ckés  8c  dlangks  »  les  Po&gônes  om  des  namm 
partfcttlr^rs.  Çeuir  qui  ont  mille  cÀrés  «  par 

wcniplç  •  font  npmmiM  HUioff^n^  On  *|b 
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]>eUeJO^ii4^/i<9CCttxquienontdîv«  Enrua- 
gM4s  ceuxquicnontii£uf>  OHogoncs  huit, 
Eptagones  fcpt ,  Exagoms  iîx  »  J^^ntxigoncs 
cinq,  &c.  Telles  font  les  propriétés  dcj  jPo- 
iigones. 

j  *^.  Tous  les  angles  de  chaque  figure  pris 
enfemble  font  égaux  à  tous  les  angles  d'une 
autre  figure  gui  a  autant  de  côtés. 

2^.  Tout  Poligom^  peut  être  divifé  en 
autant  de  triangles  qu'il  a  de  cotés. 

3^.  Tous  les  angles  d'un  Poligonc  quel- 
conque valent  deux  fois  autant  d'angb^ 
ciroits  moins  quatre  que  la  figure  a  de  côtés. 
^D'où  il  fuit ,  qu'on  trouve  tous  les  angles 
d'un  PoHgont  en  multipliant  i8o  par  le 
nombre  des  côtés  moins  deux*  Par  exemple, 
dans  tous  les  pentagonen^oit  réguliers  foit  ir- 
réguliers,  grands  ou  i)etirs,  tous  les  angles 
pris  enfemble  font  trois  /ois  1 80*^  ou  540^  : 
ce  qui  fert  aux  Géomètres  pour  favoir  s'ils 
ont  bien  mesuré  les  angles  uir  terre. 

4*'.  Tout  PoUfonc  circonfcrit  à  un  cercle 
eft  égal  â  un  triangle  reé^ande»  dont  un 
des  côtés  fera  le  raïon  du  cercle ,  &  l'autre 
^e  périmètre  ou  la  fomme  de  tous  les  côtés  du 
Poligom. 
PoLiGON£.  Terme  d'Archîtcfture  Militaire. 
C'cft  une  des  principales  lignes  de  la  Forti- 
fication. On  la  divifc  en  PoUgone  intérieur 
&  Poligpfu  txurUur.  Le  premier  eft  la  dif- 
tance  qu'il  y  a  entre  le  centre  de  deux  baf- 
rioAs  voifins  quelconques  j  ou  bien  c'eft  le 
PêligoKt  qui  pafle  par  tous  les  centres  des 
battions.  Le  PoUgonc  txUritur  eft  la  diftance  \ 
de  l'angle  flanqué  d'un  baftion  à  l'angle  : 
flanqué  d'un  baftion  voifin  ;  ou  autrement] 
c'eft  le  Poligone  ,  qui  pafle  par  tous  les  an- 
gles marqués  de  tous  ces  baftioxïs.  (  F0ie7 
FORTIFICATION,) 
POLIGRAME.  Figure  de  Géométrie  corapofée 

de  plufieurs  lignes. 
POLINOME.  Terme  d'Akebre:  Ceft  une 
quantité  compofée  de  pluncurs  autres  moien- 
nant  le  /îgne  plus  (^-)  ou  moins  (  — }. 
Exemple.  Les  quantités  ^  -é-  ^ ,  a}  -^  b"  c , 
ou  a  -— ^,  a^ — If  c,  ou  en  jioœbres  3  '4- v^5, 
3-"— V^5,  &c.  font  àcsPolinomes.  Un  Po- 
iinomt  eft  appelle  mtionml  lorfqu'il  n'a  de-  \ 
vant  lui  aucun  figne  radical  qui  s'étende  fur 
la  quantité  entière  comme  4 -4- V'iz  * — c, 
ou  en  nombres  ^^\6 — ^j.  Et  il  eft  irra- 
tlonrul  lorfqu'il  a  devant  lui  un  nombre  ra- 
dical qui  s'étend  fur  lowxt  la  quantité  ra- 
liofiuflle.  Tels  font  les  P^Unomcs  {uîvaus , 
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premier!  font  ceux  dont  If  s  raifpns  mutuelles 

nplî  ^^J^'^^H  PY  i^^°^bres  ration, 
nels  ;  ce  qm  fc  fait  lorfqu'on  peut  tirer  du 
quotient  qui  réfulte  de  la  dîvifion  des  nom- 
bres  compris  fous  le  figne  radical,  une  xa- 
une  telle  que  le  demande  l'expofant  du  fi- 
g«c  radical  Tel  eft  le  Palimme  vThP yj 
&  V  8  -H  48.    Car    en   divifanc    8  -f-  4g 
par  x-^Vjy  on  a  4 ,  dont  la  racine  eft  2' 
Ain(î  V  X  -l-y  j  eft  à  V  8  H-  y  48^commJ 
1  ài  :  c'eft-i^lire  ,  le  Polinomt  V  i  -jh^y  .g 
eft  le  double  du  Polinomc  y  i-^y^.  Au 
contraire   ks    PolinomiS   iitcommenfuraUcs^ 
n  onc  point  de  raifoas  mutuelles  qui  puif- 
lent  s  exprimep  par  aucuns  «ombrer  ration* 
naux.  On  les  reconnoît  lorfqu'en^  divifanc 
les  quantités  comprifes  fous  ksfignes  radi- 
caux, on  ne  peut  tirer  du  quotient  la  racine 
que  1  cxpofant  demande.  Tels  font  lés  Po* 
Ihomes  yi^yj   Se  yc^yiy.  Car  en 
divifant  (5-f- V17  par  iH-V'j,  on  trouve 

P^L.    ^'^^^^Pf  -^  ^i  ^uqi^el  al  n'eftpas 
poliible  d  extraire  la  racine  quarrée. 

POUOPTRE.  Inftrument  de  Dioptriqw  4vcc 

lequel  on  voit   un  objet  multiplié  i  mais 

plus  petit  qu  U  n'eft  en  effet.  11  cftcompofé 

T'^r"?  n  ^"n.^'^^  ^  approche,  d'un  verre 
objeûif  AB  (Planche  XXIV.  Figure  1x4  ) 
&  d'un  oculaire  C  a  L'objcâif  eft  plan  de 
deux  cotes ,  mais  du  côté  intérieur  il  a  plu- 
fieurs  petits  creux  de  la  grandeur  des  fcn- 
tilles,  Pjus  ces  creux  font  petits  ,  plus  J'ob- 
ict  paroît  petit  5  &  il  fe  prcfcute  autant  de 
fois  qu'il  y  a  de  creux  dans  ce  verre  dèulaire. 
Le  verre  oculaire  eft  convexe. 
POLISPASTE  ou  -POLYSPASTE.   Aflembîa- 
g^  de  mouilles  qui  contiennent   plufieurs 
poulies.     C'eft   une  machine    qui    fert   à 
élever    de  gros    fardeaux    moïennant   la 
mouftle  &c  des  cordes.  Suivant  le  nombre  des 
poulies  dont  cette  mçufile  eft  compofée,  on 
lui  donne  differeus  noms.  S'il  y  a  trois  pou- 
lie on  l'appelle   Tripafi^s  i  s'il  y  en  a  cinq 


Piintafpajlts^  &c.  Fitruve  4pwc  la  dcf. 
cnprion  de  cette  machine  cjaps  fon  Arçhi- 
tedure  ,  Liv.  X.  Œ.  ^  &  4.  &  M.  PerrauU 
en  a  donni  les  figurçjp  dans  fa  Tr^duôioadc 
cet  Auteur,  pag.  501. 
POLLUX.  Etoile  dans  la  têre  du  /ccond  des 
Gémeaux.  On  l'appelle  encore  Hercules  & 
AbrachaLau.  HcviUus  z  déterminé  la  longi- 
rade&  Ulatitude'de  cetr^  étoik  dapsibn 
Prodrçm.  Àfironam.  pag.  *  87, 
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f fL±L*liL.  y^^^  ^'  >   ow    en    nombres 

On    diftioguc   encore  les  Pollnomes  tr\ 
comminjurailcs  Se  ca  incomminfurniUs.  Les  j  POMPÉ.  Machine  hydrauli.ii;K?  qui  ferti  élé- 
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ver  Tcaù.  Elle  cft  compoftc  de  deux  taïaux 
Oc  d'an  pifton ,  qui  par  fon  mouvement  fait 
monter  l'eau  dans  le  tuïau  >  { ArchiuS.  de 
•  Fitruvty  pag.  }  17.  )  On  en  attribue  Tinvcn- 
tion  i  Cujibius  fils  d'un  Chirurgien  d'Àlc 
xandrie  qui  a  vécu  ^'çih&  Jrchimede  y  Se  à 
qui  on  doit  plufieurs  machines  hydrauliîiues. 
Mais  depuis  Ton  origine  cette  machine  a 
bien  changé  de  forme.  Elle  a  même  fourni 
l'idée  de.  trois  fortes  de  Pompes  qui  ont  cha- 
cune des  avantages  particuliers.  La  première 
agit  par  afpiration  >  la  féconde  par  refoule- 
ment >  &  la  troiliéme  par  afpiracion  ôc  re- 
foulement tout  enfemble.  Je  vais  donner  la 
defcription  &  l'ufage  de  ces  trois  Pompes. 
Pompe  aspirante.  Deux  Hiïaux  AB,  CD 
(Planclie  XLVIL  Figure  «J.  )  &  un  pifton 
P  forment  cette  Pompe.  Le  premier  A  B , 
qui  eft  le.  plus  ^rand  >  eft  appelle  corps  de 
Pompe  ;  &  le  fécond  C  D  tuiau  montant 
ou  tuïau  d^afpiration.  Pans  la  jonâion  de 
ces  deux  tuïaux  eft  une  foupape  S  »  qui  fer- 
me l'ouverture  H  qui  leur  eft  commune.  Le 
pifton  P  eft  une  efpece  de  cône  tronqué 
renverfé ,  dont  la  grande  bafe  eft  entourée 
d'une  bande  de  cuir  qui  eft  évafée  un  peu 
en  entonnoir  vers  le  côté  de  l'ouverture  fu- 
perieure  du  corps  de  pompe.  Elle  entre 
avec  peine  dans  le  corps  de  pompe  quand 
on  y  introduit  le  pifton ,  dont  le  diamètre 
cft  de  deux  lignes  plus  petit.  Ce  pifton  cft 
percé  d'un  trou  M  le  long  de  fon  axe ,  que 
ton  ferme  d'une  foupape  N  >  faire  de  cuir 
&  attachée  fur  le  piAon  par  une  charnière. 
Lorfque  cette  foupape  eft  abbacfue  elle  dé- 
bordé du  trou  d'un  demi-pouce ,  &  pour 
Iu'ellc  ferme  plus  exadtement  on  la  charge 
'une  plaque  de  plomb.  Enfin  le  pifton  a  une 
queue  R  P  Q  faite  du  même  morceau  de 
bois  dont  il  eft  comppfé  attachée  à  une  tige 
de  fer  P  K.  Aïant  un  peu  évafé  le  tuïau 
d'afpiration  afin  que  Teau  s'y  incroduife  plus 
aifément,  6C  aïant  placé  au-delfus  de  l'é- 
vafempnt  une  plaque  de  tôle  /  t ,  pour  que 
l'eau  en  montant  s'y  dépouille  de  (qs  falctés,  la 
Pompe  afpirante  cft  conftruitc.  Telle  en  eft 
ia  théorie  &  Tufagc. 

Le  pifton  étant  baiffé  fur  la  foupape  S , 
quand  on  le  levé  on  fait  un  vuidc.  A  l'inf 
ftant  l'atmpfphere  prefte  l'eau  qui  monte 
dans  le  tuïau  d'afpiration.  En  montant  elle 
pouffe  l'air  &  fait  lever  la  foupape.  Celui-ci 
ûuffi  condenfé  qu'il  le  peut  être  pour  faire 
équilibre  au  poids  de  l'atmofphcFc  ^  l'eau 
ne  monte  plus.  On  poudè  alors  le  pifton  qui 
condenfé  l'air.  Cet  air  condenfé  agit  furies 
deux  foupapes,  en  ferma  une  (  la  foupape  S  ) 
&  r'ouvre  l'autre  N  ,  par  où  il  s'échappe.  En 
retirant  ds.  WïJYMp  Iç  pifto»  Xçm  tçmQntçj 
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comme  la  féconde  fois ,  &  étant  parvcnae 
déjà  à  une  cercainc  hauteur  >  elle  monte  en- 
core plus  haut  dans  le  tuïau  d'afpiration  »  , 
julques  à  ce  que  par  des  coups  de  pifton 
réitérés  elle  entre  dans  le  corps  de  pompe. 
Elle  eft  Id  refoulée  par  le  pifton  ,  qui  en  re* 
montant  la  décharge  dans  la  cuvette  qui 
entoure  le  corps  de  pompe.  Aihfi  tout  le  jea 
de  cette  Pompe  fe  tait  par  Taékion  de  l'air 
extérieur  &  le  mouvement  des  deux  fou« 
papes. 

Pompe  foulante.  Cette  Pompe  fait  monter 
l'eau  par  la  preffion.  Elle  cft  compofée  d'un 
corps  de  pompe  A  B  C  D  (  Planche  XLVIL 
Figure  1*7-)  recourbé  en  C,  attaché  pardeux 
vis  au  tuïau  montant  E  G  F.  A  la  jouâion 
de  ce  tuïau  eft  uiH  foupape  S  »  qui  s'ouvre 
de  F  en  S.  Le  pifton  qui  entre  dans  le  corps 
de  pompe  eft  le  même'  que  celui  de  la 
Pompe  afpirante ,  &  les  parties  en  génétal' 
de  \z  Pompe  foulante  y  font  les  mêmes  que 
celles  de  celle-ci.  Après  avoir  plongé  le  corps 
de  pompe  dans  l'eau  »  on  fait  agir  ainfi  cette 
machine. 

Le  pifton  étant  élevé  »  t'ieau  prcife^la  f<|i- 
pape  ^  l'ouvre.  Elle  tombe  dans  le  corps 
de  pompe  &  va  poufter  par  foh  poids  la  fou«^ 
pape  S  qu'elle  ouvre  >  en  montant  mêmç 
juiQues  au  niveau  du  corps  de  pompe.  Alors 
on  oaifte  le  pifton.  Sa  foupape  fe  ferme  en 
preftànt  contre  l'eau  ,  &  en  defcendantelle 
pouflè  l'eau  &  la  fait  fortirpar  l'ouverture 
G  du  tuïau  montant.  Un  (econd  coup  de 
pifton  en  fait  fortir  davantage,  &  ainfi  de 
fuite. 

Pompe  aspirante  et  refoulante.  Cette 
Pompe  afpire  Teau  &c  la  foule  en  fuite.  La 
Figure  feule  de  cette  Pompe  (  Planche  XLVIL 
Figure  ii8.)  fait  voir  qu'elle  eft  compoféç 

'  de  la  Pompe  afpirante  &  de  la  Pompe  fou- 
lanjç.  ABEF  cft  l'afpirante,  8c  le  corps 
de  pompe  H  G  N  O  là  foulante.  Après  ce 
quç  j'ai  dit  de  ces  deux  Pompes ,  il  eft  inu- 
tile d'expliquer  les  parties  ae  cette  Pompe 
compofée.  La  figure  doit  parler  maintcnanc 
toute  feule }  jç  pa0e  donc  à  fon  mécanif- 
mç. 

Lorfqn'on  levé  le  pifton  Peau  monte  par 
afpiration  comme  dans  les  Pompes 2X^\x^mts^ 
C.roi^f  Pompe  aspirante.)  Parvenue  fut 
la  foupape  S,  elle  la  ferme  par  fon  poids* 

«  Le  pifton  en  defcendant  prcflfe  cette  eau 
coivtenue  aducllement  dans  le*  corps  de 
pompe  ,  8c  l'oblige  de  s'échapper  par  le  tuïaa 
H  G.  Celle-ci  ouvre  la  foupape  Z  &  monte 
dans  le  tuïau  IKNO.  On  levé  le  pifton, 
alors  cette  eau  vaillant  tomber  ferme  par  fon 
poid^  cette  foupape  i  ainfi  eljc  cft  enfermée 

dm  te  i\\ïm  Vn  fwwd  ctmp  4ç  piftop  y 
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en  introduit  ^^àvanrage.  Et  lesc©qps  étant  f 
réitérés ,  Tcau  monte  &  coule  continuelle-  : 

'  ment  par  le  tuïau  montant  comme  dans  les  I 

Pompes  (oahntcs.  (f^oiciPou?E  foulante.) 
a.    L'application  de  ceis  trois  Po^ipts  a,,  pro- 
duit &   produit  encore  tous    les  jours  4es 

"  cflFets  étonnans.  On  peut  voir  cette  applica- 
tion dans  XArchittcl.  HydrauL  de  M.  Belidor, 
Tom.  IL  Ch.  }.  On  trouvera  li  une?  autre 
fottc  de. Pompe  qui  agit  pat  la  condenfation 
&  qui  eft  une  invention  plus,  ingenicufe 
qu'utile*  Une  chofe  oui  doit  ccreplacée  ici  > 
ç'eft  la  manioc  de  di{po(cr  des  Pompes  pour 
pouvoir  conduire  l'eau  dans  Içs  incendiçs. 
Comme  on  ne  faurôit  trop  faciluer  Se  trop 
communiquer  des  moïens  de  prévenir  les 
ravages  du  feu,  un  détail  à  cet  égard  doit 
être  préféré  à  tout  autre.  Car  /c  ne  crains  pas  ^ 
de  le  repeter:  Tout  ce  uui  tend  i  l'utilité  j 
pubUque  doit  l'emporter  fur  les  cbôfesplius 
ingenieufes  ;  &  dans  le  cas  de  choix  cel^s-ci 
iie  balanceront  jacnais  les  autres  dans  cet  Ou* 

,  vrage.  Voici  donc  comment  on  peut  difpofer 
deux  Pompes  foulatues  pour  conduire  l'eau 

. .  dans  un  endroit  ou4ç  feu.  a  pris. 

A  B  CD,  ai  cj( Pianche  XLVIL  f ig^re 
119*)  font  dcitt  Po/TTpex  foulantes  qux,coin- 
muniquent  au  fond  d'une  cai({e  K  H I.  L'eau 
que  la  Pompe  foule  entre  dans  cette  caiflè 
&  elle  fort  par  le  tuïau  K.  A  ce  tuïau  aïant 
adapté  un  tuïau  de  xuir  manjable ,  on  porte 
&  on  conduit  l!enu  là  où  i'op  veut.  Le 
tnonvcmtnt M  ces' Pompes  Ce  faiç;  par  1';^:- 
cion  d'un  levier 'difporé  de  telle  forte  que 
quand  un  pifton  nionte  l'autre  defceud. 
Aihfi  les  Pompes  agident  continuellement , 
comme  il  eft  aifé  d^en  juger  p^r  laâgufe. 
M.  Mufchcnhroeck  ,  dans  fon  Ej[^  de  Pkyfir 
que  y  Tom/îl*  donne  la;  deiÇcription  f^p^éjux 
ZVLXtc& Pompes  àxincendie^^  ..     .   • 

f.  La  perfe£liàa.d'une  iPa/3U7e  depçn4  de  ces 
trois  points,  i**.  Que  les  {oupapcs s'ouvrent 
promptement ,  &  qu^ellcs  fc  ferment  avpc 
exaâ;itude.  i^.  Q^c  le  pifton  dans  le  corps 
de  pômpe.ne  foif:  poii^t  expofé  à  de  grands 
fnotteoppn^  i  ifc  nujiyec  c^Ja  il  ne  laîflê'paflcr 
-  ni  l'eau  a^  l'air,.  jÉo^         que  Je  corps  de 

Sompe  ne  foie  ,pas  frop  large  9  6c  le  tpïau 
ans  lequel  l'eau  monte  trop  étroit.  Car  fi 
.  .  le  premier  n'étoit  j^  alTezlarge  lorfque  le 
pjîton  agit  avec  une  çertaînç ,  *    '^     '^      ' 
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fereptçs'  faCons.  Mais  en  général  ils  •  ont  des 
contre-poids  aux  cxifrcmités  defquels  pen- 
dent des  chaînes  qui  tiennent  au  Pont.  Du 
côté  de  la  Ville  Içs  cpntrc-poids  font  joints 
pu  des  pièces  qui  forment  une  croixi  &  c'eft 
delçursextremitési  que  pçndcnç.  encîore  des 

.  chaînes  par  lefque^l^s  on  levé  le  Pon&  M  y 

/a^aùflî  ûesPont  jlevis  qu'on  levé  avec  une 
corde  attachée  ou  au  milieu  du  devant  des 
Ponts'^vu^i  Ces  deux. côtés  5  &  qui  paflanfc 
fur  des , poulies  de  laiton-,  fîruées  dafis  les 

.Tpiljersde  {a  porte  >  aboutifTeht  fur  unvindal 
.qui  fert  à.  faire  mpi;^voir  Iç  Pone.  Souvent  le 
Pont  Uvis  ne.fertpc  pa$  immédiatement  la 

■  porte  ;  njais  il  en  .eft.  éloigné  d'une  certaine 
diftance  qu'on  appelle  Lefojpau  loup.  Cet 
endroit  eft  ouvert  pendant  que  le  Pont  eft 

.  levé  i  &  le  Pont  étant  baiflfé  il  fc  ferme. , 

Pour  lever  aifément  les  Ponts  kvis  on  ap- 
plique régulièrement  un.  contre-poids  à  leur 

.'pctii5  bout.  Comme  ce  pbids  ïite  toujoufi 
moins  à  proportion  que  le  long  bout  s'élève» 

'  M.  le  Marquis  de  V Hôpital  a  propofé  dans 
les  Aâes  de  Leipfic  (  43a  erud.  ann.  169$  ^ 

,  jp4tg.  f  ^,  )  la.tpaqiete  de  conftrMÎre  une  ligne 
çQUrbç  jTur  laquelle  le.  contre-poids  refte 
toujours .  en  équilibre  avec  ie^Pont.  Et  M. 
ÈernouUip  fils  puîné  du  grand  BernouUi 
{Jean)^  a  démontré  auffi  que  c'étoitT^é- 
picycloïde  qui  fé  forme  lorfqu'un  cercle 
.fcmeut  fur  un  axitre^çercle.  ( /^oi^^  EPICY- 
CLÔIDE.) 
••  ^  '  '^•:.   :r    •  .P  O  R.  »  •         ,  '       >: 
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RONT  LEVIS.  Terme  dç  Fortilîc^tion- J^g/ï/ 
,  l^lacé  devant  la  jjorredunp  Placé,  &c  qu'on 
^,  élpvç  pour  cnipêçher  Ic^ ,  i? nnernis  d^entf er 


.         ,  ...»  -  »,  ,  -      ^ 

;i?dkES.  Terme  de  Phyfiq^e.  Ce  font  depç- 

tits  vuides  entre  Içs  particules  de  la  matière 

qui  conftitue  chaque  corps  :. ou  bien  ce  fouû 

.  ,4es  çfpaces  vuideç  qui   rcigi^çnt  eçitce  cer- 

;  raiçs  a({emblagçs  de  cqrp^^  M.  .ffoi^-a  fait 

..f^n,. Traité  for  la  pprofité'dçf  corps»  où  il 

Ïrouve  que  les  corps  le$  plus  folidos  ont  des 
^ores.  On  a  pluneurs  expériences  qui  dé- 
montrent aux  veu?c  cette  vérité. 

X^.,  Up  fcf,  exprimé  d'un   mélange  de 

*  ^  ch^ux.yiye,.de  vinaigra  diftilé >, de  jfalpè* 

'  ]  tre,.de  fel  m^rin  &ç  de  foufre  commun  étant 

;.fpndudaps  un  çreqfet  de  fer^  pénètre paifi* 

,  Clément  le  fer  fans  laifler  aucune  trace.  4e 

fon  partage.  • 

X**.  Une  partie  de  chaux  .tirée  d'une  dif- 

folution^  d'argent  An*,  deu3(  parties  de  fu- 

:blimé^|toùf ,  trpis  il'antin)Q!tie  cruemifes 

.  en  poudre  stn&l^e)  e^é^etnjent  iSf  diftjlé^s  au 

,  feu  de  fable  i»  4ont?ent,^ne  .mariere  bitiimi- 

neufe  métallique.  Cette  matière  étant  fon« 

due  fur  une  lame  d'argent,  épgidc  environ 

r^  d'une  demi-ligne  9  s'^ip);)!^^  fi^n^  'Çç  iniérul , 

f;jôf*le  pcpc;tre  de  ,parf  en  part  (VnSijr.cûiifeil  la 

.* moindre  alç4ïatiQiï,f.;(.iV/e97,..<&  V4çAdc9fik 
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.  RoîaU  des  Sciences  de  171  )•)  L*ot  a  auffi 
des  Pores ,  paifque  le  Tel  marin  le  di(Ibttd, 
te  qu'une  eau  régale  compofée  d'efprir  de 
iel  6c  de  nitre  redaîr  Toc  en  liqueur.  Ces 
effets  ne  peavenc  être  produits  qu^aotsuic 
qoc  \\}r  a  dea  ^o^«  (  ^o«e^  encore  Coïi- 
pitssf  lOK.  )  En  un  mot ,  s'il  n  y  avQic  pas  de 
Fores  dans  les  corps»  ils  feroienc  tous  de 
tnëmc  poids. 

PORIME.  Terme  de  Géométrie.  Théorème 
ott  pf opofîckm  fi  aifèe  à  démontter  qu'elle 
cA  pref^ue  évidente  par  elle-m^e.  Cette 
propofirion ,  par  exemple  9  l^ne  corde  tombe 
iouse  emiere  au-dedans  dU  cercle  dont  ei/e  eft 
carde  »  eft  un  Porime.  Le  contraire  dé  cette 
profition  eA  XAponme  qui  eft  un  théorème 
fi  difficile  qu'il  n*eft  nrefque  pas  poflible.de 
le  démontrer.  Telle  etoic  il  n'y  a  pas  encore 
long  tema  la  ouadrature  d*une  portion  quel- 
conque de  la  lunule  d^/f^'^ocm/^. 

POR^ME.  TeriHe  de  Géomevtie  qui  fignifie 
félon  Proclus  6c  Pappus,  une  efpece  de  théo- 
rime  en  forme  de  corollaire  dédoit  de  quel- 
qu'aurre  théorème  que  toni  a  déjà  démontré. 
Aujounfhuî  on  entend  par  Porifme  un  théo- 
rème gégéral  découvert  dana  un  lieu  géomé- 
trique que  l'on  a  trouvé.  Exemple.  Quand 
on  a  trouvé  par  l'algèbre  ou  autrement  la 
conftruâîon  ann  problème  local ,  &  ^ne  de 
ce  lieu  conftruit  &  démontré,  on  rire  un 
théorème  général  »  ce  théorème  eft  un  Po^ 

rifme» 

PORISTIQUÈ.  On  caraftèrife  ainfi  en  Mathé- 
matique une  méthqde  qui.  détermine  quajid», 
yar'qoetle  raifon,  6c  en  combien  de  ftçons 
un  problème  peut  (e  refoudre. 

FORTE- VOIX,  loftrument  en  forme  de  trom- 
perie qui  propage  lefon,  de  manière  qu'on 
peut  parkr  diftinâemem  i  mt  grande  dif- 
tance^  On  attribue  t^ihtention  de  ctrinftru- 

.  ment  à  Samuel  Morland  ,  GentHhomihe 
AngloiSf  qui  en  &  faire  un  en  \6jo.  (  Colle- 
gimncuriojum  ,  Part*  II*  Tentam*  S>p>  141.) 
Cependant  M.  Derkam  (outient  dans  fa 
Phyfico^TkeoloÊicy  Lfy.If^^jfog.  13b» qu'elle 
appaitient  de  4roit  au  célèbre  P;  Kirker  oui 

^  hrconnoifeit  10  ans  Trznt  Mofland  y  6c  qui 
Ta  publiée  dans  fa  Mujkgi^»  Jacques  Alban 
GhihheSy  François  Schejinard  &  le  P.  Schot 
ifbnc  du  même  avis.  Celui-ci  rapporte  même 

Su'il  a  vu  un  Parte^-^voix  (^i  \c  V.  Kirker 
ans^  le  Collège  des  Jcfuitcs  de  Rome.  Mil- 
gré  çea   rémoignages  quelques  Ph/fiddns 
'  prétendent  que  l'idée  de  cet  inftrument  eft 
due  i  Porta  3  6c  cela  parce  qu'il  parle  dans 
.  fa  Ataglanaturalis  9  Liv'.XFl.  Ch.  13.  d'un 
< ^  fuïau  commun  qui  propageen  quelque, forte 
•  fe- Ton.  .Gela  peut  erre.  Car  le?  (bn^  qtiî'*fc 
-  meuf  le  long'  d'un  tmau \  dev'ent  toujours 
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plus  fort  en  fortant  qu*î!  tCf  ftoît  en  en* 
tram  \  parce  que  la  reflexion  latérale  met 
plus  de  parties  d'air  en  mouvement  qu'il  n'en 
faut  naturellemenr  pour  le  fon.  On  a  fans 
doute  conclu  delà  que  le  tuïao  augroenrant 
toujours  en  largeur ,  la  réflexion  met  tou- 

.  jours  plus  d'air  en  mouvement ,  puifqu'il 
y  a  phss  d'air  dans  un  grand  "efpace  qtie 
dans  un  pKit  étroit ,  &  mêmcplus  de  place 
afin  ^ue  les jpaities  de  Tair  puificnr  7  heurter 
6c  y  erre  réfléchies.  L'expérience  a  confirmé 
ce  raifonnemenr.  Mai*  avant  que  d'en  ve- 
nir là ,  je  dois  rermits^r  U  difputc  fur  Po* 
riginedu  Porte-voix. 

Loug-tems  avant  le  P.  Rirktr  cet  inftru* 
menr  étoit  connu.  Altxanéx  leGrand  s'en  fer* 
voit  pour  aflfèmbler  fes  troupes  &  pour  rallier 
fon  armée ,  quel'que  noméreufc  ou  difper* 
fée  qu'etk  fôt ,  &  il  fit  feifoit  entendre  par 
tous  fes  fpldat*  conjme  ^*iî  en  eût  été  tort 
proche.  Son  Poru-voix  étott  une  corne  qui 
avoit  cinq  coudées  de  diamctre  ;  (  une  cou* 
déeeft  d'un  pied  |)  il  portoit  jufques  à  loo 
ftadea  (  un  ftade  vaut  250  pas  communs.  } 
Le  P.  Kirker  lui-même  s'cxpHquc  ainfi  fur 
ee  cornet  :  Akxandrum  moque,  maenum 
Certum  corrtit  kabuiffe  t/tm  mtenti  fon%  ,  ut 
ilh  totum  exercitum  quantumvîs  difpcrfkm 
eonvocatum  ita  prxfenum  fiittrit  y  ac  Ji  foi" 
gulis*  prafens  loquerttur*  Formam  cornu  in 
antîqniffimo  codîce  Vaticano  libri  de  S^cretis 
Arijhtelis^  ad  Alexandnim  traSttnttm  cuwr 
r^eriffim  ^  Mt  publici  illam  juris  facere  -po^ 
àtij  cornu  diameterfiiit  quînque  cubitorum^ 
ejujque  fbhus  ad  ctntum  fia&a  percipiebatur 
(  Athanaf.  Kirker.  Ars  magna  lucis  &  um^ 
brœ  y  Lib.  2.  Part,  i,  Ch.  7.  ) 

2.    Oq  n'a  pa^  cN^ore  démonti^  en  toute  xw 

'  feuetir  quctie  efl!  la.  figure  la  plus  corrvcn:!- 
bleaqx  Porte  voix.  M.  Hafiy  Profeflçurà 
Vittcmbetg,  prouve  dans  fa  Diflferratioii. 
De  Tubis  Jientoriis  ,  Part.  IL  Seff.  2.  f .  j  î. 
qu'une  hyperbok  équîlateré  entre  les  af- 
iympttjre^ ,  donne  à  ces  inftrumens  la  figure 
l'a  plu s^  parfaite.  lyautrei  prétendent  qiie^ 
cette  figure*  dV  celle  d'un* paraboloïdè ,  donc  '^ 
lé  foTjîr  fe  trouve  à  IVmbouchntC',  précifc- 

•  ment  a  Tendrott  où  l'on  parte.  Dant  la  cô*ï- 
ftruftiotî  de  cet  inftrument,  M.  Morlapd 
fc  fondant  entiercmetit  fur  l'expérience  ne 
rehiarque  autre  chofe  fur  cette  cdnftnnîUon, 
finon  que  les  Porte' rbixàovttnt'  erre  tou- 
jours augmentés  eo  brgeur,  &  être  faits 
d  une  feule  pièce.  'Èt'il  ajoute  que  les  meil- 
leurs  font  ceujc  dont^a  feâion  borifon- 

'  tak  eft  uri  cercle.  '  Piatcant  de- là  M.  Cj^.- 
grain  a  donné  laipanicre  de  faire  cm  Pone^ 

'  ^oix.  Sa.  méthode  &  rin|humçnt  qui  en 
i  Refaite,  fontt  àrc^y  curieux  pour  ne  les  pas 
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ttpporter  ici.  Voici  tes  principes  fur  lefquels 
rAuteur  conftriiic  un  Porte-voix  dont  il  don* 
lie  h  dcfctipciandans  \t  Rcaseit des  Mirnéires 
&  (jpnfirences  ètM.  J»  A  JOtnis   i6jx  pagi 

Les  Fondeurs  de  Cloches  en  faifant  leurs 
moules  fuivenc  \t%  (eétions  du  monochorde,' 
ou  quand  ils  veulenc  faire  une  cloche  plu^ 
gnife  ou  plus  baAc  d'u|ieo£fcave  qu'une  au* 
tre  9  ils  lui  domieBC  -deiir  ^m^rres  de  l'au-^ 
cre.  Sur  œ  princi)^,'M.  C^iffcgfainrpch^cnà 
que  les  Troneipeces  ou  Potte-raix  du  Cheva- 
lier Morland  doivent  Cuivre  c«te  propor-; 
rîon  :  d'où  il  fuie ,  qu'ils  doivent  erre  con» 
Amitt  faivant  les  feâions  du  monrochorde , 
&  principalement  Cuivant  les^^ave^  qui 
font  des  raifons  doubles  les  "«int^  des  autres, 
iy  fuadé  qiue  cela  doit  lire  dans  la  conibuc- 
cion  de  cet  inâramenr  y  M.  Caffigrain  conf* 
truie  un  Portt^voix  de  la  manière  fuivante. 

Suppofé  que  remboucbere  A  B  (  Planche 
XXVni.  Figure  ^850  foie  de  j  pouces  Je 

avoir 
pouces  de  diamètre ,  fuivaVt  V4±p^ 
rience  5  TAueeur  prend  la  moitié  de  ce  dia- 
incfre ,  c'eft-àdire  1  pouce  >  6c  Icd^^e  fi» 
la  ligne  AG  :  re  qui  donne  b  première 
oa»ve.  Il  double  elhfaae  ce  nombre  1 ,  &; 
Je  nombre  4  fonne  U  feconde  oAave.  Le 
double  de  4  qui  eft  8  4oilne  la  troifiémc.; 
tr  e<^les  font  les  o^vcs  des  largeurs. 

Maintenane  ce  «ombre  de  S  ponces  eft  lej 
^mi-diametre  de  U  crompette,  8c  M.Caf' 
fegrain  en  fait  la  pr«niecc  divifionen  mon-i 
«ane  de  C  vers  A  pour  avoir  les  oftavcs  deî 
ta  lortgiieur  (le  point  C  érane éloigné  de 
A  d  aneam  de  pouces  que  les  trois  oftaves 
àc$  longueurs  en   cdbttennent ,  favoir  ^6 
ponces  )  &  marque  ces  8  pouces  de  C  en 
D  :  première  oftavc.   DodbUnt  ces  8  p^u- 
CCS  011  cette  oâave ,  il  a  1  ^  pouces  pour  la 
fecotulequ  lUona^  depuis  D  fafquesert  E.  ' 
Ento  M.  Céffegrain  p«rrè  3e  double  de  cette' 
diftance  de  E  en  A,  Ainfi  E  A  qui  eft  la! 
troificme  o*ive  «ft  de  51  pouces.  Et  voilA 
les  pttaves  de  la  longueur. 

Quoiqu'on  eât  pu  awc  ces  divisions  tracer! 
la  courbe  <hi  Porte  voix  ,  cependant  afin  ( 
A  avoar  uo  pins  %4^nà  nombre  de  -points  &  ' 
que  k  courbe  en  devienne  par^à  moins  diffi- 
rtlea  tacer.  TAuteur  divifeen5  parties  égales 
U  corde  des  largeurs  A  G ,  où  font  marquées 


,  p — ^«v.  »«.%«<»i«^i^iic  ciurc  e  «c  f  |;  raie  une 
rîerce  mineure , depuis 8  fnfques  i6i\  c 
iPilieu  arithmétique  enerc  4  &  6,  c'eft  une 
WW  ma;çurp  depuis  j  jufqucs  à  4-,  4  J 
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mîlîett  arithmétique  entre  j  &  4 ,  c'cft  un 
ton  majeur  depuis  4  |  jufques  à  4  -,  &  de- 
puis 6  j«fqucs  à  4  >  6,  milieu  arithmétique 
entre  8  6c  4  fait  une  quinte.  Cela  doni«  des 
points  par  lefquels  on  mené  des  lignes  pa- 
rallèles à  l'axe  A  F. 

M.  Ci^cgrain  cherche  enfuite  des  poîhts 
fur  la  ligne  des  longueurs  A  F.  A  cette  fin  > 
ilfofepc  de  la  tierce  majeure  depuis  itf  juf- 
ques â  î  i.|  5.  de  la  tierce  mineure  depuii  1 1 
puifwes  â  ^\  ;  de  la  quarte  depuis  B  jufques 
ïo  -i ,  &  du  ton  majfcur  depuis  14 1  jufques 
â  it7. 


Acftc  1 1  J  pour  ti|;*rcç  itiajcure,  La  tierce  ma- 
jeure depuis  1 1  jufqttts  à  ^  }«  ft  trouve  en 
prenant  la  cinquième  partie  de  1 1  qui  eft 
1  j-  qu'on  fouftraie  de  r  1,  &  elle  eft  ainfi  9  }, 
A  1  égard  de  la  quarte  depuis  C  jufques  i 
lof-,  elle  eft  10  f,  rçfte  de  la  foufttaftion 
du  tiers  de  la  diftànce  F  D  de  i^,  qui  eft 
5  ji  par  lé.  Enfin  t  on  a  le  ton  majeur  debuis 
16  jufques  à  14  f  3  en  prenant  la  neuvième 
partie  dt  16  ^  qui  eft  i  \  quon  ote  do  i5 
^  pour  avoir  14  \  ton  ma  jeur« 

Dctouscespoints  If,  14^,  txf  II ,  ïof, 
.M.  Cqffigrain  mené  des  lignes  jperpendicu- 
laircs  â  la  corde  A  F.  Les  mtericiaions  des 
parallèles  tirées  â  cette  corde,  donnent  avec 
ces  perpendiculaires  des  points  par  lefquels 
«doit  paner  la  courbe  do  Porte-voix* 

.  ÏM'ii  il  fuit  9  que  dans  le  diapafon  des 
largeur^  de  oee  inftrum(enc  la  quinte  5 1>  S 
répond  à  la  quinte  8,11  dans  le  disqpafon 
des  longueurs  ;  qut  la  tierce ,  majeure  j ,  4 
repond  à  la  eiercçjpajeare  16,  1 1  fi  la  tier- 
ce majeure  6 ,  ^^  y ,  à  ta  tierce  majeure 
U»  sfh  la  quarte  8  >e>  â  la  quarte  8  >  lo^^ 
enfin ,  le  ton  maf enr  4 1  >  4  tiépond  au  ton 
majeur  14 1»  1^.  Si  Ton  vent  avoir  des  points 
/ifemblables  dsns  les  autres  oâaves  ,  il  &ut 
les  tranfporrer  â  nraporrion  comme  0I1  a 
fait  les  autres  oâaves»  favoir  en  raifon 
double. 

Cela  fait  voir  que  le  Port^-voix  de  M. 
Cajfegrain  eft  compofé  dç  deux  règles  har- 
moniques \  l'une  pour  la  longâeuc  qui  com- 
mence en  F  &  finit  en  A  ;  l'autre  cour  les 
largeurs  qui«commence  ^n  A  &  finie  en  G. 
Ainfi  cee  inftrumene  oui  avec  fon  embou^ 
choir  porteroit  ç  pieds  i  pouce  de  long»- 
auroit  i(î  pouces  d'ouverture  par  re!fft4mîré. 
Un  Porte^oîx  ainfi  conftruit  double  la 
Voit  â  chaque  oûave  ,  de  façon  q^le  fi  elle 
eft  de  quatre  oâaves ,  la  voix  en  fortant 

fera  eu  raifon  d'i  à  i(î.  Il  la  groflîra  /la 

R  1:  i J 
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fortifiera  de  15  parties  ,  dont' lès  16  font  Id 
lout.  Suppofant  qu'un  homme  fc  faflc  en^ 
cendre  Uns  inftrument  à  100  pas  y  il  fe  fera 
éprendre  i  itoo  pas  awec  un  Pcnc^voix  de 

4  odaves. 
Cela  fcroic  vrai  fila  théorie  que  l'Auteur  éra- 
blitéroitfaine.Comme  M.  CajftgrainXt  fondrf 
for  le  principe  des  Fondeurs  pour  accorder 
leurs  cloches ,  cette  invention  a  à  certains 
égards  quelques  Partifans.  Ceft  ce  qui 
lil'a  engagé  à  la  donner  ici«  Mais  qu^lqu'ef- 
timc  que  j'en  fatfc,  je  préfère  cependant 
le  Porte-voix  de  M.  Haji ,  fondé  fur  des 
principes  de  pure  Géométrie.  Il  eft  compofc 
-  d*unc  portion  elliptique  A  C.  (  PI.  XXVIIL 
Figure  496.  )  8c'  d'une  portion  parabolique 
C  B.  L'endroit  où  l'on  mec  la  bouche  pour 

I)arlcr  eft  le  foïcr  de  rellipfe»  d'où  partent 
es  raïons  fonores  A  E ,  A  F ,  A  G  ,  A  H. 
Après  avoir  été  portés  contre  les  parois  de 
cette  portion»  ces  raïons  fe  réfléchirent  & 
fe  réunilTcnt  enfuite  à  l'autre  foïcr  C.  Ce 
foïer  eft  auiH  celui  de  la  parabole  C  B.  Les 
raïons  fonores  partiront  dot)C  comme  de  ce 
foïcr  &  feront  portés  en  CK  ,  C  L ,  C  M, 
C  N ,  d'où  ils  feront  réfléchis  par  les  parois 
du  Porte-voix  parabolique.  Ils  formeront 
donc  des  lignes  parallèles  les  unes  aux  autresj 
telles  que  KO,  LP,  MR,  N  Si  d'bù  ils* 
'   pourront  dtre  portés  à  une  grand&diftancé. 

P  O  S 

POSSEDE'E.  Les  Aftroiogues  défignent  par 
cette  épithete  une  planète  lorfqu'ello  tient 

'  le  milieu  entre  deux  aurre«'&  qu'elle  n'a 
point  d'autre  afpca, 

POSSIDEON.  Terme  de  Chronologie;  Ce- 
toit  chez  les  Atticie^le  fixiéme  mois  de 
l'année*  ^^ 

l>OSTULE*.     Ceft  une    propofition     qu'on 

.  peut  faire  recevoir  fans  démonftration.  Elle 
nous  faic  voir  qu'une  cfaofe  eft  poflible , 
&  que.  la  vérité  en  eft  évidente  par  la  con- 
jGdération  d'une  feule  définitioti.  Exemple. 
Cette  propofition   ;    On  peut  augmenter  & 

*  diminuer  arbitrairement  un  nombre  ^^cA  wn 
PàfluU  de  même'  que  celle-ci  :  De  chaque 
point  donne  on  peut  confiruire  un  cercle  avec 
chaque  ligne. 

POT. 


.  POTERNE.    Ouvrage  de  Fortification.  C'cft 
.    une  porte  ou  fortie  cachée  qu'on  place  or- 
dinairement derrière   l'orillon  oii  près  du 
j9anc  dans  la  courtine  9  pour  faire  par-Jâ  une 
fortie  avantageufe. 
POTS  A  FEU.  Terme  d'Artillerie.  Sorte  de 


pôtsT^ftiplîs  de  C4>mp6fitiûnd'jirti&e*  Cette 
compofition  fe  fait  ainfî.  On  bat  féparcrticnc 
CCS  matières  :  4  livres  de  foufre ,  ix  livres 
defalpètre»  ii  livres  de  poudre,  ^.livres 
de  verre  battu,  &  on  les  mcleenfuWeny 
mettant  un  peu  d'huile  de  lin.  Aïànt  rempli 
del5  pots  de  terre  de  <e  mélange ,  &  de  roche 
à  feu  ça  fiée  en  petits  mocceâux ,  (  la  roche 
à  feu. eft  une  cojrnpoiîtibn  faite  avec  4  ôaces 
de  poudre*  ordinaire  >  4  de  falpêtre  en 
farine;,  1  livre  de  foufre  fondu),  on  cntaflè 
ie  tout  jufq'ues  à  un  travers  de  doigt  de  la 
bouche  du  Pat,  Le  reftc  fe  remplit  de  pou- 
dre à  canon.  On  fond  enfuite  fur  cette  pou- 
drc  un  peu  dft  poix-raifine  pourrie  boucher. 
Quand  on  vfeut  en  faire  ufage  »,on  rompt  la 
poix  &  on  mer  le  feu  à  l'amorce.  Ces  Pots 
À/<^.fervenjt  à  mettre  le  feu  .aux  fafcines 
des  aiïjégean^i  à,  chafier  les  emlemis  de  la 
trandiée ,  &t à- ceux-ci  à  embrafer  lesmaiG>ns 
en  les  jettanç  dans  la  Ville. 

p  ou, 

•         .      ■ 

POUCE.  Ceft  la  douzième  >  partie  d'un  pîed« 

(  yoUi  PIED.  ; 
POUDRE.  Compofition  qui  s'enflamtne  fubite* 
.   JÏQent  &  avec  explofion.  Elle  eft  le  fondemienc 
de  Tartilletie  &.  des  feux:  d'art ifitcs ,  &  elle 
^  :  eft  formée  de  falpêtre  putifié ,  de  foufre  Se 
de  charbon.  La  propriété  du  falpêtre  eft  de 
fe  raréfier  rrès-promptëment  étant  enfiammé» 
celle  du  foufre  de.  s'allumer  trè;>-aifément  , 
(k  celle  du  charbon  de  brûler  lentement.  Le 
foufre  fert  d'abord  Rallumer  le  falpêtre.  Se 
le  charbon  à  nouirir  ce  feu  en  empêchant  la 
grande  dilatadon  de  cette  dernière  matière. 
Une  Foudre  compofée  feulement  de  foufre 
&;  de    falpêtre  s'eftfiammeroit    cotnme   la 
Poudre  ordinaire  ;  mais  elle  s'éteindroit  avec 
la  même  facilité.  D'où  il  fuit ,  que  le  char- 
'  bon  n*eft  pas  eflcntiel  à  la  P^xr^rr ,  &  que 
.  toute  autre  matière  qui  produira  ce  rallcn- 
tifiement  peut  lui  être  fubftituée.  Telles  font 
ces  thatieres ,  le  fureau  ,  le  tartre  calciné  > 
le  papier  haché  mis  en  pouflfîerc ,  &c.  ce  qui 
donne  lieu  à  faire  de  la  Poudre  de  difïcrca- 
tcs  couleurs ,  fuivant  celle  de  ces  matières 
Se  en  /les  faifant  dominer  fur  le  foufre  & 
le  charbon.  Exemple.  Dix  livres  de  falpêtre, 
une  de  foufre  &  ime  de  bois  de  chanvre 
tillé  &  feché  s  ou  bien  fix  livres  de  falpêtre, 
une  livre  de  moelle  de  fureau  deïlèché  & 
pulverifé,  donnent  une  Poudre  blanche.   Le 
rartre  calciné ,  jùfquçs  à  ce  qu'il  foit  devenu 
•  blanc ,  &  enfuite  bouilli  dans  de  l'eau  com- 
mune, jufques  à  Tévaporation  entière  de 
l'eau  ,  peut-être  fubftitué  à  la  poudre  de 
fureau.     On    fait   une    Poudre  rougi  ea 


tnfelint^  livrés  de  fa\pètrc ,  une  ^cmiie-Uvrc 
a'ambre  ,  &  «ne  livrcde  fanial  rouge.  Huit 
livres  de  ftlçccre,  une  livre  de  (bufre  & 
autant  de  fatran  fauvage  qu'on  fait  bouillir 
avant  que  de  le  faire  fécher  &  réduire  en 
poudre,  donne  une  Poudre  jaune.  Pour  une 
Foudre  v^rte  on  fait  bouillir  i  livres  de  bois 
pourri  avec  du  verd  de  gris  dans  de  Teau-de 
vie  :  on  le  fait  fécher  &  on  le  pulverifc 
pour  le  mêler  avec  une  livre  de  foufre  &  i  o 
livres  de  falpetre.  Enfin ,  une  livre  dcfciurc 
de  tilleul  aïant  été  bouillie  dans  de  l'indigo 
&  réduite  cnfuite  en  pou<lfe,  mêlée  avec 
une  livre  de  foufre  &  8  livres  de  falpètrc , 
donne  une  Poudre  kkuc. 
Mais  de  toutes  ces  Poudres  celle  qui  eft 
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compofëe  de  falpetre,  dé  foufre  ,  &  de  char- 
bon eft  la  meilleure  ;  &  les  autres  ne  font 
?[ue  de  pures  curioiirés.  Le  foufre  donne  le 
eu  à  la  Poudre ,  le  falpetre  la  force ,  &  le 
charbon  fait  la  communication  du  feu  dans 
toutes  les  parties  de  ce  mélange  ,  mieux 
qu'aucune  des  matières  dont  je  viens  de 
parler.  On  comprend  bien  que  fclbn  que 
l'une  de  ces  trois  marierez  domine,  la  J'ftf^re 
doit  être  ou  plus  inflammable,  ou  plus  ferie^ 
ou  plus  lente,  félon  l'ufage  auquel  on  dêf- 
tinela  Poudre^  ce  mélange  3oit  être  difFe» 
rent,  Ceft  dans  cette  vue  que  Cajïmir  Se^ 
mienoiyii[  dans  fon  ^rand  Art  de  r Artillerie^ 
prefcrit  les  dofes  fuivantes  pour  les  diflferens 
ufagès. 


TABLE    DES    DOSES   DE    LA    POUDRE 

SUIVANT    SESDIFFEREnS     USAGEjS. 


POUDRB   A   CANON. 


Salpêtre,    .  .  •  loo  liv. 
Soufre,    •  •  •  •     2$ 
Charbon,  •  •  •     25. 

ou  bien 
Salpêtre ,    •  •  •  1 00 
Soufre  ,   •  •  •  •    20 
Charbon,  •  •  •     14 


Poudre  a  mousquet. 

Salpêtre ,    •  •  «  100  liv. 

Soufre  ,   •  •  .*  •  1 8 

Charbon ,   .  .  •  20 

ou  bien 

Salpêtre  ,    .  #  •  100 

Soufre ,   .  .  •  •  15 

I  Charbon  ,   •  •  •  18 


Poudre  a  pistolet. 


i«»a* 


i«-*i 


Salpêtre ,    •  •  •  ipo  liv. 
Soufre  ,.;••.•     12 
Charbon,    ...     L.5 

^u  biefi 
Salpêtre,    ...  loo 
Soufre,    •  .  •  •     10 
I  Charbon ,  .  .  •      8 


Pour  lé  fervice  de  la  guerre  en  général , 


Chap.  5.  des  Moulins  à  Poudre  ^pag.  552.) 
Aïanr  choiH  Tune  de  ces  compodrions , 
on  la  pulverife  dans  un  mortier  de  fonre  en 
rhumeâanc  de  tems  en  tems  avec  de  l'eau 
dexhaux.  Il  fe*  forme  de  là  une  pâte  feche 
qu'on  fait  padèr  au  travers  d'un  tamis  ap- 
pelle Grenoiry  afin  de  la  réduire  en  grains. 
Plus  ces  grains  font  petits ,  plus  la  Poudre  eft 
forte  ,  parce  qu'aïant  moins  de  maffe  ,  ils 
font  plus  promptement  enflammés  que  les 
gros. 

On  botmoit  la  force  de  cette  compofition 
avec  un  inftrument  qu'on  appelle  Eprou- 
vette.  (  Foui  EPROUVETTE.  )  On  peut 
encore  en  juger  en  l'enflammant  :  on  en  met 
pour  cela  uiie  pincée  (ïir  du  papier  blanc  & 
on  y  met  le  feu.  Si  elle  s'enflamme  fubite* 
ment  &  qu'elle  jette  en  l'air  une  fumée  qui 
s'élève  en  fprme  de  couronne  fans  laiffcr  ni 
noirceur  ni  flamêche  qui  puifTe  brûler  le^ 
papier ,  la  Poudre  e(l  bonne.  Un  effet  con- 
traire décelé  une  mauvaife  Poudre. 
.  Tout  ceci  a  été  bien  moins  développé  par 
dés  raifonnemens  que  pat  des  épreuves  fai- 


tes en  quelque  forte  à  tout  hafard.  De  ces 
épreuves,  il  en  a  réfulté  des  eflets  dont  U 
caufe  embarraflè  les  Phyficiens.  M4  Ber^- 
noulli  l'attribue  à  un  air  extrêmement  con» 
denfé  &  comprimé  dans  chaque  grain  de 
Poudre.  Lorfque  le  grain  eft  brifé  par 
le  feu,  cet  air  fe  dilate  &  déploïe  fa 
force  élaftique  fur  les  corps  qu'elle  rencon- 
tre. (  Bernoulli  Opéra  ,  Tom.  IV.  pag.  51^.) 
M.  Belidor  croit  que  la  Poudre  n'cft  qu'Un 
feu  qui  a  la  vertu  de  mettre  l'air  en  adion, 
&  que  l'air  feul  produit  tout  l'effet  qu'elle 
matiifefte.  Nous  connoiflbns  fi  bien  aujour- 
d'hui le  refibrt  de  l'air  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  ce  foitla  véritable  caufe  de  cet 
cfFer.  (  Vout  AIR  ,^  ARQUEBUSE  &  CA- 
NON. )  Auflî  ne  m'arrêterai- je  pas  à  mettre . 
cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour.  Je 
terminerai  donc  cet  article  par  la  manière 
dont  li  Poudre  s'enflamme,  &  fur  la  propor- 
tion de;  cette  inflammation.  Suivant  M. 
Belidor  les  quantités  de  Poudre  enflammées 
pendant  de  certains  tems ,  font  dans  la  rài- 
ion  des  cubes  de  ces  mêmes  tems.  Ainft  Ç\ 
20  livres  de  Poudre  ont  mis  deux  fécondes 
a  s'enflammer  totalement  étant  raflèmblées 
•dans  un  tas  ,  &  qu'on  veuille  favoir  combien 
il  s'en  enflammera  en  tout  autre  tems ,  en 
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5  fécondes  »  par  exemple  »  on  fera  eette  rè- 
gle :  Comme  kcube  de  i  fécondes»  qui  eft 
8  »  eft  â  jto  livres  àtP^9uùt  »  ainfi  1x5,  c«be 
de  5  f  eft  i  U  quantité  de  PouJr€  qui  doit 
a'enflammer  en  (  fécondes.  Le  quatrième 
ternie  de  cette  proportion  donnera }  1 1  i  iiv. 
(  F^ki  le  Bwi^rdUr  Francis  »  ou  les  Mé- 
moires  J^AmlUrie  de  Sunrey  de  St  Rémi  » 
7^19.  //•  pag.  )  %%.  )  Pour  roctgine  de  la 
P^dre .  vQÏei  ARTILLERIE. 

POUDRB    FULMINANTS    OU   TCNNJkKTEé     SorCC 

de  Poudre  ftui  donne  un  grand  coup  lorf- 
i|u'elle  eft  fondue.  Elle  (e  fait  arec  trois 
panses  de  f^être  $  a  de  fel  de  rarcic  & 
une  de  foufire  qu'on  braïe  bien  enfemble 
dans  un  mortier;  On  en  met  une  petite  prife 
dans  une  cuillère  de  fer  pofée  fur  un  petit 
feu  5  où  on  la  laide  pendant  un  quart  d'heu- 
le  ou  environ.  Ce  tcms  écoulé ,  cette  Pou- 
dre s*enflamme  &  fait  une  fi  grande  détona- 
tion» qu'elle  produit  un  bruit  prcfqueauflî 
grand  que  celui  d'un  canon.  Cette  Pou- 
dre >  qui  eft  «ne  pure  curiofîré  phyfique  > 
agit  de  haut  en  bas  avec  une  telle  force 
qu'elle  perce  une  cuillère  de  cuivre  ;  au  liôu 
que  la  Poudre  à  canon  agit  de  bas  en  haut. 

On  fait  i  peu  près^  la  même  chofe  avec  de 
l'or.  A  cette  fin  s  on  prépare  de  l'or  battu 
qu  on  diflbut  dans  l'eau  régale  ;  on  le  pré- 
cipite avec  de  l'huile  de  tatti*e  pat  dérail- 
lance  ,  &  on  fait  fécher  cette  poudre  a  une 
chaleur  lente. 
P0UD&8  Da  SYMPATHIE. Terme  de  Phyfiqueoc- 
culte.  C'eft  une  Poudre  blanche  &  légère  avec 
laquelle  on  guérit  (  i  ce  au 'on  dir }  une  plaie, 
quoiqu'on  en  foie  i  quelque  diftance.  Pour 
cela  9  on  met  de  cette  Poudre  Air  un  linge 
trempé  dans  V  le  fang  de  la  perfonne  bledëe. 
On  couvre  la  plaïe  d'un  lin^  blatic  qu'on 
levé  tous  les  jours,  &  on  (eme  fur  la  ma- 
riere  an*il  emporte  de  la  plaïe,  un  peu  de 
nouvelle  Poudn  de  Jympu$hie,  En  comi- 
ouant  de  faire  la  même  chofe  t  on  prétend 
que  ia  plaïe  fe  guérit  parfaîremem  :  mais 
cette  precention  eft  une  pure  chimère  qui  ne 
furprendra  que  ^its  fim^es.  On  trouve  ceci 
plus  détaillé  dans  leTomelII.  â^Recriations 
Maihemaùfuc^  d*0^^nam,  pt^.  \6i.  dernière 
édition. 

POtTLIÊ.  Petke  'roue  mobile  dans  fon  cflîeu , 
creufée  dans  fa  furface  fupérieutt  pour  y 
recevoir  une  corde  deftinée  à  faire  tourner 
la  petite  roue.  C'eft  une  machine  fimple 
qui  fert  a  élever  des  poids.  L'effieu  fur  le- 

Îuel  la  roue  tourne  eft  nommé  Gcufo/i.  ou 
'oureillon  ^  &  Chape  la  pièce  dans  laquelle 
pa(Te  le  goujon.  Lorfque  la  Poulie  eft  atta- 
chée à  un  point  fixe  elle  eft  dire  Poulie  fixe. 

On  Tappcuç  Po^l^  moNff  ^wand  eUe  peut 
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s^approcher  eu  s^éloigner  au  point  fixe  eft 
l'extrémité  de  la  corde  eft  attachée.  Les 
PouUesfixes  n'augmentent  point  la  force  de 
la  puiflance.  Elles  ne  ferve^  q<i*à  changer 
les  direâions  &  à  diminuer  les  Irortemens 
qui  feroient  fore  confiderdbks  fi  la  corde 
ne  tournoit  pas  avec  la  Poulie ,  &  qu'elle 
fût  obligée  de  gliflèr  furvn  cilindre  immo* 
bile  :  car  il  ne  s'agit  gueres  av^c  cette  ma- 
chine que  du  frottement  qui  fe  fait  de  la 
Poulie  contre  fon  cffieu  ^  frottement  incpm- 
parablement  plus  petit  que  odui  de  la  corde 
iur  un  cilindre  immobile. 

Ainfi  fi  une  puiflànce  F  (  Plan.  XLII  fig. 
2ji.  )  foutient  un  poids  P  par  le  moïen 
d*une  Poulie  fixe ,  k  pniflànce  fera  égale 
au  poids ,  puifque  c'eft  ici  un  levier  du  pre- 
mier genre  dont  l!appui  eft  au  centre  C ,  & 
dont  les  bras  C  L  ,  C  M  font  égaux^  Il  n'en 
eft  pas  de  même  des  Poulies  mobiles. 

I  ^.  Si  une  puifiance  F  (  Planche  Xill. 
Figure  135.  )  foutient  un  poids  P  attache  i 
une  Pmke  mobile ,  cette  puitlance  fera  la 
moitié  du  poids  lorfque  la  aitcâion  du  poids 
&  celle  de  la  puimmce  feront  parallèles. 
Car  dans  ce  cas,  le  diamètre  ML  delà 
Poulie  nubile  eft  un  levier  du  fécond  geo- 
re  ,  dont  le  point  d'appui  eft  à  rexttêmité 
L }  la  puillànce  à  l'antre  extrémité  M  »  &  le 
poids  au  centre  C.  Donc  F  ?  P  ;  9  C  L  ; 
M  L  ou  :  :  x  :  i. 

a^.  Si  les  direétions  LF»  AM  (Planche 
XLIL  Figure  a} 4.}  n'étoient  pas  parallèles 
à  celles  du  poids ,  la  puifiànce  F  feroit  an 

{>oids  en  raifon  réciproque  àcs  per^endicu- 
aires  M  E  »  M  D  aobaiitces  du  .point  dW 
pui  M  fur  les  direâions  LF,  t>P  de  u 
puifiance  &  du  poids ,  00  en  raifom  dircâo 
du  raïon  L  C  a  la  foutendante  L  M.  Car 
les  peipendicnlaires  ME»  MD  font  les  fi» 
nus  des  angles  M  B  L»  M  B  D.  Mais  les 
angles  B  L  C ,  BMC  éract  droits ,  le  fin  us 
de  l'angle  B  eft  le  même  que  celui  de  fon 
fupi^ément  L  C  M.  Et  l'angle  M  B  D,  conv» 
plement  de  l'angle  B  M  D ,  eft  égal  à  l'an*» 
;le  D  M  C,  Donc  F  eft  à  P  comme  le  finos 
le  i'mgle  D  M  C  eft  au  finus  de  Tangl^ 
D  M  C  eft  au  finus  de  l'angle  LC  M»  ou 
dans  le  triangle  L  C  M  comme  L  C  eft  4 
LM. 

Voilà  toute  la  théorie  de  la  Pou&e  mo* 
bUe.  J'ai  dit  que  la  Poulie  fixe  n'augmcntO 

Kg  l'eftbrt  de  la  puiflance,  8c  ie  me  fui* 
rné  U.  C'eft  cepeiklaNt  ici  le  lieu  d'exa^ 
Hainer  le  frottcnwnt  de  k  corde  contre  cette 
poulie  >  c'cft-à-dire  »  d'un  cilindre  quclco»» 
que  immobile* 
a.     î«,   Si  une  corde  aïanr  à  fes  ettffcmitéi 

4m  poid*  .^aui;  A  *  »  (  Pl«ochç  ^* 
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Figjcire  135.)  rà  roulée  âw  U  ii«ni«cffeon- 
ference  d'oii  cituidre  itninobtie  pofé  hori- 
fomalemenc  >  chaque  pôîds  eft  à  la  preflion 
de  k  cord^  fur  te  ciUodre  comme  le  raïon 
eft  à  la  cîrcefi£trence,  o»  comme  7  eft  â  ^  1. 
Car  fi  IW  fupjpofe  qtt'use  puiHàiice  F  rire 
cetfie  cor^  félon  irne  ctiicÂioa  CE  F  qui 
ptiSk  par  h  centre  C,  ccrre  potence  fai- 
lanr  w^  efibfC  égal  à  la  prefiion  de  la  corde 
au  point  H  ^  les  pactiesD  E,  GE  feront  éga- 
les entre  elles  ,  Se  tangentes  au  cilindre»  Si 
Ton  achevé  donc  le  parallelograme  DEGI, 
l'on  aura  A  :  F  :  :  DE  :  E  L  Et  Ci  Ton 
mené  la  fostendante  D  G  &  les  radions  D  C, 
CGj  on  aura  les  triangles  femblables  & 
ifofcellesE  D I,  D  C  G  -,  putfque  leurs  angles 
EDI,  DCG  dufocnmet  font  égaux.  En  efiet,  DG 
étant  perpendiculaire  k  la  bafe  E  l  du  trian- 
gle irofcde  D  E I  >  partage  également  Tan-  \ 
gie  D.  Mais  les  ang^  t>EH  &c  DCG; 
étant  mefurés  par  le  même  arc  D  H ,  font 
égaux  :  donc  leurs  doubles  font  auffi  égaux. 
Donc  D  E  :  E I  :  :  D  C  :  D  G.  Et  parce  ({ue 
A  :  F  :  :  D  E  :  £  I  on  aura  A  :  F  :  :  DC: 


CG.  Dana  tourcela  »  eo«utie  on  peut  (uppo- 
'  fer  Tare  DHG  itifiniftienc  petit  >  de  ma-  [ 
inete  qu'il  fe  confonde  avec  la  foutendante 
D  G ,  fe  rapport  ftx^  toujours  le  mèuDC. 
Donc  le  poid^  A  eft  a  la  fomme  de  onues 
(es  preffious  delà,  corde  conune  le  raïon  eft 
i  la  fomme  de  tous  les  arcs  infiniment  pe- 
tits» ou  à,  la  demi-circonference. 

1®.  Si  au  lieu  de  deux  poids  »  on  fup- 
po(ê  deux  puiftànces  égales  »  appliquées  aux 
extrémités  d'une  corde  qui  cirent  ^  chacune 
de  leur  eétés  en  forte  que  la  partie  du  ci- 
lindre  en^raflee  par  la  corde  y  foit  plus  ou 
moins  grande  que  la  dirnnt-circofilecsnce  > 
alors  chaque  puiflàncfe'  fer4^  â  la  preilion  du 
cHindretomme  le  faàbn  eft  à  Tare  embraifé 
par  la  corae* 

^  I*.  Si  h  corde fair ^fieurs tours  furie 
cilindre  >  la  pu^Sbibce  capable  Jki  furmonrer 
!e  poids  A  f  Planohe  XLII.  Figure  25^.  )& 
le  frortemene  de  toute  k  corde ,  eft  égale 
au  dernier  rçrme  d\me  progrd&on  ^ome- 
trique  ,  dent  le  piMds  A  eft  le  fpreniêr  ter- 
me j  la  puifiGmce  B  qisi  reHfttau  poids  A  & 
au  frottement  du-  demi-cerclç  C  D  B  le  fé- 
cond; fitH  y  ^ autant  de  rermes dans  cette 
progreffiocÉ  qn^il  ^  e  de  demi-t««irs ,  fans  y 
'  côfhprencfre  \e  premiet  A%  CéU  fe  pcouive 

Pâil^ue  tes  pteflb>ns  fur  les  arcs  égaux 
font  enrre  elles  comme  les  puiflànces  qui 
lefs  caufenr,  tîoamm\ti  B^  k  ptti(Iance  qui 
rêftfte  au  poicis  A  &  au  frottement  du  pve- 
'  mier  di:mi'  tour  -,  E  -  cette  qui  refifte  au  trôi- 
ficme  i  G  celle  ^ui  reâle  au  quatrième  >  on 
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aoa  A  «  B  :  î  B  :  E  î  ;  E  :  F  :  !  P  :  G  :  ce 
qui  forme  une  progreâîoa  géométrique  ^ 
A.  o.  li.  h.  o.  compofec  de  j  termes  j  parce 
quil  y  a  quatre  demi-roufs,  dont  le  orc- 
micr  terme  eft  A  &  le  fécond  B.  De  forte 
que  le  premier  terme  A  étant  pris  pour  l'u- 
mec ,  &  le  fécond  B  étant  4 ,  il  fera  aifé 
A:  cocœortre  le  cinquième  terme  en  élevant 
B  i  la  quatrième  puiflTance  qui  donne  ici 
G  ===  2  5  d^.  {  nïe{  PUISSANCE.  ) 

On  voit  par-U  combien  eft  confiderable 
le  frottement  d'une  corde  fur  un  cilindre 
de  bois.  Auffi  wi  cable  atiquel.  on  a  fiit 
taire  trois  ou  quatre  tours  fur  un  pieu ,  re- 
tient le  plus  gros  navire  comre  h  force 
du  vent  &  1  agicatio»  de^  Aots.  Pour  cfrc 
en  eiat  de  mieux  connoître  le  frottement 
des  cordes  fur  les  PtntUes  fixts ,  on  a  fait 
plufieurs  expériences  fur  la  tokbur  des  cor- 
des ,  dont  voici  les  conféqufMes^  ^ 

i^-  Uréfiftancequel)Mca^fî|niacie 
plices,  augmeote  â  proporTion  de$  poids 
doM  cUes  font  chargées ,  &  à  proportion  de 
leur  dtamecre, 

1^.  La  refiftance ,  ^ui  vient  des  louleaux, 
diminue  en  laifon  inverie  de  teur  dia-* 
mètre. 

^  f ®-  Si  Ion  a  une  corde  d'une  ligne  de 
diamètre ,  â  laquelle  foit  fuipeodu  le  noida 
d'une  livre  ,  &:  qu'elle  fafle  un  tour  fur  ua 
rouIcOT  d'un  pouce  de  dia»>etre ,  il  faudra 
le.poids  d'une  once  00  la  \6^  partie  du  poids 
qt^fomienrici  la  corde  pour  fuimoniçr  la 
refiftance  a  le  c;ourben 

Delà  il  fuit^  que  cour  comiokre  la  ré- 
Mance  d'une  corde  d'un  diamètre  quelcon* 
que  chargée  d'un  poids  donné  fur  un  rou- 
leau de  diameuie  connu^ ,  te  quotient  don- 
nera en  onces  le  poids  qui  fera  en  équilibre 
avec  la  refiftance  eau  fée  pur  )«  reid^ur  d  une 
corde.  Exemjplcv  Si  le  poidy  éroit  de  400  li* 
vresî  la  oorde  de  8  lignes  de  diamètre  de 
Que  le  diamètre  du  rouleau  ou  de  la  PinUit 
fixe  eût  jf  ponces ,  on  auroit  pour  la  refiftan- 
ce ^  onces  00  40  livre»,  qîi'il  f^ur  ai^ietr 
an.  poids  de  400  pour  furmdme^  eerre  ft^ 
fiftancc;  La  raifon  de  cetit  regfe  eft*  que  'la 
refiftance  d'urne  carde  d'aune  Ngne  de  dia- 
mètre aviec  un  poids  d'une  livre  ftir  un  rou- 
leau dSin  pouce  »  eft  i  k  refiftance  d'u^e 
«irre  corde ,  comme  une  once  eft^  au  produit 
dki.  dianwnr  de  Tautre  corde  par  le  poWs 
4pii  la  fotttienc  di^é  par  te  diamètre  du 
rouleau  i  puisque  fkûfant   fos  expériences 
Us  nj^am€sjbn0  tn  rmfon  cmngojh  it  la 
mfon  JifêA  4ès  pokù  &  Jt^  la  raifin  inverj^  , 
du  dianuindts  tquUoux. 

Ces  expériences  ont  élé  fkites  par  M. 
jimwto^s  en  ^ettc  manietfe.  U*  a  accreràc 
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au  pUncber  d'une  chambre  les 
A  A  de  deux  cordes  AC»  AC  (Planche 
XLIL  Figure  i}6.  )  diftantes  l'une  de  lau- 
C{e  de  5  à  6  pouces  avec  le  bailin  D  d'une 
balance  à  leur  bour  inférieur  ou  à  leur  autre 
cxcrcmicé.  Dans  ces  cordes  M.  Amontom  a 
engagé  un  cilindre  de  bois  B  en  faifant  (aire 
à  chaque  corde  le  tour  qui  eft  ici  reprefenté. 
En  D  il  mit  fucceflivement  differens  poids, 
&  entortilla  vers  le  milieu  du  cilindre,  en- 
tre les  deux  cordes ,  un  ruban  de  fil  très- 
flexible  dans  un  fens  contraire  à  la  corde, 
c'eft-ânJire  félon  E  G  F,  à  l'extrémité  duquel 
pendoit  fUi  petit  badin  de  balance  H. 

Tout  cela  préparé  M.  Amontons  mit  dans 
ce  dernier  bafliin  aflèï  de  poids  pour  faire 
defcendre  le  cilindre  B  malgré  la  refiftance 
caufée  par  la  roideur  des  cordes  A  C.  Aiant 
fait  ces  expériences  avec  des  cilindres  &  des 
cordes  de  ditferentes  groITeurs ,  chargées 
dedi^ci^ciis  poids,  il  a  réduit  Taélion  du 
poids  H.  â  une  diftance  égale  du  point  d'at- 
tçtuçhement  £,  Mais  dans  cette  réduâûon 
ce  Mécanicien  a  pris  avec  raifon  pour  bras 
de  levier  le  diamètre  du  rouleau ,  au  lieu 
ue  M.  Parent  faifant  tourner  le  rouleau 
ur  un  chevalet  n'a  pris  pour  bras  de  levier 
que  le  demi'diametre.  C'eft  pour  cela  que 
les  refiftances  qu'il  a  trouvées  font  toujours 
doubles  de  celles  de  M.  Amomom  ,  ic 
qu'elles  ne  fauroient  convenir  aux  Poulies 
comme  celles  de  ce  dernier  Mécanicien. 

Ajoutons  4  ceci  que  la  roideur  des  cordes 
eft  d'autant  plus  grande  qu'elles  font  obli- 
gées de  plier  plus  vite  *,  de  forte  qu'on  doit 
Jr,  avoir  égard  oans  le  calcul  d'une  machine , 
orfqu'il  fe  trouve  des  cordes  qui  fe  plient 
avec  différentes  vitedès.  Les  cordes  neuves 
refiftent  plus  i  fe  courber. que  les  vieilles; 
ce  qui  fait  qu'elles  éloignent  la  direâion  du 
poids ^u  diamètre  horifontal  de  la. Po«/i^, 
&  <lu'allongeant  le  bras  du  levier,  elles 
obligent  la  puiflfànce  à  un  plus  grand  effort. 
D'ailleurs  les  cordes  neuves»  chargées  de 
tout  le  poids  qu'elles  peuvent  porter iforit  plus 
fujettes  4  fe  rompre  que  lorfqu'on  les  charge 
fuccedivement  pour  les  rendre  fouples* 

Enfin  la  circonférence  du  treuil  augmente 
félon  la  grodèur  des  cordes.  Ainfi  quand 
elles  ne  Pont  ^u^un  tour ,  il  faut  dans  le 
calcul  des  m^hmes  aiôutet  le  demi-diante- 
rredc  lacorde.au  caïon  du  treuil  pour  for- 
mer le  bras  du  léviec  Et  fi  elle  doit  faire 
plufieurs  tours  les  uns  fur  les  aiftres  ,  il  faut 
eftimer  la  puidance  refiftante  dans  le  cas  où 
le  bras  du  levier  qui  lui  répond  fera  plus 
allongé  par  la  groflcur  de  la.  corde. 
\A  Tvminons  c^tte  théorie  6c    cet  article 


comprendre  Tufage. 

Quelle  eft  la  force  néceffaire  pour  élever 
un  poids  de  8oo  livres  avec  une  Poulie  6xe 
de  Z4  pouces  de  diamètre ,  fon  boulon  aïant 
I  pouce  ,  &  la  corde*  i8  lignes  \ 

I®.  D'abord  pour  être  en  équilibre  avec 
le  poids ,  la  puiUance  doit  être  de  Soo  livres. 

2**.  Pour  furmonter  la  roideur  de  la  corde, 
je  multiplie  800  liv.par  18  diamètre  de  la 
corde,  &  je  divife  14400  liv.  par  14,  dia- 
mètre de  la  Poulie.  Le  quotient  eft  600  on- 
ces qui  font  37  livres  5 ,  valeur  de  la  force 
néccflàire  pour  furmpnter  cette  roideur.  A 
-  l'égard  de  la  rcfîftance  caufée  par  le  frotte- 
ment de  la  Poulie  contre  le  boulon  ,  il 
faut  d'abord  faire  attention  que  cette  Poulie 
eft  chargée  de  deux  poids ,  celui  de  800  liv. 
&  de  j7  livres  j,  fomme  rotale  1657  livres 5. 
De  cette  fomme  je  prens  %  1 9  pour  le  -frot- 
tement, que  je  multiplie  par  le  raïon  du 
boulon  &  divife  par  celui  de  la  Poulie^ 
Le  quotient  donne  54  livres  pour  le  frorte^ 
ment ,  réduit  à  l'extrémité  du  bras  de  levier. 
Ainfl  aJQUtan&ces  trois  nombres  800,  37  |, 
34,  j'ai  871  iqni  exprime  la  puidance  ca- 
pable de  faire  monter  le  poids^  Si  »  tout  le 
refte  étant  égal  &  la  Poulie  n'^voit  que  4 
pouces  de  diamètre  »  la  puidance  feroitde 
1253  au  lieu  de  871  ;  ce  qui  fait  voir  com* 
bien  il  eft  important  de  piteferer  les  grandes 
J^Quli^  aux  petites. 

P  R  A 

PRATIQUE.  Ce  terme  qui  eft  commun  dans 
toutes  les  parties  des  Mathématiques  en  tant 
qu'il  defigne  Tart  de  pratiquer  leurs  règles»  eft 
cependant  particulier  â  l'arithmétique.  On 
entend  ici  par  ce  mot  çç  quiabregele  calcul 
dans  la  règle  de  trois  ,  de  cinq  ,  dç  focicté , 
&c.  Tout  le  monde  fait  quQ  datu  l'ari^h* 
métique  on  calcule  plus  promptement  âç 
plus  furcment^yec  de  petits  noipbrcs  qu'a- 
vec des  graods.t  ainfi  il  s'agit  dans  cet  art 
'dcfubftitucrceux-lii  â  ces  derniers.  Tel  en 
eft  le  fondement.  Çonnne  de  deux  quantités 
divifées  par  unetroifiéme  >  il  fç  forme. dçu3^ 
quotients  qui  font  entre  eux  comme  les  quan^ 
tirés  dont  elles  naident ,  de  même  en  faifant 
ufage  delà  règle  de  trois»  pn  cherche  ui^ 
nombre  qui  réfolve  Ips  à^iç  i^Qmbres  pro- 
portionnels ,  '8ç  à  la  pJûca  4f  f^ux-çi  wx  fc 
lertdans  l'opération  des  quotiens  trouvés. 
Exemple.  Si  s  livrps  deqiielquemarch^ndi- 
fe  coûtent  30  écus,  quç  icouterprit  6%^  Vu 
vres  ?  D'abord  le  premier  &  le^  fécond  nopi^ 
bre  peuvent  fe  refondre  jjar  j  -,  car  fi  j  li-^ 
vrei  courent  ;  30  écus  y  Jf  Uyre  en  cpmera  6, 

U  nst  slagU  wpç  ppw.  fppliftçt.M  f^S^^  • 
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-qoe  âe  changer  les  deux  premiers  nombres 
en  difant  i  livre  :  6  écus:  :  (îz5,  6c  de 
multiplier  6is  par  6  pour  avoir  la  valeur  de 
de  ôif  livrés  à  6  écus. 

Lorfque  de  trois  grandeurs  proportion- 
nelles données^  les  deux  homogènes  font 

•  dans  une  telle  rairoa  qu'on  peut  d'abord 
trouver  leur  ezpofani ,  on  n'a  qu'à  muUi- 

'  plier  le  troifiéme  terme  par  cet  ezpofant^  ou 
(  fuivant  lès  circonftances  )  le  divifer  ppur 
trouver  le  quatrième.  Exemple.  6  quintaux 
d'une  marchandife  coûtent  9  livres,  combien 
coûteront  18  ?  Comme  ici  18  eft  le  triple 
de  <  f  il  faut  que  la  valeur  de  tf>  qui  éft  9  ^ 
faSk  trois  fois  davantage  :  D'où  l'on  con- 
noît  que  cet  exemple  contient  cette  pro- 
portion 6  :  18  :  *  9 :  2^7.  Donc  17  eft  le 
nombre  en  queftioh. 

PRE 

PREŒSSÏON  DES  EQUINOXES.  Terine 
d'Aftronomie.  Ceft  l'éloignement  de  la  pre- 
mière étoile  de  la  corne  du  bélier  du  point 
équînoxiai  >  dans  lequd  Téquateur  &  l'é- 
cliptîquc  s'entrecoupent  i  ou  bien  c'eft  le 
changement  continuel  de  lieu  de  ces  points 
qui  rétrogradent  chaque  année  d'Orient  en 
Occident  d'environ  ^o  (êconde$.  Cela  vient 
de  ce  q^e  l'axe  de  la  terre  ne  conferve  pas 
À  la  rigueur  fon  parallelifme  »  te  n'eft  {mis 
toujours  dirigé  exaftement  à  la  mime  étoile 
quoiqu'il  foît  dans  le  même  lieu.  Quelques 
Aftronones  appellent  ce  mouvement  la 
Riuffion  dis  iquinoxts  :  d'autres  la  Rétro- 
cefiîon;  moiennant  ^uoi  on  a  nommé  l'a- 
vancement de  l'équinoxe  la  Prtc^n  des 
àquittoxcs.  M.  UAUmben  crcSt  que  ce  mot 
4ell^  venu  ou  de  ce  que  le  mouvement  if^ 
points  équinoxiaux  le  fait  vers  les  figœs 
^ui  précèdent  »  c'eftidire  contre  Tordre  nar 

^  tnrel  des  fignes ,  ou  de  ce  que  par  la  te- 
trc^radation  de  ces  points ,  le  moment   où 


naturel  de  penipr  qu'on  appelle  ainu  ce 
mouvement ,  parce  que  le  point  où  Téqui- 
c^oxes'eft  fait  jinefbis  continuât  toujours  vers 
l'orient  précèdent.  Quoiau'il  en  foit»  la 
Pric^^n  dits  iquinoxts ,  etc  un  mouvement 
dont  il  n'eft  pas  aifé  de  rendre  raifon  ;  & 
c'eft  uoe  chofe  trèt^cuneufe  que  de  pareourir 
les  fvftêmes  formés  par  les  Phyficiens  pour 
lexmiquer. 

^  M  f  a  li-deflus  trois  fyftêmes  ingénieux. 
«ans  le  premier  les  tourbillons  de  Dcfcams 

tAb^nt  la  carnet  Ywicouimpnt  M.  Bu- 
Tom  llf 
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nouUi  les  iait  agir  â  cette  fin.  Je  fuppo/e 
qu'on  a  lu  l'article  des  f^ftèmes ,  &  qu'on 
connoît  celui  de  Defcarus.  Cela  poCe  >  je 
dis  :  La  terre  circulant  autour  des  pôles  ae 
l'édintiaue  avec  fa  propre  vitedè  »  pendant 

2ue  le  fluide  d'un  gtand  tourbillon  circule 
e  même  côté  »  mais  autour  des  pôles  de 
réquateur  &  avec  une  viteilè  ijo  fois  plus 

1>lus  petite ,  c'eft  $  dit^M.  BcrnoulU ,  comme 
i  un  elobe  flotant  dans  une  eau  calme  ^ 
étoit  obli^  par  une  force  extérieure  de  fe 
mouvoir  d'Occident  en  Orient  autour  d'un 
centre  pris  à  quelque  diftance  hors  du  slobe* 
Mais  la  réfiftance  de  l'eau  exercée  lut  la 
furface  antérieure  du  globe  doit  fe  faire  en 
fens  contraire  d'Orient  en  Occident ,  & 
cette  réfiftance  agit  fans  doute  plus  forte- 
ment contre  l'hémifphere  le  plus  éloigné  dn 
centre  de  circulation  que  contre  le  plus  pro» 
che;  parce  que  celui -U  faifant  un  plus 
grand  chemin  en  circulant  que  celui  •  ci , 
frappe  l'eau  avec  plus  de  vitdTe.  Le  globe 
fera,  donc  déterminé  à  pirouetter  fur  lui« 
même  à  contre- fens  de  fon  mouvement 
progreffif  9  c'eft-idire9  d'Orient  en  Occideivc 
autour  d'un  axe  peroendiculaire  fur  le  plan 
de  lacireulation*  Delà  il  fuit  que  la  terre,  re* 
préfentée  par  le  globe  pendant  qu'elle  fait  fa 
révolution  annuelle ,  doit  tourner  fur  elle* 
même  contre  l'ordre  des  fignes  autour  d'un 
axe  perpendiculaire  au  plan  do  fon  orbite. 
Par  conféquent  l'axe  obliçiue  du  mouvement 
diurne  tournera  aui&  lui-même  fur  cet  axfc 
perpendiculaire.  Les  pôles  de  l'équareut 
terreftre  paroîtront  donc  décrire  de  petit! 
cercles  autour  des  pôles  de  l'écUptique  dacis 
Ja  dire£Hon  d'Orient  en  Occident. 

Telle  eft  la  caufe,  feloaM*  BemouUi^Ati 
reculemebc  des  interférions  de  l'éatiateuc 
&  de« réclipti<^ue ,  je  veux  dire  delà  /V«- 
e^on  des  ^quinoxcs.  Mais  pour<|uoi  la  va* 
riation  de  ce  parallelifme eft-elle  fi  mfenfibie» 
&  pourquoi  le  mouvement  apparent  qui  en 
réfulte.  dan)  les  étoiles  fixes  eft*il  filent  ?  c'eft 
que»  répond  ce  grand  Mathématicien»  la 
réfiftance  du.  grand  tourbillon  eft  extrême* 
ment  foible  »  comme  il  le  prouve  antérieure^ 
meiit.  yciei  la  NouvtlU  Plg/fique  cilefU 
*.  XCIK  &  JCCK  BernouUi  Opéra ,  Tom^ 
lILpat.  355. 

La  féconde  explication  eft  de  M.  Newton. 
Ce  grand  Homme  attribue  ce  mouvement  à  Li 
figure  de  la  terre,  conformément  toujours  aux 
loix.de  l'attraétion.  Si  cette  planète  éroît 
fpherique  t  l'aûion  du  foleil  fur  fes  deux 
hemifpheres  feroit  parfaitement  femblable 
en  quelqu'endroit  qu'elle  fe  trouvât  de  fon 
orbite.  Ainfi  fon  axe  confervant  toujours 

une   ficnadion  conftamei»  gaideroic  ton- 
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joars  foa  pacalldiifine  durant  la  liiK^Iocioo 
de  là  cerce  autour  du  foleil.  Mais  cette  pla- 
oece  n'eft  poinc  fpherique.  M.  Newton  trou- 
va par  leslotx  dupeadule(A^a^  PENDULE), 
de  on^Ta  reconnu  aufoùrd'iiui  par  <jks  ob- 
fervations  aâmnomiques  »^  trou  va,  «dis  je, 
que  fa  Egure  étoir  celle  d'un  fphéroïde  ap^ 

Îiatî.  La  terre  oedoit  donc  plus  être  expofée 
la  même  aâion  du  foleU  qu'auparavant. 

,  Cac  il  eft  évident  que  cette  aâion  fera  difte- 
rente  fur  les  deux  moitiés  de  la  terre  Qr  c'eft 
cette  inégalité  d'aâion  qui  occalioone   le 

.  mouvement  dont  nous  recherchons  ici  la 
canfe.  Il  s'agit  donc  de  la  déterminer.  A 
celte  fin ,  M.  Newian  fuppoiàntque  le  eorps 
propre  de  la  terreeft  fpherique ,  l'enveloppe 
d'une  croûte  oui  forme  le  fphéroïde.  Et  pour 
fentir  mieux  le  mouvement  de  rotation  qui 
peovienc  de  cette  figure ,  ce  célèbre  Mathé- 

>  maticien  fuppofe  encore^  que  toute  Tenve- 

.  loppe  du  globe  eft  reilèrrée  6c  réduite  d  un 

•  ièul  anneau  très-mince  6c  très^denfe  placé 
.  dans  le  plan  de  l'équatenr  6Cf  qui  environne 

la  terre.  De  forte  que  cette  planète  a  un 
«naeau  â  pea  près  comme  Saturne»  Laiflant 
lÂ  le  globe  de  la  terre ,  &  uniquement  at- 
tentif à  l'aâion  du  foleil  fur  cet  anneau , 
M.  Newton  fuppofe  en  troifiéme  lieu ,  que 
les  fiartieoles  dont  il  eft  compofé ,  font  une 
)  infinité  de  petires  lunes ,  qui  entraînées  par 
le  mouvement  diurne  des  points  de  Téqua- 
teur ,  tournent  en  un  jour  autour  du  centre 

•  de  la  terre  â  la  diftance  du  centre  de  fon 
demi-diametre»  Ces  fuDpofitions  établies ,  ce 
Géomètre  trouve  par  les  loix  de  l'attraâaon 

.  que  les  points  d'interfeâion  de  l'orbite  de 
ces  petites  lunes,  ou  ce  qui  revient  an  même, 
de  Panneau  avec  le  plan  de  Técliptique  de- 
▼toient  rétrograder  chaque  année  d'Orient 

•  en  Occident  d'environ  45  minutes.  Mais 
comment  ce  mouvement  ne  paroît«il  que  de 
50  fécondes?  Ceft  qu'il  eft  extrêmement 
rallenti  par  pluffeurs  circouftances.  Et  d'a- 
bord comme  l'annean  eft  adhèrent  â  un 
^globe,  fon  mouvement  doit  fe  partager 
enrre  lui  &  le  gbbe,  6c  celui-ci  eu  égard 
i  fa  ma(fè ,  doit  beaucoup  emporter  de  ce 
mouvement,  &  rallentir  conndérabtement 

'  celui  que  Tanneau  avoir  reçu  4e  la  part  du 
foleil  En  fécond  lieu  l'aâion  du  foleîl  fur 
l'enveloppe  réelle  de  la  rerre ,  n'eft  ^ue  les 
deux  cinquièmes  de  cette  même  aâion  fiir 
Plumeau ,  oà  toute  cette  mveioppe  eftffup- 
pofée  réunie.  Enfid  l'inclinaifon  de  l'axe  de 
la  terre  fur  le  plan  de  l'écliptique  modifie 
auffi  l'aâion  du  foleil ,  puifque  ffelon  aue 
«r  aftre  eft  incliné,:  il  tait  si  chaque  pomt 
de  réclipti^ue  un  angle  différent  avec  b 
ligne  qu*  {ftmt  les  centres  de  la  iwreA  du 


foleil,  laaijiamitc  &  la  lolde  l'a^on.de 
cet  aftre  dépexuiant  de  l'inclinaifcn  de  l'axe. 
Uïîerefte  plus  qu'iévaluer  ces  diminutions 
ces  rallcntiffcmçns  6c  ces  réÛftanccs  pour 
favoir  quel  eft  lé  mouvemenc  réel  de  la  fec- 
tion  de  Tanneau  avec  le  plan  de  l'éclincique» 
La  chofe  n'eft  pas  aifée.  Mais  les  dimcultés 
n'effraïoient  pas  M.  Newton  quand  elles  ne 
dépendoiem  queducalcuL  Ce  grand  Hom* 
me  dépouillant  toutes  ces  variations,  a 
trouvé  que  le  mouvement  annuel  &  rétro- 
grade de  la  fedion  de  Téquateur  6c  de  Vhi 
cliptique  eau fé  par  l'aâion- feule  ilo  foleil, 
doit  être  de  10  fécondes  nar  an.  O;:  l'^c* 
tion  feule  de  la  lune  produit  dans  le  fyftêipe 
de  M.  Newton  un  mouvement  quadruple  de 
celui-là ,  c'eft-à-dire  de  40  fécondes.  Donc 
par  ces  deux  aâions  réunies  le  mouvement 
des  points  équinoxiaux  doit  être  de  50  fé- 
condes. Ce  qui  s'accorde  avec  l^%  obferva- 
rions. 

Il  faut  avouer  ^ue  ce  réfîiltat  eft  admira* 
ble,  &  qu'il  falloir  un  génie  fuperieur  pour 
mettre  fi  heureufement  en  œuvre  toutes  ces 
hypothefes.  Ce  font  cependant  àts  hjpo* 
thefes,  6c  quelque  reipeâables  qu'eUes 
(oient  par  rapport  à  leur  Auteur  elles  font 
bien  gratuitement  imaginées.  Tout  cela  ne 
feroit  encore  rien  fi  les  vérités  aftronomî- 
ques  ne  les  contredifoient  pas.  La  première 
méprife  eft  celle  où  M.  Newton  fuppofe  que 
la  différence  des  axes  de  la  terre  eft  xîô 
au  lieu  q/nc  .fuivant  tes  obfervaripns  de  la 
fi^re  de  la  terre  (  FoUt  TERRE),  cette 
différence  n'eft  que  de  ^^  ou  environ.  On 
nie  encore  que  la  terre  loir  par  tout  homo- 
gène, comme  l'a  fuppofe  rUlttftre  Angbis» 
&  enfin  on  doute  fi  le  rapport ,.  qu'il  a  éta» 
Ui  entre  les  forces  que  le  foleil^  &  U  lune 
exercent  ûjr  la  terre ,  eft  bien  vrai. 

Ces  difficultés  mûrement  pefées^  ont  dorme 
Heu  à  M.  D*jâUmtert  i  en  découvrir  d'au- 
Xïtt ,  qui  font  voir  l'emiere  infnffifance  de 
i'explicacson  de  M.  Newton.  Qa  peut  dire  ^ 
même  que  de  tout  ce  que  cet  Auteur  a  publié 
il  n'y  a  rien  qot  foit  fufcœtibte  der  ^(aa  de 
difficultés.  Il:  eft  vtasqn^il  igoocoû  mien,  ^s 
chofes  que  nous  avona  apprifes  depuis  ^ telle 
par  exemple,  que  k'ifigure  de  la  rerre  9  ^i 
n'étoit  point  déterminée  de  fon  tems.  La 
cz9£e:àe%J^Mc$ffi^ns  des.éguinaxes  étant  donc 
encore  inconnue ,  M»  D^Jlkmtert  a  cru  la 
xrpnver  dans  VaBdon  réciproque  du  foleit 
&  de  la  lune.  £r  tel  eft  le  fyftème  de  cet 
habile  Géomètre. 

La  terre  dans  fon  orbite  eft  en  proïe  â 
Ifaââon  compofi&e  du  feleiL&  de  lajune^ 
L'une  &  l'autre  font  compofées  de  dilnsen- 
^s   &rces  que  ces^  aftres  exercent  fiu  ks 
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pâities  ât  la  terre.  M.  D'Altnétn  s^atrac 
d'abord  i  les  réduire  i  dieux ,  i'one  pour 
fokîl  ic  Tautre  pour  la  hine  :  -nioïennanc 
quoi  il  trouve  à  x:naque  inftant  la  direiâion. 
èc  la  quantité  abroioe  de»  deux  forces  qui 
CCRdent'â  faire  tourner  Taxe  de  la  terre*  Ces 
forcesconnues  il  eft  aifé  de  dévoiler  leur  efFer. 
11  ne  s'agit  plus-  que  de  chiencfaer  les  loix 
de  réquilibre  enrrç  ces  forces  (Se  celles  qd'on 
doit^  luppofcr  être  détruites  dans  chaque 
particule  de  la  terré.  La  folution  de  ce  pro- 
bUme  fournit  deux  formule^  qui  renfiennenc 
la  loi  du  mouvement  de  Taxe  delà  terre*  De 
c^  formules  l'une  eft  pour  le  cheminquefaic 
la  terre  autour  des  potes  de  récliprf<tae>\& 
Tautre  pour  fon  inclinaifon  for  le  pbn'^de 
ce  grand  eercte.  Dans'  tout  ce  travail  >)M. 
ï>^AUmbtn  fuppofe  aue  la  tcireeft  un  :fo- 
lidecompofé  de  coucnes  folides,  dmit^les: 
denfités  varient  UXon  une  loi  quelconque. 
Ceci  eft' une  fuppofifien-y  outre  que  le  mou- 
vement que  l'aélion  du  fdleil  ic  celie>de  la 
lune  impriment  à  Taxé  de  la  terre ,  dépend 
beaucoup  des    couches  intérieures.    L'Au- 
teur en  convient.  Mais  la  découverte  de  M. 
Sradlty  fur  la  nutation  de  Taxe  de  \%  terre  [ 
ferr  À  réfoudre  une  partie  de  ces  difficultés.  1 
Car  on  fait  premièrement  que  la  PrUtMon 
«nnuelle  vient  de  l'aâion  réunie  du  toleil 
&  de  la  lune  $  &  en  fécond  lieu  que  la  nu- 
ration  &  l'équation  de  la  Pr/i;^^/?  doivent 
être  attribuées  â  l'aâion  de  la  lune  feule.  \ 
Le  calcul  enfesgne  encore  que  quelqu'arran- 
gement  ou 'on  fuppofe  dans  les  différentes 
couches  de  la  terre ,  ta  Quantité  de  la  nuta- 
non  &  de  k  Pricejton  ttmttelleont  rbujours 
cnfemble  lé  nième  rapport ,  quoique  leurs 
valeurs  abfolues  varient  dans  chaque  Hypo- 
chefe.  Donc  fans  connoître  rarrang^ment 
des  parties  de  la  terre,  on  petit  trouver  le 
xaKKKt  d«i  foircc^  du  folèiî  K  de  lai  lune 
en   çopparaht  la  quantité  obfetvée^^b  la 
ftUtation  avec  ta  quantité  obfcifvée  de  fa 
Pnc0on.  OtSi  ainfi  que  W.  D'AtmUn 
trouve  que  la  force  lunaire  eft  à  celle  du 
foieii.comme  7  a;. 

Voia  quel»  eft  le  fond  du  fvftèitie  de  ce 
favant  Géomètre.  Le  détait  mérite  d'toe  lu 
dans  fôn  ^Livre  întitulé  :  Recherchés  fiM;  la 
P^kcjfion  des  iquinoxes  &  la  nutation  de 
•  Faxe  de  U  terre  dans  le  Jyflênïe  'Ncvi^tomen. 
On  trouve   dans  VAlmaseJfe^  de  ^ikiccioZi , 

L.III.Ch.  xBsundétaif  aftronômidtfe  fur 
tf  être  matière.  -  —  .   .:  î   .    r*     , 

WEUVE;  Ex^meh  d^iitfe  -Mér atîoh  d'ârîth-  ( 
métique.  Il  feut  po*  tAz  èbferver  d'âbbrdi 
m  quelle  façoii   unè'qùamité  eft  forméel 

fptf^pariaogmeol»tkto  cW  diminution.  t'oJl 
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pémttoa  contraire  fait  la  iVeiivf.  Dans  l'ad- 
dition ,  par  exemple ,  on  la  fait  par  la 
fouftraâion  ^  dans  la  multiplication  par 'la 
divi&>n  \  dans  la fouftraétion  par  laddition » 
6c  dans  la  divifion  par  la  multiplication.  On 
fis  fert  auflî  du  nombre  9  pour  y  parvenir  ; 
6c  cela  en  ôtant  dans  ces  différentes  règles 
d'arithmétique  ,  des  nombres  donnés  autant 
i<ie  fois  9  qu'il  dV  foffible.  Il  faut  faire  la 
même  cfaofe  fur  ce  qui  rcfte  après  cctto 
fouftraâion. 

P  R  I 
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PRINTEMS.  Tems  où  le  foleil  avançant  tou- 
jours en  hauteur  méridienne,  a  atteint :aa 
Midi  fa  hauteur  moïenoe  entre  la  plu»gran* 
de&  la  plus  petite.  Ce  tems  arrive  chcx 

'  ^otts  quand  le  foleil  entre  dans  le  figneda 
Bélier,  rarennius  a  déterminé  ce  tems  pour 
iwxs  les  lieux  de  la  terre.  (  Vciez  fa  Gùgra^ 
pkUginéraUs.  Liv.ILCh.XXyL) 

PRISME.  Solide  rerminé  par  plufienes  plimt 
&  dont  les  bafes  font  des  poiigones  é^tax» 
parallèles  6c  femblablement  fitués.  Suivant 

aue  ce  poligone  a  Acs  côtés ,  on  nomme 
ifferemment  ces  Prifrus  :  ainfi  on  a  des 
Prifines  tnauffitains  ,  des  Prifmes  qu^rris  ^ 
i^9    Priflnts  pentagones ,    exagones  3   &Cm 

Îuand  CCS  baies  font  ou  d^  triangles  >  ota 
esquarrés,  ou  des  pentagones  »  ou  des  aa- . 
gones  »  &c.  La  figure  15e  l  Planche  IX.  ) 
représente  un  Pnfrne  triangulaire  »  dont  les 
deux  bafes  A  BC  &  D  EFfont  des  trian* 
"gles.  Le  foKde«ft  enfermé  entre  ausaat.de 
<  quarrés  que  le  triangle  a  de  càcés  »  favoir  en 
'  trois  comme  AC  DE»  BCDF  &  A£FB. 
-    De  ce  genre  de  Prifme  font  les  toits  qui  pan» 
chent  de  detnc  c6t^  Les  propriété  de  ce 
corps  qu'on  ' démonne  •  en  Géométrie»  font 
celles-^ci« 

1'^^  Lafutfaced^ii^7'r^/6m.eft:égalesluii 
patttllel^ame^  tnème  hmitenr  »  qui  apour 
1  bafe  une  Ugne  droite  égale  au  périmètre  du 
Prifnu. 

1^.   Un'  Prifme  eft  le  triple  d^une  pira» 
mide  de  même  bafe  &  de  même  hanteun 
»•    ^  y*.  Tous  les  P/i/mee  font*  l'un  à  l'aurte 
en  'raifou  compofée  de  lettrsbafè»  &  deknrs 
hauteurs. 

4^.  Tous  les  Prifmes  femblables  {ont  en 
raifon  triplée  de  leurs  cÀtés  hocm^ognes» 
Passme.  T^rme  ifôptique.  C'^ft  un  verre  So- 
lide dont  les  deux  points  font  deux  figures 
triangutairesv  égales  Se  parallèles  »  .&  les 
trois  aatre$;^ei;  >i}iiî  eti* terminent  le  eon« 
tour ,  f^t^des  plans  très- ^ôlis  qid  v(kit.âes 
llrôis  angles  d'une  extrémité  aux  trois  angles 
de  ^l'autre.  On  fe  fen  de  ce  Prifme  pour 
'§Bikc  de^ expériences  tr^-curieufes  fiu.  la 
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lumière  Se  fur  les  couleurs.  (  yhîéi  COU- 
LEURS.) 
FRlSMOIDE.  Solide  compris  foos  pluiieurs 
pians  »  dont  les  bafes  font  des  paratlelogra- 
mes  reâangles  parallèles  &  (emblablemenc 
ficoés. 

PROBLEME.  Ceft  une  qoeftion  dons  ta  pCA- 
cique  des  Marfaémariques  donc  on  demaod^ 
la  folucion.  Ainfî  cette*  propofit&on  s  Fmin 
paffer  une  eirconfcrinci  de  urcU  pqr  mn* 
points  donnés  qui  n$  foi^nt  pas  en  figm 
droite  9  eft  un  rroUémt.  Une  pareille  queC 
fion  conrïenc  trois  points  s  i  ^y  la  proff>fi- 
'  tion  qui  comprend  ce  qu'on  doit  faire  \ 
'"  s^>  la  Rifùlution  qui  fait  le  dénombrement 
àt  ce  qui  doit  être  mis  en  œuvre  pour  par- 
venir i  ce  qu'on  a  propofé  \  )  ^»  la  Démon- 
firmûon  qui  convainc  qu'aiant  6iit  tout  ce 
qui  a  été  dit  dans  la  rétblution  »  il  doit  en 

*  seTutcer  abrolnment  ce  qu*on  a  demandé 
'    dans  b  propofition.  On  obferve  ezaâement 

cette  manière  de  réfoudre   des  Problèmes 
dans  la  Méthode  mathématique  s  &  il  feroit 

*  à  fouhaiter  que  cette  Méthode  fut  intro- 
duite dans  tontes  les  Sciences.  On  diftingue 

*  deux  fortes  de  ProUimes  »  des  Problèmes  M- 

*  terminés  8c  des  ProUemes  indéterminés. 

Le  Problème  déterminé  eft  celui  oè  tout 
ce  qui  appanient  â  fa  réfolution  eft  déter- 
miné. Par  coûiéquent  il  n'admet  qu^une  ré-  * 
'  '  iblution  »  on  du  moins  les  réfolutions  qui 
iieuvent  s'en  faire ,  font  d'un  certain  nom- 
Dre  déterminé  f  s'il  v  a  pluiieors  points  dans 
le  Problème.  Tels  (ont  les  Problèmes  de  la 
Géométrie  commune*  Exemple  r  Tirer  Sun 
point  donné  une  ligne  perpendiculairt  fiir  une 
ligne }   Tirer  d^un  certain  point  une   Iktne 

*  paralltlt  à  une  ligne  donnée ,  &c.  Car  d^n 
même  point  on  ne  fauiroit  tirer  qu'une  feule 
Kgne  perpendicnkure  fur  une  ligne  droite. 
£t  on-ne  lauroit  de  ni&me  tirer  d'un  même 
point  qu'ulie  feute  ligne  parallèle  i  une 
autre.  C!eci ,  connhe.  on  vôit^  eft  entif^rement 
felatif  i  la  Géométrie.  Dana  ralg^brie>4on 
dit  qu'un  Problème  eft  déterminé  s\W7ii^à  on 

'<■  f^t  trouver  autant  d'équations  »  qu'il  con- 
tient de  quantités  inconnues. 

Le  Problème  indéterminé  au  contraire  ne 
comprend  pas  tout  ce  qui  fert  i  la  réfolu- 
tion. On  peut  propofer  plufieurs  chofea  ar- 
bitrairement >  &  c'eft  ce  qui  fait  q»e  ces 
fonct  de  Problèmes,  peuvenir  Ke  rcfpudre 
d*nne  infinité  de  n^mcres. .C/^c^t  INPE- 
TERMINE'. }  Ces  ProUémei  fe<ônAruifent 
par  des  lieux  Géométriques.  (  Foiei  LIEU 
GEOMETRIQUE.  )  On  connou  ces  PrabU- 
dans  l'algèbre  (prfqu'on  ne;  leur  (lôuvcfi 
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pas  autant  déquatit>hs  qu'il  y  a  de  quantités 
inconnues.  Ib  font  plus  difficiles  que  les 
autres  ,  parce  qu'ils  demandent  des  artifices 
particuliers  dans  leur  réfolution.  Di^phante 
a  enfeigné  l'art  de  refondre  Us  ProbUmci 
indéterminés  de  l'Arithmétique  >    &  aprè» 

'  lui  0{anam  >  parmi  les  niodernes  ^s'eft  prin- 
cipalement diihngué  dans  cet  art*  (  Foie^  (es 
Nouveaux  Elttnens  d'Algèbre.  ) 

Ajoutons  à  cet  attide  général  des  Problè- 
mes les  (]ueftions  de  Mathématique  qu'on  a 
cnaâeriiées  par  ce  terme.  Je  fuiyrai  ici 
Tordre  alphabétique  >  &  on  trouvera  félon 
cet  mdtcProblème  linéaire,  local ,Jblide,  &c.. 

pJionBME  DE  DEtos.  Ceft  dans  la  Géomé- 
trie, le  Problème  ên^  trouver  entre  dçux  lifinea 
données  deux  moïennes.  proportionncfles  ^ 
en  forte^  que  la  première  des  données  foit  à 
la  première  de  celles  qu'on  cherche  comme 
la  première  donnée  i  l'autre  ligne  cherchée 
&  comme  Tautce  qu'on  cherciie  i  b  pre^ 
miete  des  données.^  Pour  la  iblutijG»n  de  ce 
Problème  »  Foiei  Cube.  On  doit  ce  Problè- 
me iXOttAt.  LesHabitansdeTOIedeDelof 
l!aïant  confulté  fur  ce  qu'il  falloir  faire  pour 
itre  délivrés  de  la  pefte  qui  les  affligeoit^  il 
répondit  :  qu'Us  devoif  nt  faire  l'autel  d'^- 
pùllon  fous  la  même  figure  &  d'une  gran- 
deur double  de  celle  dont  3  étoit.  Ck  cet 
autel  aïanrla  figure  d'un  cube  laqueftioo  fe 
réduifit  à  la  duplication  du  cube.  Hyppoeror 
te  de  Scio  après  avoir  remarqué  qae  ce  Pro^ 
Hémt  étoit  celui  de  trouver  deut  moïennes 
proportiomiflles  entre  deux  lignes  données» 
le-  léfokit»  Et  enfuite  Platon ,  Ârchitas  de 


PhiU  de  B^fance  »  Diode ,  l^co- 
mede$  &c.  en.donnerent  différentes fotetions. 
<  Foiti  Cube  &  GEOMETRIE.  )  Au  refte 
ce  Problème  9e  peut  pas  fe  téfoudre  par  des 
miroites  flc  te  cercle  feul^  Auin  ceux 


Soi  fe  font  imaginés  dV^^v^k  trouvé  par* 
l  U:  foîiKioi^  fe  lonx  trompés.  ' 

Pkoil^^s  iii^^quE.  Problème  où  l'on  de- 

naaade  de  trouver  la  ligne  courbe  qui  fe 

forme  lorfqu'une  lame  élaftique  .eft  fiiée  par 

un  de  fea  bouts  &  qu'on  pend  un  poids  à 

)  l'autre.  G^e  parpSt  être  le  premier  qui  a 

;  :  examiné  la  nature  de  cette  courbe.  It*  la 
.  croiûît  à  peu  près  une  parabole  Le  P.  Par-^ 
dies  dans  fa  Statique  &  De  Lanis  dans  (on 
Magifterium  naturtt  &  artis  ,  Tom.  IL  Uv. 
7.  /ont  du  fcntiment  de  Galilée.  Malgré  ces 
fuifrages»  ce  grand  Mathémaôcien  s'eCk 
trompé.  M.  Jatques  BtmotUli  a  fait  voir 
que  çettcrligne  convienr  à  celle  d'un  ling^ 
tçndu  parkpéfântçurd'un  fluide.  Ontro|ir 
ve  l'énoncé  de,  ce  ProhÛme  dans  les  AUa 
eruditèrum  ,ann.  i^90,>4i5g.  18?,  &l»folu- 
tion  dans  ceux  de  t^^t.pag.  107  &  24 x^ 


j 
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'  M.  Sérmàn  Pa  auffi.réfolu  d'une  façon  toute 

particulière  dans  fa  Phoronomia  »  Xiv.  //. 

.    Prop.    17.  S.  50^.  (  roîei   ISOPERIME- 

TRfe.  ) 

Problème  pLORENtiH.  On  donne  ce  nom 
i  un  Problème j>ii  Ton  propofe  de  conftruirc 
une  voûte  fpberiaue  >  dont  on  puiâe  trou- 
ver le  quatre  en  otant  les  fenêtres  qu'on  y 
a  faites.  Ça  Prohlimi  fut  propofé  aut  Géo« 
mettes  i'tfi  \6^%  par  Vincttu  Viviarâ  Ma- 
thématicien du  grand  Duc  de  Tofcane  )  & 
M.  de  Lùbmn  en  donna  la  folution  dans 
les  ABa   truduorum  de  l'année  1^91  pag. 

,  ,17%.  Jacqu^  BtrnouUi  Ta  auûî  réfolttdans 
(es  mêmes  ASts ,  pétg.  \70.  Fiviani  pu- 
blia dans  cçtte  année  une  Diflertation 
intitulée  i  IH  h  formation  &  de  U  mtfurt 
dis  vouttSK  II  traite  là  d'autres  efpeces  de 
voûtes  :  mais  il  omc:  par-tout  des  démon- 
drations  que  Guido  Grandi  a  fuppléé  >  l'an. 
1^99  dans  fa  Demonflratio  gcomarica  Fi- 
vidficonun  ProUcmatum* 

PROBIBMB   UNBAIRB  ou  SIUVLM.  ProbUmtàc 

Géométrie    qui  peut  être  réfolu  par    des 
lignes  droites  qui  s'entrecoupenr.  Tel  eft 
celujrci  :  Fairt  un  triangle  iquiUueralfur  une 
Ugn€  donnée  $.  ou  cet  autre  >  Trouver  la  lar-^ 
gutr  4*Une.  rivière  par  Ufeuljecours  des  bâ- 
SMS.  Les  Problèmes  qui  peuvent  être  réfolus 
.   ten  cheichant  par  deux  ou  trois  lignes  don- 
nées la  troifiéme  ou  la  quatrième  propor- 
tionnelles» font  encore  des  Problèmes  U- 
nédùreSm 
Problemb  loc^I'*  On  appelle  ainii  en  Géo- 
métiie  cm  Problème  indéterminé.  (  Foïe^  ci- 
devant  PROBLEME)  .         _ 
Problemb  solide.   Problème  qni  peut  être 
.    réfolu  par.  le  cercle  &  par  une  uûion  co- 
nique. Dans  l'algèbre  les  Problèmes  foÙdcs 
font  ceux  que  1  on  réduit  â  des  équations 
.cubiques  &  quarrées^quaaées. 
Probiemb  soRsotiDB.  ProbUme  .  dont  la  fo* 
lucipn  appanieni^à  des  courbes  d'un  genre  fu* 
pcrieor  aqx  feâions  coniques.   Ce  Problème 
iê  réduit  dans  l'algèbre  â  qne  équation  fu- 
perieure  a  la  quarree-quarrée.  On  doit  â  JDef' 
eartes  la  couftruûron  de  ce  Problème  qu'il  a 
.donnée  dai^  iâ  Géométrie.  II  y  aaulCdans  Jes 
•  ,^A3esd^  LNgfic.%  ann  aéii^  pag.  jij.  une 
.    mécbode  treirfacile  à  ce  fujet.* 
P^OCYON.  Nom  de  la  plus  grande  étoile  du 
,    Petit-cbienielleeft  de  la  première  grandeur.On 
)    rapKlle  zisS&Algomeiia,  Afiiamia  >  Afikere 
:.  ^,,ii^l^''gf^^*  Hevefius  a  ,  déterminé   la 
Jpngicudi:  &  la  latitude  de  cette  étoile  pour 
^l'année  1700  d^ps  fou  Prodrotrius.  Afironqm. 

PRODUIT.  Quantité  qui  réfulte  de  la  mul- 
tiplication de  deux  ou  de  plufieurs  nombres 
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OU  lignes ,  &c.  l'un  par  l'autre.  Telle  eft 
la  quantité  48  ,  formée  de  6  multiplié 
par  )i.  Le  Produit  de  deux  quantités  en  li- 
gnes eft  toujours* appelle  le  ReSangle  dé 
deux  lignes  multipliées  l'une  par  fautre. 
(  Foïti  RECTANGLE.  )  Quelquefois  aulE 
on  donne  ce  nom  au  Produit  de  deux  nom- 
bres* 

PROESBITE  On  caraâerife  ainfi  en  Optique 
un  œil  dont  le  criftailin  eft  trop  plat.  Vw^^ 
VUE,  &  pour  les  Ouvrages  a  couiuuer,  Voier 
MIOPE. 

PROFIL.  C'eft  le  dcffein  d'un  bâtiment,  d'une 
maifon  >  d'une  fortereffe ,  fcc.  vu  de  coté* 
Autrement  ProHl  eft  la  coupe  ou  feâion  ima* 
ginaire  d'un  pian  à  angles  droits ,  où  l'on 
marque  &  réprefente  exaâement  tontes  les 
hauteurs  &  largeurs  des  remparts  d'une  Ville» 

f^ar  exemple  »  des  parapets  >  murailles»  talus, 
odes  ,  chemin*couvert  &  efplanade.  Dans 
rArcbiteâure  civile  Iç  ProJU  donne  la  bm- 
teur  des  chambres  »  leurs  ornj^ens  »  U 

*  forme  &  la  hauteur  des  portes  inrérieures  # 
des  chen^inées»  l'accouplement  dtitoit,&c» 
Ces  Profils  font  trop^aifés  pour  demander 
du  détail.  Tout  paroit  ici  ï  la  vue  »  &  aVpc 
de  l'arithmétique  &  du  deiTein  »  il  n*èft 
perfonne  qui  ne  deffine  le  Profil  d'une 
mai(bn. 

a.  Dans  TArchiteâure  militaire»  le  Profil 
reprefenre  la  feûion  du  rempart  par  le 
milieu.  La  hauteur  &  la  largeur  des  ouvra- 
;es  y  font  ainfi  rcprefentée.  J'ofFrç  en*  la 
^lan.  XLIX.  Figure  138»  le  Profil  à*vj\  rem* 
part  principal  avec  fa  fau(fe-braye ,  fon  foflS 
&:  la  contrefcarpe  avec  le  glacis.  F/  eft  le 
Profil  du  ralud  intérieur  \  fG  la  hauteur  -du 
terre-plein  du  rempart  9  G  A  fa  largeur  ; 
I Â  la  hauteur  de  la  banquette  )  I  i  fa  Iar« 

{(eur  j  I K  le  Profil  du  talud  intérieur  \  KB 
a  haute vr  intérieure  s  L  I  la  hauteur  exté* 
rieure  du  parapet }  £  L  celi^  du  talud  ex- 
térieur.       ^  '    ^ 

U  en  eft  ainH  de  la  fauflè-braye  E  H  D  oui 
fuir.  D^  eft  la  largeur  de  la  berme  \  D  M» 
Tefcarpe  ou  Ile  talud  intérieur  du  foflé  \ 
M  N  »  la  largeur  du  fode  jufques  ^  la  cu- 
nette  \  &|0  la  largeur  de  defibus.  C  Q»^ft  le 
Profil  de  la  contrefcarpe  ou  le  talud  exté>- 
rieur  du  fo(I2  ^  C  B  »  la  largeur  du  chemin 
couvert  avec  fa\  banquette  &  *  A  fi  ibn 
parapet  avec  le  glacis.  ^'  * 

Par  ces  indications  on  peut  fuger  que  le 
Profil  eft  une  chofe  donr  on  ne  dépouillera 
pas  les  règles  a  la  Cmple  vue.  Toutes  ces 
parties  préfentent  it%  élévations  &  it%  àb* 
baiftèmens  qui  ne  peuvent  itr e  détermja^ées 
que  par  des  règles  »  &  ces  règles  ne  doi^ 
1     vent  pas  être  omifcs  ici.  D'ailleurs  L'Archî- 

S  f  iij 


V 


g 


L 
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teâore  militaire  forme  une  partie  eflentîblle  | 
de^  Mathématiques ,  ao^tea  que  rArchitcc- 1 
ture  civile  n'y  tient  que  par  les  principes.  1 
Voilà  donc  encore  one  raifon  d'enfeigner  t 
les  règles  de  ces  derniers  Profils  qu*oa  ne 
trouvera  pas  aifément  avec  les  fecours  du 
deilèin  &  les  régies  de  la  Perfpeâive  ùlùs 
un  peu  d'aide. 
)•  La  première  chofe  qu'on  doit  faire  lorf- 
qu'on  vent  décrire  un  Prqfiittk  de  couper  les 

{>arties  du  plan  qu'on  veut  repréfenter,  par  une 
igné  peîpendiculaire  qui  coupe  perpendi- 
culairement la  face  du  baftion ,  la  coneref- 
catpe ,  le  chemin  couvert  8c  le  glacis.  On 
doit  en  fécond  lieu  faire  une  échelle  plus 
grande  que  celle  du  plan  pour  mieux  repré- 
ienter  ces  parties.  Après  ces  préparations  il 
faur  opérer  ainfi. 

i^.  Tirez  la  ligne  A  B  du  niveau  de  la 
campagne  (  Plan.  XLIX.  Fig.  r jp.  &  140.) 
La  première  de  ces  figures  reprefente  le 
Profil  coupé  fur  la  ligne  y  Z  ,  en  fuppofant 
que  le  chemin  couvert  cft  au  niveau  de  la 
campagne  -,  &  la  féconde  fait  voir  ce.  même 
Profil ,  le  chemin  couvert  étant  de  4  pieds 
au-de(n>us  du  niveau. 

1*.  Portez  de  A  en  C  II  toifes  pour  l'é- 
paidcur  du  remparts  dc'C  en  D  18  toifes 
pour  la  largeur  du  foffé ,  de  D  en  E  5  toifes 
pour  le  chemin  couvert ,  &  de  £  en  B  jo 
ou  10  toifes  pour  le  glacis.  Et  élevez  des 
perpendiculaires  fiir  ces  divifions.j 

}^.  Poncz  fur  les  perpendiculaires  A  H , 
C I  »  )  roifes  »  fi  le  chemin  couvert  eft  au 
niveau  de  la  campagne ,  &  x  toifes  i  s'il  eft 


plus  bas  de  quatre  pieds. 

4^.  Portez  j  toifes  de  H  en  L ,  fi  le  rem- 
pan  eft  de  j  toifes  >  ou  1  toifes  i  s'il  n'eft 
que  de  cette  même  quantité  \  Oc  tirez  le 
calud  intérieur  LA. 

5  ".  De  I  en  M  portez  j  toifes  4  pieds  pour 
l'épaifièur  du  parapet. 

6^.  Elevezen  M  La  perpendiculaire  M  O  de 
tfpieds  pour  la  hauteur  intérieure  du  parapet. 
7^.  Tirez  du  point  O  la  ligne  O  D  au 
fommet  de  la  contrefourpe.  On  aura  ainfi 
la^nte  du  fommet  du  parapet.  Ajourant  au 
pSa'du  parapet  en  dedans  une  ou  deux  ban- 
quettes iclon  leurs  ditqenfions  (  f^oÏ4i  BAN- 
QUETTE), on  a  le  Profil  de  l'intérieur 
du  rempart.  Il  faut  obfervcr  dans  cette  opé- 
ration de  donner  au  terre-plein  ML,  une 
pente  d'environ  i  pieds  i  pour  l'écoule- 
metît  dos  eaux .  &  à  la  fi^rfaçe  4»  parapet  uiî 
ralud  d'environ  t  pied. 

8^.  Portesienfuite  fur  les  perpendiculai- 
res D  P  ,  C  Q  1 5  pieds  pour  la  profondeur 
du  foiTc,  fi  le  fool  eft  de  niveau  avec  la 

campagne»  9U  «  9  «'il  cft  ^uacrç  piedt  pl»¥b»s 
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9*-  Tirez  6  ligne  Q  P  <ivâ  marqué  le 
le  fond  du  fofié. 

io*^.  Portez  de  Q  en  S  j  pieds  pour  l'é- 
paifièur  du  revêtement  au  fommet  9  6c  6 
pieds  de  Q  en  T  pour  fon  talud ,  parce  qut 
fa^uteur  eft  de  jo  pieds.  > 

»  ^  II®.  Tirez  la  perpendiculaire  S  V  &  la 
ligne  T I.  On  aura  le  revèvement  auquel 
on  ajoute  un  tordonde  10  Â  li  -poUces^de 
diamètre  \  &  pardeflîis  4c  <k>rdon  on  élevé 
une  petite  perpendiculaire,  fnfques  â  ce 
qu'elle  coiipe  la  ligne  O  D.  Cette  ligne  mar- 
que la  petite  muraille  qui  revêt  la  face  ex* 
térîeure  du  parapet  &  «ju'on  appelle  Ta-^ 
iletu.  On  lui  donne  ordinairement  4  pieds 
de  hauteur  fur  j  d'épaifièur. 

t  a?.  Portez  de  S  en  Z  8  pieds  pour  la 
longueur  du  contrefort  que  vous  achèverez 
comme  il  paroitdans  la^ngure ,  enobfervanc 
que  fa  hauteur  furpafiè  celle  du  cordon. 

ij**.  Pour  achever  ce  Profil^  prenez  fur 
la  perpendiculaire,  E  R  de  (^  pK^ds,  fi  le 
chemin  couverr  eft  au  niveau  de  la  caro-. 
pagne ,  &  de  7  sUl  eft  au-defius  du  niveau. 
Dans  ce  dernier  cas  »  il  faut  y  ajouter  deux 
banquerres.  # 

14°.  Enfin ,  du  point  R  ttrea  la  ligne 
£  B  qui  reprefentera  le  glaci^.  Cette  tué-* 
thode  de  tracer  un  Profil  eft  ile  M,  rAU>Q 
JDeiditn  Voït^  fon  Parfiit  Ingemtnr  Fnm^ 
çois  9 pages  19  &  30  de  la  nouveHç  éditioii, 
JNDl 


PROFONDEUR.  C'eftia  diftanee  la  dus 
coune  d'un  point  audefibus  de  l'horiton, 
&  par  conféquent  une  lighe  perp<(ndiculaire 
tirée  de  l'horifoh  fufques  au  fond  de  la 
Profondtur.  On  détermine  ainfi 'la  Ptofon;* 
dcur  d*un  puits  en  faifant  tomber  jufqu'kti 
fond  un  ppidg  atuché  à  un  fil ,  &  en  lap« 
portant  la  longueur  de  ce  fil  i.  une  certaine 
mefure. 

Pans  ïhRxoTiùixAtj  Prqfi>ndmrt&  Tare 
du  cercle  vertical  entre  leceuttede  l'étoile 
&  l%orifon.  Exemple.  Soit  HR  l'hotifon 
(Planche  XVII  Figure  44f.)^SN  le 
cercle  vertical  \  S  Tétoile  :  ^ors  'S  T  eft  U 

Profondeur. 
PROGRESSION,  Suite  de  plufleurs  nombres 
qui  croifiènt  ou  décrotfient  dans'  une  eer* 
taine  proportion.  -Lotfq[Qe  cette  pioporùpa 
fe  fait  par  ta  foufttà^on  £^  4|?e  toits  l( 
nombres  qui  fe  fuivent  s  croifiènt  oU  di 
croifiènt  (elon  une  difierence  conftsnce ,  \% 
Progrifjion  eft  appellée  ArithmiA^ùe%  S\m 
contraire  la  proporticih  fe  fidt  m^nhaai 
la  divifion  ,&queles.,nombrts  cr6i!^^'ou 
décroiflent  félon  un  même-  étpdfàht ,  c^eft 
une  Progrcjpon  giômttriqut.  Enfin  |ôrfque  jef 
nombres  le  ftnvent.  dans  une   proportfoii 

ï»rwQni(jue>  ^  Profcf/îm  fft  4i^J  b^rflw» 


• 

•'"  tilqâcr;  Ge#'  traii  dvti&oM  vont ,  fidce  lé  Tujet 
^  irois  articles; 

Pro^jibssioh  AiuxBXBTXQtTS,.  Soice  de  nom- 
becs  qai  (kmt  dan»  une  proportion  arithmé# 
dqae  9  Se.  qui  croiflenc  oit  décroillènt 
nmjoms  zvec  une  égaie  difFerence.   Cette  r 

'  faite  ïk  macqne.  par  des  points.  Exemple  :  i 


p  a  o 


5^7 


i 


r  J;  P  ^*  /?•  "•  ''•  '^-  '7;  ,"9-  *^^- 

C.ette  tn>greJfion  a  cette  propriété  que  U 
Jàmmt  des  termes  extrêmes  ejl  toujours  ^ale 
a  lafomme  de  deux  autres  termes  quelconques 
qui  font  également  lloignls  des  extrêmes^ 
ou  (le  nombre  des  ternies  étant  inégal  )  au 
double  du  terme  du  milieu. 


Exemple,   -f  J.     J.    7.    9. 
Sommes  •  •  •  •     12.    '     11. 


II*  If 


7^ 
12. 


17^ 


19, 

22. 


Le  P.  P reflet  y  (  Elemensde  Mathématique  i) 
M'»  O^anam  9  (  Récréations  Matkemati- 
qucs  » }  &  lé  P.  Bernard  Lami,  (  Elémens  de 
Mathématique  y  )  ont  appliqué  cette  règle 
â  lafolution  deplufîeuts  Problèmes  qu*on 
fait  6c  qu'on  peut  faire  tous  les  jours  uir  la 
ProgreJ^on  Arithmétique. 

On  appelle  fouvent  une  Progreffîon  fem- 
blable  ProgreJRon  arithmétique  fimple  ,  pour 
la  distinguer  de  la  fuivante ,  qu\>n  nomme 


Progrejffion  arithmétique  compojee.  Par  cette 
dernière  on  entend  une  fuite  de  nombres, 
dont  la  féconde ,  la  troifiéme ,  la  quatriéméir 
&c.  différence  font  égales. .  Lotfque  la  fe- 
^conde  différence  eft  égale,  la  ProjreJJion  eft 
du  fécond  degré  ;  fi  c^cft  la  troifiëiiîc ,  eUe 
eft  du  troifiéme  degré ,  &c.  Les  nombres 
quarrés  i  ,4,9,  16^  25  ,  j(î,  &c.  fon^  di^ 
j^^na  degré,  comme  on  le  voit  dans  la 
Table  fuivante. 


Progreffion, 
compofie. 


t 

4 

9 

\6 

49 

«4 
81 

100 


Différences 
premières^ 


•^^m^mm 


o. 

5 
S 

7 

9 
II 

ïS 
17 
19 


JDiftrences 
fécondes. 


o 

2 

a 

1 
a 
a 
2 


En  fttant  1  de.4ilreftc  j^;  enôtant^de 
9  refte  $.  Les  différences  ;  &  5.  ne  font 
pas  égales;  mais  en  otant  Pune  de  l'antre 
refte  2.  Cette  différence  fe  trouve  conftam- 
suent  lôrfqii  00  6te  les  premières  différences 


les  unes  des  autres.  Les  nombres  qui  focmcnr^ 

la  Progreffijon  du  troifiéme  degré  ,  font  1,6, 
1 8,  40, 7f,  i2é,  i9($,  &c.  i  car  les  troifiémes 
différences  font  ici  égales.  On  en  logera  pur 
cette  Table. 


1 


Progreffion 
cpmpofée. 

I 
6 

40 

7î 

\x6 


loâ 


9^^ 


Difpatences 
premières. 

I 

S 
la 

aa 
70 


troiJUmt»* 


MIHM 


e 

i 
i 
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PROGRESSION  GioMBtuiomi.  Sulte  de  nom- 
bres <|ui  croiffent  ou  décroiilent  fuivant  un 
cettain  expofant.  Telles  font  ces  Progref 
./mj  TT  J*  i*  4^  9«  itf«  ^x«  tf4«  ia9>  &c. 


&  -ff  384*  191.  9^.  48.  24.  12.  ^..^.  Dans 
la  première  Proereffîon  le  nombre  qui  foir 
eft  toujours  dooble  de  delui  qui  le  pécede, 
comme  4  eft  aibii  2>âc  128  eft  tttat^ûi 
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.  <4.  Cette  Prognfion  s'appelle  ProtrSon 
'  géometriaue  montante.  Dans  la  féconde  Fro- 
grcj^on  le  nombre  qui  fuît  eft  toujcnirs  la 
moulé  du  précèdent»  191  eft  la  moitié  de 
)84,  &  }  eft  ta  moitié db  6.  Celle-ci  eft  une 
Progn^on  defanJgnu.  Les  propriétés  de 
ces  Proer^^c^/ri  font  celles«ci. 

i^.  Dans  une  fuite  de  nombres  conti- 
nnellement  proportionnels»  le  produit  de 
deux  extrêmes  quelconques  rft  égal  au  pro- 
duit de  deux  moïens  quelconques  à  égale 
diftance  des  extrêmes,  ainfi  qu'au  quarredu 
termeimoïen»  quand  le  nomore  des  termes 
eft  impair. 

i«.  Lorfque  dans  une  Progrejpon  giome- 
trique  on  connoît  le  premier ,  le  fécond ,  & 
le  dernier  terme  ,  avec  les  rapports  dçs  ter- 
mes ,  on  a  la  fomme  de  tous  les  ternies,  i^. 
en  multipliant  le  fécond  5c  le  dcrniçt  ter- 
me enfemblc  \  1®.  En  fouftxafant  de  cç  pro- 
duit le  quatre  du  premier  terme,  ^  en 
divifant  le  refte  par  la  différence  du  premier 
terme  au  feconcL  Le  quotient  eft  la  fomme 
de  tons  les  tetmes.  4^»  i^a  fomme  d'une 
Progrcffion  infinit  dicroijfantt  ,  dont  les 
termes  font  des  fraftions ,  eft  toujours  une 
quantité  &iie  ,  &  eUe  peut  être  plus  petite 

que  Tnnité. 

Avec  ces  règles ,  &  fur-tout  la  deuxième 
on  refoud  tous  les  Problêmes  de  la  Pro' 
gnffion  gtometriquty  tels  que  ceux  qu^on 
trouve  dans  les  Ouvrages  de  Prtfitt ,  Oj^a- 
nom ^  Bernard  Lami 9  &c.  que  j'ai  déjà  cités 
pour  la  Progreffion  arithmétkue. 

Progression  hariconique.  duite  de  nom- 
bres qui  font  dans  un^  proportion  harmo- 
nique. (  Fout  Proportion  harmonique.  ) 

PROHIBITION  DE  LA  LUMIERE.  Les  Af- 
crologuei  font  ufage  de  ce  terme  lorfque  les 
planètes  font  dans  des  degrés  dif&rensd*un 
ligne  de  façonque  celui  du  milieu  empêche  que 
les  deux  extrêmes  ne  puiflent  fe  çomqiuniquer 
iiéciproquement  leur  lumière.  Si  par  exem- 
ple, D  eft  au  ^o""  du  T»  ?  au  17*  &  Ç 
au  15^»  alors  feloo  les^  Aftroloflues,  Sa- 
turne ne  peut  communiquer  fa  lumière  i 
Mercure ,  à  moins  que  Venus  n'ai^  pafté  de- 
vant lui. 

PROJECTILES.  On  donne  ce  nom  en  Méca- 
nique à  tout  porps  que  Ton  jette  i'  quelque 
diftanc^  J'ai  déjà  parlé  4e  la  loi  que  requf^ 
cent  ces  corps  dans  leur  chute ,  aux  articles 
BALLISTIQUE  &  BOMBE.  En  voici  la 
fuite. 

^  1^.  Après  Galilée  9  plufieurs  Mathémati- 

'  tiens ,  &  particulièrement  M.  Neu^ton^dsLns 

fen  grand  Ouvrage,  des  Principes  Mathima" 

tiques  delà  Philofophit  naturtUe^  CoroU.  i. 

4$  ia  Proi>.  4.  duJicpndLivte^  d^mpntrc  Quç 
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la  ligne  de  mouvement  d*oa  Projette ,  ttk 
une  parabole  courbe  oue  décrit  auffi  tout 
corps  qui  tombe  ou  ciefcend  dans  une  di- 
redion  qui  n'eft  pas  perpendiculaire.  Le 
.même  Auteur  fair  voir  aufli  que  fi  Ton  donne 
la  ligne  de  direâion  d  un  Pro/eSUe  qoelcon- 
que ,  le  degré  de  fa  viteflè  an  commente* 
ment  de  fon  mouvement,  &  la  refiftance  du 
miUecr,-Qn  pourra  tracer  la  courbe  décrite 
par  ce  ProjeSile.  Et  vice  versa.  Il  dit  encore 
(  SchoKe  de  k  Prop.  X.  Liv.  1. }  que  la 
ligne  décrite  par  un  ProjeSUe  dans  un  mi* 
lieu  d'une  refiftance  uniforme  approchera 
plus  d  une  hyperbole  que  d'une  parabole. 

1?,.  Les  diftances  horifoiitales  des  Project 
tiens  qui  font  faîtes  avec  différentes  vitelfe  , 
à  différentes  élévations  de  la  ligne  de  di- 
reâion» font  comqie  les  finus  du  double  des 
angles  d'élévation. 

j^p  Les  yitcflcs  des  ProJeSiUs  dans  les 
dimrens  points  d'une  courpe  >  font  comme 
les  longueurs  àt%  tangentes  i  la  parabole 
en  ces  points ,  interceptées  entre  deux  dia- 
mètres quelconques.  Elles  fonr  aufli  comme 
les  fécantesdes  angles  que  ces  tangentes  pco- 
longées  font  avec  la  ligne  horifontaie. 

4*.  Si  A  G  K  (  Pknche  IL  Figure  1^1. } 
eft  une  courbe  du  genre  hyperbolique  >  donc 
Tune  des  aflymptotes  eft  N  X ,  perpendicu- 
laire i  rhorifon  A  K»  3c  Vautre  aflymptote 
MX  eft  inclinée  â  Thorifon  >  &  que  N G 
foit  réciproquement  comme  DN*,  donc 
l'eippofant  eft  n^  cette  courbe  approchera 
plus  de  celle  de  la  route  d'un  ProJeSiU 
pouflî  dans  la  direâion  A  H  »  qu'une  pa- 
rabole (  fiir-tput  dans  notre  air  »  qu*on  peut 
regarder  comme  un  milieu  uniforme  qui 
reufte  fnomme  b  quarto  des  viteflès)  qui 
n'eft  décrite  que  par  un  ProjeZiU  chaflë  daps 
un  milieu  non  refiftant  ou  d'une  refiftance 
infenfible.  il  eft  vrai  que  fuivant  M.  New- 
ton même  (  Voiei  le  ieçond  Livre  de  (es 
Principes  %  ces  hyperboles  ne  font  pas  à  la 
rigueur  les  courbes  qu'un  ProjeSile  décrie 
en  Tair  s  car  la  véritable  ligne  de  fon  mou- 
vement eft  une  courbe  qui  tft  plus  éloi^n^ 
de  fes  aftymptotes  vers  le  fomiAec  »  &  qui» 
dans  le$  parties  éloignées  de  l'axe  »  s'ap* 

E roche  plus  près  des  aflymptotes  ^ue  cet 
ypprboles.  Cependant  dans  la  pratique  oo. 
peut  fe  fervir  de  ces  hyperboles  au  heu  de 
ces  aïkîes  courbes  qui  iptst  plus  cqmpofées. 
Et  ù  uii  corps  eft  |etté  du  point  A  (  Pkn« 
che  IL  Figure  x^%.)  d^s  b  direâion  de 
la  ligne  droite  A  N  5  que  l'on  Ton  tire  A I 
parallèle  i  l'aflymptote  N  X,  &  que  G  T 
foit  une  tangente  au  fommet  de  la  courbe» 
en  ce  cas  U  deniité  du  milieu  en  A  fer^ 

i:éc.iptn^uçmç»f  coinme  1»  f apgcnte  A  H% 


Cette  tangente  étant  fuppoféc  une  quantité 

confiante  9  le  milieu  a  alors  une  deniiié 
donnée  comme  notre  air  »  en  tant  que  les 
Pro/e3iUs.  peuvent  s'y  mouvoir.   La  viteflc 

du  corps  fera  donc  comme  H^iZJ*   Et 

Al 
la  rcfiftance  qui  en  provient  fera  à  la  pé- 

fanreur   comme  A  H    eu    a   


n 


xAI. 


. 


PROJECTION.  Terme  de  Pcrfpcékive.  Appa- 
re^nce  d'un  oude  pluCeurs  objets  fur  un  plan. 
La  ProjeBion  d'un  cercle  cft  une  ligne 
droite,  parce  que  toutes  les  lignes  qu'on 
fwt  tomber  du  cercle  fur  le  plan  n'y  iaiflcnt 

3u'une  fuite  de  points  en  ligne  droite.  Celle 
'un  cube  etbftar  cette  raifon  un  quarré,  &c. 
Lorfque  l'objet  eft  incliné  i  l'égard  du  plan 
fur  lequel  la  ProjcHion  fc  fait ,  cette  Pro^ 
jtkion  jdBt  diflFerenre*  Elle  varie  félon  qu'on 
le  (uppofedans  un  point  de  vûedifFerenc.Sui- 
vant  ces  cas  on  a  les  Projetions  fuivantes. 

!?•  Lesraïons  par  le(quels  l'œil  apperçoic 
ain  objet  à  une  diftance  infinie  »  lont  pa- 
jralleles. 

1^.  Une  ligne  droite  perpendiculaire  au 
plan  de  ProjtHion  ,  eft  projetrée  ou  repre- 
ientée  par  le  point  où  cette  ligne  droue 
-   coupe  le  plan  de  Projection^ 

3^.  Une  ligne  droite,  telle  que  AB  ou 
.  CD,  (  Planche  X VIL  Figure  Mî«)  parai- 
4ele  ou  oblique  au  plan  de  Projection ,  fe 
.  projette  ou  fe  repref ente  par  une  ligne  droite 
4:oinme  EF  ouQH,  &  eft  toujours  com- 
prife  entre  les  perpendiculaires  A  F ,  B  £^ 
qui  en  terminent  les  extrémités. 

4^.  La  ProjeBion  d'une  ligne  droite  A  B 
cft  la  plus  grande  qu'elle  puifllè  être  quand 
A  B  eft  parallèle  au  plan  de  ProjeBion. 

5^.  Delà  il  fuit  »  qu'une  ligne  parallèle 
au  plan  de  Projection  fe  projette  fur  une 
liene  droite  égale  à  elle-même  :  mais  quand 
elle  eft  oblique  à  ce  plan ,  elle  fe  projette 
ien  une  Jigne  plus  petite  qu'elle. 

'ô^.  Une  furface  plane  comme  A  B  C  D  , 

Îui  rencontreroit  d  angles  droits  le  plan  de 
* roj eclion  pzfTim  par  fon  centre,  eft  pro- 
|etiée  en  cç  dian^etrç  A  B ,  ou  ilçoupeie  plan 
ide  ProjeBion. 

7^-  Un  cercle  parallèle  au  plandePro- 
jeBion  fe  projerte  en  un  cercle  égal  a  lui- 
même.  Un  cercle  oblique  au  même  plan  fe 
projette  en  une  eUipfç, 

{VoU[   L'Pptiquc  de    Taquet  dans  h% 
CEuvres  (en  latin  )  Tome  I.  Et  les  EUm^nta 
Mathefeos  univ^ffçt  de  Wolf.  ) 
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d  un  plan  dp  ^  (phcrç  ,  jcUe  qu'^llp  paroî- 1     nQn^ 
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troit  1  une  certaine  diftance  fur  un  tableau 
de  verre  place  enrre  la  fphere  &  l'œil ,  fî  tous 
les  raions  tires  de  chaque  point  de  l'œil , 
laifloient  des  traces  vifibles  en  paflant  à  tra- 
vers le  rableau.  On  appelle  cette  ProjeBion^ 
ProjeBion  agronomique ,  &  on  la  divife  en 
Suriographique  &  Orthographique.  Dans  la 
première  1  œil  eft  dans  ie  pôle  du  grand 
cercle  de  la  fphere  ;  &  dans  la  féconde  il 
eft  éloigné  de  ce  cercle  i  une  diftance  infi- 
nie. Ces  deux  ProjeBions  font  fondées  fur 
les  règles  générales  de  la  Perfpeftive.  (  Foiet 
PERSPECTIVE.  )  Voici  «elles  qui  lui  font 
plus  particulières. 

i^.  La  ProjeBion  d'un  cercle  droit  fe  pro- 
jette en  une  ligne  de  demitangcnte. 

1**.  La  •prefcntation  d'un  cercle  droit , 
oppofé  perpendiculairement  à  l'œil ,  eft  un 
cercle  dans  le  plan  de  la  ProjeBion. 

i^.  La  reprefentarion  d'un  cercle,  placé 
obliquemenr  à  lœil ,  eft  un  cercle  dans  le 
plan  de  la  ProjeBion. 

4/  S'il  s'agir  de  projctter  un  grand  cer- 
cle fur  le  plan  d'un  autre  grand  cercle,  fon 
cenrre  fera  dans  la  ligne  c&s  mefures  éloi- 
gné  du  cenrre  du  cercle  primitif»  d'une  quan- 
tité égale  à  la  tangente  de  fon  élévation  au- 
defliis  du  plan  du  cercle  primitif. 

5^/  Si  au  contraire  on  projette  un  petit 
cercle  >  donr  les  pôles  font  dans  le  plan  de 
ProjeBion^  le  centre  de  fa  reprefentarion 
fera  dans  la  ligne  des  mefures  éloigné  du 
centre  du  cercle  primitif  d'une  quantité 
égale  â  la  fécante  de  la  diftance  de  ce  petit 
cercle  à  fon  pôle;  &c  fon  raïon  fera  égali 
la  rangente  de  cette  diftance. 

6?.  Lorfqu'on  projerte  un  petit  cercle, 
dont  les  pôles  ne  font  pas*dans  le  plan  de  la 
ProjeBion  ,  fon  diamètre  dans  la  ProjeBion 
(fuppofé  qu'il  tombe  de  chaque  côté  du 
pôle  du  cercle  primitif)  fera  égal  à  la  fom- 
me  àt&  demi-tangentes  de  fa  plus  grande 
&  de  fa  plus  proche  diftance  au  pôle  du 
cercle  primitif,  portée  de  chaque  côté  du 
centte  du  cercle  primitif  dans  la  ligne  des 
mefures. 

7^.  Quand  le  petit  cercle  à  projette r  tom- 
be entièrement  d'un  feul  côté  du  noie  de 
ProjeBion  y  fans  l'entourer,  alors  (on  dia« 
mètre  eft  égal  i  la  différence  des  demi-tan- 
gentes de  la  plus  grande  &  de  fa  plus  petitç 
diftance  au  pôle  du  cercle  primitif,  portée 
d'un  "feul  &c  même  côté  du  centre  de  ce 
cercle  primitif  dans  la  li.s^ne  des  mefures. 

8^.  Dans  la  ProjeBion  Jliréographique^ 
les  angles  faits  par  les  cercles  fur  la  furface 
delà  fphere^  font  égaux  aux  angles  formés  par 
leur  réprefentation  dans  le  plan  de  Projtcm 
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Traité  Dt  Àfirolahio.  Taquet  en  a  parle 
avec  plus  de  clarté  dans  fon  Optique ,  page 
178  &  fuiv.  (  Taquet  Opéra  f  Tom.  I.)  & 
VUty  dans  un  Ouvrage  particulier  écrit  en 
Anglois.  On  peut  confuher  auffi  les  EU- 
menta  Matheftos  univerfœ  de  M.  IFolf^  To- 

PROPORTION.  Rcffcmblance  de  dçux  ouplu- 
/îeurs  raifons.Commelcs  raifons  peuvent  q||:e 
de  trois  fortes,  ou  Arithmétique,  ou  Gco- 
méttique,  ou  Harmonique  -,  on  diftingue  trois 
fortes  de  Proportions  caraûenlées  par  ces 
trois  cpithetes.  Ces  Proportion^  divilent  en- 
core en  plttfieurs  autres ,  conune  on  le  verra 
dans  des  articles  particuliers  que  je  dcve- 
loppcraià  la  fuite  de  ceux-ci  par  ordre  alpha- 
bétique. Difons  auparavant  pour  exciter 
Fattention  du  Lcfteur  dans  Texamen  de  ces 
articles ,  que  les  Proportions  font  en  (Quelque 
forte  Tame  des  Mathématiques.  Ain  fi  les 
Perfonncsquis'intereflcnt  àcettc  vafte  Scien- 
ce doivent  en  étudier  la  théorie  avec  foin. 
On  la  trouve  dans  les  Elemens  généraux , 
mais  particulièrement  dans  YAl^ritbmus 
proportionum  de  Purbach  ,  dans  l  Arithme- 
tica  intégra  de  Stifel  »  dans  le  Compendium 
Jritkmctieum  et  Laurenbtrg^  Se  dans  le 
Çurfus  Mathematicus  de  Gafpari  Schot. 
(Quelques-uns  de  ces  Auteurs  donnent  même 
â  la  raifon  le  nom  de  Proportion ,  &  ils 
lappellent  ProportionaUté  oe  MidittL  La 
rcflcmblancc  ou  l'égalité  de  deux  quantités 
étant  communément  exprimée  par  le  figne 
s=,  &  la  Proportion  n'étant  autre  çhofe 
que  l'égalité  de  deux  raifons  ,  on  fe  fért  de 
même  dans  les  Proportions  du  figne  =. 
(  yoitz  CARACTERE.  )  Au  refte  lorfqu'on 
parle  d'une  Proportion  fans  la  fpécificr ,  on 
entend  une  Proportion  géométrique. 

Proportion  arithmétique.  Egalité  compo- 
fée  de  deux  ou  de  plufieurs  raifons  fcm- 
blables ,  que  l'on  compare  félon  leur  diffé- 
rence qu'on  trouve  par  leur  fooftraûion. 
Exemple.  La  différence  entre  5  &  7  eft  1, 
&  celle  qui  eft  entre  9  &  11  eft  auffi  1. 
Par  confequent  ces  deux  raifons  arithméti- 
ques étant  comparées  entre  elles  font  une 
Proportion  arithmétique.  Communément  on 
exprime  ainfi  cttxc  Proportion  5,  /  *.•  11. 
9.  M.  le/^/ii/^l'^critainfi  :  7 —  S  =  M  — 9  y 
ou  en  comparant  le  plus  périt  terme  avec 
le  plus  grand  5  —  7  =  9  —  1 1«  L'une  & 
l'autre  expreffion  fe  prononce  ainfi  1  Comme 
le  pnmiernombre  eji  au  fécond  ,  ainfi  le  troi- 
Jiime  ejl  au  quatrième.   C'eft-à-dirc  ,  ^«M/r/ 
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U  premier  nombre  furpaffè  ou  efl  furpafft , 
contient  ou  eft  contenu  dans  lefecondy  autant 
le  trôi/iimefurpaffe  ou  efifurpaffe  y  contient  vu 
eft  contenu  par  le  quatrième.  Au  refte  cdtic 
'Proportion  n'eft  pas  d'un  grand  ufage. 
Proportion  géométrique.  ReÂemblarnce 
ou  fimilitude  de   deux  raifons   qui  n'onc 

Î^u'un  mêtiTc  expofanr.   Ainfi  ces  deux  rai- 
ons  de.  i  z  6  ,.&  dç  4  à  8  f^rrneot  une 
Proportion  géométrique ,  parce  qu'elles  ont 
le  même  expofant  qui  eft  5.   Comme  Tex- 
pofant  eft  égal* de   deux  côtés,  &  que  le 
figne  =  eft  établi  pour  marquer  l'égalité  » 
M.  Leibniti  exprime  cette    Proportion  de 
cette  manière  :   j  :  <  =3=  4  i  8.    Cependant 
fon  caraâere  nfité  eft  celui-ci  ^  :  «  :  :  4 : 8. 
(  f'oiei  CARACTERE.  )  Telle  eft  la  façon 
de  prononcer  cette  Proportion  :  Comme  le 
premier  eft  au  fécond  5  ainfi   le  troifiéme  eft 
au  quatrième.  Ç'eft  à-dire,  autant  de  fois  le 
premier  terme  contient  ou  eft  contenu  dans  U 
fécond^  aiuant  le  troifiéme  contient  ou   eft 
contenu  dans  le  quatrième.  La  doétrinedeîa 
Proportion  géométrique ,  qu'on  nomme»  com- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  Proportion  par  excellence, 
eft  d'une  utilité  univerfelle  dans  tontes  les 
parties  des  Mathématiques.  Son  ufage  eft 
un  expofé  de  cette  doârine  qui  iuftifiera  ce 
que  j'avance. 
1.     I  ®.  Lorfque  quatre  quantités  font  en  Pro^ 
portion  géométrique ,  le  produit  des  extrê- 
mes eft  égal  au  produit  des  termes  moïens. 
Donc  fi  le  produit  des  extrêmes  eft  égal  au 
produit  des  termes  moïens ,  les  quatre  quan- 
tirés  feront  en  Proportion  géométrique.  Cela 
fe  démontre  ainfi. 

On  peut  exprimer  par  a  te  ^  les  deux  con- 
fequens.  Mais  comme  l'antécédent  de  a 
contient  a  un  certain  nombre  de  fois  »  il 
fera  égal  à  )  tf,  ou  itf,  ou  4^ ,  ou  f  tf,  ou  J  a^ 
&c.  ou  m  ,  plus  généralement  ma^tn  fup- 
pofant  que  la  lettre  m  exprime  combien  de 
Fois  l'antécédent  contient  le  confequent  a^ 
Par  ta  même  raifon  le  confequent  de  *fera 
«  * ,  en  fuppofant  que  la  lettre  /«exprime 
combien  de  fois  l'antécédent  contient  fon 
confequent.  Donc  ces  quatre  quantités  feront 
toujours  ma:  a::  n  b:  b.  D'où  il  fuit  •, 
i^,  que  fï  m  a  :  a:  :  n  b  :  b  ^  i\  faut  que 
m  =  n.  Exemple,  m  étant  égal  à  ? , 
on  aura  ja*  a  :  :  i  b  :  b.  Car  on  ne  peut 
dire  ia:  a:  :  ^bzb.  Donc  dans  toute 
Proportion  géométrique  ma  i  a  i  :  mb:b. 
Mais  le  produit  des  extrêmes  mab  eft  évi- 
demment égal  au  produit  des  termes  moicns 
amb.  Donc  dans  toute  Proportion  geome^ 
trique  le  produit  des  extrêmes  eft  égal  aa 
produit  des  moïens,  ,    , 

1^  Si  mab^s=s^nba^  m  fera  encore é^al 


*    JL-n  pnifqae  a  i  ss=3  ^  tf .   Donc  mai  ai  : 
mi^  on  n  lui.  Donc  ù  le  produit  des  ex- 
crèmes cft  égal  au  produit  des  moiens ,  les 
quatre  quantités  ma^  a%nby  b^  font  en 
.  Proportion  géométrique. 

^^  Dans  toute  Progrt£ion  géométrique  le  pro- 
duit des  extrftktes  eft  égal  au  produit  des 
deux  termes  qui  font  également  éloignés  de 
ces  deux  extrêmes  y  ou  au  quatre  du  terme  du 
milieu  >  lorfqae  le  nombre  des  termes  eft 
impair. 

Démonftration.    Toute  progreffion  géo- 
tnetrique  fe  réduit  à  celui-ci  -^  a.am.  a  m^. 


A  mK  arn^.  a  m%  &c.  \  puifque  a:  a  m 
ami  am*  X  i  am^  lan^  %  :  a  m^  :  a  m^i: 
am^i  a  m* 9  &c.,  en  fuppofant  que  a  re- 
présente toute  forte  de  Quantité,  Se  que 
mireprefente  combien  de  fois  la  féconde  a  m 
contient  ou  eft  contenue  dans  la  première.; 
Or  il  eft  évident  que  le  produit  de  ^  &' 
^  m'  eft  égal  au  produit  des  deux  tetmes  voi- 
£n8  a  mm  Se  am^y  Se  que  le  produit  des 
deux  extrêmes  a  8c  am^  c&  égal  au  quatre 
de  celui  du  milieu  a  m*  *>  parce  que  te  nom- 
bre des  termes  eft  impair  >  am^  étant  ici 
le  cinquième  terme. 

4*  Si  pluCeurs^  quantités  a,  t,  c,  J^  Scc.  font 
en  Proportion  géométrique  y  avec  autant  d*au-: 
très  quantités  m  a  ^  m  b^  m  c^m  d^  Sec.  la 
fomme  des  antécedens  ^  -4-  ^  -f-  c  -H  rf,  &c. 

-  cft  à  la  femme  des  conféqucns  ma^mb-h 
mc'^^mdy'Scc.  comme  l'un  des. antéce- 
dens tf  eft  à  fon  conféquent  m  a.  Eneftet  y 
le  produit  des  extrêmes  m  a  par  a^b-^ 
C'^dcA  égal  au  produit  des  termes  moïens 
ma-^mb-^^mc^md  par  ^  ^  car  Tun 
&  l'autre  eft  maa^^mab^mac'^ 
mady  Sec. 

5-     S'il  j  a  deux  rangs  de  quantités  en  Pro' 
jfortion  giometrique  y  leur  produit  &    leur 
quotient  feront  auffi  en  Proportion  géome- 
srifue. 

Exemple.  X  axamttbibm. 
e  e  z  c  midi  d n. 

Le  produit  de  '  ces  deux  Proportions  gui 
efkae  :  amn::  b'dx  bmdny  é^  égal  au 
produit  des  extrêmes  :  dans  le  premier  éas, 
abcdmn  eft  égal  au  produit  dés  tetmes 
moïens  abcdmn  \   Se    dans    le    fécond 


«s  k  produit  des  extrêmes  cft 
celui  dci  moïens  *"*  *    '   '     ' 


a  b  m 


é* 


f   ^« 


&. 


Paoïortiom    conttmu*.    Propôfeiàft   où  le 

«erme  conféquent  de  la  première  taifon  '  & 

le  terme  antécédent  de  la   féconde    font 

ou  tout-à-fait  égao*,  ou  ont  du  moins  une 

i»(me  mion  ^  4t  forte  i^i^ç  f ha<juç  tçrnte , 


favbîr  le  conféquent  de  la  première  raifon 
&  l'antécédent  de  la  féconde  doit  remplir 
deux  places.  Exemple.  Premier  cas.  Cette 
Proportion  4  •  8  :  :  8  :  16  y  peut  s'exprimer 
par  trois  termes  comme  4  :  8  :  1 6  :  ce  qui 
s'appelle  une  Médieté  géométrique  où  le  ter- 
me du  milieu  remplit  deux  places  Se  qui  fc 
prononce  de  la  manière  fmvante  r  Conmie 

^  4  ?  8 ,  aind  8  eft  i  i£.  Dans  le  fécond  cas 
où  il  y  a  4  :  8  :  :  16  :  }a  ,  on  peut  dire  non- 
feulement  :  Comme  4  eft  à  8  »  ainfî  1 6  eft 
â  3 1  ;  mais  auilî  les  termes  du  milieu 
remplirent  chacun  deux  places.  D'où  il 
fuit  qu'on  peut  encore  l'exprimer  de  cette 
façon  'y  comme  4eftâ  8,  ainfî  8  eft  d  i(^. 
Se  16  td  à  jz.  Lorfqu'une  Proportion  con-- 
tinue  n'a  que  trois  termes  -f:  i>  2,  4>  le 
produit  des  extrêmes  étant  égal  au  produit 
des  tetmes  moïens ,  il  eft  évident  que  ce 
produit  fera  égal  àu  quatre  du  nk>ïeii.  Eu 
effet  )  toute  Proportion  continue  qui  n'a  que 
trois  termes  ,  peut  s'exprimer  ainfi  mai  an 
a  ib.  Ot  ma  b  aB=  a  a.  Donc  le  produit  des 
extrêmes  eft  égal  au  quatre  a  a  du  terme 
moïen.  Une  Proportion  continue  eft  une 
progrcflîon.  (  roie^  PROGRESSION.  ) 

Proportion  discoktintje.  C'eft  la  Propor* 
tion  oppofée  â  la  Proportion  continue. 'Dans 
celle-ci  les  raifons  du  premier  terme  au  fé- 
cond ,  Se  du  troifiéme  au  quatrième  font 
égales ,  &  dans  l'autre  les  termes  du  milieu 
ont  une  autre  raifon  particulière*  Telle  cft 
celle-ci  s  4  :  8  :  :  j  :  ^. 

PROPORTfôN  PAR  ioALiTÂ.  (  Proportio  ex 
aquo.  )  On  a  cette  Proportion  lorlque  dans 
deux  fukes  de  quantités  telles  que  À>  B,  C  » 
&  D,  E,  F,  A  eft  i  B  comme  D  eft  à  E,  & 
B  :  C  :  :  E  :  F  ;  on  a  encore  A  :  B  ;  :  E  :  F,  & 
B  :  C  ;  :  D  :  E  ;  on  conclud  que  A  s  C  !  : 
D  !  F.  Exemple.  Soit  une  fuite  9>  (^»  ) ,  & 
l'autre  ii  ,  8,  4.  Or  0  5  (>  s  :  11  t  8  ,  Se  6  ; 
35:8:4.  Donc  pat  Proportion  par  égalité 
j^  e  3  :  :  I  i  :  4» 

Proportion  orikwkjs'e.  On  appelle  ainfî 
une  Proportion  telle  que  A  :  B  ;  :  C  t  D 
doht  le  eofiféquent  delà  première  raifon  B 
éft  à  Une  quantité  C  j  comme  le  ccMiféquent 
de  la  féconde  raifon  E  à  une  autre  qaan- 
rité  F  ,  c'eft-à-dite ,  lorfque  B  :  C  t^  F  ?  D, 
Exemple,  9  ç  6  :  î  1 1 1  8.  La  Proportion  or* 
'  donnée  eft  6  :  )  :  ;  8  i  4.  Alors  on  peut  dire 
parégalité  :  9  s  ^  »  :  1 1 :  4.      ^  • 

PRèPORTioH  troubli'e..  Ù^  Vint Ptoportion 
cohimc  A  :  Bî  :  D  rB,  où  le  terme  ducon- 
féqùent  de  la  première  raifon  B  eft  à  une 
autre  quantité  C,  comme  une  autre  F  eft  à 
'  Tantécedent  de  la  féconde  raifon-  D ,  c'eft.- 
à'dire ,  lor6i«e  B  ;  C  :  t  F  c  D;  Exemple.  9  ♦ 
6  ;  :  U  5  3  >  «1^5^  U  Proportion  troublk*izxi 

T  t  ij 
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6  ••  5  :  :  t4  î  1 1.    D'où  Ton  pcttt  '  conclure  | 
par  raifoa  d'égalité  9  :  )  :  :  X4  •  8.  ^  l 

Proportion  harmonique.  Ccft  une  Pro-^ 
portion  où  la  diffcccnce  des  deux  premiers 
termes  entre  auatre  quantités  ,  cft  à  la  diffé- 
rence du  croiuéme  &  du  quatrième  >  comme 
le  premier  terme  cft  au  dernier.  Celui  du 
milieu  peut  encore  remplir  deux  places , 
favdir  celle  du  fécond  &  du  troiûéme  en 
mème-tems.  En  ce  cas ,  la  différence  du 
premier  &  du  fécond  eft  à  la  différence  du 
lecond  &  du  troidéme  ,  comme  le  premier 
cft  au  troiûéme.  Exemple,  z  >  ^,6 ,  font  dans 
une  Proportion  harmonique  ,  puifque  i  :  j  :  : 
z  :  6.  Par  la  même  taifon  i»  3,  (>>  11  font 
dans  une  Proportion  harmonique  j  car  1:6  :: 
a  :  11.  Une  Proportion  harmonique  peut 
diminuer  à  l'infini  »  mais  non  pas  aug- 
menter. 

Par  l'épithete  qui  accompagne  cette  Pro- 
portion 9  il  eft  ailé  de  juger  que  c'eft  ici  la 
Proportion  de  l'harmonie.  Et  comme  Thar- 
monie  eft  fondée  fur  l'expérience  y  cette 
Proportion  doi^  auiÏÏ  dépendre  de  là.  Telle 
cft  en  effet  fon  origine  qu'on  a^aind  décou- 
verte. Trois  cordes  d'inftruuienc  également 
tendues  ^  également  groflès  »  &  dont  la  lon- 
gueur efttromme  ces  trois  nombres  394»^, 
forment  lorfqu'on  les  pince  ks  trois  princi- 

Eaux  accords  de  la  Muiîque,  favoir  l'o^ye^ 
L  quinte  Se  la  quarte.  Dé  deux  de  ces  cor- 
des qui.  font  l'une  à  l'autre  comme  3  à  (^  ou 
1  à  2  9  la  plus  longue  fait  deux  vibrations 
dans  le  tems  que  la  plus  courre  n'en  fait 
qu'une ,  ce  qui  forme  l'oâiave.  Trois  de  ces 
cordes  qui  lont  l'une  à  l'autre  comme  6  â 
4  ou  3  à  1 ,  la  pltrs  courte  fait  trois  vibra- 
tioni  >  tandis  quela  plus  long«ie  en  fait  deux, 
c'eft-à-dire ,  que  la  première  en  fait  ,6  pour 
4  de  la  féconde.  (Jet  accord  eft  nommé 
î^uinte.  Enfin,  deux  de  ces  trois  cordes, 
donc  la  plus  courte  fait  quatre  vibrations 
dans  le  tems  ^ue  Tautre  n'en  fait  que  3 , 
forment  étant  pincées  l'accord  qu'on  appelle 
Quant. 

Donc  par  expérience   ces  trois  nombres 
3 , 4,  6  expriment  la  Proportion  qui  fait  les 
principaux  accords  de  la  Muâque.  Ils  font 
doxK  en  Proportion  harmonique.   En  effet , 
le  premier  3  eft  au  dernier  ^,  comme  la 
différence  du  premier  cft  au  fécond,  qui  eft 
I ,  eft  a  la  différence  du  fécond  &  du  qua- 
trième, c*eft-à-dire  de  4  ^  6,  dont  la  diffé- 
rence eft  X  :  ce  qui  s^exprime  ainfi  ,  ^  i  6  :: 
4  -—  3  :  ^  —  4.  r  C'cft-à-dire  3  :  6  :  :  i  :  1. 
Àfais  les  quantités  que  ces  deux  expreiCons 
.marquent  font  les  mêmes  4  —  5=1   & 
6  —  4=2.  On  découvre  pac^là  que  la 
Proportion  harmonique  eft  coinpofée  de  la 


proportion  arithmétique  &  de  la  propor^ 
tion  géométrique.  Ceft  ainfi  que  ce  qui  ne 
paroiffoit  qu'un  fujet  de  Phyfique  devient 
tout  Mathématique. 

Sti/el  a  traité  de  la  Proportion  harmonique 
dans  fon  jirithmetica  inteera  Liv.  yi.  Ch.  j. 
JFolfÀ2iV\s  fes  Eltmtnta  S^thefeos ,  Tom.  À 
le  P.  Lamy  dans  (qs  Elenuns  de  Mathémaii^ 
que  ou  Traite  delà  Grandeur  en  finirai  ,  &c. 
P^ë'  457  &  fuiv.  de  la  troifiéme  édition. 
Et  M.  De  la  Hire  dans  (on  Traité  des  Sec^ 
tions  coniques  y  Liv.  L  a  réfolu  différent 
problèmes  curieux  fur  des  divifions  harmo- 
niques d'une  ligne. 

Proportion  contre- harmonique.  Pro- 
portion  où  les  deux  différences  de  trois 
quantités  font  telles  que  la  différence  de  U 
première  &  de  la  féconde,  eft  à  la  troifiéme» 
comme  là  troifiéme  quantité  même  eft  i  la 
première.  Exemple.  Les  nombres  6,  10,  1 2, 
forment  une  Proportion  contre-harmonique  / 
puifque  4  :  1  :  :  11  :  d.  Une  Proportion 
contre-harmonique  peut  encore  avoir  lieu 
entre  quantités  ',  favoir  où  la  différence  du 
premier  &  du  fécond  terme  eft  à  la  diffe- 

'  rence  du  troifiéme  &  du  quatrième ,  comme 
le  rquatriéme  au  premier  terme.  Ces  nom- 
bres 14,  iS,  xC  8c  x%  forment  donc  une 
Proportion  ^contre  harmonique,  puifque  4^ 
1  :  :  xS  :  14.  Stifcl  traite  fort  au  long  de 
cette  Proportion  harmonique  dans  fon  Arith-. 
metica  intégra  ,  Liv.  I.  Ch.  7^ 

PROPORTIONALITE'.  Clavius  &  quelques 
Géomètres  appellent  ainfi  la  Proportion. 
Grégoire  de  St  Vincetit  dpnne  ce  nom  en 

Sarticulier  à  la  proportion  compofée  de 
eux  raifons  des  raifons^  &  c'eft  dans  ce  fens 
qu'il  a  introduit  la  Proportionaliti  dans  ies 
Matlicmariques.  Cependant  il  faut  que  ces 
raifons  ne  foient  pas  femblables  entre  elles» 
"  Soient  »  par  exemple  »  les  raifons  ^  v  G  ^ 
1:  10,4:8,  5  î  ij  s  alors  i:î^  =  |iiV> 
ou  les  raifons  étant  ^  :  3)  10:1,  8  : 4  »  ij  :^ 
5,  alors  f:if  ::«:y. 

PROPORTIONNELLES.  On  caraderife  ^ar  cc 

.  terme  en  Mathématique,  des  quantités  qui 
ont  entre  elles  nne  même  raifon  comme  3> 
6y  II  :  car  3  :  (î  :  :  é  :  il.  On  les  diftingue 
de  la  manière  fuivante* 

Proportionnelles   paîi   raison  alterne. 

:  Quantités  jen.  propojtion  dont  le  terme 
conféquent  de  la  première  raifon  &  Tante* 
cèdent  de  la  féconde  »  peuvent  îtr<e  changés 
Tun  pour  Tautre.  Exemple.  Soit  la  Propor^ 
tion  3  :  6  :  :  9  :  18,  on  aura  en  raifon;  al- 
terne 3  :  9  :  :  é:  1 8  ;  puifque  quatre  quantii^s 
étant  Proportionnelles ,'  on  peut  dire  akcr- 
nativement  (  Alternando  )  comme  le  teimt 
antécédent  de  la  première  raifon  ejt  à  tante- 
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teJent  de  la  fucndt ,  ainji  U  conftqutnt  dt  la 
première  efi  au  conjiquent  de  lajeconde^ 

pKOPORTlONNEtLBS     PAR     COMPOSITION      DE 

RAISON.  Des  quantités  font  telles  lorfqu'on 
compare  rantéccdcnt  &  le  confcqucnt  pris 
cnfemble  au  feul  conféquenc  dans  deux 
raifons  égales.  On  aura  donc  :  Comme  la 
fomme  des  termes  de  la  première  raijbn  efl  à 
leur  antécédent ,  ainJi  la  fomme  de  deux  termes 
de  la  féconde  raifon  efi  à  leur  antécédent. 
Exemple  y  :  1 5  :  :  4  i  ii.  Donc  par  compo- 
Jîtion  de  raifon    (  componendo  )   10   :  j  :  : 

I  (>  :  4. 

Proportionnelles  par  convbr^on  de 
KAisoN.  *Des  quantités  font  telles  par  la 
comparaifon  de  lantccedent  à  la  différence 
de  rantéccdènt  &  du  conféquent  dans  deux 
raifons  égales.  On  dit  donc  :  Comme  la  fom- 
me des  deux^  termes  de  lapremitre  raifon  efè 
au  terme  confiquent  y  aihfi  la  fomme  des  deux 
termes  de  la  Jcçonde  raifon  èjl  à  leur  confé- 
quent. Exemple.  5  :  15  :  :4  :  11.  par conver- 
Jîon  de  raifon  (  convertendî^  lo  :  1 5  :  :  16  : 

II. 

Proportionnelles  par  division  de  raison. 
Quatre  quantités  font  'telles  quand  on 
compare  Texccs  de  l'antécédent  fur  le  con- 
féquent au  même  conféquent  dans  deux  rai- 
ibns  égales  \  ce  qui  s'énonce  ainfi  :  Comme 
la  dij^rence  des  termes  de  la  première  raifon  efi 
à  fon  terme  antécédent  &  confiquent  9  ainfi  efi  la 
différence  des  termes  de  la  féconde  raifon  à  fon 

,  terme  antécédent  &  conféquent.  Exemple. 
3  :  1  :  :  1 1  :  8.  par  divifion  de  raifon  (  divi- 
dendo  )  2  :  i  :  :  8  :  4. 

PROPORTIONNELLES   PAR    RAISON   CONVERSE. 

C'eft  dans  des  quantités  Proportionnelles  la 
comparaifon  des  conféquens  de  deux  raifons 
égales  aux  antécedens.  De  forte  qu'on  dit  : 
Comme  le  terme  confiquent  de  la  première 
'  raifon  efi  à  fon  terme  antécédent  9  ainfi  le  ter- 
me conjcquent  de  la  féconde  raifon  efi  a  fon 
antécédent.  Exemple.  1 :  3  :  :  4  :  6.  par  raifon 
converfe  (  invertendo  }  }  :  1  ;  :  ^  :  4. 
PROPOSITION  lÛENTIQUE.  Ceft  une  vé- 
rite  qui  fe  déduit  immédiatement  d'une  dé- 
finition ,  &  qui  n'a  befoin  d'aucune  déjpon- 
ftration.  Ainh  on  eft  alTuré  de  fa  certitude 
en  rappellant  la  définition  dont  la  Propofi- 
tion  a  été  tirée*  Par  exemple  ,  la  définition 
^  d*un  cercle  eft  ,  que  c'eft  une  ligne  courbe 
qui  rentre  en  elle-même»  &  qui  fe  forme 
lorfqu'une  ligne  droite  tourne  autour  d'un 
point  fixe.  En  faifant  attention  que  la  ligne 

Î)ar  le  mouvement  de  laquelle  le  cercle  f(J^ 
orme,  garde  toujours  la  même  longueur  en 
.  tournanr  autour  ou  cenrre ,  on  en  conclurra 
aîfcinenc>  que  toucc3,lcs  lignes  tirées  du 


centré  à  la  circonférence  font  d'une  même 
longueur.  Cette  confcquencc  forme  une 
Propofition  identique.  Il  y  a  deux  Propofi* 
tions  de  cette  efpccc.  Dafns  la  première  on 
fait  voir  que  quelque  chofe  eft ,  ou  qu'elle 
peut  être.  Celle-ci  eft  un  axiome.  (  f^oki 
AXIOME.  )  L  autre  forte  de  Propofition 
identique  eft  connue  fous  le  nom  dci?ir- 
mandt  ou  Pétition.  On  demande  par  exem- 
ple, de  décrire  un  cercle  avec  une  ligne  don- 
née de  chaque  point  donné.  (  Foier  POSTU- 
LE' &  MATHEMATIQUE.  ;  Dans  les 
Proportions  identiques  il  faut  faire  une 
attention  :  c'eft  de  ne  pas  prendre  pour  des 
Propofitions  femblablcs ,  celles  qui  en  ont 
l'apparence ,  &  qui  ne  font  rien  moins  que 
des  Propofitions  identiques. 
PROSTAPHERESE.  Terme  d'Aftronomîe  qui 
fignihe  \ Equation  de  Voth.  Ceft  la  difte- 
rcnce  oui  le  trouve  entre  le  mouvement 
vrai  &  le  mouvemenr  moïen  d'une  planere 
On  entend  encore  par  ce  mot  l'angle  formé 
par  la  ligne  du  mouvement  vrai ,  &  pv  celle 
du  mouvement  apparent  ii^%  planètes* 

p  u  I  . 

PUISSANCE.  On  donne  ce  nom  en  Algèbre 
à  des  quantités  qui  proviennent  de  la  mul- 
tiplication d'une  qoantité  quelconque  par 
elle-tnêtne  ,  &  de  ce  nouveau  produit  par  la 
première  quantité  ,  &  ainfi  à  l'infini ,  comme 
2,  4,  8,  1(9,  )i,  ^4,  ii8|  %s^y  ^^'  on  1  eft 
.'la  première  Puiffance ,  4  la  féconde ,  8  la 
rrôifiéme ,  lé  la  quatrième  ,  ôcc.  En  lettres 
on  exprime  ces  Pidffances  en  écrivant  la 
première  quantité  autant  de  fois  que  l'on 
indique  l'exjpofaht  de  la  Puiffance.  Ainfi  a 
eft  la  première  Puiffance  ^  a  a  ou  a*  la  fe- 
conde ,  a^  la  troifième ,  Sec.  Et  pour  éviter 
l'exceflive  longueur  d^écrire  ^tant  de  fois  la 
racine  ou  la  première  quantité,  quand  tes 
Puifiances  font  fort  élevées  ,  on  n'écrit 
qu'une  fois  la  racine  en  mettant  à  côté  un 
peu  au-deâus  &  vers  la  droite  l'expofant 
de  la  Puiffance ,  c'eft-â-dire  le  nombre  qui 
indique  combien  de  fois  on  devroir  écrire  la  ^ 
racine,  a*  exprime  donc  la  fixiéme  Puifi^ 
fance. 

1.  Quand  les  i|||intités  qu'il  faut  élever  i  une 
Puiffance (oMmapXts^  Vopération  nV points 
de  difficulté,  puifqu'une  quantité  iUyée  à 
une  Puiflànce  quelconque  eft  ce  qui  vient  de 
la  multiplication  de  cette  quantité  par  elle^ 
mime  ,  autant  de  fou  moins  une  que  l'expo^ 
font  de  Al  Puiflànce  contient  d'unités.  Ap« 
pliouons  maintenant  ce  principe  ou  cette 
règle  â  àt%  quantités  plus  compofées.  Soit 

T  C  ii; 
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une  qaantité  qui  a  un  divifcur  i  élever^  i 

une  ruiffancc  quelconque,   i*.  Il  faut  ici 

faire  en   quelque  façon  deux   oj[>érations. 

Et  d*abord  élever  le  numérateur  a  la  Puif 

fanct  donnée,  enfuice  le  dénominateur  à 

cette  même  Puiffanu.  i^.  Si  les  faûeur&ou 

produifans  delà  quantité  donnée  fe  trou  voient 

déjà  élevés  à  quelque  Puiflancc  ,  ib  dcvien- 

droient  élevés  a  une  nouvelle  P«i/^i/7ce  dontlc 

produit  dcrcxpofantcju'ils  avoient  d'abord  fe 

roit  multiplié  par  celui  de  laPi^i/^/ice  d  laquel- 

le  on  les  voudroit  élever.  Aiufi  —   élevé 

%  a*  b 
à  la  Puiffanu  3  donnera   ■    ■  Et  en 


général  aïant 


a^b 


27  c 
â  élever  à  la  Puiffanu 


q ,  on  aura 


a'^H  bri 

Cnf 


(  Fbîci  les  Elemins 


d* Algèbre  de  M.  Clairaut  ^  pag.  1^6  &fuiv*) 
yole?  encore  fur  lelevation  des  Puiffanus 

-  les  articles  BINOME  &  FORMULE. 

|.  Les  Puiffanus  des  lignes  font  des  quarrés  , 
des  cercles ,  &c,  La  Puiffanu  d'une  hyper- 
bole eft  la  feiziéme  partie  du  quatre  de  Taxe 
conjugué.  Cttit  Puiffanu  eft  égale  àunrcc-| 
rangle  ou  au  produit  de  la  quatrième  partie  i 
de  Taxe  traniverfe ,  par  la  quatrième  partie 

.    de  l'axe  tranfverfe  Se  du  paramètre^ 

P  U  L 

PULSATION.  Les  Phyficicns  fe  fervent  de  ce 
mot  9  pour  fignifier  cette  impreflion  dont 
un  milieu  eft  affeâé  par  le  mouvement  de 
la  lumière ,  du  fon ,  &c.  M.  Newton  dé- 
montra dans  fçs  Principes  {  PHI.  Nat.  Princ. 
Mathn  Prop^  48.)^  que  les  viceffes  des 
Pulfoiions  dans  un  fluide  quelconque  , 
font  en  rai(on  compofée  du  demi-rapport 
de  la  force  élaftique  dire£lement  &c  du  de- 
mi-rapport de  la  densité  réciproquement. 
En  forte  oue  dans  un  milieu  dont  l'élafticité 
eft  égale  a  la  denfité  >  coucçi  Içs  Puifations 
WXtwi  Msiç  égale  viteflç^ 

■ 

P  UN 


PUNCTUM.  Quoique  latin  on  fait  ufage  de 
ce  mot  dans  les  feâions  coniques  ;  &c  on  dit 
PunHuM  formatum  ou  generatum  pour  in- 
diquer un  point  déterminé  par  l'inrerfeAion 
d'une  ligne  droite ,  qui  va  du  fommct  d'un 
!Pone  i   un  point  dans  le  plan  de  la  bafe 
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De  la  Hire  écrites  en  latin.  Prop.  ^^16.) 
Apollonius  appelle  PunSum  ex  compara^ 
dont  chacun  acs  foïers  d  une  ellipfe  6c 
d'une  hyperbole  y  a  caufe  que  le  reâangle 
fous  le  diamètre  tranfvetfe  de  l'ellipfe  & 
la  diftance  de  l'un  de  ces  foïers  à  cette 
courbe  >  ainfi  que  le  reâangle  fous  le  feg* 
ment  du  diamètre  tranfverfe  de  rhyperboîe 
&  de  la  diftance  de  fon  foïer  au  iommcc 
de  cette  courbe  >  font  égaux  à  la  quatrième 
partie  de  ce  qu'il  appelle  la  figure. 

Enfin  on  appelle  PunSum  Uneans  le  point 

du  cercle  générateur  qui  trace  une  partie 

..  Quelconque  d'une  ligne  cycloïdale  dans  la 

formation  des  cycloïdes  ou  des  épicycloïdes 

fimples. 

P  Y  R 

PYROMETRE.  Inftrument  de  Phyfique  qui 
fert  à  connoître  en  quelque  façon  l'adion 
précife  du  feu.  Il  eft  compofé  1®  d'une  lam- 
pe à  Tefprit  de  vin  D  d  { Planche  XXVIL 
Figure  148. }  garnie  de  plufieurs  mèches  de 
coton  femblables  entre  elles  pour  la  groflfèur 
&  pour  la  longueur  \  i""  de  plufieurs  leviers 
renfermés  Sans  une  boete  cilindrique  de 
verre  E  F,  Ces  leviers  fe  Correfpondent  de 
manière  que  recevant  le  mouvement  de  la 
pièce  G»  ils  le  tranfmettent  par  le  moïen 
d'une  roue  dentée  ou  râteau  ,  &  par  un 
pignon  à  une  roue  H  h ,  qui  parcourt  ho« 
rilontalement  un  cercle  divifée  en  100 
parties  égales.  Les  bras  de  ces  mêmes  le- 
viers 1  &  le  raïon  du  râteau  avec  le  pignon 
qu'il  mené,  font  tellement  proportionnées 

J^ue  la  piçce  G  avançant  d'un  quart  de  lignes 
ait  faire  d  Tai^uille  un  tour  entier  )  &  com- 
me la  circonférence  du  cercle  qu'elle  par^ 
court  a  ioo  degrés ,  dont  chacun  eft  aflès 
grand  pour  être  divifé  en  deux  par  le  coup 
d'œil  a'un  obfcrvatcur  un  peu  attentif,  il 
eft  évident  que  la  pièce  G  ne  peut  s'avancer 
de  la  feiziéme  partie  d'une  ligne,  qu'on  ne 
s'en  apperçoive  par  le  mouvçment  de  l'aî^ 
guille. 

Dans  le  pied  de  cet  inftrument  qui  forme 
une  boete  longue ,  eft  un  tiroif  contenant 
des  cilindres  de  ditferens  métaux  tous  égaux 
en  longueur  &  eu  épaiileur.  Chacun  d'eux 
eft  terminé  par  une  vis  qui  s'ajufte  i  la 
pièce  G  ,  tandis  que  l'autre  eft  loutenu  & 
arrêté  par  le  pilier  L  Ces  cilindres  fe  pla- 
cent fucceflîvement  fut  l'inftrument,  &  aïanf 
allumé  en  même-tems  toutes  les  mèches  hu* 
mcftées-d'efprit  de  yin ,  on  compte  aycp 
une  bonne  pendule  à  fécondes  combien  l'ai 


fivcc  le  plan  qui  engendre  les  fcftions  co- 1     guille    parcourt  de  degrés  dans    un  tcm^ 
R^uçs.  (  Vçie^  içs  ^^^iqn?  coniques  4^  M,  1     ^qnoé,   Or  4^nç  l'w^m  ^u«  1»  ^mV^9 
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commence  i  agic  fur  le  mAtftl  i  on  voit 
l'aiguille  fe  mouvoir  &  parcourir  les  dégtcs 
du  cercle  avec  tant  de  vitefTcquedant  l'efpace 
d'une  demi-minute  on  en  compte  eilviioti 
^80,  quand  c'eft  un  cilindtc  de  fer  qui  cft  ex- 
pofé  aux  flammes,  &p6oquandc'cft  un  cilin 
die  de  cuivre  jaune  :  ce  qui  cft  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  j  i  5. 

"Si  pendant  que  raiguille  matche  ainU  on 
éteint  les  mèches  de  la  lampe  ,  aufTi-iôc  on 
voit  rétrograder  l'aiguille  &  parcourir  en 
fens  contraire  tout  le  chemin  qu'elle  avoit 
fait  précédemment.  D'abord  ce  mouvemeut 
cft  prompt ,  mais  il  fc  lallentir  11  fort  que 
l'aif^ille  ne  s'atrêic  qu'après  on  rems  auez 
confîdentble. 

Cet  inftrnment  a  été  inventé  par  M. 
Mufcktnhroeck.  Il  le  décrit  dan»  !«  Mémoi- 
res de  l'Académie  Dd  Cimento.  MM,*  Nollet 
(  Leçons  de  Phyjîque  txptrlnuntaU  )  Bc  Def<^ 
guliérs ,  (  Cours  de  Pkyfijtte  e^^irimeruale  )  en 
ont  aufli  donné  la  conftnidtion  &  l'ufage. 
PYROTECHNIE.    C'eft    la  fcience  du  feu. 
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Alnf,  fci  parties  font,  i»  l'art  de  décou- 
vrir la  nature  du  feu  ,  (a  caufe  &  fes  cf- 
«"i  f  ^««î  FEU,  PHOSPHORE,  FER- 
MENTATION ,  &c.  J  i"  celui  d'en  aug- 
menter Ja  durée ,  de  k  varier  &  de  l'em- 
pioier  fuivanc  la  néceffité;  f  ^oi>7  AR»r. 
LERIE,  POUDRE,  CANON.  BOMBE. 
MINE,  &c. }  î«  l'art  de  changer  fes  effets, 
de  les  rendre  vifs  &  éclataiis,  &  d'en  for- 
mer un  fpcûade  agréable,  f  Fou7  FEUX 
D'ARTIFICES ,  FUSE'ES  ,  SPECTACLE 
PYRIQUE,&c.) 

Cotnmc  ces  parties  font  divifées  en  au- 
tant  d'articles,  ce  font  ces  articles  qu'il 
faut  confuitcr  pour  connoître  cette  fcience. 
Difons  fculcmcnr  d'après  Pline  ,  que  Py. 
rodts,  fils  de  CtUx ,  eft  le  premier  qui  s^ 
tiré  du  feu  d'une  picire  à  fufil ,  en  la  frap- 
pant contre  du  fer  fur  des  feuilles  feche» 
qu'il  alluma.  (//ï/?,a(,/Hr.£.^//ACA.  56.) 
&  renvoïons  pour  le  refte  de  l'hiftoire  de 
la  Pyrouchnie  aux  articles  FEUX  D'ARTI- 
FICES &  ARTILLERIE, 
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IUADRANTAL.  On  nomme 
ainû  en  Géométrie  un  trian- 
gle fpberiqLie  qui  a  au  moins 
un  angle  droit.  Se  un  de  Tes 
côtés  égal  â  un  quaic  de  cer- 
cle. 
QUADRAT  ,  ou  Ligne  des  ombres  fur  un  quart. 
C'eft  une  ligne  de  tangentes  naturelles  aux 
arcs  du  limbe  oii  elles  font  tracées  pour 
merurer  ptomptement  des  hauteurs.  Car  on 
a  tOD)auES  cette  propottion  :  Lt  raïon  tfi  à 
la  tangente  de  V angle  de  hauteur  à  l'endroit 
-  de  fobfervation  (  c'eft-à-dirc  ,  aux  pattics  des 
ombres  conpées  par  le  fil  ,J  comme  la  difian^ 
et  entre  la  fiation  Cf  le  pied  de  l'objet  eji  à 
fa  hauteur  au- deffÙ3  de  l'ail. 
QUADRATIQUE.  On  catadcrifc  ainfi  en 
Algèbre  une  équation  qui  renferme  U  quar- 
ri  de  la  racine  ou  du  nombre  cherché.  U  ya 
deux  forces  d'équations  de  cette  efpece  ,  de 
fimples  &  d'affeûées. 

Les  Equations  Quadratiques  fîmples  oii 
le  quarré  de  la  racine  inconnue  eft  égal]  au 
nombre  abfolu  donné,  comme  aa=^i6; 
et==  1^61  yy^  'îî**!-  ^oax  tcfoudrc 
ces  équations .  il  ne  faut  qu'extraire  la  ra- 
cine du  nombre  connu ,  8c  cette  racine  eft 
la  valeur  de  la  quantiié  cherchée.  Ainfi  a 
dans  la  première  équation  =  6 1  celle  de  e 
dans  la  i^^iz.  un  peu  plut,  11  étant  une 
racine  fourde  ou  irrationnelle  :  -  ^  dai^s  la 
|eéquatiot»>'=  j^î- 

Les  Equations  (Quadratiques  affiiSies  font 
celles  qui  ont  quelque  puifTànce  intermé- 
diaire ou    nombre  inconnu    entro   j^  plus 
haute  puilTance  de  ce  nombre  inconnu  & 
le  nomote  abfolu  donné,  comme  aa-^  lab 
F=  100.'  Cette  équation  Quadratique  t^  dite 
pfFcâée  ,  parce  que  la  racine  inconnue  a  eft 
piultipliéo  par  le  coefficient   lû,    Toutesics 
équations  de  cette  efpece  fe  rapporteront 
pppjours  4  quelqu'un^  de  cç;  trojs  fprnies. 
fia  -*-  ad=  R. 
(i  a—vra  d=^Rf 
e4^0tt^iit  i 


QUADRATRICE.  Ligne  courbe  décrite  avec 
une  autre  aurour  du  même  axe  Se  qui  a 
cette  propriété,  que  fa  demi-ordonnée  étant 
donnée,  on  fait  en  mcmc-tcms  l'aire  &  la 
portion  de  l'autte  courbe  qui  "  y  répond. 
Soit ,  par  exemple,  (  Planche  V.  Figure  ijo.) 
la  portion  de  la  courbe  AMP,  égale  au 
quarré  de  la  demi-ordonnée  de  l'autre  P  N^ 
ou  au  uétangle  de  A  P  par  P  N  ,  (ou  à  an 
teiUîigle  d'une  ligne  conftantc  pat  PN, 
alors  AND  eft  la  Q^uadratriçe  dç  A  M  C. 
Telle  en  eft  la  génération. 

Suppofons  qu'un  raïon  de  cercle  comme 
AD  (  Planche  V.  Fijjutc  15t.  )  rournant  fut 
le  centte  A ,  parcoure  uniformément  avec 
(on  extrémité  D,  le  quart  de  cercle  DIB, 
tandis  que  le  côté  D  C  du  quarté  A  C  par- 
court aiifli  uniformément  &  dans  le  même 
efpace  de  tems  &  paraHelcment  à  lui-mêmp 
le  côté  î  4e  force  que  les  lignes  B  C,  AD 
arrivent  en  mème-rcms  fur  la  ligne  A  B, 
Ou  bien  fuppofons  qite  la  ligne  droite  D  A 
&  le  quatç  de  ççtcle  DB  foient  divifés  en 
un  même  nombre  de  parties  égales  >  par 
exemple  en  8  ;  que  du  centre  A  on  tire  aux 
divifions  du  quart  de  cctclc  autant  de  raïons 
&  par  les  divifiohs  faites  fut  le  côté  A  D 
autant  de  parallèles  àCDi  enSn  qu'on  trace 
te  mieux  qu'il  fera  poUîble  >  une  ligna 
droite  qui  pa(Tè  par  tous  les  points  d'in- 
terfêâion  des  taïons  &  des  parallèles  :  on 
formera  une  courbe  relie  que  D  Ë,  qu'on  ncm 
me  Qttadfatrice  ,  dont  voici  les  propriétés, 

1".  Si  par  un  poinr  quelconque  commo 
Hi  pris  dans  la  Quadratrice,  on  tire  un  laïoti 
AHI>  Se  les  deux  perpendiculaires  H  A, 
H  e  on  aura  cette  proportion  1  Le  quan  dQ 
cercle  D  B  eft  à  l'arc  I B  comme  la  ligne  to- 
tale D  A  eft  4  ^a  partie  â  A,ou  fon  égal^ 
H  e.  Ainft  par  le  moïen  de  cette  cour- 
be, on  peut  divifer  fort' exaétement  un 
arc  quelconque  I B  ,  ou  un  angle  quel- 
conque I  A  B  en  rrois  parties  égales  >  o't| 
même  en  un  nombre  quelconque  de  par-i 
lies  égales  >  ou  encore  dans  un  rapport  aon.t 
fié  quelconque  >  &  cela  en  tirant    le  raïoiv 

A  î  »  ^  en  abbtttifanc  CpCiiito  ^»  point  H 
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àt  la  Qmdratricc  la  perpen^icubire  H  €.       \ 

z^.  La  bafe  de  la  Quadratrice  cft  une 
«roifîémc  proporrionnelle  au  raïon  AD  Se 
âii  quarc  de  cercle  B  D. 

jf.  Si  Ton  décrie  fur.  la  bafe  A  E  de  la 
QuaJratrice    an  quart   de  cercle,   il   ferai 
cgal  en  lotïgacfn  au  coté  D  A  du  quarré  : 
par  confëquenc  le  demi-cercle  en  fera   le 
iioiible,  &.la  circonférence  le  quadruple. 

4*^.  Si  la  bafe  A  V  d  un  cercle  infcrit 
C  V  (Planche V,  Figure  ij j  J  =  i,  &  Tare 
4c  la  courbe  =jc;   alors  îaire   BDVA 


&c. 
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On  tmîbcie  rinvention  de  la  Quadratrice 
.  À  Dino/irate»  Cependant  quelques  Géomètres 
fcn  font  heanèur  i  Nicomede.  Et  M,  JFiidlcr 
dit:  Invcntio  Dinoflratœ&Nicomedi  tribuitur. 
{  Wcîdltri  In/lixutianes  Mathcmaticœ  ,  pag, 
719)  A  loccaljon  de  cette  cjurbe.  M., 
Tsctiirnaufin  a  invente  une  autre  Quadra- 
trice qu  on  conftruit  ainfi.  Soit  A  N  «  B 
{  Planche  V,  Figure  lyi.  )  le  çiuartd'un  cer- 
cle partagé  en  autant  de  parties  qu'on  vou- 
dra. Soit  de  même  le  raïon  divifé  en  autant 
de  parties.  Si  de  ces  points  dedivilion  P,/?,;i, 
£cc.  on  élevé  les  perpendiculaires  M  ,  m,  m\ 
&c.  &  que  des  points  N,  /2,  « ,  &c-  on  en 

•  rafle  defceodre  d'autres  qui  coupent  les  prc- 
.micrcs  en  M  ,  m.^  Sec.  alors  les  points  M,/72, 

^     Sec.  font  dans  ladite  courbe.  Cette  courbe 
a  cette  propriété ,  que  les  Abfciffcs  de  cette 

•  £ourbe  fom  comme  les  arcs  &  tes  demi-ordon- 
nées fiu  répondent  aux  Jznus  de  ces  arcs.- 
{  Medicina  mentis ,  Pare.  IL  pag.  1 14.) 

QUADRATURE.     R^duftion    Géométrique 
.d  une  figura  curviligne  à  un  quarré  qui  lui 
foit  étalement  égal.  Les  règles  de  cette 
ccduûion  font  telles   pour  toutes  les  cour- 
bes quatrables.  i**.  Cherchez  Icquaiionqui 

exprime  le  rapport  d'une  abfciflc  quelconque 
A  P  (  PI.  V.  Fig.  1^6.  ;,  nommée  x  ,  Uon 
.ordonnée  cotrefi)ondante  P  M  (  que  nous 
appelbns  j^),  qui  la  coupe  à  angles  droits. 
*^.  Cherchez  la  valeur  de  ^  &  multipliez- 
Je  par  dx.  L'inregrale  de  ce  produit  expri- 
mera  la  Quadrature  mixtiltgne  indcrermi- 

•  née,  comprife  entre  l'abfciffc  A  P,  l'ordonnée 
1^  M ,  &  ia  courbe  A  M.  Si  1  abfeiflTe  cft  dé- 
terminée, la  courbe  le  feraauffi.  Nommant 
,ji  cette  abfcifl'e  &  la  fubftituant  à  x  dans 
i  mtegrale  dont  je  viens  de  parler,  on  aura 
41  ne  expreflion  qui  fera  ^ellc  de  la  Quadra- 
mre  de  Tefpace  mixtiligtie.  déterminé. 

Mais  il  Taire  de  la  courbe  eft  contenue 

^ntre  deuic  courbes  rtu  lignes  droites  DE, 

.   CF    (Planche    V.    Figure   15 ^)    la  ligne 

droite  C  D  &   la  partie  dyne  droite  EF, 

^i^neltgne  quelconque  A  E,  tirç^:  d'un  point  1 

Tmç  if,  I 


donne  A  pris  dans  la  droite  CD,  il- faudra 
i"*  tirer  une  ligne  Afe  infiniment  proche 
de  AFE;   i^  do,  centre  A  décrire  les  pe- 
tits arcs  F^  >  Ey;  30  trouver  par  la  nature 
de  la  courbe  Taire  de  Tefpace  quadrilatère 
VEqp  qui  eft  égal  à  la  différence  des  petits 

??T^V^^  A E^  égale  à  Tefpace' 
FE^/,  différence  de  laire  CDEF,  dont 
l'intégrale  fera  égale  à  cette  aire.  (  f^oïei  le 
Calcul^  intégral  de  M.  Stone  ,  SeH.  III.  le 
Traité  de  la  Quadrature  des  courbes  de  M. 
Newton ,  le  Commentaire  de  M.  Stirling , 
celui  de  M.  Stewart;  VAnalyJe  démontrée 
du  P.  Reyneau  ,  Tom.  IL  le  Traité  des  Flu- 
xions de  M.  Maclaurin ,  &  la  RéduS.  du  cal^ 
cul  intégral  aux  logarit.  par  Dom  ff^anmesley. 
PourTorigincde  la  Quadrature.  V.  CERCLE. 

Qi^DRATUKE  i>E  LA  LUHE.  On  appelle  ainfi 
en  Aftronomie  le  premier  &  le  dernier  quar- 
tier de  la  lune ,  c  eft  à- dire  les  points  de  fon 
orbite,  qui  font  précifément  à  égale  diftancc 
de  la  conjonârion  &  de  Toppofîtion  entre 
lefquelles  ils  fe  trouvent.  On  leur  a  donne 
ce  nom,  parce  qu'une  ligne  tirée  de  la 
terre  i  la  lune,  fait  alors  des  angles  droits 
avec  une  ligne  tirée  de  la  terre  au  foleil. 

QUADRILATERE.  Ceft  le  nom  général  de 
tout  efpacc  renfermé  entre  quatre  lignes 
droites.  Suivant  le  rapport  &:  la  (îtuation  de 
(^s  côtés  ,  le  Quadrilatère  eft  appelle  Quarré  p, 
paralleloprame  ,  rhorfibe ,  rhomboïde  Sc  ira* 
peie.  (  rotez  QUARRE'  ,  PA^ALLELO- 
GRAME ,  RECTANGLE ,  RHOMBE»  &c.  > 

QUADRILLION  ,  ou  mille/ois  mille  trillions. 
Ceft  un  nombre  oii  Ton  compte  jufques  à 
mille,  mille  ,  mille  ,  raille,  mille,  mille, 
mille  fois  mille.  Il  eft  compofé  de  huit 
claflès  &  d'une  place,  ou  de  15  places  du- 
ûitéfe  dont  la  dernière  eft  marquée  de  quatre 

••••  ... 

points.  Dans  cet  eiçmple  \  ^6  ,  ti^  j  ,  cti  , 

1^4,  5(Î7,  890,  987,  ^G4,^^\x\.  La  vingt- 
cinquième  place  6  indique  par  fcs  unîtes , 
combien  tout  ce  nombre  contient  de  Qua* 

drilUor.s. 

QUADRINOME.  Quantité  formée  de  quatre 
termes  ,  comme  a^  '^  a  d-¥-  bc  "^fg ,  ou 
en  nombres  Vz  -^Vi  ^4-  V7  —  t. 

QUADRIPARTITION.  Ceft  Taftionde  dî- 
vifer  en  quatre,  ou  de  prendre  laquatrié* 
me  partie  d  un  nombre  ou  d  une  quantité 
quelconque. 

QUALITE*.  Tcrinede  Phyfîque,  Propriété  ou 
affcétion  d*un  être  quelconque  par  laquelle 
il  affeâe  nos  fens  Sc  nous  démontre  foa 
exiftence.  Les  Qualités  fenjibles  font  les 
objets  que  nos  fens  apperçoivent  le  plus 
immédiatemenr."   Les    Anciens   appelloienp 


Qualués  oca///^.v,  celles  dont  ils  ne  pouvQieut 

rendre  raifon,  V  a 
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QUANTITE*.  Ccft  Pobjctde  tontes  les  MatKé- 

Aiariques  :  on  j  comprend  tourne  qui  peuc 

êcre  augmenté  &  diminué.  Les  Qiutntitcs'pttX' 

vent  être  définies  foie  félon  le  nombre  ou  lelon 

Ja  mefure,  ou  félon  le  poids  :  <lles  ne  font  ce* 

Crndanc  qcfe  des  nomores  indéterminés  dans 
fquels  on  n'établit  pas  encore  d'unité  fixe, 
avec  laquelle  elles  aient  de  la  relation.  En 
Algèbre  on  calcule  de  même  avec  des  Quart' 
tiiis  connues  qo'avec  des  Quantités  incon- 
nues. On  reprefentc  celles- U  par  les  pre- 
mières lettres  de  Talphabet  a^byCy  Sec. 
&  celles  ci  par  les  dernières.  (  yok{  EQUA- 
TION.}  Les  Quantités  n'étant  point  des 
nombres  indéterminés ,  il  eft  évident  que 
tout  ce  qu'on  démontre  des  nombres  en 
général  leur  doit  également  convenir. 

Les  Algébriltes  diftinguent  pluficurs  for- 
tes de  Quantités  qui  vont  faire  le  fuict  des 
articles  Tuivans  rangés  par  ordre  alphabéti- 
que. 

Quantité  aigbbrique.  Quantité  qui  peut 
s'exprimer  d'u^e  manière  algébrique.  Exem- 
ple. Le  raton  d'un  cercle  étant  égal  â  ^ ,  le 
côté  d'un  triangle  infcrit  dans  ce  cercle 
=  y  5  tf  tf  :  il  eu  ainfi  exprimé  en  Quantité 
algébrique* 

Quantité    comminsurabie.    VoUr  COM-I 
MENSURABLE. 

Quantité  différentielle.  Ceft  la  diffé- 
rence de  deux  Quantités  variables  qu  on 
fiippofe  infiniment  petites.  (  f^oïc[  CAf.cuL 

DIFFERENTIEL'.  ) 

Quantités  incommensurables.  Quantités 
qui  ont  une  raifon  irrationnelle,  comme 

r î  &  %^7.  ^4 «^  V^5-  (  f^oïez  INCOMMEN- 
SURABLE.) 

Quantité  infiniment  petite.  Quantité  ({\x\ 
'    eft. comme  rien  â  l'égard  d^une  autre  >  de 
'  façon  qu'il  n'y  ait  aucun^e  erreur  en  la  né- 
gligeant. Exemple.  Le*demi  diamètre  delà 
terre  cft  infiniment  petit  i  l'égard  du  foleil 
&  des  aftres  •>  puifqu'en  le  comptant  pour 
rien  dans  l'Aftronomie  à  l'égard  du  tnouve- 
ment  premier ,  le   calcul  du  lever  ic  du 
coucher  des  étoiles  fe    trouve  néanmoins 
cxaâ.  Ceft  ainfi  qtf  on  confidère  les  Quan- 1 
ri/cf  dans  le  calcul  des  infiniment  petits, 
(^o/eç  Calcul  des  infiniment  fetit<.) 
Quantité  invariable*   Quantité  qui  con- 
fervc  toujours  la  même  grandeur  pendant 
que   d  autres   croiffcnt  ou  décroiflfenr.  On 
rappelle  auffi  Quantité  confiante,  (f^oîci  Cal- 
cul différentiel.) 
Quantité  irrationnelle.  Quantité  qui  usl 
point  de  racine  cxaâe.  (  ^ouî  INCOMMEN- 
SURABLE &   RACINE  SOURDE.  ) 
QuANTiTi  rationnelle.  Quantité  qui  peut 
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être  èinfétpïïÊ  i  ou  tnCemhit  ttWcViitAté pn 

une  partie  commune.  Exemple,   i  pris  pla« 
fieurs  fois  fait  ou  5  ,  ou  7,  ou  11,  &c.    ^ 

QuANTiTis  VARIABLES. 'Qutf/z/iWs'  qui  fdnt 
toujours  ou  croisantes  ou  décroiflantes. 
(^oîer  Calcul  DifVERiiiTiBi  â  rarticle 
CALCUL  DES  INFINIMENT  PETITS.; 

QU  ARRE^  Ceft  le  produit  d'un  nombre  par 
lui-mcme.  Ainfi  9  eft  on  Quant  j  parce 
qu'il  eft  formé  par  5  multiplié  par  )  ,  4  eft 
U1I  Quatre  r  puifque  c*eft  le  produit  dé  z 
par  1  ^  1^  eft  encore  nn  Quant  dont  la 
racine  ou  le  nombre  qui  le  produit  eft  4» 
&c.  Tout  nombre  ou  toute  quantité  qui 
n'eft  pas  fotmée  par  le  produit  d'on  nombre 
multiplié  par  lui-même ,  n'eft  pas  Qmaném 
Cela  fe  cpnnoit  en  cbereham  ce  iioaibre  ; 
ce  qu'on  appelle  extrain  la  racine  auarrée. 
Telles  font  à  cette  fin  les  règles  dont  ou 
trouvera  ci- après  la  démonftration. 

1^*  Séparez  les  chifres  qui  compofent 
le  nombre  donné  de  deux  en  deux.  1*.  Pre* 
nez  te  plus  grand  Quarré  de^k  première 
tranche.  ^^.  Ecrivez  ce  qui  refte  du  nombre 
de  la  première  tranche  &  doublez  la  plus 
grande  racine  trouvée.  Ce  nombre  fert  de 
divifeur  à  la  féconde  tranche  y  Se  on  l'écrit 
à  fon  lieu  fuivant  les  règles  de  la  divifion* 
4^.  Dtvifez  par  ce  double  de  b  plus  graiïde 
racine  de  la  féconde  tranche,  f  ^.  Enmi  ntiuU 
tipliez  le  nombre  qui  eft  a«  quotient  par 
ce  nombre ,  &  cotez  le  produit  de  la  der- 
nière tranche.  Si  de  cette  fouftraâion  il  ne 
refte  rien  à  la  dernière  tranche  ,  le.  nombre 
dont  on  a  extrait  la  racine,  eft  Quarré^  Lor(« 
qu'il  y  a  plus  de  defix  tranches  on  répète 
lopérationr  Deux  exemples  feront  voir l'ap- 

!>lication  de  ces  règles  j  Se  )*en  diéveloppcrat 
à  raifon  en  les  démontrant. 

Exefnple  I.Sott  te  nombre  197S  dooc^a 
veut  extraire  ta  racine  Quarrée^ 

i^.  Séparez  ce  nombre  eu    4  o  ^1 
deux  tranches  &  dites ,  la  é^  \fM\  f4qiiot> 
pins  grande  racine  de  2  9  eft    i    04  / 
J  ,  Qu'on  met  au  quotient.  " 
Le  Quarré  de  5  eft  15  ,  qui  &té  de  29  refte  4. 
Ce  4  s  écrit  au-defflis  du  nombre  ^  8c  fait 
partie  de   la  féconde    tranche.    2*^.   Pbuc 
avoir  la  figure  de  cette  féconde  tranche  » 
doublez  f  Se  pofez  ce  double  qai  eft  10 
fous  4  Se  fous  'jTy  comme  on  le  voit  ici.  j*^. 
Divifez  4  par  i  f  le  quotient  eft   4  qu'on 
écrit  au  quotient  8c  fous  le  nombre  S  à 
coté  de  o.  Il  ne  refte  plus  qu'ii  multiplier 
104  par  4)  &  à  le  fouftraire  de  478  :  ce 
qui  donne  6  t.  dont  on  ne  peut  trouver^  la 
racine.  Ainfi  la  racine  quance  de  X97S  eft 
54  &  il  refte  6%. 
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.    1Ejun.Sok  le  nombre     o  o  i*|tf 

^nné  8^797 i-  Après     \^'^,^,, 

avoir féparé les chifrcs  ^^Mf'Allljp^'' 

•de  deux  en  deux»  com-    '  ^>  ^' 

tnetyçanc  de  la  droite       ig 

1  la  gauche  comme  au-    ^ 

jparavaoc  j  oa  dît ,  la  racine  Me  8^  eft  9  & 

al  tefte  5.  Ce  nombre  9  ^canc  doublé,  on  a 

1 8  pour  divifeur  du  nombre  57  >  qui  donne 
;  au  quotient  3  qu'on  écrie  au(&  (pus  le  nom- 
.  bre^.  U  faut  après  cela  multiplier  le  nom 

hre  18)  pac  le  )  du  quotient.  Le  produit 

fondrait  de  579  ilyien(0|oâlapIacede^79. 
.  Afin  d'avoir  maintenant  le  divifeur  de  la 

trotdéme  nanche ,  on  double  9  j  >  nombre 
_du  quoricnt.  £c  on  écrit  ce  double  186 

fous  les  nombres  de  la  féconde  ^.  de  la 
.  Cfoifiécne  tranche ,  .aipfi  qu'on  le  voit  en  la 

figure.  Divifez  enCuice  j  par  )  ,  le  quotient 

«ft  I.  Avancez  cet  i  icocé  du  6  fous  le  1. 
.  £nfin ,  mttkipUex  le  nombre  1 8^1  par  i  & 
.  otez  le  produit  dei  .jo/x.  Le  re^  eu  1 1.1 1  » 
.  >dont  on  ne  peut  pas  extraire  la  racine*  La 

racine  quarrée de  867971  eft  donc  931  &il 

cefte  III I. 

Coomie  pour  extraire  la  racine  Quarrit 

d'un  nombre  »  il  faut  favoir  celle  des  (^uar- 
,  ris  des  chifres  iimples,  je  donné  ici  une 
^  Table  qui  comprend  le  Quatre  de  ces  chifres 

4iepais  i  jufques  â  lo. 


Racine  |tfi{3|  4  i  s  UI7I  8I9I  10 
Quarréli|4|9|j6|i5l36|49|é4|8i|ioo 


Les  tnèmes  règles  qu'on  a  prefcrites  pour 
extraire  la  racine  Quarréç  des  nombres  fert 
aufli  d  extraire  celle  des  quantités  algébri- 
ques.  Un  exemple  feul  fera  connoitre  l'ap- 
plication de  ces  règles.  On  demande  la 
xacine  QuarrJe  de  Ma\^iat\  -^  it\ 
a-^b  quotient.  La  première  opération  eft 
de  prendre  la  racine  de  a  qui  eu  a. 

On  récrit  au  ouotienr.  Le  Quarrl 
de  a  a  eft  tf.  Ce  (^uarri  étant  fouftcaît 
de  aay\X  ne  refte  rien*  On  paffi^  â  la  fe- 
iconde  tranche;  ic  pour  avoir  un  divifeur 
pour  cette  tranche  9  on  ^uble  a  qui  fert  de 
divifeur.  Le  quotient  de  -4*  1 4  ^  divifé  par 
xa  <ft  -4*  ^.  J'écris,  donc  H- A  au  quo- 
cimt  fie  à  coté  de  xa.  Multipliant  enfin 
a  a  «4-^  par  ce  ^  du  quotient  comnf^e  on  a 
fait  pont  les  nombres ,  le  produit  eH  1 41  ^ 
7*-  hb  ,  qui  étant'  fouftrait  de  tab-^bby 
^1  ne  reue  rien.  La  racine  de  aa-^tab 
-4-  bb  eft  donc  ^  «4*  ^.  Ce  qu'on  vérifie  en 
multipliant  tf  -I-  *par  hû  m^me.  Cette  preu- 
ve a  auiS  lieu  pour  les  nomlxe».  Voici  fur 
4uoi  l'extra^QD^e  c^vi^  raiônedont  je  parle 


3.  Si  deux  lignes  droites  A.fi^AF  (ont 
données  (  Planche  H.  Figure  x6j^.  )  8c  Ci 
l'une  des  deux  A  B  eft  diviféc  en  pluficurs 

{Parties  quelconques,  le  reâangle  compris 
bus  les  deux  lignes  totales  A  B ,  A  F,  iera 
égal  â  la  fomme  de  tous  les  re£bangles  com- 
pris fous  la  ligne  totale  A  F  &  fous  chaque 
fegment  A  D ,  D  E ,  E  B^ 

J)cmonftration.  Elevez  la  ligne  A  F  per- 
pendiculairement fnr  A  B.  Ou  point  F  me^ 
nez  F  G  parallèle  à  AB  ou  perpendiculaire  i 
A  F.  Des  points  D,  E,.B,  élevez  les  perpen- 
diculaires DH,  El,  BG.  Vous  aurez  le 
reûangle  A  G  fous  A  F  &  AB  ,  égal  à  la 
fomme  des  redarigles  A  H ,  t)  I ,  E  G  , 
c'eft-à  dire ,  aux  reâangles  compris  fous 
AF  &  fous  AP;  fous  A  F  ou  D  H,  & 
fous  DE  fie  fpus  El,  ou  A  F  fie  fous  E  B. 
De-là  il  fuit ,  i**  que  fi  deux  lignes  quel- 
conques données  font  divifées  en  un  nom» 
bre  quelconque  de  parties  ,  le  produit  des 
deux  lignes  totales»  multipliées  Tune  pac 
l'autre  »  fera  égal  au  produit  de  cliaque 
partie  de  la  première  multipliée  par  chaque 

f partie  de  la  féconde.  Ce  que  je  dis  ici  des 
ignés  doit  s'entendre  de  toutes  fortes  de 
quantités.  Par  exemple  :  le  produit  de 
iiH-^-i-c.  par  d'^f  fera  =itf-4*ia^ 
-H  a  c  -4- <  tf  -H  j  A  -+- }  c. 

2^.  Il  (uit  encore  ,  que  fi  une  ligne  droite 
Z  (Planche  L  Figure  z6j^.  )  eft  coupée 
en  deux  patties  quelconques  A  fie  £ ,  le 
Quarri  de  la  ligne  totale  Z  fera  égal  aux 
Ôuarres  des  fegmens  A  fie  E ,  fie  â  deux 
rois  le  reûangle  compris  fous  les  fegmens 
A  fie  E,  c'eft-à^dire,  que  ZZ  =  A  A-4- 
2  A  E  -H  E  E.  Car  puifque  Z  ==  A  -♦-  E ,  lî 
l'on  multiplie  A  -4-  E  par  A -4- E  ,  on  rrou-r 
vera  ZZ  =  AA-4-iAE-*-EE. 

On  rrouve  par-là  le  moïen  d'exrraire  là 
racine  Quarrét  d'un  nombre  donné.  Car  foit 
ce  nombre  576  ,  dont  on  cherche  la  racine 
Quarric.  Je  le  fuppofe  =  Z*  f=  A  A  -4- 
xAE^EE.  Donc  A-«-E  =  V^576.  Fai- 
fant  Aî=  20 1  on  aura  A  A  ==  400  ;  fie  pac 
conféquent  576 — 4002=  176  =2  AE-H 
EE=2A-4-ExE. 

Maintenant  pour  trouver  l'autre  partie  E 
de  la  racine ,  il  faut  chercher  combien  de 
fois  2  A=40  eft  contenu  dans  17,6 \  ca 
forte  que  le  quotient  foit  joint  à  2  A=s=40 
fie  que  la  fomme  de  2  A  fie  du  quotient 
multipliée  par  le  quotient,  n'excède  pas 
17(^=2  A-»-ExE=  x<^o-*- i^=iAE 

-4-EE=»i7^.    Donc   Z==A-hE=20 
-4-  A==  24  qui  eft  la  racine  requifc. 

Si  l'on  compare  ce  qui  précède  aux  règles 
ordinaires  de  la  racine  Quarrcc  ,  on  en  trou- 
vera ta  démonftration.  Mais  pour  faire  mieuj 
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fentîr  l'oniverfaliré  de  la  méchode  que  je 
•  viens  de  donner ,  au  lieu  de  prendre  A  ==  1 
ruppofons  A=  i6'i  car  ce  nombre  eft  in- 
diffèrent. Nous  aurons  A  A  =^56,  &  par 
conféquent  lA-t- ExE=  57(5 — 156  = 
)2o.  Voïez  combien  de  fois  x  A  ou  ji  eft 
contenu  dans  jio  aux  conditions  précéden- 
tes ,  vous  trouverez  8  fois.  En  effet ,  j  2  -f* 
8x8  =  iA-i-ExE===i56-4-(J4=:tAE 
-4-EE=3io.  Donc  i^ -4-8=  A-*- E= 
14  =  Z. 

Prenons  encore  A  =  3c.  Quoique  la 
vraïe  racine  Toit  manifeflement  moindreque 
50  9  on  aura  A^  =  300  ;  &  par  conféquent 
2  A-4-Ex  E=?  576  —  300=— 324.  Ce 
qui  donne  E  =  —  <>,&:  2A-t-ExE  = 
éo  — 6x —  6a=:  J6o'¥^i6^=^ —  îM^^^^ 
aAE-^EE.  Donc  Z==A-4-E  =  3o  — 
6  =  24. 
QuARRé.  Terme  de  Géométrie.  Figure  de 
4  angles  &  de  4  côtés  égaux.  Cette  figure 
a  tous  fes  angles  droits.  On  Ta  choi(re  pour 
la  mefure  de  toutes  les  autres  fieures.  De 
forte  Que  mefurer  des  plans  ou  des  figures 
c*eft  cnercher  la  raifon  que  ces  figuies  ont 
à  un  Quani  donné.  De-lâ  vient  cette  façon 
de  s'exprimer  des  Géomètres,  Quarrer  un 
arcUy  une  courbe  »  pour  dire  trouver  l'aire 
d'un  cercle  ou  d'une  courbe.  (  f^oïci^  QUA- 
DRATURE. j|  Le  Quant  a  cette  propriété 
ou  cette  impropriété ,  que  fa  diagonale  eft 
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încommenfurable  avec  fon  côté.  {  Voitt  IW- 
COMMENSU  RABLE.)  On  trouve 
fon  aire  en  multipliant  un  c6té  par  lai- 
même. 
QUARRE'  GEOMETRIQUE-  Inftrumenc  de 
Géométrie  pratique  9  qui  fert  à  mefurer  ks 
hauteurs  ^z%  corps  éc  les  profondeur?.  U  eft: 
compofé  dun  Quant  ABCD  (Planche 
Xt.  Figure  266.  )  du  centre  duquel  eft  décrie 
le  cercle  AB,  qu'on  divife  en  90**.  Les 
c6cés  A  D»  D  fi  font  divifés  en  1 00  parties 
égales ,  &  on  affermît  fur  un  des  cotés  des 
pinnules  E  &  F.  ^nt  fufpendu  un  fil  i 
plomb  du  centre  C  ,  le  Quant  giomttrique 
eft  conftruir.  L'ufage  de  cet  inftrument  eft 
lé  même  que  celui  delà  planchette.  Le  fil  2I 
plomb  fert  ici  d*alîdade  ,  &  le  quart  de 
cercle  marque  l'angle  que  fait  le  fil  fuivanc 
les  différentes  Situations  de  l'inftrumenr» 
(  Foïti  PLANCHETTE.  ) 
QUARRE'  MAGIQUE.  C'eft  un  Quant  di- 
•  vifé  en  pluficnrs  petits  Quanés  ^  dans  lef- 
quels  on  range  les  nombres  d'une  progrcf- 
(ron  arithmétique,  de  façon  que  toutes  les 
fommes  d'une  colonne  verticate  ou  hori- 
fontale  foieht  égales  à  la  fomme  de  la  dia- 
gonale. Exemple.  Soient  les  nombres  2»  j» 
4>  y>  ^i  7>  8,  9,  10,  dans  une  progrcflSon 
arithmétique.  En  rangeant  ces  nombres 
dans  un  Quani  de  la  manière  fuivante» 
on  aura  ; 


|jLJL££j-i 
4    I    ^1  8 

9    I    i  I  7 


4-4-    6 
5-H     2 

*8i5 


5=18 
8=18 
7  ===  1 8,    Et  encore 


j-4-4.-f-9=i8i  ro- 
7=i8'>  &  enfin:  j -H  6 


-9^=  i8* 


B  y  a  deux  fortes  de  Quants  magiques , 
des  Quants  pairs  &  des  Quarrts  impairs. 
Les  uns  &  les  autres  demandent  quelque  atten- 
tion dans  l'arrangement  des  cbifres.  Pour  les 
Quarrts  impairs ,  il  faut  1  **  pofer  te  nombre 
par  lequel  on  veut  commencer  au  -deflbus 
delà  café  du  milieu  ;  i^  mettre  les  nombres 
fui  vans  dans  les  cafesL  defcendantes  diago- 
nalcment  dcjgauche  â  droite  -,  j*^  remonter  de 
cette  derniete  café  diagonale  à  la  plus  haute 
cafd  de  la  bande  fuivanre,  fie  lorsqu'il  n  y  a 

Î)as  aficz  de  cafés  ,  tranfporter  le  chifre  daris 
a  café  la  plus  éloignée  a  gauche  de  la  bande 
inférieure.  Enfin  lorfqa'cn  fuivant  la  diago- 
nale on  trouve  une  café  remplie,  on  place 
le  chifre  dans  la  diagonale  de  droite  a 
gauche. 


Exemple*  Soît  le  Quani  fuîvanr  qa'il 
faut  remplir  ma- 
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giquementr  A  cet- 
te fin  je  mets  le 
chifre  I  fous  la  café 
du  milieu  >  qui  eft 
celle  de  1 } ,  it 
celui  2  à  côté  dî^ 
gonalement  ende^ 
cendantr  Suivant  Xvljl^  règle  le  j  doit  remon- 
ter de  eette  dernière  café  à  U  plus  hante 
café  de  la  bande  fuivanre.  La  troiiiéme  règle 
veucoue  le  4*  chifre,  qui  eft  4,  foit  placé 
dans  la  café  la  plus  éloignée  à^  gauche  de  ta 
bande  infetieure,  &  qu'on  continue  diago- 
nalemenr  en  defccndant  jufques  à  ce  qu'on 
rencontre  une  café  remplie  :  c'eft  ce  qui 
arrivé  ici  après  le  nombre  j  où  Ton  trouve 
X.  On  doit  donc  placer  le  chifre  6  dans  la 
diagonale  de  droite  à   gauche.  E  a  coati- 
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ninuit  aiofi  pooc  les  autres  nombres  oh  rem- 
plit emicrcment  le  quatre  qui  devient  alors 
lin  Quarri  magique. 

Cette  manière  cftde  Manuel  Mofco/iuU  , 
à  qui  on  doit  les  premiers  Quarris  magiques, 
comme  nous  le  verrons  à  la  fin  de  cer  arti- 
cle. M.  Bachii  6c  après  lui  M.  FreniçU , 
donnent  une  autre  méthode.  Ils  foac  d'a- 
bord un  quarré  divif46  en  autant  do  caies 
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\lll      |i6|      jiQ]      |4l 
\  i9l      li  ^r      |i7l      h'I     >5(. 


U6I      i^ct      I14I      I18I      \ti\      \6\    , 
|42J_U7[    Ivl     l^S\      l^9l      I  U\      \7\ 

U4l     >^8t     h^l     U^l     i^p'     r'4[ 

lilLJiiLJliLil^LJilL 

l4<^|    Uol    IhI    U^l 
.^     u?}    kii    \ii\     ^ 

(48I   I4M 
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'comme  on  le  voit  içî.  On  continue  ^onc 
de  remplir  toujours  diagonalement  félon 
la  fuite  des  nombres  8,  9  j  to,  ëC€,  Cet- 
te opération  remplit  toutes  les  cafés  diago- 
nales du  quarré  A  B  C  D.  Enfuîte  on  tranf- 
porte  les  nombres  des  cafés  qui  forment 
des  efpeces  de  piramides  fur  les  côtés  du 
quarré  »  en  mettant  le  nombre  ou  U  café  d'en 
haut  en  bas»  celle  d'en  bas  en  haut,  de  celle  d|un 
côté  à  Tau  tire  fans  les  renverfer  ni  les  retour- 
ner. Pat  cemoïen ,  le  quarré  fe  trouve  ren>pli 
tel  qu  il  l'eft  au  quarré  E  D  C  F.  Un  peu 
d'attention  dans  la  comparaifon  des  deux  l 
figures  rendra  plus  (ènHble  ta  transformation  | 
de  ces  cafés  dans  le  quarré  qu'une  ezplica-  * 
tion  plus  déraîilée<  .  ^ 
i<     Tout  ceci  ne'  regarde  encore   que  les 
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impaires  qiVon  fouhaite.  Us  ajoutent  enfuite 
â  chaque  côté  de  ce  quarré  des  efpeces  de  pi- 
ramides de  caiès  qui  vont  toujours  en  di« 
minuant  de  deux  cafés  |uf(|ue$  à  Tuniié. 
Aïant  donc  divifé  un  quarré  A  B  C  D  en 
un  certain  nombre  de  cafés,  en  7  par.exem- 
>le  9  MM.  Bachct  &  Frenicle  ajoutent  fut 
es  côtés  autant  de  cafés  qu*il  en  faut  pour, 
mettre  les  nombres  de  fuite  diagonalement  » 
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(Quarris  maalaUcs  impairs.  Les  Quarris  pairs 
nefont  pas  uraciles  â  conftruire,oudu moins 
exigent-ils  une  règle  différente.  En  général 
cesqnarrés  dépendent  du  quarré  de  1^,  qui 
fe  forme  ainH. 

1^.  Rempliile2  les  cafés  diagonales  en 
commençant  par  la  première  café  â  gauche 
où  l'on  place  l'unité.  1^.  Paflèz  les  deux 
cafés  fuivantes  &  pofez  4  dans  la  café  qua-« 
triéme.  j**.  Palîcz  une  café  ,  c*eft-i  dire  5, 
&  écrivez  6  &  7  dans  les  cafés  qui  fuivenr. 
Laiflèz  encore  une  café  &  écrivez  les  chifres 
fttivans  10  >  11  :  ainii  de  fuite  en  pa(T^nc 
tantôt  un  tantôt  deux  chifres  ,  enforte  que 
les  chifres  foient  dans  les  deux  diagonales 
du  quarré. 
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^  Pour  remplir  les  huit  autres  cafés ,  &  afin  I     E  F  G  H ,  égal  au  fécond  &  femblabkmcnc 
d'éviter  la  confuiîon,  faites  un  fccond  quarré  I     divifé  >-&  1^  mettez  tous  les  chifres  dans 
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les  bandrs  horifontales  en  commCRCant  de 
drpite  à  gauche  ,  excepte  ceux  qoi  le  trou- 
vent déjà  plac^  dans  l'autre  quarte*  Ainfi 
comme  i  le  trouve  dans  le  quatre  A  B  C  D, 
on  mettra  z  ,  }  de  fuite.  On  paflcra  4  qui 
cft  dans  le  premier  quarré ,  &  commençant 
par  s  de  la  (econdc  bande  on  continuera  de 
nièmc ,  c'eft-i-dirc  ,  qu'on  laiflcra  6  8c  7  qui 
font  déjà  écrits  &  on  mettra  8 ,  ainfi  des 
autres.  Ces  deux  quarrés  aïant  été  en  quelque 
forte  incorporés  ou  les  cafcs  vuidcs  de  l'un 
étant  remplies  par  les  chifres  de  l'autre ,  on 
'  aura  le  Quant  magique  pair  I L  K  H  fini. 
Ce  Quant  fert  à  en  conftruirc  d'autres  pairs. 
Exemple.  Soit  donné  vlw  Quant  magiqut  de 
j6.  1^.  Formez  un  cjuarré  dç  lé  cafés, 
comme  on  vient  de  Voir  au  milieu  du  quar-  . 
ré  de  jô^  Ccquarré  doit  être  rempli  des46  | 

Quani  de  16. 
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4^.  Mettez  autant  de  nombres  enbas  qu'en 
haut  ',  c'cft-4-dirç ,  d'aqffi  grands  nombres 
en  bas  qu'en  haut>.  Ainfi  comme  il  y  en  a 
déjà  deux  grands  en  bas ,  placez  les  deux 
plus  grands  de  la  fuite  orécedente  enhapt, 
tels  qu'ils  fe  répondent  ûans  la  double  fuite. 
Cette  opération  donner^  les  deux  bandes 
horifontales.    *       ,      ,        ,  ; 

5<».  Pour  Icç  bandes  latérales  ou  vertica- 
les, formez  des  dix  autre*  nombres  yiui 
i:çftcnt ,  une  féconde  fuite  double  i  fçavoir. 


I9   4»   •»    9$  ïo 

}6»  3Î>  ^9»  ^8,  *7. 

Et  comme  les  nombres  i  &  36  font  déjà 
placés ,  il  ne  refte  ou'à  pofer  les  auirçs  fui- 
vant  que  cette  fuite  les  prefente  ^  c'eft-i-dire 
4vis-à.vi9  iU  i  vis-àms  ip,  9  yis-à  vis  xi 
fie  10  vis-à-vis  *7,cn  mettant  tantôt  un  grand 
nombre  d'un  c^  &  tantôt  un  petit.  Par 
ce  moïen  le  Quarré  magiqut  pair  fera  con- 
firait. Cette  méthode  eft  de  M.  Dt  la  ffirt. 
Ce  Savant  en  donne  une  autre  dans  les 
Mcmoirts  dt  VAcadimit  Roîa/e  des  Scitncts 
de  1705  ,  d'où  celle-ci  cft  tirée.  Elle  con- 
cilie à  réfoudre  en  deux  quarrés  plus  fim- 
J>Î«P  ^  ffrimtifs   |ç$   <ju^rés  <^ugp   vçur 
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nomfyres  qui  foient  moïens  entre  lea  i<S 
nombres  à  pofer.  On  trouve  ces  nombres  en 
ôrant  16  de  3(^ ,  &  en  prenant  do  refte  ^o 
la  moitié  oui  eft  10.  De  fofte  qn'xl  y  a  dix 
nombres  oe  part  &  d^aunedes  16  moïens, 
dont  le  premier  de  ces  itf  eft  11  ic  le  der* 
nierié.  • 

1^.  De  dix  non^res  extrê;nes  qui  ne  font 
pas  compris  dans  les  16 ,  formez  cette  doo* 
ble  fuite. 

i>    i>    ?»  4»    ^y  ^»  7»   8,  9,  10 
3<^»3îi  Î4>  jjijzjiijo,  49^,8,  47. 

}**.  Aïant  difpofé  le  quarréde  16  comme 
il  cft  ici  au  milieu  du  quatre  de  j(î,  rcm- 
pliflfez  les  deux  coins  d'en  haut  par  1  &  ^, 
&  ceux  d'en  bas  par  ;  1  &  }^  ,  afiâ  que  les^" 
deux  cafés  diagonales  forment  J7« 
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conftruirc.  CcUe-ci  eft  plus  longue  mais  plus 
|:enaine  que  l'autre.  Les  Curieux  en  juge* 
ront  en  la  lifantdans  les  Mémoires  tnemei 


^^: 


car  je  crois  l'objet  trop  ufé  &  trop  frivole  en 
quelque  forte  pour  kn'f  arrêter  davantage» 
Un  Géomètre  habile  (  M,  Sauvtur)  $"cft 
reproché  autrefois  d'avoir  paflTé  fon  tenas  ï 
ce  fimple  jçn  d'Arithmétique  ,  &  je  ne 
veux  pas  que  te  Loueur  me  fa(fè  le  même 
reproche.  Je  paflc  dpnc  à  riiiftoirc  des 
Quatris^  magiques  ^  pour  me  hjitcr-de  ttri 
miner  cet  article^ 
3t  Manml  MofchopuU  ,  Auteur  Grec  ^  eft  le 
jiremier  qui  a  pjirlé  des  Quarrés  magiques. 
Son  Ouvrage  eft  en  manufcrit  dans  la  Bi- 
bliotheaue  du  Roi.  Ce  n'eft  que  dans  le 
Livre  d^Agrippa  qu'on  trouve  les  quarrés 
des  7  nomorcs  qm  font  depuis  3  jufques 
k  9  difpofés  magiqueiçpit.  Ces  lept  nom-r 
brçs  avoiens  été  préfères  à  roussies  autres} 
parce  que  félon  I9  fyjlcmc  à'Jgripva ,  leurs 
quarrés  font  planétaires*  Le  qutrré  de  3  ap- 
partient à  Saturne  \  celui  de  4  à  Jupiter } 
celui  de  Jç  à  Mars  s  celui  de  6  au  SoleiU  ^ 
celui  de  8  à  Mercure  5  celui  de  9  à  la  Lune,  * 
Quoique  revêtus  de  cet  air  miftcricux ,  Ici 
Ç^Uarri^  ma^i^ucs  f^tûtcfçw  |a  ÇUrioÇtç  49 
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M.  Bétéa  ii  M$iiriA€.  Il  éttt<liâ  leor  Mh- 
ftrudion  &  trouva  une  méthode  pour  les 
Quarrés  dont  la  racine  eft  impaire  j  mais  il 
ne  découvrit  rien  de  fatisfaitant  pour  ceux 
dont  la  racine.eft  paii«.  M.  Bachet  foc  fuivi 
de  M.  FrenlcU  t  qui  pDufla  la  théorie  de 
ces  Quantés  beaucoup  plus  loin  j  mais  fcs 
conftru^ons  ne  fc«it  point  dénwiirées,  & 
quelquefois  on  ne  les  Forme  qu'en  lâtonnanc. 
En  170}  M.  Poignard  Chanoine  de  Bru- 
xelles ,  publia  un  Livre  fur  les  Quarris  ma- 
fiquts  qu'il  nomme  fuhlimts.  Il  y  a  dans  cet 
)uvrage  des  méthodes  ingcnieuics  &  nou- 
velles. M^  Poignard  dans  la  conftru6kion 
de  fes  Quarris  le  fert  des  progreflîons  ariih- 
métiqtié  j  géométrique  &  harmonique.  M. 
De  la  Hirc  aïant  rendu  compte  de  ce  tra- 
Tail  à  l'Académie  des  Sciences ,  étudia  ces 
méthodes.  Comme  cela  arrive  .ordinaire- 
ment >  cette  étude  le  porta  à  examiner  la 
chofe  par  lui-même.  C'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  conftruâions  dont  j^ai  parlé  dans 

cet  article. 

Stiftl  a  traité  de   ces  Quarris  '  magiques 
dans  fon  .  Arithmenca  intégra.  Manuel  Mof- 
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chopule  f  Grec  de  nation ,  en  a  compoH 
Livre  entier  qu'on  trouve  en  manufçrit  dans 
la  Bibliothèque  du  Roi  à  Paris.  M.  De  Fre- 
nïcU  a  àuffi  écrit  fur  les  Quarris  magiques. 
(^îr^lcs  divers  Ouvrages  de  Mejpeurs  de 
r Académie  roiale  des  Sciences  ,  page  iz8j 
des  Quarris  au  tablettes  magiques  )  de  mcme 

Îue  M.  De  la  Hire.  (  Mimoires  de  V Académie 
ItHole  des  Sciences  tannée  170;.)  M.  Poi- 
gnard eit  a  publié  un  Traité.  Enfin  M.  O^a" 
nam  s'eft  egaïé  fur  cette  matière  dans  le 
Tome  1.  de  (ts  Ricriations  Mathématiques. 
Cependant  malgré  tous  ces  travaux  8c  toutes 
cçs  découvertes ,  on  n  a  f^u  jufqu'ici  faire 
ûfage  de  ces  (Quarris  magiques. 

QU^RRER.  Les  Mathématiciens  entendent 
nar  ce  mot ,  TaAion  de  faire  un  quàrré  éeal 
a  une  courbe.  Ainfi  Quarrer  un, cercle cxft 
trouver  un  quarré  égal  â  Taire  d'un  cercle. 

QUART.  C'cft  la  4e  partie  d'une  quantité,  &  en 
Géométrie  c'eft  un  arc  de  90  degrés  ,  ou  qui 
contient  la  quatrième  partie  d'une  circon- 
férence de  cercle.  Oa  donne  fort  fouvent 

t  m  \      \%     i*  • 


un  arc  de  90  degrés  &  deux  raïons  perpcn 
diculairest'und  l'autre  au  centre  d  un  ccttle. 
QUART  DE  CERCLE  ASTRONOMI- 
QUE.  Inftrument  qui  fert  à  prendre  la  hau- 
teur des  aftres.  11  eft  ordinairement  de  38 
pouces  de  raïon.  Le  corps  de  tout  l'inftru- 
ment  eft  de  fer,  &  tomes  les  pièces  font 
renforcées  par  Ats  arrêtes  mifes  fur  lechamp. 
Le  limbe  A  B  (  Planche  XX.  Figure  50  j.  ) 
te  les  environs  du  centre  C  font  couverts 
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de-euîVfe.  Une  ;  lunette  LL  ert  appliquée 
lur  le  raion  de  l'inftrumeot  pour  lervirdc 
P^°^»'|*.El'e  eft  garnie  d'un  micromètre 
quifc  dirige  par  la  vis  W .  {FoieTUlCKOUE. 

A'  ^  la  ^^^^^  ^  ^  ^ft  *v**é  exaAcmenc 
en  degrés  &  minutes  par  des  lignes  tranf- 
vcriaies  ,  comme  on  le  voir  dans  la  figure 
Î06,  ou  fuivant  la   mçrthude  de  Nonius  , 
^TO^  a  larticle  de  QUARTIER  AN- 
GLOIS  de  M.  Smith.  M  N  eft  l'alidade  de 
ce  quart  de  cercle  mobile  autour  du  point 
I ,  audçrrous  du  centre  C.  Il  y  a  li  un  fil 
4  argent  plus  menu  qu'un  cheveu  qui  lui 
iert  de  ligne  de  foi  ^  de  manière  qu'on  di- 
ftmgoe  facilement  jufques  â   un  quart  de 
minute,  fur- tout  quand  on  fe  fert  d'une  lou- 
pe.  Sur  cette  alidade  on  peut  ajufter  une  lu- 
nette comme  à  Toûant.  VnCzgf^éM  Quart  de 
cercle^  eft  lememeque  celuide  cet  inftrument* 
{Fou[  OCTANT.  )  U  fc  monte  a^flî  comme 
1  autre  avecla  broche,  %•  507  difpofée  félon 
que  la  ligure  le  montre.   Je  ne  croîs  pas 
devoir  là'arrèter  â  la  dcfcriptîon  du  pied 
de  ce  Quart  de  cercle.  Elle  eft  trop  diftindte 
pour  avoir  bcfoin  d'explication.  On  verra 
bien  avec  quelle  folidité  cet  inftrument  eft 
monte  &  avec  quelle   aifance  on  peut  le* 
dilpofer  dans  toutes  les  fituations  néceffai. 
it%.  Cette  difpofirion  eft  entièrement  nou- 
velle.  On  la  doit  d  De  Lifle  de  l'Académie 
Koiale  des  Sciences,  &  la  figure  du  Quart 
de  cercle  <|ue  je  donne  ici  eft  celle  de  celui 
dont  ce  célèbre  Aftrohome  fait  ufage  dans 
fon  Obfervatoite  j  figure  qu'il  a  bien  voulu 
accorder  â  mes  follicitations  ,  à  la  perfec- 
tion de   ce  Diôionaaire,  Se  à  mon  zèle 
pour  le  bien  public; 
Quart  de  mautwr.   Partie   de  l'équipage 
d'un  globe  artificiel.  Elle  confiftc  en  une 
plaque  de  cuivre  aflez  mince  divifée  en  50 
dégrés.  Sur  fa  furfacc  fupérleure  font  mar- 
qués les  nombres  10,   ao,    jo,  &c.  Ce 
Quart  eft  rivé  d  une  noix  de  cuivre  qui  s'at- 
tache â  un  degré  quelconque  du  méridien 
par  le  moïen  d'une  vis.  Quand  on  en  fait 
ufage  on  le  fixe  communément  au  «enith.  Il 
fert  à  trouver  les  amplitudes,  Icsa2imuihs& 
a  décrire  les  almicantarachs.  {f^.Ghon  cit.) 


.WV..VV  «V  vv^vAv.  w.v  ^^^«..^  *s.**  .w»TWit  «  wtvijicic5aimicancaracn$.  (A^,ijLOBECEtJ 
le  nom  de  quart  â  1  cfpace  compris  entre  QUART  DE  CROCHE.  Ceft  la  moindre  note 
un  arc  de  00  deizrés  &  deux  raïons  Dernen-  !     dontonfe Terrine U  M«i/;/^»«..^«...»^.^..^^ 


dont  on  fe  fert  dans  la  Mufique  pour  marquer 
le  tems  . 

;  QUARTIER  ANGLOIS.  Inftrument  de  navi- 
gation  qui  fert  i  obfervcr  les  ^ftres  fur 
mer.  Il  eft  compofé  de  deux  arcs  A  B,  D  E 
qui  ont  le  m&me  ceiftre  C,  (Planche  XXIL 
Figure  402.  )  Celui-là  eft  de  60  degrés  &  le 
fécond  DE  de  50  :  ce  qui  fait  en  tout  90  de- 
grés. Au  centre  de  cet  inftrument  çft  une 
pinnulc,  dont  la  fente  qui  eft  perpcndicu- 
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lairc  i  Pinftnimcnt,  fc*  «auvc- parallèle  à 
rhorifon  lorfqu  on  obïccvc.  Ec  lur  les  arcs 
coulent  deux  autres  pinnulcs  qu'on  peuc 
arrêter  fur  chaque  degré.       ;  .     ^  , 

Ufagc  du  Vuarticr  Jngîois,  On  prend 
ordinairement  la  hauteur  du  foleil  par  der- 
rière avec  cet  inftrumeot,  A  cette  hn,  i^ 

*  Aiuftez  la  pinnule  C  au  centre  &  la  pm- 

•  a)ule  F  fur  tel  degré  de  l'arc  A  B  qu  on 
iugera  à  propos  ,  avec  cette  attention  néan- 
moins qu'elle  foit  plus  proche  du  point  A 
lorfque  Taftre  eft'  fort  près  du  zénith  ,  & 
plus  proche  du  point  B  lorfqu  il  en  eft 
éloigna  1**.  Tournez  le  dos  au  lolcil& 
élevez  ou  abbaiÀcz  la  pinnule  O  en  la  fai- 
fant  gliflcr  fur  lare  D  E ,  j»fques  à  ce  que  re- 
gardant rhorifon  par  les  pinnules  0&  C ,  le 
raïon  du  foleil  S  F  vienne  aboutir  i  la  tente 
de  la  pinnule  C.  la  fomme  des  deux  arcs 

\  A  F ,  O  E  mefurera  la  diftancc  du  foleil  au 
zénith  \  patçe  que  c^s  deux  hauteurs  forment 

'  le  complément  de  la  hauteur  du  foleil  FCO. 
Voilà  pourquoi  les  nombres  qui  marquent 

.  les  degrés  ,  commencent  par  O  aux  points 
A  6:  E ,  &  vont  en  augmentant  de  chaque 

côté  vers  B&D.  •    -,    >  a 

Cet  inftrument  eft  bon ,  mais  il  n  eft  pas 
fans  défaut.  Premièrement  ,  il  exige,  de 
rObfervateur  une  pofition  exacte  &  inva 

.   riable  :   fituation  difficile  à  garder  fur  un 
Vaiflcau  prcfquc  continuellement  en  proie 
à  un  mouvement  4'ofcillation.  En^  fecopd  I 
lieu,  la  défunion  des  objets  obfervés,  Tom- 

^  bre  du  foleil  U  Thorifon  dérangent  lob- 
fervation  &  la  rendent  dçfedkueufe.  Enfin, 
lorfque  le  foleil  eft  près  du  zénith ,  les  c>b- 
fervations  qu'on  fait  avec  cet  inftrumetit , 

.  ne  peuvent  être  exaûes,  parce  que  cet 
aftrc  parcourt  dans  çc  tems  un  eercle  moins 
oblique  à  Thorifon  ,  &  qu'il  croifc  prompre- 
inent  le  méridien.  Pour  obferver  donc  ces 
jnouvemcns  avec  jufteffe,  il  faut  qu'ils 
ibientappcrçus  avec  beaqcoup  de  fenfibilité 
par  Tœil  de  Tobfervatcur  :  c'cft  ce  qui  ne 
fe  peut  j^ueres.  Car  le  changcmçnt  quife 
produit  fur  là  pinnule  par  l'ombre  ou  le 
raïon  du  foleil ,  fe  fait  en  raifon  de  la  gra- 
duation  de  l'arc  de  cercle ,  fur  lequel  eft 
4>ofée  la  pinnule  par  où  ce  raïon  paflc.  Mais 

.  ce  cercle  n'a  qu'un  très-petit  raïoA ,  &  par 
confcqiicnt  une  très  petite  graduation  ,  où 
4  ou  5  minutes  ne  font  pas  fenfibles.  Donc 
les  chanqemcns  des  raïons  de  lumière  pro- 


à  fon  centre  font  impercefetibles  ;  & 
:onféquent  ct%  fortes  d'pbfçrvations 
4V,.. V  /auflcs. 
;l.  Les  Mathématiciens  après  avoir  reconnu 
cts  inconvéniens  n'ont  pas  héfuc  de  taxer 
d'imperfaîiion  le  (Quartier  J nglois  \  Se  de 


duits 
par   con 
font  fauflcs. 
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tâcher  de  lui  fubftituer  un  inftrument  tm^s 
défeâueux.   A  l'envi  les  uns  des  autres» 
ils  ont  invente  differens  03ans,  D'abord  il 
e(jt  parlé  dans  rhiftoii:e  de  la  Société  Roïale 
de  Londres ,  par  M.  Spra{  Evcque  de  TE. 
gUfe  Gallicane,  page  ^96  4*  édition  »îl  eft 
arlé  9  dis-|e  >  d'un  inftrument  pour  prendre 
es  angles  par  réflexion,  inventé  par   M, 
ffook  y  avec  lequel  l'ceil  voit  enmcmc-retns 
Us  deux  objets  comme  s'ils  touçhoient  au 
même  point ,  quoiqu'ils  foient  diftans  l'un 
de  l'autre  d'un  demi  cerde.  M.Sirécty  Au« 
leur  de  l'Aftronomiç  Caroline ,  inventa  cn- 
fuite  un  autre  Quartier  ^ng'ois  ,  garni  de 
deux  plans  au  travers  defqi^els  il  regardoic 
un  objet  directement ,  &  il  trouvoic  l'autre 
par  la  fimple  réflexion   d'un    morceau    de 
miroir.  MM.  HalUy  &  Newton  imaginèrent 
un  troiflémp  o£lant  à  réflexion, -avec  le« 
quel  on  obfervoit  un  objet  par  viflpn  di- 
reâ;e  &  l'autre  par  fimple  réflexion.   Ces 
Savans    tit>uvoient  par  le    moïen  de   ce( 
inftrument  la  grandeur  d'un  angle  fur  terre; 
mais  au  moindrç  n^ouvçmçnt  les  deux  ob- 
jets fe  trouvoienr  féparés  l'un  de  l'autre  :  ce 
qui  rendoitçet  inftrument  inutile  4  la  mer, 
M,  Hadley  à  l,ondre$  &  \A.  Godtfrty  en 
Pçnfilv^miQ,  furmonterent  les  premiers  cette 
difficulté,  en  fe  fervant  d'une  double  ré- 
flexion   pour  trouver  un  objçt ,  tandis  qu'on 
obfervç  l'autre  par  vifîon  directe»  Enfin  ,  M. 
Hadlty  Sç  Srr\ith  ont  perfeûionné  cesoâ:ans 
en  ençonftruifancdenpuyeaùx,qui  ont  été  fort 
accueillie  des  Gens  de  Mer.  Comme  je  ne 
uis  faire  cônnoître  tourçs  ces  inventions , 
e  choix  des  Marins  déterminera  le  rnien  , 
pour  ceux  que  je  dois  décrire.  Les  Curieux 
trouveront  les  autres  dans  les  Tranfactions 
ffdlofophiqucs ,  N**  417  i  (  un  de  M.  Ha- 
dley) dans  la  Tradudtion  des  premiers  vo- 
lumes de  cet  Ouvragp  par  M,  Ùe  Èremond\ 
iç    dans    les  Mémoires    de  l\J(adimie  des 
Sciences  de  1 740 ,,  (  celui  de  M  De  Fouçhi.  ) 
c  vais  c{onc  donner  la  defcriprion  &  l'u- 
4ge  des  Quartiers  Anglois  de  MM.  Ifad/ey 
Sç  Smith.cn  commençant  par  le  premier.  ^ 

Quartier  Anglois  de  M.  Iladley.  Cet  in- 
ftrument eft.  compofé  d'un  arc  de  cercle  y 
d'une  alidade  &  de  4cux  miroirs.  L'arc  de 
«cercle  A  B  (  Planche  XXII.  Figure  5^9-  )  eft 
divifé  en  4c  degrés,  mais  comme  par  la 
reflexion  qui  s-y  fait ,  les  demi -degrés^  va-» 
lent  des  degrés  entiers  v  l'arc  eft  divifé  en 
5>o  parties  ,&  chaque  partie  en  minutes  par 
dçî  tranfverfajeç^  ou  fuivant  la  méçnodedo 
l^onius.  (  Phiei  ciapres  le  Quartier  de  M, 
Smith,  )  Au  centre  de  Tinftrumcnt  eft  atta- 
chée une  alidade  M  mobile  Iç  long  de  Tare, 
Elle   porto   un    miroir  /fixé    pcrgpndicolai- 

rcment 
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.  yement  au,  centre  de  fon  taoïavemeat*  Ce 

nijiroic  reçoit  la  première  imagç  de  l'aftre 

au  on  veut  o^ferver,  De-là  cette  image  eft  re- 
echte  fur  un  autr^imiroir  plus  petit  ^uc  le 
premier,  fit  placée  fur  un  des  cotés  des 
raïoas  de  rinftrument.  CeluKÎ  eft  mpicié 
tnitoir,  moitié  a:an{parent.ll  èft  monté  en  cui* 
vre  de  maniecequ'on  peut  toujours  le  ramener 
au  plan  du  Quartier  Anglais  par  le  moïeti 
<L'une  vis  de  cuivre  X»  placée  fur  la  partie  de 
la  plaque  qui  eft  d'é^uerre  à  celle  qui  porte 
le  miroir.  Ce  miroir  peut  encore  toutnfer 
circulairement  V  en  forte  qu'on  peut  tou- 
jours Tamener  si  fa  vraie  .poution  par  rapport 
au.  mitotr  fac  porté  par  ralidade.  Çntre  les 
deux  miroirs  eft  un  verre  <Afcurci  ou  co- 
loré ,  qui  tourne  ftcileonnit  afin  de  rimerT 
\     pofer  entre  les  raîons  du  folejl ,  qui  par  leur 
^     iclat  pourroiene  blei&r  .la  vue  de  l'obfervaT 
\     teur  placé  en  i «  où  eft.u.ne  pinnule  attachée 
fur  le  raïoQ  C6,  fie. qui  répond  ai|. petit 
'  miroir.  .    .  ,.      . 

- .  Avant  que  de  Ce  fervir  de  cet  inftrament 
on  le  reâifie.  A  cette  fin  on  place  l'alidade 
au  point  o  de  la  graduation  de  Tarç.  Et 
..  tenant  rinftrpment  qans  la  iituacioii  que  la 
\.     figure  le  reprefentè ,  Tare  en.  bas ,  on  place 
-     l'œil  â  un  des  trpus   de:  la  pinoule-  &  on 
f.   .jregardelliorifon  i   çrayers. i;i   partie. non 
.     ^caméç  dn  petit  miroir.  On  d^(Iert:e   ou  on 
^.     reilèrre  enftiite  la  vis  X  jufques  à  ce  que 
.     rKgrifon  tcfiechi  dans  la  partie  étamée  fi< 
■^     n'û  en  mème-tems  i  travers  celle  qui  ne  left 
point»  ne  fafle  avec  l'autre  qu'une  feule 
fie  même  ligne  droite.  Après  cette  precau- 
;rion  ,  on  obieryera  avec  ce  Quartur  Anglais 
,     de  la  manière  qui  fuit.    . 

i^.  Tenez  rinftrumeot  perpendiculaire- 
ment le  mieut  que  vous  pourrez,  if .  Pfacez 
^nfuite  Tœil  d  la  pinnule  fie  regardez  l'hori^ 
fon  de  la  mer  vu  k  travers  la  gbce  dans 
J'eodroit  qui  répond  â  peu  ptès  audeilbus 
de  l'aftre  » ,  dont  on  veut  prendre  la  hauteur.  I 
/     4^c  Faites  .  avancer  l'alidade  fur  Iç- limbe. 
y^tlc  moien  de  ce  mouvement  l'image  re- 
âèthié  de  l'aftre  vient  fe  joindre. 4  rhoriron 
vu  â  travers  la  glace  j  8c  la  hauteur  de  l'aftre 
;      ^  exprimée  par  le  i^ombre  des  degrés  mar- 
.     qués  par  l'jdi^dc. 

Quoique  ce  Quartier  Anglais  foit  eftimé 

r.  :^  iÇftimablef  il  n!eft  pas  fans  défaut.  Il  eft 

'.     ^  double  reflexion  j  la  thaniere  de  le  tenir 

.   ^ft  gcnantp  Se  peu  praticable  dans  Iç  cas  du 

.    .  Jtaitigagc  &  du  roulis  i  de  C^l  porcéc  étant 

^*    /d'une  très-petite  éte.n4ue|  lobferyateur  fc 

^      trouve  foûvent. en dcW  .par  U  défanion  des 

^*bjetsi  ficc.  Ces  inconvéni'ens  reconnus , 

M.  Calei  Smithz  !cru  .rendre  un  grand  fervice 

f^xix  Marins  çn  imagm^ut  vfii  inftrument  qui 
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en  fut  exempt.  Ceft  ce  qui  â  donné  lieu  au 
nouveau  Quartier  que  je  vais  décrire. 

Quarûer  Anglaifi  de  M.  CaltbSmiifu \jl 
figure  ABC  (Planche  XXIL  Figure  jii.y 
reprefente  l'inftrument.  Le  limbe  du  cercle 
A  B,  eft  de  cuivre  fie  exaâement  diviféen  90 
parties  qui  font  autant  de  degrés.  Chacune 
de  (es  parties  eft  foudivifée  en  autant  d'au- 
trw  parties.  Sur  cet  arc  gliftc  une  efpece 
d'alidade  D,mobileau  centrç  de  l'inftrument 
ou  du  limbe.  Un  miroir»  ou  mieux  un  prifme 


miroir  F  eft  ajuftc  fur  l'index ,  fie  tous  les 
deux  font  telle;ment  fitiiés  i  leur  égard  ref- 
peûif,  que  quand  l'alidade  eft  placée  à  la 
première  diyifion ,  .les  p^ns  des  deux  .mi- 
roirs, font  parallèles.  Afin  de  le$  y  ramener», 
une  vis  G^  eft  ajuftée  fous  un  At$  mirojrs  » 
par  le  moaen  de  laquelle  on  place  le  mtroic 
ou  le  prifme  E  comme  il  convient  qu'il 
rpit  relativement  au  piroir  F.  Enfin ,  T  eft 
un  telefcope  i  fimple  verre  placé  fur  ua 
raïon  dç  l'arc  prolongé  afin  de  ne  pas  gènec 
le  mouvement  de  i'alidade  le  long  de  l'arc  » 
fie  I  un  morceau  de  verre  bruni  pour  couvrit 
le  prifme  ou  le  miroir  qui  réfléchit  fon  ima- 
ge ,  lorfque  l'édar  du  loleil  offenfe  la  vue. 
Telle  eft  la  conftruÂion  de  ce  nouveau  Quar^ 
,  tUr  Anglais.  Il  me  reftç  à  expliquer  les  di- 
visons avant  que  de  venir  i  l'ufage. 

Lç  quart  de  cercle  eft  gradue  depuis  A 
jufqu'à  B,  fie  l'index  depuis  a  jufques  ih^ 
félon  la  méchodç  de  JVt^n/ixj,  qui  eft  fan» 
contredit  la  meilleure.  Vo}ci  en. quoi  elle 
cotififte.  Les  grands  efpaces  ou  divifions  du 
quart  de  cerck  marquent  les  degrés  ,;  fie  les 

Ktits  efpaces  les  parties  d'un  degré.  Sur 
^trèmité  de  Titidex  qui  glidè  le  long  du 
quart  de  cercle  »  on  prend'  un  efpace  égal  â 
un  dçmi-degré  fie  on  le  divife  en  i  $  partie^ 
égales^  Chacune  de  fes  parties  vaut  deux 
minutes.  On  peut  divifer  l'échelle  en  mi- 
nutespar  la  même  méthode  >  pourvu  qu'il  7 
ait  aflez  dWpace  fur  le. raïon.  Les  degrés  6c 
demi'degrés  d'un, angle  fe  comptent  fqr  le 

Î|uart  de  cercle  9  les  autres  moindres  parties 
ur  l'index.; 

Maintenant  fi  la  ligne  qui  divife  l'index 
en  deux  parties  égales ,  correfpond  exaâe- 
nient  à  une  des  lignes  marquée  fur  le  quart 
de  cercle ,  on  voit  tout  d'un  coup  le  nombre 
des  degrés  fie  Tes  parties  du  degré.  Si  cette 
.ligne  ne  fait  point  une  ligne  droite  avec 
une  des  lignes  de  l'arC'  de.  cercle»  il  faut 
compter  foigneufement  les  degrés  fie  les  par- 
ties du  degré,  depuis  le  commencement  de» 
divifions  lur  Tare  jufqucs  à  la  ligne  du  mi« 

X  X 
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lîett  ^e  findeii^  Oa  eotzipte  enfake  eei  d^f 
grcs  &  leurs  mtcks  4e  U  intmcfc  faivMite.  I 
^  Comme  l'index  cft  ^ivifé  en  <lein  parties  I 
^les ,  &  que  charane  de  ces  parties  eift  fou- 1 
divillée  en  qnÎMe  moindres  parties  j  diaeoAe 
des  nft>indf«s  parties  vanc  deux  minutes.  On 
ajoure  donc  le  noml^re  de  ces  minutes  Mx 
degrés  Se  parties  dn  degré  »  marquées  fur 
Tare  de  cercle  >  Se  la  fomme  eft  la  hauteur 
qu'on  demande. 

Avant  ^  de  fe  fervir  de  cet  inftrtnnent 
on  le  feftifie»  A  cette  fin ,  i  •.  Placex  Tin- 
*  dcx  au  commencement  "des  graduations  fur 
Tare  de  eercle.  i**.  Tcnèx  rinftrumlent  aufll 
droit  que  vous  pourrez,  j^.  Appliquez  le 
relefcope  â  Toeil ,  6c  obfervet  avec  foin  la 
ligne  de  la  furface  de  la  mer  qui  doit  tenir 
lieur  d'horifon  Tott  tout  aurve  objet  éloigné 
comme  le  foleil  »  la  lune  ,  ou  une  étoile 
•fixe  vue  par  la  réflexion  d  un  feul  miroir. 
Si  cette  ligne  de  la  fuiface  de  4a  mer  ou 
Tobjet  éloigné  correspond -exaiftement  avec 
la  même  Ûftne  ou  Toijet  vu  de  Tautre  mi- 
foiri  c'cft-Sdirc,  fi  paf  la  reflexion  dc$ 
deux  miroirs ,  on  ne  voie  qu*une  même  li« 
gne  &  un  même  obfet»  TinArumenc  dl 
reâifié  Se  en  état  d'opérer.  >4ais  fi  on  di- 
ftingue  deux  lignes  ou  deux  objets  y  il  faut 
tourner  la  vis  qui  èft  fous  un  des  miroirs  » 
jufqnes  â  ce  que  les  deux  lignes  ou  objets 
s'uniflent ,  &  alors  ou  peut  commencer  Tob^ 
fervati'on. 

C/fagû  du  QuariiâJ^  Anghis  de  M.  Smith, 
Un  des  premiers  feins  de  l'obfervateur»  c'eft 
d'apprendre  à  bien  renir  rinftrument  :  c'eft 
i  quoi  l'on  parvient  avec  les  atrenrions  fui- 
vantes,  i  ^.  On  doit  le  tenir  auffi  droit  qu'il 
eft  poflBblcî  en  forte  que  Farc  de  cercle 
foit  bien  vertical  y  i^  placer  la  main  droite 
du  c6té  de  zéro  >  prête  i  faire  mouvpif  1  a- 
lidade ,  fans  quitter  Tare  de  l'inflrumenr  ; 
1k  enfin  le  foutenir  avec  ta  main  gauche , 
-nofée  prj^  du  centre  »  prête  i  faire  mouvoir 
la  vis  dé  rappel ,  pour  apfter  le  miroir  mo* 
lûle  qui  doit  être  parallèle  au  miroir  fixe 
porté  par  Talidade.  Le  Quartier  ArtgloU 
ainfi  fai(i>  l'obfervateur  doit  tourner  fon  vi- 
fage  Se  rinftrument  vers  Taftre  qu'il  veut 
obferver ,  de  telle  forte  que  ^l'arc  de  cèrclç 
'  panage  l'aftre  ai  deux  parties  égales.  S 
c'eft  le  foleil  qu'on  obferve  Se  que  (on  éclat 
foit  trop  vif,  on  met  le  verre  obfcurci  en- 
tre cet  aftre  Se  le  miroir.  Appliquez  après 
cela  le  telcfcope  a  l'œil.  Er  aïant  trouvé 
rhorifon  ou  la  ticne  de  la  furface  de  la  mer  ^ 
faites  glifler  l'index  le  long  de  rarcTufquei 
â  ce  que  l'aftre  paroiflê  toucher  Thorifon , 
ou  la  ligne  de  la  furface  de  la  mer.  Arrerea 
alors  le  mouvement  de  l'alidade.  he%  de- 
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5rés  etitçe  elle  te  la  première  gndsiatibft 
onneront  la  hauteuî  defirée. 
^  Quoiqu^il  y  ait  un  telefcope  fur  le  Quar^^ 
fur  Anglois ,  dont  jl^parle ,  on  peut  j  fub- 
ftieuer  une  pinnule  &  fiaire  l'obfervation 
avec  les  yeux  nuds  s  mais  alors  les  objeta 
paroiflent  renverfës.  C'eft  pourquoi  fi  l'on 
prend  la^  hauteur  du  foleil ,  il  faut  ajou^ 
ter  i6  minutes  aux  degrés  Se  minutes  indi* 

Sués  par  l'alidade  'pour  le  'demi-diametre 
u  foleil.  Ces  lé  nunutes  dotveni  être  foo- 
ftraites  Aes  degrés  &  minuces  que  donne  Ta- 
lidade  »  fi'on  prend  la  hauteur  du  bord  fu^ 
perieur  duTolcil }  ce  qui  fe  fait  ^6n  d'jtvok 
la  hauteur  du  centre  du  foteil.  Le  relefcope 
£iit  paro3tre  tous  les.  objets  dans  une  pûfi- 
tion  droite,  ouoiqu'inclinés  d'un  cote  ou 
d  autre.  Ainfi  tés  16  minutes  ajoutées  i  la 
hauteur  du  bord  inférieur  6c  fouftraites  de 
la  hauteur  du  bord  fuperieur ,  donnent  U 
vraie  hauteur  dùxeurredu  foleil. 

Avantages  du  Quartier  Anglais  de  M« 
Smith,  Le  premier  avantage  qu  a  cet  inifan- 
ment  fur  tous  les  autres  en  ce  genre ,  c'eft 
qu'il  eft  â  fîmple  reflexion  ;  que  fa  porrée  efl: 
«ande ,  c'eft-i-dire*  que  la  difbance  de  l'œil 
a  l'objet  vu  dans  le  miroir  eft  confideraUe 
ce  qui  rend  1  obfervation  plus  exaâe  Se 
moins  expofé  à  dérangement»  Cda  le  rend 
peu  fufceptible  du  mouvement  du  Vaif- 
feau.  Au  contraire ,  dans  les  autres  Quar^ 
tiers  Anghis  le  tangage  Se  le  roulis  ihtei^ 
rompent  Tobfervation  qui  ne  fe  fait  ator» 
que  par  intervalles  Se  par  boutades*  En  fé- 
cond lieu ,  cet  inftrument  a  cet  avantage 
paniculier  d'être  utile ,  tors  même  qui! 
n'y  a  poinr  d'horifon  vifiblc  fur  mer.  Oa 
place  pour  cela  deux  fils  d'argent  dans  le 
fbïer  du  relefcope ,  l'un  horifontaicmcnr  » 
l'autre  verticalement,  en  forte  qu'ils  fe 
croifent  Se  forment  dis  angles  droits.  On 
arrache  aufli  une  cheville  derrière  la  partie 
fuperieure  de  l'arc  A  B ,  d'où  pend  un  ni- 
veau fur  le  raïon  pouç  favoir  fi  ce  raioix 
eft  pofé  borifontalement.  Dans  cette  pofi- 
tion  on  tient  le  Quartier  Anglais  ferme ,  Sc 
on  glifle  l'didade  le  long  de  l'arc,  jnfques 
à  ce  que  l'attrc  paroifTe  fut  le  itl  horifonial 
près  de  l'endroit  où  les  deux  fib  fe  croifent* 
Alors  f alidade  indique  bliàutenr  defirée. 
'  -On  -pige  bien  que  dans  cette  opérarion  un  ^ 
grand  mouvement  de  la  part  du  Navire 
pourroir  nuire  v  mais  tm  mouvcmenr  (Kdi- 
nairc  ne  dérange  pas  Tobfcrvation  ,  fur  touc 
fi  on  fuppnte  la  quantité  du  motn^emenc 
de  la  main  qui  fupporte  rinftrument.  On 
connoît  ce  mouvement  oar  la  vibration  de 
l'objet  au  deflus  &:  au-deflbus  du  fil  hor»- 
fontal ,  quand  l'alidade  cft  en  la  ^lacc  où 


QfUA.' 

tdlle  dbit  (tm  Cette  tilirdncm  éft  ii  Imre 

•  dans  le  celefcope ,  qu'on  peut  aifémènt  en 
£siire  1  efttinacion. 

Ce  Quardcr  Anglais  eft  fort  eftimé  en 
ABgktdrre  h  &  <i'après  le  rappott  qu'ont  fait 
4^  (^  avantages  MM.  MidtUuon ,  Jofifk 
Àddiffoa  9  Gmrfê  Spàrril  »  célèbres  Mftnns 
An^s»  lesNavigaieiiiiide'cecte  Nation  Y^ttix 
'  adopté.  Sur  ta  réputation  de  éec  inftruniMr, 
pluueurs  Pilotes  François  aïanc  fouhaité 
qu*6n le  eooftriiistt  en  France»  \tS\t\xx  Ba- 
ToJUlU^  Ingénieur  du  Roi  pour  les  Inftru- 
inenf  de  Mathématique  l'a  esécuté.  On  en 
trouve  élies  lui»  m  Paris»  fur  le  Quai  de 
i;Horloge  du  Palais»  â  renCeigae  de  l'àbfér. 
vatoire.  '  . 
QUARTIER  DE  REDUCTK»Ï.  Infiniment 
de  Pilotage  qui-fétr  1  résoudre  les  problèmes 
qui  forment  le  fond  de  cetàrt.  (  Pour  fé  rftp- 

*  ^ler  ces  proUêmes  wiâ{' f  article  PILO- 
TAGE.) Cfeft  unéefpece  de  Carte  Marine, 
où  les  lieux  ne  font  Ipas  marqués  >  mais  qui 
l^ut  cependant  feririr  pour  tous  les  Pàïsdu 

'  monde.  Il  reprefente  le  quart  de  l'horifon, 
Arfuivant  que  les  deut  lignes  AC»  CD 
{  PL  XXU.  Fig  .108  )  font  confiderées»  il  de- 
irieot  ou  le  ouan  ducoté  dcrEfiqui  eft-ibrmé 
par  la  ligne  wrd  &  le  centre  de  t'horifoD , 
&  ralignement  du  moitié  centre  au  ipoint 
d'Eft ,  ou  le  quart  du  coté  de  l'Oueft ,  ou 
^tifin  le  quart  dans  la  partie  du  Siid  Eft  ou 
4Due(L  De  forte  que  le  point  C  reprefente 
ici  le  centre  de  Tlidrifon  ou  le  milieu  de-la 
ligne  Nord  &  Sud.  La  ligne  ÇA  eft  Nord 
iou  Sud  fuivant  qu'on  veut  faire  ufage  de 
£et  inftrument  pour  cette  partie  du  monde» 
vers  laquelle  on  fait  route.  La  ligne  perpen- 
4iculaire  i  celle-ci^  eft  ta  ligne  Eft^Ûneft.  Et 
les  lignes  CE,  GF,  GG»  GH,  CI  font 
les  airs  de  vent  compris  entre  ces  deux  airs 
de  vent  dont  ils  empruntent  le*  noms. 
<i  Voui  ROSE  DE  VENTS-  )  Ainfi  fi  le 
point  A  reprefente- le^  Nord  &  le  point  D 
Jm,  la  ligne  CGcft  Nord^Eft,  celle  G  H 
Nord-Eft  ^  Bft.  Ainfi  des  autres.  Si  le  point 
A  eut  reprefenré  le  Sud  »  la  première  ligne 
'Auroit  été  rair  de  ve«  nommé  Sud-Bft)  & 
le  point  D  àïant  été  le  point  Otiéft  »  cette 
-  tnerae  ligne  G  H  auroit  été  appelïée  Nord- 
Oneft  ^n%  fc  premier,  cas  »  &  Stld^neft 
dans  Iç  fécond.  Quand  on  coiVnoît  la  divi- 
^od  de  rhorîfon  ,  que  j'explique  â  Târticle 
4ue  je  viens  du  citer,  tout  celÉ  eft  aifé  â 
concevoir.  De-li  il  fuit ,  que  les  lignes  tirées 
j)araliclfemeiït  â  la  ligne  Nord  «  Sud  (qui 
eft  la  ligne  CA}  font  des  Méridiens,  & 
flue  les  lignes  parallèles  à  la  ligne  C  D^  qui 
rcprefiMite  Téquatcur  font   des  ParalUUs. 
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|ef  mérnlfimft  &  les  p^faUeles^fe  diviOent 
mutuellement  en  plufieurs  parties  égales» 
4U»  peuvent  repreientec  ou  des  degrés  ou 
des  minutes  »  ou  des  lieues  feloii  qu'on  le 
jugei  propos.  Un  grand  nombre  de  quarts 
de  aeccle  »  qui  ont  le  même  centre  C  »  divi- 
feus  les  huit  aies  de  veut  CE»  CP»  &c. 
L'un  de  ces  quarts  de  cercle  eft  divifé  ea 
àtffét  éc  par  le  moïoii  d'an  fit  attaché  au 
«entre  C  de  TinAmment  »  il.  peut  divifer  les 
autres  proporrioundlemeiit  &  fot&divifer  les 
airade  vent  en  11  d^rés.  i^  minutes. 

Usage  L  UfàgcduQuaffitr  dtriduSion^ 
Tnmvtr  U  d^ancê  dt  duiJi  fais  m4rquisjur 
iuu  Cmrté  Mariât. 

x"*.  PreuQB  fur  la. Carte  Marine  la  difér^ 
renoe  en  làcicndedea  deux  païs  propofés. 

^^'.  GhetchcK  dans,  la  m&me  C^rce  quel 
eft^lé  rumb.de  vent  quiconduiti  ces  (feux 
païs.  ,   » 

3  ^.  Réduifisa  cette  diafiference  de  latitude 
en  lieues  marinea»  en  mukipliant  chaque 
degré  par  vingt  (valeur  d*uil  degré  j  »  ic 
prenant  le  centre  pour  la  firuation  d'un  des 
païs  comptex  ce  nombre  de  lieues  fur  la 
ligne  G  A  »  en  finfaiit^  valoir  diai^  incer- 
Vaule  loott iolteues..  * 

4^.  Remarques  à  quel  point  le  parallèle 
qui-  termine  ce  nombre»  coupe  l'ait  de 
vent  reconnu  fur  la  Carte  &  rapporté  fut 
le  Quartier.  Ce  point  (qui  èft  celui  où  Tun 
des  deux  païs  fe  trouve)  &  le  centre  A  ren- 
feimetout  cous  lès  arcs  de  cercles  »  dont  ka 
intorvallefl^  qui  vai^diont  jurant  aue  les  oif- 
tances'deyparallel^  »  dooneroaQ  Ia^  quantité 
de  lieues  qu'il  7  a  dea^feasIiAix  propofés. 

Avant  que  de  p^dcs  aux  autres  ufages  ».  je 
dois  apprendre  ici  la  rédnâion  des  lieua  en 
longitude  »  dont  je  n*ai  parlé  nulle  part,  Ldtf* 

Î[ue  deux^païs»  dont  an  cherche  lat  diftanée» 
ont  (itués  Nord  6c  $ud:danalai Carte  Ma* 
rine  »  t^*eft-â*dire  »  ^  qu'ils  font  fur  le  mâche 
méridien  »  la  réduâion  eft  telle  que  je' Irai 
fkko  ct^evant.  Je  vcu»*  dire^  qu^'on  réduit 
chaque  degré  â  raifon  de  lo.  lieues,  marines 
ou  de  ^o  milles  par  degrés.  Si  les  demd  païs 
font  fut  l'équateur  y  la  réduâion  eft  la  tuè^ 
met  Mais  elle  eft  difforeoto  pour  chaque  par 
tàUelé  ^  parce  que  les  degrés  de^  parallèles 
font  toujours  plus  petits  à  mefure  qufils 
font  plus  éloignés  oe  Téquateur.  Aum  les 
Mstrins  nomment  Umts  mineures  telles  qui 
mefurént  la  longueur  d'un  degré  dans  cha- 
que parallèle.  Et  ils  appellent  tikues  ma/4uses 
celles  de  l'équareur,^  qui  répondent  aux 
lieues  mineures  ou  qui  font  comprifes  entre 
les  mêmes  méridiens;  Sur  ces  mots  de  lieats 
mineures  »  il  ne  faudroit  pas  penfer  que  ces 
lieues  font  plus,  petites  que  les  lieues  mk^ 

X  «  i  j 
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îeores.  On  ne  les  appdile  afefi  que  flarce 
qu'elles  font  en  pins  petit  nombre  dans  cha- 
que degré  de  l'équateuc  ou  de  tout  autre 
grand  cercle*  Il  eft  donc  importaoc  de  (avoir 
réduire  les  lieuesr  mineures  eu  lieues  ma- 
feures ,  avant  que  de  procéder  aux  ufages 

Î[énératixdu  QkanUr  de  riduSion.  Ce  qui  fe: 
ait  ainfi  avec  cet  inftrnment.^ 

Suppofons  <|u'on  veuille  rédjairt^  culieues 
majeures  lo  heues  mineures  d'un  parallèle 
éloigné  de  réquateùr  de  tfo  de^és,  c'eft-i- 
djre  >  qu'on  veuille  favoir  combien  io  lieues 

qu'on  à  faites  fur  ce  parallèle  valent  de  de- 
grés. A  cette  fin,  i^  Tendez  le  fil  du  Qiftir- 

ticrde  riduaion  fur  le  6a«  degré  du  quart  de 
cercle  gradué  A  D  »  eii  comptant  du  point 
D  vers  A.  a^.  Comptez  fur  CD  les  lo 
lieues  mineures.  (On  peut  fuppofer  que 
*  chaque  partie  vaut  un  certain  nombre  de 
lieues  comme  4  ou  5  >  &c.  )  En  comptant 
chaque  partie  4  lieues»  on  aura  le  point  F 
qui  compietre  les  10  lieues. 

La  ligne  K  E  parallèle  âC  A  »  coupant  le 
£1  au  point  E  déterminera  le  raïon  G  E  » 
dont  la  longueur  connue  par  les  nombres 
des  arcs  de  cercle  qui  vaudront  4  lieues  cha- 
cun ,  donnera  40  lieues  majeures  ou  deux 
deerés  dé  longitude.  L'opération  renverfée 
déduit  les   lieues  maieures  en  lieues  mi- 

'  sieures. 

La  raifon  de  cette  règle  ^  eft  que  la  ligne 
C  D  reprefçnte  le  raïon  de  l'équateur ,  & 
que  par  conféquent  la  ligne  C  F  eft  le 
raïon  du  parallèle  propofé.  Or  les  Jieues 
majeures  font  proportionnelles  au  raïon  de 
réouateur  i  &  les  lieues  mineures  d'un  pa- 

'  ràlîele  font  moporàonnelles  au  raïon  de  ce 

Earalelle  s  de  raçon  que  £  le  raïon  C  F  eft 
\  nioiriéyou  le  quart  »  ou  la  huitième  partie 

•  &c.  de  réquateur  9  les  degrés  de  ce  parallèle 
feronr  chacun  la  moitié,  ou  le  quart,  ou  la  1 
huitième  partie  »  &c.  d'un  degré  de  l'équa- 1 
tcur. 

Ces  connoiflànces  admifes.»  voici  les  au- 
tres ufages  du  Quartier  de  réducUon. 

UsAGsH.  Problème  L  daV'dotSLgcConnoif 
farula  latitude  &  la  longitude  du  lieu  dudé^ 
part  y  le  rumbdeveru  qu'on  a  fuivi  &  le  chemin 
^u*on  a  fait^  trouver  la  Ion ffUèdô  &  la  latitude 
du  lieu  où  Confe  trouve. 

Tendez  le  ni  fur  le  rumb  de  vent  pro- 

'■  pofé,  fie  comptez  fur  le  £1  le  noinbre  des 

lieues  qu'on  a  faites  (  comme  on  l'a  praii- 

•  que  pour  le  premier  ufage. }  On  aura  ainfl 
un  point  fur  ce  rumb  dans  lequel  on  plan- 
tera une  épingle.  Ce  point  reprefence  le  lieu  | 
où^  l'on  eft.  Le  parallèle ,  qui  pafle  par  ce  f 
point ,  détermine  fur  la  ligne  Nord  &  Sud  1 
w%  lieues  du  Nord  ou  du  Sud  ^  &  le  vsiiiv- 1 
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ditt  qoi^  paflb  par  ce  mteie  poiAt  »:d^teMiî« 
ne  fur  la  ligne  Eft-Ouèft  les  lieues  de  .i'Eft 
ou  de  rOueft.  11  ne  refte.pktsqa'à.rédjeiire 
les  premières  lieues  en  degrés  de  latitude  » 
H  les  fécondes  en  degrés  de  longitude  ^  & 
le  problème  eft  refolu. 

UsAOf  VL  Problème  IL  du  Pilotée, 
Conncijfane  la  latitude  du  lieu  du  départ  y  le 
ntmh  de  verte  &  les  t  deux  latitudes,  celle  de  ce 
lieu  f  &la  latitude  de  celui  oùH^onfe  trouve  ; 
trouver  le  chemin  qu^on^afait  ^  la  loiipmde 
de  ce  dernier  lieu» 

I  ^«  Pfenez  la  .  ditfêifence  eu  latitude 
à^  deux  lieux  >  en  fouftt^wt  la  moîïulre  de 
la  plus  grande.    > 

2^.  Multiplies  cette  différence  par  10 
pour  avoir  tes  fieues  du  Nord  au*Sud. 

)^.  Comptez  ceslièue»  fi^r  la  ligneNbrd 
&  Sud.du  Quartier  deirédu&on^ 

'  D'abord  cela,  doutera  le  parallèle  du  >  Ùen 
où  Ton  eft  arrivé.  Ëh  :  fécond  lieu ,  te  point 
oà  ce  parallèle  .^oupe  le  rumb.  de  vent  pro- 
'  pofé  j  déterminera  la  dîftance  ou  le  chemin 
qu'on  a  fait  par  le  nombre,  des  cercles  »  de 
même  que  les  lieues  mineuiies  EftOueft  par 
le  nombre  des  méridicfis*  ... 

Enfin  9  on  rédu  it  les  lieues  mineures,  en 
degrés  par  Je  parallèle  mo&n  pour  avoir  la 
difierence  en  lougitude  du  lieu  où  l'on  eft  > 
comme  dans  le  premier  problème. 

Usage  IV.-  Probl&nae  UL  du  Pilotage. 
Connoiffànt  la  longitude  du  lieu  du.  départ 
&  des  deux  latitudes  >*  trouver  k  rurtm  de 
vent  &  la  longitude  du  lieu  de  C  arrivée^ 

1  ^.  Réduifez  les-  degré»  de  latitude  ,  je 
veux  dire  lia  diâerencedes  deux  latitudes» 
en  lieues  Nord  ou  Sud. 

1^.  Comptez  ces  lieues  fur  cette  ligne  du 
Quartier  de  réduSion  >  coipme  dans  le  fe« 
cond  problème.  On  aur^  le  parallèle  du  lieu 
où  l'on  eft^ 

^  5^.  Comptez  fur  les  arcs  de  cercle  les 
lieues  de  diftance,  &  marquez  avec  une 
épingle  le  point  où  le  dernier  cercle  coupe 
le  parallelç  du  lieu  où  l'on  eft  arrivé. 

4''.  Tendez  le  fil  de  l'inftrument  fur  ce 
point  :  ce  fera  le  nupoib  de  vent  qu'on  a  fui- 
vi. Le  méridien  qui  pa(fe  par  le  même  pouir, 
déterminera  les  lieues  mineures  fur  la  ligue 
Eft-Oueft  f  qu'on  réduira  en  tieiies  majeures» 
.  ainfi  que  je  l'ai  enfeigné; 

UsAGfi  V.  Problème  IV.  du  Pilotage. 
Connoiffant  les  deux  longitudes  &  les  deux 
latitudes  s  trouver  le  rumb  de  vent  ^  le^be» 
min  qu^on  a  fait  fur  ce  rumb  de  vent.   . 

1^.  Prenez  la  difierence  en  latitude  & 
rcdnifez-la  en  lieues  du  Nord. ou  du  Sud* 

2*".  Prenez  la  différence  en  longitude  & 
rédui£?z  U  en  lieues^  majeures  £ft  ou  Oueft. 
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-:    }^.  fl^ifoifez  les  lieue»  tiiajrafes  e&liedes 

ttinèures.  ^        ^r    i\    ^  -^ 

4*,  Compte»  fur  k  ligne  Nôid  &  Sud 

^tt  Quartier  ik  réduSion  Its  lieues  du  Nord 

ou  du  Sud,  qui  donneront  le  parallèle  du 

-lieu  où  Ton  cft  arriva,  fc  fur  fa  ligne  Eft- 

Oueft  les  lieues  mineures  de  TEft  j&s  Ac 

rOueft  :  ce  qui  déterminerft  le  méridien  du 

lieu  <le  l'arrivée.  ' 

Enfin ,  aiànt  plante  une  cpmglc  dans  le 

Kint  où  le  parallèle  coupe  le  méridien  de 
rrivée ,  on  aura-le  nimb  de  vent  en  ten- 
dant  le  fil  fur  ce  point.  Et  la  longueur  du 
'  fit  depuis  le  centre  jufques  au  point  de  Par- 
rivée,  mefurée  par  le  nombro  des^arcs.de 
^  cercle  qu'elle  eomprendra/»  déternmiera  la 

diitance  ■  ** 

On  a  fuppofé  dans  tous  ces^  problèmes 

qu'on  a  toujours  fniri  dans  k cowleie  même 

rumb  de  vent.  Cela  n'eft  cependant- gueres 

poffible  I parce  auc  le  Vat(reaii.eft  fouvent 

'  obligé  de  faire  des  détours,   fôit  pour  re- 

-  eevoir  la  j^us  force  impreâion  du  vçnt,  foit 

gour  éviter  des  écueils,  qui  fe  trouvent  fur 
i  route*  Ainû  il  change  fouvent  de  route. 
Or  ces  routes  difierentes  doivent  être  corn- 
pojhs^  ou  réduites  à  la  route  principale, 
en  faifant  pour  chacune  autant  d'opérations. 
Le  Pilote  doit  être  ici  extrêmement  attentif 
«  à  écrire  ces  cbangemens  &  k  les  rapporter 
à  la  route  qu'il  doit  fuivre,  afin  de  favoir 
le  chemin  qu'il  a  fait,  ou  de  refoudre  les 
'  problêmes  du  Pilotage  ^  fans  aucun  embar- 
ras. La  pratique  fert  beaucoup  dans  cette 
opération  \  &  il  n'y  a  i  proprement  parler  que 
cela.  Je  renvoie  donc  aux  Traités  du  Pilo- 
tage ,  ceux  oui  ont  intérêt  de  la  connoitre.  Il 
me  fa£r  d'avoir  expliqué   les   ufages  du 

-  Quartier  de  réduSion  ,  qui  fe  bornent  à  la 
'  folntion  des  problêmes  du  Pilotage  par  des 
'  triangles  ftmblables ,  qu'on  forme  fur  cet 

inftrumeilt  dans  tous  les  cas. 
QUARTIER  SPHERIQUE.   Inftrument  d'A- 

*  ftronomie ,  dont  les  Pilotes  font  nfage  fur 
mer  pour  refondre  mécaniquement  plufieurs 

-'  problêmes  de  cette  Science^  dont  il   leur 
importe  d'avoir  la  folution.  Ceft  le  quart 

*  d'un  aftrolabe  où  le  plan  de  l'inftrument 
leprefente  un  méridien  Quelconque,  éclairé 
de  telle  forte  que  les  ombres  ou  les  projec* 
rions  des  circonférences  des  autres  cercles 
céleftes  font  pofécs  fur  une  lime  per- 
pendiculaire à  ce  même  plan  ic  a  une  dif- 
tance  tnunenfe  de  ce  plan.  A  caufe  de  ce 
grand  éloignement ,  tous  les  raïons  de  lu- 

'  miere  qui  tombent  fur  le  plan  du  méridien , 

font  comme  parallèles  entre  eux.  C'eft-â- 

^  dire ,  que  les  cercles  de  la  fphere  doivent  y 

'-^rdlcre  ainfi.  Aïant  donc  décrie  un  quart 
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it^ttcUABC  (Planche  XXH.  Fig.  50^.} 
qui  reprefente  le  quart  d'un  méridien  ,  les 
projections  des  autres  cercles  de  la  fphcrc 
:grands  8c  petits ,  dont  les  plans  font  perpen- 
diculaires à  celui  du  méridien  où  parallèles 
i  fon  axe ,  feront  des  lignes  droites.  Les 

Î;rahds  cercles  perpendiculaires  au  méridien 
e  couperont  tous  dans  Taxe  du  méridien. 
Leurs  projetions  fe  couperont  donc  au 
centre  C  du  Quartier  fpherique ,  &  les  pro- 
jetions des  petits  cercles  ,  parallèles  à  ces 
grands  cercles ,  feront  des  lignes  droites  pa- 
rallèles â  la  pro jeâion  du  grand  cercle ,  donc 
ces  petita  cercles  font  des  p^alleles.  Mais  les 
projeÛionades  grands  cercles ,  qui  n'ont  pas 
leur  plan  perpendiculaire  à  celui  du  méri- 
dien, feront  des  ellipfes,  de  même  que  les 
petits  cercles  parallèles  d  l'un  de  ces  grands. 
ï^'  "JW  grands  cercles  qui  ne  font  pas  per- 
pendiculaires, au  méridien  ,  le  coupenc 
tous  en  un  point,  les  ellipfes  qu'elles  (ot-i 
meront  fe.  couperont  toutes  auffi  en  ce  mê- 
me point  du  méridien. 

Telle  eft  la  projeâion  qu'on  admet 
dans  la  conftruâion  du  Quartier  fpheriqut 
pour  leauelon  n'a  befoin  que  de  l'hori- 
zon, deiéquateur,  de  l'écliptique ,  des  asd- 
muths  ,  &  des  cercles  horaires.  Quant  aux 
petits  cercles  ,.on  ne  fe  fert  que  de  la  pro- 
jeâion  des  cercles  parallèles  à  Tequateur  8c 
à  rhorifon»  De  ces  projeâions  les  unes 
font  conftantes  8c  demcarent  toojours  tra- 
cées fur  rinftrnmenr.  Les  autres  u>nt  pofià- 
geres  &  fe  tracent  félon  la  néceffité  par  le 
moïen  d'un  fil  aftaché  au  centre  C  du  Qir^- 
tier  Jpherique,  Lts  projetions  conftantes 
fo^t  1^  des  lignes  oroites  8c  perpendicu* 
hires  l'une  à  l'autre  ,  comme  A  C ,  B  C  ; 
1^  les  parallèles  d  B  C ,  tirées  fur  chaque 
degré  de  l'arc  BD  A;  3^  la  ligne  DC, 
faifant  avec  la  ligne  B  C  un  angle  de  i« 
degrés  19  minutes  -y  4^  les  ellipfcs^qui  paU 
fent  toutes  par  le  point  A  8c  tombent  fut 
la  ligne  B  C  j  en  (brte  que  ces  ellipfes  divi- 
fent  cette  ligne  par  autant  de  points  que  la 
ligne  A  C  dft  divifée  par  les  lignes  parallè- 
les à  B  C  :  ceux  de  l'un  8c  Taurre  ligne 
Àant  i  ^le  diftance  du  centre  C.  Ces 
mêmes  divifions  font  auffi  potrées  des  lignes 
C  A  ou  C  B  fur  la  ligne  C  D ,  &  avec  le 
même  ordre  de  C  enDquede  C  en  A  cru  en  B. 
Les  projetions  paflageres  font  C  E  »  I  H. 
La  première  eft  le  fil ,  &  on  a  les  fécondes 
par  le  moïen  d'une  règle  placée  fur  le  centre 
de  rinftrument.  L^un  &  l'autre  font  divers 
angles  avec  les  lignes  tracées  fur  le  Quartier. 
Elles  fervent  auffi  à  defignet  paftàgerement 
les  parallèles  au  fil  ou  i  la  règle  félon  le 
bcfoior  ' 

X  X  iij 
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Ces  projetions  padàgeres  peafCW  lott- 
ber»  coaime  l'on  voie,  hors  du  qu^c  4e  cer- 
cle. Afin  de  les  rappeller  en  quelaue  force  à, 
rinftransenc  mime  »  on  trace  fur  le  bord  de 
rinftrumenc  &  i  quelque  dîftance  de  U  li- 
gne AC»  on  trace»  dk^je»  une  ligoe  FG 
qui  lai  eft  parallèle.  On  joint  ces  deur  li- 
gnes an  point  A  par  la  ligne  A  F  qpi.  Fiiit 
un  angle  droit  avec  Icb  deuK  for  les  lignes 
A  F  &  FG ,  on  marque  toutes  les  fç^ns 
qu'y  feroit  une  règle  en  roulant.  aMtour  du 
centre  C>  &  parcourant  les  90  degr^  du 

3uart  d'un  cercle»  qui  fetoit  le  fulppléiMnt 
e  Tare  B  D  A»  Dans  ce  mQMvcQieot.  »  h 
re^e  marquçtoit  â  chaque  degié  ttfl  pw^ 
{ùt  une  de  ces  deux  lignes. 

On  iécrit  auflî  à  cote  de  la  ligne  BC  ou  de 
£a  parallèle  payant  par  D  »  fur  les  deH»  fec- 
lîons  de  ces  lignes,  de  i  ).  en  1 5  degi^é^»  on 
écrit ,  dis-je ,  les  chifres  des  heures  oui  y 
conviennent,  en  fuppofant  que  la  ligne 
A  C  eft  le  méridien  de  6  heures ,  &  que  les 
dlipfes  de  1  s  en  1 1  degtés  en  allant  de  C 
en  B  fur  C  9  font  les  méridiens  des  autres 
heures  7>  8,  9, 10,  &  11.  Et  les  mêmes  ol- 
lipfes  en  allant  de  D  vers  A  C  fur  la. ligne 
PL,  parallèle  à  la  ligne  B  C,  feront  iup- 

Eofées  être  les  méridiens  de  i#  I9 1»  4&  5 
eures.  Voila  toute  la  conftruâipn  du  Quar- 
tier rphtriqut^  En  voici  les  ufages* 
Uuigesdu  Quar$Ur  fphmque. 
Usa  ai  I.  Trouver  U  lieu  dufoUiU 
Avant  que  de  refoudre  ce  problème  »  il 
&ut  avoir  les  connoilfances  fuivantes  tou- 
chant le  Quariier  fphçriqA.  Premièrement , 
le  Bélier  commence  au  centre  C  de  l'inftru- 
tnent ,  qui  eft  le  point  oà  Técliprique  C  D 
coupe  l'équateur  s  le  Taureau  au  jœ  degré, 
en  comptant  depuis  C  vers  D  ;  les  Gémeaux 
an  6o«^  récreviffe  au  folftice  d'été  D  -,  le 

•  Lion  au  )0«  degré,  en  comptant  du  point  D 
vers  lé  centre  C  fur  i'écliptique  DC(  la 

•  Vierge  au  60*  desré ,  &  la  Balance  au  point 
C  de  1  equinoxe  d  autcftnne.  Aind  la  ligne 

,PC  de  rinftrument    peut   reprefentej:   la' 
.  ikioitié  de  I'écliptique  comprife  entre  le- 

quateuc  B  C  &  le  pôle  Nord  A« 

En  fécond  lieu  la  ligne  D  C  repréfente 

euifî  l'autre  moitié  de  I'écliptique  lorfqu'on 

f>rend  le  point  A  pour  le  pôle  Sud  ;&  alors 
e  50f  degré  en  comptant  depuis  C  vers  D 
marque  le  commencement  du  Scorpion  (  le 
60^  le  coitimencement  du  Sagittaire  &  le 
point  D  ,  folftice  d*hyver  j  le  commence- 
ment du  Capricorne* 

Cela  pofé,  fi  l'on  compte  dii  point  D 

•  vers  C ,  on  trouvera  au  jo^  degré  le  com-  . 
mencement  du  Verfeau ,  &ç  au  6ç^  le  com-  \ 
mencement  des  Poidbns,  Il  fera  doue  façîljr  [ 


QUA 

de  refottdio  par  le  Quartier  J^bitiftm  ftetre 
problème  s  je  veux  dire ,  de  trouver  le  lien 
du  foleil  par  tous  les  degrés  à^  (igncs.  « 
UsAGS  IL  Trouver  la  declina^on  dufoleU 
pour  un  jour  dùnni. 

1^.  Cherches  le  lieu  du  foleil  m  jont 
|tfopofé« 

1^.  Cherchea;  dans  I'écliptique  le  degré 
du  figne  qui  convient  i  ce  ioqr.  Le:  parallèle 
quijMilè  p^r  U  peÂnt:»  marquera  (m  htlignc 
A  C  U  déclinaifon  du  foIeil« 

UfiAOB  UL  Comniiïam  U  Ueu  ebtfolnlp 
trouver  Ton  aj^f^ndroiu. 

\?^  Cherche»  le:  point  de  l'éclifnque  C  D 
qui  repréfente  le  lieu  du  foleil. 

1^  Voïeflhqj^elleftleiiiéridieii  qui  pafe 
par  ce  point.  Ce  méridien  coupera,  l'équa* 
teur  CB  dan»  un  poitic  au  moïen  duquel 
on  détermiftCiin  m&  l'afceofion  droite  du. 
foleil. 

9^t  Depws  t'éi|uin<u[e  du  printems^  jiiC. 
quQs  au  folfticod'eié,  comptez^les  dc^^résde 
l'équateur  depuis  C  vers  6  »  pour  avoiî:.  l'af^ 
cenfion  droite  du  foleiL 

4^.  Depuis  le  folftice  d'été  jùfques  âJ'é- 
<|uinoxe  d'aptomne >  comptex  les  dégrés  de 
1  équaieur  depuis. B  vers  C,  te  ajouteai  lesaa 

auart  4e  rÀ^uateur  afin  d'avoir  lafceniioa 
roite  qui  doit  furpaflèr  alors  90  degrés. 

5^.  Depuis  1  equinoxe  d'automne  jufquea 
au  folftice  d'hy^^ec ,  comptez  Ica  degrés  de 
l'équateur  depuis  C  vers  B,  iç  aiouies^les  \ 
la  moitié  de  l'équateur  »  c'eft-i-dire  à  iSo 
degrés. 

6^.  Depuis  le  folftice  d'hyver  jufques  i 
réquinoxe  du  printems  >  comptez  les  degrés 
depuis  C  vers  B  »  &  ajoutez-  les  aux.  trois . 
quarts  de  l'équateiu:  >  ou  à  270  degrés. 

On  aura  aufti  pour  tous  les  tems  rafcen- 
fioo  droite  du  (olcil.  On  peut  changer  les 
degrés  d'afcenfion  droite  en  heutes  &  mi- 
nutes ,  en  les  di vifanr  par  1 5 . 

UsAGB  IV.  Connoiffitnt  la  Mcli^iufqn  i% 
folfil  &  la  latitude  ^un  lieu  >  trouver  l*an^ 
plitudt  oreive  ou  occàfth  ^ 

Tendez  le  fil  C  E  qui  eft  attaché  au  cen^ 
tte  du  Quartier^  fur  le  degré  de  latitude,  ou 
hauteur  du  pôle  AE*  Ce  fil  reprefentera 
l'horifon  s  parce  que  la  hauteur  du  pôle  fur 
l'horifon  eft  toujours  égale  â  la  iatirade.  Le 
point  oà  ce  61  coupera  te  parallèle  de  U 
déclinaifon  du  foleit ,  déterminera  l'ampli* 
rude  en  prenant  avec  un  compas  la  diftance 
de.  ce  point  au  centre  C ,  fie  en  la  mefuranf 
fur  réçliptiaue  CE,  ou  fur  l'équateur  C  B» 
ou  fur  le  coiurj)  ^ts  équinoxes  C  A>  depuis 

le  centre  C. 

UsAcB    V^    Conn^iffant    la    déclinaifon 

^fql^il  €t    la  fatiuide  d'un  fim^    promtf 


/iifW  du  hvir  &  dsL  coûchif  ^ê  cH  afin. 

\  ^«  Tendra  le  fil  jQir  le  degré  de  la 
Imceiic  da  pcde  pour  .  reprefenter  Tho- 
nfon« 

x^.  Uemarquea^  en  qoel  point  il  coupe  là 
4écUnàifon  du  ibleiL 

Xe  méridien  quinâfle  parce  point  don- 
liera  fur  le  tropique  rheni^C'cberobée. 

Hcsta.  Les  heures»  qui ibnc  ;ra&rqoées  au- 
deflbus  dtt  tropique  &  qui  (bot  moindres 

Î[ue -celles  d*en^haut  i  font  pour  >le  lever  du 
oleil  en  été  &  pour  Ton  coucher  ien  hyvcr. 
Ct  celles  9  gui  font  marquées  au*deflus  du 
tropique  >  H>nt  pour  le  lever  du.  folc^  en 
by  ver  ic  pour  ion  coucher  en  efté. 
'  Us^gB  VL  Connoijj^tnt  U  kaitudc  d'un 
lim  y  la  hdtsuur  dufoUil  &fa  déeUnaifon  ^ 
'  ircmftr  Vhêur^  du  jour* 

I?.  Tendez  le  fil  £nr  le  degré  de  la  la- 
cirude* 

.  &^.  Sur  un  des  cotés  C  A  on  C  B,  depuis 
le  centre  C,  prenez  «vec  un  compas  la  hau- 
teur du  foleii  )  connue  par  obfcrvation* 

)*^.  Forcez  cette  ouverture  au-deiTus  du 
fil  lorfque  la 'latitude  &  la  déclinaifoa  font 
du  m^e  genre  ^  touresdeux  Nord  ou  tou- 
tes deux  Sud,  A:  j>orcez«la  au- deflbus  du  fil  fi 
elles  font  de  différente  efpece. 

4^.  Tratcfc  à  titxxt  diflanee  du  fil  une  li- 
gne «fabite  qui  foie  parallèle*  Cette  ligne 
TCjMrefenfe  le  mtallde  de  ia  «hauteur  du 
^olieiL  Lêmérîaien ,  quipaflè  par  le  point 
!eù  cette  ligne  coupe  le  parallde  4k  Ja  dé- 
dinaifon  du  foleil ,  marquera  im  le  tropi- 
que l'heure  requife. 

Làralfon  de  cette  opération  eft^  que  le 
foieil  éranr  en  nreme-tems  dans  le  tpandlele 
de  (a  hauteur  H  dans  cebi  de  ia  ^déclinair 
Ton ,  il  doit  fe  trouver  dans  roa  des  deux 

1>oints  où  ces  deux  cercles  fe  coupent.  Or 
a  méridienne  qui  <pafie  par  ces  deux  points» 
marque,  fur  le  tropique  l'heure  avant  & 
après  midi*  Sut  cela  il  y  a  cependant  trois 
obrervarions  i  faire- 
La  première  a  pour  <^jet  la  déclinaifon 
il  la  latitude  de  même  efpece,  le  foleil 
éomt  alors  d«  côté  d«  pôle  vîfiÛe  A,  & 
par  çooféquent  entre  Thorifon  CE  Jk  le 
,pblc  A.  I^aM  ce  cas  l'arc  A  E  B  marque 
rtietne  de  minuit  ix,  les  heures  qui  font  au- 
déffoBs  du  tropione»  font  les  heiiics  «pprès 
minuit.  CtBes  qui  fom  ^u^ffus  marquent 
'les  heures  apirès  midi* 

Cn  fécond  lieu  ,lor^ç  la  latitude  ic  la 
-décKnaifon  font  de  difterente  espèce,  le 
pMoint  A  reprefente  le  pôle  oui  eft  fous  Tho* 
rifon ,  fie  par  conféquent  le  foleil  eft  au 
deffôus  du ftl  CE>  du  cÀté  de  réquateur  C  B. 


Alors  Tare  B  E  marque  midis  &  les  heu- 
f ft  «nu.  -  defiiis  du  tropique  font  avant 
midi. 

Enfin ,  quand  la  latitude,  &  la  déclinai- 
ion  font  de  même  efpece  ,  il  arrivé  fouvent 
que  les  hauteurs  du  foleil  font  trop  grandes 
&  qiie  le  parallèle  de  la  hauteur  ne  peut  pas 
couper  le  parallèle  de  la  déclinaifon  dans 
rinftrumenr.  On  met  alors  au  lieu  du  fil 
une  reglçi  I C  H,  qui  paffc  par  le  centre  G 
&  oui  Fait  avec  la  ligne  A  C  Tangle  A  C  H, 
^gal  à  la  hauteur  du  poPe  ou  à  U  latitude» 
Voilà  pourquoi  on  a  divifé  la  ligne  F  G  fé- 
lon la  proponion  des  degrés  de  latitud»/ 
Dans  cette  pofition ,  la  règle  reprefente  Tho- 
rifon  &  Ton  s*en  fcrt  comme  du  fil  CE 
pour  connoîtrc  rheure  qu'il  eft.  Ici  le  foleil 
fe  trouve  à  midi  dans  le  quart  de  cercle  A  B> 
ic  les  heures  au«-deflbus  du  tropique  font 
les  heures  après  midi. 

UsAGB  Vn.  Connoiffant  tu  latitude  d'un 
lieu  &  la  déclinaifon  du  fokil ,  erouver  fa 
hauteur  &  le  ums  où  il  repond  à  la  liene 
M/I^Ouf.  * 

Tendez  le  fil  C  E  fur  la  latitude,  en  comp- 
tant du  point  B  vers  E.  Ce  fit  reprefentera 
le  premier  aziniuth  qui  répond  à  La  ligne 
Eft  Oueft.  Le  point  E  marquera  le  zénith  i  A 
le  pôle  du  inonde  \  C  B  Tequateur.  Le  paral- 
lèle de  déclinaifon  coupera  C  U  dans  un 
point,  dont  la  diftance  au  centre  C  déter* 
minera  la  hauteur  du  foleil  Et  le  méridien 
qui  paflè  par  ce  point  >  marquera  celui  où 
cet  aftte  repond  à  la  ligne  Eft-Ouef(. 

UsAGB  Vin.  Connoiffant  la  déèlinaijhn 
d^un  ajtre  ^  &  fqn  amplitude  p  trouver  la  la-> 
mude  du  lieu  oà  l'on  tft. 

1^.  Pmnez  avec  un  compas  l'amplitude 
depuis  le  centre  C  vers  A  ou  vers  fi. 

1^.  Décrivez  du  centre  C  un  arc  qui 
coupera  le  parallèle  de  déclinaifon  en  un 
point. 

Le  fil  tendu  fur  le  point,  déterminera 
fur  l'arc  A  B  la  Ibautenr  du  pôle  A  E,  c'efKà- 
dire  la  latitude. 

UsAOB  IX«  Trouver  le  tommincement  dt 
r aurore  &  la  fin  du  crepufcule  du  foirp 
U  jour  ^*on  voudra  >  pour  une  latitude 
donnée^ 

1^.  Tendez  le  fil  for  le  degré  de  lati- 
tude. 

1^.  Prenant  avec  on  compas  l'ouverture 
de  1%  deerés,  tracez  à  cette  diflance  un  pa- 
rallèle i  Thorifon. 

Le  point  oà  ce  parallèle  coupera  celui  de 
la  déclinaifon  du  foleil  pour  le  jour  donné» 
déterminera  l'heure  du  commencement  de 
Taurore  &  la  fin  du  crepufcule  y  parce  que 
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rauroié  coitimcncc   &  le  ctepufcule  'finît 
lorfquc  le  foleil  cft  à  18  degrés  ftpus  Tho- 

fifon. 

tfsAOE  X.  Connoijfant  Chtun  du  plus 
hng  jour  iCun  lieu  y  trouver  fa  latitude. 

I®.  Prencz^  la  moitié  de  la  longueur  du 

tout* 

i*î.  Appliquez  le  fil  au  point  où  le  cercle 
horaire:  coupe  le  tropique.  Ce  fil  marquera 
fur  le  méridien  la  latitude  du  Heu.  ^ 

On  trouve  la  conftruâion  &  Tufage  du 
Quartier  fsfhcrique  dans^  les  Elemens  6c  la 
Pratiûue  du  Pilotage  du  P.  Peienas. 
QUARTIER  DE  LA  LUNE.  Partie  éclairée 
de  la  lune.  Cen  eft  la  moirié  ic  la  lune 
cft  alors  éclairée  du  foleil  à  peu  près  d'un 
quart  du  cicL  II  y  a  deux  fortes  de  Quartier  \ 
l'un»  qu'on  appelle  le  premier  ^  &  l'autre  le 


CCiairCC  eu  luuiu^c  tci»  i  wvwauwiii.    ^t&^wâ» 

diftante  alors  du  foleil  à  peu  près  de  90 
degrés»  Le  dernier  Quartier  arrive  quand  là 
lune  décroiilànte  eft  éclairée  jufques  à  la 
moitié;  &  elle  tourne  fon  côté  éclairé  vers 
.  rOrient.  ^on  éloignement  du  foleil  eft^  en- 
core ici  environ  de  90  degrés.  (  V.  t^H ASE.  ) 
QUARTILE.  Ccft  un  des  alpcûs  des  planètes^ 
Elles  font  éloignées  alots  de  trois  ngnes  ou 
de  90  degrés.  Il  fe  nurque  ainfi  O.  (  f^çUi 
ASPECT.) 

QUE 

QUEUE.  On  appelle  ainfi  çn  Aftronomje  la 
*  partie  la  plus  rare  d'une  comète,  qui  eft 
toujours  tournée  à  l'oppoiite  du  foleil.  Cette 
partie  étant  fi  légère  qu'on  peut  yoir  au 
travers  d'elle  les  étoiles  fixe^»  on  çonie^hire 
que  fa  matière  eft  de  la  [nature  d'un  brouiU 
)ard.  Et  de  ce  que  cette  Queue  Qft  éclairée , 
quoiqu'elle  foit  derrière  la  tête  de  la  co- 
Ihete  ^  je  par  conféquent  dans  fon  ombre 
pn  conplua  que  la  comète  elle-mcn>é  ne 
peut  être  un  corps  bien  épais ,  puifque  les 
raïons  du  foleil  peuvent  paflçc  ai^  travers 
d'elle.  (  ^oiir  COMETE,  ) 

'  QUEJJE  DE  I,A  B ALEINÇ.  Etoile  claire  de  la 
féconde  grandeur  dans  UQueuedela  Balçinep 
Hèvelius  ^n  $  déterminé  U  longitpde  &  la 
latitude  pour  l'année  1700  dans  fon  Prodro» 
mus  Afironomiog,  j  pag.  18 1.  Les  Arabes 
dpnnent  à  q:tte  étoile  le  nom  de  Deneb- 
Kaitos. 

,<2UfUE  DU  CAPRICORNE.  Etoilç  de  la 
troifiéme  grandeur  dans  la  queue  de  jC!ette 
çppftellation.  Les  Arabes  l'appellent  Deneb^ 


tittide  pour  Tannée  17M  3  le  Pr&^ômi 
Aftronomia  è^Hevelius  >  pag.  xf^.  ) 

QUEUE  DU  CYGKE.  Etoile  de  fa  fecoÉide 
grandeur  qu*on  découvre  dans  la  queue  du 
Cygne.  Elle  eft  connue  par  les  Arabes  fous  le 
nom  ^Alcide  9  de  Deneb  Se  A'jildidege^ 

QUEUE  DU  DRAGON.  Point  où  Torbite 
de  la  lune  coupe  Técliptique ,  &  où  la  lune 
defccnd  au*de(Ious  de  l'écliptique  vers  le 
pôle  méridionale^  On  donne  encore  à  ce 
point  le  nom  dé  Nœud  de/cendant  de  la  lune. 
Son  caradere  eft  tS» 

QtTEUE  DU  Dra«on.  Etoile  de  la  féconde 
grandeur  dans  la  Queue  du  Dragon.  Elle  eft 
voifine  du  cerclé  polaire  >  6c  on  s<'en  ferc 
pour  reconnoitre  le  pôle  de  Técliptique.  Sa 
longitude  6c  fa  latitude  pour  Tannée  1700  eft 
déterminée  dans  le  Prodromus  Afironemû» 
ê^JfevèHus  ypag.  i8ff» 

QUEUE  D'HIRONDE.  Ouvrage  de  dehora 
d'une  Fonificatioti  qui  n^eft  en  Ittî-meme 
qu'une  tenaille  double ,  dont  les  deux  lùngt 
côtés  A  B  (  Planche  XIX.  Figure  2.67.  )  s^aç* 
prokrhent  plus  du  c&té  de  Ta  Place  que  do 
celui  de  la  campagne  »  o^  il  7  a  un  angle 
faillant  C  de  façon  qup  cet  ouvrage  forme 
une  queue  d'hirondelle  i  te  c'e^  de  là  qu'il  9 
pris  (on  nom.     . 

Cet  Ouvrage  a  nn  défaut  :  c'^  qu'il  ne 
couvre  pas^  allez  les  flancs  des  baftionsMpo- 
fés.  Mais  d'un  autre  côié»  il  eft  très-bien  flan- 
qué par  la  Place  qui  découvre  toujours  U 
longueur  de  fes  cotés  ;  6c  cela  le  plus  avan« 
tageufement  qu'il  eft  poflible* 

QUEUE  DU  LION.  Etoile  de  la  première 
}^andeur  dans  la  queue  du  tion.  On  l'ap- 
pelle encore  Deneb-EUced^  {  f^oîei  le  Pro- 
drâm.  JJlrononh  ^Hevetiu$  ,  /^.  2,9 1.  pouf$ 
fa  longitude  ^  fa  latitude^ } 

QUI 

QUINCONCE,  L'un  àts  afpeAs  des  planètes^ 
félon  Kepler.  Deux  planètes  font  dans  cet 
'  afpêâ  auànd  elles  font  éloignées  i'une  do 
l'autre  de  1 5  o  -  degrés  ou  de  $  figues.  Cet 
afpeél  n'eft  point  en  uCage,  {Vohi.hS^ 
PECT.  ).  - 

QUlNTÊ/L-un  des  intervalles  de  la  MuÇque; 
&  la  féconde  des  confonances  parfaites.  Elle 
tire  fon  origine  de  la  proportion  Sef^ui-^lterc 
j  :  1 ,  6c  elle  contient  cinq  degrés  ou  cor- 
des. Pour  être  jufte ,  il  faut  quelle  ait^dia- 
tomquén^erit  rrois  tons  pleins  &c  \infemitoa 
majeur  ,  fie  ;chroinatiqucmcnt  fepr  demi* 
tons  ,  dont  il  y  en  a  4  majeurs  fie  5  mineurs» 
I  Quand  la  Q^uinte  ne  contiççit  que  dcu3f  tons 
I     6C  dçu;c  fçto^tonf  majeurs  ,  pu  f^fcipûpns  i 

favou: 


QUI 

■rk*<>&.'4  mi^on»  *£  ^  mioeiB,  dkjft 
SolTe  ou  diminofc ,  par  conKsuent  diflo- 
nance.  On  l«  fauve  alors  dans  l'hatmonic 
par  la  tictce  &  onl'accompasnede  la  fuicmc. 

Cette  confonance  dans  la  melodK  eft 
famée»  quelque  fone  des  ckants,  quand 
elle  eft  julle.  En  defcendant ,  elle  fert  i  for- 
sier  les  cadences  pai&ices ,  Se  les  cadences 
ÎBipac&ites  ou  attendantes  en  montant. 

Dans  l'haimonie  la  Quùiu  compote  la 
ciiatde  KâimoniqHe  i  parce  quelle  contient 
«ùnafon  iœndiie  la  tierce  majeure  flc  nu- 
xieure.  •«  doir  ce|Kndanl  faire  une  atten- 
tion lotiqu'on  l'emploie  ;  c'eft  de  n'en  pas 
mettre  dem  de  fuite,  parce  que  pour  lots 
il  n'i  amoit  ni  TariW  oi  hannonie.  El  e 
•eUtêne  fuiyiede  l'oftave,  de  la  tierce,  de  la 
tâUmitic,  ■ 

Toute  la  théorie  de  celte  confosance  elt 
4*iine  -iicande  ionortauec  dans  la  Mn£qae  ; 
maisii  faut  »tre  Mulicieu ,  c'eft4-dire ,  con- 
niilre  parditement  Us  lïglet  &  la  pratique 
lie  cet  ait  libéral  pour  en  anpetccvoir  les  tl- 
cbelTes.  Si  ce  que  j'en  air  dit  fau  connoltie 
ta  règles  &  cette  pratique  ,  il  fera  aifé  de 
J^opper  rout  rornénent  que  U  Qiwut 


Q  U  o 


Mî 


■  A€BrofartL)LesCrtcsoomm6ictiiUOuim* 
piapeme.  (f^oieiDlAPENTE.)  i 

Q  U  O 

QUOTIENT.  Ç'cft  dans  U  aitifion  le  nombre 
qui  marque  par  Tes  unités  combien  de  ibis 
-  un  nombre  donné  eft  comprit  dans  un  ïucre 
nombre  donné.  Exemple^  Soit  un  des  nom- 
bres donnés  14 ,  £c  l'autre  4  ;  alors  le  Quo- 
titnt  eft  6  >  qui  indique  par  Tes  unités  que 
le  nombre  4  eft  compris  6  foit  dans  14.  Oa 
nomme  ainU  ce  qui  vient  de  U  divitioUk 
parce  que  le  mot  de  Quotiiru  exprime  com< 
Lien  de  fois  un  nombre  eft  contenu  dam  un 
autre,  f  V6ui  DIVISION.  ) 

Dans  les  raiTons  ou  proportioni  ^éomC'- 
tiiques  où  U  compsratfon  des  quantités  fë 
fait  auâî  pat  la  divifioa ,  on  appelle  le 
Quotitpt  le  Nom  ou  Vtxpoftru  tU  U  rayoni 
&  plus  fîmplemcnt  \ Expiant  d'un*  digniû 
ou  puiffanut  lorfqu'il  s'agit  d'élever  des 
quantités  k  dfcs  dignités  fupeiieures;  parce 
que  cet  expofant  exprime  combien  de  fois 
U  quantité  eft  élevée  en  disuiti.  (■  Fma 
EXPOSAKT.) 


têmUi 
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GIE.  C«  mot»  fui- 
origine*  te  pris  dans 
plus  étendu ,  fignific 
ure  les  règles  de  l'a- 
it avec  des  baguettes. 
Etres  foilt  de  petites 

, reâaîiBuUilis  dont 

chaque  c6té  a  une  partie  de  l'abaque  [  f^oïe^ 
ABAQUE.)  De  forte  que  cène  table  (l'i 
.  bdfuej  eft  coupée  en  neuf  petites  lames, 
dont  chacune  a  9  cellules.  Dans  la  première 
,  «le  CCI  cellules- eft- un  des  cacaâeres  finples 
deschifies,qnifontcoDipris  depuis  i  turque! 
à9>dcdaos  lesfuivantes  tous  produits  desmul- 
cipUcations  ducaraâere  qu'elles  ont  en  ccte, 
par  chacun  des  nombres  fimilles.  Ainiî  >  par 
exemple ,  dans  la  première  cellule  de  la 
lame  de  1 ,  le  caraâere  1  eft  écrir.  D«is  la 
féconde  cellule  on  voir  le  caraâete  4 ,  qui 
cft  le  piodutc  de  la  multiplication  de  x  par 
a.  Dans  la  troiCéme  eft.  le  caraâere  6  pro- 
duit de  la  mulriplicatiotudu  même  i  par  ;  -, 
dans  la  quatrième ,  &  produit  du  même  1 
pac^i  dans  la  cinquième,  10  produit  de  1 
par  5 ,  ainfi  des  autres.  Ces  cellules  font  en- 
core divifccs  chacune  en  daax  petits  efpoces 
^K^^x  par  le  moïen  d'une  ligne  qui  la  tra- 
vcrfe.  Et  lorfqu'il  n'y  a  qu'un  caraftere'dans 
la  cellule,  pat  exemple  8,  on. le  met  dans 
le  petit  efpace  qui  eft  i  droite  j-mais  s'il  y 
en  a  deux  comme  10,  il  faut  les  placer  cha^ 
cun  dans  un  efpace  paniculier  ,  c'cft-i-difc 
o  dans  l'cfiacc  droit  &  1  dans  l'efpace  gau- 
che ;  ce  qu'oa  fait  afin  que  dans  une  mul- 
tiplication de  plufiears  caraâeres  oà  l'on  eft 
obligé  de  fe  fervir  de  plufienrs  lames  qu'on 
net  les  unes  auprès  des  autres,  on  puiflc 
ajouter  le  caraûere  de  l'efpace  gauche  d'une 
Urne  avec  celui  de  l'efpace  droitde  la  lame 
d'auprès.  L'art  d^  conftruite  &  de  fe  fervir 
de  ces  lames  eft  ce  qu'on  appelle  Rabdolo- 
pt,  mot  compofé  de  deux  grecs  fiClt, 
Ai>»fi  dont  le  premier  lîgnifie  lMguettc,& 
)t  fécond  difcours.  On  le  doit  iJtan  NêpcTt 
Baron  de  Merchifton^u^,Ie  divulgua  en 
iCiy.  (  VoÏM  ffeptr  Kibdologa.  )  Dans  c 


tents  li  cette  invention  fut  accueillie.  Mail 
on  y  reconnut  dans  la  fuite  unc^grande  in- 
commodité :  c'eft  qa'ilBdloit  avoir  beaucoup 
de  baguenes,qu'tt  etoîtdifficile  dettoovcr  dans 
le  moment  celle  qui  étoit  néceflàiie ,  &  qu'on 
emi^oïoit  fouvent  autant  de  tems  i  les'chei- 
fir  &  à  les  arranger  qu'en  exigeoit  la  règle 
par  les  voies  ordinaires. 

Pour  parer  cet  inconvénient ,  M.  PuU 
jm^ina  d'attacher  neuf  ou  dix  de  ces  laroei 
en  carton  ,  Se  d'en  inettre  ptulîeurs  ratigces 
ainfi  attachées  autour  d'un  tamboar ,  fur  la 
furface  duquel  il  les  faifoit  tourner  par  le 
moïen  de  quelques  .boutons  qui  y  tenotent. 
Il  atrangeoit  ainlî  les  unes  auprès  des  autres 
celles  lames  qu'il  vouloit.  Cela  dp;in^nt  ice 
tambour  une  6gure  groffîeie  &c  embartaf- 
fante ,  n'a  pas  permis  qu'on  en  fît  nfage. 

Avant  lui  M.  Pafcal  avoit  inventé  une  ma- 
chine qui  eut  beaucoup  de  célébrité.  Elle 
fAt  H  faciliiet  les  opérations  de  l'arithméti- 
que. Par  le  moïen  des  roues  &  des  poids 
qui  la  compofent  *  les  nombres  fe  rejet* 
tent  ou  fe  fonftraïent  d'eux-mêmes,  (ans 
qu'il  foit  befoin  que  celui  qui's'en  feits'ap' 
plique  i  autre  chofc  qu'i  faire  tourhçr  quel- 
ques roues  divifées  en  dix  parties ,  &  de 
les  faire  -avancer  d'autant  de  points  çiu'îl  a 
d'unités  i  ajouter  ou  i  foufttaire.  L'inven- 
tion eft  affncément  très-inccnieufe-  Mais 
iHalhflircufement  cette  machine  acela  d'in- 
conimodc  qu'on  eft  obligé  pour  s'en  fervir 
delà  tenir  horifontalementà  caufe  des' poids 

3ui  en  font  la  principale  partie  ,  dont  l'effet 
épend  de  la  Ctiution  hotîfontate  de  la 
machine.  D'ailleurs  ta  quantité  &  la  groAèus 
des  pièces  qui  la  compofent  la  rendent  exttè- 
memeni  embarraftante  &  d'une  fragilt^con^ 
ftruâion.  AuQi  on  ne  la  regarde  aujourd'hui 
que  comme  une  Itmplc  curiolîté  de  cabinet. 
Cette  raifon  a  obligé  de  fugprimer  ici  icAk 
conftruûion  &  l'ufage  de  cette  machine,  & 
de  renvoïer  les  curieux  aux  Machines  d* 
'TAcadimit  publiées  par  M.  Gallon,  f  On 
trouvera  aufll  dans  ce  Recueil  une  machine 
dans  le  même  goût,  inventée  pat  M.  D* 
Boitijfandeau.) 

Dans  la  vue  de  perfeâionnci  cette  iovcn* 


.  tbn ,  Û.  GriUa  inventa  une  machioe  qai 

n'a  ni  tambout ,  ni  poids  >  nï  cette  grande 
'4}uaDUté  de  toaes  (}u'on  voie  dans  celle  de 
M.  PafiaL  EUe  fatc  néanmoins  le  nilme 
^et,  &  fuivant  L'Aateur,  plus  nanitelle- 
meoc  que  l'autre,  parce  qu'on  y  fait  l'ad* 
dition  en  touinanc  les  toues  d'un  ç&ti  8c 
la  fouftraâioQ  cnlcs  rournant  dei'autte.  Il 
applique  pour  cela  les  lames  de  l^y^er  fur 
«le  petites  coloftnes  i  dÎK  faces ,  ou  fur  de 
petits  cilindres  qu'il  arrange  les  uns  auprès 
«les  autres  dans  fa  machine  i  Se  que  l'on  fait 
aiffinient  tourner  fcloa  le  befoin.  Malj{ri£  les 
cfForcsde  l'inveateur,  ce  n'eft  pas  un  petit 

.  embarras  que  la  cobftrudïon  &  l'ufage  de 
cette  machine.  Le  détail  dans  lequel  il 
«titre  i  cet  égard  le   julUfic  iOez.  (Voïcz 

'  l'Explication  des  modèles  des  Machirus,  &c.  ) 
El  en  général  l'objet  oa  h  6a  de  ces  fortes 
d'inventions  eft  "peu  de  cbofe*  qu'il  ne 
mérite  pas  tant  de  frais.  Cette  réflexion  me 
fait  dcafter  da  defïèin  que  j'avols  pris  de 
parler  de  l'^que  r^dolççique  de  M.  Pcr- 
raulf.  Il  fnffira  de  dire  qu'il  eft-compofé  de 

Slufîeurs  lames  i  que  fous  les  lames  il  jr  a 
es  règles»  8c  que  c'eft  en  haulTant  ou  baif- 
fant  ces  règles  qfon  fait  paroître  les  chi- 
fres  fut  Icfquds  on  doit  opérer.  (  Foie^  les 
tSuvrts  diverfettPkrfiques  &  MicattiqucSt  de 
M.  Ptrraalt .  Tom.  IK.  ) 

Je  terminerai  cet  article  par  une  légère 
idée  t  de  la  manière  fnrprenante  avec  la- 
quelle M.  Sanderjbn ,  aveusle  dés  l'âge  de 
Il  mois,  &  cependant  Profeâèuide  Maché- 
natiqur  dans  rUniverlité  de  Cambridge  , 
faifoii  dés  calculs  d'ariitunétique.  C'étoit  par 
le  moïen  d'une  table  qu'il  appelloit  calcu- 
tatoire.  Cette  table  étoiid'un  bois  mince^& 
poli  t  &  un  peu  plus  grande  qu'an  pied  en 

Juarré.  Elle  etoit  élevK  fur  un  petit  chaflis 
e  £icon  qu'on  en  pouvoit  toucbei  égale- 
ment le 'deUus  Scie  defibus.  Un  grand  nom- 
bre de  lignes  parallèles ,  &  un  ^rand  nombre 
d'autres  ùifant  un  angle  droit  avec  les  pie- 
mîeres*  j  formoieat  des  divlGons. 

Ses  bords  éioient  divifés  par  des  entaîUes 
environ  à  la  diftance  d'un  demi-pouce  l'une 
de  l'aurrc  ,  8c  chaque  entaille  comprenoit 
cinq  des  parallèles  fufdites.  AinU  chaque 
pouce  quatre  hou  partagé  en  cent  petits 
quartés.  A  chaque  y 

avoitdepettis  tcoui  es 

de  recevoir  une  i  de 

ces  épin^es  fichée  es 

trous  1  M.  SaaJerfi  ss. 

Ilemploïoit  deux  if 

fcs  8c  de  petites ,  afin  dcpoûvott  lesdiftin- 
gu«-  par  le  tonctier.  Ec  fuivant  qu'il  dlf- 
^fofoic  fe«  épingles  cUec  foimoieoi  des  o. 


•3; 


ondes  amtés»  ondes  centaines.  &c. Comme 
on  a  publié  cetteinvention  en  notre  lanaoe  8c 
dans  des  livres  qui  font  entre  les  mains  cw  tout 
te  monde»  je  n'irai  pas  plus .  loin.  Le  Lcfteur 
confultera  ces  livres  qui  font  Vuél^eireàc  M. 
Sandtrjin ,  in-4^  «  &  en  François  t'Abregî 
du  Court  de  MathimMiqut  dc  M.  Wo^t 
(raduit-du  latin  , Tom.  I.  p.  71. 

RABIAPRIOR.  Ternie  de  Chionologte.  Nom 
du  troiGénae  mois  de  l'année  Aiwiqae.  U 
a  )0  jours. 

RAfilA  POSTERIOR.  Nom  du  quattiéme 
mois  de  l'acaée  Arabique.  U  a  19  jouis. 

R  A  C 

RACINE.  Ceft  une  quantité  qui  multipliée  par 
elle-même  un  certain  nombre  de  fois»  forme 
un  produit  ou  une  puillànce.  Chaqueproduit 
aïant  un  nom  parficutier  /  (  Voit^^  PUIS> 
S  ANCE  )  on  le  donne  de  même  i  la  Racine 
de  la  pui0ance  qui  s'en  eft  formée.  DeU 
viennent  la  Racint  quarrie  »  la  Rgàne  cuti' 
ftttt  Sec.  lotfque  la  quantité  qui  s'en  e(b 
Formée  c(t  un  quatre  ou  un  cube  ,  &c.  On 
diftingue  encore  plufieurs  forres  de  Radius^ 
comme  on  le  verra  dans  les  articles  fuivans 
dans  lefquels  je  fuivrai  l'ordre  alphaberiquoi 

Racine  iinoub.  Quantité  élevée  on  i  élevei 
i  une  cerraine  puilTance  &  qui  confifte  ea 
deux  termes.  Exemple.  La  Ratine  14  dit 
quarré  ^71!  eft  une  Racine  binôme  t  pui& 
qu'elle  eft  compofce  de  10 + 4.  (  yeiti  BI- 
NOME.) 

Racihs  coBitiiii.  C*^  le  nombre  qui  mul- 
tiplié par  lui-m&me  ,  pn>dui»un  cube  on  un 
nombre  cubique.  Exemple.  6  multiplié-  pat 
Ini-mème  fait  jâ  .  qui  multiplié  eti^aiepai 
£  donne  x\6.  Ainfi  6  eft  U  Racine  euèjjut 
du  cube  116.  Pour  tionver  cette  Ajmijm, 
lotfque  le  cij>e  eft  donné.  (f^oit^€V^.} 
Le  caraâers  de  la  Racint  eaiique  eft  daoC 
l'Atithmétique  ^t  C  oa>  R  ■<>  Ea  Algébie 

I 
ce  cacaâete  eft  y  ou  yaaaon  y  a?. 

Racinb  cUBE:CUBiaiii.  C'cft  la  Âficiar  d'utic 
quantité  ;qui  élevée  i  la  ^xiénie  pitiflânce 

firoduit  ,une'  quantité  cube-cubique.  Ainfi 
e  nombre  1  eft  h  Raeiae.  aiie-àéiaue  djl 
nombre  £4  }  parce  qu.'étMtK  élevé  i  la  fîxir^ 
me  puiflance  ^  il  produio  ce  àombte  c^diD- 
cubique.  Son  coisûwe  dans  rAlgâ>re«ft 
* 

V'ouV**.  :,' 

Racine  cu8E-cu>z-cttsiQUE.  C'eft  la  Raeîtu 
qui  clf  vée  ï  la  neuvième  çuiffance ,  produit 
un  nombre  cub^-cube  ciibiquc.  LjC,  nomlye 
4  çft  W, Racint  cfiic-tiu^'Cul»^ueàein\ 
parce  qp'cievé  à  la  neuvième  puilunce  »,  ,il 

-  pcodoit  ccoorobrcSon  caradere  eft  Voiïy*». 
Y  y  ij 


ti$  R  Â  c 

BACfM  M  i.*4QtiATioN:  Ceft  la  ▼alcordcla 
quaonté  inconnue  qui  cft  contenue  dans 
une  équacîoo.  Exemple,  a:*— 4««= — 4; 
Alon  1»  la  valeur  de  jp*  eft  la  Racim  dt  Ct^ 

nicmE  fAUS$B.Terroc  d'Algèbre.  Valeur  delà 
.  quancîcé  încoAnue  dans  une  équatibn  lorU 
qu'elle  fe  trouve  moins  que  rien.  Exemple. 
Dans  réquation  «•— y5=f  i  la  valeur  de 
x  eft«— 1>  ou  A  moins  que  rien.  Par  confé- 
quent  —  i  eft  fa  Racitufaujft. 

Hartiot  eft  le  premier  qui  a  trouvé  par 
f  iodoâion  combien  de  Racines  faujfis  une 
équation  peut  contenir  :  c'cft  lotfau'il  y  a 
des  figncs  égaux  qui  fe  fuivent  dans  une 
équation  quand  on  la  réduit  i  rien.  Dans 
-l'équation  j^écedence  x*  —  j^  —  (J  =  o  »  il 
y  a  une  fuite  de  fienes — .  Elle  contient 
donc  une  Ricint  fauffi.   Je  ne  fâche   pas 

3ue  perfonne  ait  encore  trouvé  la  démon- 
ration  dt  cette  règle.  Le  P.  Reyneau^  qui 
dans  foo  Jnafyfi  démontrée  explique  fort 
au  long  les  méthodes ,  tant  de  1  Algèbre 
commune  que  celles  du  calcul  différentiel 
&  intégral ,  ne  pouvant  démontrer  celle-ci,  i 
l'a  abfolument  omife.  ^       1 

Raoivb  xÛagikairb.  jRaci/i^  (|uanée  d'une 
quantité  qui  eft  tnoindre  que  o  ^  on  en  ^* 
•  néral  la  Racine  d'une  quantité  qui  eft  moin- 
dre que  o  »  &  qui  eft  confiderée  comme 
une  .puiâànce  d'un  degré  dont  Texpofant 
eft  un  Qoinbre  pair.  Telles  font  les  Racines 
y^^x^y^^aii.  Ces  Racinui^Vit  appel- 
lées  imaginaires  f  parce  qu'elles  font  im- 
poffibles»  acirnda  qu'une  puiflàiice»  dont 
Fexpofant  eft  un  nombre  pair,  ne  fanroit 
tvoir^le  figne— -  %  excepté  celles  du  fécond, 
do  quatrième  ,  du  fixicme»  &c.  degré. 

RACINX  laRATlONNEtlE  ,  f7)i^  RaCINE 
fOUHDX. 

Hacikx  QuAAitix.  Racine  qui  multipliée  par 
elte-mSme  produit  un  quarré.  Exemple.  Le 
nombre  6  multiplié  par  lui-mîme  >  donne  le 
quarré  t6.  Ainu  la  Racine  de  ce  nombre  eft 
é,  8c  point  d'autre.  (  f^oiei  QUARRF.  ) 
On  r«ppeUeencoté  céti  om  prenùire puijjana* 

Son  caïaâere  eft  V  ou  V^\ 
Racr^b  jiATiOiiiixLU.  Ceft  la  Racirn  d'une 

piuilance  ou  d'une  équation  qu'on  peut  ex- 

prîaier  en.  nombres  rationnels. 
Racihx  sourde.  Ceft  une  Racine  qu'on  ne 

fouroit  exprimer  en  aucun  nombre  entier  ou 

lompu.  Telles  font  les  Racines    V^io>  & 
'  yi  a  9  car  il  n'y  a  point  de  fraâion  ou  de 

nombrf  entier  qui  -puiflè  exprimer  ces  deux 

Jtisci/fs^»  comme  il  eftàifédciroir.  Cependant 
'-  Jes  Racinesi  fourdts  peuvent  avoir  quelque 

^aiAancc>  ou  elles  foieot  iBConuneniocaples 
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ot^eBes  aient  une  nnefure  commune.  Atotf 
on  dit  qu'elles  font  incommenfurables  en 
elles- mime ,  &  coramenfurables  dans  leur 
pAflance.  Les  Racines  dont  on  peut  expri* 
mer  le  rapport»  fe  nomment  communicanets, 
comme  i^n  >  iVa  :  car  ces  deux  Racines 
font  comme  ^  ^  h  Voici  les  opération» 
qu'on  fait  far  cc9  Racines  te  les  règles^  die 
ces  opérations. 

Règles  première.  Réduétion  des  Radnes 
fourdts  \  même  dénomination.  On  réduit  les 
Racines fourdes  à  même  dénomination ,  c'eft* 
i-dire  >  â  la  mêmc^efpece  de  Racines  ,  fans 
changer  leur  valeur  »  en  réduifant  les  frac^ 

tions  qui  font  àts eipofans.  Vb^V  a  ou  »| 

tf  I ,  fe  réduifent  i  h\ya\  ;  ou  Vl^,  ya\ 
En  effet ,  il  eft  évident  que  ces  expofans 
aïant  la  même  valeur  »  les  Racines  ont  ^fli 
la  même  valeur. 

Seconde  règle.  Réduétion  des  Racines  four-^ 
des  i  de  moindres  termes.  Cela  fe  fait  en 
réduifant  leur  expofanc  à  de  moindres  ter« 

mes.  -Exemple.  Va  ou  4  f  fe  réduit  i  à\ 

du  Vdt  yfi%9  ou  yii^ii}  fe  réduit/ à  ijjr 

9 

ou  yt». 

Les  expofans  étant  réduits ,  il  faut  voir 
fi  Ton  peut  extraire  la  Racine  de  l'un  de^ 
multiplicateurs  qui  compefent  la  quantité 
qui  eft  fous  le  ligne  radical  •  &  aïanc  e^« 
trait  celle  de  la  Racine  ^  on  L'^rit  devant  le 
figne  radical* 

Exemple,   y 96  on  y ^6   fe  réduit  i' 

'  •        •  • 

4  y 6.  yix8  fe  téduit  i  1  y 6.  On  réduîr  lies 
Racines  lourdes  à  de  moindres  rennes  pobr 
favoir  h  elles  font  communicantes  Se  quelle 
eft  la  tuiîbn  de  l'une  à  l'autre.  Exemple^ 

Vjo  &  yi8,  c'eft-à-dire,  yx^i^^  &  Vixjxj 
fe  réduifent  3t  s  Vi  j  î  Y^i  qui  font  entre 
elles  comme  5  eft  i  )• 

Troifîime  règle.  Addition  &  fouftraûiorï 
des  Racines  fourdes.  On  ajoute  &  on  fouf- 
trait  ces  Racines  après  les  avoir  réduites 
â  de  moindres  termes.  Exemple.  Vso&yî» 
étant  réduites  à  jVi  &  j^z,  leur  fomme 
•fera  8  Vi  &  leur  différence  2  V 1. 

Quatrième  règle.  Multiplicafion  At%  Raci* 
nés  fourdes.  Pouf  muhîpitcr  èt%  Racines  eiw 
fcmble ,  il  fautes  réduire  i  même  dén*- 
mination  5  umiMier  enfuite  les  quantités 
qui  font  fous  le  Ugne,  &  écrire  le  produit 
tous  le  même  figne.  Ainfi  pour  nniltiplier 

Vh  par  yaw"*  cédoifes  cw  Rûàmsi  mime 


. 
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^ttomînatiom  b\,  ^  t  ou  Vb\,  y  a'  i  i  • 
inalcipUez  *»  par  a» ,  Se  écrivez  le  prodmc 

n*  b'  fous  la  /l4ia/J<  y.  Y^  eft  le  pro- 

Dcmonftration*  i  :  a"  :  :  *»  :  a*  ^  i  puiU 
que  le  produit  des  extrêmes  eft  égal  au  pro- 

•  duit  des  moïens.  Êtonc  Vi  :  Va'  :  :  V*'  î 

ya'A*.  OrVi  a<=  I.  Donc  t  iVa*  i  lY^x 

Cette  démonftration  peut  s'applioucr  à 

toute  forte  de  Racines  5  en  forte  que  n  Tex- 

poGmt  d*uDe  Racine  eft  un  nombre  quel- 

'  '  conque  iî>  on  démontrera  que  le  produit 

ya  parV*  eft  ^ab. 

Quand  il  7  a  des  incommenfurables  de- 
vant le  iigne  radical ,  on  les  multiplie  fépa- 

rément  félon  les  tegies  ordinaires  de  la 

•  fi  » 

iilultiptication.  Ainfiiif^*xij  Vc  =  jo 

Lorfou'il  faut  multt^ier  enfemble  plu- 
ficuts  lUcines  on  obferve  la  même  règle. 

«       >        '  I— - 

Exemple.  ya^yt^^Vceisyatc:  cequi 

n'a  pas  befoin  de  démonftration.  De-lâ  il 

fuit  i^,  que  le  produit  de  yb  par  yb  eft 

iffX   l  b.    Car  y*xy*=y7ï  =  *; 

1*  que  le  produit  de  yb  x  yb  \  puifque  ce  | 
proifuit  eft  ^  f  9  &  ainfi  des  autre$  prodaits 
anne  Racine  qu'on  veut  élbver  dla  pui(Iance 
dont  elle  eft  Racine.  En  général  la  puîlfance/i 
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Démonftration.    a" 
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y^  par  y^ ,  1^^  on  réduit  ces  deux 
ï  même  dénomination  ^  |  >  «  |,  )du 


deytf«=tf. 

Cimpàimc  regU.  Diviiîon.  des  Racines  four- 
des.  On  commence  par  les  réduire  it  même 
dénomination  ;  on  divi(9  après  cela  les 
quantités  qai  font  fous  le  figne»  &  on  écrit 
le  quotient  (bus  le  même  fignft.  Aïant  donc 

i  divifer 
Racines 

V*?,  ya^.  i^«  On  divife  «*  par  **,  &  on 

éaft  le  quotîcfnt  —  fous  le  figne  y  :  ce 

qui'  donne  -^  •  Or  on  démontre  que  -rp 
eft  le  quotient  de  y§  ^zt  yb,  on  qu'en 

m  '  mn 

^ya''. 


•     Mil  ,mn  Va^   *  "■• 

Donc  K4»;:  V"*»::~—   c  v^i.    Donc 

M»  mn  m 

y^»  Al  Vtf»      ya% 

•7-—  eft  Je    quotient  s=s—    sss — -5 

v^*#       y* 

puifque  Wattszya''   icYb^ss^y   *«  oa 

tf  —  M  4—  &  *—  «ss  *   '       par  la 
m  mn  n  m  n 

première  règle- 

Racine  sursoliob«  Ceft  la  Racine  d'un 
nombre  élevé  i  la  quatrième  puiflance.  On 
l'appelle  encore  Racine  fenfi-cubique.  On  le 
caraderife  ainfi  y  x^  o\x  yaU 

Ràcins  TRINOME*  Racine  d'nn  nombre  corn- 
pofé  de  troÂs  parties  &  élevé  à  une  certaine 
dignité.  Exemple,  ixy  ^  une  Racine  erino* 
me  du  quatre  i5<?&f  t  puifq^u'eile-eft  loo^-H 
10  -H  {.  En  élevant  ces  Racines  âla  féconde 
ou  i  la  troifiéme  puiflànf  e  »  on  comprend 
aifément  l'origine  d'un  quarré  ou  d'un 
cube. 

Racihb  vERiTABiB*  Ceft  la  valeur  d'une 
quantité  inconnue  dans  une  équation  lorf- 
qu'elle  eft  plus  que  o.  Exemple.  Daâs  l'é* 
quation  je  •  — -4  a:  j-*  4»  la  valeur  de  *  eft 
plus  que  o ,  favoir  H-*  4.  ^  Par  conféquent  4 
eft  appelle  la  Racine  viriiabU.  Harrioe  eft  le 
premier  qui  a  découvert  par  induûion  çom*. 
bien  on  peut  trouver  de  Racines  %^intable$ 
dans  une  équation.:  c'eft  autant  qu'il  v  a; 
d'alternations  des  iignes.  Exemple.  Dans  l'é- 
quation -H  jc*  — -4 V  -♦-  4  ~o ,-  les  figncs 
*4-  &  — -  alternent  deux  fois.  On  y  trouve 
par  conféquent  deux  Racines  véritables» 
Cette  règle  n'a  pas  encore  été  dçmontrée, 
par  fucun  Algebrifter 


général  ya 

n 

y* 


*- 
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RAION.  Ligne  droite  mei^e  du  centre  i  la 
circonférence  d'un  cercle«^  C'eft  par  le  mon- 
vemerit  ^e  cette  ligne  autour  d'un  point 
fixe  que  fe  forme  lettrcle.  (  ^Mcf  CERCLE.) 
On  appelle  auflî  Jt#i#iiuo(6  ligne  tirée  da 
centre  aune  fpbere  à  {k  circonférence. 
Raïom.  Terme^  d'Ontique. .  Li^ne  4umineafe» 
'    Cette  définition  eft  de  Vitelho  >  &  je  lapre^ 
fere  â  routes  celles  que  i'ai  lues.  Èuclide  a; 
établi  comme  un  fyftême  dans  fa  Catop* 
trique  »  que  le  Raion  eft  une  ligne  droite  9 
dont  les  points  extrêmes  cpupent  ceux  da 
milieu.  Cependant  on  n'entend  point  ici 
une  ligne  mathématique .  qui  n'ait  aucune 
Margeur  ni  épaifleui y  mais  i^c^lign^  qi^i  a 

Y,ui 
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une  éptiflêac  fcnfiblc.  On  dîftiogae  trois 
fortes  de  Raions  ,  des  Rahns  canv^rgens , 
des  Raions  4iy^rg€ns  6ç  xlcs  Raions  para/- 
UUs.  Les  premiers  s'approchent  tpujoars  d 
mefure  qu  ils  fe  continuent.  Tels  font  les 
Raions  qui  font  réfléchis  des  miroirs  con- 
caves y  &  qui  font  dirigés  do  cette  raçon 
par  la  refraûlon  oui  fc  fait  dans  des  yerrcs 
'convexes  d'un  ou  de  deux  cotés.  ^ 

Les  RMons  divergcns  font  ceux  qui  $  e- 
loignent  toujours  plus  les  uns  des  autres  à 
roefure  qu'ils  avancent.  De  cette  efpece 
font  les  Raïons  qui  s'écoulent  d'un  point. 
Les  verres  concaves  ont  encore  la  proi^iéte 
de  rendre  les  Ra:ons  Mvèrgcns  par  la  refrac- 
tion. Une  chandelle-,  un  flambeau ,  une 
lampe ,  &c.  nous  éclairent  par  àcs  Raions 

divergens,    •  ,,  ,       i 

On  entend  par  RaîoM  parailcUs  des 
Raions  qui  font  toujours  i  une  même  dif. 

•  r^ce  les  uns  dej  autres ,  &  qui  par  cette 
raifon  font  exprimés  en  Optique  par  des 
lignes  parallèles.  Tel  font  fur  la  terre  les 
Raions  du  foleil.  Les  miroirs  concaves  & 
les  verres  convexes  peuvent  fervir  pour  tcn- 
dïC  les  Raions  parallèles.    ^      .,     .         . 

Raïon  commuk.  Ligne  droite  tirée  du  T>oint 
où  les  deux  axes  Optiaues  fe  joignent  & 
perpendiculaire  fur  la  ligne  ,  qui  va  d  un 

■  œîl  à  l'autre.  Soir  tin  œit  en  D  (  Planche 

•  XXXIV.  figure  lytf;)  Pautre  en  E  ;  en^C  le 
point  où  les  axes  vifucls  DC  ,^E  C  concou- 
rent ,  &  C  G  ijerpendiculaire  fur  D  E  :  alors 
C  G  eft  le  Raton  commun. 

Raïon  direct.  Ql^eft  le  Raîon  doBÇ-*lcs  par- 
ties font  toutes  fituécs  en  Hgnerf .droites, 

•  comme  lorfque  d'un  objet  oopofé  direde- 
ment  à  l'œil  il  tombe  des  Kifz>«5  direfte- 
mcnt  dans  cet  œiL   ^  . 

Raïon  incident.  Raion  qui  entre  dans  le 
corps  dans  lequel  iV  efl:  rompu.  Ou  encore 
dans  la  CatoptriqiïC ,  Raïon  incident  eft  le 
Raion  qui  rombe  -fur  un  miroir  6c  qui  en 
eft  réfléchi.  Ce.  Raïon  eft  une  ligne,  droite 
tirée  du  ^  pQÎnt  'raïonnant  i  la  lurfaee  du 
corps,  dans  lequel  il  éft  rompu,  ou  dont  il 
eft  réfléchi,  Sûpjppfons,  par  exemple ,  qu|un 
Rjtion  *  du  foleil  entré  dans  une  chambre 
obfcure  i  trârers  un  petit  trou,  ce  Raïon 
étant  reçu  par  un  mirorf  plan  S  P  (Planche, 
XXXiy.  Figdte  lia.  )  alots  le  Rdîon  A  C  eft 
'  appelle  Raion  incident. 

Raïon  PRiNCîPAt.  Ceft  en  Perfpeftive  une 
ligne  droite,  tirée  de  Toeil  perpendiculaire- 
ment furie  Ablfeau.  Jdit  Ikrilen  A  (Pl^h- 
ehe XXXIV;  Hgure  ifj)  TL  le  tableau, 
6c  Ul  ligne  A  P  Dcrpehdiculairc  fur  Ifi  ligric 
TL\kVtfklckaion  principal.  ^ 

""    RjtfuicHi.  Ligne  cfcoite ,  ieten  taquéUe 
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fa  lumière  eft  réfléchie.  Que  du  pdnt 
che  XXXIV.  Figure  xii.)  tombe  un  Ratùn 
A  C  fur  te  miroir  S  P ,  &  que  de-lâ  il  foit 
réfléchi  dans  la  direâion  C  R.  Alors  cette 
li^ne  C  R  eft  le  Raïon  reJUchi^  Ce  RaSon 
fait  avec  le  miroir  le  même  angle  que  le 
.  RMon  incident \  c'eft-à-dire  que  ACPs=s 
RCS. 

Raïon  ROu^u.Ligiie  droite  félon  laquelle  laja* 
miere  s'avance  lorfqu'elle  entre  dans  un  corps 
plus  denfcs^  Exemp.  Un  Raion  de  lumière  qui 
Datfè  par  un  petit  trou  d'une  chambre  obfcure 
dans  un  vafe'  plein  d'eau  fe  détourne  de  fa 
rbure ,  c*eft-à-dire ,  chanee  de  diréâion  àh$ 
qu'il  touche  l'eau ,  &  c^ft  dans  l'eau  qu*il 
eift  appelle  Raïon  rompu.  Exemple.  Soit  A^ 
le  RMon  incident  (  Planche  XXXIV.  Fig^te 
i(?7.  )  qui  pafleroit  fans  refraâion  dans  ua 
air  libre  en  C  ^  mais  qui  tombe  de  B  en  D. 
La  ligne  BD  eft  le  Raion  rompu.  ^  .. 

Raïon  visuel.  Ceft  la  ligne  droite  tirée  da 
point  raïonnant  dans  rœil.  ^ 

Raïon.  Terme  de.  Foniicarioa.  Ligne  droite 
rirée  du  centre  d'une  Fortereflè  à  la  pointe 
des  b^ftions.  Ceft  ici  le  grand  Raïon^  le 
Raion  proprement  dit.  Quand  la  ligne  fe 
termine  i  la  gorge  du  poligoneelleeft  appeU 
léc  jpetit  Raion.  On  doit  connoitre  le  grand 
Raion.  pour  pouvoir  defliner  le  plan  du 
rempart  principal.  Comme  il  eft  variable  « 
félon  lea  di$:rentes  manières  de  fortifier» 
8c  félon  les  côtés  du  poligone ,  on  doit  cher- 
cher ce  Raîon  par  le  calcul.  A  cette  fln ,  il 
faut  connoitre  l'angle  &  le  coté.  On  fait 
après  cela  cette  règle  :  Lejinus  de  V angle  du 
poligone  efl  au  côté  du  poligone  ,  comme  U 
Jlnus  de  ir angle ,  formé  par  ce  coté  &  par  U 
raiony  eAau  raton.  Cet  apgle  eft  connu,  puit 
qu'il  elt  la  moitié  du  fupplément  à  l'ange  da 
poligone.  ' 

RAISON.  Ceft  •le  rapport  de  deux  quanttt^és 
ou  la  relation  A'une  quantité  at  uoe  autre 
feq:iblable,  qui  détermine  la  grandeur  ou 
la  valeur  intrinfeque  de  l'une  par  celle  d'imo 
autre  ,  fans  le  fecours  d'une,  mefnre  étran* 

rre.  Exemple.  L6rfqu*on  veut  le  rapport  dé 
hraceur  à  la  largeur  en  prenant  lavbofeac 
pour  mefure ,  &  en  cherchant  cojnbiea  do 
fois  elle  eftcomprife  dahlia  haute*.  Sup- 
pofons  qa'elle  y  &it  çomprife  deiiz  fbi^  » 
elle  eft  donc  comme  i  i  i."  Si  au  contraire 
on  prenoit  la  hauteur  pour  tnefure ,  on  trou- 
veroit  la  Raifon  de  la  hauteur  i  la  largeur 
comme  i  i  i.  La  iiature  delà  Rai/oficqn* 
'fifte  dbnc  eh  ce  qu'on  cherche  combien  do 
de  fois  le  petit  eft  cqmprîs  dans  )o;  gtand» 
I  ou  combien  de  fois  le  gjand  contient  le  pe* 
\  tit.  Elle  eft  toujours  comjwfé^  4c  deux 
Dermes  ,  dont  l'un  eft  appelle  intécedênt ,  le 
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kcàtA  tonfiaùtni.  Uântécedent  repréfente 

'^    la  quantité  de  la  cotnparaifon  dont  il  eft 

qoeftion.  Ain£  dans  la  Rdfon  de  i  â  i  »  i 

*  tSt  rantécedem  i  i  le  conféqucnt ,  &  dans 
'  celle  de  i  à  i.»  i  eft  l'antécédent  &  i  le 

*  conféqoent.  Il  eft  aifé  de  conclure  de*U 
que  c'eft  abuler  du  ttiot  de  Raijbn  gue  d*ap- 
peller  aihfi  >  bu  même  Raijbn  arithmitiéiue^ 
la  comparai/on  de  deux  nombres  qu*on  fait 

'  félon  leur  différence  \  en  confiderant ,  par 
exemple  9  que  3  &  f  difièrent  de  1.  Les 

'  Anciens  ne  fe  font  jamais  fervis  du^noip 
de  Raîfùn  en  ce  fens  »  &  ils  font  fuivis  au- 

'*  jourd'bui  pour  tous  ceux  qui  aiment  Texac- 
titude.  Euclidt  a  traité  la  doûrine  des  Rai^ 
fons  d'une  manière  très-folide  >  mais  d'une 
façon  bien  compliquée.  Pour  entendre 
ailément  cette  doûrine  »  je  vais  la  fub- 
divifer  &  TexpoCer  clans  des  articles  fé- 
parés.  •   '       ♦ 

Raisoh  ALT£aKE.  Raifort  »  dont  le  premier 

'  antécédent  eft  au  fécond  antécédent,  comme 
le  premier  conféquent  au  fécond  conféquent. 

*  (  roici  ALTERNE.  ) 
Raison  arithmétique.  Raifort  qu'on  trouve 

encre  denx  nombres  par  la  fouftraâion. 
'  Exemple.  La  Raifort  de  5^7»  dont  la  dif- 
férence eft  X  y  t&  une  jRaifort  arithmétique* 
Dans  cette  Raifort  on  fe  lert  du  figne  -^ 
comme  J— 7  ou  9—7,  qu'on  prononce 
ainfi  :  5  eft  (urpaifé  par  7  de  1  s  &  9  fur* 

*  paffe  7  de  2» 
Raisom  Gouposis.   Ceft  une  Raifort  qui  fe 

-  forme  e»  multipliant  tous   les  antécedens 

'  de  plufieurs  Raiforts ,  Se  cous  les  conféquens 

chacun  parloî-mëmc.  Exemple.  Soient  trois 

*  Raiforts   I  :  j,  1  :  5 ,  7  :  9.  Le  produit 
'  d'i ,  yic  7  çft  14,  &  celui  de  j ,  5  &  9 

eft  1J5.  Par  conféquent   1^  :  1^-5    eft  la 
Raifort  compofcc  d'i  :  3  ,  1  :  5  , 7  î  9. 

Toutes  k$  quantités  foit  rati<3nnelles  foit 

irrationnelles,  pouvanr  être  exprimées  par 

'  des  lettres  &  multipliées  les*  ulnes  par  les 

autres»  cette  définition  convient  aux  Raiforts 


irratiêrtntUts.  Aiiifi  la  Raifort  eompofi^Ae  ces 
Raiforts  exprimées  algébriquemehc »  ai  by 
ci]diceify  cîtacei  bdf. 
Raisons  diverses^  çissemblables»  inscalbs. 
Raiforts  qui  ont  àcs  expofans  inégaux.  Exem- 
ple. La  Raifort  de  a  à  j  éft  ditfer^nre  de 
celle  de  4a  5  5  car  1  efff  dêf  j  Se  4f  de 
f  •  Or  z  n-cft  pas  uiie  telle  farcie  de  3  que  4 
Pëft-  de  5.  Delà  quelques  Géomètres  ont 
cru  qa'oii  pionvoît  iéfinir  kë^  Raiforts  Jiver- 
fes  par  celles  dont  les  petits  termes  ne  font 
pas  de  parties  ég^âles  des  grands.  Cependant 

j^i^.^*^"*^?^*^  fuppofc  ce  qu'elle  devroit 
dennir.j  puifqu'on  ne  fauroit  définir  des 
Rayons  égalfe^  ou   /cmblabies   en-  difant 


Rai  jj^ 

mi  .înï  ;a^  P^?  PoffiWe  qu\>n  puiflTe  fe  for- 
mer  une  idée  diftmûc  des  parties  que  par 
leur  Raifon  au  tout.  ^ 

Raison  double.  A^i^j  Raison  multh^liéi. 

Raison  ^GAtB.  f^c^i/ Raisons  semblables. 

Raison  d  égalité'  kaijhn  que  deux  quanti, 
tés  egalesonrentr'elles.  Exemple.  Deux  côtés 
dun  quarrc  1-1-3  •  4  ou  8  —  1  ;  6  on 
9^6:  is,  ou  ij_,:,j,&c^ 

Raison  géométrique,  Ceft  la  Raifort  dé 
deux  nombres ,  lorfqu*en  les  comparant  on 
les  examine  par  la  divifion  &  qu'on  a  égard 
au  quotient.  Cette  Raifon  eft  la  R^fon 
prooremenc  dite  j  &  c'eft  celle  qu'on  en- 

R  AIsihT  I  ^"^  "^^  ^«np'cn^wt  J^^îfo^*  (  ^W{ 

Raison  d'inégalité.  Raifon  que  deux  quan- 
tues  égales  ont  entr'elles  comme  lix^ilz. 

i  P^L  iw  "^^^"  ^^"  *  donneinine  idce: 
de  l  Illégalité.  Par  conféquent  pour  connoî- 
tre  1  inégalité  de  deux  quantités  ,  ij  he  fuf- 
m  pas  de  Tavoir  que  Tune  eft  plus  grande 
que  l'autre  :  il  faut  connoître  encore  la 
Raifon  de  cette  inégalité ,  c'cft-àdire,  corn- 
bien  la  grande  quantité  furpaflc  la  petite. 
Raison  irrationnelle.  Raifon  qu'oç  ne 
fauroit  exprimes  par  des  nombres  rationnels. 
Exemple.  La  diagonale  d'un  quatre  a  une 
Raifon  irrationnelle  avec  fin  côté ,  car  elle 
eft  â  ce  côté  comme  1  à  v  2.  (  yàïe?  IN- 
COMMENSURABLE. )  Toutes  les  Raifons 
irrationnelles  j)euvent  être  exprimées  par 
des  lignes.  Auffi  EucUde  a  toujours  appli- 

3ué  4  clés  lignes  les  4émonftiations  qu'il  a 
onnées touchant  les  Raifons.' 
Raison  multiple.  Raifon  qui  va  en  montant 
&  où  le  quotient  du  plus  grand  terme ,  di- 
vifé  par  le  plus  petit,  eft  un  nombre  en- 
tier, comme  11  a  4.  Ces  il^j/o/w  reçoi- 
vent 6^%  noms  particuliers  des  quotients.  On 
les  appelle  Raifons  doublées  quand  le  quo- 
tient eft  1  \  triplées^  lorfqu'il  e^i^quatruplées 
.  quand  il  eft  4{,&c.  (  Foui  l'article  ci  après.) 
Raison  MULTIPLIÉE.  Ra^en  comyoCét  de 
Raifins  femblables.  Exemple.  Soient  trois 
Raifons  femblables  f  :  1,  2:4,  5  :  6;  le 
produit  d'i  ,  1  &  3  eft  ^ ,  &  celui  de  1 , 4 
&  ^  eft  46.  Alors  la  Raifon  compofée  des 
trois  autres  ô  148  ,  ou  1  :  8  ,  eft  h  Raifon 
multipliée  ^  c'eft-â-dire ,  que  dans  une  Raifon 
multipliée ,  l'expofant  eft  élevé  à  autant  de 
dignités  qu'il  y  a  de  Raifons  à  multiplier. 
Lorfque  cette  Raifon  eft  compofée  de  deux 
Raifins  femblables ,  *  on  l'appelle  Rai/bn 
dotâlét  9  fi  elle  eft  compofée  cle  trois  Raifon 

triplée,  6cc, 

Raison  multiple  «uapatiente.  Raifon  oà 
l'expofant  eft  plus  grand  qa^  Tuuité  avfc 
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une  fra&ion»  dont  le  numjratear ^  plus 
grand  que  l'unité.  Telle  eft  h  Rai/on  8:3s 
car  en  divifant  8  pat*  }  on  a  pour  Tezpo- 
Tant  ij.  Dans  des  cas  particuliers  cette  Au- 
fin  eft  appeUce  Raifon  double  furbipa- 
Mme  iifrct ,  lorfque  l^zpofanc  eft  1  f  ;  RaU 
fin  ^rlpU  fureripaùente  quant  quand  Texpo- 
fant  eft  )  ^  comme  dans  1  s  •  4  »  Raifon  qua- 
druph  funripanen$c  hfiiiiuncs  quand  il  eft 
4.1 ,  comme  dans  )  5  •  8,  &c* 

Raison  multip^^  Svi^r^TicvtnKn»  Raifin 
4)ù  l'expcfant  ç(t  plus  grand  que  Tunué. 
Telle  eft  la  Raifon  5  f  1  î  car  en  dèrifanc  5 
par  a  on  a  pour  quoticnr  1 1.  Lorfque  Tex- 
pofant  çft  i  2  ccttc^  Raifon  eft  appellie  Rai- 
foit  iouhlt  Jijquilaurct  Sx  i'eKpofant  eft  3  | 

^  elle  dite  Raifon  quadruple fcfquiquaru.  Lotir 
qu'il  .«ft  4  ;  »  comme  dans  la  Raifin  15:3 
Raifon  quadnipUfcfquititrfit ,  &c. 

Raison  »ationnsli.e*  Raifon  |itt'pn  j^euc  ex« 
primer  par  des  nombres  entiers*  Exemple. 
Azib  une  Raifon  rationnelle >  s'il  eft i  lui 
comme  1  â  1  »  ou  comme  s  ij  i  c'eft-à-dire, 
qu'une  Raifon  eft  rpnîours  rationnelle  quand 
le  petit  pris  quelquefois  devient  égal  au 
grand»  ou  que  les  deux  termes  ont  une 
partie  commune  y  qui  prife  quelquefois  de- 
vient égale  au  peut  »  &  pr^fe  pluf  4c  foi$  la 
dévient  de  même  au  grand* 

Raison,  pts  raisons.  .Ceft  une  RaUhn  en* 
tic  les  expofans  de  deux  Raijbns^  &cemple. 
Dans  les  Raifons  61  i  te  té^it^  l'expotant 
de  la  première  eft  1  »  ^  cdui  de  la  féconde 
3.  Ainfi la  Rjùfon  des  Raijohs  (S ^  i  &  14; 8 
eft  comme  2:3-,  c'cftà-dirc  f  eft  4  H  wm- 
me  a  i  }•  Ces  Raifons  conviennent  en  tout 
avec  les  fraâions  des  fraâions.  Grégoire  de 
Se  Vincent  eft  le  premier  qui  les  a  intro- 
duitesdaAs  la  Géométrie;  &  il  en  fait  voir 
les  propriétés  dans  fon  Traité  %  De  Qua- 
dratura  cirçuli  &feSi9nikus  coni^  L.VIIL 
palg.'iCi. 

Raison  soumuxtiple.  *Raifon  où  b  quotient 
du  grand  terme  »  divifé  par  le  petit  eft  un 
oonmre  entier  comme  4  :  1 1.  On  donne 
diftèrent  noms  i  ces  Raifons  fuivant  lef  quo- 
tients. On  appelle  ilit{/M  multiple  ^  Raifon 
foudouble  quand  le  quotient-eft  a  ^foutriple 
lorsqu'il  ât  $  i  Jbuquadruple  ifpsand  il  èft 
4,^&c. 

Raison  souMUtTi^ttig,  Raifin  dont  les  ter- 
mes font  entre  eux  comme  les  racines  dt$ 
termes  d'une  autre  Raifon.  Ëtj^euiplef  La 
Raifon  I  f  a  eft  une  Ra^bn  fiuntuàipUee  àé 
i  ;  4  •  puifque  i  À:  a  font  les  racines  quar- 1 
rées  d'i  Se  4^  Si  les  termes  de  cette  Raifin 
font  comnie  les  racines  quarrées  des  termes 
d'une    autre  Raifin  >  on  l'appelle  Raifin 

fiudoubiie.  Les  termes  font^ils  comme  Ips 
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tacînef  cubiques?  on  dit  quVdl^ eft  ^irJ>Aî 

plée  ,  &c. 

Raison  soumultiplis  soyssuAPAUTicùtiiM» 
Raifon  ou  le  quonent  du  grand  terme  di- 
vifé pat  le  petit ,  eft  plus  grand  que  l'unité 
avec  une  fradfcion  dont  Iç  numérateur  eftj* 
Telle  eft  la  Raifin  1  :  s*  Car  en  divifant  j 
p^r  1  on  a  pour  l'expofant  %  ^^  Lorfque  le 
quotient  eft  il,  la  Raifon  eft  appellée 
Raifon  foudouble  foufesquUatere  \  quand  il 
eft  3  i>  (pomme  dans  la  Raifon  4: 13, 
Raifon  fiiitjiple  foujesquilatere^  ^  on  le 
nomme  Raifin  fiuquadmpUfousfcsquitierc^  ^ 
iorfqu'elle  eft  4  {>  (;ofnme  dans  la  Rtùfom 

«|2  3- 
Raison  soumùltivlb  sousiiapATiiNTi.  Ceft 
une  Raifon  ou  le  quotient  du  grand  ternie 
divi(e  par  le  plus  petit  »  eft  plus  grand  qu'i 
avec  une  fraâion  »  dont  le  numérateur  eft 
de  même  plùsigrand  <|u'i.  Telle  eft  la  Aoî- 
fin  3  :  8  i  puifqu'eci  divifant  8  par  3  ,  on  a 


Eour  quotient  i  «.  Dan^  le  ca$  p^çç  nom* 
re  1 7  eft  l'expôunt  »  \z  Raifin  eft  ppmm|Q 

Raifon  foudouble    fiufurbip^tiente   tierce^ 
Quand  Teirpofànt  eft  i  t  comme  dans  15:4»  , 
Raifon  fi^furpriplf  fqijfurtripa^  quatre  £ 

Raifin  JouquadrupU  Jou/artriDatieffiç  ^uim* 
mes ,  lorfque  i'e)[pofaac  eft  4  f  >  çoxoçm  daj^s 
\zRaifin^S\ityfilic. 
Raison  soussuRP^RTicuLisai.  Raifon  où  le 
quotient  du  grand  if  rme  diy^fç  par  le  plu^ 
petit  eft  I  avec  une  fraâion^  dont  le  nu- 
mérateur eft. de  même  i.  Telle  eft  1^  Âai/bn' 
de  4  :  5  ;  puifqu'en  divifant  5  par  a,  on  n 

f|our  quotient  i  ^.  Ces  Raifons  fe  (ouclivj? 
ènt  en  Raifinfiuftsquialtere  ^  Raifin  foujif* 
Îmeierctf  Raifon  Jbufisquiauarte  ^  &c.  l5apa 
a  ptemiere  le  quotient  efl;  1 1»  comme  a  : 
3;  dans  la  féconde  il  eft  1  71  dana  I4  trbj- 
uéme  t  i  i  9cc* 
Raison  suaPA^TiCULiBUt.  JLi^is  oà  Tes* 
pofant  1  9tt  avec  une  fraéjtion  »  dont  le  Qfi« 
mérateur  i  eft  de  même  i  >  poma)e  4  :  f  ( 
car  en  divifant  {  par  4  »  on  a  pour  quoti(Uic 

I  T.  Quand  rçxpoiant  de  cette  Rai/on  éfi 

I I  comme  dans  3  t  ^  »  pn  ^'appelle  Rfiifo^ 

qi 

comme  dans  f  {  4  »  &.c, 
Raison  sffupATiENTK.  Raifon  0^  le  ouotiept 
du  grand  terme  divifé  p^r  le  p^tit  eft  i  avea 
une  fraâion  •  dont  le  numéi ateur  eft  ^u^ 
grand  ou'i.  Telle  eft  la  t^on  )  v  J  »  P^U^ 
qu'en  divifant  5  par  3  pne  pour4|uotient  i^^. 
On  divife  pette  Baifin  en  RaUbnJbusfor* 
bipatiente  ùeru  ,  Raifin  fiusfurtnpatunjt^ 
quams  9  Raifon  fiusjurquadripaniente  ftpr 

iiinu^  ^  &t.  Les  premières  ont  lieu  qoeod 

1» 


\ 


mcmcexpofant ,  c'cft-i^dirc  »  dans  Iclquellcs  ' 
les  quorkns  des  deux  cerm^  premiers  6c  des 
deux  derniers  3  contiennent  un  nombre  égal 
d'unités.  Exemple,   t:  }  de  416  fonr  des 
Raifons  ftmblabU%  \  parce  que  f  eft  autant 
que  f.  dhn  définie  encore  ces  Kaifons  par 
celles  où  les  petits  ternies  font  des  parties  | 
égales  des  plots  grands.  Ainfi  dans  l'exemple 
donné  le  petit  terme  eft  de  deux  côtés  f  du 
grand.  Quelques  Géomètres  difent  que  des 
Raifons  (ont  fcmblabUs  quand  le  premier 
terme  eft  compris    autant  de  fois  dans  le 
fécond  ,  ou  que  le  fécond  comprend  autant 
de  fois  le  premier»  que  le  premier  terme  eft 
compris  dans  le  fécond  »  ou  que  le  fécond 
comprend  le  premier  dans  l'autre*  Mais  ces 
définitions  fonr-^Iics  bien  précifes  ?  Ces  ex- 
preflipns  d'être  compris  ou  de  compundn  au- 
tant de  fois  ou  détrt  une  partie  égale  %  ne 
font  pas  aflè 
principaleme 


pas  aflèz  diftindfces  par  elles-mêmes  > 
ipalement  â  l'égard  des  Raifons  irra- 
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tîonaefles.  Ceft  pourquoi  Euclidey  qui  s'eft 
piqué  dans  toutes  fcs  définitions  d'une  gran- 
de exaâitude ,  a  donné  dans  fes  Elemens 
(  Uv.  V.  Prop.  IV.  )  un  caraûcrc  de  ces-Rtfi- 
Jbas  qui  convient  aux  Raifons  rationnelles 
auffi-bien  qu'aux   raifons  irrationnelles.  Il 
dit  :  A  â  la  .même  proportion  avec  B  que  C 
a  avec  D ,  quand  le  multiple  de  C  eft  tou- 
jours dIus  grand  ou  plus  petit  que  le  mul- 
tiple de  I>>  ou  encore  quand  le  premier  eft 
égal  à  celui-ci  félon  que  le  multiple  de  A 
eft  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  multiple 
de  B  >  ou  encore  ^uand  le  premier  eft  égal 
au  dernier ,  fi  on  multiplie  A  &   C   par 
un  nombre  >  &  B  &  D  par  un  autre  nombre* 
ou  fi  l'on  prend  A  &  C  autant  de  fois  &  B 
Se  D  autant  de  fois ,  pourvu  que  ce  ne  foie 
pas  autant  de  fois  quie  A  &  C.  En  multipliant 
donc  les  premic;rs  termes  de  ces  deux^  Rai* 
fins  f:t8c6:4jôc  les  féconds  termes 
par  un  nombre  7  >  ou  9  »  ou  i  »  les  pro- 
duits  feront   encore  dans  la  même  kai^ 
fin  comme  il  s'enfuit* 
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Dans  le  premier  cas  on  dit  :  Autant  de 
fois  que  le  multiple  de  )  &  4  »  favoir  1 1% 
^ft  contenu  dans  14  »  qui  eft  le  multiple  de 
2  &  7 ,  autant  de  fois  eft  compris  le  multi- 
ple de  <9  &  4  =  24  9  dans  18  f  qui  eft  le 
multiple  de  4  &  7 ,  c'eft  â-dire  i  ^fois.  Dans 
le  fécond  cas  on  dit  :  Comme  le  multiple  j 
de  i  Se  6  égale  celui  de  2  &  9  \  ainfi.  le 
multiple  de  6  &  6.  eft  égal  â  celui  de  4  & 
^.  Enfin  dans  le  dernier  cas  on  dit  :  Autant 
de  fois  que  ce  multiple  de  5  &  j,  =9  , 
contient  celui  de  x  Scx  ,  ==4  9  favoir  1  \ 
fois  i  autant  de  fois  le  muljtiple  de^  &  3 , 
B=  1 8  •  contient  celui  de  4  &  1  =  8  >  qui 
xft  de  même  i  \  fois.  Si  donc  deux  Raifons 
comme  'ici  )  :  a  &  ^  :  4  doivent  être  les 
mêmes  ou  égales  y  il  faut  toujours  qu'un  de 
ces  trois  cas  puiÛè  s'y  appliquer*  Deux  ou 
plufieurs  Raifons  enfemble  font  une  pro- 
portion, (  Foki  PROPORTION.  ) 

RAM 

P.AME.  Longue  pièce  de  bois  »  dont  une  ex- 
trémité eft  applatie,  &  qui  pofée  fur  le 
bord  d'un  Vame^u  fert  à  le  faire  fiUer.  La.  fi- 
gure ^10  Planche  XLVUL  repréfenre  la 
Rame  en  aâion.  RP  eft  la  Rame  y  B  le 
bateau ,  A  le  bord  du  bateau  fur  lequel  elle 
X:ft  appuïée;  &  H  l'homme  qui  la  met  en 

#nauvemeru^  Ççt  hpou^ç  toutae  le  dof  i 
Tffmp  IL 
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la  proue ,  Se  appuïant  les  pieds  contre  la 
poupe,  il  tire  Textrcmité  R  de  la  Kame  dans 
une  diceâioA  contraire  »  c'eft-â-dire  félon  la 
ligne  C  H.  Alors  la  panie  applatie  de  cet 
aviron  »  qu'on  appelle  la  Pale^  avance  de  P 
en  R ,  &  pouflè  un  folide  d'eau  qui  a  pour 
bafe  la  furface  de  la  pale  &  pour  hauteur 
celle  Que  l'eau  auroit  pour  acquérir  une  vi« 
tefie  égale  â  celle  de  la  Rame.  Ce  folide 
foirme  ua  poids  fur  la  pale  qui  s'exerce  fui* 
vaut  une  direâion  contraire  i  celle  de  foti 
mouvement  »  ou  en  confiderantla  pale  dans 
le  choc»  fon  aâ:ion>  eq  frappant  l'eau  fuivanc 
la  diredion  P  K ,'  eft  la  même  que  fi  l'eau 
venoir  la  frapper  fuivant  la  direâioA  K  P. 
Or  c'eft  cette  adion  qui  fait  mouvoir  le  ba- 
teau dans  la  direâion  A  C.  Là-delfus  les 
Mathématiciens  trouvent  deux  problèmes  ï 
réfoudre.  Le  prenfiier  eft  dé  déterminer  la 
force  qui  fait  avancer  le  bateau  eu  égard  à 
celle  que  l'homme  emploie  dans.  Tadion  de 
la  Rame»  Le  fécond  confifte  â  trouyer  la 
longueur  la  plus  avantageufe  c{u'il  faut  don-» 
ner  à  la  Rame  »  depuis  le  point  du  bateau 
fur  lequel  elle  tourne,  jufques  au  point  où 
rhoxnme  doit  appliquer  fes  mains. 

.  Arijlote  a  cherché  le  premier  â  réfoudre 
cts  problêmes.  Il  penfe  que  pour  évaluer 
l'effort  de  la  Rame  ,  il  faut  la  réduire  â  un 
levier  de  la  première  efpece ,  dont  le  point 
d'appui  eft  l'endroit  du  bateau  fur  lequel 

Z  z 


appliquée 

On  a  trouvé  depuis  plus  naiurcl  de  prendre 
l'eau  pour  point  d'appui ,  le  bateau  ou'on 
fait  mouvoir  pour  le  poids.  De  cène  r^$on 
la  lUunc  eft  un  levier,  du  fécond  genre.  Ce 
qui  fait  ici  l'embarcas  c'eft  que 'tout  eft  mo- 
bile 9  &  Qoe  le  poinc  <f appui  d^un  levier 
doic  ètce  me.  Ea  k  fuppofant  fixe  il  n  y  a 
point  de  difficulté.  La  Ranu  cft  un  levier 
du  fécond  genre.  J'ai  examiné  autrefois  la 
différence  qu'il  y  avoir  entre  une  pale  mo- 
bile &  une  pale  &e  :  ^  veux  dire  »  ou  aflèz 
grande  pour  abibrber  tout  T^effort  de  Thom- 
:    me  par  fa  réfiftance  contre  l'eau  »  ou  arrêtée 
par  un  rocher,  une  pierre ,  &c.  &  j'ai  trouvé 
que  Tun ,  auant  à  l'c^t  revenoit  i^  l'autre  » 
parce  que  plus  la  vîtcife  du  bateau  s'accelere, 
plus  il  faut  <kMinet  dç  couds  de  Rame.  Ce 
qu'oci  gagne  en  vtteflè  on  le  perd  donc  en 
tems.  (  yoUx  la  NouvtUc  Thcorit  it  la  Man- 
œuvre  des  KaiJJiauK  à  la  ponce  des  Pilotes  > 
pag.  6%.&  fuiv.) 
X.     Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  plus 
la  diftance  du  point  où  les  mains  de  Thom- 
me  font  appliquées  à  l'endroit  où  la  Rame 
cft  appuïée ,  que  plus  cette  diftance ,  dis-je, 
cft  grande ,  plus  l'effort  de  la  puiflànce  qui 
cft  ici  rhomme  eft  grand.  Mais  plus  R  A 
cft  long  9  plus  R  P  eft  petic.  Donc  fi  nous 
augmentons  la  farce  de  l'homme»  nous  di- 
ininuons  la  gratideûr  de  la  palade ,  je  veux 
dire  la  grandeur  de  Tare  P  K  que  le  raïon 
A  P  doit  décrire.  De  ce  qu'en  gagnant  d'un 
côté  on  perd  de  f  autre  »  on  a  conclu  que  la 
fituation   la  plus  avantageufe  de  la  hame 
étoit  celle  qui  donnoit  le  plus  grand  mo- 
duit  formé  par  la  multiplication  è^%  deux 
parties  de   cet    aviron  divifé  par  Yapofiis 
(  on  appelle  ainfi  le  point  du  bateau  lur  le- 
quel la  Rame  tourne.  )  Cela  çaroît  démon- 
né.  Cependant  des  Sa  vans  qui  ont  confidéré 
les  effets  de  la  Rame  fous  un  autre  point  de 
vue  ne  font  pas  de  ce  fentiment.  M.  Bou- 
mer  véttc  que  la  partie  imérieure  foit  plus 
longue  que  la  panie  extérieure ,  (  Traité  du 
Navire  y  pag.  105.)   M*  Euler  prérend   au 
contraire  que  c'cft  l'extérieure  qui  doit  ex- 
céder. {Scitntia  navalis  feu    irallaiuê    de 
eonfiruendis ac  dirigendis  navibus  9  &c.  Tom. 
IL  G'cft  un  Ouvrage  tout  nouveau.)  Cette  di- 
'  Tcrfité  de  fentimens  vient  de  la  façon  dont  ces 
deux  Savans  ont  confideré  Taftion  propre  de 
la  Rame  ,   c'eft-à-dire  rcfFort  aftuel  qu'elle 


fair  contre  l'eau ,  fans  trop  faire  artenrion 
au  nombre  des  coups  de  Rame  ,  Se  au  tems 
perdu  qu'il  y  a  en  donnant  trop  d  la  partie 
;uxtérieure  de  cet  aviron,  ou  â  la  diminu- 
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tion  de  la  force  en  avantageant  la  -panie 
extérieure.  Au  refte  c'cft  une  difcaffion  qui 
mérite  d'être  examinée  dans  lesOuvragcs  que 
je  viens  de  citer.  J'ajouterai  feulement  une 
chofc  dont  les  Savans  àc  les  Gens  de  mer 
conviennent  :  c'eft  que  le  Rameur  pouflc  le 
bateau  avec  les  pieds  dans   une  dircdion 
contraire  à-cdle  defon  mouvement,  dcfone 
qu'il  n'agit  que  par  lei>ras  du  levier  compris 
entre  lapoftis  &  fes  mains.J  aimis  cette  vérité 
dans  fon  jour  dans  ma  Théorie  de  la  manœu- 
vre, Ch.  5.  On  trouvera  là  lafnanieredonr  les 
Sauvages  rament ,  manière  mife  en  parallèle 
avec  la  *n&tre. 
5.     L'ufâge  de  la  Rame  êft  de  fuppléer  au 
défaut  du  vent.  Cela  a  formé  un  problème 
dans  l'origine  de  la  Navigation.  {  yoîe^  Ar- 
cHiT.  Navale.)  Jufqu'ici  on  n'a   pu  le 
refoudre  mieux  qu'en  mettant  cet  aviron  en 
oîuvre.  Ce  n'çft  fas  qu'on  n'ait  eflaïé  &  pro- 
pofé  de  tous  tems  d'autres  moïens.  Schefir  j 
Fabretiy'Xc  P.  DtfchalleSy   &c.   nous   ont 
confervé  dans  leurs  Ouvrages  fur  la  Marine 
Ats  Anciens,  ce  que  les  premiers  Naviga- 
teurs avoient  imaginé»-  On  trouve  dans  les 
.    Machines  de  ^Académie  differens  modèles 
de  machines  qu'on  eftime  meilleures  que  la 
Rame  qui  a  de  grands    défauts.    D'abord 
relie  de  la  réaâion  *,  enfuite  celle  de  fou 
inaâion  dans  l'intervalle  des  palades,  ic 
enfin  fon  inutilité   dans  les   Vaiflèaux  de 
haut  bord.  Or  ces  machines,  qu'on  a  penfé 
devoir  produire  plus  d'ef&t  que  la  Rame 
confiftent  prefque  toutes  en  ^t%  roues  ar« 
mées  de  vannes  qu'on  fait  tourner  &  qui 
en  tournant  frappent  l'eau  comme  les  pales 
des  Rames.  Elles  doivent'  donc  faire  mou- 
voir un  bateau  de  même  que  ces  avirons  » 
avec  une  vitedè  d'autant  plus  grande  que 
leur  vitcflc  n'eft  point  interrompue.  D'ail- 
leurs  ces  roues  peuvent  s'appliquer   fort 
aîfément  aux  Vaiflèaux  de  haut  bord.  Elles 
ibnt  donc  préférables  aux  Rames.  Si  l'on 
pouvoir  communiquer  afièz  de  ^teflè,  cette 
conféqnence  feroit  iwikç.  Mais  jufqu'ici  on 
n'a  pu  accélérer  a(Iêz  leur  mouvement  pour 
leur  faire  produire  un  effer  fenfible. 

Afin  de  remédier  à  cet  iiiconvénîent  > 
il  m'eft  venu  en  penfée  de  donner  le  moi^ 
vement  en  dehors  du  Vaiflcau  ,  &  cela  fans 
emploïer.ni  hpmmes  >  ni  chevaux,  ni  poids» 
&c.  en  fiiifant  cependant  un  effort  de  cinq» 
fix  cent  &  même  mille ,  ou  deux  milles  li- 
vres. Voici  mon  fecret ,  ou  pour  mieux  dire 
l'idée  de  mon  fecret.  Je  voudrois  qu'on  at- 
tachât aux  deux  côtés  du  bateau  ou  des 
vaifleaux  deux  chameaux  (  F6ie{  CHA- 
MEAU )  qui  font  deux  coffres,  dont  la  fi- 
gure eft  femblable  i  la  carène  du  Vaiflcau^ 
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Du  fond  éc  ces  clumcaax  s'éleveroîc  m  cric 
qui  ciigrainerQU  dsms  on    piS^on  »  &  ce 

{»ignoa  dans  un  aucrcv  Attaché  à  l*aj:bre  de 
a  Foue  acméo  de  vannes  deftinécs  à  faire 
Toffice  de  Rames.  Tooc  ceci  s'ajuftecoit 
comme  on  voudroir.  Plas  on  mctcroic  de 
coues  &  de  pignons,  plus  la  force  des  cha- 
meaux feroic  din^inuee  :  mais  *aaffi  ils  agi- 
roietic  plus  leotement*  Ainfi  fuivanc  leur 
grandeur  &  iau:  force  qu'on  va.  bien-eôt 
connoicre»  on  regleroit  le  nombre  des  roues 
Se  des  pignons*  Les  chofes  ainfi  difporées 
on  regppliroit  ces  cdStcs  d'eaa  •  pour  les 
faire  enibnccr  »  8c  aïanc  ajufté  le  cour  de 
manière  que  le  cric  agît  fur  les  roues  quand 
le  chameau  fe  fouleveroic  on  pomperôit 
l'eau.  Alors  la  pouflee  verticale  de  Teau  tra- 
vailler oie  i  faire  monrer  les  chameaux.  Le 
cric  ,  dans  lequel  lé  pignon  ferôit  ehgrainé» 
feroir  tourner  la  roue  avec  une  viteile  très- 
conHdérable.  Car  on  fait  quelle  eft  la  force 
de  la  poudee  verticale»  puifque  ces  cha- 
meaux foulevent  des  Navires  fobnsergés , 
donc  le  poids  eft  de  près  de  deux  mil- 
lions de  livres.  Il  eft  vrai  que  ces  chameaux 
fonc  fore  grands  :  mais  comme  on  n  a  pas 
befoin  d'une  force  fiprodigieufe»  on  pour* 
roic  les  réduire  a  une  grandeur  infiniment 
plus  petite  ,  &  ils  produiroienc  Teffet  qu'on 
rouhaiteroit.  Cependant  le  Vaiilèau  fiUeroit 
&  entraîneroit  toute  la  machine  qui  agiroit 
pendant  fa  courfe,  jufques  à  ce  que  les 
chameaux  fuflènc  hors  de  l'eau.  Il  eft  vcai 

âu'il  faudroit  remplir  les  coffres  d'eiau  quand 
.  s  feroienc  remontés ,  afin  de  les  faire  re- 
plonger 6ç  les  vuider  enfuite.  Or  cela  forme 
un  cravaîl;  mais  je  le  crois  moindre  que 
çjdui  de  Xamer  continuellement,  &c.  Ceci 
n*eft  au  refte  qu'une  idée,  que  je  ne  confeille 
ni  d'adopter  ni  de  rejetccr,  &  que  je  f<>a- 
haite  qu'on  examine.*  Pour  terminer  cet  ar- 
ticle, par  Quelque  cfaofe  de  plus  réfléchi ,  je 
donnerai  la  defcription  &  la  figure  d'une 
.nouvelle  Rame  que  M.  Bougucr  propofe 
xlans  Con  Traité  du  Navin  ,  pag.'  1 1 8^  Ceft 
;iinfi  que  s'exprime  l'Auteur. 

f  II  femble  qu'on  ne  pjeiK  corriger  ce  défaut 
(M,  Bpugucr  entend  ici  le  peu  de  viteflë  des 
Rames  tournantes  )  qu'en  donnant  i  la 
R^me  la  forme  repreienrée  dans  la  figure 
M  4-  (  Planche  XLVIIL  )  ou  quelqu'autre 
iPjuivalente.  La  pale  A  B  C  D  auroic  fes 
x:otcs  de  j  à  6  pieds  ou  ml^me  de  8  ou  de 
>o  ;  êc  comme  ette  encreroit  verticalement 
dans  Tcau ,  elle  ofFriroh:  au  choc  une  furface 
donc  l'étendue  feroit  depuis  *5  ou  jo  pieds 

3 narrés  jufques  i  loo  ;  &  un  pareil  nombre 
e  pareilles  Rames  û  elles  écoienc    mues 
#y«:  pj:ûmpticttde  ,  fcj:o«:   t^çs-CApablc  de 
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vaincre  la  rdiftance  de  l'eau  contre  la.  proue» 
qui  à  caute  de  fa  convexité  &  de  fa  faillie  $ 
iouâire  beaucoup  moins  qu'une  furface  plane 
de  même  hauteur  &  de  ttAme  largeur. 

Cecce  pale  feroit  formée  d'efpeces  de  por^ 
ces  qui  auroienc  la  libercé  de  s'ouvrir  en  de* 
hors  d'environ  i  j  à  }0.  degrés  comme  des 
foupapes  :  mais  qui  ne  pourroienc  pas  paflèc 
en  dedans ,'  arrêtée^  qu'eliesr  feroienc  par  le 
chai£s  A  B  C  D.  Le  levier  de  la  Rame  feroit 
coudé  &  s'appttïeroic  en  F  en  qaelqu'endroit 
du  bord  du  Vaidèau  ^  &  comme  on  ne  peiut 
pas  rendre  fon  bras  F  G  a(Ièz  long ,  &  que 
cependanc  il  eft  néceflkire  de  niire  agir 
deifus  90  ou  40  Macelocs  >  il  n  y  auroic  qu'à 
metxpe  en  travers  des  lianes  I  H ,  L  K  »  &c. 
à  ^^lucuoe  defqueUes  on  appliqiieroit  S  ou 
lo  Rameurs  y  &  de  cette  (orce  la  longueur 
qu'on  donneroit  à  la  partie  intérieure  F  G 
ae  ferait  jamais  a(Tèx  grande»  pour  que  Tef- 
pace  parcouru  par  Textrèmité  G  excédât  la 
nauteur  d'un  homme*  Ces  Rames  feroienc 
fituéesJi  la.  poupe  où  l'on  pourroit  en  mettre 
deux  'y  %c  rien  n'empecheroic  aufli  d'en  pla- 
cer fur  les  flatîcs  daNavireen  les^  (îtuant 
obliquemenc.  (.orfqil'Qn.  éleveroic  le  jléviet 
F  G  »  la  pale  s'approcheroic  de  la  caréné  fie 
ne  frappeocûr  prefque  poinc  l'eau  ^  parce  que 
les  porces ,  s'oavriroienc  &  'qu'on  agiroit  ou*- 
tre  cela  avec  lenceur.  Mais  les  Rameurs 
chaînant  enfuite  touc  à  coup  le  levier  avec 
coucleur  poids  »  les  perces  6u  les  foupapes 
fe  fermcroienr»  &  la  pale  en  s'éloignant 
frapperoit  l'eau  avec  une  force  qui  ne  man- 
queroit  ])as  de  faire  avancer  le  Navire.  ] 

J'avenis  en  finiflaht  cm!ôn  crouye  dans 
ï Hydrodynamique  de  M.  jD4niel  Btrnoulli  » 
SeS.  XIII.  un  moïen  ingénieux  de  fuppléer 
aur  Rames  en  lasfllant  comber  de  l'eau  de  la 
poupe ,  qui  par  ùl  réaâiod  pau^e  c^te  par-* 
rie  du  Navire  Se  le  faic  filler.  Quoique  ceci 
ne  paroiflè.  qu^ne  idéprde  pcu:e  théorie  »  M^ 
B^fnoUUi  la  craite  plus  férieuteaieiic*  Il  caU 
cuie  la  force  des  Ram^s  &  le  «e«s  qu'on 
perd  dans  l'incervalle  des  palades, &  prouve 
que  fon  moïen  a  un  avancagebieh  fuperieur 
à  cebi  de  ces  avirons.  On.crouveca  l'origine 
des  Rames  â  l'article  de  l'AncmncTuar 
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RAPPORT.  Comparaison  de  dew  quantités 
relativemenc  i  leur  grandeur  &  â  leur  pe« 
cicedè. 

RAPPORTEUR.  Inftrumem  de  Mathématique 
avec  lequel  on  décermine  la  grandeur  d'un 
angle ,  ou  avec  lequel  on  peuc  rendre  un 

.     angle  égal  à  un  autre  angle  connu.  Il  eft  fait 

1     d'une  pièce  de  cuivre  ou.  de  corne  ailes 

Z  z  ï] 
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mince  &  fort  poUc ,  qui  a  U  forme  d'an 
demi  -  cercle  (  Planche  X.  Figure  168.  ) 
divifé  en  fes  degrés  &  d'une  grandeur  arbi- 
traire. On  le  met  ordinairement  dans  les 
étuis  de  Mathématiques. 

R  A  R 

RAREFACTION.  Ccft  Taftion  de  raréfier  un 
corps ,  c'cft-à-dirc ,  de  faire  acquérir  à  un 
corps  un  plus  grand  volume  fans  lui  aîoucer 
aucune  nouvelle  matière.  M.  Cous  a  décou- 
verc  par  des  expériences  faites  avec  un  ther- 
momètre ,  que  rhuile-de  Un  fe  raréfie  dans 
la  raifon  de  4©  à  jj  par  la  chaleur  du  corps 
humain  -,  de  i  f  à  i^  par  la  chaleur  4e  Teau 
bouillante  ;  de  1 5  à  i  j  pat  la  chaleur  de 
l'étain  fondu  qui  commence  i  fe  durcir ,  6c 
eftfin  de  25  i  10  par  la  chaleur  de  Tctain 
devenu  tout-à-fait  Colide.  Le  même  Auteur 
nous  apprend  que  la  RanfaSion  de  l'air  par 
une  égale  chaleur  cft  10  fiai»  plus  grande 
que  celle  de  Thirile,  &  la  RanfâSion  de 
Thuile  environ  15  fois  plus  grande  que 
celle  de  Tefptit  de  vin.  Ainfi  en  pre- 
nant les  chaleurs  de  Thuilc.  proportionnelles 
l  Xears  RanfaHions  j  &  écrivant  ii  parties 
pour  la  chaleur  extérieure  du  corps  humain, 
jb  chaleur  de  Teau  qui  commencera  i  bouil- 
lir fera  cte  }  $  des  mêmes  parties  -,  celle  de 
Teaa  bouillante  i  gros  bouillon  de  54; 
celle  de  Tétaim  qui  commence  à  fe  fondre» 
eu  qui  commence  à  fe  rartjUr  en  confiftence 
d'amalgame  de  71 ,  &  de  70  quand  il  cft 
tout4-&it  durci.  (  Ltqons  dt  Phyfiqm  cxpt- 
rimentale ,  traduites  de  TAnglois  de  M.  Cotes 
ùc.pag.  }9}.)  (  f^îea:  encore  fur  cette  ma- 
tière THERMOMETRE.  ) 

Après  avoir  prouvé  que  les  dégrés  d'clé- 
Tâtiou  de  Tair  font  les  termes  oTunc  pro- 
greffion  arithmétique ,  comme  les  degrés  de 
rareté  dt  cet  élément  le  forit  d'une  progref- 
lîon  géométrique  >  M.  Cotes  conclud  que 
rélevation  cft  par-tout  proportionnelle  au 
logarithme  de  la  rareté.  Ainfi  en  trouvant 
par  expérience  la  RarefaSion  de  Tair  â  une  ^ 
élévation  quelconque  »  on  peut  trouver 
quelle  eft  fa  rareté  ivmc  autre  élévation  pro- 
pofée ,  en  faifant  cette  règle  de  trois  :  Véie- 
nation  â  laquelle  ^expérience  a  été  faite  ,  eft 
à  t élévation  propofée  comme  le  logarithme  de 
la  rareté  de  Pair  a  la  première  ftatîon  ,  eft  au 
logarithme  de  fa  rareté  à  la  hauuur  propofée. 
On  a  appris  par- là  qu'à  la  hauteur  de  7 
milles  Tair  cft  environ  quatre  fois  plus  rare 
que  celui  que  nous  refpirons.  D'où  il  fuit, 

2u'à  la  hauteur  de   14  milles,  l'air  eft  16 
\xs  plus  rare  \  à  la  hauteur  de  1 1  milles  64 
fois  s  à  a  milles  5  5  ^  fois  $  à  3  5  milles  10&4 
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fois;  à  70  milles  1  000 9  000  fois;  i  140 
milles  I9  000  >  000,  000  fois ,  &  à  210  mil- 
les I  y  000,  ooo,  00O9  000  fois  plus  rare. 
Si  ratmofphere  s'étend  donc  à  la  hauteur 
de  500  milles,  l'air  doit  y  être  tellement 
raréfié  qu'une  bulle  d'air  d'un  pouce  de  dia- 
mètre ,  comme  celui  que  nous  refpirons  , 
s'étendroit  dans  un  efpace  aufii  confidera^ 
ble  que  la  fphere  de  Saturne.  (  Voïe^^  TOo- 
vrage  de  M.  Cotes  ci-devant  cité ,  page  18  j 
&  luiv.  (  Vou[  auffi  fur  cette  matière  l'ar- 
ticle GRAVITATION.  )  Je  renvoie  encore 
pour  les.  règles  de  la  Raréfaction  ^l'atticle 
Dilatation  ;  &  pour  les  expériences  de  cette 
RarefaBion  à  celui  de  MACHINE  PNEU- 
MATIQUE. 

R  A  V 

RAVELIN.  Terme  de  Fortification.  Petit  Ou- 
vrage triangulaire  compofé  uniquement  de 
deux  faces  qui  forment  un  angle  faillanc 
fans  aucuns  Aancs.  C'eft  la  même  choTe 
qu'une  demi-lune.  (  f^oîei  DEMI-LUNE.) 

R  E  A 

REACTION.  Terme  de  Mécanique.  C'eft  la 
refiftance  que  fait  un  corps  à  un  autre  qui 
le  choque.  Cette  refiftance  emploie  toujours 
une  partie  de  la  force  du  corps  qui  dcmne 
le  choc  ;  &  c'eft  cette  même  partie  qui  eft 
emploïée  dans  fon  mouvement.  C'eft  pour 
cela  qu'on  dit  aue  ïaSion  eft  égale  à  la  Réao» 
tion.  Se  c'eft  là  un  axiome  reçu  par  tous 
les  Mécaniciens.  Ainfi  autant  un  cheval  tire 
une  pierre ,  autant  la  pierre  retire  te  cheval* 
En  effet,  lorfque  le  cheval  qui  traîne  la 
pierre  avance ,  il  n'emploie  pas  toute  fa 
force  pour  tirer  la  pierre ,  mais  il  en  em- 
ploie une  partie  pour  avancer. 

R  E  B 

REBROUSSEMENT.  Point  de  rcbrouffanent. 
Terme  de  Géométrie  iranfcendante.  (^««t 
INFLEXION.  ) 

R  EC 


le  trigone  de  l'autre. 
RECIPIANGLE.  Infiniment  de  Mathématique 

Îiui  fert  à  mefuret  les  angles  reotrans  & 
aillans  des  corps.  Sa  conftradion  ordinaire 
confifte  en  deox  règles ,  larges  environ  d'un 
pouce  8c  longues  d'un  pied,  &  «joutees 
l'une  à  rautre  par  le  moïeo  d'an  cioo  a  te» 
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•  artîftcmcnt  tourné  -,  de  forte  que  rinftru- 
ment  peut  s'ouvrir  &  fe  fermer  avec  facilité. 
On  prend  ainfi  Tou^errure  d'un  angle  en 
appliquant  les  deux  règles  fur  les  côcés  qui 
les  forment  >  &  on  porte  cette  ouverture  lùr 
le  rapporteur.  La  figure  287.  (  Planche  X.  ) 
reprelcntece  RécipiansU.  La  fig.  i88.  (mê- 
me PlanchJ  en  reprelcntc  un  autre.  Il  eft 
compofé  de  deux  règles  de  cuivre  qui  font 
égales ,  longues  de  deux  pieds  ou  environ, 
larges  de  deux  ou  trois  pcîuces  &  d'une  li- 
gne d'épaiflcur.  Ces  règles  font  jointes  en- 
lemble  par  un  clou  bien  rond.  L'une  d'elles 
eft  garnie  d'un  cercle  divifé  en  fes  360 
degrés  au  centre  duquel  eft  un  index  attaché 
au  clou.  Ainfi  à  mcfurc  qu'on  ouvre  ou 
qu'on  ferme  Tinftrument,  l'index  inarque 
les  degrés  de  fon  ouverture  :  ce  qui  évite  la 
peine  de  mefurer  cette  ouverture  fur  un  rap- 
porteur. 

On  voit  encore  dans  la  même  planche  fi- 
gure 289.  un  rroifiéme  RicipiangU  compofé 
de  quatre  règles  de  cuivre  jointes  enfemble 
par  quatre  doux  à  tète  ',  de  manière  qu'elles 
forment  un  parallelograme.  A  l'extrémité 
de  Tune  de  ces  règles ,  eft  un  demi-cercle 
divifé  en  degrés  &  minutes  aufii  fi  l'on  veut, 
fur  la  divifion  duquel  paflè  une  autre  règle 
prolongée ,  afin  d'y  marquer  l'ouverture  des 
angles. 

L'ufage  de  ces  inftrumens  eft  tel.  Quand 
on  veut  mefurer  un  angle  (aillant  avec  les 
deux  premiers ,  on  applique  les  côtés  exté- 
rieurs des  deux  règles  fur  les  lignes  qui  for- 
'  ment  l'angle.  Et  on  prend  la  mefure  d'un 
angle  rentrant  en  appliquant  lies  côtés  ex- 
térieurs des  mêmes  règles  le  long  des  côtés 
de  cet  angle. 

A  l'égard  du  troifiéme  RccipîangU  on  s'en 
fert  en  (aifant  pafter  les  deux  règles  égales 
par-deffus  les  deux  autres ,  afin  que  les  quatre 
règles  n'en  faflènt  que  deux  pour  embrafler 
l'angle.  Mais  quand  on  veut  mefurer  un 
angle  rentrant,  on  retire  ces  deux  règles  en 
dehors  6c  on  les  applique  dans  l'enfonce- 
ment de  l'angle.  Et  comme  les  angles  oppo- 
fés  de  tout  parallelograme  font  égaux ,  on 
en  connoît  l'ouverture  par  les  degrés  que 
marque  la  règle,  aâuellement  alidade,  fur  le 
demi-cercle.  (  F<nc[  le  Trairi  de  la  confiruS. 
&  u/ûges  des  Ififi.  de  Mathtm.  de  M.ÈJon  ^ 
Liv.  ly.  Ch.  IIL  îc  édir.  ) 
KECIPIENT.  Les  Phyficicns  apnellent  ainfi 
le  vafc  de  verre  que  Ton  met  fur  la  platine 
d'une  machiné  pneumatique  ,  afin  d^en  faire 
Tortir  tout  l'air  qui  y  eft  contenu.  On  fait 
ce  vafe  de  verre  afin  de  pouvoir  être  té- 
moin des  expériences  qu'on  y  exécute.  (  Fcïez 
MACHINE  PNtUMAl  iQUt.  ; 
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RECIPROQUE.  On  caraderife  aînfi  en  Géo- 
métrie des  figures  dont  les  deux  côtés  de 
l'une  forment  une  proportion  avec  les  deux 
côtés  de  l'autre  ,  de  forte  que  les  deux  côtés 
de  la  même  figure  font  ou  les  extrêmes  ou 
les  moïens  de  la  proportion. 

RECTANGLE.  C'eft  en  arithmétique  la  même 
chofe  que  produit.  (  ^oïci  PRODUIT.  ) 

Recta^igle.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
terminée  ùar  ^  liçnes  droites ,  dont  deux 
font  inégales  &  qui  font  Tune  à  l'autre  â  an- 
gles droits.  Telle  eft  la  figure  A  B  C  D  (  Plan^ 
che  I.  Figure  46.  )  dont  tous  les  angle$ 
font  droits ,  6c  dont  la  longueur  A  B  eé 
plus  grande  que  la  largeur  BC  ,  &  les  deux 
côtés  oppofés  AD  &  BC>  aufii  bien  que 
AB  8c  C  D  font  égaux.  On  trouve  l'aireves 
ReSangles  en  multipliant  la  loujgueur  par 
la  largeun  Ces  figures  font  fembiables  Iprf* 

Î|ue  leur  longueur  font  dans  une  même  rai« 
on  avec  leur  largeur. 

RECTANGULAIRE.  On  dit  qu'une  figure 
eft  ReSangulairc  quand  un  ou  plufieursde 
de  fes  angles  font  droits.  Cela  le  dit  aufii 
des  folides  lorfque  leur  axe  eft  perpendicu- 
laire au  plan  de  l'horifon.  On  les  appelle 
autrement  des  cônes  droits ,  des  cilindres 
droits ,  &c. 

Les  anciens  Géomètres  appelloient  la  pa« 
rabote  Se3ion  angulaire  d^une  cône ,  parce 
qu'avant  Apollonius  cette  fedion  conique 
n'étoit  coniiderée  que  dans  le  cône ,  donc 
la  feétion  par  l'axe  produifoit  un  triangle 
redangle  au  fommer.  C'eft  pourquoi  Archi» 
medt  intitula  fon  Livre,  connu  aujourd'hui 
fous  le  titre  de  la  Quadrature  de  la  parabole» 
l'intitula,  dis- je  ,  ReBanguli  coni  feSio. 

RECTIFIER.  Les  Mathématiciens  entendent 
par-là  ajufter ,  difpofer  un  inftrument  à  ufie 
opération.  Exemple.  On  Rt3ijie  un  globe 
celefte  l'i  en  portant  le  lieu  du  foleil  dans 
récliptique  du  globe  au  côté  gradué  du  mé- 
ridien*, 1^  en  élevant  le  pôle  au-defius  de 
l'horifon  conformément  à  la  latitude  du 
lieu  i  3  ^  en  piettant  l'index  horaire  aux  dou« 
ze  heures  de  midi ,  &  enfin  en  attachant 
au  zénith  le  quart  de  hauteur  s'il  en  eft 
befoin.  Le  Niveau ,  le  Quart  de  cercle ,  le 
Quartier  Anglois  ,  le  Compas  azimuthal  ^ 
&c.  fe  redifient  auflî.  (  Foui  NIVEAU , 
QUARTIER  ANGLOIS,  Compas  azimu- 
thal ,  &c.  ) 

RECTIFICATEUR.  Inftrument  de  Pilotage 
compofé  de  deux  parties  qui  font  deux  cer- 
cler mis  l'un  fur  rautre  ou  l'un  dans  l'autre» 
&  tellement  attachés  enfemble  à  leur  centre 
qu'ils  repréfentent  deux  compas.  L'un  de  ces 
compas  eft  fixe  &  l'autre  mobile.  Chacun 
eft   divifé  en  ji  parties  &  en  j  60  degrés 

Z  z  iij 
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comme  une  rofede  vent  (  f^ouf  ROSE  DE 
VENTS,  )  qui  font  marques  par  des  nom- 
bres. Ces  nombres  commencent  au  ^ford 
&  au  Sud  &  finiflcnt  à  l'Eft  &  àTOueft. 

Le  compas  fixe  reprefenccL  Thorifon  dans 
lequel  le  Nord  &  les  autres  points  du  com- 
pas font  fixes  &  immobiles. 

Le  compas  mobile  reprefente  la  boufTole 
dans  laquelle  le  Nord  &  tous  les  autres  points 
font  fujets  à  variation. 

.  Au  centre  du  compas  mobile  eft  attaché 
un  fil  defoïe  aflez  long  pour  atteindre  au 
côté  extérieur  du  compas  fixe.. Mais  fi  Tin- 
ftrument  cft  debois,  il  y  a  un  index  au  lieu 
du  fil. 

Cet  inftrument  fcrt  à  trouver  en  mer  la 
variation  de  la  boufTole  pour  reâificr  la 
route  d'un  Vaiffcau  ,  lamplitudc  ou  l'azi- 
muih  étant  donné.  C'cft  un  efpece  de  com- 
pas de  variation.  (  Foïci  Compas  de  va-^ 
KiATiON  &  Compas  azimuthal.) 
RECTIFICATION.  L'art  de  changer  une  ligne 
courbe  eu  pae  ligne  droite ,  ou  de  trouver 
une  ligne  droite  égale  à  une  ligne  courbe. 
Guillaume  Nelius  eft  le  premier  cfui  a  dé- 
couvert cet  art  9  comme  il  paroît  par  les 
Œuvres  ' Mathcmatiquts  de  Wallis  ,  Fol.  L 
pag.  551.'  Deux  ans  après,  favoir en  1659 
Htnri  Van  Hturact  fit  la  même  découverte 
en  Hollande*  (  Vouî  les  Commentaires  de 
la  Géométrie  de  Defcartes  t  pa^e  ji?» }  En- 
fin par  le  calcul  des  infinimenr  petits  on  a 
perteâionné  cet  art  qu'on  a  réduit  â  cette 
règle. 

Dans  le  calcul  des  infiniment  petits  f  Vou[ 
ce  terme  ),  on  çonfidere  une  courbe  comme 
formée  par  un  nombre  infini  de  petites  li- 

Îpes  droites.  Ainfi  connoi(Iànt  l'une  de  ces 
ignés  ou  l'élément  de  la  courbe  »  on  n'a  qu'a 
fommer  toutes  ces  lignes  ou  tous  ces  éle- 
mens ,  &  la  longueur  de  cette  courbe  fera 
connue  en  ligne  droite.  Or  le  calcul  diffé- 
rentiel aprend  la  manière  de  trouver  cet 
élément  -,  &  on  connoît  la  fomme  des  éle- 
mens  dont  la  courbe  eft  compoiçe  par  le 
calcul  intégral  ;  ce  qui  s'exécirte  ainu.  Soit 
A  M  une  courbe  (  Planche  V.  Figure  1Z6.  ) 
dont  on  demande  la  longueur.  A  cette  fin , 
rirez  l'ordonnée  f  M  &  rabfcifle  A  P  per- 
pendiculaire fur  celle-ci.  Menez  enfuite  la 
Vxgnt  pm  parallèle  &  infiniment  proche  de 
P  M ,  &  du  point  M  tirez  la  ligne  M  n 
perpendiculaire  à  la  ligne  p  m,  Nommant 
maintenant  l'ordonnée  PM.y  &  Tabfcifle 
A  P^  :  P/7  ou  M  /2  étant  h  différentielle  de  1 
A  P  fera  d  x  \  &  la  petite  ligne  m  n  ,  diffé- 
rentielle de  P  M  fera  dy.  Il  s'agit  donc  de 
trouver  la  différentielle  ou  la  partie  infi- 
niment petite    de  la   courbe  AKf...Et  ce- 
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la  Ce  trouve  en  cherchant  les  valeurs  de 

M  I»  (  dx^  )  ou  de  ;» /i"  (  dy  )  par  lequa- 
rion  de  la  courbe  differentiée  ;  parce  que  ^ 
(  ^  **  *H  1/  y*  )  =  M  /77,  On  peut  rendre  ceci 
encore  plus  lumineux  &  plus  fenfiBlc  de  k 
manière  fuivante. 

Tirez  la  ligne  T  M  tangente  a  la  courbe  i 
vous  formerez  un  rrîangle  reftangle  T  MP, 
femblable  au  petit  triangle  rcdarigle  Mvw/i, 
dont  les  côtés  font  proportionnelles.  L'or- 
donnée ^M  {  y)  fera  donc  a  la  tangente 
T  M,  comme  la  différentielle  de  l'abfciffe 
^  «  {dy)  â  une  quatrième  proportionnel- 
le qui  eft  la  valeur  de  Um^  différentielle 
delà  courbe  A  M.  On  trouvera  des  exem- 
ples   dans  tous  les  Ouvrages  fur  le  calcul 

•  intégral.  Si  un  ou  deux  avoient  pu  fufiire  pour 
rompre  le  Lejfteur  dans  la  ReSification 
des  courbes  >  je  les  aurois  donnés  avec  plai- 
firs.  Mais  ce  n'eft  que  par  la  quantitéqu'on 
peut  s'y  rendre  familier,  C'eft  donc  aflè^ 
d'avoir  rendu  la  règle  de  l'art  de  reftificr 
fcnfible  ,  afin  que  ceux  qui  n'en  veulent  pas 
favoir  davantage»  n'ignorent  pas  en  quoi 
elle  confifte,  9c  que  les  autres  foient  en 
état  de  s'exercer  tout  de  fuite  &  fans  aûcuno 
étude  â  la  ReUification  dçs  courbes. 

RECTILIGNE.  Épithete  qu'on  donne  c» 
Géométrie  à  des  figure»  qui  font  tçr^iinéç) 
par  des  lignes  droites* 

RED 

REDAN.  Terme  de  Forrification.  Ouvrage  vx 
forme  de  dents  4e  fcie  qui  a  des  gngles  fail* 
lans&  des  angles  rentrans,  afin  qu'une  par^ 
tie  puiffè  flanquer  l'autre.  On  conftruit  or« 
dinairement  dès  Ridans  du  coté  d'une  Pla^ 
ce  où  coule  i^ae  rivière  »  où  il  y  a  des  ma-* 
rais  dans  les  lignes  de  circonvallation  &  de 
contrevallation.  (  Voïer  CIRCONVALLA- 
TION &  CONTREVALLATIONO 

REDOUTE,  Ouvrage  dç  Fortification.  Petit 
fort  de  figure  quarrée  qui  n'a  que  |a  fimple 
défçnfe  ae  front.  Il  fçrt  à  affurer  \t^  lignés 
de  circonvallation  »  celles  de  contrevalla- 
tion &  les  lignes  d'approche.  Dans  les  rer- 
rains  marécageux  on  fait  fouvent  des  Re^ 
doutes  de  maçonnerie.  La  longueur  de  cha^ 
çune  de  leur  face  peut  aller  depuis  IQ 
jufques  à  lo  toifes.  Le  foffe  qui  règne  tout 
autour ,  eft  large  &  profond  de  8  4  9  piedi 
&  leiu*  parapet  a  la  même  épaiffèur* 

REDUCTION.  Terme  d'Aftronomic.  C'eft  ^ 
différence  entre  l'argument  d'inclinaifon  & 
la  longitude  excentrique»  c'eft-à^direj  \\ 
différence  des  deux  arcs  de  l'orbite  &  de 
l'écliptique  interceptés  entre  le  oficud  &  le 
cercle  d'inclinaifon: 
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RÊ©lfCTiOW  D'trnt  iQU ATioH.  Ccft  la  troific- 1 
me  &  la  principale  partie  â'jine  r€*)lution! 
algébrique.  Elle  confifte  à  faire  évanouir 
tfune  ecroation  les  quariticés  fuperfliies  ,  ôc 
à  réparer  les  quantités  cnonues  des  inconnues, 
pour  que  chaque  équation  fcfpeôive  foit 
enfin  réduite  à  fcs  plus  fimples  termes ,  Se 
tellement  ordonnée  que  les  quantités  con- 
nues puiflcnt  faire  feules  un  membre  de 
l'équation,  &  les  inconnues  f  autre  membre. 
(  f^oier  EQUATION.) 

REDUIT.  Ouvrage  extérieur  de  Fortification. 
11  confifte  en  un  ou  deux  battions  vers  la 
campagne  ,  &  il  eft  féparé  de  la  Place  par 

'  un  toflé.  Vers  la  Ville ,  il  a  la  forme  d'un 
petit  ouvrage  à  corne.  On  donne  ce  nom  aux 
redoutes  de  pierre  &  aux  petits  ouvrages 
attaches,  à  la  ligne  de  gorge  d'une  demi- 
lune. 

RE  F 

REFLEXIBILITF  DES  RAYONS.  Ceft  la  dif- 
pofition  que  les  raïons  de  lumière  ont  a  fe 
réfléchir.  On  dît  qu'un  raïon  eft  plus  mo- 
bile'ou  plus  rtfiexibU  qu'un  autre  lorfqu'il 
eft  réfléchi  plus  promptemcnt  ou  plus  en- 
tier qu'un  autre.  Les  raïons  les  plus  refitxi- 
hits  lont  ceux  oui  font  les  plus  refrangibles. 
(  Voïti^  encore  l'article  fuivant.  ) 

REFLEXION.  Ccft  le  changement  de  déter- 
mination qui  arrive  al  un  corps  en  mouve- 
ment lorfqu'fl'  donne  contre  un  autre  corps, 
qu'il  ne  peut  ni  travetfer  ni  pénétrer,  ni 
mettre  en  mouvement  s'il  eft  en  repos ,  ou 
file  corps  frappé  eft  en  mouvement.  Un 
corps  qui  réfléchit  rébondit  après  avoir  cho- 
qué. M.  De  Mû  ira  n  a  prouvé  que  le  reffbn 
eft  la  feule  &  véritable  caufc  de  la  Réfle- 
xion. Ainfi  fans  refTort  point  de  Réflexion. 
Et  voici  comme  la  chofe  fe  pafiê  dans  la 
nature. 

Soit  une  fphere  S  (Planche  XXXVIIL 
Figure  170.  )  qu'on  laîflè  tomber  fur  un  plan 
immobile  6c  impénétrable  G.  Lorfque  cette 
fphere  eft  parvenue  par  fa  chute  fur  ce  plan 
&  qu'elle  touche  le  point  G ,  elle  s'applatit. 
La  partie  F  s*approclie  de  la  partie  G,  Or 
cela  ne  peur  arriver  que  les  parties  H  ^  I , 
ne  s'éloi^ent  l'une  de  l'autre  ,  &  que  cha- 
cune d'elles  en  particulier  ne  s'éloigne  du 
centre  C.  La  fphere  eft  ainfi  changée  par  le 
choc  enunelllpfoide,  dont  le  grand  diamètre 
eft  dans  laUgne  HC  I»  &  le  petit  dans  la 
'  perpendiculaire  F  G.   Voilà  ce   qui    arrive 

})endant  le  tems  du  choc ,  qui  eft  celui  de 
a  compreffic^.  La  /orce  que  la  fphere  a  de 
F  vers  G  eft  donc  emploïée  à  comprimer 
fcs  reilbrts  &  à  lui  faire  changer  fa  figure 
en  la  transformant  en  elîipfoide.  Mais  dès 
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que  cette  force  a  été  totalement  cpuifce 
contre  le  reflbrt,  celui-ci  prend  ledeffusî 
il  rend  â  la  fphere  fa  première  figure  ;  & 
comme  elle  ne  l'avoir  perdue  que  par  la 

{>reflîon  &  qu'en  approchant  du  plan,  elle  ne 
a  recouvre  que  par  lercflbrt  &  qu'en  s'é- 
loignant  du  plan  :  ce  qui  produit  la  Re-- 
flexion. 

Tout  le  monde  fait ,  que  les  raïons  de 
lumière  font  réfléchis  par  un  miroir ,  &  que 
les  angles  de  Reflexion  font  égaux  aux  an- 
gles d'incidence,  foit  que  le  miroir  foie 
plan ,  convexe  ou  concave  ;  puifque  dans  ces 
deux  derniers  cas  ,  une  petite  portion  du 

f»lan  d'une  fphere  eft  conuderée  comme  une 
urface  plane.  Lorfque  le  plan  eft  un  ciiio-' 
dre  ,  la  lumière  eft  réfléchie  tout  autour  tn 
forme  d'arc  qui  devient  vifible  fur  un  plan, 
fur  une  muraille  où  la  lumière  porte ,  félon 
qu'on  dirige  le  miroir.  La  lumière  s'atfbiblii; 
cependant  beaucoup  par  une  pareille  Ar-"^ 
flexion.  Aufli  on  ne  peut  obferver  la  lu* 
miere  en  chemin  ,  &  on  ne  Tapperçoic 
que  lorfqu'elle  eft  reçue  par  un  corps.  M. 
Newton  a  prouvé  par  un  grand  nombre  d  ex- 
périences ,  que  les  raïons  de  lumière  ne  font 
pas  également  réfléchis.  Aïant  reconnu  pat 
cette  voie,  que  la  lumière  étoit  un  corps 
hétérogène  compofé  de  mélanges  de  raïons 
différemment  refrangibles  ^  il  peu  fa  que  pac 
le  moïen  de  ces  reflexions,  on  pourroit  por- 
ter les  inftrumens  d'optique,  je  veux  dire 
les  relefcopes  ,  a  leur  plus  grand  degré  de 
perfeârion.  Il  faudroir  trouver  pour  cela  une 
furface  reflechilTante  capable  d'un  poli  auflS 
parfair  que  celui  du  verre ,  qui  renvoïat  au- 
tant de  lumière  oue  le  verre  en  tranfmet.  Un 
eflài  qu'il  fit  lideflus  confirma  cette  conjec- 
ture. Avec  un  telefcope  de  Reflexion  de 
deux  pieds  feulement  c^  long ,  il  découvroit 
les  fatellites  de  Jupiter,  (  Tranfa3.  Pkilofl 
N**  18.)  {Foïe^  encore  fur  cette  matière 
l'article  CATOPTRIQUE  &  TELESCOPE.) 

Reslexion  de  la  lune.  m.  BoiùUaud^ 
Aftronome  célèbre ,  appella  ainfi  la  troifié- 
me  inégalité  du  mouvement  de  la  lune. 
Ceft  ce  que  Tychon  entend  par  variation. 
(  Voiei  VARIATION.  ) 

REFLUX.  Mouvement  de  la  mer  qui  l'éloî^ 
gne  du  rivage.  (  VoUi  FLUX  &  REFLUX,  jf 

REFRACTION.  Ceft  en  général  un  détour 
ou  changement  de  détermination  qui  arrive 
à  un  corps  en  (nouvement  lorfqu'il  pafle 
obliquement  dans  un  nouveau  milieu.  Cette 
détermination  différente  ou  ce  détour  fe 
manifefte  principalement  dans  les  raïons  de 
lumière.  L'expérience  apprend  que  fi  un 
raïon  A  (Planche  XXXlV.  Figure  171.  j 
entre  dans  un  verre ,  dans  l'eau  ou  dans  tout 
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'autre  fluîdc  >  îl  ne  continue  pas  fon  che- 
min vers  B  ;  mais  ilcft  ronapu  en  C,  de  façon 
que  fa  route  devient  C  E.  De  même  en  for- 
lanc  du  verre,  de  Teau,  ou  de  quclqu*aurre 
fluide  ,  il  ne  continue  pas  fa  route  dans  la 
ligne  droite  E  D  -,  il  en  décline  dans  la 
direûion  E  F.  Or  cette  déclinaifon  de  la 
lumière  de  fon  chemin  rcûiligne ,  c'cft  la 
RéfraBion  de  la  lumière  qui  cft  l'objet ^e  la 
Dioptrique.  Alhaicn  &  FiulUô^  qui  ont  les 
premiers  écrit  fur  l'Optique ,  ont  cherché 
inutilement  la  loi  de  cette  Rcfraâion.  Kt- 
phr  tâcha  aufii  ï  la  découvrir  cette  loi ,  & 
il  ne  fut  pas  plus  heureux  que  ces  premiers 
Opticiens.  {  VqU^  {t%  Paraliponuna  in  VU 
ttlliontm.)  Seulement  il  trouva  que  langle 
d'inclinaifon  étant  au-deflbus  de  30*^  ,  le 

'  raïon  étdit  rompu  vers  la  perpendiculaire 
prefque  dy  de  cet  angle  en  entrant  de  l'air 

.    dans  le  verre  i  riiais  qu'il  n'étoit  rompu  que 

'  de  la  moitié  en  s'éloignaxit  de  la  perpen- 
diculaire lorfqu'il  fortoit  du  verre.  Enfin  , 
WilUbrod  Sndlius^  à  force  d'expériences 
qu'il  fit  fur  la  lumière»  en  vint  à  bout.  Le 
travail  de  ce  Phyficicn  fut  remanié  par  le 
grand  Dtfcarus ,  qui  le  publia  dans  i\  Diojh- 
triqut  avec  de  nouvelles  vues  &  une  théorie 
de  la  RéfraBion.  Ainfi  on  fçutque  lesraïons 
font  rompus  vers  Taxe  lorfqu'ils  paflcnt  d'un 
milieu  plus  rare  dans  un  milieu  plus  denfe 
&  qu'ils  s'en  éloignent  en  paflant  d'un  mi- 
lieu plus  denfe  dans  un  milieu  plus  rare. 
Dans  l'un  &  l'autre  cas  le  finus  de  l'angle 
de  rinclinaifon  a  conftamment  une  même 
raifon  au  finus  de  l'anglç  de  Réfraction  qui 
eft  de  )  à  X  en  paflant  de  l'air  dans  le  verre 
&  de  4  à  }  en  paflànt  de  l'air  dans  l'eau, 
M.  Newton  dans  fon  Optique,  Part.  IIL 
Prop.  10.  détermine  la  proportion  du  finus 
de  l'angle  d'inclinaifon  à  celui  de  Réfrac- 
ilou  dans  l'air  comme  3851  d  385  ;  dans  le 
verre  comme  3 1  à  10 ;  dans  leau  de  pluïe 
comme  s  19  a  396  ;  dans  l'efprit  de  vin  très- 
f édifié  comme  iqo  à  7;  ;  dans  l'huile  ^'o- 
{ive  comme  ix  à  iff  &  dans  le  diamant 
comme  100  à  41,  (  Vou^  encore  Angle  de 
Refraction.) 

%.  J'ai  dit  que  les  anciens  Opticiens,  ^/?tf- 
fin  9  Fitellio  9  &c*  avoient  cherché  inutile- 
ment les  loix  de  la  RéfraBion.  Ajoutons 
qu'ils  en  ignoroient  aufli  la  caufe  \  car  il  ne 
paroît  pas  qu'ayant  Defcartes  on  ait  rien 

Eublié  qui  touchât  de  près  ce  phçnomene. 
e  grand  Phyficicn  François  eft  le  premier 
qui  a  tâché  d'expliquer  comment  la  lun)iere 
paflànt  d'un  milieu  plus  rare  dans  un  milieu 
plus  denfe  s'approche  de  la  perpendiculaire. 
Il  décompofe  le  chemin  du  raïon  en  deux 
parries  >  comme  s'il  étoit  en  prpïe  à  dpux 
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forcer ,  dont  Tune  perpendiculake  éc  TauttS 

fiaraMele  lui  feroient  parcourir  la  diagonale  > 
clon  les  l6îx  -de  la  décompofition  du  mou- 
vement. Defcanes  prétend  enfuite  que  la 
lumière  paflè  plus  facilement  par  un  miliea 
plus  denfe  que  par  un  milieu  plus  rare  j  parce 
que  les  raïons ,  dit-il ,  fe  trouvent  moins  dé- 
tournés lorfqu'ils  paflcnt  par  un  milieu  dont 
les  parties  (ont  folides ,  que  lorfqu'ils  tra- 
verfent  un  milieu  compofé  de  parties  mobi- 
les fans  adhérence  les  uns  aux  autres.  Ainfi 
fi  un  raïon  de  lumière  paflc  obliquement 
d'un  milieu  rare  M  (  Planche  XXXIV,  Figu- 
re 509. }  dans  un  plan  denfe  N,  de  l'air  dans 
l'eau  par  exemple,  ce  raïon  étant  décoin- 
pofé  en  deux  A  C ,  AD,  entrera  dans  l'eau 
obliquement  &  fera  décompofe  en  deux 
nouvelles  forces.  Comme  il  paflç  plus,  vite 
dans  l'eau  que  dans  l'air ,  &  que  fa  route 
eft  moins  détournée  du  côté  perpendiculaire 
du  nouveau  parallelograme ,  au  lieu  d'être 
égal  â  l'autre  6  C ,  comme  B  H  il  fera  plus 
grand  comme  B  K.  Le  parai  lelograme  ,  qui 
réfulteradc-U,  fera  plus  long,  &  parcon* 
féqucnt  fa  diagonale  que  mit  la  lumière 
au  lieu  de  tomber  au  point  G  qu'auroic 
donné  un  parallelograme  égal â  lautre,  tom- 
bera au  pomt  I  jplus  proche  de  la  perpendi«!> 
culaire  B  K.  Il  faut  avouer  que  cette  expli- 
cation  eft  bien  ingénieufe  :  mais  elle  n'eft 
pas  vraïe«Ce  moindre  écart  de  la  lumière  dans 
un  milieu  plus  denfe ,  ou  la  fuppofitioa 
d'une  plus  grande  longueur  du  câté  vertical 
du  parallelograme ,  eft  une  fuppofition  tout- 
à-fait  gratuite.  L'expérience  le  prouve.  Il 
y  a  certains  corps  denfes  &  folides  qui  ne 
rompent  que  foiblement  les  raïons  de  lu- 
mière ,  &  il  y  a  àcs  corps  rares ,  légers  & 
fluides,  qui  ont  beaucoup  de  force  pour 
détourner  les  raïons ,  ainfi  que  nous  le 
verrons  en  parlant  de  l'explication  de  M, 
Newton  de  )a  caufe  de  la  RéfraBion. 

M.  Fermât ,  Confeillçr  au  Parlement  dot 
Touloufe  &  grand  Mathématicien  ,  attaqua 
le  premier  cette  explication.  Il  prétendit 
contre  Defcartes  que  la  lumière  trouvoit  plus 
de  réfifliance  dans  l'eau  que  dans  l'air,  dans 
le  verre  plus  que  dans  l'eau  ;  &  il  voulbic 
que  les  réfiftances  des  diflerens  milieux,  pac 
rapporta  la  lumière,  fuflènt  proportionnelles 
à  leurs  dçnfités.  Cela  paroiubit  naturel.  Les 
anciens  Opticiens  l'avoient  cru  pour  l'opti-» 
que  feulement.  M.  L,eibnit[  adopta  pnfuitQ 
cette  idée  ,  &  telle  eft  la  manière  dont  on  l'^i 
prouvée ,  &:  dont  U  caufe  de  |a  ^éjraBion 
q,  été  expliquée. 

La  nature  tend  toujours  4  fp$  fitis  pat  les 
voïeç  les  plus  courtes.  La  lumière  doit  dono 
aller  d'un  point  à  un  autre ,  ou  par  le  che« 

mit| 
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min  dtrcfSb  >  ou  par  le  chemin  le  plus  coarr, 
ou  par  celui  de  la  plus  courte  durée  >  c^eft-i* 
dire  par  celui  qu'elle  parcourt  en  moins  de 
cems.  Or  la  route  que  fuit  la  lumière  en^  fe  | 
rompant  dans  Teaû ,  n*eft  ni  la  diveâe  ni  la  | 
plus  courte  :  elle  eft  donc  celle  de  la  moin- 
dre dorée.  Maintenant  il  eft  démontré  qu'a- 
fin  que  la  lumière  qui  (e  meut  obliquement 
aille  en  moins  de  tems  qu'il  eft  poflibie  d'un 
point  donné  dans  un  milieu  quelconque  à 
tin  point  donné  dans  un  autre  milieu  ,  elle 
'  doit  être  re/raSée  de  telle  forte  que  le  finus 
de  Tangle  d'incidence  »  &  le  finus  de  l'an- 

tic  de  Rifraâion  foient  entr*eux  comme  les 
ifFeremes  £icilités  de  ces  milieux  à  fe  laiflèr 
pénétrer  par  la  lumière.   Une  conféquence 

•  luit  de-là.  Puifaue  la  lumière  s'approche 
<de  la  perpendiculaire  lorfqu'elle  paue  obli- 
quement de  Tair  dans  l'eau»  &  que  le  finus  de 

'  i'àngle  At  RcfraSion  dk  plus  petit  que  le 
iinus  de  i  angle  d'incidence ,  on  doit  con- 
clure que  la  facilité  que  l'eau  a  à  fe  laiflèr 
pénétrer  par  la  lumière  eft  plus  petite  que 

-  xelle  de  l'air.  Donc  l'eau  eft  par  rapport  à 
la  lumière  un  milieu  plus  difficile  que  l'air. 

Avec  tout  le  refpeâ:  &  la  déférence  que 
méritent  les  opinions  de  MM.  Fermât  Se 
LcibnitT  »  ce  raifonnement  n'eft  nullement 
fatisfaiiam.  Un  principe  tnoral  »  une  caufe 

-  finale,  dont  nous  n'avons  aucune  idée  »  «ne 

-  peuvent  gueres  fervir  à  rendre  raifon  d^in 
«fFet.  La  chofe  eft  poflibie  ;  mais  elle  n'eft 
pas  convaincante.  M.  Fermai  le  fentoit  bien. 

•  Auffi  dans  la  difpute  qu'il  eut  avec  De/cartes 
il  implora  le  fecours  de  M.  De  la  Chambre  , 
peu  capable  d'appuïer  fon  fcntiment,  D'aiH 
leurs  il  eft  faux  que  les  milieux  plus  denfes 
refîfteat  plus  à  la  lumière  que  ceux  qui  le 
lonc  moins. 

Le  troifiéme  qui  s'eft  mis  fur  le  rang  eft 
je  P.  Defehaiks.  Il  fuppofe  que  le  raïon 
BCAD  (Planche  XXXIV.  Figure  597J 
dk  compofé'  de  plufieurs  petits  raïons  qui 
^iennent  un  peu  les  uns  aux  autres ,  &  que 
^a  Rifra9ion  k  fait  v%i%  la  perpendiculaire 
Iprfqu'ils  paflene  d'un  milieu  plus  rare  X 

-  dans  un  milieu  plus  denfe  Z  j  parce  que 
la  parrje  B  éprouve  plutôt  là  refiftance  que 
Je  point  A  5  en  forte  que  B  ife  peut  i^arcou- 
tir  qtt^un  petit  efpace ,  au  lieu  qtie.le  jjoint 
A  fe  trouvant  encore  libre  peut  parcourir  un 
fi^and  efpace.  Ainfî  le  raion  de  lumière  doit 

'  ^'incliner  &  tourner  en  s'approchaik  de  la 

Erpendiculairc  5  putfqae  l'angle  C  B  H  étant 
ngle  d'incidence  ,    fcelui    dç  RifiaUion 
iloitêtrcKGL 

Le  célèbre  Banûw  a  adopté  ce  fentîmenti 
k  on  ne  fait  pas  même!s'il  n'en  eft  pas  l'Au- 


\ 
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eft  forcé  de  convenir  que  cette  explication  n'eft 
pas  fatisfaifante,.&  IcV.DeJchaUes  l'avouoit. 
Afin  qu'elle  le  fut ,  il  faudroit  que  les  milieux 
quirefraftent  davantage  tel  que  l'eau  plus 
Que  l'air ,  le  verre  dIus  que  l'eau ,  &c.  re- 
fiftaflcnt  plus  que  les  autres  :  ce  qui  eft 
faux. 

M.  Newton  peu  content  de  toutes  ces 
explications  en  a  donné  une  qui  a  beaucoup 
de  Parrifans.  Elle  dépend  de  l'attraOion. 
Lorfqu'un  raïon  de  lumière  tombe  oblique- 
ment fur  la  furface  d'un  milieu  plus  dcnfe 
que  celui  d[où  il  fort,  il  en  eft  attiré,  & 
cette  attraâion  le  rend  moins  oblique.  Ren- 
dons ceci  fenfible  par  une  figure.  Soit  L  O 
(  Planche  XXXIV.  Figure  f  98.  )  un  raïon  de 
lumière  qui  paflè  d'un  milieu  rare  dans  ua 
milieu  denfe,  de  l'air  dans  l'eau.  Comme» 
fuivant  Newton  ,  l'eau  attire  plus  que  l'air  > 
&  que  l'attraftion  des  corps  eft  en  général 
en  raifon  de  leur  maflè ,  le  raïon  L  6  au 
lieu  de  continuer  fa  route  OC  de  fon  mou^ 
vement ,  étant  attiré  par  la  perpendiculaire 
O  D  fuivra  toute  autre  diredion.  Pour  la 
déterminer  il  fuffit  d'obferver  que  ce  raïon 
eft  en  ptoïe  à  deux  forces }  la  première  OC» 
ui  eft  celle  de  fon  mouvement  ;  &  la  fecon- 
le  O  D,  verticale  i  la  furface  M  N ,  celle 
de  l'attraftion  ou  force  actraâive  de  l'eau* 
Ces  deux  forces  forment  le  côté  d'un  pa« 
raUelograme  DOCM,  dont  le  raïon  par- 
cou  rera  la  diagonale  O  M.  Donc  un  raïon 
qui  pafle  d'un  milieu  plus  rare  Azxis  un  tau 
heu  plus  denfe,  ou  d'un  milieu  moins  attirant 
dans  un  tûilieu  plus  attirant  ,  doit  s'appro- 
cher de  la  perpendiculaire. 

Ce  n'eft  encore  ici  que  l'idée  générale  de 
Newton  fur  IzRefraSionàt  la  lumière.  De 
ce  que  \x  vertu  attraâive  agit  avec  plus  de 
force  fur  la  furface  des  corps  &  qu'ellcdimi- 
nue  à  mefure  qu'elle  s'en  éloi^ne^  davantage 
le  raïon  doit  être  porté  dans  une  petite  li« 
gne  courbe.  Suppofons  que  la  ligne  MM, 
(  Planche  XXXiy.  Figure  5  99.  )  foit  la  bom6 
ou  le  terme  de.  la  vertu  attraélive.  Le  raïoa 
de  lumière  en  touchant  ce  ttttne  fentira 
l'efFet  de  Tattra^ion.  Ainfi  au  lieu  de  fuivre 
fa  route  fuivant  L'N,  il  feri  retiré  vers 
Lif.  Tandis  q^il  continuera  la  direâion 
aa^iï  rbflentira  l'efFet  encore  plus  fott  de 
l'attraâion  t  il  fe  courbera  ain(i  en  ^ ,  &  de 
b  pour  aller  en  d^  il  fe  courbera  encore  en 
c 9  d'où  il  continuera  (on  chemin  ce.  Ec 
c'eft  le  itiouvement  &  fa  direârion  qu'il  aura 
alors  4ui(c  décoropofenacdmme  ab}>aravtint« 
Toutes  les  petites  lignes  de  l'arrradiiôn  àh^ 
bCfScct  ont  des  direâions  différentes  djes  for- 
meront une  ligne  courbe.  M. C/^zir^///  adonné  . 

V  fur  cette  théorie  ou  beau  Mémoire  parmi  ccut 

A  a  a 
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de  r Académie  de  17  39-  Tel  eft  le  fyftême  de 
Newton  fur  la  RéfraSion ,  je  dis  fyftcmc 
ou  hypodbefe ,  parce  que  ie^  regarde  cette 
vertu  attraftivc  qui  eft  peut-être  vraie, 
comme  oon  géometrîouement  démontrée. 
M.  Bcrnoulli  en  penle  de  même ,  &  là 
delTus  il  a  donné  une  nouvelle  explication 
du  i^énoniene  qui  nous  occupe.  La  voici. 

Aïanc  (up^(e  deux  loix  de  niouvemeiit, 
donc  la  première  eft  que  la  réadion  eft  tou- 
jours égale  à  Tdâion  \  8c  la  féconde  »  que 
loi fque  deux  forces  égales  ou  inégales  agif- 
^fenc  librement  lune  fur  laurre»  elles  fe 
*  difpofenc  de  telle  façon  que  leurs  fiuiflances 
font  égales ,  en  forte  qu  elles  parviennent  i 
réquilibre  i  aïant  fuppofé  »  dis  je  ces  deux 
loix  >  M.  Bernoulli  explique  fuivant  les  rè- 
gles de  réquilibre ,  la  RtfraSim  &  la  pro- 
ponion  conftante  qui  fe  trouve  entre  les 
Cnus  des  angles  d'incidence  ic  les  finus  des 
angles  de  RéfraSion.  Soie  le  plan  CD 
(  Planche  XXXIV.  Figure  tf  oo,  )  qui  ftpare 
les  deux  milieux  Tair  X  de  l'eau  Z*  Qu'un 
raïon  L  O  tombe  obliquement  fur  ce  plan , 
&  qu'il  fe  refraâe  félon  la  dîreûion  O  b. 
Il  eft  évident  que  ce  raïoû  eft  repouflë  de 
t  en  O  par  la  réfiftance  du  milieu  dans  le* 
Quel  il  le  trouve ,  &  cela  avec  une  force 
égale  i  celle  qu'il  emploie  pour  furmonter 
cette  cefiftance.  De  même  le  raïon  O  L>  qui 
eft  dans  Tair ,  eft  repouftè  de  O  en  L  ^vec 
une  force  égale  i  celle  doût  il  a  befoin  pour 
furmootèr  la  réfiftance  du  milieu  X  que  je 
fuppofe  être  de  L  vers  O;  parce  que  l'ac- 
tion eft  toujours  éj^ale  à  la  réaction.  Le  point 
O  eft  donc  en  proie  à  deux  forces  inégales 
puifqu'elles  font  proportionnelles  aux  ré- 
fiftances  ou  à  la  denfité  des  milieui.  Vûnc 
de  ces  forces,  celle  du  milieu  X»  tend  à  lui 
faire  parcourir  la  ligne  O  D ,  &  la  féconde 
laUgneOC. 


fune 

loi,  )  quelles  fe  difpoA 
qu'elles  parviennent  i  l'équilibre  :  ce  qui 
n'arriveroit  pas  iî  le.  raïon  O  L  continnoit 
«  4e  fe  mouvoir  en  paflanr  l'air  dans  l'eau  en 
iuivanc  h  dkeâion  L  B.  Aiufi  la  force  B  O 
xtftant  toujours  la  même,  elle    doit  être 
appliquée  moins   avantageufemenc  que  la 
force  L  O ,  afin  que  pas -fi  ces  deux  forces 
inégales  puifi&nt  parvenir  i  l'éçiuilibre.  Pour 
cela  il  faut  qu'eUe  ait  la.t&eââda  mcrinsho- 
r^fontale ,  ou  ce  qui  revient  au  meme^  qu'éUe 
s'approche  de  la  perpendiculaice  R  S.   Et 
l]équilibre  fera  parfait  lorfque  le  raîon  O  B 
aïant  pris  la  iituation  O  ^  >  le  fmus  de  1  aii- 
.  nie  de  Réfraflion  S  O  *  eft  au  finus  de  l'an- 
gle d  incidence  ROL.  œmme^  réfiftance  1 
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du  milieu  X  i  celle  du  milieu  Z;  (  jt^a 
tTuditorum  1701,  pag.  19;  o\x  Rirnoulli 
Opcra  y  Tom,  /.  ). 

CeU  eft  fort  bien  trouvé  :  il  ne  s'y  pce^ 
fente  qu'une  feule  difficulté  :  c'eft  la  fuppo- 
fition  que  Teau  refifte  plus  au  mouvement 
de  la  lumière  que  l'air.  Et  fi  cela  eft,  pour* 
quoi  la  lumière  accelere-t-elle  fon  mouve- 
ment en  tràverfant  Teau*  Il  femble  que  cette 
réfiftance  devroit  au  contraire  le  diminuer. 

Moïennant  ces  objeftions  il  ne  refte  de 
ces  fyftèmes  que  des  efforts  ;  &  la  caufe  de 
la  RéfraSion  eft  encore,  inconnue.  Pour  râ- 
cher  enfin  de  la  développer ,  M.  D$  Mairan 
perfuadé  pat' de  bonnes  raifons,  que  les 
parties  propres  des  corps  ne  font  pas  le  fujec 
de  la  RéfraSion  de  la  lumière  l'attribue  à 
un  fluide  très-fubtil,  qui  non  -  feulemenc 
remplit  les  pores  de  tous  les  corps  »  mais  qui 
eavelope  encore  ces  corps  ,  fortnant  autour 
d'eux  une  efpece  d'atmofphere.   C'eft  ce 
fluide  »  qui  fuivant  M.  De  Mairan  ,  produit 
les  Réfractons.  Cela  revient  d>  tpuc  autre 
mobile  qui  fe  détourne  de  fon  chemin  à  la 
rencontre  d'un  nouveau  milieu..  Ce  détcHic 
eft  plus  confiderable  dans  l'air ,  parce  qu'il 
y  &  moins  de  c& fluide  refrinpm  dans  l'eau 
que  dans  l'air  j  dans  l'eau  moins  que  dans  le 
verre  »  &  en  général  moins  dans  un  mitieit 
plus  denfe  que  dans  un  milieu  plus  rs^e. 
Ce  fluide  admis,  h  RéfraSion  eft  fort  aifée  à 
expliquer.  Le  mouvement  oblique  du  raïon 
eft  coniipofé  de  deux  mouvemeos  l'un  hori- 
fohtal  &  l'autre  vertical.  Le  premier  eft 
conftant  :  nàais  dès  l'inftant  que  le  raïon 
entre  dans  l'eau,  le  mouveitïent  vertical  de- 
vient plus  confiderable-,  &  la  diagonale  que 
fuit  alors  le  raïon  de  lumière  doit  donc  s'ap* 
procher  davantage  de  la  perpendiculaire. 
(f^cîêi  les  Mémoires   de  r  Académie  rdiah 
des  Stiences  de  Paris  de  1721  &  '^l'^i*  ) 

Voilà  jufqu'içi  la  feule  application  qui 
s'accorde  avec  les  phénomen*es  de  la  Rc^ 
fraBion.  M.  Carrée  ûe  T Académie  roïale  des 
Sciences,  avoii  déjà  penfé  que  l'air  étoii  le 
fcttl  corps  preméable  à  la  lumière  ;  &  que 
les  autres  corps  n'étoient  r ranfpatens  qu'en 
conféquence  de  l'air  qui  éroit  dans  leurs  |x>- 
res.  D'où  il  coûcluoit  que  l'air  préfentoit  i 
la  lumière  des  chemins  d'autant  olus  aifés 
qu'il  étoi't  plus  comprimé ,  &  iï  etoit  d'au- 
tant plus  comprimé  dansilds  pores  des  corp^ 
que  ces  corps  étoiént  plus  denfes«    Ainfi 
Teàu  devoir  cr*e  (cloa  lui  ùii  milieu  ritus 
aifc  par  rapport  à  la  lumière  cjuc  l'air.  (  A)?. 
de l  Académie  roïale  des  Sciences^  ann.  1701.) 
Ce  n'étoît  là  qiu'japQ  idée   |rès-imparfoirc  ; 
mais  qui  prouve  que  M.  Carré  admettoit 
pour  caufe  de  la /lî)9^&V?/^ua  cej^aitx '^ 
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coâtena  dans  les  porcs  des  corps  refrîngens. 
Il  falloir  indiquer  ce  fluide  &  expliquer  fon 
adkion  fur  la  bmiert  \  Se  c  cft  ce  que  M.  De 
Jkfuinz/i  a  hcurcufcment  fait  voir. 

Le  dernier  fyftème  fur  la  RéjfraSion  eft 
de  M*  Jean  BcrnouUh  fils  puîné  du  grand 
Mathématicien  de  ce  nom.  Ceft  uneexccn- 
(ion  de  celui  de  fon  père ,  qu'on  a  vu  ci- 
devantj  chargé  dé  quelques  fuppofitiohs. 
D'abord  M.  Jean  Bernoulli  veut  que  la  lu- 
mière ne  foit  autre  chofe  qu'un  cofnpofé  de 
corpufcules  parfaitement  durs  >  &  ainfifans 
re(ïort»  répandus  dans  Téther.  Cet  éther  eftf 
félon  lui>  un  amas  de  petits  tourbillons 
fen^dbl^  ^  c^u^  du  P.  MalUbranche.  Cha 

Sue  raïon  de  lumière  eft  enfilé  par  une  in* 
niré  de  ces  petits  toutbillons.  Mais  comme 
le  mouveinent  de  ta  lumière  eft  un  nv>uve- 
ment  alternatif  >  M.  Bernoulli  veut  que  les 
petits  corpufcules  qui  font  incapables  d'un 
pareil  mouvement  »  en  deviennent  fufcep- 
tibles  par  le  reflbrt  des  petits  tourbillons 
intermédiaires.  Or  le  rellbrt  de  ces  tourbil- 
lons n'eft  que  la  force  centrifuge  de  leurs 
parties  y  mefurée  par  le  quatre  de  la  vite(Iè, 
îlivifée  par  le  raïon  du  cercle  qu*elles  décri* 
Tcnr.  De  là  il  fuit»  que  quoique  la  yitefiè 
fcfte  la  même  dan$ces  patries,  le  reffort  des 
tourbillons  peut  être  confiderabiemeni  aug- 
mente  en  diminuant  ce&  tourbillons.  VoiTl 
fuftemênt  ce  qui  arrive  aux  petits  tourbillons 
qui  forment  la  partie  diji  raïon  qui  eft  dans 
i  eau;  car  dans  les  corps  diaphanes,  les  pores 
font  d'autant  plus  étroiBs  que  ces  corps  font 
plus  ou  moins  denfes.  De-U  M.  BernouUi 
conclut ,  que  les  petits  tourbillons  qu^  font 
^ans  les  potes  de  Teau ,  (ont  plus  petit^  que 
x:eux  qui  icnt  dans  les  pores  die  l'air;  parce 
que  Tcau,  comtne  çlus  4cnfe  que  l'air,  a  {z% 

{)ores  [plus  étroits ,  plus  petits.  Les  tourbil- 
ons  contenus  dans  ct%  pores  ont  don^  une 
force  cenrrifuge  ^us  grande  &  par  cpnfé- 
quent  çn  report  pms  vif» 


pourqupi  la  lumière  ciui  paflfè  a  un  milieu 
plus  rafe  dans  un  onilieuplus  denfe,  dq  l'air 
dans  Teau.;  puifque,  (ujivant  cç  qui  4  été 
dit,  les{  milieux  plu^  deo^s  aïanc  \t%  ^ores 
plus  pents  que  les  autres  milieux ,  \^^  petits 
^ourbiilbns  doivent  être,  plus  comprimés, 
teur  içSott  doit  dânc  îqre  plus  forr.  Cela 
ft^m,  pour  qu'il  y^ak  équilibre  cnrre  l'ac 
jjU)B  do  la  lumière  qui  ttaverfe  Veau ,  &  la 
«iaâion  de  la  Iun;iîere  djans  Tçau ,  il  faut 
flue  la  partie  qui  (^ft  dans  Tçau  prenne  une 
^tiiatioii  pUis  defavantag^ufe  qùç  ccllei  qui 
^  àiw  raîr  $  qu'elle  s'approcha  encore  plus 
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afin  que  par  ce  moïen  l'équilibre  fe  trouve 
entre  les  deux  forces  du  raïon  hors  de  l'eau 
&  dans  l'eau ,  &  cela  au  point  de  eontaâ:  de 
la  furface  de  l'eau ,  &  que  le  raïon  de  lu- 
mière foit  confervé  dans  Ion  entier.  {Difftr^ 
tationfur  la  propagation  de  la  lumière  ,  01 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie  roïale  d 
Sciences  en  17^6.  )  M.  Banieres  a  publié  foc 
.  la  RéfraHion  une  Diâertation  qui  eft  impri* 
mée  à  la  thit  de  fon  Examen  &  Rifutoiiôn 
de  la  Philojhphtc  de  Newton.  U  faut  avouer 

?[ue  cour  un  fait  allez  fimple  voilà  bien  des 
uppofitions.  Elles  font  à  ta  vérité  mifes  en 
œuvre  avec  beaucoup  d'iadrefle  x  mais  s*il 
éroit  permis  d'accumuler  ainfi  les  hypothe- 
(c% ,  il  n'y  auroit  point  dt  phénomènes  donc 
nous  ne  pufltons  rendre  raifon.  Je  crois  que 
cette  liberté  feroit  duigereufe  eh  Phyfique  ; 
&  que  cette  Science  demande  beaucoup  de 
circonfjpeâion  de  la  part  de  ceux  qui  cher- 
chent a  connoîrre  la  caufç  dès  efltts  nam« 
rels  dont  elle  eft  l'objet.  Avec  tout  celât 
celle  de  la  RéfraSion  eft-elle  trouvée  ?  je 
n'en  fçai  rien.  Seulement  je  ferois  fort  ren« 
té  de  penfer  qu'elle  eft  indiquée  dansvquel*- 
qa*une  èss  explications  que  j'ai  dépouillées* 
La  queftiou  prefente  eft  de  deviner  qu'elle 
eft  la  vraïe.  Ùek  i  quoi  le  Leâeur  curieux 
peut  s'exercer.  Et  pour  ne  pas  le  diftraire 
de  certe  recherche ,  je  terminerai  cec  arti» 
cle  en  avertifltini:  que  la  plupart  des  Phyfi- 
ciens,  6c  fur-tout  M.  De  Mairany  ex|rfiquenc 
la  RéfiaXon  des  corps  comme  celle  de  la 
lumière,  &  qiie  M.  Ô* 4Umkert^^ donné  fuç 
cette  RéfraSion  l'edii*  d'une  théorie  qui 
métîte  drêtre  exaraîtiéb.  (J^oie^^  fon  T^dûse^ 
de  f  équilibre  &  du  monremMtJa  fluides ^S^.) 
(  Pour  Texplication  de  l'apparence  de  la  R£^ 
fra3i(^  ou-  cJes  cottfbes*  sefraé^QÎfe^^  voici 

REFRACTOIRE  ) 
^BFRAçxrcwi  As-naoNOMiQUBk;  C'cft  la  Re* 
fràài^n  qui  fe  fair  datis  l'air  ^  &  qui  fait  pa- 
roître  leiolcil  &  les  aiftres  plus  élevas  qu'ils 
ne  font  effeâriviement.  (  Vknei^  CREPUS 
CULp.  )î  Ceft  ainfi  que  qiielques  Mariiis 
HoUandodf  aïam  :  pa(|[c  l'hy ver  der^riere  la 
Tarta^ie  I  virencÉ,  api|$s  une*,  nuit  4^  trois 
joursN,  la  Soleil  a^  Midi  qui  étoit  ei|core  i 
quelques  degrés  <au-deâous  àt  rhoriron.On 
ht  dapns  on  livre  intiijvlé  :  B^frciBio  folis  in 
bccidU  in  feptentrionaflbus  oris  aliquot  ob^- 
JervationUfUS  aflwnomicis  detâchti  quelque 
chofei  dcL  forr  remarquable  à  ce  fujet  que 
Charàs  XI.  Roi  dé  •  Suede^  avoit  çbfervé 
lui-m^mei  i  Torneo  l'im  164^4  entr^  le  14 
&  lerif  ]^in  :  favoir  que  fcifoleil  ne  s'y 
couchoit  point  ^quoique  la  hauteur  du  pôle 
ne  fût  quel  de  6^%A\-  On  a  depuis  çbfervé 
.  ce  phipnomene  9  &  le^t4  Jtiia  de  Tann^ 

A  a  a  ij 
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fuivante  t  des  Mathématiciens  oat  vu  le  fo« 
leil  à  minuit  élevé  de  trois  de  fes  diamètres 
âu-defliis  de  Thorifon  à  Kangis  »  où  la  hau- 
teur du  pôle  eft  de  66^^  15'.  Cela  fait 
bien  fentir  la  néceflité  qu'il  y  a  de  connoître 
exadement  la  Quantité  de  la  RéfraSion  dans 
robfervation  des  aftres.  On  a  encore  te 
maraué  que  la  RéfraSion  diminue  à  mefure 
que  l'aftre  monte.  Tycho  Braht  eft  le  pre- 
mier qui  a  recherché  les  loix  de  cette  Ri- 
firaBion.  (  Voït[  fes  Proeymnafmata  ,  Liv. 
I.pag.  79>  1149  184*  )  C^t  Aftronome  croit 
que  la  lumière  du  ioleil  n'eft  pas  f<^fîble- 
'  ment  rompue  an  46^  degré  de  la  hauteur 
de  cet  aftre  \  la  lune  au  jl^^  degré  »  &  les 
étoiles  fixes  au  lo^  Pluueurs  Aftronomes 
ont  été  de  cet  avis.  M.  De  Caffini  a  décou- 
vert le  premier  que  cette  RifrMion  ne  cc(Iè 
qu'au  zénith ,  comme  on  le  voit  dans  les 
Tables  Afironomiques  de  M.  Dt  La  Hirtf 
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mes  conviennent  que  la  RéfraSion  eft  fenii- 
ble  jufaues  au  zénith.  Auflî  ont-ils  calculé 
.  une  Taole  de  la  RcfracUon  des  aftres  pour 
tous  les  degrés  de  hauteur  fur  Thonfon. 
Comme  les  connoiiHmces  que  je  donne  dans 
cet  Ouvrage  fur  rAftronqmie  font  fuffifan- 
ces  pour  apprendre  à  obferver  »  je  crois  qu'il 
eft  de  mon  devoir  d'inférer  ici  cette  T^le, 
afin  qu'on  fott  en  état  de  corriger  l'erreur 
qui  proviendroit  de  l'obfervation. 

TABLE   DE    LA   REFRACTION 

DES  ASTRES  POUR  TOUS  LES  DEGRE's 
DE  HAUTEUR   SUR  L'MORISOn. 
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Après  ce  que  f  ai  die  ci-devant.  L'ufage  de 
tte  Table  napas  befoin d'explication.  Lort 
qu'on  a  obfervé  la  hauteur  apparente  d'un 
aftrc  fur  l'horifon  ,  il  faut  en  ôtct  la  Réfrac- 
tion convenable  au  degré  de  hauteur  obfer- 
vé. Et  c'cft  ce  que  la  Table  donne.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  croire  qu'on  corrige 
exademem  Terreur  caufée  par  la  RéfraSion  5 
car  cette  RéfraSion  eft  plus  ou  moinsgrande 
faivant  Ja  conftitution  de  l'atmoiphere* 
Outre  cela  le  P.  Laval  a  fait  voir  dans  les 
Klémoires  de  rAcâdémie  roïale  des  Sciences, 
que  la  lumière  du  foleil  eft  rompue  de  diffé- 
rentes manières  fuivant  que  l'air  eft  agité  par 
les  vents.  M.  Hughtns  a  encore  remarqué 
dans  fonr  Trahi  de  la  lumières  Chap.  If^*  (  en 
latin  )  que  la  Rifra3ion  de  la  lumière  varie 
prefaue  â  toute  heure ,  quoique  l'aftre  garde 
une  naureur  invariable  au-  dcffus  de  l'hori- 
fon. Mais  ce  font  là  des  variations  physi- 
ques anfqûelles  il  eft  impoffible  d'avoir  égard. 

RfFRAGTION     DE    l' ASCENSION.     C'cft    UU    arC 

de  l'équateur  de  la  valeur  duquel  l'afcen- 
iion  droite  ou  oblique  d'un  aftre  eft  aug- 
mentée ou  diminuée.  Soit  (Planche  XVI. 
Figure  171.)  une  étoile  en  S«  mais  aae 
la  RéfraBion  prefente  en  s  »  alots  T  eft  ion 
afcenfion  droite;  /  Tafcenfion  droite  du 
lieu  rompu  en  i ,  &  T  r  eft  la  RifraSion  de 
Vafcenjîon. 

RfiVUACTION    DE     LA  DECLINAISON.    AfC     du 

cercle  de  déclinaifon  de  la  valeur  duquel  la 
décUnaifon  d*une  étoile, eft  augmentée  ou 
diminuée  à  caufe  de  la  RéfraSion.  Exemple. 
Soit  l'étoile  en  S  (  Planche  XVI.  Figure 
xji.)  vue  en  ^  à  caufe  de  IzRéfraSien.  Sa 
déclinaifon  véritable  eft  S  T  &  la  rompue 
st.  La. différence.  I  S  eft  la  RéfraSion  de  la 
déclinaifon. 
Réfraction  db  la  latitude.  Arc  du  ccrj- 
de  de  latitude  de  la  valeur  duquel  la  lati- 


tude d'une  étoile  eft  augmentée  par  la  Ré^ 
fraction.  Exemple.  Soit  l'étoile  en  S  (  Plan- 

^}'\^V:r'^T^^  ^l^'^  *^"^  ^«  ^  *  caufe 
de  la  RcfraSion.  Alors  I S  eft  la  différence 

entre  les  latitudes  TS  &  r  j,*  la  Réfraction 
de  la  latitude. 

Réfraction  de  la  longitude.  C'eft  un 
arc  de  l'ccliptiquc  4e  la  valeur  duquel  'la 
longitude  d  une  étoile  eft  augmentée  ou  di- 
mmuee  a  caufe  de  la  RèfraHion.  L'étoile  eft 

V  ?  ^•'^"J*^  ^Y^-  fig""^^  ^7*0  &  i  caufe 
de  la  RtfraBion  eft  vue  en  s.  Sa  longitude 

eft  en  T.  La  différence  entre  elle  &  la  lon- 
gitude rompue  des  arcs  T  r  cftla  Rifra^ion 
de  la  longitude^ 

REFRACTOIRE.  On  fous  entend  COUR^, 
C'eft  le  nom  que  M.  De  Mairan  donne  â 
une  courbe  que  paroît  forAer-  un  objet  plan 
vu  dans  l'eau.  C'eft  un  phénomène  d'opti- 
que qu'on  apperjoit  ainh.  Un  baflîo  étant 
plein  d  une  eau  claire  &  tranquille ,  fi  Ton 
regarde  le  fond,  que  je  fuppofe  un  plan 
hofifontal ,  on  le  voit  comme  une  iurface 
concave ,  qui  depuis  l'axe  de  vifion  s'élève- 
toujours  vers  le  bord  du  baffin  &  s'y  termine^ 
Et  cette  furface  s'élève  uniformément  tpuc 
autour  de  cet  axe  s'il  tombe  fur  le  m^ea 
du  baffin.  Lorfque  le  baffin  ou  la  fùr&cc 
fuperieure  de  l'eau  a  une  allez  grande  éten- 
due )  &  Teatt  une  a({èz  grande  profondeur  > 
On  voit  cette  furface  apparente  du  fond 
concave  ^  d'abord  vers  l'œil  devenir  tou- 
jours moins  concave  »  &  enfin  convexe 
vers  ce  même  côté,  ou,  comme  s'exprime 
M.  De  Mairan  ,  faire  au  moins  douter  lî 
elle  ne  l'eft  pas  devenue.  La  cbofe  eft  fin- 
gutlere.  Comment  &  pourquoi  cette  furface 
paroît-elk  changer  de  forme  \  Ce  font  fans 
doute  les  réfraâions  qui  en  font  la  caufe. 
Il  s'agit  donc*  de  connoître  les  loix  de  cette 
.  réfraâion  pour  produire  cette  apparence. 
C'eft  à  quoi  s'attache  le  célèbre  Phyficien  9 
qui  le  premier  a  obfervé  cette  merveille.  Et 
voici  de  quelle  façon  il  fuir  la  route  des 
raïoBs  de  la  lumière. 

Soit  A B  le  baffin  plein  d'eau;  CB  fon 
fond ,  O  l'œil  élevé  au-defliis  de  la  furface 
de  l'eau ,  &  O  K  l'axe  de  vifion  peVpen- 
diculaire  â'cette  furface.  Decbaque  point  du 
fond  du  baffin  partent  des  raïons  de  lumière 
qui  vont  peindre  à  l'œil  ou  rendre  vifîbte 
les  parties  de  ce  fond.  Or  ces  raïons  forteiic 
d'un  milieu  plus  denfe.qai  eft  l'eau  ,  pour 
pafTer  dans  un  milieu  plus  rare  (  c'eft  l'air) 
&  fuivant  les  loix  de  la  réfraâion,  ils  doi- 
vent devenir  plus  jobli<iues ,  s'éloigner  da- 
vantage de  la  perpendiculaire  (  Voïe^  RE- 
FRACTION. )    c'eftà-dire  ,  que  les  raïons 

I     ili  2^N  }Lj&c.  prendre  la  route  lO, 

A  a  a  ii) 
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«voicntSivie  dans  Tcauctf  parunr  desdif. 
î«ens  Doinu  de  la  furfafC,  &  cette  obli- 
mS?  (£  d'aut^nï  plus  giande,  qac  les 
'  S  îTcaneront  daVanrage  cfc  la  pcrpciv 
Saiii  OK.  Ainfi  le  «ïon  I O  fcia  moins 
Sîki>c  le  raibn  NO.  celui-ci  moins 

^VainS^an^S.;^^^^^^^    fclon  oncHgnc 

,?rito1«  I.  point  ^  5»"*,Pf  1= 
îaiS  tf  M  au  point  M  fera  vu  dans  la  ligne 
iroicc  O  H-  Il  en  fera  dcmemc  de  tous  les 
Turrcs  points  u  x.  h,  t  ^^-  ^ouc  cela  vu 
ks  dificrcnics  obliquités  de  ces  banes  droi- 
tes ,  doit  changer  IWrencc  de  1  ob|ec. 
Pouf  la  détcrmitïer  pçecifemcnt  cetrc  appa- 
rence   M.  J^^  Mairan  prétend  que  l  objet 
doit  être  Vu  fur  la  perpendiculaire  élevée 
du  fond  du  baffin.  Aujfi  le  point  6  rapporté 
•    CD  M I  f<»  vu  fur  la  perpendiculaire  AC 
aupoint  H.  Le  point  4  au  point  i  de  la  çer- 
TCndicalaireML,ainfi  àt$  autres.  Cesooints 
commeon  voit  font  différemment  clcvèç,«Les 
raibns  plus  dbliques  donnent  pUitôt  fur  ces 
peipendiculaires»  les  autres  moins  &c.  Or  en 
pliant  pafl^  une  ligne  par  tous  ces  points» 
00  foime  une  ligne  courbe  oui  eft  celle  fous 
laquelle  le  fond  plan  C  B  d«  baffin  paroît. 
Et  c'cft  cette  courbe  que  M.  De  Mairan  ap- 
fclle  Courbt  RéfraUoin  ou  anaclafiiqm» 

Il  eft  évident  quç  cette  courbe  ne  peut  ja- 
mais $*élevecplus  nautquelafurface  fupedeu- 1 
rede  Teau*  Et  fi  lebaflin  avoitune  lurface 
infime  >  la  couirbe  auroit  donc  un  cours  io- 
fini  par  lequel  elle  ne  s'éleveroit  que  firU- 
ment.  Ainfi  une  ligne  horifonule ,  tirée  fur 
la  furface  de  Teau. ,  parallelem^t  à  fon  axe> 
deviendroii;  TaiTymptotede  cem  courbe.  D^- 
U  il  fuit  »  que  la  courbe  (eroic  conc^v.e  vers 
cette  aflymptotCt  qu'elle  joindroit  par  on 
cours  infinL  Mats  une  courbe  ne  peut  jamais 
ioindre  foa.  ^SyxxxgiQit  par  fon  cocé^  con- 
cave. Comment  concilii^r  cela  y  Le  voici*  La 
courbte  a  une  inflexion.  Çopvexe  d'abord 
veçs  fon  axe  &ç  concave  vers  ranjrmptojDe  > 

3ui  lui  eft  parallèle  %  elle  a  un  pqint  où  çlie 
eyient  concave  vers  Tai^e  »  6i  copye^ç  ya^s 
Tafiyrfnp^ote.  Voili  pourquoi  qpapd  Ic^I^f- 
fin  eft  adèz  grand ,  on  voit  la  concavité  a^ 
patçQ^e  du  tond  du  baflin  ver$  V<'il  dimi- 
nuer toujpurs,  jufquçs  i  ce  qii'çniin  eUe 
devienne  convexe, 

Qji,  CYpliq^e  fprt  aiféineut  apr^.  cjsla  ce 
qMe,  pr<>d|jit  ^  cet.  oga^d  raifgcnen.rarîoa  de 
rétendue'  d«i  b^flin.  S'il  étçlt  infiniment 
grai^d  »  on.  verroit  U  /{.^4âfo/rc  changer  Ceiy- 
ftblrmenr  f  après  un.  cer^^  çoiir^.  Çni)  fa 
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coocariré  vers  Tccil  en  convexité  ;  contî- 
nuer  cnfuite  à  s'élever  vers  la  furface  de 
Tcau  ou  fon  aflymptote,  &  ne  la  joindre 
qu'au  bout  d'un* cours  infini.  D'où  il  fuit, 
que  tant  que  le  baffin  eft  fini ,  comme  il 
Teft  toujours ,  on  n'en  voit  point  le  fond 
sjélever  îufques  à  la  furface  de  l'eau ,  &  il 
s*éleve  d'autant  plus  que  le  baflin  eft  plus 
grand. 

Telle  eft  Texplication  très  ingénieufe  de 
M.  De  Mairan  de  ce  phénomène  d'Oprique. 
On  fcnt  bien  que  cette  théorie  envifagce 
dans  toute  fon  étendue  &  dans  tous  les  cas 
offre  un  champ  vafte  à  la  Géométrie.  Aufli 
le  favant  Académicien  qui  nous  inftruit  ici 
la  met  en  ufago  avec  beaucoup  d'adrefle  & 
de  fijccès.  Il  confti;Mit  la  courbe  &  en  dé- 
termine la  nature.  M.  I>e  Mairan  emploie 
le  calcul  dans  ce  travail  avec  difcretion  & 
aifance.  C'eft  une  chofe  i  voir  »  i  étudier 
dans  les  Mémoires  de  l* Académie  des  Scien* 
ces  de  1740.  Tout  y  eft  démontré  claire- 
ment (Se  rigoureufement.  Si  quelque  chofe 
pouvoit  être  fufcejvible  d'éclaircifieme&t , 
c'eft  la  prétention  de  l'Auteur  que  l'objec 
eft  vu  par  la  r^fraâicyi  fur  la  perpcndictt- 
laire  abbaifl^  du  point  de  la  fiurface  de 
l'eau  au  fond  du  ba0in«  lA.De  Mairancn  con- 
vient »  6c  il  réfoud  la  difficulté  d'une  ma* 
niere  i  f^tisfiiire  les  plus  féveres  critiques. 
Voici  fes  propi;es  termes,  u  Je  n'igoore  pas, 
»»  dit-il ,  ce  qu'on  allègue  contre  cette  dé- 
w  termination  du  lieu  app^ent  de  rimage  i 
«•  que  Dpus  ne  jqgeons  des  diftauces  que 
**  par  le  concours  des  raibns  vifuçls  qui 
M  partent  des  deux  yeux  ou  des  extrémités 
•»  delà  prunelle;  que  le  concours  de  tous 
M  ces  raibns  ne  fautoit  être  exaâement  fiir 
M  .la  perpendiculaire ,  6ç  remplir  les  condi**; 
M  tions  de.  la  réfraâion  »  &ç.   Mais  quoi*  V 
M  qu'il  en  foit  de  cette  quoftion ,  que  je 
M  crois  avec  M.  Newon^  une  des  plus  épi« 
H  neufes  delà  D^prrique.  (  LcS*  Opf.  SchoU 
n  Prop,.  failli.  D0g,  80.  )  J'admcf»  la  détçr- 
•t.  mina; ioq  do  l'image  4  U  perpco^ulaire 
M,  coipine   hypothefe  Çoopaerrique  >  &  jo 
^  l'ai  chpjfi^  préfei;ableipen.t  %  toKite  aufiroi 
M  parce  qu'elle  eft  la  plus  génér^emont  ro** 
M  çqe,>  £^  qu'elle  m*a,  pacue.  la  plus  appo^ 
»  charité  d.e  la  nature  9c  la  plus  fimpie  «s 
(Mem*  ci-dcv^t  citésj  nage  {•  )  Sans  prévenu 
don  pour  le  mérite  lupéreur  d&  l'Aureuc 
des  J^é/raSpires  ^  cette  hypothefe  eft  établie 
è^  1%  fuite  de  ce  Oifcours.  Ac  h  manière  U 
plu^  fatisfajdfante.  Û  y  ^  p)ii^  Ces  cpujrbef 
tracées  furleppnjçipQdeJa  pprpef)diculaire« 
ne,  différent  poinr   fenfîblemenp  de  cellet 
ouï   (èrpiçnt  décrites   d'après  toute  autcf 
théorie» 
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R£pRAN<HWLrrE\  'M,  N4i¥i0n  iltMîgnepar 
ce  mot  les  réfraûioui  dcfc  raïons  colorés. 
Un  taïon  cft  plus  RjtfrangtbU  qu'un  autre 
lorfqu*cn  tombant  fut  un  planavcc  on  mcmc 

.     angle  d'incidence,  il  cft  rompu  fous  un  angle 
plus  grand.  Ceft  ainfi  qu'il  dit  que  les  tarons 
bleus  font  plus  Rjtfràngiblts  que  les  raïons 
-  rouges.  (  Voh[  COULEURS.  ) 

Cela  fe  prouve  par  pluficiirs  expeciehccs , 
parmi  Icfquelles  je  choifirâi  la  fuirante  tirée 
du  Traiti  A*Opnqn€  de  Mi  Ne^^ton  (  ceft  la 
deuxième.  )  i*".  Prenez  un  carton  ,  dont  les 
deux  moitiés  foient  peintes  de  rouge  &  de 
bleu.  Roulez-y  pluficors  fois  un  fll  de  foïc 
noire  exttèmcnaent  délié ,  en  telle  forte 
que  les  différentes  parties  de  ce  fil  puiffrat 

I>aroitre  fur  les  couleurs  comme  autant  dç 
ignés  droites  tirées  fur  le  carton,  ou  comme 
des  ombres  longues  &  minces  répandues  fur 
ces  couleurs,  i^.  Appliquez  ce  fil  ainfi 
coloré  &  enveloppé  de  fils  noirs  contre  un 
mur  perpendicufaircment  à  l'horifon ,  fitué 
dfe  maniéré  que  Tune  des  couleurs  foit  à 
main  droite  &  l'autre  à  main  gauche,  j**. 
Tout  proche  devant  le  papier ,  dans  les  con- 
fins àcs  couleurs  vers  le  bas,  placez  une 
chandelle  pour  bien  éclairer  le  papier.  4*. 
Approchez  la  flamme  de  la  chandelle  jufques 
an  bord  inférieur  du  papier  ou  un  peu  plus 
haut.  Enfin  5  ^,  â  la  diftance  de  cinq  ou  fix 
pieds  8c  un  ou  detnt  pouces  du  papier  »  éle- 
ytt  fur  le  plancher  une  lentille  de  verre 
large  de  4  pouces  \^  qui  puiflè  raflèmbier 
les  raïons  venant  de^  ditferens  points  du  pa- 
pier; les  faire  converger  vers. tout  amant 
d'autres  points  i  la  même  diftance  de  fix 
pieds  &  un  ou  deux  pouces  de  Tautre  côté 
de  la  lenrilie ,  9c  peindre  ainti  l'image  du 
papier  coloré  fur  un  papier  blanc  mis  dans 
x€t  endtôit4à  ;  de  la  même  manière  qu'une 
lentille ,  appliquée  au  trou  du  volet  de  la 
fenêtre  d*une  chambte  obfcure  >  jette  les 
iinages  des  objets  de  dehors  (ur  une  feuille  1 
de  papier  blanc.  (  Fohz  CHAMBRE  OBS- 
CURE, y 

Lfes  cboft^  aihfi  difpoftes ,  approchée  la 
lentille  <M  éloignez«là  jufques  a  ce  ooe  tes 
éhdrôies  Ati  parties  bleuies  8t  rdùges  da  ear- 
t6hjDat6itfèât  le  plu^  diftinAetYient  qu'il  eft 
pèmote.  On  découvre  facilement  ces  en- 
dyôits  pâif  lie^  images  dés  lignes*  noires  que 
fôrrrie  là  fôïe  r^Tée  autour  dû  papier.  Car 
tes  ima^^^de  ces  lignes  déliées  y  qui  â  caufe 
de  leur  noirceur  paroident  comme  des  om- 
bres (îir  te  bleu  &  fut  le  rouge  »  paroiflènt 
confufes  &  à  peine  vifibles,  excepté  dans 
le  rems  que  les  couleurs  qui  fonti  c6té  de 
ces  lignes  fe  trouvent  terminées  fore  diftinc- 
temédt^  infant  donc  obfervé  avec  tdutelat-. 


rchtîdtt  poflîblé  les  endroits  où  les  imatfes 
des  monics  rouges  &  bleues  paroiffent  le 
plus  diftinéles ,  on  trouve  que  là  où  la  moi- 
tié  rouTC  du  papier  paroiflbit  diftinékemenr, 
ia  moitié  bleue  paroît  fi  confufe  ,  qu'on  pfcut 
a  peine  diftmgacr  les  lignes  noires  fur  cette 
moitiébleuc.  Au  contraire,là  où  la  moitié  bleue 
paroit  leplus  diftinÛemcnt,  la  moitié  rouge 
paroit  fi  confufe,  que  les  lignes  noires  font  â 
peme  viûbles  fur  cette  dernière  moitié.  Ily  a 
cependant  unponce&  dcmidediftanceentré 
j  !i.  ^^  endroits  où  ces  lignes  paroiflcnc 
.  diltinaes.  De  forte  que  quand  l'image  de  la 
inoitié  rouge  du  papier  coloré  paroît  la  plus 
diftinâement,  l'endroit  du  papier  blanc  où  fe 
peint  cette  image,  doit  ctre  éloigné  de  la 
lentille  d'un  pouce  &  demi  de  plus  que.n^ea 
eft  éloigné  l'endroit  diLmccne  papier  blanc 
ou  l'image  paroiflbit  le  plus  diftinftcment. 

Donc  à  pareilles  incidences  du  bleu  & 
du  rouge  fur  la  lemille  le  bleu  cft  plus  rompe* 
que  |e  rouge  5  de  forte  que  le  blcû  converge 
un  TOuce  &  demi  plus  près  de  la  lentille. 
D  ou  l'on  doit  conclure  que  le  bleu  eft  plus 
RtfrangibU  que  le  rouge. 

Les  Académiciens  de  rinftirut  de  Bologne 
ont  repéré  cette  expérience ,  mai^  d'une  fa- 
çon différente.  Ik  ont  attaché  à  une  grande 
diftance  deux  objets  diverfement  colorés 
l'un  rouge  &  l'autre  bleu  \  &  ils  ont  trouvé 
qu'en  les  regardanr  Tun  &  l'autre  avec  un 
relcfcopc ,  il  falloir  éloigner  l'oculaire  du 
tclcfcope  ,  pour  voir  le  rouge  auflî  diftinÔe- 
ment  qu'ils  avoient  vu  le  bleu.  Donc  les 
caïons  bleus  font  plus  rompus  que  les  raïons 
rouges.  Donc  ils  k>nt  plus  RefrangihUi.   • 

R  EG 

REGEL.  Etoile  fixe  de  la  premirere  grindèut^ 
dans  le  pied  gauche  d'Orion. 

REGION.  Ce  mot  a  trois  fignificatÎDna  \  8c 
d'abord  on  entend  nar^ld  les  quatre  parties 
cardinales  du  monde.  En  fécond  lieu  les 
Géographes  defignent  par  ce  tentit  uiîè^ 
grande  étendue  de  pais  mibité  par  plufieurs 
Peuplesr  dé  la  même  nation  »  8c  r enfiîrmé 
dân^  certaines  limites.  Enfin  en'  Cofmogra- 
phit  Région ,  qu'on  aceômpftfoè  de  Tépithete 
étheréé,  eft  cette  étenduô  uerPUnivets  qui 
comprend  tous  lej  cieùx  8c  xàûs  lés  corps 
celeftesj 

Seton  Jfijftftè  hi  Ri^ofi  éhfn^emaire  eft 
une  fphere  tem^née  pir  ia  concavité  de 
Tôrbe  de  la'  tune  comprenant  Ta^mbfphére 

de  la  terre. 

REGLE;  Inftrument  de  Mathémariqiae  qui:  fert 
i  tirer  dies  lignes  droites.  Uiie  ligne  droite 
étant  le  plus  côùtf  ehtemiA  entre  deuf  points,^ 


f 
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il  faiic  qaé  la  Règle  qui  doit  femr  i  la  tirer  » 
aie  cette  même  ptopriété»  &  qu'elle  n'ait 
par  conféquent  aucune  déviation  de  la  li- 
gne droite.  On  fait  les  règles  de  bois  bien  fec 
préferablement  au  métal  &  â  Ty voire,  parce 
que  le  métal  fallit  le  papier,  &  que  l'y  voire 
lion-feulement  fe  courbe,  mais  encore  retient 
Thalgine  de  celui  qui  travaille ,  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  couler  l'encre  plus  aifé- 
ment  &  à  faire  des  taches, 

Rbgle  parallew.  Inftrument  qui  fert  pour 
tracer  des  lignes  parallèles  fur  le  papier.  Il 
eft  compofé  de  deux  règles  attachées  l'une 
â  l'aucre,  de  manière  que  de  quelque  façon 
qu'on  les  fitue  ,  elles  font  toujours  parallèles 
Tune  à lautrc.  On  comprend  bien  que  pour 
fe  mouvoir  ainft  elles  font  attachées  autour 
de  deux  points.  La  figure  173  (  Planche  X. 
doit  fu£Sre  pour  faire  comprendre  &  la  con- 
ftruâion  &  l'ufage  de  la  RcgU  parallèle. 

KEGLE  D'ALLIAGE.  Voici  ALLIAGE. 

REGLE  d'AVEUGLE  ou  DES  VIERGES. 
RegU  qui  reflcmble  en  partie  â  la  règle  d'al- 
liage ,  &  en  partie  i  la  règle  de  fociéçé. 
Ccft  tout  ce  que  je  fais  de  cette  RcgUn 

REGLE  CENTRAI^,  Ceft  ainfi  que  Baker 
appelle  une  règle  qu'il  a  découverte  pour 
trouver  le  centre  d'un  cçrcle  qui  coupe  une 
parabole,  de  façon  que  les  racines  d'une 
équation  cubique  Te  déterminent,  Elle  com- 
prend la  manière  de  former  toutes  les  éoua- 
tions  cubiques  &  biquarrées  félon  la  métno- 
de  de  Defcartês.  Baker  a  démontré  cette 
^egU  fort  amplement  par  Tinduékion  dans 
(on  Ouvrage  intitulé  x  Clavis  geemetrlca 
CathoL  M.  Wolf  a  fait  voir  de  quelle  ma- 
nière on  peut  la  tropve&&  la  démontrer  fans 
tuoin  détour.  Ehm*  Mathefeos  univerfœ  9 
Tom.  /.  Elément.  Analyf.  Quoique  cette 
Reuh  ait  fon  mérite ,  on  préfère  cependant 
celle  de  Slufius  qui  conduit  k  la  cohftruc- 
tion  propre  des  problêmes  géométriques. 
Tout  cela  eft  cependant  plus  curieux  qu'u- 
tile. (  ^0^7  CONSTRUCTION.  ) 

REGLE  DE  CINQ.  Ccft  une  Règle  d'Arith- 

.  métique  qui  fert  à  trouver  pour  cinq  nom- 
bres un  fixiépe ,  auquel  cibIui  du  tnifieu  eft 
comme  le  produit  des  deux  premiers  eft  à 
celui  des  deux  derniers.  Exemple.  Si  300 
écus  donnent  dans  1  ans  s^éous  de  r^nte, 
icombien  en  produiront  20000  daiis  1 1  ans  \ 
La  folution  ae  ce  problème  eft  une  Règle 
de  cinq.  A  cette  fin ,  qn  cherche  première- 
ment par  la  règle  de  trois  (  yoîei  REGLE 

.  DE  TROIS),  combien  10000  écus  donnent 
dans  deux  ans  \  Se  enfuite  de  la  même  ma- 
nière combien  ils  donnent  dans  tz  4ns.  Ou 
encore,  puifque  i  fois  |00  écus  dqnnent 
dan.s  ijin  an. autant  de  rente  que  jqo  dansi 
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deux  ans  »  &  que  1 1  fois  ^0000  en  doii^ 
nent  autant  dans  un  an  que  lo^oo  dans 
1 1  ans ,  on  n'a  que  cette  feule  règle  de 
trois  à  faire.  Si  deux  fois  joo ,  c*eft  à-dire 
600  écus  donnent  dans  un  an  36  écus  de 
rente ,  combien  en  donnent  iz  fois  zoooo» 
c*eft-â-dire  ^40000  dans  un  an  ?  Pat  cemoïea 
on  n'applique  qu'une  feule  fois  la  règle  de 
trois  :  ce  qui  eft  très-commode ,  puifque 
par-U  on  évite  fouvent  le  calcul  pénible  des 
Fradtions.  On  diyife  cette  Règle  en  Règle 
de  c'mq  direSe ,  &  Règle  de  cinq  invcrje  , 
comme  la  règle  de  rrois.  (  f^dez  REGLE  DE 
TROIS. 

REGLE  DE  COMPAGNIE.  Four  COMPA- 
GNIE. 

REGLE  D'OR.  On  donne  ce  nom  à  la  règle 
de  trois  par  rapport  à  fa  grande  utilité,  (FoUr 

^  REGLE  DE  TROIS.  )  ^ 

REGLE  DE  PROPORTION,  On  appelle  ainû 
en  général  la  règle  de  trois.  Cependant  on 
entend  anfii  par  cette  Règle  toutes  celks 
où  Ton  trouve  quelques  nombres  qui  ont 

.  une  certaine  proporrion  à  d'autres  nombres» 
&  où  on  applique  plus  d'une  fois  la  règle 
de  trois.  Telle  eft  la  Règle  de  fau^ep(^ion% 
la  Rjegle  de  cinq  ,  la  Règle  de  compagnie^  fycn 

REGLE  DE  SOCIETE'.  Fohr  SOCIETE'. 

REGLE  DE  TROIS.  RtiU  d'Arithmétique  i 
par  laquelle  on  trouve  a  trois  nombres  dan- 
nés  un  quatrième  proportionnel.  Cependant 
il  faut  que  les  quantités  propofées  aïene 
entre  elles  une  véritable  proportion  géome- 
trique.  Autrement  on  ne  peut  leur  appli* 
quer  cette  règle.  Exemple.  Une  pierre  qu'on 
laifiè  tomber  defcend  d'abord  lentement , 
&  Çon  mouvement  devient  toujours  plus 
accéléré  à  mefure  qu'elle  s'approcne  plqs  du 
centre  de  la  terre.  (JP^oi^ CHUTE.)  Or  iî 
on  vouloir  déterminer  par  la  RegJ,e^  de  trois 
combien  de  tems  la  pierre  emploiroit  dan$ 
une  chute  de  la  hauteur  de  180  toifes,  aïanç 
obfervé  qu'elle  tn  a  parcouru  60  dans  liv 
première  minute  ,  &  en  mettant  par  confé« 
quent  60  toifes  eft  â  i  minute,  co^nie  i8q 
toifes  à  un  cjuatriéme  ^  ce  quarriéçrie  terme 
ne  feroit  point  la  véritable  prQportionnelle,, 
Ea,  effet ,  la  chute  de  la  pierre  ne  refte  pa« 
toujours  proportionnelle«  Elle  varie  félon 
les  hauteurs  différentes  &  m^e.  félon  U 
difpofition  de  l'air.  Ainil  c'eft  la  preniiere 
chofe  qu'op  doit  obferver  dans  la  pratique 
de  la  Règle  de  trois ,  que  les  proportions  dç^ 
quantités  auxquelles  on  cherche  un  quatriét 
me  proportionneL  Cela  pofé  ,  je  viens  à  I4 

2.    On  divife  la  Règle  de  trois  eu  dire^  &  çi^ 
inverft. 

Xa  Règle  de  trois,  directe  eft  celle  oq  V^ 

trouv) 
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troiweait  nombuc  qui  cft  au  fixond  comme  jilEGULATEUR.  Petit  rcflbrt  qui  rient  au  ba- 
îcxroifiémc  au  premier.  Exemple.  Si  4quin-.*  lancier  d'une  montre  ?  c'eft  le  ceflocc  fDiral.r 
taux  de  nurchandifes  coiiEenc  j  écus»  com- 


bien en  couteronr  ji  )  Ici  4  eft  à  ^xcoaimc 
1  eft  à  8.  U  faut  donc  qUe  |  Toit  de  même 
contenu  8  fois  iUns  la  vakur  qu'on  cherche  ; 
c'eft  à-dicc ,  4  :  }i  •  M  -  »4-  Ce  dernier' 
tçrme  fc  txouve  en  multipliant  les  ^deux  ter- 
mes moïens  Se  divifanc  le  produit^pai  4. 

Datis  la  R^gU  Je  trois  inver/t  9  les  termes 
ne  peuvent  pas  refter  (elon  Tordre  qu'on  les! 
a  énoncés  »  mais  on  doit  les  changer*  Exem- 
ple. Si  6  hommes  font  cmploiâ  pour  un 
ouvrage  pendant   ii  femaines  »   combien 
4*oayriers  faudra  t^  pour  finit  ^^et  ouvrage 
/en  8  femaines }  Au  lieu  de  dire«  futvant  l'é- 
noncé de  la  queftion»  6  ;^  11  ;  :  8  à  un 
J[uatriéme  terme  »  il  faut  dire  :  Comme  8 
emaines  (ont  â  1  x  »  ainii  6  ouvriers  au  nom- 
«  bre  qu'on  xhecche*  £t  Ja  Règle  de  trois  in" 
ve/rfi  XktSi  plus  alors   qu'une  R>igle  dircHt 
.    qâ'on  réfout  comme  ci-devant*  AuHa  â  Tar- 
rangement  près  «  celle-là  convient  eii  tout 
.    avec  celle-ci.  Une  chofe  feule  les  dillingue. 
.    I>ans  la  RegU  de  trois  direHc  £  le  premier 
ferme  jcft.  pJus  grand  que  le   fécond ,  le 
.    ftoifi^me  fera  auffi  plus  grand  que  le  quatrié 
.    iiys.  Dans  la  féconde  au  ^ontr;iice  >  je  veux 
!    dire  l'inverfe  %(\  le  premier  terme  çft  plus 
grand  que  ie  fecoua  >    réciproquement    le 
troifiéme  terme  fera  plus  petit  que  Le  qua- 
ftiéme^  , 

Ou  4ivi(e  eneoce  la  Règle  dc^  trois  çafim- 
pU  4^  compojee,  I^a  Règle  de  trois  fimpU  eft 
celle  que  ie  viens  de  donner  oii  Ton  cher- 
che pour  deux  ou  trois  i;ermes  »  le  troiiséme 
ou  le  quatrième  •  &  il  s'agit  dans  la  Règle  de 
trois  compofU  de  trouver  pour  cinq  termes 
^  le  fixiémc.  ^  roiei  REGLE  DÇ  CINQ.  ) 
^EGLÇS  0* ARITHMETIQUE.  4.CS  Àrithmé- 
ticiens  donnent  ce  nom  i  certaines  maniè- 
res de  calculer  fur  iefquelles  eft  fondée  tou- 
jte  Tarithmétique.   Lès  Anciens  en  çomp 
toiçnt  icjna  ;  1^   Numér^tiom  «  y  reddition  , 
la  foufirooiôn  $  ja  Multiplication  8c  la  Di 
Vifîon.  Mais  commis  on  n^  peut^aire  d'autre 
.   changement  dans  les  notnbre^  que  de  les 
Augmenter  &  de  le^  diminuer  »  '&  qu'il  n'y' 
;a^  que  deux  manières  poflibles  d'augmenta- 
rion  &  de  diminution,  on  ne  compte  au- 
jq^irdliui  que  quatre  Régies  qui  font  V Addi- 
tion y  la  SoufiraSion  f  la  Multiplication^  Ôc 
U  I^ivifion,   Cependant  â  le  bien  prendre  il 
n'y^i^aque  deux.  .Qir  la  niukiptication 
n'cft  Qu'tiurie  addition  Veiierée ,  &ia  divi- 
iion  n  eft  qu'une  foaftraftion  i;epetée^  Cela 
.  peur  fe  jqftfier  en  lifanr  les  articles  ADDl 
^TION,  DIVISION,    MULTIPUCATION 

*  9c  «OUSTRACriON;,  1 

Tome  IL 


l  f^oier  RxssQRT  SFia ai..  ) 

REGULIER.  On  donne  cette  ^  épithete  ^  i 
un  folidc  &  â  une  figure  en  général  lorC- 
que  les  côtés  qui  la  rcnrerroent  ont  une  mi- 
me longueur  »  Se  que  par  conféquent  les 

.  '  angles  «  formés  par  les  cétés,  font  égaux. 
Un  cube ,  par  exemple ,  eft  un  folide  régu- 
lier ,  parce  qu'il  eft  renfermé  dans  lix  cotés 
égaux.  (  nki  FIGURE  ôc  POUGONE.  ) 

&E  L 

RELATION.  Ce  mot  fignifie  le  rapport  de  deux 
quantités ,  c'cftâ dire  combien  de  fois  une 
quantité<c0ntient  ou  eft  contenue  dans  une 
autre  ,  ou  conibien  ^'une  excède  ou  eft  ex* 
ceéée  par  l'autte  ,  Se  cela  en  faifant  U  corn** 

Sraifon  des  deux  quantités  fans  uoe  rroi* 
me  qui  en  eft  la  mefure^  C'eft  ce  qu'on 
appelle  auti^Micnt  Aaifon,  (  Veie^  RAISON.) 

RJEM 

REMPART.  Teripc  de  Fortification.  Eléva- 
tion ou  niaflê  de  terre  qui  entoure  une  ville 
de  tous  cotés  •  pour  mettre  les  maifons  de 
la  Place  â couvert  de l'i&ttaque  de  lennemî» 
pour  lui  fermer  l'entrée  de  la  Ville ,  pour 
élever  fuffifammenr  ceux  qui  la  défendent 
pour  leur  faire  découvrir  la  campagne  dans 
route  l'étendue  de  |a  portée  du  ooon  >,  Se 
enfin  pour  les  mettre  eu  état  de  plonger  avec 
avant^^  dan»  les  travaux  des^égeans.  Le 
Rempart  confifteen  baftions  ic  en  courtines. 
Il  A  un  parapet  »  une  banquette  ;  un  terre* 
plein  »  an  talut  intérieur  &  ç^térieur  &  une 
berme.  Il  a  aufli  quelquefois  une  muraille 
4le  pierre  ;  alors  on  dit  qu'il  eft  revéeu^.  Les 
foldats  font  continuellement  la  garde  fur  le 
Rempart  i  &  on  y  tient  l'artillerie  toute 
prête  pour  la  défenfe  de  la  Place. 

La  hauteur  du  Rempart  tA  d'environ  trois 
toifes  audelHis  duniyeau  de}a  campagne^ 
Son  épai(Tcur  eft  ^e  10  i  11  toifes»  L^  Rem* 
parts  des  4emi-Lunes  doivent  être  les  plus 
oas  ou  les  plus  ratants  qu'il  eft  poûible,  afin 
que  la  moufqueterie  des  a/Iiégés  pui^fe 
plonger  plus  avantageufement  dans  le  fond 
du  foifé.  Cependant  on  doit  les  élever  zScz 
pour  {Cpmpiander  le  chemin  couvejc* 

R  E  N 


RENARD.  Conftellariou  nouvelle  fîtuée  en 

f>artie  dans  la  voie  de  lait  entre  le  Cigne  » 
'Aigle  Se  le  Dauphin.  Elle  a  été  formée  pac 
Hevelius  qui  X^  mifç  en  rang  avec  les  au* 

B  bb 


—      i i. 
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très  dans  fon  Firmatmntum.  Sohltfdanum  9  f 
.    fig.  L.  Cci  Aftronome  t  marqué  U  lon]iUu4c 
&  la  latitade  lici  écmles^  ouï  lui  apparcien- 
0C1II  dans  ioo  Fr^om.  Jfiron.  pag.  }e9. 

R  E  5 

•  «  *        . 

JtESIDU.  Oa  donne  ce  nom  dans  le  calcal  à 
-    mteqnantiri  âni-Kfte  lorfqa'unè  quantité 

•  4fenné  cft  foÉiàram  d*unc  autre  autanc  de 
fais  qu'un  nombre  prefcric  contient  d*uni 

.  fés.  Exemple.  1  eft  WRiJidu  de  24»  après 
que  la  quantité  ^  en  eft  otée  quatre  fois , 
ou  la  quantité  4  6  fois  9  ou  encore  lorCjue 
deux  ou  piufieuffs  quantités  font  fooftraites 
d'ane  quantité  donoée  6r  q«*il  enrefte  quel* 
<|fie  chofe.  En  ôtaor ,  par  exemple ,  de  1 5 
les  quantités  tj  le  t  on  a  pour  Rîjîdu  2, 

RESISTANCE  Ceft  IVpppiition  ou  robftade 

Ju-'éprouve  un  corps  ^ui  (e  meut  dans  un 
uide ,  conmic  dans  Tair  j  l'eau  ,  l'éther>.&c. 
6c  qui  etnpèche  ou  en  tout  ou  en  partie»  une 
force  de  faire  Teffet  qu'elle  produiroit  autre- 
ment. Cet  effet  concourt  avec  la  péfanteur 
dea  corps  i  ptoduipe  la  ceflation  du  mon 

'  vement  èt^  projeâtles  dans  lés  milieux 
d'une  grande  denfité ,  te  tels  que  les  corps 

.  ne  peuvent  s'f  mouvoir  que  très  le;itement« 
Dans  ce  cas  la  Rtffianct  eft  prefqtle  comme 
la  viteflè  du  corps  qtii  les  traverfe.  Mais 
dans  les  milieux  libres  tels  que  l'eau  ,  l'air, 

,   tcc.  elle  eft  comme  le  quatre  des  viteflès. 

(  Foui  FLUIDE-  )     .         .      - 

'    fFiaUis  eft  le  premier  qdi  a  recherché  la 

nature  de  cette  Rtjlfiancê.  (  Fciei  les  Tran- 

•  faSi&n^  Fhilofephijuc^  9  'N^  iS6. pag.  2^9.  ) 
JM«  Newton  a  poufB  plus  loin  cette  doârîne 
dans  fa  PiHoJl  naturolis  principia  Mathé- 
magica,  Liv.  iLSeS.  7.  M.  Lùbniti  n'y  a 
pas  moins  fait  de  progrès  (  AHa  eruduorum, 
snn.  1^89^,  pag.  )8.  )  &  M*  Farignon  a 
rendu  les  découvertes  de  ces  deux  Savans 
beaucoup  plus  générales;  (  yok[  les  Mémoi- 
res de  r  Académie  roiaU  dts  Scetnct$  ,  ann. 
Ï707,  1708,  1709,  1710.J  Enfin  M.  ^tf/7Wtf  « 
a^  traité  cette  matière  d'vme  façon  toute  nou- 

•  velle  ,  &  il  l'a  enrichie  de  pluiîeurs  décou- 
vertes dans  un  bel  Ouvrage  intitulé  :  Pho- 
remonta  five  de  viribus  &  motibus  corporum  , 

RfiStSTANCB  DBS  soLfi>€S«    C'eft  k  réfiftattcc 
qu'oppofe  un  corps  tolide  d  une  force  qui 
tend  à  le  rompre.  Galilée  eft  le  premier  qui 
a  taché  de  ibumettre  icette  Réjiflance  à  des 
règles^  mais  il  a  eu  le  malheur  d'établir  de! 
faux  principes.  M.  Leibniti  a  corrigé  lesl 
erreurs  de  Galilée  dams  les  AS^sde  LeipfickV 
de  Tannée  i6i^^pag.  jir  j&M,  Farigncni 
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a  traité  cette  matière  plus  générafeirttlnt  dîna 
les  Mémoires  de  V  Académie  foïale  des  Scicn* 
ces*  Ce  que  M*  Ltibnit^  avoir  propofé  fus 
cette  matière»  donna  bccafion  à   }A."Ma' 
rioete  de  faire  de  nouvelles  recherches,  Se 
i  établir  un  principe  plus  certain  que  'celui 
de  Galilée.  Voici  lé  principe  de  ces  deux 
Savan^  Un  folide  CD  E  F  eft  enfoncé  dans 
un  mur  A  B  (Planche  XXXVIII.  Figure  i7j-> 
&  i  Ton  extrémité  F  eft  fafpendu  un  poids- 
G.  Cclapofé,  Galilée  prétend  que  la  Ion-- 
gueur  FD  cft  comme  le  bras  d  un  levier, 
&  guc  î'éfaiflfcur  C  t>  eft  comme  k  contre 
levier*)  en  forte  que  fi  on  vouloir  fâpareff 
une  partie  oui  çft  en  C  ^  Bc  me  (2  Ki^an* 
ce  abfoluc  hit  de  lo  livres^,  u  faudroit  que 
le  poids  G  fut  feulement  de  2  livreur  nU 
longueur  F  D  éroit  t  fois  plus  grande  que 
DC.  Mais  eu  confiderànr  une  autre  partie 
comme  I ,  égalemenr  diftante  de  C  &  D 
il  ne  faudroit  qu'une  livre  en  G  ;  parce  que 
le  lérier  fcroit  alors  io  fois  plu^rand  que 
le  conrre-léviet  D  L  Et  comme  Galilée  uip- 
pofe  que  la  rupture  fe  fait  en  même  tems 
dans  toutes  les  parties  de  Cl^  ,^  dbnt  les 
unes  font  entre  D  fie  I  &  les  autres  entre 
I  fie  C  y  ce  grand  homme*  prétend  qu^il  faut 
confidercr  l'augmentaribn  de  la  force  du 
poids  félon  la  raifotv  de  F  D  à  la  mo'ienne 
diftance  DI.  Plu(îeiir$  expériences .  que  M. 
Mariotte  z  faites  ayeç  des  folides  de  oois  8c 
de  ^  fer,  ont .  fait  connoître  que  cette  règle 
étott  fauâe.  Elles  ont  prouvé  qu'il  falloit 
prendre  la  raifon  de  f  Ty  â  une  ligne   moin^ 
dre  que  D  I ,  commente  quart  de  uC*  ou  le 
tiers  ,  &c.  &  non  deîD  à  la  moitié  de  DC. 
(  Oeuvres  de  Mariotte.    Traité  du  mouvement 
des  eaux.  Part.  II.  Difcours  i^ ^  pàg.  461. 
édition  de  1740.)  lA.  Jacques  BernoulU  a 
fait  en  fuite  des  recherches  fur  cea^  Jtijtf^ 
tance ^  qui  ont  été  publiées  dans  les  Mémoi^ 
rts  de  T  Académie  roialt   des  Sciences  akn. 

«70$. 
RESOLUTION.  Méthode  d'invention  parla- 

Îuelle  on  découvre  la  vérité  ou  la  fauflcté 
une  proportion  i  fa  poflîbiliié  on  Ton  im- 
poffibiiité  dans  un  ordre  contraire  i  celui  de 
la  finthefc  ou  de  la  compofition.  Car  dans 
cette  méthode  analytique  ,  ta  tbofe  cft  pro- 
pofée  coipme  étant  déjà  connue,  accordée 
ou  fkite ,  enAiitç  de  quoi  on  examine  les 
conféquences  qu'on  peut  en  tirer ,  jufqucs  à 
ce  qu  onparvicnne  à  quelque  vérité ,  à  quel- 
Quef;(u(Icté  ou  àxiaclqu'impoffibilité  mani« 
fefte ,  dont  la  chofe  propoféc  eft  une  con- 
féquence  néceflalrç,  fie  d'où  Ion  déduit 
légitimement  la  vérité  ou  rimpoffibilité  de 
la  propofirion.  Ce  qui  cft  donc  vrai  peut  do 
fe  démontrer  par  une  méthode  analyûiquc 
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Cette  tnétiioâe  de  RiJùluàoM  icoqfîfte 
.  beaucoup  plus  dans  le  fugemenc ,  la  pédé- 
tracioR  fie  U  fagacité  de  celui  c^nx  écudîe, 
que  d^ns  aucune  règle  parciculierc.  Il  faut 
avouer  cependant  que  ceux  qui  favenc  T  Al- 
.  gébre  ic  ia  Géométrie  »  ont  un  grand  avan-  j 
cage  dam  coutts  ks  rediei;chesqueron  peut  i 
.  {epropofen 

RESSEMBLANCE.  Ce(t  cette  conforancé  de  t 
'  canU3^res  par  lefquels  les  ckofçs  font  d'ail* 

•  Jeur»  d^iiiguées.  Exemple.  Les  caraâeres 
'  4*ttQ  cerde  par  leTquels  il  eft  diftingu^  des 

jiittres;iigne3  coorbes  >  font  les  ruivans.  i^. 

:  il  ic  >£ome  #ar  le  mouvement  d'une  ligne 

dcoise  iaucDur  d'un  point. ^.  r®.  Une  ligne 

jdmâfîurée  d'un  coté  de  la  circonfecence  par 
le  c^re  îafqnes  à  l'antre  c6té  de  cette  mê- 
me MTconference  ,  divife  le  cercle  en  deux 
jparties  égales,  j^*  Toutes  les  lignes  tirées 
idu  centre  A  la  circonférence  font  d'une  Ion- 

'^  gueuf  igate;  Or  lorfqU^oh  a  ces  ïrdis  propri^ 
ifés  ..dans  deux  o«  plufietirs  cercles  »  on  dit 

•  qu'ils  font  iembUblfl^».  &  cette  Rtffcmblance 
iiît  qu'aucun  ne  peut  jkre  ^iftipgné  àe%  au- 
tres, i  moins  qu'on  ne  les  compare  avec  un 

-  frotfiéme>  c'eft-i-dire  i  avec  -une  grandeur 
4ju'on  prend  pour  mefisre,  &  pac  laquelle 

.  4on  trouve  que  la  ligne  droite  par  le  inoave- 
.vemeiit  duquel  )e,  cerde  fç  ibrnie  9  A  can- 
couite  cantÀc  longue ,  fie  que  cdnféqoen- 

.  mçni  ia  périphérie  peut  être  tamot  petite, 

.  camot  grande.  Les  triangles  ne  peuvent  être 
idifting^és  autrement ,  que  par  leurs  angles 

.  fil  ievcs  cÀtés»  :Sidonc  on  veut  appellar  «ux 
fixx  pdufieurs  triangles  fembbbles,  il  faut 
4ue  chaque  .angle  de  chaque  triangle  éoui- 
fiome  foit  épi  l  ['autre ,  fie  que  les  cotés 
^jipofiffl.  aai:  angles  égauat  foienc  dans  une 
snènHS  raifom  i^orfque  les  arcs  qoi  mefur^nt 

.  les  angles  fe  tronveiit  en  même  nùTon  à 

i  ieors  périphéries»  x'eftà-dîre,  lorfqu'ils 
iont  desyatiîes  égales  du  tout ,  il  ne  refte 
^ucun  raraâcre  par  lequel  ct%  angles  puif 
£tm  Être .  diftingaés  (  par  conféqoent  ils 
/ont  igatQC.  U  ,f n  de  même  à  l'égard  des 
lignes  drqice^  pu  des  côré»  des  triangles  •  &c 
jls  ne  peownt  être  diftingnés  qae  par  leur 


;£mr  ni  la  comprendre  dîftinâement»  D'où 
^1  fuit  que  la  raifon  des  côtés  équinomes 
i^tant  la  mème;^  les  triangles  ne  peaveat 
^o^nt  être  diftingués  par  ^s  côtés.. 

Ifis  Anciens  n'ont  point  eu  d'idée  diftinfte 
Ât  cette  Rcffcmblauce.  Ceft  pourquoi  on  a 
wujour^  fupppfé  fans  dimonftration  quel- 
fl[ii«  propriétés  Àçs   triangles  fçmblables , 
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donné  onè  idée  diftinâe  des  êtres  fembl^- 
bleis  i  mais  qu'il  a  faitvoirque  ce  font  ceux 
qui  s'accordent  en  ce  qui  les  diftingueroit 
autrement.  (  Foki  ^  -^^^  emJUorum  de 
Ltipfickdt  Can  171%  pap  114.  )  CeSavsaïc 
a  introduit  les  fondemens  de  la  Rtfftmhlanu 
.  dans  toutes  les  Mathématiques»  fie  prinçi* 
paiement  dans  la  Géométrie ,  fie  démontré 
tout  ce  qui  y  a  du  rapport  dans  fes  élemens 
de  Mathématiques  miprimés  en  latin.  Ce- 
pendant ce  n*eft  pas  dans  les  Mathématiques 
feules  que  cette  notion  de  la  Reffimilanu 
eft  utile  :  elle  eft  encore  applicable  à  tous 
.les  cas  des  femblâbles  en  genéraL      ^ 

HESSÔRT.  Lame  d'acier  entortillée  i:irculai' 
rement ,  fie  qui  par  Ùl  force  élaftique  peut 
donner  dq  mouvement  i  une  machine.  Un 
bon  Reffort  doit  tut  plutôt  large  qu'épais; 
parce  qu'outre  qu'il  eft  difficile  de  le  faire 
épais ,  c'eft  qu'on  ne  peut  guçres  lui  donner 
dans  cet  état  un  degré  convenable  de  dute* 
té ,  dont  fcm  effet  dépend.  Il  f&vkt  avouer 
aoflSl  qu'il  n*eft  pas  moins  difficile  de 
.trattet.  une  lame  mince  bien  étendue  avec 
un  degré  égal  de  chakur.,  i^V^vciA/»?  dans 
fan  Thtatrum  M^inarum  fÊemratf^f  Ch. 
JCJt7/.expliqaeilbrt  au  long  Ta  manière  de 
djircir  les  Bmoris  avec  un  certain  inftru* 
ment  particaner -|  celle  de  les  teindre  en 
bleu  \  de  les  rendre  également  tsirgies  fie 
ib>aîs  9  fiie  de  les  monter  en  coquille*  M. 
sGrftyrfajuk  a  fait  ^ufieurs  expériences  fur 
''là  farce  d«  Reffort ,  décrites  dans  fes  Ele- 
mmsdzPhyfiqm  »  Tom.  L  On  crouve  en* 
cose  dei  remarques  eiiles  fur  ce  fn^t  dans 
le  Tecknica  curkfa  >  XrfV-  X.  Ch.  4.  On  fe 
fert  du  Rtffon  dans  les  moiKres«  (  ^^^'•^{^ 
FusÉB  fie  MONTRE)       : 

RxssonT  spia.Au  Petite  lame  d'acier  tournée 
fpîralement  que  l'on  applique  m  balancier 
cvnne  montre  pmir  en  regiler  les  vikcatiosis# 
(  rouT  MONTllE.  >Ott  doit  rinyeniion  ou 
pbtèi  l'idée  de  ce  Rigon  à  U.  Vt^hiUaute^ 
fcuilUy  qoi  le  prefent  a  i  l' AcadcaMc  des  Scien* 
ces  de  Paris  en  1(74.  C'étok  un-  M^ari 
droiit  9  attaché  fixement  par  une  de  (t^  eitirè^ 
mitésâ  la  pbttne  de  ta  montie^fc.  doiMT  l'antre 
boBT»  qui  avott  la  liberté  d'^Uér  fie.de  jetàr. 
gouvernoit  le  balancier.  A  cette  fin ,  il  écoit 
mobile  fur  la  circonférence  fie  formoit 
une  efpecc  de  pendule.  Ce  ReJJhrt  rie  pou.» 
voit  avoir  de  longueur  qu'environ  le  dia- 
mètre de  la  platine..  Avec  cet  arrangement» 
le  balancier  iv'étoit  pas  ffb^  bien  aflîijetti. 
Ses  vibrations  étoient  mal  modérées.  Aufli 
M,  Hughens  touché  de  la  beauté  de  cette 
idée  fie  de  fou  imperfe6bion^  s'attacha  a  en 
tirer  parti..  Ceft  ce  qu'il  a  fait  fort  heureu- 
femeoc^D  fornuuit  ce  petit  Renonça  fpiral 
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attaché  fur  la  platine  par  un  point  >  «ccom* 
pagné  d'un  petit  râteau  à  coulife  qui  le  le- 

fie.  L*autre  bout  eft  inféré  dans  Tarbre  du 
►alaocicr.  (  f^oàr  T^rticle  ci-dcffiis  cité,  ) 
RESTITUTION  on  REVOLUTION  DE  L'A- 
NOMALIE.  Ceft  dans  rAftronomie  le  re* 
cour  d'une  planète  â  un  point  donné  de  fon 
orbite  qu'elle  avoit  quicoé. 

R  E   T 

RETICULE*  On  donne  ce  nom  en  Maithé- 
flMtiqae  aux  61ets  qui  partagent  une  pin- 
nule  fans  lunette  Se  qui  fervent  à  fixer  le 
milieu  de  l'objet  qu'on  obièrve.  On  eu  adap- 
te auflii  aux  lunettes  pour  la  nième  fin.  Et 
lorfque  ces  fils  font  tellement  difpofés  qu'on 
peut  déterminer  par  leur  moïen  la  grandeur  de 
l'ob|ct,  on  l'appçlle  Réticule  univerfcl  9  ou  au- 
xtemcnzMicromure.  (^oife{MlCROMETRE.) 

RETINE.  Terme  d'Optique.  L'une  des  tuni- 

auesde  l'oeil.  Ceft  une  forte  de  lacis  fort 
élicat  que  forment  dans  Tcsil,  les  filets  du 
nerf  optiqucr  Cette  tunique  eft  très^minçe 
&  très-déliée.  Elle  reçoit  rimpreffion  des 

•  ob)ets  par  le  moïen  des  raïons  de  lumière, 

*  qui  partant  de  chaque  point  de  l'obfet  8c  fe 
brifant  dans  l'œil ,  viennent  fe  peindre  fur  la 
Rétine. 

RETROGRADE.  On  exprime  ainfi  en  Agro- 
nomie un  certain  mouvement  àcs  planètes. 
Ceft  celui  d'une  planète  qui  paroit  fe  mou- 

'  voir  par  fon  mouvement  propre  de  l'O- 
rient en  Occident»  tandis  qu'auparavant 
cUe  fe  mott^oit  d'Occident  en  Orient.  Co- 
pernic a  fait  vok  que  le&  planètes  ne  nous 
paroiflent  Rétrogrades  que  parce  que  la  terre 
tourne  dans  tm  an  autour  du  fôieil.  Cette 
Rétrogradation  prouve  même  que  ce  n'eft  pas 
le  foleil  qui  tourne  autour  de  la  terre  »  &  1  ert 
à  confirmer  le  fyftème  de  Copernic.  (  yoiei 
Ststimb  de  Copernic.) 

Riccioli  a  traité  bien  favamment  cette 
xiatîere  dans  fon  Almageflum  nov.  Liv.  VII. 
Sèmr  7.  Ch.J/F'.  pagM  6\  5.  Copernic  dans  fes 
Riyjkutions  cUtfies  j  Liv.  V.  Ch.  j6  9  6c 
Kepler  dans  fes  Tables  Rudolphunnes ,  Ch. 
XXiy.  ont  donné  la  manière  de  calculer 


Îuand  une  planète  doit  derehir  Rarop^ade^ 
Uccioli,  l'a  rapportée  dans  fon  Mmagcfit^ 
pag.  6^6  de  6j7*  Ce  célèbre  Hiftorien  de 
l'Aftronomie  ancieniie  a  aufii  publié  dans  le 
même  Ouvrage  page  648  ce  que  Ptolomee 
&  d'autres  Aftronomes  ,  qui  ont  vèco  avant 
Copernic 9,  ont  penfé -4e  la  Rétrogradation 
àcs  planètes.  Au  refte  on  a  remarqué  que 
'les  trois  planètes  (uperieures  Ip^  1>>  çP^ 
deviennent  Rétrogrades  lorfqu'eltes  ibst  on- 
pofées  au  (bleil  î  mais  que  les  deux  infie* 
rienres  $  &  $  le  deviennent  en  s'appro* 
chant  de  leur  cohjonâion  avec  le  foleil  9 
Ôc  enfin  que  la  planète  qui  eft  pluy  éloignée 
de  la  terre  qu'une  autre ,  refte  plua  lon^ 
tems  Rétrograde  »  quoique  dans  fa  Ritrogra^ 
dation  elle  parcoure  un  arc  pl^s  coocj^ 

R  E  V 

REVERSION  ou  RETOURS  DES  SERIEST, 
Métbode  de  trouves  un  nombre  ^r  foti 
logarithme  donner  «n  £nu»  par  fon  arcV 
.l'ordonnée  d!nne  ellipfe  pof  une  aire  déter- 
mina y  que  Ton  .  propofe  de  retrancher 
en  £iifaDt  pai&r  la  feâion  par  un  point 
quelconque  de  l'axe.  • 

REVOLirriÔN.  Terme  de  Géométrie.  Ceft 
le  mouvement  d'une  figure  quelcomiue  au- 
tour d'une  ligne  fixe  que  l'on  nonmie  axe. 
{  yeUi  Axe  dx  ciRcoNVoitmoii.  )  Ainfi 
on  triande  reâangle,  qui  tourne  aut cmr  de 
l'un  de  tes*  cvtés  comme  axe,,  engoidre  un 
cône  par  fa  Révolution..  Et  pour  donner 
l'exemple  d'un  cas  très-merveilleux  >  ce  que 
Toricdli  appelle  Hyperbolium  acmtwn^  eft 
nn  corps  rormé  par  la  révolution  d*une  aire 
infinie  >  quoique  ce  fotide  foxt  fini ,  asnfi 
qn'il  le  éémontre  kii-mcme. 

Retoldtxok  des   plaketes.  Ceft  lé  rems 

Îu'emploïe  une  planète  pour  faire  je  cours 
n  ciel.  On  l'anpelle  Révolittion  moiennc 
lorfqu'on  regarde  le  moovetnent  moïen  ^-ft 
Révolution  vraie  quand  il  s'agit  du  vrai  mou- 
vement* On  nomme  encore  ces  Révoù^ 
tions'pénodés  dcij^iisncïes*  Keplkr  fes  de* 
termine  de  la  maniae  fuivanter  (  F*  cocarc 
PLANETE.) 


REVOLUTIONS. 
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StiOMBE*  QiiadtUacere  qu^  a  les  c&c^  ligtQx 

cnttt  tttx  >  &  non  les  angles. 
RHOMBOÏDE.  Ceft  un  quadrilatère  qui  a  les 

aûgks  Se  les  cocés  oppoies  égaux* 
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.f 


dOBjMBT.  Ififtmment.dYec  lequel  dh  peat 

ouvrir  &iferaier  i  yolamé  dea^tuïaex»  ou 

d'aiicrea  vafe$-  Onen  fait  itfagè  dans  Ik  ina- 

d^înc  pneiia^tique^  ckntfiles  fontaines, '&c. 

..  </r^<  MACHINE  .PNEUMATIQUfi  -.& 

.EONTAINE.I       >^       '   •  ^:-  /' 
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ROMAIN.  Orale  Roniaîm  f^clci  DRDR|i 

R0MAIN^«.O|i  caradenfe/ainfien  Mécanique 

une  baiance..^ye(:  JaqeeUci  on  peut  pefet.des 

chofes  !4^: diâèceo^e  péGuiceur.  avec  .on' IHul 

I.  p0id^>  (  ^.B,ALANÇ£.)Ori;]»réMha4uecctte 

balance  vi<ai>  4cis  nn^iens;  Buimanis  l  paHni 

:  lefqueU  elle  «a  ct^  m  afage.  'Ceiienddnt 

fTaUisdàns  (^  Mécanique y.Réiru  L  £h.HL 

Prop.%  u  (^attis  Op.  Ti  I,)  rapporte  une  nûfbn 

::^idf  ja  denpmîpaôon M  qb  il  cenoîr  de  Pocoiky 

Profedenr  des  tangues .  Orientales  i  Qifort. 

c  <«(4(iî-eiajiy^À  Couftaniinôple  >  oà  Ic^pe- 

.  *  fonc'elbà-dire  hJ^omaim  eft  d'un  nfage  fore 

'  -€4HiH»ttii  >«  a  vu»  «dts^je,  jqiÉe  le  poids  étoit 

.'  en  forme  de  greiUde»  &  dit  qu'on  fappellele 

•  pciofi  :flQmmana  r  parce  que  *  ks .  Arabes 
;::4oéMnc  à Ëi  ponitoe  de.  grenadeflencnride 
.'^^fy^^n.  .DeAi.  M.  JFadtis  condud^  ^e;le 
'/  ii^m  de  RqmaAa  bu  Homaine  poàrcoti  bien 

en  avoir  tiré  Ton  origine/  Çetaparok  aflèz 
-fondé.  ;     i 

.    %.0S 

iOSE  DE  VEKTlPfirtie  d'une  boutible  fur 

;   laqti^ltff  Àmt  tracés  les  ^t   vents  r  &  au- 

defTus  de  laqu^le  raigâille^aimantée  eft 

•  .iofpendoe.  (  Foui*  B6VS9o%è  Se  aiqvjvlb, 

jntMANTiB*)  Ceft.nojcescle  qui  reprefente 

.   rhorifon  êc  doi eft  divifé  tn.^^  parties éga- 

les^  femUabWsr  i  celles:  dont  oAd^vife  ce 

grand  cercle  dela?fph^ffei.d«i  monde.  Ces 

•  pacties  ont  fur  l'Ûcéstti  ler  omis  fuivatiSi 
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NOM  DES  RUMfiS  DE  VEKT 

SUR    L*OCEAy. 

1  Min/»         .      . 

X  Nord-quart  de  Kord-Eft:. 

j^  Nord  NbrdEft. 

4  Nord  Eft  quan  de  KordL 

6  Nord-bft  quart  d'Eft. 


I 
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'     ^  Ift^Nord-Eft.  '' 

'  8  Eft  quart  de  Nord-Efté  - 

10  Eft  quart  deSud-Eft# 

11  Eft-Sud-Eft.  ; 
1 1  Sud-  Eft  quart  EA^     • 

13  Sud-EA. 

14  Sud-Ëft  quart  de  Sud^ 
j  f  Sud-Sud-jBft. 

]  6  Sud  quart  de  Sud^Eft^  r 
iy  Sud. 

18  Sud  quart  de  Sud-Ouefti< 

19  $ud  Sud-Ouçft. 

*  *     10  Sud-Ouèft  quart  de  Su^ 

.û:SudfO\uJL^ 
11  Sud-Oueft  quart  d'Oucft.  ^■ 
1}  Oueft-Sud-Oueft. 

^24  Ooeft  quart  de  Sii^-Ouefttf 

15  Outjl.       '  ^ 

16  Oueft  quart  de  Jïord-Oûcft. 

17  Oucft-Nord-Oucft. 

18"  Nord-Oueft  qnari  4'Oûeft^ 

a$  Nord-Ou$JtJ 

f  (5  Nord-Ôuert  quart  de  Nord. 

Ji  Nord-Nord-Oucft.    

fit  Nord  quart  de  Notd-Oucft. 
Ces  it  airs  de  vcttr  fc  marquent  fttt  utï 
cercté*  dïvffô  en  ji'parrits  ,  ccqutfoirme  k 
Rofc  de  venu  On  fe  conrente  pour  cela  d'é^ 
crire  les  quatre  premières  fettres  N.  S.  E.  0« 
pour  les  vents  principaux.  Et  on  met  la 
fraâion  ^  pour  exprimer  les  noms  de  tous 
ces  lumbs  de  vent.. Les  lettres  initiales  &  les 
fraâions  qui  y  font  jointes,  dans  la  Rofc 
reprçfenrée,par  la  fij;ure  509.  (Plan.  XVIIL  ) 
doivent  s'expliquer  ainfî. 
I  N  ►^ .  .     Nord. 

1  NJNE    Nord ([uafi Je Nord-Eft. 
i  N.  NE    N'ord'Nord'Eft. 

4  N  E  5  N    Nord'Eft  quart  de  Nord. 

5  NE   .   .  Nord-Eft. 

^  N  E  i  E    Notd-Êft  ^uan  d'Efi. 

E.  N  E    £^  Nord'Efi. 

Éa  quart  de  N(frd^Efi: 

JÙ  quart  Je  Sud^Efi. 
Efl  Sud-Èfl. 
Sud-Eji  quart  d'Ej. 

Sûd-Eft, 

Sud'Efl  quart  dt  ^. 

Sud-SudrEfi.        ' 

Sud  quart  de  Sud-Efi. 

Sud. 

Sud  quart  Je  Sud-Ouefi. 

Sud'Sud^uefi. 
SuJOueJl  j[uart  de  Sud. 
Sud-Oueft. 
liSOjO   Sud'Outfi quart JOuefi. 

aj  O.  SO      Outfi  Sud'OueJi^ 
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^     II»      •      •       \ 

iù  EfSE 
>i  E^SE 
Il  ;SÉ|E 

it  St  .^  . 

ji  s.  SÊ 

i^  S^SE. 
14  S  .   .   . 

18  5iSO 

19  S.SO 

20  SO^S 

21  $0 


jSi  ROS 

»4  O  i  S  O    Otuft  quart  de  Sud^uejl, 

»*  O  .  .   •  Oudl. 
•  %6  O  X  N  O  Oue/l  quart  Je  NordMuejt, 
X7  O.  N  O    Oueji-Nord-Ouefi. 
»8  N  O \0    NordOueJi  quart d  Out/t. 

X9  NO  ..  •  Kord-Oocft^ 

ao  N04N    Sord-Ouefiquartdei^ord, 

«1  N  NO   Nord-Nord Oueft. 

ti  NiNO  Nord^tuut de NordrQuefi. 

Sur  U  Méditerranée  on  connpSt  ce$  vçntt 
fous  ces  noms. 

ÎÎOM  DES  RUMI^S  DE  VENTS 
svR  LA  Mediteiuiake'e. 


I  Tramontant.  »; 

1  La  quarrc  de  Trjunonunc  w  Grec, 

I  drcc  &  Tramontant. 
4  La  qoarcc  dt|  Grec  à  Ti^W»^^»^» 

6  La  quarte  idu  Grec  îàtt  Levant. 

7  Grec  &  Levant.        ^     ^        - 

8  La  quarte  du  Lovant  w  Grcc^ 

9  Levant.     , ,  ^ 

10  La  quarte  du  Levant  a  1  Iflccof  • 

11  Levant  Iflcroç.  *  ' 
1 1  La  ouartc  de  Xm^iàç  au,Lçvanr^ 

Il  Vluiroc.  ^        .  ^,.. 

1 4  La  qaane  de  riflcroc  a»  Mi-|Our, 
I  c  Mi-jour  Ifferoc. 
i6  La  quarte  du  Mijoijr  à  nUroç, 

i8  La  quarte  du  Mi-jour  au  Labecn^ 

19  Mi-jour  &  ùbcch. 

io  La  quarte  de  Labecn  au  Mi jour, 

^i  Labtch* 

jLi  La  quarte  du  Labech  auP^tûnt, 

jL }  Ponant  &  Labech. 
^4  La  quatte  du  Ponant  au  Labecfh, 
'|,j   Ponant,  ' 

^6  La  quarte  du  Ponant  au  Mcjfttfef 
xj  Ponant  &  Meîftrc. 
%%  La  ^ufiinc  de  Mciftçe  au  P^?«?t^> 

a9  Meiftré.  ;  «^  . 

30  La  quarte  de  Meiftriî  àTUitoontanc, 

II  Meiftre  &  TramotiTane.     .■ 
j  1  La  quarte  de  Tram(intaoe  a^  ^lefltrç• 

La  Rbfe  des  vents  otok  connue  ,dç^  An- 
ciens Leç  Grecs  faifoicnt  une*  fipurc  flu'ils 
appclloient  Schéma  qui  contenait  >  la  iitua- 
rion  des  airs  de  vent,  leur  nom  ,  &  ils  s'en 
fervoient  pour  fitucr  les  rues  des  Villes  afin 
que   les    vents     ne    les    incomn^odâflent 
point.  Comme   ils   ne  connpiïfcîenr  point  ^ 
raiman  ,  ils  orîentoient  leur  Ra/i  par  1  om- 1 
brc  d  un  ftile  clcvc  au  milieu  de.  la  Rofe  ! 
cxpofée  au  folcîl.  Et  voici  comment  ritruve  \ 
nous  apprend  qu'ils  procedoient.       ,  1 


ROS 

Sur  une  table  biet»  uoie  les  Greea  âc« 
voient  i  fon  centre  A  (  Planche  XVIIL  Fi^u» 
fe  5 10 J  un  ftile  3  ^  temarqiioiènt  té  poin^  I 
d'ombre  au*il  donnoîc  avant  onidi  xA  que 
B.  Aïanc  levé  le  ftib  ils  nraçoicnc  avec  ta 
compas ,  un  ctcck  »  donr  le  mïe»  étok  AB, 
Le  ftile  remis  ils  attendoienc  qu^  l'ombra 
décrût  &qu'enruit«  recommençant  â  croître» 
elle  devint  pareille  à  celle  de  devanrmidi» 
c'cft4Hl|re»qU'eUe  toucMc  1^  cirçotifa^nce 
du  ctrcle  fommp  tn  Cf  De  ers  dent  points 
abfi  trouvés  B&  C,  on  décrivoic  enfaito 
avec  le  compM  demt  Ugaea  mî  4*^«rec4)ii- 
jpohtroi  en  un  poinc  D.  Alors  le  Jf^ijc  n'était 

{)lus  néce^Taire.  Les  Grecs  appliquoîeht  &( 
es  points  A  &  D 'liner  règle  :  c'étoir  la  mé^ 
ridienne.  Onavoit  ain(i  le  Nord  &  leSud, 
Apr^  cela  »  ih  prenofenc  avec  le  <ompas  }a 
iieiBtéme  partie  du  cercle  ^  &  tanenant  une 


E-E.  Météore  aqpcux.  Petites  gourds  d*eatt 
li  tombent  le  niaHh  fur  là  terre ,  jk  qui 


Nord  4»  dnl^poîtir  i  donnjoit  les  jpoinrs 
l  ae  IL  II  ne  reftoii  pb»  qu'A  divtteir  les 
aeca H I(  Jt  G}  :  ce  ^'îls fairoîenc  eti  Ic^ 
pânageancen  j  pacstes  égales.  La  cifipanfé* 
rence  du  cecde  ^ic  dpnc  çpfn^étde 
huit  efpnces  égaua, 

La  Rifi  ainii  faite  ksGrtci  éctiitoient  lenôm 
des  venrs  comineon  |c  voit  ^n  la  figure  f  t  !• 
<Plan,XVm,)  &  ibinçttoient  mtéqncffe 
aox  angles  de  To^x^gone ,  pour  nf arquer  IV 
lîgnemcnr  4es  ^œs,  &  afin  de  les  ptatcr 
de  façon  qu'aucune  ne  fur  etiwée  par  aucun 
v«M  qu'ils  çonnfiflêntt  (  ArchiteSufÀ^Yi^ 

imy4;L.  I.  vag.  ^7.  de  la  Traduûi0*i  de 

M.    PilTé^u/i.) 

ROSE' 

qui  tombent  le  niarih  fur  là  terre ,  jK  qxH 
(ont  formées  d'une  légère  vapeur.  Les  Phv- 
ïickns  ont  remarqué  que  UKôjéi  ne  tombe 

Îuedans  lestcms  les  plus  eajitiète *  tes^  fins 
znàsm  H  ^  a  alws  dans  Tair  une  quantité 
.  de  parties  .d*efeM|  r^ès^^fiAtiles  V  qwi  rflojent 
en  forme  de   vapeur.    Mais  après    s*ctre 
élctéosf  4  '»n«  certaine  haiiredr  i  elles- s  a* 
mafiak&iretertibcnt  en  goutte»   iafenfi- 
bles^nqui  Varn^herir  '  ordinaircCTicwi  4nx 
feuiHef^dèS"  ptstn»ek-«nft<t)nv«rtiflrentiâ  en 
eau.  Gela  arrive  prefque  toujours  peu  ayant 
le  'Icva^  à\tfàti\  îpasce  que  l'air  le  rrouvant 
alors  plus  condenfé ,  les  vapeurs  fc  joignent 
&  forment  des  goures  plus  pefantes  que  la 
colonne  du  fluide  qui  les  fomtcnt  1;  ççit  cç 
qui  fait  qu'clks  tombent.  '    , 

On  prérend  que  la  Rofét  contient  plu^ 
ficurs  œufadlofeûes^êc  qu'étant  putrifiée  a^ 
foleil  ces  œufs  éclofent ,  &  les  infedes  iQ 
développent,  jQuaedJa  Rofit  ft  été  évapo* 


l 
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té<  I  ifeêît* ,  met  .'r^eWe-  «r  Ah-ée- 
plaficatrfois,  t\k  le  rerfoir  en  «w  fd 
blanc  *  menu  ,  qui  «  de»  «ogles  p«r«U  cni 
nombre  «e  en  âgaiè  à  ceux  du  Ulpare. 


R  O  U 

•âOUEA^fcÙ.  Tertte'^^éitd'âflîficfe.Ccft 

•  une  iîw^  préparée^^ne  feçen  ^Akià\kvc\ 

-  ù^iomnt  fort  vke  tCqmi  yomk  dil^feu.j 

'llOUBViWS'SOP^.A4SS!tU.  Machine  cam- 

•  ^giiféé  <i- iihê'  roiie-actirckée  -  |feUr  k»^  hiToftfs  â  j 

•  tWt)Uffl^nce'«ft€iiëlfl:âmtim^^ 

-  k  ciffeuhfeitBÔy^e-cetfr'tftiwig^ia'titefait 

.  >per«rj?ac4e.faoï 

perpendiculaires  a  un  pian./Lç.  pqids^clt 

,•  li4^uili;Tei^  «ft;  TiMtC'  ^^.l^.f  Qôpûqc^,  de 

Si  une  pittgMC9.  E  (  Plan^h»  XLUI.  F^u- 
.  rc '*75-  )  fouiicflti»  l»ilte  en  ^<wiilibrtpar 
^  le  RiaïctoJk^«i0^oit^V  ^^q^ielap^iu^nce 
«r  agîflè  :«(  ^0e;  ^î|ceAîoc|.  F  Ib  qu  $  D  tan- 

.  Uomme  fc  rafom  CM  ëu*ir^ii,^iiu>môn 

.  î^CLvoa  CD  A/^  /^iv^.  Qr  I,CM  eftun 
levier  droit ,  &  D  CM  eft  u.«îéviec  jcottdé 
qui  a  fon  point  d*appui  au  centre  t  &  dont 
la  puiffimceeftau  poids  en  raifon  récipro- 
que des  bras  CL,  CM  du  lévien  (  On 
trouvera  i  l'article  POULIE  tout  ce  qui 
étoit  renvoie  à  cet  article  pour  le  frotce- 
ment.  ) 

ROUE  D*ARISTOTE.  On  appclfe  énSt  U 
confidération  d'une  Rout^,ijiÊi  fc  meut  le 
long  d'un  plan,  juiiques  â-<«  ^Vlfe.  ai(  £w 
une  révolution  entière-,  car  alors  ioiy  ^çuitt 
aura  décrit  une  ligne  égale-jl  celle  de  la  cir- 
conférence de  la  A<7i/f. 

ROUE  DE  BRANLE.  Roue  fyt  ÇffU.  eflCeu 
garnie  de  gros  poids  k  fa  >  peripberie  ^  de 
fa^on  que  moïennant  la  force  réunie  s  elle 
foit  en  état  en  cas  de  défaut  de  forcé  à^M 
la  machine ,  de  la  conferver  dans  un  mou^o- 
ment  égaL  Les  meilleures  Roues  de  branle 
font  des  difques  ronds  bien  minces  &  fort 
lourds.  Plus  ces  difaues  font  petits  ,  plus  le 
mouvement  eft  rapiae  ,  &  vice  versa,  Ainfi 
fuivant  Tufage  qu'on  veut  .faire  de  ces  Roues 
on  leur  donne  ~an  grand  ou  un  petit  dia- 
mètre. 

ROUE  DE  CHAMP.  Ceft  dans  les  montres 
VLïi^Roue  qui  eft  proche  de  la  couronne,  & 
dont  la  poHtion  des  dents  &  de  la  circon- 
férence eft  courrait  ea  ^elle  des  autres  Roues. 
(  yoiei  MONTRE,  ; 


M 


HUM  38) 

ItOVB'  Dfe  RENCONTRE/  Rèbe  foperieure 
d^une  montte»  qui  par  fon  mouvement  fait 
agir  le  baUnctetr  (  Kolef  MONTRE* .)  . 
ROUES  DENTE'ES.  Roues  compofécs  de 
dontsqui  engrainent  dans  des  pignons.  '(>la 
forme  une  machine  compoféequi  iert  à  élever 
At  grands  fatdeàilx  s  car  on  dénontré  ^ue 

,  le  rapport  de  ta  puisante  au  poids  ,  eft  comme 

le  produii  des  raioas  des  pignons  au  produit 

-    des  rawns  des  Roues.  En  effet  »  dans  clûque 

Rà0ié  te  fçn  pighoh ,  la  puiCance  eft  au  poids 

comme  le  raîon  de  la  première  Roue  xft  aa 

'  •  nïdft  dtii>igno«i.  i  /^diiROUE  DANS  SON 

/AIS^Eif*)  Ainfi  'dhaque  rètie  donnant  ce 
produit  V  le  ttphôft  àe  bfNnÛànce  fera  au 
pèkis  jcbmme  le    produit  *dt$  pignons  aa 

'  pediiit«des.raïonr  deè  Roaes^  ainfi    que 

K';*  viens  de  rétablir.  On  voit  parla  corn- 
ien^  dtie  machine  de  Roues  dentées  peut 
•  â^minfer  'refFort  d  une  puiflaace.  En  nô 
'la  fii^p^ant'cdmpofiée  que  de  cinq  Roues 
èelid  qè'cdie  eft  repréfentée^  dans  la  figure 
f  8S.  (Pi.  XLIII.  )  dont  tes  roïoos  foiem  âircux 
dn'^pié^ds  dans  lefqifcls  efles  engrainent, 
comme  ff  â  12  9  l'eâ^rt  de  la  poitfance  fera 
'  augmenté  de  i^i%jt  produit  Aà  xùus  les 
rafrons.  Un  homme  <auî  voudra  âever  un 
jpoid$  par  le  moïen  -de  cette  i  biachine  fera 
un  etfortde  ii44i<$oo  prodvît  de  jo,  force 
-ordinaire  '  d'un  •homitre^  par  2^6851.   De 

'  euiel  effort  n'eft-on  donc  pas  capaole  avec  les 
KOfées  denties  en  les  multiplianrjcn  en  met- 
tant 10,  11,  &c.  Il  eft  fâcheux  qu'on  perde 
eo  tems  ce  qu'on  gagne  en  force  :  mais  c'eft 
une  loi  de  la  nature  de  laquelle  il  ne  nous 
eft  permis  ni  de  nous  plaindre ,  ni  de  nous 
ttfcâiiefair.  Qorjirchimede  avoir  bien  raifon 
de  dire  t  JEfa  mihipuruium  terram  moveboK 

/( #S>ii  LEVIER. ) 
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RUMB  PÊ  VENT.  Ligne  qui  reprcfcnte  fur 
le  globe  rerreftre ,  fur  la  bonilble  &  fuc 
les  ieatres' marines  un  des  ji  vents.  Quel- 
ques Navigateurs  définirent  MViRumb^  l'an- 
gle que  fait  la  route  d'un  Vaiftèau  avec  le 

.  'méridien  du  lieu  où  il  eft.  Dans  ce  fens  le 
complément  d'un  Rumb  eft  l'angle  fait  avec 
un  parallèle  quelconque  â  l'équateur  par  la 
ligne  du  cours  du  VailTeau.  .^pendant  en 
général  par  Rumb  on  entend  en  terme  de 
Pilotage ,  une  At%  pointes  de  la  bouffofe  » 
qui  comprend  11^  ^  ou  la  j  i«  partie  de  la 
circonférence  de  l'horifon»  Dans  les  cartes 
réduites,  les  Rumbs  font  reprefenrés  par 
des  lignes  droites.  (  Vou:(^  Cart£  Marine.) 
Voici  quelques  propofitions  à  ce  fujet  qui 
font  très-utiles  oans  le  Pilotage. 

1  *'.  Si  les  méridiens  P  A ,  T  B ,  P  C ,  &c. 
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diftance  l'une  3e  l'auite,  alors  le  tiumt 
AI  H  G  fe  irouve  cjivife  en  pamS  e{^« 
AI,  IH.  G  H ,  pat  l«  P«»IW«  Lï.  M  F. 
NG ,  aie.  àigjes  diHancei  BI.  H  K,  G  h 
fune  de'rautre.  CeU  eft  evAm  a  çfuife  aue 
kl  angles  S,  K.  F  itm  i<<»'> .  «  le»  angles 
AIB,  l  H  ï.  H  G  F  i'mt  <li»nx  .  le<  a«s  A». 
BC  CD  itant  d'ailleurs  fgrt  petrrs ,  les 
triangle.  A I B  ,  IHK  .  G  H  F,  peu.en.  erre 
pris  S.or  des  triangles  reOilignes  éjau^ 

1".  U  longueur  ds.  U  "«ne  de  «JU«* 
AG  ett  à  la  di&renM  de  iMiludc  G  D^prile 
en  même  mef.re  comme  le  r.ïon  J»  «■  "^ 
linus  de  U  rome  m  de  1  ingle  P  A  G,^Car 
dan" le,  trungtes  Al  8 .  WK  * f  « f» '= 
raïon  eft  ait  finus  de»  aoglesi  Al„R.I  H, 
FGH.c'ellàdire,  an  eofinua  d<U route 
PAG, ou  PlG.ouP  H  G,  comme  les  pi- 
tiés de  la  ligne  de  ««"•*  AI.  JH.  G  H, 

mice  de  la  latiiude.  Ce»  pourquoi  M-l- 
IH-»<GH,  c'eftl  dite  la  ligne  de  «"»>* 
AG  eftHB-trKH-wGPou  DG, comme 
le  nïon  eft  au  co  fiuusdc la  roure. 

■•  Ulongueutde  U  ligne  de  Kxioi*  A  G 
eft  J  U  femme  des  bafes  des  petits  mari- 
gle.  teaUignes  ,  favoir  A»*'^*"?^ 
Mmme  le  raïon  eft  au  flnus  de  Tanglc  GAP 
ou  de  la  toute.  En  effitc,  Pft  U  demonto- 
xion  pttodcote .  il  «a  évident  que  te  laion 


R  u  M 

eft  «t  Crtus  de  la  rtNite-  eptnme  A  t  eft  t 
A  fi  ,  comme  IH  qû  i  1  K>  comme  G  H  eft 
âHF.  C'ed.à  dire ,  loue  Al-t-IH-1-GH 
(A.G.)  eH  à  AB+JK+HF,  ççmœe  |< 
raïon  en  au  fînus  de  la  route. 

4'*.  La  différence  de  Ulitude  O  G  eft  i  U 
(bmme  AB-l-lK-f-HF,  comme  le  raïon 
eft  â  la  ungente  delaroure  ,P  A<}.oa  A 1 B. 
Cette  viïUi  fe  déduit  de  la  d^monftratton 
du  fécond  article ,  où  il  eft  établi  que  lé 
raïon  eft  à  la  tangente  de~fal~route  AIE, 
commi»  I S  eft  *  A  B,  comme  H  l^eft  4  R  t, 
COfTunç  G  F  eft  i  F  H,  Ponc.  le  raïon  efti  la 
tanj^ntedela  roMte,  conunelfiH^HlS-*" 
GF  (GPJeftJAB-»-lK*HF, 

1>.  La- fomme. dçs  parties  AB-t^II(-«* 
H  F  «ft  uncamciiae  ^opotlioMielle  ««rr^ 

AG-t-Gp   «c,AC-,-GD.    Car   ÂI.^ 

Îb^ÂB.  Ainlt  AI-«-IB<AB  t  s  ABi 
AI^.^'IB.  Et  eomme^  do  prouvera  d»  U 
m^me  manière  quel  FI -^HK:  IK  i  i  IKl 
IH  — F1K1&  que  d'aillents  G  H -t- G  F 1 
HFîiHFiGH— i-GF,  on  aura  cette  j*»- 
nornoo!  AI-t-IH-t.HG-l-IB*.HK  + 
GF.éft  i  AB-HK-tuHPlicompo  AB* 
IK-t-HFefti  AlH-lH-cHû— .IB— 
HK — GFi  c'eft-J-diie,  AG-fCDi 

AB-*.iic-t.HP>>  A«*im^H»; 

AS— QD. 
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AGITTAIRE.  Nom  de  la  neu- 
vième conftellarion  du  zodia- 
qae«  On  y  compte  f  z  étoiles, 
i^Mz  CONSTELLATION) 
donc  la  longitude  &  la  lacitu- 
ik  foot  marquées  dans  le  Pro- 
drom.  jlftrow)m»  àiffeycliust 
pAg»  199*  Cet  Aftronome  donne  la  figure 
<de  la  4c;oiiftellation  même  dans  fou  Firma- 
mtntum  Sid^iefcianum  >  £g.  K  k,  ainfi  que 
JPaycr  dan€  \on' J7ranomttna  »  figut^FfT 

Selon  ja  xradirien  des  Poètes ,  le  SagUtai- 
re  çft  Ça>tus%  fils  ^Euphcmenc  »  grand  chaf- 
ieur ,  bon  cavalier  &  iiabile  Poene.  Jupiter 
aianr  voulu  exprimer  Tes  (Qualités  dans  un 
même  Tu  jet,  l'a  changé  moitié  en  cheval  & 
la  tranCpoxté  dans  les  deux  parmi  les  aftres, 
^rmé  d'un  \ic  &  d'une  flèche.  SchiUcràonnÇr 
à  cette  conftellation  le  nom  de  St  Mathieu 
TApôtre  %  Hamdofftr  celui  d'ifmael ,  & 
Vùgtl  en  forme'  la  eroix  des  armes  de 
Trevc$.  .Lej  autres  noms  de  cette  conftella- 
tion  foit  latins  ou  grecs,  &c.  font ,  jércite- 
ntns  ,  Arcus  9  Capcllœ  Ttlum ,  Centaurus , 
Chiron  ,  Croton  ou  Crocus ^  Elkau/a,  Elcufuy 
Eumtnts ,  "tT^cync  ,  PhiUridts^  Sapn<^  ar^ 
mi  applicata ,  Sagitti  pouns ,  Scmir-vir , 
Theffa/icœjagittœ. 
^AGM A.  Etpile  de  la  cinquième  grandeur  au 
bas  de  l'aîlc  du  Pégafe.  Quelques  Aftçono- 
ffies  la  nommenf  Salma^ 

S  A  I 

PAILLÏE.  Terme  d'Architcaure  CivUe.  Ceft 
la  mefure  ou  la  diftance  de  laquelle  une 
.partie  d'un  Ordre  &  chaque  membre  en 
particulier  s'avance  fqr  l'autre  en  comptant 
depuis  l'axe.  Les  Saillies  des  membres  font 

{proportionnées  i  leur  hauteur ,  excepté  dans 
es  plate-bandes,  aufquelleson  donne  pour 
Saillit  la. hauteur  du  liteau  j  &  excepte  en- 
irorela  plate-bande  quieft  une  partie  eflcn- 
nielle  de  la  corniche  &  qui  a  toujours  une 
^mflU  extraordinaire^ 
Tome  //. 
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SAPE«  Anciennement  on  entendoit  par  ce 
mot  un  creux  fait  au  pied  d'un  ouvrage  pour 
le  renverfert  Aujourd'hui  la  Sape  fignific 
une  tranchée  profonde  que  l'on  fait  en  terre 
^n  la  coupant  par  degrés  de  haut  en  bas  \ 
de  forte  qu'elle  ne  couvre  les  hommes  que 
de  coté.  Ainfi  pour  fe  mettre  à  couvert  par 
en  haur ,  on  (e  fert  de  claies  couvertes  de 

.  terre  ou  de  bon  madriers,  &c.  Voici  com- 
ment ce  travail  fe  conduit.  L'ouvrage  étant 
tracé  &  les  Sapeurs  inftruits  du  chemin 
qu^Us  doivent  tenir ,  on  garnit  la  tète  de 
gabions,  fa{cines  ,  facs  a  terre,  &c.  On 
perce  enfuice  la  tranchée  par  une  ouverture 
que  les  Sapeurs  font  à  l'endroit  qui  leur  eft 
indiqué.  Après  cela  le  Sapeur  qui  efl:  â  la 
tçte  commence  i  faire  place  pour  le  premiec 
gabion  ,  qu'il  pofe  fur  fon  plan  ,  &  qu'il 
arrange  avec  un  croc ,  une  fourche,  de  fa« 
çon  que  la  pointe  des  piquets  des  gabions  » 
débordant' le  fommet,  puiïfe.  tenir  les  faf« 
cines  dont  on  la  charge*  L'aïant  enfin  rem- 
pli de  terre ,  en  fe  tenant  un  peu  en  arrière 
pour  ne  pas  fe  découvrif ,  le  même  Sapeur 
pofe  un  (econd  gabion  fur  le  même  aligne- 
ment ,  '  qu'il  arrange  &c  remplit  comme  le 
précèdent.  Vient  un  troifiérae ,  un  quatriè- 
me, &c.  Cependant  ce  Sapeur  crcufe  U 
Sape  I  piçd  \  de  large  fur  tutant  de  pro- 
fondeur, Jaiflanfune  berme  de  6  pouces 
au  pied  du  gazon  ,  Se  formant  un  talut  du 
même  côté.  Le  fécond  reprend  ce  travail. 
Il  élargit  ces  6  'pouces  &  creufe  autant  en 

{profondeur  :  ce  qui  donne  deux  pieds  en 
argcur  &  en  hauteur.  Le  troifiéme  6c  qua- 
trième Sapeurs  creufent  chacun  d'un  demi 
pied  &  élargiffent  d'autant ,  Se  réduifent  la 
Sape  à  trois  pieds  de  prondeur  &  autant  de 
largeur  par  le  haut  •,  ce  qui  eft  la  mefure 
qu'on  donne  i  la  Sape,  t  '^'^i  '®  Traité  de 
r  Attaque  &  la  Difinfe  des  Places^  par  M. 
De  yauban,Ch.nL) 
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(ont  flox  cornes  &  à  la  cite  da  Bélier.  Quel- 
ques AftroQomes  les  nommeot  Mefartain. 

S  A  T 

^Tf  LI4TES.  Lcf  Aftronomcs  aj^pcneat  aiofi 

des  plancccs ,  qiiiTcrvcnc  pour  ainfr  dire  de 
gardes  perpétuels  aux  planètes  principales 
autour  defqucUes  elles  fbn^  leur  révolution. 
Ainfi  la  lune  peut  être  appellée  le  Satclliu 
de  la  Tctrc  »  &  ks  autres  planètes  les  Sa^ 
tclUtcs  du  foleil  :  mais  on  n*entend  par  ce 
mot  que  certaines  pcrkes  planètes  décou- 
vertes dqpuis  peu  de  tcms  >  &  qui  font  leur 
révolution  ,  les  unes  autour  dé  ïf  upitcr  &  les 
autres  autour  de  Sarurnc.  Je  vais  faire  con- 
noitre  ces  planètes  dans  deux  articles,  le  pre- 
mier pour  celles  de  Jupkcr  >  le  fécond  pour 
celles  de  Satarnc. 
Satellites  de  JuriTEn..  Ce  font  quatre  pe- 
tites planètes  qui  tournent  autour  de  Jupi- 
ter. Simon  Marins  en  ftc  la  découverte  en 
1609  fur  la  fin  de  Novembre.  Il  les  prit 
d'abord  pour  de  petites  étoiles  jufques  a  ce 
qu'il  s^appcrçût  enfin  qu'elles  s'avançoient 
avec  Jupiter ,  &  qu'elles  changeoienc  elles- 
mêmes  de  place  à  Tégard  de  cette  planète. 
S*étant  bien  afTuré  que  c'ctoicnt  des  Satel" 
Uses  ,  c'cft-à-dirc  des  compagnes  de  Jupiter , 
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il  commença  à  mcttrç  en  écrit /çj  obffry*- 
tioos ,  comme  il  le  rapporte  lai-mèm€  dans 
la  Préface  de  fou  Mundus  Jovialis  ,  publié 
à  Nuremberg  l'an  1614  in-^uariâ.  Galilée 
lesobferva  de  même  le  7  Janvier  l'an  i7io# 
Ce  graxKl  Mathématicien  ne  fur  pas  fi  Jenc 
i  annoncer  fa  découveneque  Tavoir  été  Af^- 
riMi.lU'a  publia  la  même  année  dans  (onNun^ 
dus  SidcrtUs  imprimé  à  Florence  in-quarto.  Ec 
c'eft  à  la  perfeftion  des  telefcopes  qu'on  doic 
la  connoiflànce  de  ces  petites  planètes.  M* 
Caffini  aïant  fait  plufieurs  obfervations  avec 
beaucoup  d'exa£ktcude ,  a  trouvé  que  le  pre- 
mier Satellite  tourne  autour  de  Jupiter  dans 
tin  jour 5  i8beores,  18  minutes,  36{econ^ 
àzs  î  le  fécond  dans  j  jours  ^  1  ;  heures  »  I  % 
minutes;  le  troifiéme  dans  7  jours  ,  3  beu* 
reS)  59  minutes  »  40  fécondes  v  &  le  quatri^« 
me  dans  16  jours ,  1 8  heures  ,  5  miruiteS)  6 
fécondes.  GaliUt  de  Marius  ont  dérennine 
leur  diftancc  de  Jupiter.  Celle  du  premier 
eft  de  trois  diamètres  de  cette  planète  \  le 
fécond  de  5  ;  le  troifiéme  de  8  ,  &  le  qua- 
trième de  14  Mon  Galilée  ,  &  de  k$  fuivanc 
Marius.  Toutes  ces  obfervations  >  ces  me» 
furcs  ont  été  déterminées  &  recherchées  par 
plufieurs  Aftronomes»  En  voici  le  réfukat  ca 
trois  Tables. 


TcffH  périodiques  ou  durée  des  révolutions  des  Satellites  de  Tupiter 

fuivaiu  Cassi^i. 

Dtt  premier    .  •  •      i  |oar»  x 8  heures,  27  minutes»  ^(econdes^ 

Du  fécond  .     •  .  »      )  ij  13  -  4^ 

Du  troifiéme    •  •  •      7    >  5  4*  J^  * 

Du  quatriéfne  .  ^  •  16  16  i^  9 

Tems  périodiques  ou  durée  des  révolutions  des  SatelUtes  de  Jupitef 

fuivant  Newton. 

Da  premier     •  •  •      i  jour,  i8keures,  i8minutes>  3 (S  fécondes» 

Du  (econd  •    »  •  •       )  13  17  54 

Du  troifiéme    •  .  ,      7  \  59  J^ 

Du  quatrième  «  »  •  16  18  5  la 
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Selon  M.  Flamjlécd,  quand  Jupiter  eft 
léloigné  de  99  degrés  du  Toleil ,  la  diftance 
<le  ton  premiçc  SaulUu  i  fon  limbe  le  f^lus 
4^oi(în  dans.l^s  tems  qu'il  eft  tcV\f(iy  eA 
<^ale  à. un  demî-dian%erfe  de  Jupiter  ;  celle 
idu  fécond  «ft  égale  i  prefque  tout  le  diame- 
«ev  celle  du  troifiémeà  trois  demirdianactrcs, 
£c  celle  du  quatrième  i  cinq  demi-diamecres 
^uà  quelque  choCe  de  plus  quand  la  parallaxe 
^e  l'orbe  eft  la  plus  grande  :  mais  ces  quantités 
^diminuent  a  mcfur^  que  cette  planète  ap- 
proche un  peu  de  fa  conjonâîon  ou  de  fon 
oppofition  avec  Lefoieîl,  &  cela  â  peu|>rès 
jpropprtionneUemenc  aux  finus.  (Phi/of. 
Tranfaa.n''  1 54.  ) 

On  fait  ufage  des  SauUitis  de  Jupiter 
j)our  déterminer  les  longitudes;  (  fTiwjLON- 
CITUDE,  )  Ainfi  cUes^  font  d'une  grapde 
utilité  dans  la  Géographie.  {Voie[ïz%  Ob- 
fcrvations  Phyjîqucs  Mathimatiques  du  P4 
Feuilleté  )  ijtsSuullius  fervent  encore  â  con- 
4ioître  ianarHr:e  ducorpsde  Jupiter;  d'où  l'on 
^onpLud  qu'eues  ont  \t^  mêmes  propriétés 
que  lui.  Afari2/5  nomme  le  premier  5is^^////«  le 
Mtrcu^t  de  Jupiur;  le  fécond  la  Venus  de 
Jupiter  ^$  le  troifiéme  le  Jupiter  de  Jupiter^  & 

:  Je  quatrième  ït  Saturne  dt  Jupiter.  Galilée 
Icut  a  donné  le  nom  à^AJlres  de  Medicis  i 
l'honneur  du  Grand  Duc  de  Tofcanc  dont  il 
étoit  Mathématicien.  '• 

'^AT^tLiTEs  -SB  Satur^h.  Petites  planètes 
^i  tournent  autour  de  Saturne.  EUcs  font 
^u. nombre  de  cinq ,  &on  ne  peut  les  apper- 
^evoir  qu'avec  de  grandit  relefcopes.    M. 

.-iCaffini  en  a  découvert  4  au  mois  de  Mars 
de  l>naéj?  i^^^ ,  il  dà^ouvrit  le  premier  & 


le  deuxième:  par  le^  mcïen  d'objeâif»  de 
7o»:90ftioo»  1.^69  155»  &  220  piedsc  II  ob- 
ierva  que  celui-là  n'étoit  Jamais  éloigné  de 
l'anneau  de  Saturne  d'une  quantité  plus 
grande^  que  les  fde  la  longueur,  apparente 
é\x  im&cne  anneau  ;  &  il  trouva  qu'il  faâfoic 
fa  révolution  autour  de  Saturne  en  i  jour» 
II  heures,  19  minutes  ,  étant.deux  fois  ea 
conjonijbion  avec  Saturne  en  moins  de  deux 
jours  \  l'une  dans  la  partie  fuçerieure  de,fon 
orbe  ;  l'autre  dans  (a  patrie  inférieure  »  te 
détermina  fa  diftance  au  ctntre  de  Saturne  i 
quatre  demtdiametres  &  ^  de  cette  planète. 

Cet  Âftronome  célébré  trouva  enfuite 
que  le  fécond  Satellite  Ae,  Saturne  eft  éloi- 
gné de  fon  anneau  dès  \  de  la  longueur  de 
ce  même  anneau  \  qu'il  fait  fa  révolucion  au 
tour  de  cette  planète  ^n  1  jours  ,17  heures 
45  minutes  ;que  (a  diftance  au  centre  de  Sa* 
turne  eft  égale  à  %  demi -diamètres  &  \ 
de  ccne  planète.  Après  un  .grand  nombre 
dobfer varions  très  -  recherchées ,  lA.:Caj[p'^ 
ni  conclud ,  que  le  rappon  de  la  digref- 
fîon  du  fécond  Satellite  a  celle  du  premier 
eft  comme  22  à  17  en  comptant  du  cen- 
tre de  Satntne*  Enfin  il  reconnut  que  lexéms 
de  la  révolution  du  premier  eft  au  tems:  de 
la  révolution  du  fécond  comme  24^  eft  à 
17. 

Le  troidçme  Satellite  de  Saturne  en  eft 
éloigné  d'une  diftance  égale  i  8  demi-diame- 
•rcs  de  cette  planète  autour  de  laquelle  il 
tourne  dans  l'efpace  d'environ  4  jours  èc  \. 
Le  même  Obfervateur  l'a  découvert  en  1671 
avec  un  telefcope  de  ;5  pieds. 

Eu  1^55.  le  25  Mars  M.  Mughens  découi 

Ceci) 
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vrît  le  quatrième  qui  roornc  ^ans  Vcfpacc 
cl*environ  i6  jours-,  &quieft  éloigné  de 
lion  centre  d'environ  18  demi-diamecres  de 
certe  planète  principale.  Ec  le  cinquième 
fur  apperçû  par  M.  Caffini  vers  la  fin 
d'Oftobre  en  i6ji  ivcc  un  telefcope  de 
17  pieds;  Ce  Sattlliice&  éloigué  du  centre 
de  Saturne  d*une  diftance  égale  à  54  demi- 
i  diamètres  de  Saturne ,  autour  duquel  il  fait 
ù  révolution  eii  79  jours.  . 
Tout  le  réfultat  de  cette  tlîéorîe  des  Satellr 
itsde  Saturne  eft  adopté  par  les  Aftronomes, 
excepté  celui  du  quatrième  SatdlittJlA.Hal- 
hy  a  donné  une  correction  de  la  théorie  du 
mouvement  de  celui-ci  dans  les  TranJaSions  [ 
£hilofophiqu€S ,  N?  HJ-   Pc-^i  il  fuî^i  ^''X 

Premier  Satellite  ,  i  jour  9 

Second  Satellite  9  2 

Troifiéme  Satellite»         4 

Quatrième  Satellise  »  i  { 

Cinquième  Satellite ,  79 

SATURNE.  C'eft  le  nom  de  la  plus  éloignée 
.  de  toutes  les  planètes.  Elle  paroit  auffi  la 
pîas  petite  &  la  plus  foible.  Elle  fait  le  tour 
du  ciel  dans  environ  )o  ans.  Les  Aftrono- 
mes  a'onc  pu  d*abord  découvrir  la  %ure  de 
"  cette  planète ,  qui  paroillbit  fous  difterentes 
formes  >  quoiqu'on  Tobfervâc  avec  de  bons 
telefcopes.  (  Voïez  RiccMi  Afironomia  re- 
formata 9  &  le  Traité  intitulé  :  De  Satumi 
nativa  facic.  )  Htvtlius  rapporte»  dans  l'Ou- 
vrage que  je  viens  de  citer  »  les  figures  de 
cette  planète  fous  lefquelles  on  la  reptp* 
fentoit.  Aufli  avoit-elle  plufieurs  noms  diffé- 
rens  tels  que  Saturnus  EUiptico-Anfatus  » 
SpharicO'Anpitus pSphœrlco  Cufp'idatuSy  Tri- 
corporcus  »  Tripharicus.  Mais  M.  Hughens  » 
muni  d'exceliens  telefcopes  l'anAt  obfervèe 
pendant  long-icms  /avçc  beaucoup  de  foin  » 
trouva  qu'elle  paroifibit  quelquefois  fphèri- 

2[ue  comme  les  autres  planètes  »  &  qu'elle 
toit  traverfée  d'une  zone  opaque.  De  là  on 
conclud  qu'elle  ètoit  ronde  (  Saturnus  ro- 
iundus.  )  En  d'autre  rems  elle  avoit  comme 
deux  bras  lumineux  c|ui  fembloient  attachés 
à  fes  côtés  »  ou  avoir  paflé  avant  la  zone 
opaque.  Ces  bras  lui  éroient  appliqués  en 
ligne  droite  &  fe  terminoient  en  pointe  > 
pendant  que  la  zone  opaque  ètoit  un  peu 
plus  élevée  aU'delTus  des  bras  :  ce  qui  fit 
appeller  cette  planète  Saturnus  brachiatus. 
Enfin  le  même  Aftronome  ».  M.  Hughens , 
cbftrva  que  ces  bras  fe  fendoicnt  -,  qu'ils 
chaiigeoient  en  deux  anfcs ,  &  que  la  zone 
ètoit  opaque  au-deflbusdela  partie  inférieure 
des  anfes ,  &  certe  planète  eft  alors  Saturnus 
anjfatus.  Il  remarqua  encore  qu'on  pou- 
voir obfcrver  les  étoiles  fixes  entre  les  anfe^ 


S  A  T 

que  le  vrai  rems  de  fa  révolution  eft  de  1 J 
jours »^ IX  heures»  41  minutes»  6 fécondes; 
1^  que  fon  mouvement  journalier  eft  de 

.  aiSî4»  38"»  ï8'"î  ^"î  que  fa  diftance  au 
centre  tie  Saturne  eft  d'environ  4  diamètres 
de  l'anneau  »  ou  9  diamètres  du  globe  de 
cette  planète;  4^  qu'il  fe  meut  dans  un 
plan  qui  diffère  peu  ou  peut-être  point  du 
tout  de  celui  de  l'anneau  »  c'eft-à-dire,  qu'il 
coupe  l'orbe  de  Samrne  en  faifant  un  angle 
de  1)  desrès  |  »  de  manière  qu'il  eft  prefque 
parallèle  a  i'équateut  de  la  terre. 

Je  terminerai  cet  article  par  une  Table 
def^tems  périodiques  des  Satellites  de  Sa* 
mrne»  fuivant  les  obfervations  &  le  calcul 
de  M«  De  ÇaQini  »  adopté  pat  M.  Newtotu 


11  heares. 

19  minutes. 

ï7 

4J 

it 

17 

2J 

«i 

XX 
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&  le  corps  de  Sofume^/De  cette  dernière 
obfervation  M.  Hughens  conclud  qu'ildoic 
y  avoir  un  autre  corps  oisaciue  par  lui* même 
8c  par  tour  également  éloigné  du  corps  de 
Saturne  »  qui  fe  meut  autour  de  cette  pla- 
nète. (  yoie:^  Anneau  de  Satukne,  ) 
Voici  tout  le  réfultat  de  cette  théorie, 

i^«  Le  corps  de  Saturne  eft  â  celui  de 
la  terre  environ  comme  30  à  i. 

1^.  Le  tems  périodique  de  la  révolution 
de  Saturne  autour  du  foleil  »  eft  d'environ 
}0  années  ou  de  105^50  jours. 

3^.  Le  demi-diametre  de  l'orbite  de  .Sif- 
turru  eft  prefque  aufii  grand  que  celui  du 

{[rand  orbe.   Ainfi  il  contient  473484645 
ieues  moïennes  de  France. 

4^«  Suivant  M.  CaJJîni  la  plus  grande 
diftance  de  Saturne^  à  la  terre  contient  en- 
viron a44)50  demi-diametres  de  la  r^rre  ; 
fa  moïenne  diftance  1 10000»  &  fit  plus 
petite  diftance  ijséjo^  Cet  Aftronome aïant 
obfervé  en  16^1  une  conjonâton  des  étoi- 
les avec  un  des  fatellites  qu'il  a  découvert 
autour  de  cette  planète  >  (  Foiei  Satellites 
PE  Saturne)»  remarqua  avec  un  telefcope 
de  39  pieds  »  que  l'ombre  du  globe  de  Sa^ 
turne  ètoit  en  partie  ovale  fur  la  partie  poftc- 
rieure  de  fon  anneau.  Il  lui  parut  même  dans 
le  tems  de  cette  obfervation  que  fon  diamè- 
tre étoit  de  45  fécondes. 

/*^.  La  diftance  de  Saturne  au  foleil  eft 
environ  dix  fois  aufii  grande  que  la  diftance 
de  la  terre  â  cet  aftre  C'eft  pourquoi  cette 
planète  ne  reçoit  gueres  du  foleil  que  la 
centième  parue  de  l'influence  qu'il  a  fat 
notre  terre.  D'où  il  ne  paroît  gueres  pro- 
bable qu'elle  foit  habitée  par  des  créatures 
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fcmbUWes  à  celles  de  notre  gîobc}  I  moins 
qu'elle  n'att  quelque  chaleur  dans  rincericur 
de  fon  globe^  qui  fe  manifeftanr  au  dehors 
fupplée  à  celle  du  foleil ,  maigre  cette  grande 
diftancc.  M.  Ju^out  prétend  qu'il  y  aurou 
afTcz  de  lumière  pour  y  voir  clair ,  &  qu'il 

en  a  même  autant  que  nous  en  avons  fur 
[a  terre  dans  un  rems  nébuleux. 

6^.  Le  diamètre  de  Saturne  eft  au  dia- 
mètre de  Ton  anneau  comme  4  eft  à  9.  Selon 
M»  Gregoriïc  demi-diametre  de  cet  anneau 
eft  à  celui  de  cette  planète  comme  a '^  eft  à  i. 
£t  M.  Hughtns  a  trouvé  que  lanneau  de 
Saturne  s'inclinoit  à  l'éitiptique  en  faifant 
'an  angle  de  }  1  degrés. 

7^«  Vu  du  foleil  le  diamètre  de  Tanneau 
ne  (eroit  que  de  jo  fécondes  >  &  par  con- 
îequent  le  diamètre  de  Saturne^  vu  du  même 
endroit 9  ne  feroit  que  d'il  fécondes  fui- 
Vant  le  calcul  de  Flamfiéed*  Cependant  M. 
Newton  croit  qu'il  vaut  mieux  Teftimer  fur 
le  pied  de  9  ou  10  fécondes  \  parce  qu'il  eft 
.  perfuadé  aue  le  globe  de  Saturne  eft  un  peu 
'  dilaté  par  la  refrangibiliié  inégale  des  raïons 
de  lumière. 

8^«  Enfin  >  rëfpace,  compris  entre  la  pla- 
.    nete  &  l'anneau  »  eft  |gal  â  la  largeur  de 
l'anneau.  - 

M.  Hughtns  a  donné  nne  théorie  de  Sa- 
turne  dans  fon  Syjiema  Saturninum.  M.  De 
Maupertuis  a  expliqué  la  formatioix  de  fon 
corps  &  celle  de  fon  anneau  dans  fon  Traité 
Ue  la,  Figure  des  aftres  ,  &  David  Gregori 
a  fait  voir  dans  fon  Astronomie  Phyjique , 
Xiv.  IF.  Prop.  6^  &.70  (en  latin)  fous 
quelle  forme  l'anneau  de  Saturne  »  doit 
paroitre  dans  toutes  les  parties  de  fon  or- 
bite à  un  oeil  placé  fur  Iq  foleil  ou  fur  la 
terre. 
Saturne  de  Jupiter.  C'cft  le  nom  du  qua- 
trième ou  dernier  fatellite  de  Jupiter.  (^oÂr^; 
Satellite  de  Jupiter.  ) 
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SAUVAGE.  Les  Aftrologues  cataâerifent  par 
cette  épithete  une  planète  qui  n*a, aucune 
communication  avec  les  autres. 


^i/V*^n  ^'"'^'^/^^^^  ^  Florence. 

A/icrt  Durer  eft  le  premier,  qui  Ta  fait  con- 

noure.  Cependant  je  trouve  que  cet  inftru- 
mcnt  neft  que  cuncux. 


Sœ^OGRAPHIE.    Terme    de   PctCpcâh 
Ç  ctt  la  reprcfentanon  d'un  objet  élevé  î 


lye. 
lue 


le  plan  géomcuiquc  (  Vçïei  PERSPECTIVE. 


) 
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SCHOLIE.  Difcours  qui  éclaircit  les  doute» 
oçcafionnes  par  quelques  obfcurités  qui  one 
pu  echappcf  dans  une  ptopofition.  On  y 
fait  voirauffi  l'ufage  de  la  dodtinc  dont  on 
de  s loftruire ,  &  fouveni on  vdonne 


S  C  A 

se  ALENE  Triangle  Stalene.  V6ui  TRIANGLE. 

S  CE 

SCENOGRAPHE  UNIVERSEL.  Inftra- 
ment  avec  lequel  on  peut  dellîner  tous  les 
corps  en  perlpeâive  t  Niceron  en  donne 
la  defcription  dans  fon  Tkaumaturgus 
Oftkus,  pag,  i}t)  f  Se  il  en  attribue  i'in- 


rhiftoire  de  cette  propofition. 

SCI 

SCIATER.  Nom  que  Fitruve  donne  à  une  ai- 
guille gui  marque  par  fon  ombre  une  cer- 
taine ligne  ,  telle  par  exemple ,  que  la  mé- 
rid^enne.  C  eft  de-là  qu'on  donne  le  nom 
Sçiateriqui  à  la  fcience  de  difpofer  une 
aiguille ,  en  forte  qu'elle  montre  les  heures 
du  jour  par  fon  ombre.  (  Fou?  ROSE  DE 
VENTS ,  GNOMONIQUE  &  CADRAN.  ) 

SCIATERE.  On  appelle  ainfi  en  Gnomonique 
tout  inftrument  propre  à  tracer  un  cadran* 
Il  eft  compofc  en  général  d  un  cercle  cqui- 
noxial  dans  le  centre  duquel  paffe  un  axe 
quon  difpofc  paiailelemcnt  à  Taxe  du 
monde-,  &  on  projette  enfuitc  par  le  moïen 
d'un  quart  de  cercle  ou  autrement  les  heu- 
res de  ce  cadran  fur  tel  plan  où  Ton  vei« 
en  tracer  un.  On  trouve  dans  le  Traité  de  la 

•  confiruBion  &  ufage  des  infirumens  de  Ma* 
thématique  de  Bion  ,  Liv.  VIII.  &  dans 
la  defcription  de  deux  machines  propres  à 
faire  des  cadrans  avec  une  très*grande  faci^ 
lité,  par  le  P.  Pardies  ,  impriméesji  la  fia 
de  fon  Traité  des  Forces  mouvantes  ^  on 
trouve ,  dis- je,  différentes  fortes  de  Sciateres. 
Quoique  j'eftime  ces  inftrumcns,  ils  me 
paroiflcnt  trop  inférieurs  d  celui  de  M. 
l'Abbé  Dueaiby^  que  j'ai  décrit  à  larticle 
GNOMONIQUE ,  pour  que  je  faflè  con- 
noitre  plus  particulièrement  les  autres. 

SCIOGRAPHIE.  L'art  des  ombres  ou  des  ca- 
drans. (Foîez  GNOMONIQUE  &  CA- 
DRAN. ). 

Cet  art  peut  fe  renfermer  dansla  folution  d'un 
problème  qui  m'a  été  propofé  dans  le  coprant 
de  rimpreflîon,c'eftde  tracer  un  cadran  ver- 
tical  fur  un  mur  dont  la  déclinaifon  &  l'in- 
cliiiaifon  font  connues.  Comme  les  occu- 
pations aufquellcs  j'érois  livré ,  ne  me  per- 
mettoient  pas  de  me  diftraire ,  M.  Momticla 

qui  fe  trouva  prefent  lors  de  la  propofition> 

C«  • . 
c  c   llj 


r 
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s'offrit  de  te  rcfoadrc.  Lachofc  eft  aflîirémcnt 
affcz  fimplepourle  fond  ;  mais  cUc  demande 
quclqu  adrefle ,  &  M.  Montucla  s*en  eft 
acquitcé  avec  fuccès.  Ce  problème  pous 
vant  fervir  de  formule  pour  tracer  route 
forte  de  cadrans  verticaar,  la  dcclinaifon  & 
Tinclinaifon  du^  mur  étant  connues  5  j'ai 
cru  que  fa  folucion  feroir  plaifir  à  la  fuite 
des  différentes  méthodes  que  f'ai  données 
dans  <et  Ouvrage, 

Etant  données  rir.cftnaifon  &  la  décii- 
naîfon  d'un  i5lan ,  trouver  Tinrerfcâiondu 
méridien  du  lieu  avec  ce  plan  ;  l'angle  du 
plan  du  méridien  avec  le  même  plan  incli- 
né, &  ki  pofition  du  ftrle  pont  rcprefenter 
Taxe  du  monde. 

Solution.  Soit  le  plan  du  méridien 
D  A  B  C  (  Plan.  XXXVl.  Figure.61 3,  )  qui 
coupe  le  vertical  H  G  Kl  dans  la  ligne  D  A, 
iiéceflTairement  verticale  elle-même ,  fc  qui 
prolongée  jufques  à  la  rcncopttc  du  plan 
incliné  GLMK  ,  le  coirpe  dans  mie  ligne 
A  F.  L'angle  D  A  E  eft  Tindinaifon  du  plan 
G  M  :  par  conféquent  te  triangle  A  D  E  eft 
perpendiculaire  a  l'un  &  l'autre  plan.  Je 
iuppofe  ce  triangle  rcftanglç  en  D  ;  de 
forte  que  C  D  fôit  le  finus  de  l'angle  d'in- 
clinailon ,  A  E  étant  le  finns  total  ;  il  eft 
d'abord  évident  que  fi  le  ttiéridjcn  tencon- 
troit  te  vertical  H  K  perpendiculairement  lai 
ligne  A  E  feroit  l'inrcrfeékion  du  méridien 
avec  le  plan  incliné  L  K  -,  mais  fi  le  vertical 
H  K  a  quelque  déclinaifon  ,  c*eft-à-dire  , 
que  l'angle  IDC  ne  foit  pas  droit,  alors 
le  méridien,  après  l'avoir  coitpé ,  reiîcontrera 
le  plan  incliné  dans  une  autre  ligne  A  F  > 
que  nous  déterminerons  de  la  manière  fuivan- 
te.  A-ceçte  fin,  il  faut  remarquer  quêtes  trian- 
gles FEA,.FED,  EAD  font  reâangtes  \ 
0près  quoi  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  ne  s'agit  que 
de  tiouver  la  raifon.de  A  t.  à  EF^  qui  eft 
celle  du  finus  total  à  la  tangente  de  langle 
cherché  F  E  A,  Or  A'E  i  EF  en  raifon  com- 
pofée  de  AE  i.E  D  &  de  BD  :  EF  ,  c'eft- 
adirc,  comme  AE^^ED  :  EDx  E  F.  Mais 
la  raifon  de  A  E  :  E  D  eft  celte  du  finus  to- 
tal  au  finus  de  l'angle  d*incli^^atfon  connu 
EAD.  Et  E  D  eft  à  E  F  comme  te  finus 
.  total  à  la  tangente  de  l'angle  EDF  de  dé- 
clinaifon. DoHc  A  E  î.E  F  ou  te  finus  total 
à  la  tangente  de  E  A  F,  comme  le  quatre 
du  finus  total ,  au  reâangie  du  finus  d'in- 
clînaifon  par  lu  tangente  de  déclinaifon  : 
par  conféquent  cette  tangente  de  l'angle 
E  A  F ,  fera  égale  au  reftangle  ci-delTus,  di- 
vifé  par  le  finus  total  \  ce  qui  la  rend  fort 
difée  à  trouver  dans  la  ptatique.  Pour  cela 
on  ajoute  enfemble  tes  logarithmes  du  finus 
d'inclinaifon  &  de  la  tangente  de  déclinai- 
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fon  ,  on  en  ôte  celui  du  finus  total  &  oii 
a  le  logarithme  de  la  tangente  de  l'angle 
E  A  F.  Donnons  un  exemple.  Que  l'angle 
d'inclinaifon  foit  par  exemple  de  lO*,  Se 
celui  de  déclinaifon  de  5  j  j  le  logacithmc 
du  finus  de  10^,9159^701,  ajouté  avec  le 
logarithme  de  la  tangente  de  j  j  ^^  ;  9  8 1  a  5 1 74, 
fait  19052187^»  dont  étant  te  fiuus  total 
refte  9051187^.  Ceft  le  logarithme  de  la 
tangente  de  l'angle  E  A  F  qii'on  trouve 
dans  les  tables  être  de  é^,  %6'  &  quelq;Hes 
iècondes. 

Pour  trouver  l'angte  que  comprennent  te 
plan  incliné  LK  avec  cdui  du  méridien, 
on  fcta  attention  aue  cet  angle  eft  mefàré 
par  l'angle  E  O  D  dont  tes  deux  cotés  E  O, 
O  D  font  perpendiculaires  fut  la  commune 
feâion  des  deux  plans.  On  concevra  donc 
E  O  tirée  perpendiculairement  à  F  A.  La  li- 
gne Op  lui  fera  auflî  perpendiculaire.  Il 
ne  s'agit  donc  que  de  déterminer  dans  te 
triancle  E  O  D  la  raifon  de  D  E  à  OB,  qui 
eft  celle  du  finus  total  à  la  tangente  du  cota-* 
plemçnt  de. l'angte  EQ  D,  Mais  DE  eft  X 
E  0,en  raifon  compofçe  de  D  E  :  E  F  &de 
E  F  t  O  E,  La:,  première  de  ces  raifons  eft 
celle  du  finus  rot«|>  la  tangente  de  U  dé- 
clinaifoti ,  &  la  féconde  eft  la  même  que 
de  A  F  :  AE  ,  ou  du  finus  total. ao  co*finua 
de  l'angle  ci-deflus  ^wpuvé,  Donc  la  tam 
gente  de  complcmentdei'angle  EOD  eft 
égale  au  reâ:angle  de  la  tangente  de  décU^ 
naifon  par  le  co-finus  de  l'angle,  ci-deffui 
trouvé ,  divifé  par  le  finus  total  i  ou  te  loga- 
rithme de  la  tangente  de  complément  do 
l'angle  E  Q  D,  eft  égal  à  la  fomme  des  lo* 
garirhmes  de  là  tangente  de  déclinaifon  & 
du  co-finus  d^  l'angle  E  A  F  trouvé ,  moins 
te  logarithme  du  finus  total,  On  trouvera 
donc  dans  l'exemple  précédent  ce  logarithff 
ipe=98|  15  *74-H  9997*850— ^loooQoooQ 
==9  8098014  ,  ce  qui  répond, comme Jo« 
garithme  de  la  tangente  de  complément ,  4 
un  angle  de  57,  |o*  moins  quelques  fé- 
condes. 

Les  deux  déterminations  précédentes  fiiâ 
fifent  pour  placer  le  ftite  de  mantere  qu'il 
fe  rrouve  dans  \t  méridien  du  lieu.»  ilsno 
refte  qu'à  lui  faire  faire  l'angle  qu'il  con- 
vient pour  qu'il  reprefcnte  Taxe  du  monde  \ 
ce  qui  eft  fort  aifé.  Car  on  fçait  que  l'angle 
QVA  (Plan.XXXVL  Figure  614^)  que 
feroit  ce  ftile  avec  la  méridienne  A  D  du 
plan  vertical ,  eft  égal  au  complément  de 
la  hauteur  du  pote.  Qr  l'angle  Q  FA  eft 
égnl  àQVA  —  VAFî  on  aura  donc  cett 
angle  en  trouvant  l'angle  V  A  F  ;  on  le  fera 
de  la  manière  fuivante.  A  D  :  D  F  (Planche 
XXX VI.  Figure  (>  i  )•  )  ;  :  le  finus  total  ^  à  l^ 


SCO 

i«tt]|ent€  de  V  A  F.  MaIi  AD  eft  à  D  P»  en 

raUoia  CQ£npo(ce  de  A  Dà  DE  &  d^  DE 
à  O  F  ^  c*cfl^4  dire  >  en  raifon  coir.puicc  du 
ilnus  total  à  la  tangente  d'inclinnifon  >  Se 
du  CiùuB  rotai  à  la  lecaate  de  déclinaifon. 
Donc  la  tangente  de  l'angle  Y  A  F  (  figure 
614.)  eft  CKale  au  re<f]bit!gle  de  la  tangente 
d'inclinaifon  par  la  fecante  île  déclînairon 

.  •divifée  par  le  finus  total-  £n  fe  fervanc  des 
logarithmes ,  celui  de  la  tangente  de  VA  F 

^  fêta  la  fonrvmetles  logarithoses  de  ià  tangen- 
te d'inclinaifon  &  de  la  fecante  de  décli- 
oaifon ,  diminuée  du  lojgaritbme  du  (inus 

•-  total.  Dans  l'exemple  ci-delfus  ce  fera 
9146}  188 -4»  lo.  07é4o8(r'— ^  I.  oopcoooo 

de 


fera  41  ,  qui  diminué  de  11^,  ^t'  donne 
s  pour  Tanglc  cherché  z^,  8'. 
SGIOPTRIQUE.  C'^ft  une  chambre  obfcmre. 
nki  CHAMBRE  OBSCURE. 

SCO 

SCORPION.  Septième  conftellation  du  Zodia. 
que,  dont  cette  partie  de  Téclipriquc  rire  fon 
.  nom.  Le  foleil  entje  dans  cette  cpnftellacion 
le  2}  d'Oâobrc.  Elle  eft  compoféc  de  i6 
.-.étoiles,  { /^(?/iî  CONSTELLATION  ;  dont 
Hcvelius  a  déterminé  la  longitude  &  la  la- 
titude. Cet  Aftronpnçïe  ic  Èay^r  ont  donné 
la  figure  de  la  conftellation  entiçre^  l'un 
dans  fon  Firmamentum  Sobiefcianum  figure 
li,  l'attire  dans  fon  Umnom^tria ^  Plan- 
che  E  e.       . 

Les  Poètes  croient  qae  cistte  conftcilarion 
eft  le  Scorpion  ,  dont  la.  piqûre  fit  mourir 
-.  Onon  lariqu'îl  voulut  vipler  Diane.  Schil- 
ler donne  a  cette  c0nftçUation  le  nom  de 
SiBanhtltmi  rApôjcrc,  Schiçkard  celui  du 
Scorpion  de  Rihatcam  .9  ^  Wcigel  en  fait 
le  chapeau  de  Cardinal.  Cette  conftellation 
eft  encore  appcUée  AUcrab  ,  Alatrap  y 
Macrap,  Nepa.  Son  jcara^ere  fur  le  zodiaque 
eft  ixu     . 

5COTIE.  tTcrme  d'ArcJiiteftqrc  civile.  Mou- 
lure concave  en  forme  de  demi-canal,  que 
Ton  place  entre  le  tore  &  Taftragale  dans  les 
iwfçs  des  colonnes  «  &  quelquctois  aullî  fous 
le  larmier  de  la  corniche  dorique.  On  don- 
ne i  fa  faillie, inférieure  f.,  &  à  fa  fupe- 
xieure  f  de  fa  hameuc. 


S  CR 
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SCRUPULE  CHALDAIQUE.  C*cftlaie8c«e 
partie  d'une  heure,  doiiiies  Juifs,  Us  Ara- 
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bel  «r  o^irres  Pendes  Orîemtjwx,  fe  ier- 
vent  dans  le  calcul  de  leur  Calendrier  & 
quik  appdlcnt  Hdakiw.    Dix-huit  de  ces 

M  Xvi  Ç''''.  ""^  ^^^""^^  ordinaire.  Ainfi 

/    rf  5'^/»^*^ger  les  minutes  en  Scru^ 

puits  Lhaldiiiqius  &  ceux-ci  en  minutes.  On 

compte  140  de  ces  Scrupules  dans  un  quart 

SCRUPULES  DE  DEFAILLANCE.  Ceftdans 
le  calcul  des  cchpfes  les  parties  éclipfées. 
Dans  le  calcul  des  cclipfcs  de  lune  ce  font 
les  partics-du  diamètre  de  la  lune  qui  tom- 
bent dans  lombre  de  la  terre  :  dans  celui 
du  foleU  cefont  4es  parties  du  diamètre  di* 
loleil  qui  font  couvertes  par  la  lune.  Les 
unes  &  \t%  autres  font  comptées  en  minu- 
tes &  fécondes  ,  les  mêmes  dont  on  évalue 
le- diamètre  apparent  &  du  foleil  &  de  U 
lune.  Exemple.  Soir  DCA  (Planjfhe  XVL 
Figure  279.  )  uac  partie  de  Técliptique  i 
ON   une  portion  de  Porbîtc  de  la  lune, 

.  L  la  lune ,  M  P  Q  Tombic  de  la  terre  :  K  M 
fonr  les  Scrupules  de  défaillance.  Ils  fervent 
à  déterminer  les  éclipfes. 
SCRUPULES  DE  DEMI  DURE'E.  Ceft  dans 
les  éclipfes  du  foleil  &  de  la  lune  les  par- 
ties de  lorbite  de  la  lune ,  que  le  centre  de 

!w  S^."r  ^^r"^  depuis  le  commenjccment  de 
1  échpfe  jufques  à  fon  milieu  ou  encore  de 
fon  milieu  jufques  à  fa  fin.  Exemple.  R  C 
eft  une  portion  de  l'orbite  de  la  lune  5  N 
le  point  où  le  centre  de  la  lune  eft  au 
commencement  de  Téclipfe  ;  l  le  point  oà 
il  eft  à  fon  milieu  ,  &  R  celui  où  il  eft  à  fa 
fin.  Alors  I  R  ou  IN  font  les  Scrupule^ 
de  la  demi^durie.  Dans  les  éclipfes  de  foleil 
ils  font  connus  fous  le  nom  de  Li^ne  d'inci- 
dence. Us  fervent  à  détermiacr  Ic'tems  que 
Téclipfc  dure. 

On  appelle  encore  dans  les  éclipfes  to- 
tales \ycwjp///c5  de  demi-durée  les  parties  du 
demi-arc  de  lorbite  delà  lune,  qote  cette 

{>lanete  décrit  dans  le  tems  de  la  durée  de 
'éclipfc  totale.  Exemple.  RN(  Pknclie  XVL 
Figure  278. )  étant  une  portion  de  lorbite 
de  laiune ,  S  le  point  où  eft  Iç  centre  de 
cette  planète  du  commencement  de  leclipfe 
totale ,  I  le  pc^nt  où  il  eft  à  fon  milieu  ♦^ 
S  I  font  les  Scrupules  de  demi-durée. 
SCRUPULES  D'EMERSION.  Ce  font  dans 
une  éclipfc  totale  Jcs  parties  de  Tare  de 
l'orbite  de  la  lune,  que  le  centre  de  cette 

Î planète  décrit  du  moment  de  la  ccflàtion  de 
a  totalité  de  l'éclipfc  jufques  à  fa  fin.  Exem* 
pie.  Dans  la  figure  181.  (Planche  XVL) 
où  R  Çî  eft  une  portion  de  l'orbite  de  la 
luncj  T  le  centre  de  la  lune  du  tems  de 
la  fin  de  la  totalité  de  l'éclipfe ,  &  R  le 
centre  du    tems  de  la  fin    de  T^lipfe  9 


T  R  font  les  ScrupuUs  d'émerfion.  ^ 
SCRUPULES  D'INCIDENCE.  Cçft  dans  les 
éclipfcs  luoiÉres  totales  les  parties  de  1  arc 
de  rocbitc  de  la  lune ,  que  le  centre  N 
'  de  cette  planète  décrit  depuis  le  commence- 
ment de  l'édipfe  iufqûcs  au  moment  ou 
elle  tombe  toute  dans  le  centre  de  la  terre. 


Se  la  terre  s  alots  NS  font  les  Scrupules 
d'incUenct.  Ils  fervent  à  détertniner  le  com- 
mencement de  l'éclipfcv^  * 

SCRUPULES  PROPORTIONNELS.  On  ap- 
pelloit  ainfi  dans  l'ancienne  théorie  de  la 
lune  les  foixante  parties  de  la  différence  en- 
tre les  proftapherefes  de  l'cpicycle  dans  le 
périgée  &  dans  l'apogée.  (  ^»«C  MoeJIiitm 
Epitom.  Jfiranomiasy  Liv.  IV.  pag.  Î<Î4. 

SCRUPULES  PROI'ORTIONNELS  PLUS 
LONGS.  Ce  font  dans  rancicnnc  Aftrono- 
mie ,  foixante  parties  de  furplus  de  la  grair- 
de  longitude,  (f^oki  Moeftilint  Epitome 
jtftroaQ/nia  ,  Liv-  J^-  PH'  î^o*  l 

S  E  A 

SEAT  -  ALPHERAZ.  Etoile  de  la  fccotidc 
grandeur  à  la  jambe  de  Pegafe, 

SEC 

« 

SECANTE,  On  appelle  aînfi  u<îc  ligne  tirée 
du  centre  d'un  cercle  &  prolongée  jufqucs 
à  ce  qu  elle  rencontre  une  tangente  â  ce 
cercle.  Exemple.  Soit  un  arc  A  E  (Planche 
V.  Figure  28  j.  )  &  foit  A  B  perpendiculaire 
au  raïon  C  A,  c'eft-à-dire  tangente  en  A, 
alors  C  B  eft  la  Sécante  de  Tare  A  E  ou  de 
l'angle  BCA,  Maintenant  fi  Ton  tire  le 
taïon  C  F  parallèle  à  la  ligne  A  B ,  de  façon 
que  B  C  F  foit  le  complément  au  quart  de 
cercle  A  F,  &  qu'on  élevé  auflî  du  point  F 

•  une  ligne  F  G  perpendiculaire  à  la  Ikne 
C  B ,  C  G  fera  la  Sécante  de  l'angle  B  C  F, 
te  la  Secmte  du  complément  ou  la  co-fecanu 
de  l'angle  A  C  B, 

On  fe  fcrvoit  autrefois  des  Sécantes  dans 
la  Trigonométrie.  On  trouve  même  encore 
dans  des  tables  des  fmus  &  des  çangcntes 
celles  des  Sécantes. 

Aujourd'hui  on  ne  réfoud  les  problêmes 
de  Trigonométrie  fans  les  Sécantes  qu*en  fe 
fervant  feulement  des  (înus  &  des  tangen- 
tes. Ces  lignes  font  pourtant  utiles  dans  la 
Navigation.  Auffi  Henri  Fîifonj.dAns  fa 
Navigation  newmodèlle^  a  ajouté  aux  Sécan- 
tes leur  'logarithme  qu'on  peut  d'ailleurs 
déterminer  par  4es  -  logarithmes  des  finus. 
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.  M.  Wolf  dans  fes  Elementa  Anafyf.finliori 
(  El.m.  Mathef,  univ.  )  donne  une  méthode 
de  trouver  les  arcs  multiples  par  la  Sécante 
du  fimple. 

SECONDANTE.  On  appelle  ainfi  en  Géo- 
metrie  une  fuite  infinie  de  nombres  9  qui 
commençant  par  e  »  procèdent  comme  des 
(^uarrés  de  nombres  en  proportion  arithmé- 
tique. Telle  eft  la  fuite  o^  i»  4, 5^»  16^  ly» 
)6,49i^4,&c. 

SECONDE  p'éft  la  foixantiéme  partie  d'une 
minute  •  Se  par  conféquent  la  iCcF  paitie 
d'une  heure  &  d'un  degré. 

SECTEUR.  En  général  ce  mot  fignifie  une 
figure  dont  4a  bafe  eft  une  partie  de  laâr- 
conférence  d'un  cercle»  &  dontjes  cotés 
fpnt  terminés  par  des  lignes  tirées  du  centre 
de  la  figure.  Amfi  le  SeSeur  £un  cercU  eft 
une  partie  du  cercle  comprife  entre  deux 
raïons  A  C  »  E  C  >  &  l'arc  A  E  (  Planche 
V.  Figure  184.  )  Le  Secteur  d'une  Jp/urê 
eft^donc  fuivant  cette  définition  une  partie 
de  la  fphere ,  compofée  d'un  fegment  de 
fphere  BED  (Planche  IX.  Figure  agj.) 
&  d'un  cône  B  Ç  D,  4<»nt  la  pointe  C  eft 
au  centre  de  la  fpnere^ 

SECTION.  C'eft  ea  général  ht  coupe  d'un 
plan  par  un  centre  ou  d'un  folide  par  un 
plan.  Euclide  a  démontré  la  formation  de 
ces  Serions  dans  fes  Ekmens^ 

SECTION  AUTOMNALE.  C'eft  le  point  de 
l'écliptique  où  il  eft  coupé  par  l'équateur  ^ 
&  où  le  foltil  fe  trouve  au  commencement 
de  l'automnç.  Qn  l'appelle  encore  Potnt 
autemftal:, 

SECTION  CONIQUE.  C'eft  la  figure  qui  fo 
forme  de  la  Section  d'un  cône.  On  peut 
couper  un  conç  de  cinq  façons  différentes  1 
ce  qui  donne  cinq  SeBionS  conique;s. 

I®,  Si  on  coupe  direftement  un  cône 
droit  p^r  fon  axe  >  le  fjlan  ou  la  furfacc  d^ 
cette  SeSion  fera  lîn  triangle  plan  ifofcele  , 
dont  les  côtés  du  totic  feront  les  côtés  »  le 
diamètre  de  la  bafe  du  cône  celle  du  trian- 
gle ,  &  fon  axe  fà  hauteur  perpendiculaire. 
La  SeSion  d'un  cône  paflTant  iur  la  pointe 
D  (  Planche  VII,  Figure  2.86.  )  &  par  Iç  cttkz 
rro  de  la  bafe  *C,  c'cft-i-dire  le  long  do 
l'axe  C  D,  la  SeHion  A  D  B  eft  un  triangle 

ADCou  BDC. 

i*^.  Si  on  coupe  un  cône  droit  par  une 
ligne  droite  E  F  (  Planche  YIl  t\%w^ 
a8(î.)  parallèle  à  fa  bafe  ABle  plan  dç  la 
Section  fera  un  cercle ,  parce  que  celui  dq 
la  bafe  çn  eft  un.  La  Section  d'un  cône  fca-r 
lene  étant  faite  de  façon  que  le  diamètre 
de  h  SeHion  a  b  (Wanche  VU.  Figure 
189.  )  forme  avec  l'axe  du  cône  D  C  ua 
angle  droit ,  cette  Section  fera  encore  un 

ccrcl^ 
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ctrde.  Oti  appelle  ce  pUn  SeSion  fou-eân- 
traire^ 

z^.  LedîtiDCtre  de  la  StSlon  étant  pa- 
tallele  au  cocé  du  cône ,  fa  figure  fera  une 
parabole.  (  rou^  PARABOLE J  I 

4*«  Lorf^ue  le  dîaixierre  de  la  ScSionpr(y^ 
loogé  concoure  avec  le  c6ré  prolonge  du 
cône  y  la  figure  de  la  SeSion  eft  une  hyper- 
bole. {  nUi  HYPERBOLE.  ) 

î  «•  Enfin  quand  le  diamètre  de  la  Sec- 
tion prolongé  concoure  avec  le  diaqictre 
prolongé,  la  SeBion  conique  eft  uneellipfe. 
{  f^o/ef  ELLIPSE.  )  ' 

^  Quoique  ces  StSums  forment  cinq  Su- 
Mîons coniaues ,  on  n'entend  cependant  par  ce 
mot  que  les  trois  derniers  ;  je  veux  dire  la 
parabole  ,  l'hypef bolc  &  rdlipfc. 

Laxonfideration  dcsSe3ions  coniques  eft  fort 
ancienne  dan*  la  Géométrie.  Un  Géomètre 
très-veiic  dans  4'aocienne  Géonaetric  (M. 
•  Montucia ,  )  &  qui  travaille  à  une  Hiftoirt 
générale  &  forticuliat  delà  Géométrie  y  wi- 
teiSd  qu'on  commença  â  les  examiner  dans 
l'école  de  Platon.  En  effet ,  Menechme  dit 
cipic  de  ce  Piiilorophe,  a  réfolu  de  deux 
manieimie  problème  de  la  duplication  du  cu- 
fce  par  àt%  SeSions  coniques^  &  fcs  foîutions 
nous  onc  été  confcrfwées  par  Eutocius  dans 
ion  Commentaire  (wc  Archimcdc.  Quelques- 
lins  ont  fait  honneur  i  Platon  de  la  dé- 
couverte de  ct$  courbes,  auffi-bien  que  de 
x:cUes  qui  naiffent  de  la  feûion  du  cifindrc; 
et  qui  n  eft^pas  deftitué  de  vraifcmblancc. 
^près  ces  Géomètres  AHflée  l'ancien ,  écrivit 
fur  lc«  SeSions  coniques  cinq  Livres  cités 
par  Pappus^  &  connus  feulement  par-là, 
czi  jls  ne  nous  font  pas  parvenus.  Euclide 

Î[ui  fuivit  Ari^ée ,  écrivit  de  nouveau  fur  ce 
.  ujct  quatre  Livres.  Enfin,  ApoUonius  ramaf- 
'l^^ ce  que  les  Géomètres, qui  lavoicnt 
précédé,  avoient  découvert,  &  y  ajoutant 
les  découvertes  propres ,  en  compofa  fcs  8 
Livres  des  Serions  coniques.  Il  donna  à  ces 
courbes  le  nom  Qu'elles  ponenr  aujourd'hui 
de  parabole,  d'ellipfe  ,&  d'hyperbole.  Nous 
expliquerons  plus  bas  l'origine  de  cette  dé- 
nomination. L«is  4  premiers  Livres  de  cet 
^uvragcont  été  de  tout  tems  entre  lesm^ins 
xies  Géomètres.  Lçs  c  autres  ont  reftç  long- 
tenu  perdus,  &  ne  s'érant  retrouvés  du  moins 

LL  j*  ^'  T  ^"^  ^^"«  *«  fiécle.paflTé ,  ils  ont 
^fé  donnés  au  Public  par  \t%  (oins  du  célè- 
bre ^Iphonfe  Bouin.  N'oublions  pas    ici 

,  que  I  illuftre  M.  HalUy  a  publié  une  magni- 
.^ique  édition  des  coniques  à'4ppollonius, 

U  ^  Parmi  les  Modernes  pu  a  envifagé  les  Sec: 
tions  coniques  d'une  manière  un  peu  diffé- 
rente que  les  Anciens.  Ceux  ci  démon tre- 
tcoMaboneufcoiçqt  Ieur$  propriétés  par 
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la  méthode'  fymhçtiquc.  L'algèbre  abrego 
beaucoup  ce  travail.  Du  rcftc  fcs  découv^ 
tes  modernes  fur  les  Seaions  conlqZs  ne 
font  cas  bien  confîdérablcs  i  &  fi  o2  com- 
pare les  traités  analytiques  modernes  fut  cet 
courbes  »  avec  1  ouvrage  complet  è: Apollo- 
nius^ on  sappercevra  aifément  que  les  An* 
ciens  avoicnt  prefque  tout  dit  ?ur  ce  fujet. 
Mais  les  Modernes  ont  fait  une  application 
bien  plus  heureufe  de  ces  courbes  à  la  ré- 
folution  des  problèmes  folidcs.  Ceux-là  ne 
les  refolurent  gueres  que  par  l'interfeaioa 
de  deux  StBioni  com^uts  :  c'cft  un  défaut, 
puifque  les  Modernes.  &  parmi  eux  Mm! 

fj{ffi%.^  ^"T'^'  ont  déinontré  qu'une 
Içuie  Section  conique  combinée  avec  un  cer- 
cle pouvoit  fuffire  pour  cet  effet. 
}.  Chacune  des  Seaions  coniques  a  fes  ufa- 
ces  particuliers.  Tout  le  monde  connoît  que 
la  parabole  reprrfentc  la  trace  du  cheroia 
des  projcailes  dans  un  milieu  cenfé  non 
réhftant.   Et  on  fçait  que  la  courbure  que 


-..-^-..  "'-iic  luuniaans  la  oeomcttie tranU 
cendante  pour  les  conftruéUons  de  certaine 
problèmes.  Les  feâeurf  hyperboliques  &  les 
aires  hyperboliques  entre  fes  aflymptotes  re- 
présentent  les  logarithmes.  On  peut  conûil- 
ter  [es  articles  <^ui  regardent  chacune  de  cet 
courbe»  enpartiçulier i  on  y  trouvera  leutt 
propriétés  &  les  afages  aufquels  ellet 
peuvent  être  appliquées.  Je  vais  raflcmblet 
ICI  en  peu  de  mors  quelques  -  unes  de  cet 
proprierw  qui  feront  voir  une  analogie  re- 
marquable entre  elles.  6  r- 
i'.  Dans  la  parabole  le  quarré  de  lademih 
ordonnée  eft  toujours  égal  au  reéUngle  de 
1  abf cifle  par  le  paramètre  j  mais  dans  l'el- 
liple  il  eft  nxomdre  »  $c  dans  l'hyperbole 
plus  grand  d  une  cerraine  quantité  qui  a  un 
rapport  conftant  avec  ce  reftanglc.  Ceft 
cette  propriété  qui  a  donné  lieu  à  Appollo. 
mus  de  les  nommer  parabole ,  elliplc ,  hy* 
perbole ,  le  premier  de  ces  noms  lignifiant 
égaUte,  le  fécond  défaut  &  |e  ttoifiéme 
excès.   • 

•  c"'  Pf"*i  '**"**  ^'Sion  conique  il  y  a  une 
Hihnité  de  diamètres  qui  font  tous  parallelet 
dans  la  parabole.  Ils  fe  coupent  tous  au- 
dehors  s  il  s'agit  de  l'hyperbole  ;  &  au-de- 
dans  fi  la  SeStion  eft  une  ellipfe. 

}•>.  Dans  l'ellipfe  &  dans  l'hyperbole, 
la  f  omme  on  la  différence  des  lignes  tirées 
de  chaque  p»int  de  la  courbe  aux  foïerj  eft 
confiante ,  c'eft-à-dire ,  toujours  la  même. 
Ç  eft  la  fomme  dans  l'ellipfe  &  la  différence 
dans  l  hyperbole. 

4",  Dans  toute  Section  conique  (Plinchè 

Ddd 
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VI.  Figure  6co.)  les  lignes /B. /A  tirées 
*  d*un  toicv  B ,  b  des  points  quelconques  , 
de  la  courbe  font  en  railon  conftanic  avec 
les  lianes  DB.db  tirées  de  ces  points  pa- 
rallcment  i  l^axe  jufquçs    a  une   certaine 
ligne  droite  G  D  nommée  dircarice.  Cette 
raifon  eft  dans  la  parabole  une  ration  d  é- 
galité ,  dans  rcllipfc  une  même  raifon  d  i- 
négalité  mineure,  c'cftà-dire,  que /B  eft 
toujours  moindre  que  B  D ,  mais  cependant 
dans  une  raifon  donnée.  Au  contraire,  dans 
l'hyperbolc/B ,  eft  toujours  plus  grande  que 
B  D  dans  une  raifon  donnée, 

S^.  Dans  la  parabole  la  foutangcntc  eft 
double  de  rabkiffc;  dans  rellipfe  elle  eft 
toujours  plus  grande  que  le  double ,  &  au 
contraire  moindre  dans  Thyperbole. 

6»».  Il  y  a  entre  les  Seaions  coniques  unç 
analogie  très-remarquable  que  nous  ne  de- 
vons pas  oublier.  Voici  en  quoi  elle  con- 
fiftc.  Une  parabole  peut  être  confideree 
comme  une  ellipfe  dont  le  centre  eft  infini- 
ment éloigné  du  fommet  -,  une  hvpcrbole 
comme  une  autre  dont  ce  centre  fera  plus 
qu'infiniment  éloigné  du  fommet  i  ce  qui 
iuivant  le  langage  des  Géomètres  modernes, 
équivaut  i  un  éloignement  fini-  Mais  pris 
dans  un  fens  contraire  ,  cette  idée  appli- 
quée i  Tanalyfc  des  propriétés  à^s  Seaions 
,  coniques  y  fert  à  les  déterminer  avec  beau- 
coup de  facilité.  Donnons-en  un  exemple. 
Dans  l'ellipfc  la  tangente  D  E  (  Planche  VI. 
Figure  6o\.)  rencontre  le  diamètre  en  D ^ 
demaniere  que  C  A  :  C  B  :  :  C  B  :  CD,  wnfi 

2UC  Ta  démontré  JpoUonius.Donccn  divilant 
;A:AB::CB;BD  &  CA:CB:: 
A  B  :  B  D.  Mais  lorfque  le  centre  C  (  Plan- 
che VI.  Figure  601.  )  fera  infiniment  éloi- 
gné ,  la  raifon  de  C  A  :  C  B  deviendra  «ne 
raifon  d'égaliçé.  Par  conféqucnt  dans  la  pa- 
rabole rabfciflè  BA  eft  égale  à  BD ,  où  la 
foutangente  D  A  eft  double  delablciHc.  Si 
le  centre  C  paffoit  de  Tautre  côté  comme 
dans  rhyperbole ,  il  y  auroit  encore  même 
raifon  de  CA;CB::CB;CD:cc  qui 

eft  une  propriété  de  Thypcrbole  aufli  démon- 
trée par  Apollonius. 
4.  J*ai  dit  que  les  Anciens  ont  découvert  les 
Seaions  coniques  en  chctchant  à  réfoudre 
les  problèmes  de  Géométrie ,  aufquels  on  ne 
pouvoir  parvenir  par  le  cercle  &  la  ligne 
droite.  On  peut  voir  la  manière  dont  on 
la  fait  danî  le  Mefolabum  de  René  Slufe. 
jipollonius^  de  Pcrge ,  dont  f  ai  déjà  par- 
'  4  Je  »  a  publié  un  Ouvragctintitulé  :  Opus 
Gionutricum  quadrature  &  Jiaionum  coni. 
où  il  démontre  les  propriétés  des  Seaions 
coniques ,  félon  la  manière  -  des  Anciens. 
Enfuite  ont  paru  le  Traité  De  5e3ioniius 
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conicis  ic  li.  De  la  Hlre-^  iaùt  Jacques 
Milnes  a  tiré  des  Elemens  intitulés  :  SeiHo'' 
num  conicarum  elemenea  nova  nuthodo  de-' 
monfirata*}  le  TroUatus  de  Organica  cohi' 
carum  feaionum  in  piano  defcr'tptione  ,  par 
François  Schooten ,  dans  lequel  il  fait  voir 
d'après  Claude  Mydçrge  ,  comment  on  peut 
décrire  les  Serions  coniques  for  un  plan  ic 
cela  de  différentes  manières  -,  { ce  Tf  aité  a 
été  (oint  aux  Exercitationes  Mathcmaticœ  du 
même  Auteur.  )  On  a  encore  le  grand  Trai- 
re de  M.  k  Marquis  de  V Hôpital  y  dont  le  , 
ritrc  eft  :  Traité  analytique  des  Seaions  co' 
niques,   &  un  Livre  rout  nouveau  où  les 
Sc3ions  coniques    font    développées    fans 
beaucoup  de  Géométrie  \  c'eft  les  Blementa 
feaionum  conicarum^  Autore  Nicolao  ""Maf" 
tini. 
Sections  coniques    onposiES.*  Ce  font  lef 
deux  hyperboles  qui  fe  ferment  par  une  feule 
Seaion  faite  par  deux  cônes  opjîofcs.  Exem- 
ple.  Soit    un  cône   A  D  B  r  Planche  VIL 
Figure  xZj.  J  &  un  autre  E  D  G,  dofit  les 
côtés  font  le  même  angle  que  ceux  du  pre- 
mier, &  qui  foit  appliqué  à  celui-ci,  de 
façon  que  fes  côtés  fe  continuent  avec  les 
côtes  de  Fintérieur  en   ligne  droite:  alors 
les  cônes  A  D  B   &  E  D  G  font  appelles 
Concs  oppofés  ,  &  étant  coupés  toos  les  deux 
en  mêmc-tems  par  un  même  plan  ,  les  deux 
Seaions  adb^edgy  qui  s  en  forment  & 
qui  (bat  deux  hyperboles  >  font  appellees 
Seâîons  coniques  oppofees. 

» 
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SEGMENT.  Ctti  la  partie  Tcpatée  d'une  figu- 
re qai  eft  ou  ORC  furface  ou  un  corps.  Le 
Segment  d'un  cercle  eft  la  prtie  d'un  cercle 
c'eft-à-dire  un  arc  A  D  B  (Plan.V.  F»g.  184.  ) 
&  une  ligne  droite  A  B  ,  qui  ne  palfc  pas 
par  le  centre.  On  trouve  l'awc  de  ce  Serment 
Mr  celle  du  fedcuc  A  D  B  C,  &  en  otant 
de  cette  ake  celle  du  iriangle  A  G  B,  torme 
par  les  raïons  A  C ,  B  C ,  &  pat  U  corde,  d» 

Segment  A  Bb  . 

le  Segment  d'une  fphere  eft  une  pomon 
quelconque  d'une  fpWe  coupée  par  im 
plan  qui  ne  paflë  pas  par  le  centre ,  K 
qui  par  conféquent  a  un  diamètre  pluscourt 
que  celai  de  la  fphere.  C'eft  h  poriion  A 
3e  la  fphere  C  (  Planche  V}V  Figure  a»J .  ) 
On  troBTe  la  folidité  d'ùîî  pareil  Segnunt 
en  multipliant  la  futface  totale  de  la  fphere 
parla  hauteur  do  Segmtnf^U  après  »»oit 
divifé  ce  produit  par  le  quarre  du  dumctrc , 
en  ajoutant  au  quotient  l'aire  de  la  batc  du 
Segment, 
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SEIGNEUR  DU  TRIANGLE.  Les  Aftrolo* 
logues  donnent  ce  nom  à  une  planète  qui 
a  un  certain  droit  préferablement  aux  au- 

-  cres  f  fur  un  des  quatre  triangles  du  2K)dia- 
que  Tels  font  Jupiter  &  le  Soleil  dans  le 
triangle  ignée  ;  la  Lune  &  Venus  dans  le 
terreftce  s  Saturite  8c  Mercure  dans  l'aërien» 
£c  Meccnre  dans  1  aqueux.  (  Voïe2  Ptoiomicy 
JUv.  I.  De  JuMciis,  Ch.  XFIL  pag.  j88.  ) 
Le  Soleil ,  la  Lune  &  Saturne  font  encore 
appelles  Sùgneurs  du  jour ,  &  Jupiter ,  Ve- 
nus &  Meccure  feigneors  et  la  nuit, 

SEL 

^LENITfiS.  Nom  qu'on  donne  acut  Habîtans 
de  U  Lune.  (  f^0Ui  LUNE.  )  On  ne.  doute 

Ïrefque  plus  aujourd'hui  que  la  lune  ne  foit 
abitée.  Les  Anciens  même  »  qui  connoiC 
foienr  moins  cette  planète,  en  étoienc  per-  { 
iuadés.  Cétoit  le  fentiment  fur  -  tout  de 
Xtnopham  &  des  Pythagoriciens.  (  FoUi 
fes  Quœfi.  Academ.  Liv.  If^.  de  Ciccron ,  & 
Plutarqut  ,  Liv.  IL  De  Plaeit.  PUlofoph.  ) 
De  nos  jours ,  Nicolas  Cufanus  (  Liv.  IL 
,  Ch.  IL  De  DoSa  ignorantia ,  )  &  Kepler 
(  Aftronomia  Optica^pag.  150,  )  ont  admis 

cette  confe&urc  des  Anciens  au  rang  des 
vérités. 

5ELEN0GRAPHIE.  Nom  ^ue  donnent  les  Af- 
rronomes  â  une  defcription  des  montagnes» 
^ts  eaux  »  &  des  taches  en  un  mot  qu'on 
wirdans  la  lune.  (  Foîei  LUNE  &  Taches 

At  l'A  LUNI.  ) 

S  E  M 

fiCMAINE*  Terme  de  Chronologie.  Ceft  un 
tems  compofé  de  fcpt  jours.  Dion  Cajjius 
prétend  qw.  les  Egyptiens  ont  été  les  pre- 
miers qui  ont  divifé  le  tems  en  Semaines  » 

-  Iltseies  fept  planètes  leur  avoient  fourni  cette 
pdcc  t  &  qu'ils  en  avoient  tiré  leurs  noms. 
l  mpoire  Romaine  ,  Liv.  XXXFIL  )  Com- 
me t^  Peuples  rangeoient  les  planètes  fui* 
vaut  cet  ordre  |>,Tp,  d»,  ©,  Ç,  3,  3, 
.  |ts  rapportoient  le  premier  jour  de  la  Se- 
piaine  à  Saturne  dans  la  première  heure  du 
four ,  ic  â  Jupiter  dans  U  féconde  heure. 
Alors  le  foleil  eft  pour  le  Dimanche  s  la 
t-une  pour  le  Lundi ,  Mars  pour  U  Mardi , 
Mercure  pour  le  Mercredi ,  Jupiter  pour  le 
Jeudi  ♦  Venus  pour  le  Vendredi  &  Saturne 
pour  le  Samedi,  Cela  fait  voir  que  les  An- 
iriens  ne  fuivoiem  pas  dans  cet  ordre  Udif 
poiition  des  orbes  de  i^anetes.  Car  cet  ordre 
cft  tcL  Saturne  ,  Jupiter,  Mars ,  le  Soleil , 
Venus,  Mercure»  ic  la  Lune.  Ou  devroic 
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donc  ranger^  ainfi  les  jours  de  la  Semaine  : 
Samedi  >  Jeudi ,  Mardi ,  Dimanche ,  Ven- 
dredi 9  Mercredi  &  Lundi.  Pourquoi  cette 
diversité  &  qui  eft-ce  qui  a  donné  lieu  à 
ce  dérangement  ?  On  fait  à  cette  queftion  les 
deux  réponfes  fuivantes.  Premièrement^  les 
Anciens  aïant  foumis  les  jours,  &  les  heu- 
res même  de  chaque  jour»  à  quelque  pl^^ 
nete  dominante  9  il  eft  croïable  que  le  jour 
prenoit  le  nom  de  la  planète  qui  comman- 
doit  i  la  première  heure.  Ainû  on  a  fans 
doute  appelle  le  jour  de  Saturne  qui  eft  no« 
tre  Samedi ,  celui  >  dont  la  première  heure 
étoit  fous  le  commandemenr  de  Saturne.  Ec 
de  ce  que  les  fuivantes  entroienr  fucceflive* 
ment  tous  le  pouvoir  des  planètes ,  on  peut 
penfer  que  la  féconde  heure  étoit  pour  Ju« 

Eiter  9  qui  fuit   immédiatement   Saturne  9 
i  troifiéme  pour  Mars  9  la  quatrième  pouc 
le  Soleil  9  la  cinquième  pour  Venus  9  U 
fixiéme  pour  Mercure  9  &  la  feptiéme  pour 
la  Lune  :  après  quoi  la  huitième  retour  noie 
fous  l'autorité  dfe   Saturne  ;  &  fuivanr  to 
menue  ordre  il  avoir  encore  la  quinzième  & 
la  vingt-deuxième.  La  vingt^troifiéme  étoic 
par  confèquent   fous  Jupiter  »  &  la  vingt* 
quatrième  ,  c*eft-d-dire9   la  dernière  de  ce 
jour  fous  la  domination  de^Mars.  De  ma- 
nière que  la  première  heure  du  jour  fuivant 
tomboit  fous  celle  du    foleil  qui  donnoic. 
4>ar  confèquent  fon  nom  à  ce  fécond  jour. 
En  fuivant  toujours  lè  même  ordre  9  la  hui* 
tiéme  »  la  quinzième  Se  la  vingts  deuxième 
appartenoient  toutes  au  Soleil;  la  vingt- 
troifiéme  i  Venus  &  \t  derniete  à  Mercure  \ 
8c  par  confèquent  la  première  du  rroifième 
jour  â  la  Lune,  8c  on  appeltdir  ce  jour  âcaufe 
de  cela  Jour  de  la  Lune.  Il  lui  appartenoic 
aisin  la  huitième  9  la  quinzième ,  &  la  vingt- 
deuxième  du  même  jour.  D*où  il  faut  con- 
clure que  la  vingt-troifième  eft  à  Saturne  » 
(  car  dp  la  Lune  il  faut  retourner  à  Saturne,) 
&  la  dernière  à  Jupiter/  De-là  il  fuit  que 
la  première  du  quatrième  jour  fc  trouvoic 
fous  la  domination  de  Mars,  qui  donnoic 
aufli  fon  nom  au  jour,  &  à  qui  appartenoit 
encore  la  huitième  9   là   quinzième  9  &  la 
.  vingt-dcuxième  ,  par  conséquent  la  virigt- 
troifièmc  au  Soleil,  la  vingt  -  quatrième  i 
Venus,  &  la  première  du  cincfuiéme  jour 
à  Mercure  s  ainfi  de  fuite  en  continuant  le 
même  ordre.    On  découvre  par  cet  arran- 
gement 9  U    naiffànce  &  la  fuite  nèccffàirc 
de  ces  noms  des  jours  de  la  Semaine  ,  c'cft- 
i-dire,  pourquoi  le  jour  du  Soleil  qui  eft 
le  Dimanche  ,  vient  après  celui  de  Satutnç 
qui  eft  le  Samedis  le  jour  de  la  Lune  ajJrès 
celui  du  Soleil  ,  ou  le  Ldndi  aprè^  le  Di- 
manche 1  celui  de  Mars  après  celui  de  U 
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Lune,  oa  le  Mardi  après  le  Lundi,  &c.  juf- 
qucs  au  Samedi. 
•  La  féconde  raifon  qu'on  donne  lur  la 
diverfîté  d'ordre  que  nous  cherchons  à  ex- 
pliquer ,  eft  plus  ingénicufe.  Elle  eft  fondée 
fur  ce  concert  harmonieux  que  les  corps 
ccleftes  faifoienc  entre  eux ,  lelon ,  les  an- 
ciens Philofophcs.  (  roUiASTKE.)  Pcrfua- 
•  dés  que  la  plus  noble  de  toutes  les  confo- 
nances  étoit  la  quarte  appellée  Diaieffaron, 
ils  la  prcnoient  pour  la  fource  &  le  princi- 
pe de  toute  la  bonne  harmonie.  Pour  fe 
conformeràcettcidéemuficale  ,  ils  avoicnt 
difpofé  les  jours  de  Iz  Semaine  fuivant  Tordre 
des  quartes  •,  en  forte  que  la  planète,  qui  fuit 
immédiatement  une  autre ,  en  laiflfe  deux 
en  arrière  &  qui  ne  difent  mot ,  &  cela 
conformément  à  la  nature  de  la  quarte  qui 
confîfte  entre  deux  termes  ou  deux  fons 
éloignés  Tun  de  l^autre  de  quatre  voix ,  ou 
de  trois  intervalles,  de  forte  qu'il  y  a  tou- 
jours deux  fons  qui  fe  taifent  entre  les  deux. 
Voilà  pourquoi  après  Saturne  vient  le  So- 
IcU  (Samedi,  Dimanche,  )  en . laiflant Jupi- 
ter &  Mars  i  après  la  Lune,  Mars  (Lundi, 
Mardi ,  )  omettant  Saturne  &  Jupiter  j  après 
Mars,  Mercure ,  (  Mardi,  Mercredi,  )  laiHant 
le  Soleil  &  Venus  -,  après  Mercure,  Jupiter 
(Mercredi,  Jeudi, }  Uns  compter  la  Luiie 
&  Saturne-,  après  Jupiter,  Venus  (Jeudi, 
Vendredi ,  )  laiffant  par  la  même  raifon  Mars 
&  le  Soleil-,  &  enfin  après  Venus ,  Saturfte 
(  Vendredi ,  Samedi,  )  négligeant  Mercure 
&  la  Lune-  (  f^oïc2  VHiJioire  du  CaUndrur 
Romain  ,  ^zt  H.  Blonacl ,  pag.  13,  14,  15 

u  Suivant  le  rappKort  de  Moî/ilts  Semaines 
doivent  leur  origine  à  la  création  du  mon- 
de ;  parce  que  Dieu  Ta  achevée  en  6  joprs  & 
qu'il  s'ctt  rcpofé  le  fcptiéme.  Sur  ce  pied  là 
on  doit  dire  que  les  Egyptiens  ont  appris 
des  Juifs  cette  divifion  en  Semaines.  Quel- 
ques Hiftorien»  prétendent  même  prouver 
par  cette  diviHon  du  tems  en  fept  jours  la 
création  mofaïque  &  Torigine  de  tous  les 
hommes  depuis  jidam  *,  les  Semaines ,  di- 
^  fent-ils,  aiant  été  en  ufage  de  tous  tems 
'  chez  tous  les  Peuples  dcTUnivcrs,  &  Tétant 
encore  aujourd'hui.  Il  eft  fâcheux  tout-à-fait 
que  cela  ne  foit  pas  vrai.  CztBeveregms  , 
dans  Ces  Inflittuioncs  Chron.  Lîv.  /.  Ch.  6. 
pag.  Il  y  remarque  que  les  Pcrfes  païens 
n'ont  aucune  connoiflànce  des  Semaines.  La 
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Aoiflbient  nullement  les  Semaines. 

Les  Eccléfiaftiques  donnent  le  nom  de 
Ferie  {Feria  )  à  tous  les  jours  de  la  Semaine^  ^ 
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en  comptant  depuis  le  Dimanche  qu*ils  àp« 
)ellcnt  Feria  prima.  Les  Maures,  les  Arabes, 
es  Syriens  &  les  Perfes  Chrétiens  appel- 

•  lent  Sabbat  tous  les  jours  de  \z  Semaine^ 
nom  qui  eft  confacre  au  Samedi  par  les 
Juifs. 

SEMI-BREVE.  Terme  de  Mufique,  {Foicz 
NOTE  &  TEMS.  ) 

SEMI  DIAPASON.  Terme  grec  de  Mufique, 
qui  fignifie  une  oâ:ave  imparfaite.  (  Fmt 
OCTAVE.  ) 

SEMI-DIAPATENTE.  Ccft  une  quinte  im- 
parfaite. (KoiTQUlNTE.) 

SEMI-DITON.  Terme  de  Mufique.  Ceft  la 
tierce  mineure  dont  les  termes  font  com- 
me 5  à  (^. 

SEMI-QUADRAT.  Ceft  la  même  chofc  que 
Quartile.  (  Foîei  QUARTILE.  ) 

SEMI-QUARTILE.  Afpeû  des  pknetes  où 
elles  font  éloignées  Pune  de  l'autre  de  4; 
degrés ,  c'eftà  dire  d'un  fîgne  &  demL 

SEMI^UINTILE.  Afpeftdes  planètes  où  elles 

•  font  éloignées  de  )6  degrés  Tune  de  l'autre. 

SEMI  SEXTILE.  L'un  des  afpeârs  des  planètes, 
oà  elles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de 
50  degrés  ou  8*un  figne*  Cet  afpeâ  fe  siar- . 
que  ainfî  S  &. 

SEMI-TON.  Terme  de  Mufique.  Ceft  la  moi- 
tié  d'un  ton.  Il  y  a  deux  fortes  de  Semi-tons^ 
le  majeur  &  le  mineur.  Le  dieze  en  har- 
modique  fsût  la  différence  entre  ces  deux 
Semi-tons. 

SEP 

SEPTEMBRE*  Nom  du  neuvième  mois  de 
l'année  Julienne  &  Grégorienne  :  il  a  ^o 
jours.  Les  Romains  lui  ont  donné  ce  nom, 
parce  qu'il  eft  le  feptiéme  ^  à  compter  do 
mois  de  Mars.  Le  11  du  environ  de  ce  mois 
le  foleil  entre  dans  le  figne  de  la  balance  : 

'  &  alors  arrive  Tautorone.  (  Foie^  AU- 
TOMNE.) 

SEPTENTRION.  L'un  des  quatre  points  car- 
dinaux. C'eft  celui  qui  répond  fur  l'horifon 
au  pôle  boréal  &  par  lequel  pafle  le  mérl* 
dien.  Ainfi  ce  point  fe  détermine  par  la 
ligne  méridienne.  On  donne  encore  à  ce 
point  le  nom  de  Nord  ^  Se  au  vent  qui  foa& 
ile  de  ce  côté  celui  de  rem  du  Nord* 

SEPT-TRIONS.  Nom  de  fept  étoiles .  claires 
de  ta  féconde  grandeur,  qu'on  découvre 
dans  la  grande  Oorfe ,  &  qui  reprefentènt 
aflcz  diftinûement  un  chariot  avec  fon  ti- 
mon, Qeft  pourquoi  Hartsdorjffer  donne  â 
cette  conftelïation  le  nom  du  Charios  ££-> 
lie ,  &  dao$  lequel  il  eft^  monté  au  cicL 
La  grande  Ourle  eft  de  même  appellée  le 
Grand  Chariot.  (  Foîci  OURSE.  ) 
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SERIE.  row^SUlTE. 

SERPENT.  ConftelUtion  donc  la  plus  grande 
partie  eft  dans  rhemifphere  fepcentrional 
du  ciel.  On  y  compte  45    étoiles,   (Fbîcz 
CONSTELLATION)  donc  Htvelius àéici- 
mine  la  longitude  &  la  latitude  dans  Ton 
Prodromus  jtjlronomia,  pag.  501.  Il  donne 
la  figure  de  la  conftellation  entière  dans  Ton 
Firmamtntum  Sohitfcianum  ^  figure  P  >  de 
même  que  Bayer  dansfon  ITrano marie  plan- 
che O.  Pour  ne  pas  trop  fatiguer  par  des 
chofes  qui  ne  font  que  curieufes,  je  ren- 
voie à  rarticle  SERPENTAIRE ,  Thiftoire 
-    de   cette  conftellatron.     Difons    pourtant 
€i\x  HaresJorffir  appelle  ce  Serpeitt  celui  qui 
a  réduit  Eve  dans  le  Paradis  »  &  que  JFeigel 
en  forme  la  roue  ^lesfarmes  de  Maïence.  On 
rappelle  encore  jénguis,  Anguila^  Coluber. 
SERPENTAIRE.     Nom  d'une    conftellation 
notable  dans  la   partie  feptentrionale  du 
ciel ,  donc  la  tète  touche  celle  d'Hercule  & 
les    pieds  repofent  fiir  l'Ecreviflè.   On  y 
compte  communément   )}  étoiles,   (f^oïe? 
CONSTELLATION.)  Hcyelius  en  a  déter- 
miné la  longitude  &  la  latitude  dans  fon 
Prodromus  Afironomiay  pag.  |)oi.    Et  on 
trouve  la  figure  de  la  conftellation  entière 
dans  fon  Firmameruum  Sohiefcianum  fig.  P , 
ainfi  que  dans  VUranometrie  de  Bayer  plan- 
che N.  Des  Poètes  rapportent  que  cette  con- 
ftellation eft  Efculape  qui  avoit  guéri  les 
mourans  &  rellufcite  les  morts ,  par  la  vertu 
d'une  herbe  qu'un  ferpent  lui  avoir  indi- 
quée. Ce  trait  fabuleux  n'eft  pas  générale- 
ment reçu.  D'autres  Poètes  veulent  que  le 
Serpentaire   foie  le  Roi   Triope^  qui  avoic 
rdiné  le  Temple  de  Ceris ,  &  bâti  ua  Châ- 
teau a  fa  place.  Pour  punition  de  fon  crime, 
il  fur  condamné  à  use  faim  éternelles  tué 
par  un  ferpent  »  &  tranfporté  dans  les  cieux. 
On  appelle  encore  cette  conftellation  Efcu- 
lape ,  Afeichius  ,  Alhagac ,  Anguiger^  An- 
guiientns  ^  Ciconia    Serpenti  injifiens  ,  Ef- 
Jeminatus  ,  Glaucus   Grus ,  Mi^i ^0^,  Ophiu- 
chus   Serpentis   labor,   Scbickard    donne  â 
cette  conftellation  le  nom  de  St  Paul  TA- 
pôtrei  SchUler  celui  de  S t- Benoit  parmi  les 
épines  »  &  JFeigel  en  forme  les  trois  fleurs- 
de- lis  des  armes  de  France^ 
SERPENTEAU.  Sonc  defufée  qui  va  en  fer- 

pentanr.  FoUi  FUSL'E. 
SERPENTINE.   Quelques' Géomètres   appel, 
lenc  aiufi  la  ligne  fpirale.  (  Voîei  SPIRALE.) 

SE  X 
SEXQUI.QUADRAT.  Ceft  un  afpeô ,  c'eft- 


a-oire  9  une  pofition  de  planètes  où  elles 
font  éloignées  Tune  de  l'autre  Az  quatre 
ugnes  &  demi  »  ou  de  1  m  desrés. 
SEXQUI-QUINTILE.  Afpca  des  planètes  où 
elles  (ont  éloignées  lune  de  l'autre  de  104 
degrés. 

SEXANGLE.  On  nomme  aînfi  en  Géométrie 
une  figure  qui  a  6  angles. 

SEXAGONE.  Ceft  dans  l'Aftronomîe  la  por- 
tion d'un  cercle,  qui  contient  60"*.  Ainfi 
un  cercle  entier  ne  peut  avoir  que  ^  Sexa- 
gones.  Quelques  Mathématiciens  le  caraû,- 
rifent  par  un  I  romain. 

Ce  terme  fignifie  encore  un  rems  de  60 
luKures. 

SECTANT.  Inftniment  d'Aftronomiç  formé 
par  un  SeAeiir  de  cercle  qui  en  contient  1^ 
îixiéme  partie.  On  s'en  lert  pour  mefurer 
la  diftance  des  étoiles  i  &  on  le  fubftitue 
dans  certains  cas  au  quart  de  cercle,  parce 
qu'on  peut  le  conftruire  d'un  plus  grand  ' 
cercle,  &  par  conféquent  le  divifcr  plus 
exaâemenr.  Voilà  un  avantage  fur  ce  der- 
nier inflxument.  Du  refte  il  eft  en  touç 
conforme  à  un  quart  de  cercle  &  à  un  oc« 
'  tant  :  de  forte  qu'en  fubftituant  le  mot  de 
Sextant  y  &  en  s'y  conformant  par  rapport 
â  cet  inftrumcnt ,  la  conftruûion  &  l'ulage 
de  ces  inftrumens  convient  à  celui-ci.  Oa 
peut  juftifier  cela  en  confulrant  la  Machina 
caleps  d'Ifevelius  f  Liv.  I.  Ch.  III;  pag. 
102.  Tycho  Brahé  eft  le  bremict  qui  a  in- 
troduit l'ufage  du  Sextant  dans  l'Aftrotiomie. 

SEXTANT  D'URANIE.  Conftellation  nou-  , 
yelle  entre  le  Lion  &  l'Hydre  qulfevelius  a 
introduite.  {Foïe^  fon  Firmamentum  SobieP- 
cianum ,  fig.  V  v ,  &  pour  la  longitude  &  la 
latitude  des  étoiles  de  cette  conftellajtioa 
fon  Prodromus  AJlronomiœ^  pag.  401.) 

SEXTIL.  AA)eâ  des  planètes  où  elles  font 
éloignées  l'une  de  l'autre  de  deux  fignes 
ou  de  60  degrés.  Cet  afpeâ  fe  marque 
ainfi  ^. 

SEXTILE.^  Terme  de  Chronologie.  Ceft  le 
nom  qu'on  donnoic  du  rems  de  Romulus 


fixiéme  mois  de  l'année.  (  Voki  AnijiÎb 
MULfcENNB  â  l'article  ANNE'E.^ 


au 

ROMULÈENNB 
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SIECLE.  C^eft  dans  la  Chronologie  un  efpace 
de  cent  ans.  Les  anciens  Poètes  divifoienc 
le  tems  en  quatre  Siècles.  Lé  premier,  nom- 
mé le  Siècle  ^or,défignc  l'innocence  d'-^- 
dam  8c  ôiEve  dans  le  Paradis  terreftre.,  où 
ils  trou  voient  fans  peine  &  fans  travail  ce 
qui  leurétoit  néceftaire  -,  le  fécond,  appelle 
Siècle  d'argent 'i  marque  le  fruit  de  leur  pé- 
ché^ qui  eft  le  travail  &  les  douleurs.*,  le 
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croidcme  »  die  ic  SUcle  d^aîrain  «  eft  pour 
le  tecns  de  la  corruption  des  hommes  jof- 
ques  au  Déluge.  Et  le  quatrième,  connu  (ous 
le  nom  de  SUcU  dt  fer ,  marque  le  tems 
de  la  guerre  que  lés  hommes  le  firent  les  uns 
Rux  aucces  >  &  les  fuites  de  leur  divifion. 

S  I  G 

SIGNE.  On  exprime  ainfi  en  Algèbre  les  ta- 
raâereSf  qui  diftinguent  les  quantités  pofi- 
.  tives  des  quantités  négatives.  Tels  font  les 
Signes  plus  -+-  &  moins  — .  (  Voit^  CARAC- 
TERE ) 

SIGNES  CELESTES.  Les  Aftronomes  appel- 
lent ainfi  les  douze  aftres  qui  divifeni JTé- 
clipcique  >  &  qu'on  nomme  autrement  Zlo- 

•  dccattmoîia.  De-lâ  vient  qu  on  donne  ce 
nom  aux  confteilations  qu'on  y  découvre 
dans  Tordre  fuivânt  :  le  Bilitr  ,  le  Taureau 
les   Gémeaux  j  VEcreviJe  >  le  Lion  »  la  f^er- 

tre  ,  la  Balance  »  le  Scorpion  ,  le  Sagittaire^ 
e  Capricorne  ,  le  f^erfeàu^  les  Poiffons.  Leur 
caraâere  dans  le  même  ordre  font  ceux-ci  : 

Ce  font  ici  les  douze  Signes  ê^VL  zodiaque 
qu'on  divife  en  Signes  Septentrionaux  6c 
Signes  Méridionaux  ,  félon  qu'ils  font  dans 
la  partie  feptentrionale  ou  méridionale  de 
l'écliptique.  Les  6  premiers  font  méridio- 
naux &  les  é  autres  feptentrionaux.  Le  fo- 
leil  entre  tous  les  mois  dans  chacun  de  ces 
Signes.  Par  exemple  au  mois  de  Mars  il 
eft  dans  le  Signe  du  Bélier  >  au  mois  d'A- 
vril dans  celui  du  Taureau  »  &c. 
a»  On  diftingue  encore  ces  Signes  en  Signes 
afcendans  &  defcendans.  Les  premiers  font 
ceux  que  le  foleil  parcourt  en  montant  vers 
notre.pole,  &  s'approchanr  parconféquentdu 
midi  au  ^enich.  Dans  la  patrie  boréale  du  mon- 
de qui  eft  celle  Que  nous  habitons  ,'ce  font 
le  Capricorne  ,  le  Verfeau  ,  les  Poifians  , 
le  Bélier,  le  Taureau  ic  les  Gémeaux.  Les 

*  fix  autres  Signes  occupent  la  partie  auf- 
craie.  C'eft  par  les  Signes  afcendans  qu'on 
détermine  le  tems  ou  les  jours  augmen- 
tent. Les  Signes  defcendans  au  contraire 
font  ceux  où  le  foleil  s'éloigne  toujours  de 
plus  en  plus  de  notre  pôle  en  s'écartant  par 
conféquent  du  zénith.  Qans  l'hémifphere 
boréal  ces  Signes  font  rEcreviflc  ,  le  Lion , 
la  Vierge,  la  Balance,  le  Scorpion,  le  Sa- 
gittaire %  6c  dans  rhémifphere  auftral  les  fix 
autres. 

SiGNas.  Terme  d'Aftrologie.  Ce  font  les  Simes 
'du  zodkque ,  qui  moiennant  une  épttnete 
ont  une  vertu  particulière^  Et  d'abord  les 
Signes  Y  *  Q  »  -H  font  ignés ,  chauds  & 
colériques  ;  les    Signes    M  ^   ng  ^    "j^  font 
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terreflrts  9  fecs  &  mélancoliques  ;  les  Sîgnef 
tJ  ,  «&,»»,  font  aériens  y  humides^  fariguins  $. 
les  Signes  S  ,  ni ,  X  >  aqueux  ,  froids  6c 
flegmatiques.  De-lâ  on  conclud  aue  les  trois 
Signes  ITj  Q  ,  ^ ,  forment  le  triangle 
ig^^^  i  V  »  "V  >  îb  le  triangle  terreftre  f  H  » 
^9  t»  >  le  triangle  aérien  }  fp  »  ni  ,  )(  » 
le  triangle  aqueux* 

Les  fix  Signes  T  ,  H  >  Q  t  «û^  i  44,  «»i 
font  dits  mafculins  &  diurnes  y  les  autres 
fix  Signes  W»-G,iip,ni,>3,X  font  ap* 
^\\é%  féminins  &  noSurnes.  Les  Aftrologues 
nomment  auilT  commandans  les  Signes  (ep- 
{entrionaux,  &  ohéiffans  les  Signes  méri- 
dionaux. Enfin ,  ils  diftinguent  des  Signes 
féconds ,  des  Signes  de  peu  d'enfans  ^  des 
Signes  flériles  ^  des  Signes  humains  raifim^ 
nobles Ôc  de  tonne  voix ,  des  Signes  d* une  voix 
médiocrcydcsSignes  muets  fans  voiXfàcsSigne^ 
grasj  des  Signes  maigres,  dcsS ignés  robufies^  des 
Signes  charnus  ,  des  Signes  d'infirmités  ,  des 
,  Signes  de  bons  e/prits  ,  it éloquence  ,  de  con* 
noiffance  ,  d* jljtrologie  &  des  nombres j  des 
Signes  Philofophiques^  des  Signes  muficaux^ 
des  Signes  vicieux ,  des  Signes  luxurieux  , 
des  Signes  colères  ,  &c.  Et  tous  ces  Signes  no 
fontqueceux  du  zodiaque  différemment  çom<« 
binés.  En  vérité  il  y  a  tant  de  folie  &:  de 
puérilité  dans  ct%  diftinâions  ^  ces  qualifia 
cations  ,  que  peut-être  de  tous  les  égaremeni 
de  l'efprit  humain  il  n'y  enapQÎnt  defide&* 
honorant* 

SIL 

SILLAGE.  Terme  de  Pilotage.  C'eft  la  tra<;e 
du  cours  du  Vaifleau,   On  juge  par  cette 
trace  de  la  vitefie  d'un  Navire  qui  eft  eu 
mouvement  lorfque  le  Vaifieau  fait  route, 
Ainfi  mefurer  le  Sillage  du  Yaifièau ,  c'eft 
mefqrer  fa  viteflè  celle  de  l'eau  qu'il  fend  j^ 
qu'il  déplace.  Cette  mefnre  eft  un  problè- 
me important ,  dont   dépend  U  fureté  da 
Navigateur.  En  effet,   le  Pilotage  eft  l'art 
de  déterminer  en  tout  tems  le  point  du  ciel 
fous  lequel  un  Navire  (V  trouve.    (  f^oie^ 
PILOTAGE.  )  Pour  cela ,  il  faut  connoîtro 
la  longitude  &  la  latitude  fur  mer,  L'une  de 
ces  deux  chofes  peut  s'obfèrver  :  ceft  la 
latitude.  Mais  la  longitude ,  c'eft-à-dire ,  le 
chemin  que  fait  le  Vaiflcau  Eft-Oueft  eft 
une  connoifiance  qu'il  n'eft  pas  poffible  do 
fe  procurer  en  mer.  ( /^oî«{;  LONGITUDE^) 
On  y  fupplée  pat  la  mesure  du  Sillage  ,  jo 
veux  dire  en  connoiflant  le  chemin  que  fais 
le  Vaiflèau  \  car  ce  chemin  étant  réduit  en: 
degrés,  en   comptant   lo  lieues  pour    un 
degré  ,  on  a  la  longitude  dans  le  cas  où  lo 
Vaiflcau   a  fait  route  Eft-Oueft.  ou  fuivant 
une  direÂion  oblique  &  la  latitude,  (i  Iq 
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.  ViîrTcau  a  uavigoé  Nord  6c  Sud.  t>cU  il 
eft  ailé  de  conclure  que  le  ptobièine  de  la 
mefure  do  SiUage  du  Vaiflèaa  eft  un  des 
plus  iroporcans  que  renferme  lart  de  navi-, 
guer.  Cette  conléquence  étoit  connue  des 
Ancien^.  Aufli  n'ootHs  rien  oublié  pour 
le  réfoudre.  Le  premier  moïen  qu'on  ait 
emploie  confiftoit  en  une  roue  armée  de 
vannes  ,  &  ajuftéc  à  côié  du  Vaiffcau.  Cet- 
te roue  étoit  -  expofée  au  courant  le  long 
du  Navire  ,  &  félon  qu'il  étoit  rapide 
il  la  faifoit  tourner  en  plus  ou  moins  de 
cems.  Afin  de  mefurcr  ce  tems,  à  cette  roue  en 
répondoit  une  autre  placée  dans  le  Vaiffcauj 
de  manière  que  quand  celle-ci  faifoit  un 
tour  >  l'autre  laiiToit  tomber  un  caillou  à 
foutes  les  révolutions.  Par  le  nombre  de 
ces  cailloux  on  connoiÛbit  les  révolutions , 
&  fâchant  une  fois  ce  qu'une  donnoit  de 
chemin  dans  un  certain  tems,  on  connoif- 
foit  ainfi  celui  qu'il  avoit  fait  dans  tout 
autre.  J'ai  déjà  prouvé  les  inconvéniens  de 
cette  invention»  parmi  lefquels  j'en  choi- 
firai  un  qui  fuffira  pour  faire  connoîcre  le  juge-^ 
içent  qu'on  en  doit  porter .Lorfque  le  Vaidcau 
cingle  obliquement  ^  les  vannes  de  la  roue 
ne  font  pomt  frappées  ou  le  font  peu  & 
*mal.  En  voild  aflèz  pour  faire  voir  que  ce 
moîen  eft  tôut-à-fait  défeârucux. 
^  La  féconde  machine  propofée  par  les  An- 
ciens eft  uneefpeced'anemometre.  Elle  étoit 

■  formée  d'un  ccfftc  dans  lequel  étoit  en- 
chafle  un  bâton  mobile  armé  d'aiies  & 
autour  duquel  une  corde  étoit  attachée.  Le 
vent  choauoit  ces  ailes  &  fuivant  qu'il  étoit 
violent ,  le  bâton  tournoit  plus  rapidement 
&  entortilioit  plus  ou  moins  de  corde. 
Par  la  Quantité  de  cordes  entortillées  on 
jugeoit  du  Sillage  du  VaiÏÏèau.  Comme  c'eft 
ici  une  anémomètre  ,  cette  machine  faifoit 
connoître  la  vitelTe  du  vent  feulement ,  de 
façon  qu'en  Dortant  plus  de  voiles ,  le  Vaif- 
feau  auroit  fait  plus  de  chemin  ,  &  la  ma- 
chine n'en  auroitpas  donnédavantagcLe  con- 
traire fêroît  arrive  en  portant  moins  de  voi- 
les. (La  taifon  de  ce  port  de  voiles  eft  expli* 
que  à  l'article  MANŒUVRE.  ; 

%•  Après  ces  inventions  on  a  fait  ufage  du 
loch  9  qui»  félon  le  P.  Fournïtr ,  étoit  con- 
nu des  Anciens  qui  le  méprifoient  fort. 
(  Hydrographie  du  P.  FoumUr ,  Liv.  XVII. 
Ç.  }.  )  C'eft  une  petite  nacelle  leftée  qu'on 
jette  en  merde  la  poupe  du  Vaifleau.  Elle 
eft  attachée  cependant  d  une  corde  diyifée 
par  des  nœuds  de  cinq  en  cinq  braflès  qui 
eft  une  mefure  de  cinq  pieds.  Cette  corde 
eft  entortillée  fur  un  tour  pour  qu'on  puifTe 
la  dévider  plus  facilement.  Lorlque  la  na- 
celle eft  hor^  des  eaux  du  Vailfeau>  on 
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Iai(!e. couler  la  corde  i  on  prend  garde  au 
nombre  de  ncruds  qui  fe  font  écoulés  pen- 
dam  une  '  demi  minute  ;  &  ce  nombre  de 
nceuds  donne  en  brades  le  chemin  que  le 
navire  a  parcouru  pencUnt  ce  tems.  Cela 
demande  comme  on  voit  une  horLoge:  de 
)0  fécondes»  ou  qui  marque  les  demi* 
minutes.  Avant  que  d'apprétier  cette  in ven- 
tion ,  je  crois  devoir  faire  connoîcre  cette 
horloge.  » 

Elle  eft  compofée*d'une  bouteille B(Plan« 
che  XXXVIII.  Figure  288. }  remplie  de  fa- 
bic  •(  Voit:^^  Horloge  de  sable,  )  &  qui  fe 
vuide  dans  un  long  tuïau  de  verre  fiC 
ajufté  fur  une  planche  graduée  de  demi- 
minute  en  demi-minute ,  à  mefure  que  le 
fable  contenu  dans  le  tuïau  monte*  Cette 
graduation  (e  fait  avec  une  boone  pendule 
a  fécondes.  Ainfi  quand  le  fable  eft  par- 
venu â  une  de  ces  divifions,  ;q  fécondes 
font  écoulées.  Quoiaue  M.  Dt  la  Uirt  foit 
l'inventeur  de  cette  horloge ,  elle .  n'eift  pas 
fans  défaut.  Il  faut  fi  peii  de  chofe  pour 
arrêter  l'écoulement  du  fable  queja  divi^ 
fioû  du  tems ,  n'eft  pas  trop  régulière.  Plu^ 
fieurs  autres  inconvéniens  infeparables  à 
une  machine  fi  délicate  en  quelque  forte 
&  expofée  au  tangage  du  Vaifleau  >  firent 
defirer  la  découverte  d'une  autre  horloge. 
Un  Horloger  de  Paris  entra  dans  ces  vues , 
ic  imagina  en  1743  une  montre  fort  ingé- 
nieufe  &  bien  plus  jufte  que  le  poudrier  de 
M.  Dt  la  Hire.  Voici  ce  que  c'eft. 

C'eft  une  efpece  de  montre  qui  n'a  que 
deux  roues  9  un  pisnon  ,  un  balancier  avec 
fes agrès  Se  dépendances»  ic  un  foibleref- 
fort  pour  moteur  »  qui  agit  immédiatement 
fur  l'axe  de  la  première  roue.  Cette  p'eniiere 
roue  fait  fon  tour  à  chaque  demi-minute  » 
&  emporre  avec  elle  l'aiguille  oui  y  eft 
ajuftée  &c  fixe.  Pendant  rintervalle  de  jo 
fécondes  »  cette  roue  parcourt  la  circonfe* 
rence  du  cadran  diviie  en  jo  parties  éga- 
les »  qui  marquent  autant  de  vibrations 
que  doit  faire  le  mouvement  pour  eu  par* 
courir  Tefpace.  Il  eft  encore  divifé  en  30 
parties  principales,  dont  cliac^ine  fait  une 
féconde.  Chaque  partie  eft  divifée  en  qua- 
tre autres,  qui  font  autant  de  quarts  de  fe« 
condes  ou  vioràtions* 

L*axe  de  la  première  roue  porte  nn  cha- 
peron d'un  petit  diametfe,  fur  lequel  eft 
pratiquée  une  entaille  à  un  endroit  déter* 
miné.  Sur  ce  chaperon  pofe  une  détente 
brifée  &  i  reflbrt ,  qui  pendant  le  mouve- 
ment de  la  montre  fait  tourner  le  chaperon 
fous  la  détente  jufaues  i  ce  qu'il  rencontre 
l'entaille.  Alors  le  bout  de  la  détente  l'en- 
coche &  arrête  la  montir* 
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La  d&eote  a  deux  bras  de  levier.  L'an» 
comme  tl  a  été  dit  >  pofe  fur  le  chaperon  j 
&  Taucre  va  joindre  le  balancier  pour  l'ar- 
/  rècer.  Enfin  l'aiguille  au  bout  de  fa  courfe^ 
Anèce  toujours  â  la  30^  féconde,  6c  ne  peut 
aller  plus  loin. 

On  remonte  cette  forte  d^horloge  avec 
Taiguille  en  la  rétrogradant  d'un  tour  & 
plus,  c'eft-âdire  jufqu'â réliftance.  Quoique 
femoncée  l'horloge  ne  marche  pas.  Ce  n  cft 
que  lorfqu'en  poufiant  un  bouton  ,  on  levé 
la  décente  :  ce  qui  fait  faire  à  l'aiguille  fon 
cour  qui  eft  d'une  fécondé.  J'ai  va  cette 
Ihachine.  Elle  a  la  forme  d'une  montre  â  ré- 
pétition :  ainfi'on  peut  la  porter  fort  com- 
modément. 
|.    S*il  ne  manquoit  à  là  perfe&ion  du  loch 

3ue  la  découverte  d'une  bonne  horloge  à 
emi^minute»  après  cette  invention  il  n'y 
auroit  plus  rien  à  defirer.  }*ai  déjà  dit  que 
les  Anciens  méprifoient  cette  manière  de  me-  i 
furer  k  Sillaet  du  VaifTeau ,  &  cela  prouve  j 
déjà  que  le  loch  a  de  grands  défauts.  En 
tSm  »  on  fait  aujourd'mii  i  1  **  qu'on  ne 
peut  s'en  fervir  lorfque  la  mer  eft  agitée  \ 
x^  que  l'opération  eft  intecjrompue  prefque 
à  tous  momtns  ,  par  ce  que  la  corde 
une  fois  dévidée,  il  faut  recommencer }  )^ 

Iue  les  n<ruds  de  la  corde .  donnent  plus 
e  toifes  ou  de  braflès  que  le  Navire  en 
parcourt,  cette  corde  étant  Thypotenufe 
d'un  triangle  reftangle  plusgrandeque  le  oâté 
compris  entre  le  loch  &  le  vaifleau  »  coté 
qui  eft  le  véritable  chemin  du  navire  •  &c. 

Des  réflexions  provenues  de  tout  cela 
donnèrent  lieu  à  un  Programe  publié  par 
l'Académie  Roïale  des  Sciences  dans  lequel 
on  propofoit  pour  fujet  d'un  prix  qu'elle 
diftribuc  cous  les  deux  ans ,  on  propofoit, 
dis- je  cette  queftion  :  Quelle  tfila  mtilUurt 
manUrc  dt  mtfurtr  le  chemin  4*un  'vaiffiaufur 
jncr.  M.  le  Marquis  De  PaUni  fut  couron- 
né. Il  propofa  une  machine  compoféc  d'une 
colonne  iur  laquelle  eft  portée  une  efpece 
de  levier  pâtfaitemeBt  mobile.  D'un  côté 
ce  levier  eft  attaché  un  poids  de  l'autre  un 
globe  au  bout  d'une  longue  corde.  A  coté 
de  ce  levier  eft  ajufté  un  demi-cercle,  de 
forte  qu'une  des  çxtrèmités  de  ce  levier 
répond  aux  degrés  oui  y  font  marqués  & 
en  eft  comme  l'alidade.  Le  bout  tourne  fur 
un  piedeftal  qui  foutient  U  bafe  4c  la  co- 
lonne.     ^  ^ 

Pour  faire  ufaj^e  de  cette  machine  r  on 
la  place  du  c&té  de  la  poupe  du  vai(&au 
&  on  jette  le  globe  par  un  (abor.  Le  vaif- 
fe^  en  fillant  entrain^  le  globe  ,  6c  plus 
fon  Sillage  eft  rapide ,  plus  l'atraétion  eft 
violente.  Or  cette  traôion  nç   peut   pas 


a; 
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avoir  lleû  que  l'eau  n'oppofe  une  réfiftance 
au  globe  qui  la  fend.  Le  globe  cire  donc 
le  bras  du  levier  auquel  il  eft  attaché  ;  le 
fait  baifter  6c  oblige  Tautre  extrémité  de 
monter.  Cet  angle  de  foulevement  j  toujours 
proportionnel  â  l'eftôrt  du  globe ,  fe  connoSc 
par  le  demi  -  cercle.  En  voilà  aflcz  pour 
eftimer  la  réfiftance  de  l'eau  fur  le  globe  »  6c 
de»U  la  viteftè  du  vaifleau. 

La  boule  de  cette  machine  eft  expofée 
comme  le  loch  aux  vagues  ,  qui  peuvent  di^ 
minuer  la  traûion  en  la  pouflànt  du  coté,de 
la  poupe ,  ou  l'augmenter  en  la  jettanc  dans 
on  fens  contraire.  Elle  fuppofe  encore  qu'on 
fait  qu'un  tel  angle  de  foulevement  donne 
tant  de  vitefllè  par  heure,  &c.  Après  cette 
^  tentative ,  M.  Pitot  de  l'Académie  Roïale 
des  Sciences ,  imagina  un  inftrument  éga« 
lement  fimple  6c  ingénieux.  Ce  font  deux 
tuïaux  de  verre  dont  l'un  eft  droit  6c  Tau- 
tre  recourbé  en  ferme  d'entonnoir ,  tousles 
deux  divifés  en  pouces  6c  en  lignes  da 
moins  le  fécond  *,  enchafles  dans  des  tuïaux 
de  métal  i  jour ,  6c  enfin  encaftrés  dansuu 
prifme  de  bois  qui  les  tient  enfemble  iné« 
oranlables.  On  attacjje  i  ces  tuïaux  une  mar«^ 
que  qu'on  fait  gliflèr. 

La  place  de  cet  inftrument  dans  le  vaiC- 
feau  eft  au  milieu  du  navire  qu'il  faut  percer 
afin  de  les  faire  pailèr.  Quand  ils  font  ar« 
rètés-là,  l'eau  monte  dans  le  tuïau  droit 
jufques  au  niveau  de*  la  mer ,  &  eft  pou0cQ 
dans  le  tuïaux  recourbé  avec  une  vicefle  re« 
lative  à  la  vitcfle  du  navire.  Elle  s'élève 
donc  ici  au-deffus  du  niveau.  Or  c'èft  par 
cet  excès  d'élévation  de  l'eau  fur  le  tuïau 
droit  qu'on  connoSt  la  viteflè  de  l'eau  que 
déplace  1q  navire  6c  qui  eft  toi^jour^  égale 
i  celle  du  vaiftèau.  ^  . 

Tous  les  Mécaniciens  conviennent  que 
cet  inftrument  eft  très-utile  pour  connoitro 
la  vitefTe  d'un  couranr.  Mais  les  Marins  no 
font  pas  de  cet  avis  i  l'égard  de  celle  du 
yaidèau.  Et  d'abord  ils  objedrent  que  les 
tuïaux  étant  fermes^  6ç  inébranlables  une 
fois  quon  les  auroit  placés,  U  ne  feroic 
plus  poflîble  de  les  diriger  dans  les  diverfes 
routes  que  le  vaideau  peur  fuivre.  En  fé- 
cond lieu,  que  le  fond  du  vaiftèao  étant 
toujours  fale  rempli  d'herbes  qui  s'y  atta^ 
chent ,  les  tuïaux  feroient  bien^t&t  bouchés^ 
&  difficilement  nétoïés.  Ils  difenc  encore 

3u'il  feroit  mal  aifé  de  connoître  la  hautçui? 
e  l'eau  dans  les  tuïaux ,  à  caufe  du  cani 
gage  continuel  du  navire,  connoiflancee^ac^ 
tement  néceflkire ,  puifqu'unc  errçur  de 
trois  ou  quatre  lignes  auroit  diminué  ou 
augmenté  l'eftime  du  Sillage  d'^  lieue,  Et 
eimn  qu'il  o'étoit  pas  podlble  de  percer  un 

navirQ 


L^ 


su 

mvke  ifon  fond  ^urplacer  cet  inAroment, 
fans  s'expoferau  danger  le  plus  imminent. 

4.  Voilà  les  raifons  qui  ont  empêché  de  mec 
cre  ces  inventions  en  prarique.  Comme  la 
tnefure  du  SUlagt  da  vaiileaa  eft  encore 
livrée  à  la  roarine ,  &  que ieproblème  refte 
ît  cette  £siçon  îrcéfolu  »  j'ai  cherché  en 
1 748  û  cette  AJation  étoit  impoflU>le  out 
en  quoi  elle  confiftoit.  Aptes  avoir  confi- 
deré  le  mouvement  da  vaiflèau  >  celui  de 
Veau ,  &  ^établi  des  principes  inconteftables, 
l'ai  tiré  des  conféqoences  de  ces  princines. 
Ces  confluences  m'ont  fait  «voir  qu'il  y 
avoit  deux  moïensqui  n'avoient  pa^  été  faihs 
par  mes  Prédéceflêurs  en  ce  trav^l.  Le  pre- 
mier moïen  eft  de  juçer  de  la  viceiTe  de 
Ceaa  par  reffort  «qu'elle  fait  par  Ton  choc 
iur  UA.xorps,  qui  foit  â  la  difpofition  de 
celai  qui  VMt  la  déterminer  \  le  fécond  par 
Cbaréjailli&ment  ,par  fonafçenfion  ou  par 
fon  déplacement  »  qui  font  relatifs  â  la  vi- 
teSt  qui  les  a  produits.  Pour  mettre  ces 
moïens  àeiéciition  »  voici  les  machines  ^e 

-    l'ai  imaginées. 

Laptemiere  »  qui  eft  pour  TefFort  de  TeaUi 

.  eft  comppf<^  dm  long  bâton  enchalTé dans 
une  boule  ou  globe  de  bois.  Ce  bâton  eft 
attaché  par  fon  milieu ,  de  manière  qu'il 
peut  halancet  en  tout  fens  à  la  moindre 
impreffion.  Dans  cet  état  il  eft  fufpendu  â 
la  poupe  du  vaiilèau  i  telle  hauteur  que  le 
globe  eft  couvert  de  }  ou  4  pieds  d'eau.  A 
i autre  ei^trèmité  dû  levier  ou  de  ce  baron 
eft  attachée  une  corde-,  qui  pallànt  dans  un 
cuïan  3  foutient  un  baflin  cilindrique  con- 
jtenti  dans  une  boete  de  même  rorme  & 
prefque  de  même  diamètre. 
,  '  Maintenant  quand  le  yaiffeau  fille  >  le  çlo- 
be  étant  tiré,  frappe  l'eau  avec  une  vitefle  ega- 
1$  à  ceUedu  ns|vire  j  Sf  fa^t  par  conféquent 
pancher  l'autre  extrémité  du  levier  3  tandis 

2ue  cellp  o^  il  eft  attaché  recule  en  arrière, 
lelane  peâtfe  faire  que  le  baOui  qui«éft 
4ans  le  ciliadre  ne  monte.  Afin  de  l'empè- 
/cher  &  de  remettre  le  levier  dans  l'état  aé- 
quilibte  où  il  étoit  auparavant»  on  charge  le 
bafiin  de  poids.  Par  ^es  poids  connus  >  on 
connoft  la  vitefic  du  globe  &  celle  du  na- 
vire qui  eft  la  même.  Une  table  qne  f'ai 
icalculéé  depuis  ^00  toifes  par  heure  jufques 
i  près  de  {  lieues  facilite  extrcmemênt 
/cette  cdnnoiflânce  ^  parce  qu'on  y  trouve 
^a  vitefle  du  vsûiérau  relative  au  poids  qu*on 
^mis  dans  le  baffio. 

Ma  féconde  machinç  eft  formée  de  deux 
tuïau:^  qui  fe  communiquent  par  un  troifié- 
îne.  L'un  de  ces  tuïaux  armé  d'une  girouet- 
te eft  en  forme  d'entonnoir.  On  place  le 
toqit  comme  l'astre  machinç  à  la  povipç  du 
Tome  If. 
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vaideau.  Les  tiitaux   trempent  donc  Hans 

ffeau  j  ou  4  pieds.  Lorfque  le  vaiflcau  fii|e, 
eau  s'engounre  dans  l'entonnoir  du  cuïau, 
parce  que  la  girouette  prefente  toujours  fon 
embouchure  iuivant  la  route  du  vaiflèau  » 
c'eft-à-dire  dans  le  fil  de  l'eau.  Parvenue  au 
haut  de  ce  tuïau  elle  tombe  fur  une  cloifon 
faite  au  tuïau  de  communication,  &  s'é- 
chappe par  un  trou  dans  le  grand  tuïau.  Or 
plus  le  Si/Iagc  du  vaiftèau  eft  rapide ,  plus 
il  s'en  échappe ,  par  conféquent  plus  il  en 
entre  dans  le  grand  tuïau  :  c'eftxe  que  je 
démontre.   Connoillant   donc   la  quantité 

*  d'eau  contenue  dans  ce  grand  tuïau  au  bout 
de.  tel  tems  qu'on  fouhai^e  ,  on  conpoit  la 
viteftè  du  vaiflèau'.  A  cette  fin  ,  j'ai  calculé 
une  table  où  Ton  voit  la  vitefie  du  vaificaa 
qjii  répond  aux  pintes  ou  aux  pouces  »  li- 
gnes d'eau  contenues  dans  ce  taïau.  Quand 
le  grand  tuïau  eft  plein  »  on  >ie  yuicje  aifé- 
ment  avec  un  piflon. 

•  Ces  deux  machines  font  développées  j 
•  décrites  6c  démontrées  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  Vjin  dt>  mtfurtr  fur  mtr  U  Jitlagt 
du  vaiffiau  9  arec  une  idct  dt  riiot  d'arme*- 
ment  desyaiffiaux  de  France.  0n  y*trpuvera 
la  defcription  de  toutes  les  machines  des 
Anciens ,  celles  de  MM.  De  Poleni  ^  Pitot  » 
Pourchetf  Meynier  &  Dubui(fon. 

SILLOMETRE.  Machinç  pour  mefurer  le  fil* 
lage  du  vaiftèan.  {  yokl  SILLAGE.  ) 

S  IN-  • 

SINUS.  Ceft  la  ligne  droke  tirée  des  extré- 
mités d'un  arc  perpendicubirement  fur  le 
diamètre  qui  pauè  par  l'autre  extrèmiré.  Ou 

'  bien  le  Sinus  droit  d'un  arc  »  eft  la  moitié 
de  la  corde  d.u  double  de  cet  arc.  Soit  H  E 
(Planche  V.  Figure  i8j.)  la  corde  de  l'arç 
H  A  E  ou  encore  de  l'arcHÏ  E  -,  alors  fa  moi- 
tié D  E  eft  le  Sinus  du  demi-arc  A  E ,  & 
aufli  du  demi-arc  El,  de  même  que  de  l'an* 
gle  AC E&dç l'angle  I CE. 

Si  l'on  fuppofe  le'raïon  ac=  t  j.  la  lon- 
gueur de  l'arc  d'un  quart  de  cercle  fçra 
1.  J7070,  &c.  &  fon  quarté  i.  4(^94  ,  &c. 
En  divifant  ceqnarré  par  celui  d'un  nombre 
qui  ekprime  le  rapport  de  jo  dcgfésà  un  an- 
gle donné  quelconque  tel  que  A  ,  &  que'  le 
quotient foitappeile^;  trois  ou  ^uatr^tenties 

de  la  feric  i  ,-,^  -i-..#-  i-»  ^-^  r-^  ^*  ■        ■* 

a  24  7^9  40i^^ 
donneront  le  co^Sinus  de  l'angle  A.  On  fc 
fert  des  Siieus  dans  la  Trigonométrie  pour 
connoître  dans  un  rriangle  le  rapport  de% 
angles  à  fes  coté^ ,  &  celui  de  les  cotés 
.  aux  anglçs.  (  .r^^  TRïGONOMtTRlE  J 

E  ce 


^9%  S  I  K" 

A  cette  fin  «  ft  pour  en  faciliter  Fa  ragejon 
â  fuppoféle  raïon  AC  divifécn  ioood||>o 
ou  en  plttfieurs  parties ,  &  on  a  calculé  com- 
bien de  CCS  parties  a  le  Sinus  de  chaque  de- 
gré du  quarr  de  cercle ,  &  pour  chaque  mi- 
nute de  chaque  degré, même  de  loen  lo 
fécondes  »  dont  on  a  conftruit  desTables. 

On  tronve  â  ce  fujet  de  beaux  théorèmes 
duns  les  Opvrages  de  Puijcus  te  de  Jean 
Jfcwton.  M.  Bin/amln  Umn  donne  dans  fa 
Trigonômariê  ,  Ùv.  II.  Cn.  F^pag*  t^4  »  1? 
manière  de  trouver' par  le  Sinus  d'une  mi- 
nute tous  les  autres  Sinus.  M»  Oranam , 
dans  (on  Cours  it  Mathimatiquc ,  Tcm.  II\ 
Trigon.  Liv.I.  Ck.  L  Prop.  //.  eft  donne  une 
pour  connoître  le   Sinus   d*une  -minute* 
Mh/i*  Ltibnit{dc  Newton  ont  découvert  des 
fuites  infinies  par  Icfquelles  on  peut  trouver 
le  Sinus  pour  chaque  arc  donne  fans  favoir 
celui  Ats  autres.  On  lit  dans  les  Lettres  de 
Newton^  imprimées  dans  les    Œuvres  de 
Wa^s  Tom.  III.  la  manière  de  s*cn  fervir, 
&  dans  les  Eléments  Anafyjis  infinitorum  de 
M.  /Ta^  celle  de  les  dércrminer.  Les  autres 
Savanj  ,$^i  ont  travaillé  fur  cqtte  matière  » 
font  MM.  JeanBernoulli  &  Herman.  Le  pre- 
mier a  donné  dans  les  A8es  de  Leipjic  une 
règle  générale  pour  trouver  du  Sinus  de  Tare 
fimple  celui  du  multiple  9  du  double ,  par 
exemple,  du  triple  ,  &c.  Et  le  (econd  a  dé* 
montré  cette  règle.  Enfin  >  un  Anonyme  a 
publié  dans  le  Journal  Littéraire  du  mois 
de  Septembre  ic  Oâobrc  17 14  >  un  nouveau 
moïen  de  fe  fervir  des  Tables  des  Sinus , 
fans  qu'il  foit  néceflàire  de  multiplier  ou  de 
divifcr. 

Voici  quelques  -problèmes  fur  les  Sinus 


SIK 


1. 


3c 


ui  peuvent  former  1;^  théorie  de  ces  fortes 
lignes. 

ProbUme  I.  Le  Sinus  S  R   (  Plan/che  UI. 

J^igure  609.  )  d'un  arc  S  A  étant  donné  [  je 

le  noomie  a]  trouver  le  Jinus  S  H  defon 

compUment  S  B  [  que  nous  nommerons  x.  j 

&>ltttion.  La  lettre  r  reprefentant  le  Sinus 

forai  on  aura  C s   [rr]s=rSR    [^tf]*^ 
CIr*  [xx}  parce  que  ÇR'^SH.  Donc 

/r— 41  tf  =  xjc.  Donc  x  =s  y/ rr—a  a. 

Problème  IL  Le  Sinus  S  R  [  tf  }  d'un  arc 
itaru  donné ^  trouver  An  (  même  planche 
&  ipeme  figure)  [x]  Sinus  de  la  moitié  du 
mime  arc  AQ. 

Solution.  Par  le  premier  probfême  C  A 

[r] — CR  [^rr — aa ]  =  RA  flèche 
ou  Sinus  verfe  de  l'arc  S  A«    Mais  S  A 

[4:g;tr]=SR'[tf^}-t-RÂ*[r- 
Donc  ix=s^aa 


Vrr — aa*.] 


rr*--^  xryf  rr^^jou 


rr^^aa^ss  yf  xrr^ 
par      réduâion     4 


irV^rr-^ 
c=  i   y  xrr 


a  a. 


Et 


xr 


Yrr^^^aa* 

ProblimelII.  U  Sinus  A  N  [*]  (  Plavhe 
ni  F^te  G\o.)  d'un  arc  A  Q  étant donui^ 
trouver  S  R  [  x  ]  Sinus  du  double  S  A. 

Solution.  Aïanc  AN  [*]*  ^«  trouve  C  N 

Sinus  do  complément  de  AQ  :=  V  r  r— *  b. 
Mais  les  triangles  ACN,  ASR  rcûanglcs 
étant  femblablcs ,  à  caufe  de  l'angle  Aconv 

tnun,  OQ  âuraC  À  f  r  ]  :  C  N  [  yrr'— **  J  :  : 

Pro*/ft»w  */r.  Z*  5i«itt  Q  D  [  tf  ]  &  S  H 
[  *  3  (  Plan.  III.  Figore  éi  i.  )  d«  deux  arcs 
A  Q  &  Q  S  ùant  donnés ,  «•«ver  6F  [  xj 
Sinus  4/r  /'««  S  A  fomm  des  deux^  arcs 
donnés. 

Solution.  Putiqu'onales  ^mir5<JD  &  SH, 
«>n  a  tes  Sinus  des  complemens  Q  A  & 
S  Q  par  le  premier  problème  %  fatoir  C  D  =» 

yrr  —  a  a  te  GVi^r^  rr—'hh.  Mait 
conme  les  triangles,  C  Q  ï) .  C  H  E  font 
femblables,  on  aura  CQ  [r  ]  :  QD  [«  J  :  s 


CH    [Vrr—bk'i  :   HE=«=FG 


yTr  r-—ltt.Et  parce  que  les  trianj^es  CQ  D 
&  S  H  G  font  femblables  (  »ant  un  angle 
aroir ,  &  Tangle  G  H  S  =  C  Q  D  i  car  l'an- 
gle Q  defigne.  l'angle  ^gale  P  Ton  alternati- 
vement oppofé ,  &  P  ^ale  G  H  S  à  caafe 
de  l'angle  droit  S  H  C  )  on  aura  C  0  [  r  J  •' 


CD  (V'rr 


—  Yrr 

r 


a 'a. 


<«]  ::SH  [*]:SG 
MaU     FG-t 


.  a 

SG   t- 

r 


yrr-~~bb  -^-irV 


rr 


^rr-^hh 


bVrT 


SFl*] 


a  a» 


Donc  or  s 

r 

Problème  V.  Les  arcs  S  ¥  [c]  &  QD 
[^f  ]  (m&mc  ptancfac  &  même  figurej  des 
deux  arcs  SA  fi»  Q  A  étant  donnés ,  trou-- 
ver  S  H  [x]  de  SQ ,  différente  des  dtux  arcs. 

Solution.  Les  Sinus  c  &  a  étant  donnes^ 

on.aura  les  Sinus   CD  lyrr^^aa]8c 

CF  [^  rr—*cc]  de  leurs  complemens. 
Et  comme  les  triangles  C  QD,  CPF  font 

femblables >  on  aura  CD  [Vrr —  aa}z 
DQEa]  ::  CF  [Vrr-^tc]  :W^a 

*'-^-^-=^-     Maiç   S.F   Û].  — f  P 


rr^'^aa 


SÎK 

""  ■    ]  «g  S  P  :  de  plus  les  tnan> 

^es  C  Q  D ,  S  H  P  font  fembiablcs,  comme 
on  la  vu  dans  le  précèdent  problème*  Donc 
CQlr3:CD  [  i^rr— 44  J  :  :  PS  [c  — 4 

y*^-— ^^<?,     ^..^     ,  yrr  —  44 


rr- 


aa 


-}:  SHlx]m^c 


4. 


ProUimfFI.  Li  Sinus  DK[ a] (Plan- 
cbe  m.  Fijpire  <ii.)  d'un  arc  D  B  moi/t* 
^  f w  )o  ^^/f  À4M  Janni  9  inmvtr  U 
Sinas  F  H  éTun  arc  qui  fwrpa^t  )o  dcgrU , 
autant  que  |o.  depuis  furpafftnt  Fore  D  % 

^ucîoQ.  Soit  BE  de  ]o  degrés.  ED 
£bra.  \z  Sinus  de  )o  degrés  Cat  l'arc  donné 
DB.  Faicef  £F  s=  ED.  B  F  fera  Tare  dont 
on  cherche  le  Sinus  F  H  [  x  ].  Les  triangles 
itdangles  FOD,  IGD  ont  l'angle  D 
commun*  I^onc  Tangle  Fcss  Tangle  1^:^= 
B  C  EsB  )o  degrés.  Donc  Tangle  O  D  F 
«^ de ^o  degrés.   Ifoùilfuit  qoe  DO=J 

Pf gssrpg  Mai,   FO*asaFD*— DO! 

Sonc  FO  =4  DG*  —  DG=:|DG'" 
cw:  FO^DGxVj.  De  plus  DK  = 
0H.  Donc  FH  rAr]  =  FO-HDK  = 
piC[-4]  +  DGW.    V         ^ 

^  PrpbUnu  VU.  U  Sinus  F  Q  (même  Plan- 
^H&  m^nse  figure)  [A]  d'un  arc  A  F 
mjffiadrc  que  60  degrés  f  étant  donné, avec  U 
Siiius  [ c ]  4/ie  Carc  Ftf  /on  complément  a 
49  degrés  ,  trouver  D  P  Sinus  d'un  arc  D  A, 
41M  furpaffe  d'autant  de  degrés  Varc  E,A  de 
6<s^  me  rare  A  F  efifurpaïïé  par  tfo. 

Soiorxon.  FG=bDG»bDO&  FQs 
PO.^Donc  DP  [*]  »sOO-i-OP  = 
fG  fc]^.OP  f*]. 

Pr^kUme  P'IIL  Jlant  UsS\n\x%  {a)  de  tons 
la  ares  ,  trouver  leur  tangente  &  leurfe- 
canH.  •*" 

Solution.  Les  trrangles  C  R  S,  (  Planche 
HL  JFigufe  i^ij.)CAT  étant  femblables, 
on  aura  CR  f  *]  :  RS  (4]:  :  C  A  [>]: 

•AT{r]«fj...ÇtCR);*]:CS[r]:t 


rr 


CA[r]:CT  = 

y  On  eonhott  par  XAlma^flt  de  Ptùtûmet 
queief  Anciens  (a  font  fervis  de  cordes  dans 
la  Trigonométrie.  Les  Sinus  y  ont  été  in- 
iToduirs  par  \iu  Sarrazins.  Les  Grecs  divife- 
Knt  les  cotdes  %  8c  les  Sarrazins  les  Sinus  tn 
fraâîon^  &xagefimales.  On  appelle  le  Sinus 
q^t  vient  de  faire  le  fn)et  de  cet  article 
SiMue  droii ,  pour  le  diftia         •     '•  • 


SfNTJS  ARTiPiCîBt.  Nom  que  quelques  Geo-« 
mecses  donnent  aux  logarithmes  du  Sinus. 

SiHUs  nu  COMPLEMENT^  Ccft  Ic  Sinus  droit 
d*ttn  angle  ou  d'un  arc  qui  forme  90^  avec 
un  autre  angle  ou  arc  donné.  Exemple.  Soit 
A  C  F  (  Planche  V.  Figure  a  8  j .  )  un  angle  de 

f)o  degrés  »  ou  AF  un  quart  de  cercle.  La 
Lgnc  E  D  étant  perpendiculaire  fur  A  C,  & 
EK  fur  CF,  alors  EK  eft  à  l'égard  du 
Sinus  E  D  »  le  Sinus  du  complément  »  fa- 
voir  EK  eft  le  Sinus  de  lare  EF,  qui  eft 
le  complément  de  l'autre  arc  A  E. 

SiNus  TOTAL.  Ceft  le  demi-diametre  ou  Ir 
raion  du. cercle.  On  le  divifa  autrefois  en 
60  parties  ;  chacune  de  ces  parties  en  ^o 
minutes  ^  chaoue  minute  en  60  fécondes  » 
comme  nous  l'^apprend  Ptolomée  dans  fon 
Almagefie  >  Liv.^  /.  Çh.  IX.  pag.  1 1.  Mais  ces 
fortes  de  fraâions  aïant  cauG:  des  calculs 
fort  pénibles  dans  la  Trigonométrie  »  R^» 
giomontan  commença  d'alrard  \  divifer  lé 

»  raïon  en  tfooooooo  parties ,  &  bien-tot 
après  en  1 0000000.  Ceft  de  cette  dernière 
cîivifiondpnton  fe.fett  aujourd'hui,  parce 
qu'il  n'y  en  a  point  de  plus  commode. 

Sinus  verse»  Partie  du  demi  -  diamètre  ou 
raïon  intercepté  'entre  l'arc  &  fon  Sinm. 
Exemple.  Soit  A  C  le  raïon  du  cercle  (  Plan* 
che  V.  Figure  ^8^  )  ;  E  D  le  Sinus  de  l'arc 
A  E  :  A  D  eft  le  Sinus  verfe.  Quelques  Géo« 
mètres  fe  font  fervis  du  Sinus  verfe  Aani  U 
Trigonométrie  fpherique  pour  trouver  un 
angle  par  trois  cotés  donnés.  Il  n'en  ell  pas 
à  caufe  de  cela  plus  néceflfaire  »  puifquVin 
peut  refondre  tous  les  problèmes  de  la  Tri** 
gonometrie  par  les  Sinus  droits  &  par  les 
tanj;eate$.  (  fwç  TRIGONOMETRIE.) 
Voili  pourquoi  on  n^nfere  point  les  Sinus 
vetfes  dans  les  tables  ordinaires  »  donr  on  (c 
fert  dans  1»  Trigonométrie  ,  avec  d'autant 
plus  de  rai  fon  qu'on  peut  trouver  fort  aifé* 
ment  le  Sinus  verfe  par  les  râbles  des  Sinus 
lorfqu'onena  beloin.  Opendant  Marius  a 
mis  tous  les  Sinus  verfes  dans  fon  Canon 
fimum. 

S  IP 

SIPHON.  Inftniajent  fort  fimple  8c  fort  connu 
dont  on  fe  fert,  pour  tirer  d'un  totineau 
autant  de  vin ,  de  nierre»  d'eau-de-vie,  &c. 
qu'on  veut  pn  l'y  plongeant  par  le  trou  du 
bondon.  C'eft  un  tuïau  AB  courbé  en  C 
(  Planche  XLVI.  Figure  189.  )  fous  un  an- 
gle quelconque  dont  les  branches  font  iné- 
gales. On  plonge  la  plus  courte  dans  le  yafe 
qu'on  veut  vuider.  On  pompe  l'air  de  la 
plus  longue  jufques  à  ce  que  l'eau  en  forte; 
8c  alors  elle  coule  fans  interruption  tant 
qu'il  y<6n  a  dans  le  vafe.  Cet  effet  dépend 
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qui  lofC  par 
(ienr.Cf  s  deux  prenions  (bnr  égales  6c  agiflent 
en  kns  conrraire  dans  la  partie  Taperieure 
du  Siphon  î  Se  dans  cet  endroû  valent  te 
poids  de  racmofphere.  Les  deux  colonnes 
d'eau ,  contenues  dans  les  deux  branches 
du  Siphon.  9  remportent  cependant  fur  ces 
deux  preflions*  Et  comme  la  colonne  d'eau 
dans  la  plus  longue  branche  furpadè  la  co- 
lonne oppofée ,.  la  preflion  de  Tair  eft  moins 
forte  conrre  Teau  de  cette  branche  que  fur 
la  furface  de  l'eau  contenue  dan.s  le  vafe,& 
répondant  à  la  colonne  d'eau  de  la  plus 
courte  branche.  Donc  l'eau  doit  continuer 
découler  par  celle-là. 

>    On  diftingue  plufîeurs  fortes  de  Siphons^ 
que  je  vais  expliquer  dans  des  articles  fé- 
pacés. 
Siphon  ahatomique«  Inftrument  dont  on  fe 
fert  pour  obferver  les  peaux  Se  les  cuticules^ 
àcs  animaux  »  de  même  que  toutes  les  par* 
fies  du  ai>rps  qui^fonc  compoféesde  tuni- 
quef 3-  comme  le  ventricule  ,  les  inteftins  > 
les  veflies,  &c.  Il  eft  formé. d'un  vaidèau 
cilindrique  AB  C  D  (  Phmche  XLVI.  Figure 
Xfo.  )  qui  a  un  tuïau  fondé  â  côté  E  T.  Le 
diamètre  du  vailfeau  eft  de  48  lignes  >  & 
celui  du  tuïau  G  H  de  11  •  La  longueur  G  F 
/  eft  de  150  lignes,  c'eft-ârdirc,  i  pied,  8 
,  pouces  9c  10  lignes.  Lorfqu'on  étend  furie 
grand  vaiflèau  rempli  d'eau  ,  un  morceau  de 
veflie  ou.  de  ventricule ,  de  manière  que 
fon  intérieur  foi^  tourné  vers  l'eau,  &  qu'on 
remplit  d'eau  le  tuïisni  E  F  elle  n'y  peut  pas 
pafler  ;  mais  le  c6té  extérieur  du  morceau 
étant  tourné  en  dedans ,  l'eau  pénètre  par 
•  lesjpores  &  féparant  les  cuticules,  elle  y 
-  ]>afle  6c  s'écoule  par-defifus.     « 
.        L'Auteur  de  ce  Siphon  eft  M.  ITolf.  Il 
l'inventa  en  1709  en  voulant  obferver  les 
pores    infenfibles  dans  une  veflie.   On  en 
trouve  la  defcription  dans  Ces  EUmtnta  Hy- 
drofiatica  §.52.  (  Eltm.  Mathtf.  univ.  T. II.) 
Siphon  interrompu.   Machine    hydraulique 
avec  laquelle  on  peut  élever  dans  un  cofre 
;  iermé  autant  d*eaa  qu'on  en  Jaiflè  écouler  d'un 
autre  >  qui  eft  au-deflfous  de  lui.  C'eft  ce 
.    que  reprefente  la  figure  a?  j.  Planche  XLVL 
.   A  eft  up  cofre  ouvert  rempli  d'eaux  B  un 
autre  fermé  &  vuide;  C  un  troîfiéme  fer- 
mé de  même,  mais  plein  d'eau.  DE&  DF 
font  deux  tuïaux  inégaux-,  de  forte  que  DE 
eft  un  peu  dIus  long  que   le    ruïau  D  F. 
L'eau  s'écoulant  du  cofre  C  par  le  tuïau 
.   D  E ,  il  en  monte  d'autre  du  cofre  A  par  le 
tuïau  F  G.  Et  cela  eft  fondé  fur  le  principe 
général  du  Siphon ,  qu'on  a  vu  ci-dcvanr.   | 
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SiPROK  DB  ViRTEMBCRG.  Çeft  dft  $iph^n 
à  deiAt  jatnb^s  égales  un  peu  courbées  par 
deâbus.  /(Ç47/I  Jordan ,  Bourgeois  de  Stutsard 
en  eft  l'inventeur.  On  prétend  qu'il  a  élevé 
l'eau  par  fon  moïen  à  une  hauteur"  de  j4* 
piedi.  Frtdmc  Charles  Duc  de  fTirtcmterg, 
garda  d'abojd  ce  Siphon  comme  une  in- 
vention extraordi^nalre  dont  il  fe  réfervoit 
le  fecret.  Cependant  Satomon  Ràfcl  fon 
Médecin,  aïant    publié    (en  1684)  quel- 

Jues^ns  de  fes  effets ,  Jean  Davis  a  décrit 
ans  les  TranfaSions  Philofopbîques  de 
l'antiée  .1685  N^  1 67,  page  %^C ,  un  Siphon 
de  fop  invention  qui  a  les  mêmes  proprié- 
tés que  celui  de  Virtemberg.  (On  trouve 
aufli  la  même  découverte  dans  le  CoUc^aua 
curiofuAi  ,  Part.  II.  SeS.  j^pag.  So  &  81.) 
Sur  cela  la  Société  Roïale  ae  Londres  chir« 
gea  M.  Dionis  Papin  d'ôn  développer  le 
principe.  £r  celui-ci  inventa  un  Siphon  <i\ii 
avoir  toutes  les  propriétés  que  Reifel  attri- 
bttoit  au  Siphon  de  JFirtemberg.  Il  en  a  donné 
une  defcription  fort  claire  dans  ,les  Tran- 
JacUons  Philofophiaue^,  ann.  i68f  N*^  1^7. 
(  Vûiei  aùfll  les  Nouvelles  de  la  Republique 
des  Lettres.  )  On  ne  douta  point  alors  que 
ce  Savant  n'eût  découvert  le  Siphon  de 
Reifil.  Celui-ci  confirma  cette  conjeébire, 
&  comme  il  vit  que  fon  fecret  étoit  entiè- 
rement découvert ,  il  n'héfita  plus  de  le 
rendre  public.  La  conftrudion  &  les  pro- 
priétés de  fon  Siphon  parurent  en  1^90  diins 
un  Ouvrage  intitulé  :  Sipho  Wirtembergicus 
.  per  majotii  expérimenta  firmatus^  à  Stut- 
gard. 

SIR 

SIRIUS.  EtoHe  brillante  de  la  première  gran- 
deur dans  la  conftellation  du  grand  Chien. 

SOC 

SOCIETE'.  On  fousentend  Regib.  Ccft  la 
même  chofe  qu'une  cegle.de  Compagnie. 
Vou^COyiVkQVML.\ 

SOCLE. ,  Terme  d'Architeûure  civile.  C'eft 
iin  corps  quarré  dont  la  hauteur  eft  moindre  , 

3UC  la  largeur,  &  qui  fe  met  fous  la  bafc 
es  piedeftaux ,  des  ftatues ,  des  vafes»  &c. 

SOI 


SOLEIL.  Aftrd  de  figure  fpherîque ,  lumineux, 
&  qui  étant  la  fource  de  la  chaleur  &  des 
feux ,  luit  de  fa  propre  lumière.  Les  anciens 
Philofophes  Pltuon  ,  Zenon  ,  Pythagort  , 
Metrodore ,  &c.  penfent  que  cet  aftrc  eft  un 
globe  de  feu  ,  &  Kepkr  ,  Kirker ,.  Rtitba  , 
Scheiner  &  Riccioli ,  font  du  même  feoti- 
ment.  Defcancs  feul  vcoc  qu  il  foit  compo- 
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fè'<l*«o€  wtfiere  fubnle  cnpaMê  -^wiwf 
la  fenfation  delunnetc  6c  de  clulcun  Mai* 
ic  nom  à»  Dcfcarus  ,  tpiit  grand  cju  il  cft, 
n'a  pw  rendu  cette  opinion  aflèz  rccom- 
mandaUe  pour  qu  on  la  crut.  L'ancienne 
a  prévalu ,  &  elle  eft  en  effet  trcs.vrai-fcm. 
blable.-  (  On  trouvera  i  Tarticlc  de  la  PE- 
SANTEUR ce  que  penfcnt  à  cet  égard 
yUIemoi ,  Bernoulli  ,  &c.  Foici  encore 
TACHES  DU  SOLEIL.  )  Quoiqu'il  en  foir, 
les  anciens  Aftronomes  mctioient  le  Solçil 
^aà^  nombre  des  fcpt  planètes  qui  tournent 
autJDur  de  la  terre.  Et  fuivant  les  Modernes 
les: planés  &  la  terre  toiunent  autour  de 
lui.  Elles  lui  doivent  même  leur  lumière  & 
la  ctonfcrvatlon  de  leur  mouvement.  Tel  eft 
le  rcïubiM^ae  la  théorie  de  cet  aftre. 

\''^  Selon  M%  Cafjini ,  la  plus  grande  dif- 
tance  du  SoUil  à  la  terre  eft  de  11374  demi 
diamètres  de  la. terre;  Ta  mo'ienne diftance 
de  1 1000  &  fa  plus  petite  diftance  de  i\6x6. 

M.  ^«/^Ae/25  qui  croit  que  cette  diftancecft 
de  1 3^7^}  I  >  veut  cependant  que  fa  dif- 
tance moïenne  de  la  terre  foit  de  i^o^G 
demi  diamètres  terrefttes.  {V.  DISTANCE.) 
'  !**•  Le  diamètre  du  SoUil  eft  égal  a  100 
diamètres  de  la  terre.  Ainû  le  corps  du 
Soieil  doit  Être  un  million  de  fois  plus 
^and  que  celui  de  la  terre.  M.  j4u{oiit 
aflure  avoir  obfervé  par  une  méthode  fort 
cxaâe  y  que  le  diamètre  du  Soleil  n'avoit 
pas  moins  que  i\\  4f''  dans  fon  apogée, 
&  pas  plus  que  3 l'y  45''  dans  fon  périgée. 
Et  fuiv^  M.  Newton  le  moïea  diamètre 
dpparent  de  cet  aftre  eft  de  31'»  ii".  (Pour 
déterminer  ce  diamètre  Vou[  DIAMETRE 
APPARENT.; 

x^.  On  a  découvert  par  le  moïcn  des 
taches  à\x  Soleil^  car  cet  aftre  fi  brillant  en 
>f  (^<H<^  TACHES  DU  SOLEIL)  on  a 
découvert ,  dis- je,  qu'il  tourne  autour  de  fon 
axe  dans  Vefpace  d'environ  15  jours  fans 
fortir  beaucoup  de  fa  place ,  &  que  Taxe 
de  ce  mouvement  eft  incliné  à  l'&liptique 
en  faifanc  un  angle  de  87  degrés  environ 
50  minutes.  Maintenant ,  puifque  le  dia- 
mètre apparent  de  cet  aftre  eft  fenfiblement 
plus  court  au  mois  de  Décembre  qu'eau 
mois  de  Juin  ,  il  faut  que  le  SoUil*  foit  â 
proportion  plus  près  de  la  terre  en  hyver 
qu'en  efté.  Il  fera  donc  dans  ion  périhélie 
e^^  hyver  &  dans  fon  aphélie  en  efté  1  ce 
qui  eft  confirmé  auffi  par  le  mouvement  de 
la  terre  »  qui  eft  plus  vite  en  Décembre  qu'en 
Juin.  En  effet,  puifque  cette  planète  dé- 
crit toufours  (  comme  l'a  démontré  lA.  New- 
ton )  par  une  ligne  tirée  au  Soleil  des  aires 
égales  en  tems  égaux  ,  toutes  le^  fois  qu'el- 
le fe  meut  plus  vite  ^  il  fftot  nécefiidrement 
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^U%lle  foit  plus  proche  du  SofeiK  Ceft 
pourquoi  de  lëquinoxe  du  prinicms  à  celui 
4 automne.  U  y  a  environ  8  jours  de  plus 
que  de  lequinoxc  d  automne  à  celui  du 
prmtems.  .     , 

4®,   M.  ^regori  &  Newton  ne  donnent  , 
que.  10  fécondes  à  la  parallaxe  horifontalc 
du  SoleiU 

!•  Ptolomée  pour  expliquer  le  mouvement  du 
Soleil^  l'a  rcprefenté  de  deux  façons  diffé- 
rentes. Premièrement,  par  le  concentttpyciclc 
ou  par  Xhomocentrepycicles  &  en  fécond 
lieu,  par  Xcjîmple  exientrique.  Quant  â  la 
première  hyporefe  5  la  terre  eft  en  C  (  PL 
XIX.  Figure  60 j.)  d'où  Ton  décrit  le  cer- 
cle B  M  R  N  dans  la  circonférence  duquel 
fe  meut  le  centre  de  Tépycicle  avec  une  vi- 
teffe  invariable ,  pcndant^que  le  centre  du 
Soleil  tourne  dans  le  centre  de  l'épycicle. 
Le  diamètre  de  Téoycicle  eft  la  différence 
entre  la  plus  grande  &  la  plus  petite  dif- 
tance  du  SoUil  i  la  terre.  Le  cercle  fi  M  R*N 
eft  appelle  concentrique  ;  C  A  la  tongiitèdc 
plus  grande  ,•  C  B  la  longitude  mounne  :  C  K 
la  ligne  du  mouvement  ou  du  lieu  moun  ; 
C  D ,  la  planète  étant  en  D ,  la  ligne  du  mou- 
vement vrai  ou  aj^arem  ;  Z  D  l'anomalie 
moïenne  ;  K I  V équation  ou  la  projèaphereje^ 
Voilà  la  première  hypothefc.  Voici  la  fé- 
conde ,  beaucoup  plus  iimple  &  qui  a  été 
confervée  par  tous  les  Aftronomes  jufques  à 
KepUr.  Elle  répond  même  aflèz  aux  phé- 
nomènes, puifque  l'ellipfe  dans  laquelle  la 
terre  tourne  autout  du  iS'^?/^/ approche  affe^ 
du  cercle. 

Soit  la  terre  en  T  (Planche  XIX.  Figu- 
re 604.)  de  laquelle  on  trace  l'écliptiquc 
ALPV.  Du  pomt  C  Ptolomie  décrit  avec 
la  diftance  moïenne  du  SoUil  à  la  terre  un 
cercle  qui  eft  l'excentrique  dans  lequel  <ec 
•  aftre  tourne  avec  une  viteffc  ^ale.  Par  côn- 
féquent  C  eft  le  centre  des  moïens  mou- 
vemens  ;  A  P  la  ligne  des  apfides  ;  O  Yapth- 
gie;  G  le  perigie  ;  CN  la  li^  du  mouve^ 
vement  moun  }  T  M  la  ligne  du  mouvement 
vifitahU ;  le  SoUU  étant  en  IS,  AN  ou 
l'angle  O  C  S,  Xancm^lit  moienne;  A  M  ou 
l'angle  O  TS  V anomalie  virUat le  ;  tiîfA  ou 
l'angle  CST  Véauation  ovl\z  projiaphertfe. 
(  Jlmagefi.  Lit.  JlL  Ch.  j.  )  KepUr  a  changé 
dan^  tbut  cela  le  cercle  en  eliipfe,  (  Foitr 
PLANETE.)  r      X        \, 

} .    Terminons  cet  article  par  les  connoiflân» 
ces  particulières  que  nous  devons  a  New  \ 
ton^  Se  qm  quoique  déduites  en  quelque 
forte  de  ion  fyftème  >  peuvent  fe  foutenir  i 
côté  des  obferVationaaftronomiqHes. 

1^.   La  denfité  de  la  lumière  du  Soleil 

'(qui  eft  proportibnnelle-à'ii  chalelir)  eft 

E»  • . 
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fepc  fois  pbs  sruide  en  Metcure  que  fur 
k  cecfc  :  atnh  notre  eau  s'y  évaporeroic 
tttcz  vice  à  force  d>  bouillir  i  car  le  grand 
Newton  a  trouvé  par  des  expériences  faites 
avec  un  thermomètre  »  qu'une  chaloir  fnc 
fois  plus  grande  que  celle  des  raïons  du 
SûUU  en  efté  »  étoic  capable  de  faire  bouillir 

Teau.  .  *      ..     . 

a*.  La  matière  du  Soleil  eft  â  celle  de 
Jupiter  comme  iioo  eft  â  i.  Et  la  diftance 
de  cette  planète  au  SoUil  eft  dans  le  même 
lappott  que  le  demi-diametre  du  SoUiU 

j».  La  matière  du  SolcU  eft  i  celle  de 
Saturne  comme  a j 60  eft  à  i.  Et  la  diftance 
de  Saturne  d  cet  aftre  eft  dans  un  rapport 
un  peu  plus  petit  que  celui  du  demi-diamc- 
ite  du  Solàl.  Ainti  le  centre  commun  de 

Kavité  du  SoUil  &  de  Jupiter  eft  prcfque 
r  la  furface  du  SoUil  »  &  celui  de  Saturne 
le  du  SoUU  eft  un  peu  au-dedans  du  SoltiU 
4^.  De^U  il  fuit  9  que  le  cennre  com- 

.  won  de  gravité  de  toutes  les  pisnetes  ne 
fauroic  2tre  éloisné  du  centre  du  SoUil  que 
de  b  longueur  du  diamètre  folaire.  M.  Stw- 
ton  prouve  que  le  centre  commun  de  gra- 
vité eft  immobile.  Donc  quoique  le  SoUil 
puitfe  itre  muev  tout  fens  »  en  conféquence 
de  h  differenre  pofitiôn  des  planètes,  il  ne 
fautoit  pourtant  s'éloigner  du^  centre  corn- 
ftinn  de  gravité.  C'eft  pourquoi  M,  Newton 
penfe  qu'on  doit  le  prendre  pour  le  centre 
de  notre  mtede«  {Philojophim  naturalisprin- 
cipia  Maihêtnaiicn  f  tix.  III*  pag.  1 1.  ) 
SoLsa,  Terme  de  feu  d'Arrifico.  C'eft  la  te- 
prefentatîon  de  cet  aftre  par  des  artifices 
rangées  autour  d*un  centre*  On  diftingue 

.  deux  fortes  de  ScUils  ,  de  SoUils  fixes  6c  de 
Soleils  moiiUs,Le$ptemiets  font  formés  par 
un  aflêmblage  de  fets  chargés  en  brillanr,  dif- 
^fés  autour  d'un  cemre  commun  en  forine 
de  raïons ,  &  qui  prennent  (eu  i  la  fois. 
(  f^oîer  la  Planche  XXXVIL  Figure  6q6.  ) 
Danrlêi  SoUUs  moMes  les  fufées  font  ran- 
gées autour  du  centre  d*une  roue  parfaite- 
«nenc  mobile  fur  fon  axe  :  ce  qui  produit 
l'effet  de  la  figure  «07.  (  Planche  XXXVIL  ) 
où  L*on  ne  voit  cependant  qud  quatre  jets 
de  fnféci  i  atgretes.  Enfin  on  connoit  en- 
cott  on  rroifiéme  Soieil  4'arrtfiee  qu'on  ap 
pelle  SoUil  hrilUni  ou  Glwe.  Il  eft  formé 

rir  une  grande  quantité  de  |ets  cm  ftifées 
aîgrerea  arrangées  fur  une  roue,  La  ma- 
«  tiere  de  «ces  fiiteev  eft  compofée  de  trois 
parrfts  de  poudre  mêlées*  avec  éne  panie 
dejfioiaflle  de  fer  ou  d'acier  -neuf»  le  tout 

Î^afle  par  un  tamis  miédiocrement  fin.  Ces 
ufées  a'aîuftent  camme   le  représente  la 
figure  6<a.   (Planche   XXXVIL)  ce  qui 
.  n  a  fm  befoin  d'eaptâcmon.  A  Péfard  de  la 
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tion  des  feux»  M  la  pftâpie 
1  *.  en  garnittant  tous  les  '  rangs  de  porte- 
feux  d'un  fet  i  Tautte  y  a*  ea  en  plaçant 
deux  qui  communiquent  le  feu  de  gorge  en 
gorge  duptemier  au  fécond  rang  \  &  quatre 
autres  du  fécond  au  troifiéme  >  afin  que  le 
tout  prenne  firu  en  mème-tems. 

SOLIDE  Terme  de  Géométrie*  C'eft  un  corps 
où  Ton  confidere  le^  trois  dimenfions  »  lon- 
gueur ,  largeiu:  te  épaifieur.  On  peut  con- 
cevoir  qu'A  eft  formé  par  le  mouvement 
direâ  on  par  la  circonvolution  d'une  fur* 
face  quelconque- 
Deux  SoUdes  font  femhUhUs  h>rfqa*ils 
font  formés  par  le  mouvement  des  figures 
femblables ,  c'eft-idite ,  qu'ils  font  renfer- 
més fous  un  égal  nombre  de  plans  fen^a- 
bles.  Ces  Solides  font  en  raUbn  doublée  de 
leurs  c&tés  homologues. 

SOLIDE  DE  MOINDRE  RESISTANCE^ 
C'eft  le  folide  qui  fend  un  fluide  en  y 
éprouvant  le  moms  de  réfiftance  poffiUe« 
M«  Newton  démontre  dans  h%  rrineipes 

\  que  fi  l'on  a  une  figure  courbe  comme 
D  N  F  B  (  Planche  XLVL  Figure  191.  )telle 

Î[ue  d'un  point  quelconc^ue  N»  pris  dans 
a  circonférence  »  on  abbaidè  une  perpendi- 
culaire N  M  â  l'axe  A  B  ;  que  d'un  point 
donné  G  on  tire  ta  ligne  droite  G  R  pa- 
rallcment  à  une  tangente  »  au  point  N  dç 
la  courbe  ^  ^  que  l'axe  étant  prolongé  juf^ 
ques  â  ce  qu^il  foit  qoupé  par  G  R  on  ^t 

MN  ;  GRss  Gr'  :  4BGXGR9  aloia 
le  Solide  qui  s'engendrer^  par  la  cirçoavo 
lution  de  cette  courbe  autour  de  fon  ax^ 
A  B,  éprouvera  lorfqu'il  fera  mu  très^rapi* 
demenr  »  beaucoup  «moins  de  réfiftancç  de 
la  part  de  ce  men^e  milieu  »  que  tout  autre 
Solide  circulaire  >  que  tom  autre  Solide  qqeU 
conque  décrit  de  la  même  manière  >  fie 
dont  la  loi\gupar  &  la  largeur  font  égales^ 
M.  le  Marquis  de  \ Hôpital  a  donné  U 
conftrudHon  à,^ et SoUà^ àzM\x^ MenuAns 
demie  CAcddit  Rekle  dfs  Sàencqs  de  1^9 
(  yoiei  aufli  fon  Ajf^yfi  des  infiniment pe^ 
eiesp  &  les  Œuvres  die  M.  han  Bemoull^ 
(  en  latin  )  Tom.  L  II.  &  IK  M,  F^enê 
en  a  publié  Tanalyfb  d|in$  fon  Supplémçme  à 
fdufieurs  prohUmes  publiés  en  dijeretws  pcm 
çapons  9  imprimés  a  la  fin  de  fon  Ariehmû* 
tique  ehéorie-'praeique  3  que  M«  NeMfion  avoît 
omife«  Malgré  rous  ces  travaux  le  problème 
n'eft  point  encore  réfolu.  Et  d'abord  on 
objeâe  qu'il  ne  fufEt  pas»  comme  on  l'a 
fait  depuis  M.  Newton  inclufivenient  »  do 
trouver  celui  d'entre  les  Solides  »  qui  aïana 
la  même  bafe  &  le  même  axe  que  tour  au-< 
tre  •  fouffre  de  la  part  de  l'eau  le  moins  dq 


diviiant  ic  ttuidc  parauçicmcni  a  ion 
Sa  carène  ,  lorfqu'il  fiùt  route ,  cft  une 
cion  oblique  à  rhorifon.  Aionrons  à 


SOL 

féfflbmee  quHl  eft  poffiblc»  il  fiut  encore 

3tte  la  fomnae  des  impulfions  du  ftowe  ton 
iviféc  par  la  malTe  du  S^UéU  &  prendre 
le  minimum  du  quocienr.  En  fécond  lieu, 
il  n'eft  pas  démontré  que  le  Solide  dt  mom* 
dre  rcfifiance  pour  les  routes  dircûcs  le 
foit  auflî  pour  les  routes  obliques.  Enfin , 
le  Solide  par   rapport  au  mouvement  du 

"*  navke  ^c  doir  point  être  régardé  comme 
divifaiit  le  fluide  pau^Uelemcnt  à  fon  axe. 

fec- 
cela 
«ne  confiàeratidn  qui  a  été  négligée  par 
les  Géomètres  par  rapport  aii  So&dt  d$  moin- 
dre riSfianct ,  &  qui  renfcsine  h  ibhition 
de  ce  problème  i  c'eft  l'impulfion  de  l'eau 
fou  la  proue  du  vaiilèau.  Car  ce  n'eft  qu'en 
conciliant  les  deux  réfiftances  que  fouftrent 
&laproue&  la  poupe,  qu'on  peut  le  réfoudre. 

'  J'ai  cxpofé  ces  vérité  «af»  la  Mâture  difcw 
lie  &  foitmijè  à  Jt  ntmvelUs  kix  ^  pag.  ix , 

'    X  &  xj  du  Difcours  préUmiiiaire. 

SOLIDITE'.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  la 
quantité  de  l'efpaoe  qu'un  corps  occupe  en 
longueur  %  largeur  &  profondeur.  On  trouve 
cet-  efpace  ou  U  Sclldité  à'nn  corps  en  for- 

,   manc  un  prodoit  de  ces  trois  dimenfions. 

Exemple»  U  iblidité  des  cubes  ,  des  pacal- 

Icliptpedçs  9  des  prifmes  6c  des  cilindres  eft 

égale  au  produit  de  U  bafe  par  la  hauteur  ; 

'celle  des  cônes  &  des  mnnudes  au  produit 

:  de  la  bafe  par  le  tiers  de  la.  kanieur  \  celle 
des  fpheres  ^  piodasi  du  diamètre  de  la 
circonférence  du  grand  cercle  par  iafiziéme 
partie  du  diamètre.  Quant  aux  autrds corps 
produirs  par  des  figures  cncvilignes  >  i^àiei 
CUBATION. 

ScLiDiti.  Terme  de  Pfay&nie.  Qualité  d'un 
corps  naturel  oppofée  à  fa  fluidité  »&  qui 
pârolt  côufifter  en  ce  ^t  les  partie  de  ce 

'  corps  font  cellement  VS^s  enfembie^  qu'bU 
les  ne  peuvent  ps»  fe  répandre  â  la  manière 
des  fluides. 

SOLSTICE.  Ceft  le  tems  où  k  foleM  eiinant 
i  l'un  des  rroniques  êfir  à  fa  plus  grande 
diftance  de  requatcur.  Alors  ilcomtiience 

-  â  revenir  tefs  ce.  cercle  ;  mais  fon  progrès 
eft  fi  petit  ou  fi  infenfible  9  que  cet  *  ^e 

Î)atoit  décrire    des   cercles.    U  y  a  deux 
brtes  de  So^ias^lt  Solfiice  d'efié  &  le 
Solfiice  d*hyvtr. 
Le  Solfiict^  d^efii  arrive  vers -le  ii  ou  le 
'  11  Juin  quand  lefiokil  entre  dans  le  tropi- 
-    qiie  du  Cancer.  Nous; avons  dans  ce  reois- 
là  le  plus  long  jour  ôc  U  plus  courte  ncuti 

Le  Solfiice  d^hyver  arrive  vers  le  xx  Dé- 
cembre quand  le  foleil  encre  dans  le  tropi- 
que du  Capricorne  >  où  les  nuic s  font  les 
plus  longues  &  les  jours  \ts  plui^  courts. 
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SOL  ^oy 

Tout  eecl  s'entend  ou  doit  sVntendre  pour 
les  païs  feptcntrionaux.  Car  d  abord  fous 
l'cquateur  il  n>  a  aupne  variation  :  c'oft 
un  equinoxe  perpétuel  En  fécond  lieu  par 
rapport  aux  régions  méridionales  ,  on  a  les 

1>lus  longs  jours  quand  le  foleil  entre  au 
ignc  du  Capricorne ,  &  les  plus  longUcf 
nuits  lorfqu'il  eft  dans  le  figne  du  Cancer. 

Le  tems  des  Soljlices  eft  difficile  â  pbfer* 
ver  &  â  déterminer.  Cela  demande  un  rra« 
vail  &  des  opérations  aflcz  multipliées. 
Comme  j'ai  appris  à  déterminer  le  tems  de| 
équinoxes  à  leur  article ,  j  aurois  fort  f6u<> 
haité  pouvoir  enfeigner  la  in#niere  de  fixer 
aufli  celui  àes  Soljlices.  Mais  quoique  j*aic 
examiné  les  différentes  méthodes  qu'on  z 
mifes  en  ufage ,  je  n'en  ai  point  trouvé  d!af^ 
fez  faciles  &  d'allez  fimples  s.  pour  que  les 
perfonnes  qui  ne  font  point  Aftronomes 
puflent  en  faire  ufage  \  6c  celles^iui  font  ver- 
fée^  dans  TAfiroiiomie  n'apprendfoientiiende 
nouveau  dans  l'expofé  ^ue  j'aurois  pu  leur 
en  faire.  Je  renvoie  donc  pour  l'obfervatîon 
anx  TranfaUions  PhUtfophiques,  4nn.iiiu 
pour  la  détermination  a  la  méthode  de  M. 
Ifalley  qui  a  été  aufli  ipfcrée  clans  les  ^a 
erud.  Suppfoip.  Tom*  UL  S^£ti,  pag.  ai8.  &: 
par  laquelle  il  fe  fert  de  grands  cadrans  &: 
de  gnotiions  fore  élevés.  (  Cette  méthode  a 
été  expliquée  fort  au  long  dans  les  EUmenta 
Afironom.  Phyfica  &  Geomemece  de  Gregori, 
Liv.  III.  Prop.  II.  pag.  iii.)  aux  EU^ 
mema  Afironomid  de  If'^ol/  $.  666.  (  Jf^otf 
Elem.  Math.  univ.  Tom.  VI.  6c  aux  Ele» 
mens  d^^ronomie  de  M.  Cmffini  \  tir.  II f 
jui  rapporte  fur-tout  celle  de  Mld«  FUm'^ 
^  ^ied  6c  Manfridi  ,  qfxt  je  prefeti^rpis  aux 
autres  qu'on  trouvq  dans^  ce  m^me  Ou- 
vrage. ^/-  ^ ,.,-     •  '.  , 

La  pkis  4Uiciciuie  ob&i^ittîo)!  dfs  Sol/lkes 
séxà  RÙte  à  Ashenes  par  Meion  6c  Etfcumon 
le  ai^  joat'dumois  Àtphi^umi^tk  de  Tan-, 
née  }i6  àe  Nabonaflâc  im  matin ,  jzt  qui 
réduit  i  nos  époques!  •  fë  rapporte  au  17 
Juii»  de  l'asinte  411  avunt  J(f^4-Çknjl^  i 
^  hcmt$  do  matin.  { PioiçméU  A^i^.  Liv. 
ili^  Ch.  a.)  On  /ait  u(iige  dan^  cette  obler- 
v^rion  du^célebre  Heliometre  90  iuftrument 
pour  mefurer  le  cours  du  foleil  »  que  Me^ 
thon  >  fik  de  Pai^m4Sf  dédia  publiquement 
dans  TAlIèmblée  des  Etats*  Depuis  lors 
jufques  9tU  fécond  fiéde  après  J..  C.  on^ne 
trouve- poitit  d'autres  obfervations  de  i'f/r- 
iites  que  celle  qui  »  (tien  Ptolomie^  «ft 
anivée  le  1 1  dû  inois  de  Msffori  de  Tan- 
née 4^3  depuis  la  mort  A' Alexandre  »  peu  de 
rems  après  minuit  :  ce  qui  fe  rapporte  au 
24H7uin  de  l'année  140  %fiis.Je/MS^hrif  i 
.15  lieuses.  JÇnue  cette  obfervla  106  &  celle 


; 
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de  Mkhtn .  il  y  a  î7i  années.  Er  depu»  les 
Solfiius  ont  été  obfccvés  plus  régulière- 
S  comme  on  .voit  dans  tes  Ouvrages 

d*Aftronoroî«.  u  r  •  r  --^  i 

SOLUTION.  On   entend  par-U  fanstaire  à 

«ne  quefkion  propofée.  Un  problème  eft 
4    felu  onrtfolu  quand  on  remplit  les  xondi- 

tofw  qo"il  Aigeoit  &  qu'on  y  «  répondu, 

S  O  M 

SOMME.  Ceft  l'aflêmblaçe  de  9\^'^J^^;^ 

•T»rai ,  olufieufs  quantités  exprimées  par  un 

„S*rrm«  quantité  qui  cft  ^^^-^^-^^ 

orifcs  enfemble.  Exemple.  14  «*   a^«''««»« 

Se  6 .  î  &  î.   Ec  cette  Somm  n'cft  autre 

-  chdfe  que  l'addition  de  6,.J  &  S;  Ainfi  on 
peut  définir  l'addition   ^invention  d  une 

:    Somm*.  (  Ko»?  ADDITION.  )     '  : 

-  Dans  Fanalyle  des  ]°^P«;';P*'j""' J^ 
.  ;  Somm  eft  la  quantité  vamMe.  a    «qudle 

•ppartienc  une  quantité  difFcrentielle  don- 
née. (  yout  CAlCOt  INTEGRAI..  /    • 

SOMMET.  Pointé  d'un  anale  quclcQn<|ae.  Le 
Semmt  d'an  cône  00  tfone  puamidc  eft 
4'ejtrèmiié  fupetieote  de  l'axe,  ou  pbtot 

.   c'eft  le  luttt  ou  U  poinw  qm  xçtmwe  ces 

^'on  «ionnè  auffi  le  nom  de  Sommet  au 
point  d'une  feûion  conique  w^  cette  combe 
.   eft  coupée  parl'wej 


S  a  ti 


jtoNi   Affeâiion  ps't"«»lî««^<^  J.^^'**S^" 

par  un  corps  fonoie.  p^  Çî'»']?  «^1,^  ^f' 
:   ^ne  de  i'oSie,  Il  paroît  qu'elle  eft  pradmte 

-  lar  les  parcier  Us  plus  fubtUef  de.  1  air , 
lequel  agité  pat. la  collifion  des  corps  fo- 

>  «ores  fe%épW  i  U  «çfc*  ^»cntJVaot 
t.^  nos  oreille».  'Il;  femble  encore.  ^  le 

-  S««  eft  beaucoup  main»  pridaK  pat  4a  ce- 
;  Jerité  do  mbuvemeAt  que  parles  tsequen- 

tes  rcpercoflions  &  les  fecouffes  réciproques 
.  ites  corps  fonbre«..C$mmele$^a«*  pnKc- 
.   ^riVd'tttt  inwivéméit  deittAp*d«»oajdu,.de 

•frémiflèWd»  •  dans-  les  coïm  ',  ^^J^^? 
J  prétend  dans  fe»  mdciffeiJeiaPhOQlnptut 

-  UturelU,  P'rop.'  ^V  ^^r  ^^-  *»"«  «*  "^l 
peut-être  aUwe  chofe^que  la  propagv»po.  <le 
U  polfation  de  l'air.  Gckcft  confitmé,  dit- 

.  -il,  paf  cësgRWds^pèAiireiiiens  quedes<So/ii 
forts  &  graves»  ekcitem  dans  les  torpa  i  la 
-ronde .  tels  queld  5«»^i^i«»che$|le;bru^t 
d»  canon.  &c.  Et  dans  d'autres  .endroits  de 
Tes  Ouvrages  ,  il  ronchiti  que  les  àoas^^c 
confiftent  pas  dan»  le  «wuvement  de  lair 
le  plus  délié ,  mai»  dans  l'aènalMon  dc<9ur 
r.ir  oémmcui^  Cette  «onkqueiM»  ^ap- 
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puiic  tvx  cette  vérité  reconnue  par  Vctpé^ 
rience*:  que  le  rooavement  da  Son  vient  de 
la  deniice  6c  de  la  maflè  totale  de  Tair. 

'  Suppofant  que  l'air ,  en  conféquence  de 
la  iMillation  »  qui  produit  le  Son  »  eft  dans 
un  motivement  femblable  i  celui  de  Teau  > 
qui  fait  des  ondulations  des  ondes  ou  des 
vagues  »  ce  grand  Homme  a  trouvé  par  le 
ca^ul  C|ue  la  largeur  de  cette  pnifatton  »  je 
veux  dire  la  diftance  qu'il  y  a  entre  une 
onde  &  une  autre  onde  >  doit  être  dans  les 
Sons  de  touis  les  tuïaux  ouverts  double  de 
la  longueur  de  ces  tuïaftx«  Ceci  eft  fondé 
iurune  expérience  du  P.  McHinnâf  par  la- 
quelle il  trouve  qu'une  corde  tendue  fait 
104  vibrations  dans  Une  fecôode  de  teti|s» 

auand  elle  cft  i  l'unifTon  du  tuïau  ouvert 
e  C»  Fa^  Ut  d'un  orgue  >  dotit  la  longueur 
eft  de  4  pieds  »  &  de  z  quand  il  kA  bouché. 
M.  Ntwibn  fait  voir  encore  pourquoi  le 
Son  çe0e  toujours  avec  le  mouvement  du 
corps  (bnôri^  &   pourc^uoi  il  fe  propage 
auffi  vice  à  une  grande  diftance  de  ion  ori-s 
gine  qu'à  une  petite,  il  prouve  aufli  que  lo 
nombre  ces  pulfations  propagées  eft  tou- 
fours  le  même  que  le .  nombre  des  vibra* 
rions  du  cpros  fenorc  ou  en  ftemiflfement» 
\6c  enfin  qu'elles  nciWnt  point  du  toac  mul« 
tipliées  à  mçfurç  iju^li^s  s'éloignent  de  ce 
corps»  • 
u    Voici  auelqtte$(  pcc^riétés  du  Son  an  Om 
.  a  obfervees^  a^eç:  iom  ic   d'oà  plufîears 
Phyfeiena  ébb&flbnl  «n  rapport  aâez  exaâ; 
entré  là  ^hipniece  *&  le  San.  *    ; 
.  >  1  ?i  :  De  mimfiîou^  la  lumière  inftrnittrccîl 
des  qiulitéS)  grandeurs  6c, dès  figures  difiPeren* 
tes  des  corps ,  ainfi  le  Son  ix>torme  l'oreille 
de  la  plupart  de  ces  chofes  dans  1«  corpi 

t  .fonoxes^  /  x 

.AîP*  Si  Ton  fait   difparoitre  rouf-a  toup  r 

:  la*  lumière  cn/fappHraant  ou  en  cachant,  le 

i  cbirps:  lumineux  ;  les  téaébro  fuccedent  &  le 
Son  s'anéantit  auffi  dès  qu'on  fait  ceflcr  les 

*  ondoktionsdp  l'aitt  donc  kmauvement  pxo^ 

:  d»iit  &  entretient  le  Son. 

^  )  •  :  jp*  Ic.Son  fe  répand  à  la  ronde  destorps 

i  fpneres  de  U  même  façon  que  la  lumière 
.  qui  part  d^imtcentre.  ^       * 

4?.  Un  plus  grand  Son  en  couvre  un 

,  rooindtcrcomme  une  grande  lumière  en  fm 
éplipfcr  une  petite. 
.5  9..  Un  ^aiïtrop  grand ,  trop  .fort >  trop 

-:  aigu  ou  trop  perçant  blefle  VoroiUe  i  ceft 

i  .ce  que  fait  a»  yeux  une  lumière  trpp  bnU 

lante  **  * 
6v.  Le 5oR »  «omme  la  lumière,  fe  pro» 

page  fenfiUcmeni  d'un  endroit  à  un  autre,  ." 

quoiqu'il  ne  le  faflè  pas  i  beauçoupptis 

.  HïoouAC  viicflQ  «iilS  rapide.  .ïMetefleçhç  » 
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ttinfi  que  la  lumière  des  corps  durs.  Il  fe 
trouve  emharraffè  dans  fes  mouvemens ,  Se 
il  eâ:  réfîraâé  en  paflànr  par  un  milieu  plus 
denfe.  Mais  il  diffère  de  la  lumière  en  ce 

Sue  celle-ci  fe  propage  toujours  en  ligne 
roice  >  au  lieu  que  le  mouvement  du  Son 
cft  preique  toujours  curviligne. 

7^.  Le  Son  diffère  de  la  lumière  en  ce 
que  les  vents  ou  autres  mouvemens  Tembla* 
blés  de  Tair  a£foibliflent  beaucoup  le  Son , 
tandis  qu'ils  ne  produifent  aucun  effet  fur 
la  lumière.  Car  le  P.  Mer/fine  a  trouvé  par 
le  calcul  9  -que  le  diamètre  de  la  Tpherc 
d'aâiviré  du  Son  »  entendu  quand  il  fouf - 
fle  un  vené  contraire  >  n*eft  gueres  que  le 
tiers  du  diamètre  de  Ton  adivité  lorfque  le 
vent  eft  favorable.  * 

8^.  Il  ne  faut  qu'une  très-petite  portion 
«le  matière  pour  réfléchir  les  raïons  de  lu- 
mière ,  ainfî  qu'on  le  voit  évidemment  dans 
de  petits  morceaux  de  miroir.  Mais  il  paroît 
iiécclfaire  qu'un  corps  ait  d  aflcz  grandes 
dimcnfîons  pour  être  en  état  de  rcnvoïer 
le  Son  ou  de  faire  un  écho. 

9^.  On  a  obfervé  par  rapport  à  la  refle* 
âion  des  Sons,  que  fi  quelqu'un  eft  fort 
proche  d'un  corps  reflecniflant ,  &  que  le 
Son  ne  porte  pas  bien  loin  ,  on  a  ob(crvé, 
qu'il  n'cft  pas  pofEble  d'entendre  Tccho , 
quoiqu'il  y  en  ait  un.  La  raifon  de  cela  eft, 
que  le  Son  direS  &  le  Son  refltchi  entrent 
preique  en  nième-teras  dans  Foreille  ;  mais 
alors  le  Son  paroît  plus  fort  qu'à  l'ordinaire 
^  dure  plus  long-tems ,  fur-tout  lorfque  la 
«efteâdon  vient  dç  differens  corps  i  la  fois , 
^omme  d'arches,  o<i  de  lieux  voûtés  :  ce 

Î[ui  produit  un  Son  confus.  Vpilâ  pourquoi 
ans  doute  les  corps  concaves  tels  que  les 
cloches  (  tout  le  reftc  étant  égal  d'aUleurs  ) 
font  plus  propres  à  produire  de  gx2LtiàsSons 
&  des  £M5«clairs  &  diftinfts.  Car  dans  les 
corps  de  cette  forme ,  Je  Son  cft  réfléchi 
tort  fouventiic  fort  rapidement  d'un  côté  à 
l'autre ,  ou  d'une  partie  de  la  concavité  â 
I  autre.  Et  h  doche,  fufpendue  en  liberté , 
produit  ces  grands  tremWcmens  ou  frémif- 
lemensdc  tous  les  corps  concaves ,  frémiilb- 
inens  qui  déterminent  le  Son  à  durer ,  juf- 
Rl^*^  ce  qu'ils  ceflcn t  entièrement. 

lo^.  Ç'eft  une  chofe  fort  remaf^uable  que 
m  Sons  grands  ou  petits,  le  vent  éfantcon- 
mire  ou  favorable^  fe  font  entendre  en 
memctcms,  pourvu  qu'ils  partent  de  la 
même  dift^nce. 

J I  ^  Quand  l'air  eft  agité  de  quelque 
manière  que  ce  frit,  U  «o  naît  un  mouvc* 
ment  analogue  i  celui  d'une  onde  fur  la 
turfrace  de  l'eau.  On  peut  donc  appellcr  ce 

mouvement  une  ondulation  de  lair. 
Tomt  IL  ' 
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IX?.  Le  mouvcmciw  de  ces  ondulatjo'hs 
cft  comme  celui  dW  fpherc ,  qui  s'étend 
precifçmÇnt  de  la  même  manière  que  1<m 
ondes  fe  meuvent  circulaitement  fur  la  fur- 
face  de  Icau. 

ij«.  Quand  une  ondulation  fc-fairdan» 
I  air  par-tout  où  elle  paCe.  les  particulesdî 
1  air  cèdent  leur  place  &  la  reprennent 
exerçant  des  allées  &  des  rerours  dans  uï 
clpace  fort  courr. 

ne';C'r«?:-'  fuies  particules  ambianm 
ne  font  pas  a  «aie  diftancc ,  le  mouvement 
qui, procède  de  l'élafticité,  détermine  les 
particules  les  moins  diftanrcs  à  fe  mouvoir 
vers  celles  qui  font  les  plus  éloignées.  Voilà 
pourquoi  on  voit  s'engendrer  de  nouvelles 
ondulations,  quoique  le  corps  qui  atitoit 

I  air  ait  cclTé  (on  mauvement. 

iJ^'j9"*^^'"''/°'^  p'"5  o«  «now»  agité, 

lve.°ï»  *"°"'- V**°'  *»"  ^«=  propagent 
avec  la  même  vitcflè.  *■    r  & 

i<î«.  Que  les  ondulations  foient  grandes 
°"J»ctires,  elles  ont  toujours  la  même  vi. 

j  *7f.   Dans  les  ondulations  les  quarré* 

des  viteflès  font  en  raifon  invcrfe  des  den- 

.  fîtes.  Quand  la  dcnfité  refte  la  même ,  mai» 

que  1  élafticue  change ,  les  quarrés  des  vi- 

ïï"i  iw,  ^"K"  «je"?.  ,font  comme  les  de- 
grés de  1  elafticité.  Si  l'élafticité  &  la  denlité 
iont  difterentes ,  les  quarrés  des  vireflès  dos 
onduiations  font  comme  les  degrés  de  l'é- 
lafticité. Si  la  denfiré  &  l'élafticité  font  dif- 
tercntes,  les  quarrés  des  viteflcs  des  ondu- 
lations feront  en  raifon  coropofée  de  U 
raifon  direûc  de  l'élafticité  &  de  l'inverfc 
de  la  denfuc.  Enfin  ,  fi  la  dcnfité  &  l'élafti- 
cité augmentent  ou  diminuent ,  la  vitcflè 
des  ondulations  ne  fera  point  changée.  D'oà 

II  fuit ,  qu  il  ne  faut  pas  juger  que  la  vi- 
relle  des  ondulations  eft  changée  par  la 
variation  de  la  hauteur  de  la  colonne  de 
Mercure,  qui  eft  foutenue  dans  un  tube 
vuide^d  a«r ,  &  cela  par  la  prcffion  de  l'ar- 
molpherc.  En  effet,  les  ondulations  fe  font 
avec  la  même  vitcflè  au  hijut  comme  au  bas 
de  la  montagne. 

i8*.  Les  ondulations  fe  font  avec  plus  de 
Vltefle  en  été  qu'en  hyver, 

19".  En  déterminant  la  hauteur  de  l'at- 
inolpherç  &  la  fuppofant  par-tour  dune 
dcnfité  égale  a  celle  de  l'air ,  qui  eft  proche 

'  \  /**"  »  *  ""^^^  *^**  ondulations  fera 
égale  â  celle  qu'acouereroit  un  corps  en  tom- 
bant de  la  moitié  de  cette  hauteur. 

celles  des  onduiations  quj  frappent  l'o- 
reille. 

ti?.  En  gçncralk  vitçflê  du  Son  cftuni- 

f  ff 
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forme  V  mais  en  parcouf  ant  un  grand  efpace 
elleeft  quelquefois  acceleiée  ouj^tardce, 

iiS.  La  vkefle  du  Son  ne  change  pas 
beaocoiip^  foî«  que  le  vent  lui  foir  favora- 
ble ,  foie  qu'il  lui  foie  contraire.  Ainfi  le 
Son  pecif  s'étendre  â  une  plus  grande  ou 
à  une  plus  pecke  diftance  félon  ta  direc- 
ceAton  du  vent.  M*  Clark  rapporce  qu'un 
Gentilhomme  digne  de  foi ,  lui  avoir  affuré 
qu  étant  à  Gibraltar  il  avoir  entetidu  donner 
le  moc  du  gué  par  ta  Sentinelle  à  la  Pa- 
trouille ft\r  les  remparts  du  nouveau  Gibral- 
tar dsLtxs  une  nuit  obscure  &  dans  on  rems 
où  la  mer  étoit  fort  rranquitle,  &celaauffi 
clairement  8c  aufli  diftinâement  que  s'il 
eut  été  foc  tes  remparts  lui-même.  La  baye 
qui  fépare  les  deux  places  eft  pourtant  de 
3  Lieues  &  demie*  Il  dit  encore  que  les  ca- 
nons qu'on  tira  à  Scokolm  en  i6i$  ,  furent 
entendus  de  i  So  milles  d'Angleterre  ou  de 
éo  de  lieues  de  France*  Et  que  pendant  la 

Îfuerre  de  Hollan<te  de  ié7i>  on  enrendit 
es  canons  à  plus  de  6j  lienes.  {^olei  fa 
Phyfico-Thcologic.  Liv.  K.  Ch.  III.  &  fcs 
Expériences  curieufes  fur  le  San  dans  les 
TranfacUons  Philcfophiqucs  ,  N^  joo.  ) 

!}**•  Tout  le  refte  étant  fuppofé  égaK 
Tinteniité  du  Son  eft  comme  Tefpace  par- 
couru  par  les  particules  d*air  dans  leur  mou- 
vement d'aller  &  de  retour. 

14*.  Le  rcfte  encore  égal  1  Tintenfité  du 
Son  èft  cornue  le  poids  par  lequel  l'air,  eft 
comprimé. 

25^.  Les  mêmes,  chofes  fuppofées  que. ci- 
deflus,  fi  i'élafticité  de  Tait' eft  augmentée 
l'intenfité  du  Son  eft  direâfement  comme  la 
racine  quarrée  de  I'élafticité  »  &  réciproque- 
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ment  comme  rélafticiié  cHe-mème. 

i6^*  L'inienfiié  du  Son  eft  moindre  en 
efté  qu'en  hyvcr.  Cependant  en  cfté  les 
corps  tranfmertent  le  Son  pkis  facilement. 

17®.  L'inicnfité  du  Son  >  confidetée  en 
général ,  eft  en  raifon  compcfée  de  l'efpacc 

(parcouru  par  les  particules  de  leur  aller  &  de 
eur  retour ,  du  poîd^^  qui  comprime  Tait 
ôc  de  la  racine  de  la  raifon  invcrfe  de  Fé- 
lafticité. 

a8^.  Les  élévations  de  difFerens  Sons 
font  Tune  i  Taurrc  corfime  le  nombre  des 
ondulations  produites  en  l'air  dans  le  même 
tcms.      ^  ^ 

29**-  Un  ton  ne  dépend  point  de  l'in- 
lenuté  du  Son  \  &  une  corde  agitée  donne 
Te  même  Son^  foit  qu'elfe  faflfè  fes  ofcilla^ 
tions  dans  an  grand  efpace  »  ou  qu'elle  les 
ÊtflTe  dans  un  petit. 

Tout  ce  détail  regarde  le  Son  en  général 
confondu  avec  ce  qui  produit  le  Son  &  le 
bruits  parce  que  j'ai  regardé  dans  cet  ani* 
cle  \t  Son  comme  l'objet  de  l'organe  de 
l'ouïe.  En  lifant  l'article  BRUIT ,  celui  de 
CONSONNANCE ,  celui  d'HARMONIE, 
&c.  il  eft  aifé  de  diftinguer  le  Son  mufical 
d'avec  le  Son  proprement  dît.  Ajoutons 
pour  faciliter  cette  diftinAion  que  Ci  le 
mouvement  de  tremblement  qui  caufe  le 
Son  eft  uniforme  ^  il  produit  alors  une  note 
ou  uo  SonAz  muiiaue  v  mais  s'il  ne  l'eftpas 
il  ne  rend  que  du  bruit.  (  Vok[  les  Fonde- 
mens  &  Us  Principes  naturels'  de  Vllarmonit 
de  M.  Holder.)  Et  pour  finir  cet  article  $ 
comme  nous  l'avons  commencé  ,  donnons 
une  table  de  la  virefle  du  Son  pris  dans  le 
fens  le  plus  général. 


TABtE  DE  LA  PROPAGATION   DU   SON 

SELON  LES   PLUS  CELEBRES    AUTEURS. 


NoK'  DES  Auteurs. 

MM.  de  l'Académie  Roïale 
des  Sciences  de  France. 

MM.  de  l'Académie  de  Flo- 
rence    •        .        •        . 

Le  P.  MerfennCy 

M.  BoiU  >        « .        • .       • 

Le  Doûeur  JFalbert, 

Le  Chevalier  Newton . 

M.  François  Roberts  ^ 

M.  Flamjlied  y 
^  M.  Derham  ,    *         , 
j  M.  HaèUy^        • 


Vitesse  du  Son  en  une  seconde. 


I 


De  tous  ces  fcnrimens   lo   derniet  eft    I     celui   qu'on  adopte  aâuellement>  paroe 
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mra  eft  le  fendtnenc  moïen.  On  tire  pla- 
fieufs  avantages  de  cette  connoifTance  de  la 
vitefle  dtt  Son.  Par  exemple»  on  peut  facile- 
menc  mefurer  par  cerfe yncttch diftance  des 
nuées»  qui  ncoduifcnc  le  tonnerre  &  les 
éclairs.  Car  t'uppofé  qu'entre  Téciair  &  le 
coup  de  tonnerre  on  compte  4  fécondes  il 
dk  évident  que  ce  Son  eft  venu  de  4  fois 
1141  pieds»  c'eft4--dire  de  45(^8  pieds. 
Telle  eft  dans  ce  cas  (a  diftance  de  la  nuée« 
On  connoit  tuflî  de  la  même  manière  l'é* 
loimement  des  vaifleaux  en  mer  par  le  feu 
^  le  broft  du  canon  ,  &c.  (  ybïei  lesmbïens 
de  MM.  0^ifion  6c  Dit^n^  pour  prendre 
les  longitudes  i  l'article  LONGITUDE.  ) 
SONOMETRE,  Inftruroenc  propre  à  mefurer 
le  fon.  On  a  inventé  plufieurs  de  ces  in- 
firumens  i  mais  le  pluii  (impie  eft  celui  que 
je  vais  décrire.  Les  Cmrieux  trouveront  les  ' 
autres  dans  les  Machines  dt  CAcuLiimitj 
Tome  L  A  B  (  Planche  XXVIL  Figure  (^40.) 
eft  une  boete  <}ui  contient  une  {pièce  D  E  F 
â  coulitfe ,  OUI  coule  lé  long  de    l'autre 

Eiece  L  M  nxémenc  attachée  au  fond  de  la 
oete.  L'extrémité  £  D  fort  par  une  ouver- 
ture fait'e  en  la  pièce  B.  L'autre  extrémité  F 
pone  une  .forte  d!équerre  aflfujettie  par  Une 
'  vis  ic  pou(rée  par  un  reffort  \  de  manière  1 
qu*elle pince  la  corde  H  N  G  à  lendroit  L     ( 
La  {Hece  D  E ,  reprefentée  en  grand  par  | 
la  Figure  641.  (Planche  XXVIL)  eftdivifée 
fuivant  les  ptoportions  néceflaires  pour  faire 
rendre  à  la  corde  le  fon  que  Ton  veut  brf- 
qu'il  s'agit  d'accorder   quelc^ue  inftrumeht 
que  ce  (oit  :  ce  oui  fe  fait  ain(i«  Gomme  4 
cnaçiue  divifion  de  la  pièce  D  E  il  y  a  une 
petite  pointe  que  Ton  fait  palTer  par  Tou- 
vcrture  B  faite  i  la  boete ,  lor(qu*on  veut 
avoir  une  note ,  on  tite  la  pièce  en  faifant 
paffer  la  poinre  de  cette  note.  Appliquant 
^fuite  cette  pointe  contre  l'ouverture  de 
la  boete  »  on  pince  U  eorde  avec  le  doig^ 
en  N»  de  cette  corde  tend  le  fon  demande. 
Cet  e^et  fe  produit  fuivant  les  differens 
chemins  qu'on  fait  faire  i  la  coulifle  E  D , 
qui  fait  ^tre  aufli  à  l'c^uerte  un  chemin 
pro^rtionné  dans   la  diftance   H  G.   Les 
àriïerens  éloignemens    du    point   H   font| 
les  diflFerens  (ont.   Ce  Sonpmart  9^  été  in* 
vchtéparM.  Loulié. 

«ONNBTTÇ.  rojiçi  MOUTON. 

SOU  ^ 

JPOUCONTRAIRÈ.  On  cara(îkerife  jiinft  en 

Géométrie  une  po(îtion  particulière  de  deux 

figures.  Dent  triangles  IcmbUblcs  ont  une 

poution  Sôucùhtrain  quand  ils  ont  un  angle 

.  commun  au  fommet  »  fans  avoir  pourtant 

.  des  bafer  pft^lAtu  C'eft  pourquoi  (i  le 
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cône  fcafene  B  V  D  { Planche  VIL  Figure 
-i9}.)  eft  coupé  par  le  plan  C  A  de  telle 
forte  que  l'angle  VCA==VDB,le  cône 
eft  alors  coupé  d'tme  manière  Soucontcairc 
i  fa  bafe  B  D  »  &  une  pareille  fedion  eft 
toujours  un  cercle. 

SOUMULTIPLE  D'UN  NOMBRE.  Ceft  le 
plus  petit  nombre  des  deux»  par  lefquels 
un  autre  eft  mefuré  fans  aucun  réfidu.  Exem- 
pie.  ;  eft  le  SoumulùpU  de  tx»  parce  que 
}  mefure  le  nombre  1 1  »  jiiffibien  qiie  4 
plus  grand  que  }.  Par  la  même  raifon  1  eft 
SoumuUipU  de  I X  ,  mefurant  ce  nombre  de 
même  que  6  qui  eft  plus  grand. 

SOUNORMALE.  Ceft  dans  une  courbe  quel«  « 
conque  une  ligne  telle  que  PC  (Planche 
VL  Figure  194.  )  qui  détermine  l'interfec- 
tion  &  l'axe  &  de  la  perpendiculaire  i  la 
tangente  au  point  de  contaû.  Dans  la  pft* 
^  rabole  conique  cette  Sounormalt  eft  une 
*  quantité  déterminée  &  invariable  \  car  elle 
eft  toujours  égale  à  la  moitié  du  paramètre 
de  l'axe. 

SOUPAPE.  Ceft  dans  les  machines  hydrau- 
liques un  couvercle  ou  bouchon  dans  une 
ouverture  qui   peut   s'ouvrir    pour   laiflec 

Rfler  l'eau  •,  mais  oui  bouche,  cxaftemênt 
uverture  pour  que  Veau  ne  s'échappe  plus. 
La  Soupape  eft  une  partie  des  plus  efle'ntielles 
de  ces  machines.  On  la  conftruit  ou  entie» 
.  rement  de  cuir ,  ou  de  cuir  &  de  bois ,  ou 
de  laiton  &  de  cuir;^  Voui  POMPE.) 
SOUSTiLAIRE. ,  Terme  de  Gnomonique.  Ceft 
la  ligne  fur  laquelle  le  ftile  eft  placé  per- 
pendiculairement au  plan  du  cadran.  Elle 
reprefente  toujours  le  méridien  de  l'horifon 
du  plan.  Et  l'ânglfe  quVlle  fait  avec  lavraïé 
méridienne  eft  la  diflPcrfertce  de  la  longitude 
du  plan&  fe  mcfurèfurréquinoxiale.  (f^éu^ 

CADRAN.) 
SOUSTRACTION.     Réglé    d'Arithmétique. 
Opération  par  laquelle  ort  retranche  tne 
petite  quantité  d'une  plus  grande.  Il  faut 
•  pour  ceU  i*  pUcer  le  nombre  qiii  eft  IS' 

Iilus  petit  fous  le  plus  gtand,  les  unités  fous 
es  unités ,  les  dixaints  fous  les  dixaihes . 
&c. ,  X**.  Commencer  par  le  premier  rang 
de  droite  à  gauche ,  rettancher  le  plus  grand 
du  plus  petit  Se  marquer  ce  wi  fôftc ,  en 
dîfcrvanr  de  placer  ces  reftci  tous  les  nom- 
bres dont  ils  ont  été  fouftraits ,  j^'eft-à-dire  les 
unités  fous  les  unités»  lei  diwines  fous  les 
dixaines ,  &c.  Et  ce  rcfte  eft  la  différence  des 
deux  nombres  donnés.  Dans  cette  opération 
qui  eft  fimple  ,  il  arrive  fouvent  des  cai  qui 
méritent  un  éclairciflèmcnt.  Il  peut  afHver 
d'abord  que  le  chifre  dont  oh  veut  terrâncher 
foit  taoindret  il  faut  alorà  emptunter  une  dfc- 
xaîrtc  dans  le  raing  fuivant^  La  règle  pcot  être 

F  ff  ij 
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celle  encore  qo*on  trouve  dans  le  nombre 
qui  eft  dcflbus  un  zéro.  Dans  ce  cas  il  n'y 
a  rien  i  ocer  &  le  nombre  fuperieuc  refte. 
En  croifiéme  lieu  >  quand  le  nombre  qu'on 
veut  retrancher  eft  égal  à  celui  de  qui  on  le 
retranche,  il  ne  refte  rien.  EnHui  quand  fous 
un  zéro  il  y  a  un  zeroonlepofe  pour  confer- 
ver  la  valeur  des  cmâeres  qui  fuivenc  6c  qui 
précèdent.  L'exemple  fuivant  qui  renferme 
ces  principaux  cas ,  fait  voir  comment  on 
écrit  &  on  opère  dans  la  SoufiraSion. 
Nombre  donné,  146809 

Nombre  i  fouftraire,       107304^ 

Rcfte,  ^'9ÎOjc 

'  Soustraction  algébrique.  Ccft  la  Souf* 
traclion  des  quantités  rcpTcfcntécs  par  les 
lettres  de  l'alphabet.  Elle  eft  fondée  fur  une 
ïculc  règle  que  voici. 

RegU  géniraU  it  la  SouftraSion.  Pour 
fouftraite  une  quantité  d'une  autre,  il  fufit 
de  changer  les  fignes  de  la  quantité  qu'on 
veut  fouftraire,  &  d'ajouter  enfuitc  les 
deux  quantités  par  les  règles  de  l'addition. 

Démonftration.  Les  quantités  négatives 
font  auffi  réelles  que  les  pofitives.  Car  on 
appelle ^uatitité/^o/T/m  &  néganvelcs  q^uap- 
tités  qui  font  oppofées  entre  elles  *,  &  il  eft 
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indiffèrent  laquelle  des  deux  oh  pretid  pour 
négative.  Ain&  Télevation  du  foleil  au« 
delTus  de  Thorifon  étant  une  quantité  po(î- 
tive  ,^  fon  abbaidèRient  fera  unh  quantité 
négative  \  &  Ci  fon  abbaiflement  eft  pris  pour 
une  quantité  pofîtive,  fon  élévation  fera 
négative.  Un  rond  étant  pofitif ,  une  dette 
fera  négative.  Cependant  on  prend  ordi* 
nairement  pour  quantité  pofitive  celle  qui 
fe  prefente  la  première  à  VcCptk.  Un  fond 
fera  plutôt  une  quantité  poiitive  que  la 
dette.  Or  la  SouflraSion  change  les  quanci« 
lis  pofitives  en  négatives  &  lès  négatives 
en  pofitives,  &  ne  fait  rien  de  plus.  S 014'" 
irairc  un  abbaiflement  c'eft  le  cnanger  en 
élévation.  SouRrain  une  élévation  9  c'eft  la 
changer  en  aobaifrement*  Retrancher  Bne 
dette  eft  la  changer  en  fonds  :  oter  une 
dette  de  100  éciis  »  c'eft  ajouter  100  écus. 
Dona  oter  d'une  quantité  négative  >  c'eft  la 
diminuer.  Qter  d'une  quantité  négative  une 
pofitive,  un  fond  d'une  dette,  c'eft  aug- 
menter  la  négative.  De  là  il  fuit^uc  dans 
la  Souftra3ioni\  fuffic  dechan^r  lesfigpes 
de  la  quantité  qu'on  veut  fouftraire  &  d'ajou- 
reries  quantités  enfemble.  Oter  — a  c eft 
ajouter  -Htf  >  oter  -f»  a  c'eft  ajouter  —a 


EXEMPLE    GENERAL. 


Quantités  dunnées  » 
Quantités  i  fouftraire  > 
Refte, 
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SOUTANGENTE.  Nom  d'une  ligne  droite 
qui  fe  continue  avec  l'axe  d'une  courbe,  & 
qui  eft  entre  la  ungente  &  la  demi-ordon- 
née. Soit  AX  (Planche  VL  Figure  195.) 
Taxe  I  fi  C   la  demi-ordonnée  *,  D  C  la  tan- 

Êenrf  *,  alors  D  B  eft  la  Soutangtnu.  C'eft 
\  ligne  qui  détermine  Tinrerfe^kion  de  la 
Yansente  &  de  Taxe.  Dans  une  équation 
quelconque  où  la  valeur  de  la  Soutangtntt 
eft  pofitive,  elle  eft  un.figne  oue  le  point 
d'interfedion  de  la  tangente  &  de  Taxe  tom- 
be du  côté  de  l'ordonnée  ,  où  eft  le  Fominet 
de  la  courbe  comme  dans  la  parabole.  Mais 

Juand  cette  variation  eft  négative  le  point 
'interfeâion    tombe    de    l'autre   côté  de 
IVrdonnée  par  rapport  au  fommet  ou  â  l'o- 
rigine de  l'abfciffe  comme  dans  l'hyperbple. 
En  général ,  dans  toutes  les  figures  parabo- 
Jiformes  &  hyperbolifornrjes ,  la  Soutangtnte 
eft  égale  à  Texpofant  de  la  puiflance  deTor- 
donnée  multipliée  par  rabfcifle* 
t.    Si  ÇB  eft  une  ordonnée  à  AB,  en  fai- 
/ant  avec  elle  un  angle  -quelconque  >  6c  fe 


terminant  à  une  courbe  quelconque  Afi  i 
que  de  plus  A  B  =  jc  ,  B  Cj=y  &  que  le 
rapport  entre  x  &  y,  c'cft-à-dire  que  la  nature 
de  la  courbe  foit  exprimée  par  cette  équa- 
tion ,  x^  -^^z  X*  yi'bx'  —  *•  ar  -♦-  îy* 
m^y^=  o.  En  ce  cas  voici  la  règle  de  tirer 
une  tangente  i  cette  courbe  >  6c  par  confé- 
quent  de  déterminer  la  Soutange/uc^  Multi- 
pliez les  termes  de  l'équation  par  une  pro- 
creflîon  arithmétique  quelconque  fuivant^Ics 
dimenfions  de  la  lettrej^  comme  on  le  voit  ici> 
x^  — ix^  y-^bx* — b'x-h  bY**—y> 
01  00x3 

ainfi  que  fuivant  les  dimenfions  de  Ja  let- 
tre Xf  comme  dans  l'exemple  qui  fuir, 
x^ — ix*y-hbx*  —  Fz^-^by^ — byK 
3         A  a  I  o  o. 

Le  premier  produit  fera  le  numérareirr 
&  le  fécond  divifé  par  x ,  fera  le  dénomina- 
teur d'uhe  fradion  qui  exprimera  la  longueur 
delà  SouiangcnuBD.EllQ  fera  donc  dans  ccr 

xxxy-^ibyy — r  ?y    ^ 

exemple  =—  "  HTTItl 
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i.  C'eft  l«  mèciie  cHofe  tçat 
b  coidc  d'un  arc.<  fote^  CORDE.  ) 

SïE    .  , 

SPECIFIQUE»  On  ctraûcrife  akifi  en  Phyfi- 
que  tout:  ce  qui  éfï  particulier  ou  propre  à 
certaine  cfpccc  de  chofes  &  qui  Icsdiftin- 
gue  de  toutes  les  autres  chofes  de  diffettns 
};enres.  Aulïî  les  Logiciens  yeulcnt-ils  que 
pour  avoir  une  bonne  définitioh  »  on  y  fd(Iè 
entrer  toujours  la  différence  Spécifique. 

SPECTACLE  PYRIQUE,  Ceft  le  nom  qu'on 
donne  aux  fpeftacles  des  fcux;  d'artifices 
qu'on  fait  |ouer  dans  les  lieux  enfermés  & 
couverts.  Ce  fpeékacle  eft  nouveau.  Dès 
Torigine  des  Opéra  ,  des  Comédies,  on  avoir 
bien  introduit  dans  les  falles  de  ces  fpec- 
tacles  quelques  artifices  pour  reprefentct  la 
foudre  ,  le^  éclairs  >  des  incendies  de  peu  de 
durée  y  ou  des  bruits  de  fcopetteries  :  mais  ce 
n'eft  que  depuis  i  j  ou  14  ans  qu'on  a  trou- 
vé le  moïen  de  donner  dans  ces  falles  de 
véritables  feux  d'artifice.  On  doit  cette  idée 
te  fon  heureufe  exécution  à  MM.  Ruggieri, 
Artificiers  Bolonois.  Comme  on  ne  peut  pas 
y  faire  jouer  des  feux  d'artifice  qui  s'élèvent 
en  Tair ,  tels  que  des  fufées  ^  volantes  >  des 
balons  ,'&c.  on  eft  contraint  de  n'y  emploïer 
que  des  artifices  fixes  dans  leur  place  >  ou 
mobiles^au  tour  d'un  centre.  Et  ce  n'eft  qu'en 
variant  ces  deux  feux»  qn*on  peut,  fcrrmer 
un  feu  d'artifice  dans  un  lieu  cduvert.  Ce 
qui  ne  donne  que  des  foleils  y  des  girando* 
les  >  des  pitamides  »  des  berceaux  v  de»  fon- 
taines en  |ers  ou  en  cafcadés  >  des  roues, 
des  globes  ^  des  poiigones  en  pointes  >  des 
étoiles ,  ôcc.  Tout  cet  affortiment  ne  de- 
mande que  la  cannoiffance  dé4'art  des  ar- 
tifices 8c  de  l'intelligence.  Il  n'en  eft  pais  de 
même  de  la  manière  de  communiquer  le 
feu  àts  artifices  fixes  aux  artifices  mobiles. 
C'eft  un  (ecret  que  MM.  Rusgicri  paroif- 
foienc  s'être  refervé,  qui  a  été  découvert 
pat  M.  Perinet  d*Orval,  &  dont  cet  Auteur 
a  fait  prefent  au  Public.  Voici  tdonc  d'après 
loi  en  quoi  confifte  le  fondement  des  feux 

Iu'on  a  admirés  fur  le  Théâtre  de  la  Corné- 
ie  Italtenne. 

Le  corps  de  la  machine  reprefenré  par  la 
figure  ^05.  (  Planche  XXXVIL  )  eft  une  ef- 
pece  de  roue  de  bois  fans  jantes  qui  entre 
dans  un  long  bâton  cilindrique  qui  lui  /ert 
comme  d*axe.^  Cet  axé  eft  en  partie  quat- 
re &  en  partie  rond.  La  panie  ronde  eft 
lien  polie  &  même  gr^iffée  de  favon.  On  at- 
tache cet  axe  par  le  moïen  d'une  croix  de  fer 
K  K  K  K ,  &  il  eft  deftiné  à  porter  tout  l'en* 
iembk  de  h  machine.  La  première  roue  de 

t.. 


di< 


S  P  E  4:15. 

bols  A  qu'elle  porte  d'abord  a  un  moïeu 
cilindrique ,  percé 'dans  fa  circonférence  de 
douze  mortoifes.  Dans  ces  mortoifes  font 
logés  doute  rais  R,  R ,  &c.  Une  autre  pie-: 
ces  B  entre  dans  ce  moieu ,  autour  duquel 
elle  peut  tourner.  Elle  el(|  deftinée  <mc 
pieced  porreruné  girandole  pentagoneouain 
foleil  tournanr.  (  f^oïe{  Solïil  terme  d'ar- 
tifice.) Un  fécond*  foleil  tournant  eftajufté 
fur  l'axe  par  le  moïen  d'un  fécond  moïeu. 
Enfin  un  coulant  D  fert  à  fermer  &  à  con- 
tenir tous  ces  foleils  dans  l'axe*  où  ils 
font  enfilés  .&  ajuftés.  I>'abord  le  premier 
eft  mobile  ^  le  fécond  fixe  )  le  troîfieme  mo- 
bile »  &c.  ainfi  alternativement  un  mobile 
&  un  fixe.  Il  ne  s'agit  plus  pour  faire  jouer 
cet  artifice  que  de  communiquer  le  feu  des 
foleils  fixes  aux  mobiles  >  ce  qui  s'ex'écute 
avec  des  éroupilles  logées  dans  les  rainures 
des  rais' ,  lefqueltes  ianfcent  leur  feu  «n 
fini(Iànt  fur  le  fond  du  couvercle  du  tourni- 

3uet.  De-là  le  feu  fe  communique  au  bouc 
es  fufées  des  jets  qui  doivent  faire  piroueter 
le  foleil  tournant ,  &  cela  par  une  étoupille 

3ui  partant  du  fond  de  la  boete  eft  con- 
uite  â- couvert  au  bout  des  jets  9  crainte 
que  le  feu  ne  puitTe  être  porté  d'aucune  parc 
que  par  le  canal  de  communication.  Par  cet 
arrangement  il  eft  évident ,  i^  que  les  porte- 
feux  aïant  un  de  leurs  bouts  découvert  >  mais 
dans  un  enfoncement  bien  caché ,  ne  cou- 
rent  pas  rifque  de  prendre  feu  trop  tôt; 
1^  qu'ils  n&  peuvent  maliquer  de  commu- 
niquer leur  feu  à  l'étoopille  >  qui  eft  au  fond 
oppofé  du  moïeu  dû  loleil  tournant  auquel 
ils  ne  touchent  cependant  point ,  parce  qu'il 
tï*Y  a  que  quatre  ou  cinq  lignes  d'intervalle. 
Ainfionconçoitaifémentque  dans  \cSpf3a* 
cUpyriqucy  dont  j'ai  donné  la  defcription  » 
la  '  dernière  fufée*  de  la  première  pièce  , 
qui  eft  un  foleil  tournant ,  venant  â  finir 
porte 9  par  une  rainu^,  le  feu  â  deux  povte- 
feux  cachés  fous  une  boete  qui  engraine 
dans  celle  de  la  tête  du  moïeu  d'un  foleil 
fixe.^  Le  premier  foleil  mobile  finifl[gnt  le 
foleil  fixe  s'allume.  Celui-ci  fini  ^  commun!- 

Jive  fon  ficu  i  la  boete  pratiquée  dans  la  tête 
e  foir  moieu  j  ic  fes  porte-feux  lancent  leur 
flamme  au  fond  de  celle  du  fécond  foleil 
tournant  :  ainfi  ic  fuite  jufques  â  la  det- 
niere  roue.  On  conçoit  après  cela  qu'en 
garniflant  différemment  ces  foleils  tournans 
&  ces  mobiles  de  divers^  artifices  y  8c  en  co- 
lorant même  les  feoxi  cetre  va^^été  de 
feu  file  êc  de  feu  mobile  >  peut  former  un 
fpedbck  ûifcz  brillant  :  far  quoi  on  peut 
coafulter  VEffaifur  Us  feux  d* artifice  y  i^zt 
M;  P.  d'O  ,  te  le  Traite  de  M.  Frciicr  fur 
la  même  matière.* 

Fffiij 
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cugcmâti  pari 
«wcJe  amour  de 
ks  propnécés<I( 


^^r  Jk<**w«^. 


.  *i^  jc  w«t  «  *<w*  raion. 
*'*'r*''*Ni  -*^^^>^  «*^  cgilci  quatre  fois  Taire 

^*    ;^  vube  de  la  circonfcrcacc  cft  a  la 
^;^iÉ,v'  comme  1904  cft  à  49. 

^^,  Le  quatre  de  la  circonférence  4e  1  on 
tit  ^  grands  cercles  eft  à  fa  furfacc  çonnine 

ai  eft  a  7-  ,    .     /•         ». 

5*.  Onze  fois  le  quarre  du  finus  dun 

fegtsenc  de  Sphicre  ,  plus  trente  fois  le  quatre 

de  la  corde  de  ce  fegmenc  eft  â  la  folidité 

i.de  ce  fegmenc,  comme  ii  cft  à  ce  même 

finus.  ..       r 

6^.  La  longueur  du  linu^  duo  legment 

'  ;  quelconque  de  Sphère  eft  â  la  furface  con- 
vexe de  ce  fesmenc ,  comme .14  eft  à  44  fois 
le  diamètre  ce  cette  Sphère. 

7^.  Toutes  les  Sphères  font  Tune  à  Tautre 
comme  les  cubes  de  leur  diamètre. 

j.  On  rrottve  les  raifons  que  les  Sphères  ont 
entre  elles  dans  les  EÎemens  d^EucUJe , 
X,/v.  //;  Cependant  Archimede  eft  le  pre- 
mier QUI  a  fait  voir  la  manière  de  calculer 
fat  folioité  de  la  Sphère  dans  (ts  Livres  De 
Cilindrà  &  Sphara.  Il  a  encore  découvert 
cette  fameu(e  propriété  que  la  Sphère  eft 
au  cilindre  circon(crir ,  c'cft-à-dire  de  bafe 
ic  de  hauteur  égales  »  comme  a  à  )•  Arehi- 
medt  a  tant  eftimé  cette  invention  9  qu'il 
otdonna  de  mettre  fur  fon  tombeau  une 
Sphère  6c  un  cilindre  circonfcrir. 

On  prouve  en  Optique  qu'une  Sphère 
entière  de  verre  réunit  nrefque  i  la  diftaace 
de  fon  démi-dtametre  les  raïons  paoalleles 
d'un  objçt. 

SPHERE  D'ACTIVITE'.  Ceft  l'efpace  ou  l'é- 
tei^e  déterminée  qui  environne  un  corps 

•  dans  lei^uel  font  renfermés  de»  écoule- 
mens  qui  s'échappent  côntinueHefMnc  %  Se 
où  ils  produi£enc  des  effets .  eonfermément 
i  leur  nature* 

SPHERE  ARMILLAIRE.  InftrumeM  d'AAro- 
«omîe  compofé  de  cercles ,  avec  un  axe 
A  B  qui  le  trtvei fe  (  Planche.  XXI.  Figure 
a 98.  )  portant  à  fon  milieu  un  petk  globe 
T  n^refeotam  la  terre»  le  tout  divîfé  delà 
façon  que  les  Aftronomes  divifent  ïà  Fintia- 
mène  &  fouictiu  par  un  pied.  Les  cercles 

3ui  marquent  ces  oiviSons  font  au  nontbre 
n  10».  donc  6  appelles  grands  eercles  font , 
i*'  l'horifon  H  H;  x<;  ^  mérîdîen  M  M  qui 


SPH 

eoDpe  rhori^bn  en  deux  parties  égaies  Se  qm 
Jui  eft  perpendiculaire  ^  )  ^  l'équateur  £  E 
également  diftant  des  deux  pôles  A  &  B ,  & 
coupant  le  méridien  en  deux  parties  égaies  ; 


ceccTe  eft  oblique  ôc  comme  en  bandoulière 
ftlacivemenc  au  plan  de  la  Sphère.  Enfin  , 
les  deux  derniers  »  le  cinquième  &  le  fixié- 
mc^  font  lea  deux  colures  CC^  deux  cercles 

Îui  fe  coupent  à  angles  droits  >  qui  fervent 
marauer  l'un  le  tems  des  équinoxes  l'autre 
celui  des  folftices  >  &  qui  foutiennenc  les 
cercles  de  la  Sphère. 

Les  quatre  autres  cercles»  donc  X^Spkert 
armillairc  eft  compofce  font  caraâerifés 
par  petits  cercles^  parce  qu'en  effet  ils  ne 
font  pas  fx  goands  que  les  autres^  Deux  de 
ces  cercles  font  nommés  Tropiques ,  &  deux 
autres  cercles  polaires.  Les  premiers  marqués 
T  T  fur  la  feure  font  parallèles  à  l'éqUa^ 
reur  dont  ils  Tont  éloignés  de  i)^  §.  A  ces 
cercles  fe  joint  l'édiptique.  Les  deux  der- 
niers cercles  font  le  cercle  du  pôle  arSique  » 
c'eft  le  cercle  ppjdclt  cercle  du  poli  anurBi-- 
que  y  c'eft  le  cercle  qq.  Leur  diftance  de 
chaque  pôle  particulier  eft  de  13;^  |. 

On  ajoute  à  la  Sphère  ainfi  conftruitc  un 
petit  cercle  s  s  qui  a  un  index /»&  qui  ferç  aux 
difïerens  ufages  de  cet  ihftrumenn  Tous  ces 
cercles  font  arrachés  enfemble  par  des  en- 
tailles .  faites  dans  les  colures }  de  telle  forte 
que  les  nopiques  »  les  cercles  polaires  »  l'é^i 
quateur  Se  le  aodiaque  ^  roulent  autour  dQ 
Taxe  en  dedans  du  méridien^  qui  eft  tra-* 
verfé  par  Taxe.  Ce  grand  cercle  >  qui  entre 
dans  des  coupures  faîtes  dans  l'horiion  Nor4 
te  Sud>«s^éleventfur  le  pied  dans  cet  ho- 
rifon  en  telle  (ituation  que  l'on  veut»  afin 
de  pouvoir  fîtuer  la  Sphère  ff^^D  la  latitude 
du  lieu.  Quand  cette  uraatioh  oit  telle  quQ 
les  pôles  de  la  Sphère  font  éloignés  de  9a 
degrés  de  chaque  c&té  de  VMrifon  >  la  Sohe^ 
n  éft  dite  parallèle.  Sont-ils  moins  diftan$ 
de  ce  nombre  de  degrés  »  elle  eft  appelléq 
9tliqke*'  Et  on  la  nomme  Sphère  droite  lorf^^ 
qne  lès  pcdes  font  â  rhoritoUé 

VoiU  la  conftruâion  de  la  Sipher$  ar$ùt^ 
Udirei  en  voici  les  ufages. 

UsilQl^  PREMIER.  Difpofif  h  Sipktte  f^ 
Ion  U  latitude  ou  CiUvaHott  du  fûU  d'tm 
Heu. 

Elevez  le  pote  fur  rhorifbn  de  la  Sphère  ^ 
.  jufqn^  â  ce  qo4  lenombce  des  degrés  di| 
méricKen ,  interceptes  entre  le  i>6le  &  Ilio^ 
rifon ,  foit  égal  à  celui  de  Tilevation  du  pôle. 
Ce  problème  eft  réfolu,  &  la  Sphire  eft  diC* 
]>ofee  comme  il  convient. 


Vsx6t  n.  Trouver  h  lUu  iuJhMl  Ans 

CécUptiau^  à  un  jçur  dqnni  ,  &  U  jour  ^ui 
repond  a  et  Heu  ,  iQrfque  celui-d  ejt  tonnu. 

I  ^,  Cherchât  fur  le  bord  de  l'horifon^  dans 
le  cercle  contenant  le»  ix  mois  dé  l'année, 
le.  jour  où  l'on  vcur  trouver  le  lieu  du  fch 

leil.  ,         »    t         r 

.1^.  Remarquez,  fur  le  cercle  des  ii  figces 

du  zodiaque  qui  cft  auffi  tracé  fur  rborilon , 
!e  degré  qui  répond  à  ce  jottr.  Ceft  celui  du 
lieu  du  foIeiL  L*on  rrouvc  que  le  1 1  Sep- 
tembre le  foleil  eft  dans  le  i8«  degré  du  fi- 
gne  de  la  Vierge.  Ce  qui  fatisfoit  à  la  pre- 
mière partie  de  cet  ufage. 

Pour  la  féconde  ,  je  veux  dite ,  pour  trou- 
ver le  jour  aai  répond  à  ce  lieu ,  die  cft 
Tinverfe  de  rautre.  On  cherche  le  lieu  du 
foleil  dans  Téclipcique ,  &  on  le  rapporte 
fur  rhocifon. 

Usage  IIL  Trouver  la  dlclinaifon  &  raf- 
cenjion  droite  dufoUilenun  jour  donne. 

\  ^.  Cherchez  le  degré  du  foïcil  au  fOur 
donnée  ^         . 

i«.  Amenez  ce  degré  fous  le  méridien. 

}**,  Comptez  les  degrés  du  méridien  en- 
tre réquateur  &:  le  degré  du  foleil.  Ce  font 
ceux  de  la  déclinaifon  du  foleil. 

On  trouve  lafcenfion  droite  en  remar- 
quant le  degré  de  Téquateur  coupé  par  le 
méridien.  Ce  degré  marque  lafcenfion  droite 
du  foleil. 

^  Le  foleil  étant  dans  le  i  («  degré  du  Scor-. 
pion  ,  qui  eft  le  i6  Novembre,  fa  déclinai- 
fon cft  de  19  degrés  ,  &  fon  afccnfion  droite 
a;i  degrés  50  minutes. 

Usa 6e  JV.  Vék\anon  du  pôle  &  le  lieu 
du  foleil  étant  donnes ,  trouver  F  af cenjion  obli- 
que de  cet  ajlre ,  fon  amplitude  ortive  ,  fon 
a{imuth  &  le  tems  de  fon  leifer. 

1^..  Mettez  le  ftylc  homire.  fur  l'heure, 

1^.  Dsfpofez  la  Sphère  félon  la  latitude 
Aa  lieu. 

i^.  Placez  le  foleil  dans  fon  lieu. 

4^  Amenez  le  lieu  du  foleil  i  l'horifon. 

La  Sphère  étant  dans  cette  firuation,  on 
remarquera  le  valeur  de  l'arc  compris  entre 
le  premier  poinr  du  Bélier  ,  ou  le  colure  des 
équinoxes  >  &  le  poinr  de  Téquateur  »  gui  fe 
levé. avec  le  foleil. 

Cet  arc  cft  l'afcenfion  oblique  de  cet 
aftrç. 

L'cloigncmcnt  du  foleil  au  vrar  point. du  1. 
Levant  ou  de  TËft  fera  fon  amplitude.  L'azi- 
muth  de  cet  aftre  >  qui  eft  Tare  de  Thori- 
fon ,  intercepté  entre  le  cercle  v.ertical  donné 
&Tfe  méridien ,  fe  recorinoîtra  de  même,  fur 
rhorifon.  Et  â  1  égard  de  Theure  cïe  fon  le- 
vet,  elle'fe  rrouvera  marquée  parle  ftyle 
.  horaire  fur  le  cercle  horaire.  Eh  faifant  la 
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mèfM  opération  du  c6té  de  rOccideoti  ou 
a  i'afcenfion  oblique  du  folefl  »  fon  ^im- 
plitude  occidentale ,  fon  aziaioth  &  le  tems 
de  fon  coucher.  Nous  bornant  au  premier 
cas ,  on  trouvera  j  i  ^  1 00  degrés  pour  fon 
afcefifion  oblique^  x*  18  degrés  pour  Tam- 
plicude  H  ^  le  61e  azioiuth ,  &  eniui  7  hcores 
pour  le  tems  de  fon  lever. 

UsAOB  V.  Trouver  U  différence  afcenfion^ 
nelle. 

Cherchez  l'afcenfion  droite  &  Tafcenfion 
obli<}ue  du  foleil ,  par  les  ufages  préc«dc|ns. 
La  différence  des  deux  afcenfions  eft  la  dâe- 
rence  afcenfionnelle. 

Usage  VL  Trouver  la  hn^ueur  du  Jour  Ô^ 
dt  la  nuit ,  connoijjant  V élévation  du  paie  de 
Vendrou  ou  l*on  ^  ^  &  le  lieu  du  foleil  pour 
la  longueur  du  jour» 
>    I  ^.  Cherche»  le  tems  où  le  foleil  fe  levé. 

1*.  Le  ftylc  horaire  érant  fur  cette  heure, 
cherchez  par  l'ufa^e  précèdent  l'heure  de 
fon  coucher  >  ou  faites  tourner  tout  fimpje- 
meret  \z  Sphère  fufques  à  ce  que  le  lieu  du 
foleil  foit  fous  Thonfon.  ^    « 

Les  heures ,  qu!aara  parcourues  le  ftylc 
horaire  dans  cette  révolution  ^  feront  celles 
de  la  durée  du  jour.  Lovfq>u€lc  foleil  eft  d^ns 
le  1 1«  degré  du  figne  rfu  Tawrean  ,  c'eft-d- 
dire  ,  le  premier  Mai  »  la  durée  du  jour  d 
Paris  eft  de  \6  heures ,  ^  dans  tous  les  lieux 
qui  ont  la  même  hauteur  du  pôle. 

On  a  la  durée  de  la  nuit ,  ei>  faisant  ache- 
ver d  la  Sphère  f»  févolntioni,  ou  en  fouf- 
traïant  les  heures  du  jour  de  24.  Lerefteeft 
la  durée  de  la  nuir. 

Usage  VIL  V heure  dutevef  duSoleH\ou 
celle  de  fon  coucher  étant  donnée  en  quelque 
lieu  9  trouver  la  latitude  de  ce  Heu. 

i^.  Mettez  fous  le  méridien  le  lieu  du 
foleil  &  le  ftyle  horaire  fur  midi. 

i"*.  Tournez  la  Sphère  d»  c6tié  de  TO* 
rient,  jufques  i  ce  que  le  ftylè  fok  fur  Théo, 
redonnée.  • 

^^.  Elevez  ou  abaiflez  le  pôle  de  la  Sphère 
jufques  d  ce  g[ue  le  degré  du  liexv  du  foleil 
loit  dans  l'honfon ,  fans  déranger  fn  la  fitua- 
tion  de  la*  Sphère  ,  m  celle  du  ftyle  horÂre 
fur  l'heure  donnée. 

Les  degrés,  compris  alors  entrç  le  poIe& 
rhorifon ,  font  ceux  de  Télçvarioâf  cm  polc 
de  Tendroir. 

On  prétend  que  Tkalh  de  Mifct'a  divifé 
le  premier  la  Sphère. .      ,  * 

O0  doir  la  Sphère  arm}Hàift,  â  Anaxi^ 
mandre  de  Mîlet ,  qui  l'avôitl  xor^nue  À* Eu- . 
nope. 

Cette  Spkere  eft'  conftrtrîtfe  fûîvant  le 
fyftcme  de  Ptolomée\  &  quoiqu'on  ait  Re- 
connu que  tre  fyllèmc  îie  s'aecok^it  point 


/- 
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avec  les  obfervacions  aftronomtqueSf  ce- 
pendant la  SDhcu  dont  il  s'agît  ici ,  a  tou- 
fours  été  cpnhderec  comme  la  feule  qui  pût 
faire  counoîïre  Tctat  propre  du  Ciel,  état 
îout4-fait  indépendant  &  du  mouvement 
du  foleil  autour  de  la  terre  »  &  du  mouve- 
ment de  la  terre  autour  du  foleil.  Voilà 
pourquoi  par  fesufages,  on  rrouve  la  folu- 
tion  de  plufieurs  problèmes  d'aftronomie. 
La  Sphert^  fuivant  le  fyftème  de  Copernic  ^ 
ne  doit  pas  pour  cela  être  négligée.  Il  im- 
porte de  favoir  conunent  s'opèrent  les  ré- 
volutions annuelles  &  journalières  dans,  ce 
fyftème ,  &  pour  dire  vrai  dans  la  nature. 
Sphère  armillaire  selon  ib  système  de 
Copernic.  On  voit  dans  cet  inftrument  le 
foleil  S  (  Planche  XXI.  Figure  199.  )  placé 
au  centre  de  la  Sphtn ,  fuivant  le  fyftème 
de  Coptrnic,  (  yoïei  SYSJEME.  )  Il  eft  re- 

{>refenté  par  une  boule  dorée  &  traverfé  par 
'eftieu  du  zodiai^ue  >  qui  s'étend  d*un  des 
pôles  de  Técliptique  à  l'autre.  Au  dedans 
de  la  fphere  des  étoiles  font  les  orbes  des  7 
planètes  attachées  &  reprefentées  pat  de  pe- 
tites boules ,  I,  i>  I  9  &c.  dont  le  coté» 
cxpofé  au  foleil  eft  éclairé  »  fuivant  Tordre 
qu'elles  ont  dans  le-  firmament. 

Tout  proche  de  l'orbe  des  étoiles  eft  Sa- 
turne. Viennent  enfuite  Jupiter  ,  Mars  »  la 

,    Terre  >  Venus  &  Mercure. 

L'axe  de  la  terre  répond  à  celui  de  l'équa- 
teur.  Il  eft  incliné  à  celui  de  l'écliptique  de 
a)  degrés  19  minutes»  en  quelque  endroit 
que  la  terre  pui(lè  (e  trouver  dans  fon  or- 
bite par  fon  mouvement  annuel.  Deux  pe- 
tites poulies»  qui  font  audedans  d'une  pièce 
de  cuivre  fur  laquelle  la  terre  eft  portée , 
fervent  â  exécuter  ce  mouvement  >  de  façon 
qu'il  pàroit  fenfiblement  oue  Taxe  de  la 
terre  eft  toujours  parallèle  a  lui-même ,  & 

.  les  pôles  tournés  tpiiiours  vers  un  même 
c6ré.  Le  méridien  &  l'horifon  font  repre- 
fentes  par  deux  cercles»  qui  fç  coupent  à 
angles  aroits  »  par  le  moïen  de  deux  entail- 
les »  faites  dans  celui-ci^  Ce  dernier  cercle 
eft  mobiU  ^  attaché  vis-i-tis  des  pôles  du 

^  méridien ,  en  forte  qu'il  ^  un  mouvement 
autour  du  méridien. 

Ainfi  on  peut  le  difpofer  dç  manière  que 
le  poje  foit  élevé  fiirce  même  horifon»  félon 
la  hauteur  du  lieu  où  l'on  veut  l'appliquer. 
Il  fert  aidfS  4c  cercle  de  jour  d^ns  d^fFerens 
fifages. 
*  ^nfin  (^utour  du  globe  de  }a  terpe^  eft  un 

Îietît  elofaîe  qui  y  eft, attaché  ,  &  qui  repre- 
epte la  lune^  iç  le  petit  globe  êft  empprté 
par  le  mouvement  annuel  de  la  terre  autour 
ou  foleil. 

UsAOB  |.  Par  U^mouycrrfenf  difirr^i  de 
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U  um  expliquer  U  mouvement  apparent  des 
Cieux. 

.  1**.  Difpofez  la  Sphtre  en  forte  que  le 
pqU;  ar^que  de  l'équateur  (bit  tourné  vers 
le  pôle  ardique  de  la  Sphtre  célefte. 

z^.  Situez  tellement  le  petit  globe  ter* 
reftre  »  que  fon  pote  fuperieur  rende  vers  le 
pôle  de  l'équateur. . 

3^.  Placez  fous  le  petit  méridien  de  la 
terre  un  lieu  que  voue  choifirez  &  que  vous 
diftinguerez  avec  une  marque  î  £c  arrêtez 
fon  horifon  fur  le  degré  de  la  latitude  de  ce 
lieu  en  comptant  ce  degré  fur  le  méridien 
depuis  le  pôle  de  la  terre. 

Si  l'on  fuit  maintenant  le  point  de  fon 
orbe»  où  l'on  veut  que  le  globe  terreftre 
foit  »  tel  que  fous  le  colure  des  folftices  en- 
tre le  fotfciL  &  le  premier  point  du  Cancer  » 
le  lieu  propofé  étant  dans  rhémifphere  éclai- 
ré fous  le  méridien  du  jour»  on  trouvera 
d'abord  (^ue  le  foleil  paroît  au  premier  point 
du  Capricorne  »  partie  du  ciel  oppofée. 

Tournant  pc^  à  peu  vers  l'Orient  »  le  gIo« 
be  terreftre  avec^n  méridien  ^  ton  hori<« 
fon  ,  autour  de  fon  axe  »  fans  lui  fairequitter 
le  colure  »  ou  nous  l'avons  fuppofé  »  on  ap- 
percevra  qu'à  mefure  que  le  lieu  »  marqué 
fur  le  globe  terreftre»  tournera  du  Midi 
vers  rOrient  »  le  foleil  lui  paroîtra  tourner 
vers  l'Occident  &  s'abaifler  feniiblemçnt 
vers  fon  horifon  »  jufques  au  point  que  le 
foleil  rafant  cet  horifon  »  paroîtra  erre  fur 
le  point  de  fe  coucher.  Il  le  couchera  bien- 
tôt en  effet  »  &  le  lieu  entrera  dans  rhé- 
mifphere privé  de  la  lumière  du  ioleil.  Les 
étoiles  &  les  planètes  font  alors  fous  les  yeui 
des  habitans  de  ce  lieu. 

C'eft  aind  qu'en  faifant  toujours  tourner 
le  globe»  on  verra  lever  lé  foleil  fur  fon 
horifon. 

Usage  II.  ConnoUte  par  /#  jntmvtmeM 
annuel  de  la  terre  »  le  changement  desfiùjons 
&  V apparence  du  mouvement  annuel  dufo* 

un. 

i^.  Mettez  la  terre  d^s  un  lieu  quelcon* 
que  fur  l'écliptique  entre  le  foleil  ^  le  pre* 
mier  point  du  Cancer.  Le  foleil  paroîtra  dan$ 
le  point  du  ciel  oppofé,  qui  e((  ici  le  tro- 
piqlià  du^Capricorne»  îc  un  de  fes  raïoni 
Rencontrera  perpendicul^çipet^  1^  fUr&co 
de  la  terre  à  ce  tropique. 

l^.  Tournez  le  globe  terreftrp  autour  du 
foleil  »  félon  la  fuite  des  (ignes  »  &  arrêtea^lo 
en  un  degré  quelconque  de  l'écliptique  »  tel 
que  le  premier  degré  dçs  Poilfôns. 

Le  foleil  paroîtra  au  degré  oppofé  à  cçlui- 
ci  »  &  un  de  fes  raïons  rencontrera  perpen^ 
diculairement  le  parallèle  de  la  terre  ^  qu( 
tieqt  i  peu  près  ie  milieu  entre  te  tropi- 

quQ 
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ijpie  ia  Gtncèr  &  l^équateur.  | 

2*.  Faites  tourner  la  terre  autour  du  fo- 
leil  &  arrctcz-la  â  un  point  de  réquateur. 
Si  c'eft  celui  de  la  Balancée  le  foleil  paroîtra 
au  premier  p^inc  du  Bélier,  &  il  coupera 

{perpendiculairement  par  un  de,  Tes  raions 
'équateur  célefte  â  angles  droits*  Ainfî  la 
terre  n'aura  point  àc  déclinaifon. 

4*.  Faites  tourner  la'  terre  autour  du  fo- 
leil lufques  à  ce  qu'elle  fe  trouva  fous  le 
premier  point  du  Capricorne  :  le  foièil  pa^ 
roitra  au  premier  point  du  Cancer. 

.UsAGi  III.  Expliquer  Vappartnu  du  mou^ 
vtmtnt  des  étoiles  fixes  j^arh  mouvetneni  de 
Uurfe» 

Détournez  l*ase  du  glo'be  rerreftce  contre 
Tordre  des  (îgnes  »  de  lo  degrés  ,  par  ezem* 
ple:^  en  conuptant  les  degrés  <ie  ce  détour 
îur  la  circon/erence d'un  petit  cercle»  qui 
«eft  au  hautxie  lzSp&ere\  &  en  coipmençant 
au  point  qui  toint  le  pôle  de  l'équaceur  mar- 
iqué  fur  le  colure  des  folIUces. 

-  Alors  le  pôle  arâicjue  de  la  terre  ne  ten- 
dra point  au  même  poini  du  ciel  »  où  il  ten- 
^oit  auparavant.  Dans  ce  cas  >  il  fera  tourné 
vers  un  autre  point  plus  occidenral  de  lo 
<Içgi^és,  à  la  circonférence  du  petit  cercle. 
Et  comme  l'axe  de  la  terre  fait  partie  de  l'axe 
Ac  réquateur  célefte ,  les  pôles  apparent  des 
cieux  pafoîtront  avoir  changé  de  place  :  ils 
ieront  devenus  plus  occidentaux.  Les  in- 
.terfeâions  de  l'ecliptique  &  de  réauareur 
ce  fe  feront  plus  aux  mêmes  points  au  ciel  y 
'  jnais  en  d'autres  points  qui  vont  contre  l'or- 
dre des  fignes.  Donc  toutes  les  étoiles  du 
Firmament»  quoiqu'immobiles »  paroîtront 
cependant  s'erre  avancées  félon  l^ordre  des 
lignes  de  20  degrés  de  longitude  de  plus 
qu'elles  n'avoient  eu  autrefois. 

.«PHERE  MOUVANTE.  Inftrument  d'Aftro- 
nomie  qui  représente  le  mouvement  des 
cieux  &  des  planètes  conformément  aux  ob- 
fervaribns.'  On  àftribue  l'invention  xle  cet 
inftrument  à  Arihimedc»  Cieeron  dans  ks 
Tufculanes  ,  Z/V.  /.  dit  ^jûiArchiméde  inven^ 
ta  une  Sphcré  ,  qui  montroit  le  mouvement 
de  la  lune  ,  du  foleil  &  des  cinq  planètes.  Et 
Claudien  en  a  donné  la  defcription  ,  qui  eft 
la  feule  que  bous*  aïons  de  cette  Sphère. 
Elle  eft  renfermée  cette  defcriprion  dans  ces 
Vers  : 

Jupiter Jn  parvo  cum  cerneret  athera  vitro ^ 
Rifît  &  adfuperos  talia  diSa  dédit  : 
Ifuccine  mortalis  progreffapotentia  cura  l 
Jam  meus  infi-agili  luditur  orbe  labor , 
Jura  poli  rerumquefidem  leges  que  deorum^ 
Ecce  Syracujjus  tranftulit  arte  fenex' 
Inclufus  varUsffmuïaturfpiritus  afiris  , 

^^yivm fms  fotib^^^^^  : 

Tome  Ilm  .  .        - 
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En  voîcî  la  traduûion  qui  n'eft  pas  trop 
élégante ,  mais  qui  fera  plus  à  la  portée  de 
tout  le  monde. 
Jupiter  aïant  vu  la  fragile  machine 
Qui  fait  mouvoir  les  cicux  fous  une  glace 
fine. 

Dit  aux  dieux  en  riant  :  Un  vieux  Sjrraca- 
fain 

A  tâché  d'imiter  l'ouvrage  de  ma  main. 
Des  décrets  éternels,  de  cet  ordre  im- 
muable 
Qui  régit  l'Univers  par  un  art  admirable , 
Archinude  prétend  contrefaire  les  loix  - 
Un  J^r/V  qui  conduit  mille  aftres  à  la  fois. 
Enfermé  xians  le  fein  d'un  nouvel  édifice 
Règle  leur  mouvement ,  en  fouticnt  l'ar^ 

tifice: 
Dans  ce  monde  apparent,  le  foleil  fap« 

perçois , 
Chaque  an  finir  (on  cours,  la  lune  chaque 

mois.  ' 

Ce  raorrel  enivré  de  l'ardeur  tjui  Tinfpire 
Les  voit  avec  plaifir  fournis  â  ionempire..« 
Du  fils  d'Eole  en  vain  ai-je  détruit  les  feux  : 
Un  autre  veut  encore  fe  comparer  aux 
dieux. 
(  Traité  d* Horlogerie^  &c.  par  M.  Derham^ 
pas.  161.  ) 

Il  parokpar  cette  defcription  que  les  corps 
céleftes  avoient  leur  mouvement  dans  cette 
Sphère^  &c  que  ce  mouvement  étoit  caufé 
par  quelque  Efprit  enfermé  :  je,  yeux  dire 
Çar-lâ  quelque  liqueur  ou  -quelque  vapeur 
fubtile  ,  &c.  ou  quelque  poids  ,  quelque  reC- 
£brt ,  &c  \  car  on  ne  lait  pas  quel  ccoic 
le  moteur  de  cette,  machine.  La  chofc 
eft  fans  doute  d'autant  pins  furprenante 
que  l'art  du  poli  &  du  travail  des  pièces, 
qui  dévoient  entrer  dans  la  compSruipn  de 
cette  Sphère ,  n'étoit  point  encore  connu.  Et 
tout  cela  étoit  nccelTaîre  pour  fa  juftefle  & 
fqn  cxaftitude.  Ne  feroit-ce  là  qu'une  idée 
in^énieufe  à*Archimede  qui  n'a  ^jamais  été 
exécutée?  Je  ferois  fort  de  cet  avis*,  &  ce 
qui  m'y  confirme, <;'cft  qu'il  n'en  eft  fait  men- 
tion dans  aucun  des  Ouvrages  de  ce  grand 
homme.  Archimede  en  avoir  parlé  ,  il  avoir 
donné  laplan  de  cette  Sphère  y  8c  on  avoîc 
trouvé  cette  penféc  fi  belle,  qu'onl'avoit  tranf^ 
mifedans  la  fuite  comme  une  chofe  exécutée. 
Des  Difciples  d'.^rcÂi/;2e^e  dans  l'enthou- 
fiafme  du  mérite  4c  ce  fameux  Mathémati- 
cien, pouvoie«t  ^voir  porté  leur  zcle  juf- 
ques'à  cet  officieux^  men longe.  De  nos  jours 
nous  avons  fpiis4es  ^cux  un  trait  tout-à- 
fait  femblable.  Tout  le  monde  Giic  l'opi- 
nion de  De/canes  fur  les  bêtes.  Il  veut  que 
XjC,  ne .  fuient  *qup  dos.  n\achines..  Poik  dé- 
mijntjcr  cçrce,t  pfjiniojn^  quelque  piiciçlc 
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ieceêoO»  perfonnagc  a  ])oblié  que  £>{/çtfr 
t€S  vfou  inone  bit  utic  bcte  arciiiciclle  d'af^ 
près  ridce  qu'il  avoic  conçue  d*unc  bècc 
jiacurelle.  Cette  bcce  cnfarmée  dans  une 
eaiffc  fat ,  dit  on  ,  embarquée  par  Dtfcants 
daus  un  Vai0èau.  Le  Capitaine  nxrieux  de 
favoxr  ce  que  conttnoit  cette  ciifle»  l'o^uvrit. 
Mais  il  fut  bien  furpris  de  voir  une  bèce  de 
bois  qui  remuoit  pourtant  toute  feule.  Saili 
de  firaïcur ,  fc  atnibuant  ce  qu  il  voïoic  â 

5|ueloue  chofe  de  furnaturel  »  il  crut  devoir 
e  dét)arra(Icr  d'une  machine  enforcelce.  Il 
prit  la  caiflc  &  la  jcrta  dans  la  mer.  J'ai  lu 
cette  fnble  dans  un  Livre  donc  je  ne  me 
rappelle  pas  le  titre  »  qui  contient  plofieurs 
anecdoâcs  littéraires ,  8c  oh  elle  eft  rap- 

Crtée  avec  un  férieux  ic  d'une  manière  à 
fiire  paffer  pour  une  vérité.  Si  ce  Livre 
tombe  entre  les  mains  de  quelque  Poète  il 
pourra  en  faire  le  fu|er  d'une  belle  defcrip- 
tion  t  &  tirant  àc%  mémoires  de  fon  ima- 

Î;inatîon»  il  apprendra  d  la  poftérité  comment 
toit  conftruit  cet  automate.Quoiqu  il  en  foit, 
il  s*eft  écoulé  des  (\ic\t%  avant  qu'on  fut  en 
état  de  mettre  âexécutîon  le  plan  de  la  Sphcrt 
à*Archiwudt.  Ce  n'eft  que  de  nos  jonts  qu'on 
a  vu  une  Splurt  mouvanus  &  il  a  fallu  pour 
cela  la  main  adroite  d'un  Artifte  ingénieux 
{ià.Jtan  Piffûfi).  Sa  Sphirt  a  iS  pouces 
de  diamètre  îur  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
hauteur  ^  y  compris  une  pendule  qui  eft  au 
baut  de  la  machine.  On  7  voit  le  foleil  re- 
prefenté  au  milieu  par  une  eroflè  boule  do- 
rée ,  &  toutes  les  planètes  lont  anachées  à 
leur  orbe  chacune  félon  leur  raite.  Ainfi 
Mercure  eft  te  plus  proche  du  foleu.  Vient 
enfuite  Venus  «  puis  la  Terre ,  Mars,  Jupiter 
&  Saturne.  Une  pendule  donne  le  mouve- 
ment i  toutes  les  planètes  &  les  conduit 
dans  ta  Sphère  »  félon  Tofdre  des  fignes  au- 
tour du  (olcil  kur  centre  conmiun.  La  terre 
tourne  donc  fur  fon  axe  en  14  heures  :  elle 
fait  auflfrle  tour  du  zodiaque  fcjon  l'ordre 
des  (ignés  en  ^6$  fours»  5  heures,  iA9  mi- 
nutes. Autour  d'elle  eft  un  petit  cercle  qui 


rcprefcnte  îéclîptiquc  9  <firt  <[xf^  j«î(fe 
juger  fous  quel  fij^ne  eft  une  planète^  &  fi 
fa  décIinai(on  eft  feptemrionale  ou  méri« 
dionale.  Ce  cercle  (ert  auffi  à  connoinre  les 
rétrogradations  éc%  planètes,  leurs  direc- 
tions &  leurs  Rations.  Il  va  encore  deus 
autres  petits  cercles  autour -ae  la  terte  \  lun 
qui  tepiefente  l*horifoto  ,  f  autre  le  méridiea 
qu'on  aiufte  pour  tous  les  lieux  de  la  terre^ 
A  l'orbe  de  cette  planète  eft  attachée  une 
aiguille  oppofée  au  (bleil,  dont  Tufaye  eft 
de  marquer  le  tems  des  nouvelle»  &  pleines 
lunes.  Une  autre  aiguilie  eft  pSacé^au-dcfToas 
de  la  lune  pour  4narquet  fa  latitude  \  fur  le 
cadran  de  cette  a^uiUe  font  gtavés  (es  nonidi 
qu  on  appelle  la  iktt  &  fa  i|Deué  du  Dragon 

Sar  le  moïen  defquds  on  vt>it  fi  eHe  eft 
ans  récliptique.  Il  faudroît  avoir  œccc 
Sphère  mouvante  fous  les  yeux  ]>ottr  tom^. 
prendre  cette  defctiption  que  f'ai  abrégée  5 
Oc  entrer  dans  le  détail  dediaque  pièce  poac 
rendre  fa  mécaidque  fenfiblc.  Et  tout  cela 
fiiit  le  fond  d*un  )afte  volume  (Se  non  l'arti' 
de  d'un  DiâionnÂre  Je  renvoie  donc  les 
Curieux  autilfixM//ze5  Je  f Académie  pah\iét$ 
par  M.  Gallon  ^  6c  â  la  D^cripthn  Jtune 
Sphère  numvanu ,  &c.  par  Jean  Piçeôn. 
>HEROIDE  Solide  engendré  parla  tcîrcoiv 
volution  d'une  ellipfe  autour  de  fon  axCr 
Voici  les  propriétés  de  ce  corps. 

1^.  Si  AE  B  eft  un  Sphzroïit  (  Wan.  VUL 
Figure  joo.  )  engendré  par  la  circonvolu- 
tion de  l'effipfc  A  E  B  K  autour  de  l'axe  A  B  & 
coupé  par  quatre  plans,  dont  le  premier 
ABparfe  par  l'axe  v  le  fécond  DG  eft  pa- 
rallèle à  ABj  le  troificme  C DE  coupe 
l'axe  i  angles  droits  &  en  deux  patries  éga- 
les,  &  le  quatrième  F  G  eft  parallèle  à  CL 
nommé  C  B  4,  CE^,  G  F  Jt ,  F  Gj^raiors 


le  fegment  CDGF  du  i>*cr<w A , compris 
par  ces  quatre  ptani^  fera  t:ssi tcxy^ 


par 

X 


SX» 


î*« 

\%eaa 

40^41  a        n6c^aa 

*«», 

x^ 
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Où  Ton  voit  que  les  co  -  efficiens    numé- 
riques des   termes    ci  -  delfiis    (  2  >  — 


i  > 


-w    ^^>  &c.)  font  produits  en  mrf* 
tipliant  le  premier  co*t»cicnt    *  par  les 


2, 


s  P  H 

termes  àc   cette*  progreflion 
*J^     l!L5     S^7      7^9 


S  P  r 


TKi 


4r^ 


4XJ  ,^X7  3x9  toxii 
co*efficien$  numérjqoes  des  ternies  dans 
chaaue  coloone  des  termes  décrivsitis^  Tant 
produitt  ea  laultipUaitE  ooneitmeUement  tes 
co-efficiens  da  ternie  fiiperiettr  dans  Upie- 
sniere  colonne  par  cette  ^ogreflion.  Mais 
^us  la  féconde  colonne  ils  font  pcodaits 
par  la  omIcîpUcarbft  des  termes  de  cenC' 

progreiiio&  g  — ^,  —,  --—  ,— —  , 

ax  j     4X  j     i^T    8x9^ 

i&c.DanS'b  tr^îfiéme  colonne  par  celui  des 

tu      9^7 

46X7* 


&c  \  dans  la  quatrième  »  en 


tattltipUanc  par  lea  termes  de  cette  progref- 

lion  »    -— -  ,,     ,   - —  ,  &c.    Enfin 

dans  la  cinquième  par  les  termes  de  la  fui- 


convolutioa  de  F  G  fera  égtil  i  Fannéau  dé^ 
cric  par  E  D.  Et  la  fomme  de  tous  les  cercles 
F  G ,  c'eft-à*dite  t.  ta  foliditè  du  cône  total 
fera  égale  à  la  fomme  de  tous  les  anneaus  : 
fe  veux  dire  à.  l'excès  dont  le  ciltndre  fur* 
pa0è  le  Spker^c.  Il  eft  d«iBc  évident  <^*aii 
Sphéroïde,  engendré,  par  la  circonvolucion 
d  une  ellipfe  autour  de  iW  de  (es  diajpe- 
tces  >  eft  égal  aia  deox  tiers  du  ciUndce  qui 
luieft  circeofcrir. 

Archimedê  a  écrit  (m  hi  Spheroïdesi  ém% 
im  Linr^  iotttuié  :  I>e  Comoiêèuâ  é^Sphe^ 


vanceM. 


7x1     9x1 


11x5 


fcc. 


axj      4X.J       <JX7 

-  ^  Vtk^Spharouie  engendré  par  la  circonvolu- 
tton  d'une  eUip(e  autour  de  fon  diamètre 
eft  égal  aux  deux  tiers  du  cilindre  qui  lui 
eft  circonfcrit.  Suppofons  que  ADLB 
(Planche  VIIL  Figute  joi.)  foit  le  quart 
d'une  ellipfe.  Alors  u  Ton  conçoit  que 
la  figure  totale  tourne  autour  da  dcmi- 
dtametre  &L»  la  demi- ellipfe  LK  décrira 
saaJemi-SphemJe  ;  leparallelognsme  A  M  L  B 
xin  cilindre  »  &  le  triangle  M  B  L.un  cône. . 
Tous  ces  felides  auront  même  bafe  Se  même 
hauteur. 

Maintenant  tirons  une  li^e  quelconque 
|E  G ,  parallèlement)  à  la  b^e  ,  ôc  £ài(ons 
fi  G  =stf  y  Icr  demi-diametre  B  L  as  ^  ^  & 
le  demi-diamette  con|ugué  A  B=sf.  Nous 
Mrons  s  (Bh)i  q  (ML)  i  :  a  (BG): 

^  iFCp)Dc  plus»  par  la  propciétéde  Telli- 
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f£c  fs  (âî  ),  «  f  f  (ÂB.  )  t  ' 
<BG-fBLyBL  — BG):f  y 


<  D  G  ).  Donc 


f  j 


(FG) 


ri 


)r 


ss 


fBG  )  ==yî  AB 


EG  .  Ceftpi-dîre  que, le  quarré  de.E G «= 

D  g"  ^  F  g\ 

Oe-U  il  Ciit;^  <|ae  I«  oerele  fiut  par  la.  cir- 1 


S  PI 
^IRALE  Ligne  couche  qoi  fait  ?)lulieiir» 
tours  autour  d'elle  8c  autour  d*cMi  point  aà. 
elle  commence.  Suppofooa  quutle  ligne 
droite  comme  AB  (PUnciie  VL  Fig.  ^c£.) 
aïaot  une  de  fes  cstrèmitâ  fixes  fu  point  B» 
(bit  mue  imiformémenr  autour  de  ce  point  » 
de  manière  que  fon  auare  ezttiêmité'  A  dé- 
crire la  circonférence  dfun  cercle  >  6c  [ 
concevons  en  mcme-tems  qu'un  point  fe 
meuve  uniformément  de  B  vers  A  fur  la 
ligne  droite  B  A  y  en  forte  que  le  point 
parcourant  décrive  cet^e  ligne  dans  le  mê- 
me tems  précifement  que  1^  ligne  engen- 
dre, le  cercle»  Alors  ce  point  parcourant 
décriaa  »  en  vertu  de  ces  dcnx  mouvemens  « 
lar  l^e  courbe  B  i  i  )  4  j  &o.  qu'on  ap» 

Etlle  Spirale.  La  furface  comprife  encre  cette 
gne  6c  k  ligne  droite  B  A  dl  VeJpacefpiraL 
Si  Ton  CQt>çoit  encore  duc  le  point  Bfe 
meuve  dîme  viieile;  égale  i  la  moitié  de Ja 
vitedc  de  là  ligne  AB»  enforte  qu'il  n'ait. 

[parcouru  quela«ioiné  de  cette  ligne»  laquel* 
eaura  fait  une  révolution  entière»  &  qtr  elle 
taffç  une  nouvelle  révolutioa  précitémenc 
dans  le  tems  que  le  poinci  parcourant  aora 
achevé  l'autre  moitié  de  cecte-ligixe-^  en;  fôste 

Sue  les  mouycmen^du  point  &:  die  la  liohe' 
niilènt  en  tneme^tékia  y  it  fe  formera  aSirs 
une  doid'ie  Spirale  &  deux  cfpzcûs  SiLnmx, 
ainfi  qu'on  le  voit  datisla  figure*  Telles-fon: 
les  pnopriétés  de  cette  ligne. 

1^.  Les  lignes.  Bix»  Bbi),  BtKHy  êic. 
faifant  des  angles. égausç  avec  la  première  & 
la  féconde  SpiraUy  ainfi  que  B  12,  B  10  » 
B  8>  âfc.  font  en  proportion,  aiirhméxiqlie. 

1^.  Les  lignes^  B  7»  B  10»  &c.  rirces  de 
quelque  manière  que  ce  foit  d  la  ptemiere 
Spirale  font  Tune  a  l'autre  comme  les  arcs 
de  cercle  interceptés  entre  B  A  âc  ces  lignies. 

5^.  Des  lignes  quelconques  tirées^  du 
point  B  à  la'  féconde  S'hait  conune  B^i^g , 
B  s  2^&c.  font  Tune  iramre  comme  levâtes 
précedens  ajoutés  de  la  circonférence  totale 
ibnt  entre  eux. 

4®,   Le  premier    efpace  Spiral- <(k  *  âii 

G  8  g  ij 
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premier  cercle  comme  i  eft  à  )• 

)^.  La  première  ligne  SpiraU  eft  égale 
â  la  moitié  de  la  circonférence  <îa  premier 
cercle  \  car  les  raïons  des  feâeurs  »  fie  par 
conféquent  les  arcs  font  dans  une  (impie 
progreflion  arithmétique  >  tandis  que  la  cir- 

t  conference  du  cercle  conrient  autanr  d'arcs 

.  ^Ux  au  plos  grand. 

.  La  SpiraU  a  été-  découverte  par  ATchi- 
mtdi^  dans  la  vue  de  s'en  fervir  pour  ila 
quadrature  du  cercle;  Il  a  compofé  (ur  cette 
ligne  un  lYaité  particulier.  M.  f^arignon  & 
Ai.  Clairaut  onr  écrit  fur  cettecourbe  dans  les 
Mémoires  dcl* Académie  poîale  (Us Sciences.  Et 
Ifiam  BêuilliOtt'  en  a  duili  traire. 
SinaAXE  parabolique.  Ceft  une  courbe  qui 
j^encendre  en  fuppofant  que  l'axe  de  la  pa- 
rabole fcMC  coàrbé  en  circonférence  de 
cercle«  Car  alors  la  Spipale  parabolique  eft 
une .  ligne  paflànt  par  les  extrémités  àt% 
ordonnées  i  qui  font  en  ce  cas  routes  con- 
vergentes vers  le  centre  -dudit  cercle.  Sup- 
poions  que  Taxe  de  la  parabole  foit  courbé 
en  la  circonférence  de  cercle  B  D  M  (  Plan- 
che VL  Fig.  îo}.  )  la  courbe  BFGNA, 
qui  pafTe  par  les  extrémités  des  ordonnées 
C  F,  DG  )  convergentes  vers  le  centre  A  j 
du  cercle  ,  eft  une  Spirale  parabolique.     . 

Si  Tare  A  B ,  confideré  comme  une  abf- 
ciftè  eft  appelle  x  ^ic  qu'on  nomme  y  la 
partie  C  F  du  raïon  »  qui  eft  en  ce  cas  une 
ordonnée  >  fie  fuppofant  que  /  réprefenre 
le  paramerre  de  la  parabole ,  la  nature  de 
cette  courbe  fera  exprimée  par  l'équation 

SPIRE  Terme  d'Architeûure  civile.  Ccft  la 
partie  du  deflôus  de  la  colonne  qu'on  doit 
regarder  comme  le  fondement  fur  lequel  la 
colonne  repofe.  Elle  eft  compofée  de  plu- 
iîeurs  menabres  fuivans  les  diKerens  orch-es. 
On  yappliaue  des  rondeaux»  des  cymaifes 
doriques  »  des  liteaux  fie  des  grandes  gueu- 
les renverfées ,  quoique  ce  dernier  mem- 
bre ne  foit  gueres  plus  en  ufage.  La  hau- 
teur de  la  Spire  eft  d  un  module  fie  la  faillie 
de  ia  colonne  d'y  de  module. 

S  P  6 

SPORADES.  Nom  que  les  Anciens  Aftro 
iiomes  donnent  aux  étoiles  informes  qu'on 
ne  peut  pas  réduire  dans  une  certaine  figure. 
Ptçlomée  les  a  ajoutées  aux  autres  conftclla- 
.  tions  dans  fon  Catalogus  ftxarum  ,  qu'on 
trouve  dans  fon  Almageftum^  Liv.  7,  Ch,  K 
pag.  164.  C'crft  de  ccscroiks  que  les  Mo 
dernes  ont  formé  de  nouvelles  conftclla 
rions ,  fie  entre  autres  Heveiius  dans  fon 
Prodromus  Afironomioi  fie  dans  fon  Firma- 
i  mtruUm  Scbiefàanum^ 


ST  A 


ST.  A 


STAI^.  Ceft  une  diftance  de  ii{  pas  géo- 
métrique^,  c*eft-dire  de  <>  25  pieds  comme 
nous  le  trouvons  dans  VHiftoire  naturelle 
de  Pline  ^  Liv.  IL  Ch.  11.  Les  Romains 
fie  les  Grecs  fe  fervoient  de  cette  mefuie» 
Les  premiers  cdmptoient  8  Stades  pour 
un  mille  :  ce  qui  eft  encore  en  uHige  parmi 
les  Italiens.   * 

STATION.  Ceft  dans  laGéometrie-pratiquele 
point  fur  la  terre  auquel  doit  répondre  le  cen- 
tre de  l'inftriiment  avec  lequel  on  mefure.Oii 
le  mar(^ue  communément  avec  uu^l  àplombi 
ou  le  pied  même  de  rinftrument.  Il  fert  â  la 
juftefte  dans  la  mefure  afin  que  la  longueur 
rapportée  félon  l'échelle  géométrique  refte 
toujours  proportionnelle  9  fie  que  Topcra- 
tion'en  général  fe  faflFè  avec  exaâitude. 

STATION  DES  PLANETES.  Repos  appa- 
rent  des  planètes.  Loxfqu'une  planète  eft 
vue  pendant  quelques  jours'  dans  un  même 
point  du  zodiaque ,  ou  pour  parler  pl^is 
mathématiquement  torfque  la  ligne  tirée  de 
l'œil  y  par  le  centre  de  la  planète  »  touche 
toujours  le  même  point  du  zodiaque»  fie  que 
par  conféquent  la  planète  garde  toujours  \x 
même  longitude  fie  k  même  latitude  elleeft  en 
fiatipn.  Apollone  a  indiqué  dans  l'ancienae 
théorie  des  planètes ,  où  les  planètes  fe  meu- 
vent dans  des  épicycles  ,  (  V.  PLANETES  )  a 
fait  voir  »  dis- je  ,.le  point  auquel  une  pla- 
nète devient  ftationnaire.  Ptolornée  fe  fért 
de  cette  méthode  dans  (on  Almagefi.  Liv. 
XI L  Ch.  I .  fie  les  Aftropomes  l'ont  adoptée 
jufquesau  temsde  Copernic  y  (laréfolution 
^Apollone  eft  traitée  fort  clairement  dahs 
YEpitomey  Atmageft.  Liv.  XIL.Prop.  L  de 
Regiomontan.  )  Cet  Afttonome  aïanr  établi 
rAftronomie  ^  félon  la  nature  du  fyfteme 
du  Monde ,  a  découvert  la  véritable  raifon 
de  cesjiations  des  planètes.  Il  les  attribue 

.  au  mouvement  de  la  terre  autour  du  foleiL 
Cependant  Copernic  n'eft  gueres  plos  cxaft 
u' Apollone  lorfqu'il  s'agit  de  rendre  raifon 
e  ces  Stations.  Auflî  Kepler  a  donné  une 
autre  manière  de  réfoudre  ce  problème  dans  ' 
fts  Tables  Rudolphiennes  ,  Ch*  XXI F.  Prœc. 
104,  en  fe  contentant  d'approcher  le  calcul 
autanr  qu'il  fallôit  fans   s'embarraflcr  de  la 
rigueur  géométrique  i  laquelle  on  ne  pou- 
voir pas  d'ailleurs  atteindre  dans  le  rems  où 
ilvivoir.  (Tout  ce  qui  a  été  rapporté  i  ce 
fujet  par  les   Aftronomes  depuis   Ptolomit 
jufques  à  KepUr ,  eft  raflcmblé  dans  VAl- 
mageftum' novum  de    Riccioli  y   Liv.    VIL 
Seà,  F.  Ck.  1.)  Depuis  lors ,  la  Géométrie 
aïant  prefque  changé  xlc  faccii  oa  y  cil 
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STÉ 

-  Dt  Uoivrt  St  fuï-cout  M.  Birman .,  onc 
rétbiu  le  problème  dans  loûic  Ion- étendue, 
?  FoUt  les  MifuUanta  Bcrolincnfia.  > 

On  diftingue  abfi  les  Smibnr  des  planta. 
us.  On  appelle  Siadon  pnmun  celle  qui  ie 
fait  lorfque  la  planète  avançp  en  droiture 
fie  qu'elle  va  devenir  rerrogfcde.  On  nonitoe 
Station  ftcondt  celle  qui  fe  fait  aptes  que 
la  planète  *  ixé  rétrograde  &  qu'elle  va 
devenir  dircdke.  Enfin  il  y  a  encore  deux 
Stations ,  celle  du  matin  &  celle  du  foin  La 
première  arrive  lorfque  la  planète  eft /?tf- 
eionnaire  quand  elle  paroît  le  matin.  La  Sta^ 
^iM  du  foir  a  lieu  quanjd  la  planète  cft Jfn- 
àonnairt  en  paroiïtant  Ir  foir»  On  oblcrvc 
la  première  Station  aux  irpis  planètes  fupc- 
rieures,  &  la  féconde  aux  deux  inférieures. 
STATIONNAIRE;  (Toîei  STATIOU.) 
STATIQUE,  C'cft  la  fcience  de  la  péfanteur 
des  corps.  Elle  traite*  paniculierement  du 
centre  de  gravité  >  de  Tcquilibre;  des  corps 

5 raves ,  &  des  mouvemcns  qui  dépendent 
e  la  péfanteur.  Arckimede  a  établi  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  fcience  dans  fes 
Livres  de  De^  JEquiponderantibus.  Stevin  a 
au(E  écrit  fur  la  Statique  (  Elementa  Statica)^ 
de  même  que  le  Pcre  Fardies,  Tout  cela 
fe  réduit  à  établir  les  lois  de  VÈquilibre^y 
{Foui  EQUILIBRE  &  APPUI)  ;  celles  de 
la  Gravité  des  corps  (  VoUz  GRAVITE*.  ) 
Si  Ton  joint  à  ces  loiz  celle  de  la  force 
des  corps  en  repos  >  les  fondemens  de  la 
Statique  feront  connus  (  Foïei  FORCE.) 

STE 

STEREOMETRIE.  Partie  de  la  Géométrie- 

{)ratique  qui  a  pour  objet  &  l'art  de  trouver 
a  folidite  des  corps  &  celui  d'en  faire  tel- 
les  feâions  qu'on  fouhaite.  Euclide  dans 
{ti  Elemens  ù  Arckimede  dans  fon  Livre 
,Dt  CîHndro  &  Sphara  ont  commencé  â 
découvrir  les  principes  de  cet  art^  6c  cela 
en.  confidéranc  les  folides  formés  par  des 
petits  folides ,  dont  on  trouvoit  plus  aifé* 
ment  la  folidite^  &  la  foiAme  des  petits  fo- 
lides faifoit  la  folidite  du  folide  commun. 
Allais  cette  méthode  n'étoit  pas  abfolument 
générale.  Ce  n'eft  que  de|)uis  la  découverte 
des  nouveaux  calculs  différentiel  &  intégral 
qu'elle  a  été  perfeâionnée.  FoJe^  CUBA- 
TION.  ^  On  trouvera  la  Stéréometrtek  propre- 
ment dite ,  fuivant  les  principes  d'£,uclide 
te  d*Archimede  »  ou  du  moins  leur  réfultat 
en  confultant  les  articles  des  folides  dont  on 
connoît  la  folidite  tels  que  CUBE,  CONE, 
PRISME,  PIRAMIDE,  SPHERE,  &c. 
STEREOTOMIE.  C'cft  Im  de  la  coupe  des 


fohdes  ,  comme  les  profils'  d'Aichitcc- 
ture ,  les  murs ,  les  voûtes ,  &c.  Le  P. 
Derand  a  donné  la  pratique  de  cet  att 
dans  un  livre  intitulé  :  VArchiteSure  des 
,  Foutes  y  oxï. Van  des  Traits  &  coupes  des 
Fouus;  8c  M.  Fre^ier  en  a  démontré  la 
théorie  dans  la  Théorie  &  la  pratique  delà 
^CQupedes  pierres  &  des  bois. 


î  • 


s  T  I 


STILE.  Terme  de  Goomonique.  C'eft  la  li- 
gne ou  verge  d'un  cadran  dont  l'ombre 
marque  l'heure  ou  la  véritable  ligne  horaire. 
On  fuppofe.  toujours  dans  toutes  fortes 
de  cadrans,  que  \tStile  eft  une  parriede 
l'axe  de  la  terre.  AinH  on  le  place  de  ma- 
nière que  Çc5  deux  extrémités  regardent  les 
deux  pôles  du  monde^  &  que  l'extrémité 
fuperieure  foit  dirigée  au  pôle  élevé  fur 
rhorifon  où  l'on  conftruit  le  cadran.  (  FoUz 
CADRAN.;  ^ 

'SUfi 

I 

SUBLUNAIRE.  On  appelle  aînfi  tout  ce  qui 
eft  dans  l'atmofpherc  de  la  terre  au*de(Ibus 
delà  lune. 

SUBSTITUTION.  Terme  d'Algèbre.  C'eft 
l'aâion .  de  fubftituer  dans  une  équation  â  la 
place  d'uoç  quantité  quelconque ,  une  autre 
quantité  qui  lui  eft  réellement  égale-,  mais 
qui  eft  exprimée  d'une  autre  manière.  (  Foltz 
EQUATION.)  • 

SUC. 


t . 


SUCCESSION  DES  SIGNES.  Çcft  l'ordre 
dans  lequel  on  compte  les  (îgnes  en  com- 
mençant ^  par  le  Bélier  pour  aller  au  Tau- 
reau ,  puis  aux  Gémeaux ,  ficc.  On  appelle 
cela  aÛer  in  conjequentia. 

SUD 

SUD.  L'un  des  quatre  points  cardinaux.  H  dft 
diftant  de  90^  des  points  Eft  &  Oueft  >  &  de 
i8û  du  Nord  ,  auquel  il  eft  par  conféquenc 
diamétralement  oppofé.  • 

Sud-Est.  C'eft. la  plage  qui  tient  le  miltea 

'  entre  l'Orient  &  le  Midi.  Le  vent  qui  fouf-^ 
fie  de  ;  ce  c6té  porte  aufli  ce  nom  9  &  ceux 
èiEuràufier  ou  Notapeliotes^        ;       .  - 

Sud-Est  quart  a  l'Ést.  Nom  do  k  plage 
qui  décline  de  iV  ^  45'  de  l'Orient  au 
MidL    Le  veat  qui  foufile  de  ce  côté  efi: 

'    ainfi  appelle.  On  le  nomme  aufli  uMig^fi/r»^. 

Sud-Est  quart  au  Suq.  C'eft  le  'nom  de 
la  plage  qui  décline  35S  4$'  du  Vlidi  i 
l'Orient,  fie  celui  du  veot  qui  fouflSe  de 
cette  partie  du  monde  ($c  qu'on  appelle  auifi 
Hypopkanix. 

G  g  g  iij 


4».  SUD 

Svp-OoiiT.  Piâse  qui  tient  le  siUîen  entre 
le  Midi  8c  rOccident.  Le  vent  qai  foaflSe 
de  ce  cÀcé  porce  le  même  nom»  en  latin 
ceux  à'Africus ,  Noiotyhuus  ,  NceoMhyms. 

SvshOoMT  QiMRT  A  t'OuEST.  Nom4e  h  Pla- 1  %. 
gequi  eft  â  n%  4ï'dtt  Midi  i  tQccjdent. 
iCreft  auffi  le  nom  da  venc  qui  louffle  de 
ce  cocé  qu  on  nomme  en  latin  JSfypafricus, 
NypoLbs ,  Subvtfperus. 

Suo-OuEST  QUART  AU  5ai>-  Plagc  qui  dccUr 
ne  de  J5*;^4V  de  TOccident  au  Midt.^Le 
vent  qui  fouffle  dece^cocé  povtellB  nîeme 
nom  •  &  en  larin  celui  de  M^fbàbonctus^ 

Sud  quart  auSud  Eit,  Nom  &  de  la  pb« 
qui  eft  â  1 1^»  iV  du  Midi,  â  l'Orient  »  9c 
àa  vent  qui  foufite  de  ce  o^i»  C0nna.a«l& 
fous  le  nomi  de  Mxjhphanix.  .  ^^  x 

$VTi  QUART  AU  Suo-Om».  Phge  qut  eft  a 
1 1  ^,  I  f  '  du  Midi  à  TOccidenr.  Outre  ce 
nom,  le  vent  qui  fouffle  de  ce  câté  eft^eti- 
cote  connu  (bus  celui  àilfypoUbonotus  ou 
Alfanus. 

SuD-SuD-^ST.  Nom  de  la  Plage  de  ii?»  30' 
du  Midi  à  l'Orient ,  &  du  vent  qui  vient 
de  oetm  pactie  du  monde  qu'on  nônkne  aufli 
Gangtncus^  »  Leucou0tus  9  Phmnidas* 

Sun  SuD-OuBST,  Ceft  la  Plage  qui  décline  de 
x^\  yi  du  Midi  à  l'Occident.  Lèvent  qui 
fouffle  de  ce  c&cé  pone  le  mîme  nom  «  fc 
en  latin  ceux  de  AuflrO'JfikHS  r  UhnMm, 
NoioiyiUus. 

SUl 


SUITE  ou  SERIE,  Ce  mot  ptîs  en  lui-mfime 
iignifie  un  a({èRibIag.e  de.  chofes  qui  prcKie- 
^  dent  par  ordie.  Ea  Algèbre  on  ajoute  i  ce 
mot  celui  d^infini  ,  &  1  on  entend,  par  /uUc 
inf^û  cettaiiiefi  pro^rdConi  de.  munucci» 
qui  marchant  par  ordre  »s'apçtocnent  oon- 
tmuellement  de  la  quancitc  que  Ton  cher- 
che ,  &  parviendtôieÂc  enfin  d  une  égalité 
.-Batfaiie  d  ctrre  quant^c  û  oq  Ias^  conttnoeit 
.  2,  l'infini.  Ainfi  aïanc,  trouvéi  q^ieJiques  ter- 
^  mes  d'une  Suite  >  on  peut  en  alPMrer:  autant 
d'autres  <yi'on  fouhj^ite,  TcUc  eft  U.  Suife 

•  îxl         'i%i  îH4        4«<î  ^5^      ' 
'Ow  peut  fommer  une  Sisiff^  ri^f^jqoèlcon- 

que  fi  les  termes  de  cette* 'v^i/i^«  ibnt  ex- 

'  I^irhé»  par  une  Trayon  ,  dont/  le»  faâseurs 

'  du.  dénonHnateutr  font  pitis  d'^me'pixigreflion 

•  ericbmétique  quelconque;  &  fi  lé  numééa- 
teur  eft  un^  mulrincffne  dont  les  dîixtcnfions 
(bnt  plus*  petites  au' moins  de'-deux* degrés^ 

«que  celles  du^  dénomiMteur.'On  diftingûe 
let  Séries  tn  Séries^  conPergmces  &  en  Séries 
eliyergènfcs.  besjpretnietes  font  ceMof  où  les 
termes  décroiflènt  concinuelkment*»  4eles 


fécondes  celles  où  les  ternies  CfoK&M 

tinuellement.  On  trouvera  l'ufage  des  Suim 
aux  articles  APPROXIMATION  Se  FOR* 
MULE. 

NUoias  MtrcAtof^  natif  de  Holftein^ 
mais  quia  vècu^eq  Anglererre»  eft  le  pre- 
mier  qui  a  £ût  voir  de  quelle  manière.  00 
peut  trouver  Idqoadfatures  des  ligfies  cour- 
bes pat  le  moie»  deS:  S^'uui  infinies ,  ne 
pouvant  Ics^  trouver  tutremciK  r  (  l^^i  h 
LogarithmQiecJmia  publia  en.  1  tffi$,  )  U  eft 
vrai  qu'il  ne  cbnne  qu'un  feul  exemple  de 
lliyperbok.  Dans  cet  esemplet  la  Suiu  im^ 
finie  procède  par  une  efpeGe  de  divifion. 
M.  Newton  a  appliqua  cerise  méthode  â 
plufieursexemplesé  U  a.  fur- tout  cherché  les 
Suites^  infinifSc  par  L'eicctaâion  des  racines 
(  FoUx  ^^s  iMtr^  dans  le  Tome  IlL  des 
Qtuvr^A^V^aUiSt  Se  fon  Analypnper  quarts 
tUamm  feries  fiuxiones  ac  Sffvrentias  y  pu** 
bliée  par  JF.  J^mes:  171  u)  Ni. Leibnit^ 9^ ijv« 
venté  une  autre  métbode  de  trouver  des 
Suites  infinies  pour  déterminer  «les  étires  des 
lignes  courbes»  dont  on  ne  peut  trouver 
exadement  la  qu^catiu:e;  (  Cette  méthode 
eft  dans  les  Latres  écrites  à  M.  Ney/ton ,  im- 

Srimées  dans  te  Tome  IIL  des  (Suvres  de 
^alU$9   Se  dansv  les  ASa  emdiiomm  àc 
Fannée  170a ,  jpr^e  xjc.  ) 

VoiU  au  vrai  torîgine  &  It  prpgcèa  Jk% 
Suites  infiniesi  Qrpendant  M.  Jean  lhU% 
Profefleur  d' Aftf onomie  i  Oxfer t ,  prétrad 

Îu*on  la  doit  à  M.  NtMetg>n  plat&t:  qu'àM. 
lercator^  La  raison  Air  laquelle  ce^meux 
Difciple  de  Newton  fe  tonde  eft ,  que 
Mercator  n'avoir  fait  autre  chofe  que  dé- 
montrer par  le  moïen  de  la  diviuon  des 
Suites  infiiies  publiées  par.  JFàlUs  dans  (00 
Arirhmmque  des  infinis ,  Se  dont  Brouneker 
s*étoit  fervi  pour  la.  quadtarure  de  l-hyper-r 
bole  dan»  les  TranfaSions  Pkilofophifuesde 
l^ année  i66ik  mois  d*Avjii.  Mais  lç&  Parti* 
fans  de  Mercator^  reprochent)  à  Keil  d 'avoiç 
paifé  fous  filence  la:  datte  de  bi  Lo^anthmo^ 
technie ,  qui  peut  feule  ifaîrè  ooonoîrre  fi  jMer- 
casor'  eft  véritablement  l'inv^teur  èfiSkSm-^ 
tesi  Or  dzns  Ici^'Trahf^ums  RhilafbpiiauÉS 
du  mois  de  lA$is,  de  l'année  i6éi'&».où  l'on 
annonce  le  L,ivre  de  Jacijues.Gr^Qri^  intitulé. 
D^iyent  circuli  &  hyfÀrbùl^.^àinunta  ,  il 
eft  rapporté  que  la  Logarithmouckaiê  de 
Mercator  étoit.  fous  prefle  »  Se  on  fe  fert  de 
tcrmeft<iuiibntpré{umcivqucce  tiyre  avoit 
é(é*  déjà  écrit  dépits;  qnelqne  tems ,  & 
•même  vu  àc  plufieuripcrfonncs.  Dans  Je 
mois'  d'Avril'fuiyvanf  onçubliai le  Traité. de 
la  QiMdrature  de  V hyperbole,  de  Brouneker^ 
dans,  lequel  il  emploie  nufSuitt  infime  % 
mais.quin'efti  pas  démontrée  delà  mameco/ 


Stîf 

'et  télt'it  ATcrww.  Of-U'*a  (Wl^qw* 
Mtrcàiûr  âv^iir  publié  (on  Lwc  avawt  qpc  U 
^i«Ve  de  Bfouncker  eût  paru-  Si  cela  eft  U 

4écoqvcwe  4e8  Sutiws  eft  du«  incomcftablc- 
ffient  à  Mercdtor.  Nc  riroiis  aucune  fonfc- 
^oence.  EMminotos  avec  pios  de  foin  les 
preuves  et  M.  Keil ,  &  t&chons  de  rendre 
jaftice  â  qui  fl  «ppartient  fans  prendïed^au-» 
tre  pani  que  celui  de  réqaitc. 

Sur  quoi  M.  Keii  rcvendiqueMl  Its  Suitis 
en  faveur  de  Niwton  }  Ceft  qu'on  peut  ai- 
ftment  changer  la  SuUi  de  Brwncker  en 
celle-  de  Mercater.  On  k  d^^a  r^ndu  que 
le  Livre  de  ce  dernier  Mai^hénïaacKn  avoir 
paru  avant  «elui  de  Bréwncktu  £ft  fecond 
Éeû,  cettfc  poflîbilké  ne  fitk  rien  à  la  dé- 
couverte  técUe  de  Mtrcdtcr^  fi  fa  Suâ4  eft 
effeaivcmetft  différente.  L'Amhméti(|oe  de 
fralKs  où  Ton  prétend  trouver  T^^iigme  de 
te$  Suites  \  «e  les  renfettû^  fwement  pas. 
thns  cette  Aritimiérique  publiée  en  16-57  > 
Ch.  XXXIII.  Prôp.  68.  M-  fFa/lis  ne  donne 
point  la  manière  de  trouver  des  Suites  infi- 
nies par  la  divifion  «  puifqu'ii  ne  fait  que 

•  démontrer  par  Talgébre  que  la  ditference 
de  deux  tetri^s  extrêmes  aune  progreffion 
géométrique  étant  divifée  pat  i'exDofant 
moins  «m  «  le  quotient  eft  U  fomme  de  tous 
les  termes  moins  le  plus  grand  M.  Wa/iis 
même  >  qui  conndiflbit  certainement  Tinven* 
tton  de  Sfûtmcker ,  écrk  i  Brvumker  que 
la  Lt^gariikmt>tecfihit  et  Menait  tut  moB 
tartt  fait  et  plaijr  ,  ^u'il  VaVoii  tue  en  initier. 
La  auadraturt ,  ajoote-t-il ,  A  Vhypitible  , 
j«'î/  y  a  jointe ,  eft  fort  belle  6t  trèsiftgé- 
nieufe.  Voici  ks  propres  termes  :  Mmuto 
fis  Lefgamhmàtetknin  mihï  ità  pïacuit,  ut 
nonpnus  dimi/erim  fuàm ptr  Je&jim  iàum.0 
Quœ  fuifuneiiur  ^undtiàtnrû  -kypetM^u  e/e-i 
gans  ûAnodum  efi  ûhjue  ingtàiojk* 

Ajoutons  i  ces  preuves  un  aveu  tnème  de 
M,  Ntitnon  x  c'eft  qu'il  «voit  clietcbé  d*abord 
les  Suites  infimes  par  de  grands  détbttrs  &* 
'qu'il  avoir  ignoré  ou'on  pouvoir  les*  If  ouver 
beaucotip  plus  aifeme^t  ^c'^pdt  l^extraâion 
dès  ntcihe!$.  (  tFalIy  -O fient ,  Tirm:  lil.pae. 
éj4.  )  Or  terte  manièt^  éfa- cette  méthode 
tviAt  Mercâtor.  D6nc  c*eft  i  ce  Géomètre  que, 
nous  devons  les  Suites  infinies.  C*^ft  une' 

,  coniïqnence  t|ui  me  paro)t  fort  jttflc  ^  & 

g  lit  i'adbpterois  >  fi  je  nc-m'éroisfait  nnc 
>t  de  ne  pottcr  aucun  internent  fur  ces  for- 
tes des  difterens.  Depuis  Mtrtatùr  >  ffei^ton, 
Stifiing ,  De  Moivn ,  M^ntnwrt ,  Leiéniti, 
Bernautlî  {  Jacq[ut$  &  Jean  )  ont  écrit  fur  ks 
Suites  infinies. 

SVP 
SUPPLEMENT.  Ct&  te  qui  watique  d  us 
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4m  'pour  valoir  1 80  degrés  ou  pour  faire  un 
detni^erclCf 

SUR 

SURFACE.  Ccft  le  réfulrar  de  k  longueur 
combinée  avec  Ja  largeur  fans  aucune 
épaifieur.  Tel  eft  Tefpacc  d'un  plan  tracé  fur 

'  la  terre  ou  le  c6té  d'un  corps  donné.  On 
diftingue  deux  fortes  de  Surfaces  »  des  Sur-- 
faœs  convexes  &,  des  Surfaces  concaves. 
La  première  eft  celle  où  de  chaque  endroit 
de  la  périphérie  pifques  i  i  aune,  tous  les 
points  ie  «fuivent  en  ligne  droite  :  c'eft  le 
cbntraire  dans  XrSurfac^ ,  foit  convexe  ou 
concave.  La  roefure  des  Surfaces  eft  l'objet 
de  la  Planimetrie.  ^oU^  PLANIMETRIE. 

S  Y  M 

SYMMETRIE.  Terme  d'Atchiteûure  civile. 
C'eft  le  rapport  de  parité  foit  de  loi^gueur  » 
foit  de  largeur  de  parties ,  pour  compofer 
un  beau  rout»  PkiUnder^  Tun  des  Inter- 
prètes de  Vitruve  définit  ce  terme ,  ia  fufte 
proportion  des  parties  d'un  bâtiment  entre 
elles  &  le  tout.  On  entend  aofii  par4à  U 
riflèmblance  des  côtés  qiiitmt  un  miliea 
diflen^blable.  Quelques  Anciens  cherchoienc 
le  principe  de  la  Symmetrie  dans  la  Mufi« 

2ue  »  d'autres  dans  le  corps  humain.  Plu- 
eurs  croïoient  anffi  qu*elle  n'eft  fondée 
qne  fur  la  coutume ,  te  qu  elle  ne  pluît  que 
parce  q«t'elie  eft  i  la  mode.  M.  Perrault  > 
dans  fes  Remarques  fur  Vitruve  ^  Liv.  IV. 
Ch.  Ik  N^  7  pape  105.  &  N^  11  page4o6» 
adopte  ce  ftntmient  »  afoutant  encore  f|ue 
les  prôpfûttitma  n^ont  par  elles-mêmes  rien 
et  nécdlidte  » .  6c  qu'elles  ne  plaifeac  que 
pbitift  î^^eUes  font  accompagt^s  d'ancres 
ehofet  qui  ont  nu  fondtknent  fotidc  de 
beatiré.  Cêk  revient  â  cette  qoeftion  »  fac 
tok  s'il  7  à  un  beau  réel  dans  la  net ure  in* 
dépaideftiment  de  notre  gont.  Si  cela  eft 
Tavis  de  M«  Pimitr/rmérite  d'&tre examiné  ; 
Itiaistet  t^mieneft  un  fn}et  métapfayfique 
qn'bH  Iroiivtra  dificuré  dans  les  Ouvrages 
oÀ  Tbi^  examine  c^  que  c'eft  <fl|ue  le  Beau. 
(>Me{  \t  Traité  du  Berne  par  lA.DtCrouiàs^ 
"tt  Mlttid*un  ^éfuîtcanonfoie,  le  P.  André,  ) 

S  Y  N 

•  *  * 

SVNCOPE.  Tettue  de  Mufique.  Cth  la  divi- 
jion  d'une  n«ct  qui  fe  fait  iorfaue  deàx  ou 
plufieurs  notes  d'une  parrîe  repotKlent  i 
une  feule  note  de  plufieurs  parties ,  comme 
lorfqn'nne  femi  baft  tipond  à  1  ou  3  cro- 
cheson  doubles  croches. 

SYNE.  "TerM  4é  CbcMofegie.   Noin  4a 
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aixiéme  mois   de  Tannée  Echio^îenne.   II 

commence  le  x6  Mai  du  Calendrier  Julien, 

SYNODE.  C'eft  la  mfcme  chofe  que  conjoncr 

tioncn  Aftronomie.  (  T.  CONJONCTION.) 

SYNTHBZE.  L'art  de  trouver  des  vérités  par 

.  des  raifons  tirées  de  principes    qu'on    a 

préalablement  établis ,  par  des  proportions 

précédemment  prouvées.  Cet  art  cft  oppofé 

aTanalyfe  où  Ion  parvient  à  découvrir  les 

vérités  en  montant  des   principes  (impies 

aux  principes   compofés»  c'eftâ-dire >  en 

décompofant  les  quantités  qu'on  veut  con« 

noître  jufques  aux  moindres  objets. 

Pour  bien  diftinguer  ces  deux  arts,  le 
P.  Lami  les  caraûcrifc  par  cet   exemple. 
Suppofons»  dit- il,  un  homme  qui  veut  con- 1 
noitre  les  reflbrts  d'une  montre  &  qui  n'en 
a  jamais  vu  d'ouverte  &  de  démontée.  Si 
cette  montre  étoit  dans  faboete  »>  &  qu'ain- 
M  fi  il  ne  vit  point  ce  qui  la  fait  marcher, 
•>  il  feroit  porté  â  l'ouvrir  &  à  la  démonter 
M  pour  en  voir  le  dedans  :   ce   feroit  la 
»  première  méthode  qu'il  fuivroit,  Si  cette 
w  montre  étoit  démontée  &  que  toutes  Tes 
»  pièces  (iidènt   féparées,   il  fouhaiteroit 
M  un  Anifan  habile  qui  pût  les  rafTembler 
u  Se  lui  en  expliquer  lulage.  La  première 
»  de  ces  méthodes  s'appelle  ïanalyfi  ou  la 
M  méthode  de  réfolurion,  parce  quonre- 
»  foud  en  Tes  parties  la  chofe  au'on   veut  1 
99  connoître.  La  féconde  méthode  s'appelle  J 
M  Syntht[t  ou   méthode  àft  cpmpoution  ,^ 
M  parce  qu'on  afiemble   les  parties  de  la 
s>  chofe  qu'on  examine^  La  première  défait» 
M  la  féconde  cotppofe,  (  EUm*   (U  Math. 
rroifiéme  édit.  pag.  3  ;  i .  pax  le  P^  Lami.  )  On 
voit  pat-ii  que  ces  deux  ^éthode^  font  éga- 
lement utiles  i  qu'elles  ont  un  tiiige  j>af ti-; 
culier,  &  qu'elles  .peuvent,  fcirvir  iç  preu- 
ves Tune  à  Tautr^.  Ajtiii  ilorfqu  op,  a  rtyiel- 
que  découverre  i  &ire,  ces  deux. ^thodes; 
peuvent   être    emploïéesi  -fie  ,^i\  ne  doit 
négliger  ni  Tune  ni  raurre.  Mais  pout  a'in- 
llruire,  la  5y«/A«tr  1  emporte  fujrrarxalyfc, 
parce  qu'on  commenlbpa):l0ârçof^iy>i(r^nces. 

iimples'y;&  qu'on  ;^hdB«'4/l>içe]Jlç^U  à; 
d'autres' plus  Gomçofôes»  iKfii^j^itQiiléciiQde: 
cft  celle  du  développement  itts  orgapç^  de 
Tcfprit  Juiniain^  :Une:;yirit4  .fiinplft  Ç^  com- 
prend avec  facilité ,  celle  qui  luit  oevient 
une  confcquencK  dfc  Vautre  \  &  il  eft  aifé 
avec  un  peu  d'attention,  en  allant  du  (impie 
/au  '  cbmpofié^   de  ^afvenii?',ap^7^.itép^  les' 

Elus  abftnaites &1  lias  l^\^^%,ihvi^iVv^\y^< 
'a  pas  pçt  avantage.  :   ;  :      ' 
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fighîfc  affcmblàge ,  &  c'eft  dans  ee  (tni 
qu'on  le  prend  en  Dynamique  ^  lorfqv'on 

QUE.;  Mais  en  Mathématique  on  entend 
par  Syfiimt  la  fuppofition  d'un  ou  de  plu- 
ûcurs   principes  dont  on  tire  des  confé- 
quencesfur  lefquelson  fonde  une  opinion  , 
ou  une  doftrine.  Ceft  la  fcicnce  deseflFets 
par  la  fuppofition  de  la  caufe  qui  doit  les 
produire.  Pe  forte  que  connoiflant  un  cer- 
tain nombre  d'çfFets,  on  fuppofe  qu'ils  font 
produits  jpar  une  telle  caule,  &  on  voit  fi 
cette  caufe  répond  ou  convient  exaûemcnt 
â  tous  les  effets,  De-U  on  tire  des  confé* 
quences  fur  la  nature  à(^s  effets,  pour  en 
connoître  d'autres  qui  doivent  dépendit  du 
même  principe.  Er  cela  forme  un  Syfiim. 
11  faut  bien  avpir  étudie  les  effets  avant  que 
de  fe  hazarder  â  fuppofer  la  caufe  connue, 
c'eft-à-dire  avant  que  de  bâtir  un  Syfiim^ 
Une  fuppofition  jufte  doit  tenir  en  quelque 
façon  de  la  naturç  des  effets  qui  ont  entre 
eux  un  juae  rapport.  (  VoUi^  HYPOTHESE.) 
Or  la  cpnnoiflance  d'une  telle  fuppofition 
formç  un  art ,  dont  il  eft  auffi  dangereux  de 
faire  trop  tôt  ufage  qu'utile  de  l'emploiera 

propos.  \y0U{^    PHYSI<iUE  SYSTEMATIQUE,) 

Comme  il  jr  a  plufieurs  claflçs  d'effets;  on 
peut  établir  autant  de  Syjlcmes  qu'il  y  en 
a  des  dafiès  particulierest  Mais  toutes  ces 
claflès  n'oat-çlles  pas  un  principe  univerfcU 
une  caufe  fondaipenrale ,  un  Syftêmt  gène* 
fal  ?  Ceft  ce  que  les  Mathématiciens  ont 
toujours  cherché  â  découvrir  ,  &  c'eft  ce 
quia  donné  lieuàdei|x  Syjiémts  ginitzxxXf 
l'un  de  la  çonnoifiànce  généralç  du  piouv^ 
ment  des  litres;  l'autre  de  celle  du  monde  en- 
tier. Il  a  fallu  fans  doqte  bieq  de  la  force 
.&  bien  des  connoi({ànces ,  pour  ofer  en- 
chaîner ainfi  les  effets,  de  la  nature  fous 

.  deux  théories  principales.  Les  Ledeurs  juge- 
ront fi  les  Savans  ont  été  heureux  en  éle- 
vant deux  édifices  fi  confiderables.  Je  vais 
doncexppfer  ici  le  Syjl£m^  des  ^jirtf^  que 

:  ii^^PPcllf  Syâép^e  qprçnomiqf^,^  &  celui*  du 
ipQBde,  A  {tg9,ià^e%  Syfiémt^  particuliers 

'  pn  les  c,R>uyeta  aux:4fticlçs.  ajafqye^s  ils^  fe 
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fous  cç  mot.  y. cejfiLwdçila  coagulation  à  CQA-» 
PÙLATION,  «lui; de  la  rétaftion  4 RE, 

^..Fllc'^CTIÔN,  &c.      ..;,.. 

SYST£jk«E*  ^sçcRoi^oMiaup^  Ç'eft\l*ordre  félon 
,  Icquçl  !lcs  corps  cîéleftes  pxiftent  Sif.fc  meu? 
venr.  Les  premiers  qui  ortt  voulu  çxplicyicc 
cet  ordre,  ont  fqppofé  la  terre  immobile , 
autour  de  laquelle  le  foleil  &  les  étoiles 
font  joon^enlftm^t  leur  ijpypluûytt-  m%; 

^  nalicrq 


taalîcrt  de  rOricnt  vers  J'Oçcîacnt,  qui 
leur  eft  commune  a  toutes ,  mais  encore  une 
révolution  particulière  i  chacune  d'elles  de 
rOccident  vcts  l'Orient.  On  a  penfc  cnluite 
que  cet  ordre  n'étoit  point  le  véritable ,  & 
on  a  voulu  que  le  folcil  fut  immobile  au 
centre  du  mouvement  des  cieux.  Enfin,  on 
a  change  ces  hypothefes  i  ce  qui  a  formé 
deux  autres  Syfiémes ,  dont  je  vais  rendre 
compte  fuivant  l'ordre  de  leur  invention 
&  en  leur  donnant  le  nom  de  cemr  à  qui 
on  en  eft  redevable. 

Syflême  de  Ptolomie.  La  terre  eft  placée 
au  milieu  du  monde  ,  &  toutes  les  pla- 
nètes &  les  étoiles  fixes  tournent  autgurj 
d'elle  d'Orient  en  Occident.  La  planète  la  j 
plus  proche  de  la  terre  eft  la  lune.  Viennent 
cnfuite  Mercure ,  Venus ,  le  Soleil ,  Mars, 
Jupiter  &  Saturne. 

'     Ptolomie  fuppofe  dans  le  ciel  de  chaque 
planète  un  petit  cercle  qu'il  nomme  Epicicle, 
<f^.EPiaCLE.)&quifixé  furla  circonférence 
du  cîel  de  la  pla^eie  tourne  autour  de  leur 
centre  5  de  telle  forte  que  les   ^parties  les 
plus  proches  de  la  rçrre  font  portées  de  l'O- 
rient â  l'Occident ,  (fc  au  contraire  les  par- 
ties les  plus  éloignées  de  l'Occident  à  l'O- 
rient. L'cpicide  de  la  lune  forme  cepen- 
«dant  une  exception  i  la  règle.  La  nartie.  la 
plus  proche  de  la  terre  eft  portée  de  l'Oc- 
cident à  l'Orient»  Tout  cela  fert  â  expliquer 
le  mouvement  des  planètes.  (  f^oïe/ l'article 
ci-devant  cité,  cclm  de  PLANETE  EXCEN- 
TRJQJJE ,  &c.  )  Le  ciel  des  étoiles  enve- 
.  tope  celai  des  planètes.  Et  comme ,  félon 
Ptolomie  ,  les  étoiles  font  en  proïe  â  quatre 
'  mouvemens,  il  s'agit  d'expliquer  comment 
•  peuvent  fe  faire  ces  quatre  mouvemehs. 
Piftinguoas   d'abord  ces    mouvemens.   Le 
premier  que  remarque    Ptolomie  eft  leur 
mouvement  commun  avec  les  planètes  en 
x^  heures  \  le  fécond  eft  un  mouvement  diur- 
ne par  lequel  elles  retournent  un  peu  du  | 
Cou(:hant  au  Levant  s  le  troiiiénie  eft  celui 
qui  les  fait  balancer  tantôt  du  Couchant  à 
.  /Orient,  &  tantôt  de  l'Orient  au  Couchant î 
^  enfin  le*quatriéme  mouvement  eft  celui 
par  lequel  elles  paroident  balancer  vers  les 
deux  pôles  Nord  &  Sud.  Afin  de  rendre^ 
raifon^  de   ces   mouvemens ,   l'Auteur  du 
Syjlême  que  j'analyfe  imagine  trois  cieux  \ 
J'un  appelle  premier  mobiU ,  par  lequel  les 
planètes  &  les  toiles  fe  meuvent  autour 
^e  la  terre  ;  Se  les  deux  autres  cieqx  nom- 
més  crijlallins  ,  aufqaels  il    communique 
un  mouvement  de  vibration»  fervent  cna- 
cun  â  expliquer  ceux  des  planètes  dont  fai 
parlé.   La  figure  611:  (Planche  XIX.)  re- 
.  prefente  le  Syficmc^às^  Ptoloméep  Jo  reuvaïe 
TonU  it- 
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si  rarticie  de  PLANETE  les  remarques  qu'ôa 
a  faites  fur  et  Syfiemt  qui  dévoilent  (a  dé- 
feâuofité. 

PUm  {Hifioire  naturelle,  Lïv.  IL  Ck: 
11.  )  Mtribue  l'idée  de  ce  Syfléme  à  Pytha^ 
gore  :  il  fut  stdopté  pzt  jirc/iimede,  fuivant 
Mactotè,  dan^{on  Sonf^c  deScipion  ,  Liv. 
IL  Ch.  3.  &  il  a' été  fuivi  jufques  autems 
de  Copernic  qui  vivoit  eni5i;6  de  la  naif- 
fancc  de  Jefus^Chrifi. 

Syfteme  de  Copernic.    Le  foleil  eft  placé 
k  peu  près  >au  centre  du  Sy Sterne  où  il  tourne 
fur  fon  axe*  Autour  du  u>teil  fe  meuvent 
•Mercure ,  Venus  &:  la  Tctrc.  A  une  diftance 
plus  grande  du  foleil  tourne  Mars  autour  de 
cet  aftre.  Plus  loin  de-  là  encore  Jupiter  fait 
fa  révolution  ,  &  '  enfin    Saturne.   (  VoUt 
J3ISTANCE,  PLANETE  &  Revolotion.) 
Les  planètes  avancent  continuellement  de 
l'Occident  vers  TOricnt ,  &  elles  tournent 
dans  un  certain  tems  autour  de  leur  axe.  Ces 
étoiles  font  immobiles  au  Haut  des  cieux* 
{Voiti^  ETOILES.)  La  lune  fait  fa  révolu* 
tion  autour  de  la  terre  dans  17  jours ,  &  en 
même  tems  avec  la  terre  dans  un  an.  De 
même  les  fatellites  de  Jupiter  &  de  Satui'ne 
font  leurs  révolutions  autour  de  leuts  pta« 
netes  dans  le  tems  qu'elles  fe  meuvent  ai^ec 
elles  autour  du  (bleil.  On  voit  l'arrangemdhc 
de  ce  Syfléme  dans  la^  Planche  XIX.  Figure 
6it.)  Ann  de  rendre  raifon  des  mouvement 
particuliers  des  Planètes,  tels  que  leut  fta- 
:  .tion ,  leur  rétrogradât  ton  »  6cc.  X^<^^1  ^^ 
:  mots.  )  Copernic  place  fur  la  circonférence 
de  l'excentrique  de  chaque  planète  ,  (  yoîer 
EXCENTRIQUE)  le  centra  d'un  epicicle 
auquel  il  attribue  un   mouvement  (ynodî* 
que ,  pendant  que  la  planète  parcourt  la 
circonférence  de  l'écliptique  par  un  moute* 
ment  périodique.  Cet  epicicle  a  pour  dia- 
mètre l'excentricité  que  Ptolomie  attribuait 
aux  cercles  des  planètes.  Mais  Kepler  a  fub- 
ftitué  aux  excentriques  &  aux  épicicles  àz% 
ellipfes  qei  reprefentent  à  peu  près  les  mê- 
mes apparences  ;  ce  qui  fimpline  beaucoup 
ce  Syfiéme.  (  Foiei  PLANETE. >  Au  rcfte 
pour  que  ce  Syfteme  f oit  exaéteirnent:  vrai  » 
il  faut  placer  les  étoiles  fixes  à  une  diftance 
immenfe  y  afin  qu'on  n'apperçoive  point,  ou 
peu»  de  parallaxe  par  le  mouvement  annuel 
de  la  terre  dans  l'hypothefe  de  Copernic  » 
&  la  chôfc  eft  démontrée.  Copernic^Flamliied 
&    Caffîni  l'ont  fait  voir    (  Voïez  Flafn" 
jUtd ,  Ep\flola  ad  Wallijium  D.  10  Décem- 
bre ann*  1^18,  Tom«  lU.  des  Œuvres  de 
JTallis^  pag.  701.)  (  J^oïer  encore  ETOILE.) 
Xf    Nicete  de  Syracufe,  a  le  premier  décou- 
vert le  mouvement  de  la  terre  autour  de  fon 
axe  3  comme  le  rapporte  Clc^ron  d^ns  fon 
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deuxième  Livre  des  QtafiiQni.  TnfcuUrUs. 
Le  mouf  ciucnt  de  cette  planète  autour  du 
îoleil  fut  découvert  pat  Fhilolaé ,  Philpfo- 

Îihc  Pythagoricien ,  témoin  Plutarqut  dans 
on  Traite  De  PlacUis  Philofophorum  ,  Liv. 
JII.CL  a.  Cent  ans  après,  environ  Tan  a8o 
après  Jcfus  -  Chrifi  ,  Ariftaraue  de  Samos  , 
foutint  le  mouvement  double  de  la  rcrtc  ^ 
&  il  crut  les  étoiles  fixes  &c  le  foleil  immo- 
bile ,  fuivant  ce  qu'en  dit  Ârchimtdt  dans 
fon  Annatius.  Il  tiit  accufé  pour  cela  d'hc- 
refie  par  CUanthe ,  comme  défendant  une 
opinion  contraire  à  la  Religion  àc%  Grecs , 
&  qui méritoit punition.  (Voïci  Pluiarque^ 
Defacic  in  arbi  /unœ.  ) 

Dans  des  tcms  plus  récens»  Nicolas  de 
Cufan  a  ciabli  le  fentiment  ^Arifiarquc , 
(  VfiU[  fon  Livre  intitulé  ;  Dt  ioda  igno- 
rantia  ,  CA.  1 1 .  &  i  i.  )  Enfin  Copernic  dans 
fes  Livres  Rtvolutionum  codcfiuim  »  a  in- 
troduit le  mouvement  double  de  la  terre» 
&  a  fait  voir  quel  mouvement  devoir  pa- 
roître  dans  les  planètes  en  le  fuppofant. 
Ceft  parla  qu'on  a  reconnu  clairement  la 
vérité  de  fon  Syfiêmu.  Auflî  Kepler  a  re- 
niarqué  dans  fon  Epitome  AJironomiœ  Copcr- 

.  nic^nœ^  Liv.  I.pag.  140»  •♦  que  lesplus^habi- 
m  les  Phyiiciens  &  Agronomes  fe  rangeoient 
»  du  côté  de  Copernic-  »  &  que  les  autres  ne 

-  M  le  combatcoient .  que  pair  fuperftition  ou 
M  par  la  crainte  de  paÛèr  pour  néréciques  «*. 
Cependant  Copernic  avoir  dédié  fon  Livre 
à  Paul  III .  qui  le  reçut  (on  bien  ,  parce 

Î^u'il  avoic  beaucoup  a eifprit^  &  qu'il  étoit 
avant  en  Mathématique.  Mais  Galilée  aïant 
admis  le  double  mouvement  de  la  terre 
dans  la  doârine  qu*il  enfeignoit  à  Pavie, 
les  Italiens  aveuglés  par  la  fuperftirion  •  le 
.  re^rderent  comme  contraire  i  TEcriture 
Sainte.  Ils  déférèrent  Galilée  à  Tlnquifirion 
en  1618  ,  &  il  fut  arrêté  par  ordre  des  In- 
qûifitenrs  &  mis  en  prifon.  ]1  n'y  reda  pas 
long-tems  î  car  ce  grand  homme  donna  les 
mains  â  tout  ce  qu'on  voulut ,  &  défavoua 
fans  aucune  violence  le  fentiment  qu'il 
avoit  eu  jufquesU  fur  le  mouvement  delà 
terre.  Cela  n'empêcha  pas. qu'on  ne  crut  & 
le  fentiment  véritable  &  Galilée  partifan 
roujours  de  ce  fentiment.  On  publia  même 
que  les  Inquifiteurs  s'étoient  un  peu  trop 
preflés  dans  ce  procédé  ;  que  leur  TTribunal 
n'avoit  point  le  caraûete  d'infaillibilité  -y  & 

3ue  d'ailleurs  ils  n'éroient  pas  afTcz  favans 
ans  l'Agronomie  pour  que  leur  jugement 
Ài  fans  appel.  Galilée  crut  que  cette  raillerie 
fetomboit  fur  fa  Nation.  Il  voulut  la  dé- 
fendre ,  du  moins  fit-il  entendre^  que  c'étoif 
la  fin  de  Cts  Dialogues  »  De  Syjlemate  Muïi^ 

di,o\k il  établit  le  mouvcmeiir de  la  terre^ 
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four  prétexte  de  faire  voit  qii'oh  nlgncrbît 
pas  en  Italie  le  vrai  mouvement  desâftres» 
&  que  par  conféquent  on  n*avoit  pu  con- 
^  damner  Copernic  à  Rome.  Les  Savans  com- 
prirent ce  que  cela  vouloit  dire.  Les  Inqui- 
fiteurs n'en  furcht  pas  la  dupe ,  &  ils  virent 
bien  que  Galilée  perfiftoit  toujours  dans  fon 
opinion.  On  le  ciu  une  féconde  fois  à  Tîn- 
quifition  de  Rome  ,  où  étant  arrêté  prifon- 
nicr,  &  craignant  la  peine  qu'on  fait  louffrir 
aux  relaps,  il  vit  fon  fentiment  condamné  , 
&  fut  contraint  lui-même  le  10  Juin  1 6}  j 
de  l'abîutcr  comme  une  hérefie.  (  Le  P. 
Merfenne  a  inféré  ce  décret  dans  fes  Q^aeftiàni 
Phyji^ues  &  Mathématiques.  )  les  Aftrono* 
mesn  ont  pas  pour  cela  changé  de  fentimenn 
Concluons  donc  que  ces  fortes  de  condam* 
nations  ne  doivent  pas  nous  diftraire  des 
découvertes  que  des  pcrfonnes  mal  in- 
ftruires  pourroienc  interdire  fous  prétexte 

au'elles  ne  font  pas  conformes  au  langage 
e  TEctiture  Sainte.  Ceft  k  fentiment  du 
P.  Poijfon^  Prêtre  de  l'Oratoire,  au  fujct 
de  quelques  opinions  de  Dcfcartes ,  con- 
damnées dans  rUniverficé  de  Louvain.  Ceft 
ainfi  qu'il  s'exprime»  m  On  fait  a(Ièz  corn- 
ât ment  fe  font  ces  fortes  de  condamna* 
*»  tions  ;  &  fans  révéler  le  fecret ,  fe  pour- 
«»  rois  citer  mille  exemples  de  condamna- 
M  tions  faites  plutôt  par  yengeance  ou  par 
«»  opiniâtreté ,  que  par  juftice  ou  avec  rai- 
»  fon  f».  Remarques  fur  la  Méthode  de  Def 
cartes  jpag,  587.  du  Difcours  de  la  Méthode 
&c.  nouvelle  édition  »  revue  »  corr^ée  & 
augmentée  des  Remarques  du  P.  Poijfon , 
P.  D.  L.  Tome  11. 

Syjléme  de  Tyeho  Brahé.  Dans  ce  Syfiéme 
la  terre  eft  immobile ,  &  autour  d'elle 
tournent  la  lune  &  le  foleil.  (  Vdiei  la  figure 
61  ^.  Planche  XIX.  )  Mercure  ,  Venus,  Mars, 
Jupiter  &  Saturne  femeuvent  autour  de  cec 
aftre.  Tycho  Brahé  a  donné  la  defcription  de 
ccSyfiime  dans  (es  Progymnafmatay  Tom'iL 
pag.  477.  dont  le  plus  grande  partie  eft  pçifc 
comme  on  voit  du  Syffêmeàt  Copernic.^ 

Ce  Syfiême  eft  preique  univcrfcllemènt 
rejette  aujourd'hui ,  parce  qu'on  ne  peut 
expliquer  par  lui  le  moindre  phénomène 
célefte.  Par  exemple  >  le  foleil  paflant  par 
le  méridien  d'un  lieu,  y  jette  Yous  les 
jours  l'ombre  d'un  ftile  fur  la  ligne  méri- 
dienne, &  cependant  il  change  tous  les 
jours  de  hauteur  comme  Tindique  l'allon- 
gement ou  le  raccourciflcnicnt  de  Tombrc. 
Gela  étant,  il  faut  nonfculcmcnt  que  le 
foleil,  la  lune,  &  toutes  les,  autres  plane- 
tes  qui  tournent ,  fçlon  Tycho  Brahé  en  14 
heures  autour  de  la  rcrrc  ,  ne  décrivent  pas 
kurs  cercles  diurnes  paralleiesavec  réquateuc 
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jDOtnme  les  autres  étoiles  ;  mais  encore  qu'el- 
les fe  meuveoc  ei^  lignes  fpirales  ducour  de 
la  cerfe:kuf  diftance  delà  terre  Gérant 

Îas    toujours  égale  »  ces  fpirales  doivent 
tre  tantôt  larges  >  tantôt  étroites.   Or  le 
foieil  ne  s'écarte  jamais  au-delà  du  tropique 
&  les  planètes  au-delà  du  zodiaque.  Ce- 
pendant le  (èntitnent  de  Tytho  ne  fauroit 
trouver  aucune  taifon  pourquoi  ces  fpirales 
ne  fe  continuent  pas  jufques  verrles  potes 
&    pourquoi    elles     rebroullent    chemin. 
D'ailleurs,  on  a  obfervé  que  le  lieu  où  la  pla* 
nete  eft  le  plus  éloignée ,  change  de  place  : 
<i'où  il  fuir  y  que  la  planète  aïant  une  fois 
Achevé  fes  fpirales  >  elle  en  décrit  toujours 
des  nouvelles  en  recommençant.  Par  côn- 
féquenc   il  faudroit  que  pendant  que    le 
monde  exifte  »  la  planète  tlt  tous  les  jours 
un  autre  chemin  au  ciel  :  ce  qu'on  ne  fau- 
coit  jamais  démontrer  dans  le  Syflimt  Ty- 
chonien  ,  coilinfie  on  ne  pourroit  faire  voir 
comment  ct%  fpirales  deviennent  plus  étifoi- 
ces  qu'elles  ne  feroient  autrement,  parce 
^iue  la  planète  étant  vue  de  notre  terre  elle 
paroît  être  éloignée   du   foieil  d'une  plus 
grande  partie  du  ciel*  On  eft  encore  plus 
embarraué  dans  ce  SyfUme^  pour  compren- 
dre commuent  les  planètes  lont  tantôt  'fta- 
tiounaires &  tantôt  rétrogrades  ;  c -eft-à-dire, 
pourquoi  elles  achèvent  leurs  fpiraïes  autour  1 
de  la  terre ,  tantôt  dans  le  mèmetems  avec 
les  étoiles  fixes  &:  tantôt  plus  vite  ;  fans 
parler  d'aurres  phénomènes  qui  mettent  en 
*  défaut  les  fpirales  qui  feroient  néceflàires 

àznsit  SypémécTyckoBrahé. 
V  Riuiali(Uns  fon  Almàgefium  novum^  Liv. 
IX.  Ch.  9.pag.  289.  a  changé  ce  Syftêmetn 
faifant  tourner  Jupiter  &' Saturne  auOHir  de 
la  terre.  Longomoman  ,  dans  fon  Afirono- 
mia  Danica  ,  a  adopté  rôrdrc  dts  corps  cé- 
'leftes ,  &  far-tout  des  •ptanetes  à  peu  près 
tel  que  Tycho  Brahi  Yh  '  établi;  il  à  ;  donné 
leulement  d'après-  Càptrnic  un  mouvement 
de  rotation  à  la  terre,  autour  de  fon  axe , 
attendu  que  le  mouvement  premier  des 
iroiles  fixes  lui  paroiflbit  abfurfe ,  à  caufe 
de  laviteile  inconcevable  qu'on  devroitlui 
donner.  Malgré  celaefe  5y/?Ar2c, appelle  Demi- 
TychonUn ,  n*a'jàhiais  fait  ^fortuné;        * 

Manianus  Càptlla  en  a  imaginé  un  autre 
connu  fous  le  nom  de  SyfUmc  compofi  qui; 
a  eu  de  la  câd>dté.  Cti  Aftronomc  place  la 
cerre  au  centre  du  monde  »  autour  de  la 

2uelle  tournent  là  lutic ,  îe  foleir  &  les 
toiles    fixes,   comme    félon   Ptolomie*  ic» 
.Tycho  Brahi.  Les  trois- pUneres  fuperieures 
Saturnie,  Jupiter  (fc  M^s  font. leurs  révolu- 
tions excentriques  autour  de  la  terre,  eni- 
potum  les  eentres  de  leur^  épicielé  autour 
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duquel  ces^pianetes  roulent  de  même  que 
dans  le  Syjlêmc  dt'  Ptolomée^  Les  deux  pla-  ' 
ftetes  inférieures  Vernis* &  Mercure,  tour- 
nent autour  du  foieil  dans  de  petits  cercles 
excentjriques  :  &  ceci  di  i^tis  àw  Syjiémt  de 
Tycho.  La  figure  5 14.  (Planche  XIX.)  re- 
prefente  ce  Syfiéme. 

Fini/fons  cet  article  en  avertiffant  de  ne 
pas  trop  s'embarraflèr  pour  favoir  quel  eft  le 
véritable  Syfiéme ,  car  il  eft  aflcz  indifférent 
d'adopter  celui  qu'on  voudra.  Quoique  le 
Syfiêmc  de  Copernic  foit  prefque  démontré 
depuis  la  perfeâion  où  il  a  été  porté  par 
KtpUr^  cependant  compe  on  peut  en  faire 
autant  qu'il  y  a  de  planètes  dans  les  cienx» 
les  Aftronomes  ne  (e  font  jamais  roidis  là- 
deiTus,  leur  fciepce  ne  dépendant  point  de 
la  notion  précife  dans  lequel  Dieu  a  mis 
&  fait  mouvoir  les  aftres.  M.  l'AUié  Dt  Ut 
Calllt  en  a  averti  expreilement  dans  fes 
Leçons  il^nuntaires  d' ÀJlronomie.^ 
SrsTEMB   DU  MONDE.   Ceft  la  connoidàoce 
de  la  mécanique  générale  de  TUnivers,  en 
forte  que  par  une  hypothefe  qui  s'accorde 
avec  les  principaux  phénomènes ,  on  puiflè 
parvenir  à  trouver  la  clef  de  tous  ceux  qui 
dépendent  de   la  conftitution   propre  du 
monde.  En  on  mot,  un  vttix^XcSyftimc 
du  monde  renferme  la  caufk  des  effets  delà 
natdire.  J'ai  fixé  à  i'arricle  Phyfiqiu  l'origine 
de  cette  Science.  J'ai  notmiré  1  inventeur  des 
Syjièmès  du  monde ,  ^   j'^i  fait  connottre 
ces  Syfiémes  jufqoes  k  JOefcarus  exclufîve- 
-  tnehls  Comme  ce  qu^oa^a  fait  avant  lui^toit 
'  plutôt  des  idées  de  «fj^^f  que  des  S)^/!«d59 
•    te  que  ces  Idées'  -fociûoie^t  l'hiftoire  de  la 
PhyfiqUe  générale ,  j'ai  cru  en  tendrecompte 
à  cet  article.  (  Vou[  ATOME  &  CORPUS- 
CULE pour  les  autres,  >  Ceft  i  Defcartes 
qu'en  doit  te  premier  Syjlime  comptet  du 
monde  S^&c  i  'Newton  la  perfeâionou  pf ut- 
èWe  la ;»dcéoûvcfj€  du  véritable.  Le  Ledcur 
en  jugera  pdt  Texpofé  que  je  vais  faire  de 
l'un  S^  de  râutrc. 

Syfiéme  de  Defcartes*  Poiir  connoître  la 
conftruâièn*  de  l'Univers;  Defcartes  fuppofe 
le  fnônde  non  fermé,  &  ceft  ainfi  qu'il 
préfuroe  qucie  Créateur  a  pu  procéder  d  fa 
création.  Il  penfe  4'abord  ^que  toute  la  ma- 
tière ,  dont  le  monde  eft  compofé,  a  été 
tirée  du  tiéant  ;  ic  que  Dieu  l'a  diviféu  en 
papticulei  égales  entre  elles,  &  de  figure 

3uelconque ,  avec  cette  reftriéèion  xepen- 
aht  que  ces  particules  n'ont  pu  èsre  toutes 
rohdés,  parce  qu'iellesaui^oienr  rbrmé  alors  un 
vuide ,  ce  que  Dejcartesn^zàmei  point.  Lbrf- 
que  le  Créateur  voulut 'foire  un  monde  tel 
que  celui  dans  lequel  nous  fommes,  il  fit 
mouvoir  ces  pàrticuleis  .&  fur  leur  propre 

H  h  h  ij 
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centre  ,  &  entre  elles  les  unes  avec  les  no- 
-  rrcs.  Dans  ce  mouvement  elles  ont  dû,fe 

•  brifcr  en  frottant  les  iines  contre  les .  au- 
tres ,  te  pac-U  les  parties  de  la  nuciere  font 
devenus  rondes  >  &c  ont  formé  unç  matière 

'  que  Dtfawtts  appelle  le  fécond  élément  C^- 
pendant  les  parties  angulaires  fe  broïoient 

:  pendant  ce  mouvement  »  &  fe  réduifoient 

'  ^n  une  poudre  plus  fubtile  que  des  parties 
propres  dont  elles  (brmoient  les  angles.  Et 

,.  en  cet  état  elles  remplirent  les  pores  de  Tau- 
trc.  Ceft  ce  que  l'Auteur  de  ce  Syfiéme 
nomme  \c  premier  iUment.  Enfin  des  parties 
informes ,  des  éclats  les  plus  maffifs  qui  fe 

,  Sauvèrent  ou  qui  réfifterent  à  la  force  du 

•  frottement ,  Defcartes  en  forme  le  troifiéme 
élimene ,  ou  la  matière .  terrcftre  &  plané- 
taire. 

Maintenant  ces  matières  en  fe  broïant 
ainfi  fai£bient  effort  pour  fe  fouftraire  à  ce  j 
frottement.  Elles  fe  font  donc  éloignées  du 
centre  non  en  ligne  droite,  mais  conformé- 
ment au  mouvement  circulaire  commun ,  en 
avançant  par  tourbillons  les  uns  emportés  au- 

'  cour  d*un  autre.  Les  matières  les  plus  maflSvcs 
aïant  un  plus  grand  mouvement  ou  une  force 
centrifuge  pieu  confiderable,  ont  du  être 
portées  plus  loin  que  les  autres.  Ainfi  Vé- 

.  lànent  globuleux  fe  fera  plus  éloigné  du 
centre  que  la  matière  fubtile.  Et  comme 

.  tout  doit  2tre  plein  »^  cette. matière  fubule 
a  du  fe  ranger  en  parties  dans  les  inftertices 

•  de  l'élément  globuleux,  &  s'accumuler  en 
l^arrie  vers  le  ceoti'e  des.  tourbillons.  Ce 
iont  ces  amas  qui  ont  formé  le  folçil  ^  les 

.    étoiles.  Tout  proche  de  ce  premif  c  aftre , 
\   placé  dana  le  centre  des  tourbillons ,  les 

Earties  les  moins  grofles  de  Télémcnt  glo-  j 
uleuK  >  fe  tronvoient  rangées,  &  pat 9 ne jai- 
r    £[>n  contraire  tes  tplw  ipalSves  en  étoient 
plus  éloignées.  Là  Ifaâicm  de  U  plus  $ne 

•  poufliere  qui  compofe  le  foleil  y  communi- 
que fon  agitation  aux  petits  globules  :  & 
c*cft  en  quoi  confifte  la  lumière.  {  f^oïe^^ 

,    LUMIERE.  )  Pendant  que  tout  cela  (c  paf- 
foit  dans  la  nature>>  la  matière  du  pren)ier 
élément  fe  rangeait,  comme  pousavons  vu, 
dans  les  intertices  de  J'élément  globuleux, 
&  i  caufe  de  'leui  mouvement ,  elles  re- 
tournoient, fans  ceflfe  aux  pôles  de  ce  mouve- 
ment vers  le  centre  du  tourbillon.  Or  ces  ^ 
petites  parties  étant  propi'es  ^  ;s'i|nic  y  elles  j 
formoient  des  parties  groflieres,  .lefquelles 
«'étant  accumulées  eh  une  qùanur/é.confîdé- 
rable,  elles  produidreot  des  caches  fut;  les 
fùrfaces  des   aftres.  Quelques  u)i)s   de  ces 
aftres  étant   encroûtés   de  ces  tache^/pnt, 
devenus  des  planètes  ou  des  comètes.  Quoi- 
gue  chaque  aftre  :^t  un  tiifufbillou ,  çepcn-j  ; 
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dant  la  force  die  leur  rotation  fiit  abforbée 
par  le  tourbillon  principal  qui  eft  celui  du 
foleil.  Et  telles  font  les  loix  de  ce  dernier 
tourbillon  : 

Ses  parties  augmeivent  en  denfîté  ;  mais 
diminuent   en  viteflè  â  une  certaine  dif- 
.tance  au-delà  de  laquelle  Defcartes  fuppofe 
qu'elles  font  toujours  égales  en  grandeur  \ 
mais  qu  elles  augmentent  en  viteflè  à  pro- 
portion qu'elles  font  plus  éloignées  du  fo- 
leil. Dans  ces  premières  régions  >  les  fupe- 
rieures ,  le  célèbre  Phyficien  François  place 
les  comètes.  Il  range  les  planètes  dans  les 
régions  inférieures  »  en  mettant  les  moins 
denfes  plus  ptès  du  foleil,  ^fin    quelles 
puiflent  correfpondre  à  la  deniité  du  toor- 
olUon  dans  lequel  elles'  font  emportées» 
1.    Tel  eft  le  fameux  Syfiéme  de  Defcarus* 
On  voit  bien  que  félon  lui»  les  planètes 
font  plongées  ^ns  un  fluide  qui  circulant 
autour  du  foleil  forme  le  vafte  tourbillon 
dans  lequel  elles  font  entraînées.   AinG  il 
ne  s'agit  pour  rendre  raifpn  des  plai;ietes 
autour  de  cet  aftre ,  que  de  fuppofer  des 
viteflès  aux  tourbillons  où  elles  nagent,  con- 
formément aux  mouvemens  obfervés  de  ces 
corps  céleftes.  Mais  quelles  font   les  loix 
.  de  ces  mouvemens  'i  C  eft  ce  que  nous  de- 
vons établir  avant  que  de  décider  de  la  va- 
lidité du  Syfiéme  qui  nous  occfjipe. 

Premièrement,  les  routes  que  tiennent 
les  planètes  dans  leur  mouvement  (ont  des 
ellipfes  dpnt  le  foleil  occupe  l'un  de$  foïers* 
^  En  fécond  lieu  ,  Vaïre  du  ftBeur  elliptique  , 
formé  par  la  portion,  de  VeUipfe  parcourue  par 
fy  planète  &  detuc  lignes  tirées  dufoicr  aux 
extrémités  de  cette  portion  9  croit  en  mime 
proportion  que  le  ttms  qui  s* écoule  pendant 
le  mouvement  de  la  planète*  Voitd  pourquoi 
*  on  obferve  oue  les  planètes  fe  meuvent  plus 
^  vite  lorfqu'elles  approchent  du  foleil  j  parce 
que  les  ligties  droites  tir^es.du  foleilà  la  portion 
de  l'ellipie  parcourue,  c'eft-â-dire,  tesraïons 
du  feâeur  elliptique  étant  plus  courts ,  il 
faut  que  les  arcs  elliptiques  parcourus  par 
la  planète  foient  plus  graj^ds  ,  afin  que  Jes 
aires  fipient  toujours. décrites  dans  le  même 
.  tems  ,  foit  que  la  pla^^ete, s'approche  ou  s'é- 
loigne du  foleil.  De  cct^c^Joi  il  fuit,,  que 
connoiiTant    l'orbite  d'une  planète   &    le 
tems  de  fa  révolution  ,  .on  peut  déterminer 
à  chaque  inftant  le  lieu  de  l'otbite  où  la  pla- 
nète (c  trouve. 

Trpifiéfnement  y  lef  loix  de  la  révolution 
de  chaque  planète  font  proportionnelles^  À  la 
racine  quarrée  du^cube  de  J^  moiainedifiançt 
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Connoiflant    donc  la  diftance  de  deux 
flançîes.au  foleil ^.^ Jç wws <4ç Uwvofu- 
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tîon  it  Vmt  étant  clonDé  >  on  ])eut  trouver 
le  icms  de  la  révolution  de  Tautre,  ou  le 
tems  de  la  révolution  de  deux  planct^,  & 
la  diftance  de  Tune  de  ces  planètes  au  ioieil 
étant  donnée,  on  peut  trouver  la  diftance  de 
l'autre. 

Ces  loix  établies  >  il  s'agît  de  fa  voir  fi 
elles  peuvent  cite  obfcrvées  dans  i'hypo- 
thefe  des  toutbiUons.  Car  il  ne  fuffit  pas 
d'expliquer  pourquoi  en  général  les  planètes 
fe  meuvent  autour  du  foleil ,  il  faut  encore 
rendre  raifon  de  ces  loix  :  ou  du  moins  Tex- 
plicktion  qu'on  donne  de  leur  mouvement 

"  ne  doit  pas  être  démentie  par  ces  loix.  Si 
le  SySémc  de  De/cartes  eft  vrai,  il  doit  ré- 
pondre i  ces  deux  conditions.  C'eft  ce  qu'il 

.   eft  aifé  de  vérifier. 

D'abord  les  diftances  des  planètes  au 
foleil  &.  les  tems  de  leur  révolution  étant 
diffcrens ,  la  matière  du^ourbillon  n'a  pas 
par-tout  la  même  denfité  ,  &  le  tems  de  fa 
révolution  n'eft  pas  le  même  par-tout.  Se- 
condement f  puifque  chaque  planète  décrit 
des  aires  proportionnelles  aa  tem$  ,  les 
vitedès  des  rourbillons  font  réciproquetiient 
proportionnelles  aux  diftances  de  ces  cou- 
ches au  centre.  Mais  comme  les  révolutions 

-   des.  différentes  planètes  font  proportionnel- 

•  les  aux  racines  quarrées  de  leurs  diftances , 

•  les  viteflès  des  couches  font  réciproque- 
ment proportionnelles  aux  racines  quarrées 
de  leurs  diftances.  Les  viteffes^dcs  tourbil- 
lons doivent  donc  être  en   même-iems  & 

■  proportionnelles  aux  diftances  des  couches 
au  centre  &  aux  racines  quarrées  de  leurs 
diftances  :  ce  qui  eft  impoflîblc.  Lorfqu'on 
veut  donc  aflurer  une  de  ces  loix  aux  pla- 
nètes, l'autre  devient  néccfiàircment  in- 
compatible. Cette  objeAion  contre  le  Sy- 
Jléme  de  Defiartes  me  paroît  invincible-  Elle 
eft  de  M.  he  Maupenuis  \  &  elle  feule  a 
plus  défaBufé  de  Cartéfiens ,  que  toutes  les 
objeéHons  multipliées  qu'on  avoit  faites 
contre  l'cxiftencc  des  tourbillons. 

En  effet ,  comme  s'exprime  ce  célèbre 
Auteur  ,  *»  fi  Ton  veut  que  les  couches  du 
M  tourbillon  aient  les  virefles  .néceflaires 
»  pourvue  chaque  planète  décrive  autour 
w  du  foleil  des  aires  proportionnelles  au 
»  tenisj  il  s'cnfuivra ,  par  exemple,  que 
>  Saturne  devroit  faire  fa-  révolution  en  90 
M  ans ,  ce  qui  èft  fort  contraire  â  l'expé- 
.  m  riehce.  Si  au  contraire  ;>  on  veut  conferver 
»  aux  couches  du  tonrbiUon  les  vitefiès  né- 
M  cefiaires  ]K)ur  que  le  tems  des  révolutions 
w  foit  proportionnel  aux  racines  quarrées 
9»  des  cubes  dés  diftances. -^  l'on  verra  les 
99  aires  décrites  autoiir  du  foleil  par  les  pla- 
»  nttes  ne  plus  fuivre  la  proportion  des  l 
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'  •»  tems  «:  {Dîfcoursfur  les  difetenus  fisu^ 

^i?r¥^?  v^juîu  remédier  a  cette  incom- 
patibilité. Et  d'abord  M.  UibnitT  a  fuppofé 
par-tout  lorbe ,  que  décrit  chaque  planète 
une  circulation  harmonique ^  c'ettà  dire,  une 
certaine  loi  de  vitefiè  propre  â  faire  fuivre 
aux  planètes  celle  des  deux  loix ,  qui  re- 
garde la  proportion  entre  les  aires  &  fes 
tems.  Enfuite  on  a  imaginé  deux  tourbillons, 
1  un  pour  fatufaire  i  la  première  loi ,  & 
1  autre  pour  accorder  la  féconde.  Chaque 
tourbillon  circuleront  fuivant  fa  propre  rè- 
gle, &  fe  'rraverfcroit  mutuellement  fans 
s  interrompre.  Mais  malgré  les  effonsqa'oht 
tau  MM.  Htighens  ,  Bulfin^er ,  Bernoum , 
Molteres  ,  &c.  pour  concilier  le  tout  dans 
\  ^yjj^^e  des  tourbillons  ,  on  n'a  levé  le$ 
objeftions  dont  j'ai  parlé  qu'en  formant  de 
nouvelles  hypothefcs ,  qu'en  donnant  des 
conjeâures  vagues  qui  ont  pu  occuper  les 
hommes  dans  le  tems  de  Defcams^  mais 
dont  on  doit  rougir  de  faire  ufage  dans  un 
ficelé  auffi  éclairé  que  celui  où  nous  fom- 
mcs.  (  Foïei  làdeffus  PESANTEUR.)  Cette 
raifon.  me  fait  paflcr  fous  filence  le  Syftémc 
de  M.  Privât  de  Molieres.  Les  perfonnes  qirf 
aiment  encore  ces  fortes  d'explications  où 
un  Phyficien  fe  donne  la  liberté  de  fcMpofer 
tout  ce  qu'il  veut ,  doivent  recourir  TrOu- 
vragç  de  cet  Auteur ,  où  fôn  Syfténu  eft  ex- 
po(c  :  c'eft  les  Leçons  de  Phyjîqut  conter 
nant  les  ilimens  de  la  Phyjique  ,  détermines 
par  les  feules  loix  des  Mécaniques  ,  &c,  par 
Jofeph  Privât  de  Molieres.  On  trauvefa  en- 
core la  théorie  des   tourbillons   dans    les 
Principes  du  Syfiemt  des  petits  tourbilùms 
appliqués  aux  phénomènes  les  plus  généraux. 
Avec  une  differtation  df  M.  VAbbe  De  Mo^ 
Itères  furlesjorces  centrifuges  ,  par  M.  l'Abbé 
De  Laûnay. 

Syflime  de  Newton.  Un  Syftime  vrai  doit 
/  rendre  raifon  à&^  phénomènes  univerfeile- 
ment  reconnus.  11  faut  que  les  loix  du 
mouvement  des  ^aftresen  foient  déduites 
comme  les  effets  le  font  de  leur  caufe.  Ce^ 
loix  font  reconnues.  On  vient  de  le  voir,  & 
il  s'agit  de  trouver  un  principe  qui  leur  con- 
vienne ,  qui  fe  Remontre  même;  non-feule^ 
ment  par  leur  difference ,  mais  par  leur  opp 
pofition.  Telle  fut  l'idée  que  Newton  Con- 
çut d'un  Syfieme  Ju  monde ,  &  telles  furent 
Us  vues  qu'il  fe  propofa  de  remplir  lorf- 
^u'il  travailla  â  en  former  un.  Je  vaisexpo- 
er  l'Ouvrage  de  ce  grand  homme  avec  le 
plus  de  clarté,  d'ordre  &  de  méthode  qu'il 
mê  fera  poflible. 

La  première  chofe  qui  nous  frappe  dans 
le  cours  des  aftrçs  c'eft  b  mouvement.  Lt^g 

H  h  h  iij 
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dftrcs  fe  meuvent  donc  ;  mab  dans  qaoi  )  | 
Eft  ce  dans  un  fluide  qui  remplit  rcfpacc 
•  immenfe  dans  lequel  ils  nagent ,  ou  dans  un 
endroit  qui  ne  contienne  point  de  matière  î 
Ccft  ce  qu'il  faut  commencer  par  décider. 
Si  la  révolution  des  corps  céleftes  fe  fait 
dans  le  plein ,  ils  doivent  éprouver  une  rc- 
fi(Unce  de  la  part  de  ce  fluide  environnant. 
Or  il  eft  démontré,  &  ccft  une  propofition 
de  Mécaniaue  reçue  de  toutlemonde,  qu  un 
corps  qui  cnoque  un  autre  corps  ne  lui  cède 
fa  place  qu'en  lui  raviÛanr  autant  de  mou- 
vement qu'il  en  reçoit.  Les  corps  céleftes 
en  faifant  leur  révolution  dans  le  plein ,  fe 
kiouvroienc    dans    un    milieu   au(G  denfe 
qu'eux-mêmes.  Et  on  démontre  qu'une  fphe- 
re  perdroit  fa  viteflè  après  avoir  parcouru 
feulement  deux  fois  fon  diamètre.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  du  vuide  dans  le  milieu  où 
roulent  les  planâtes»  â  moins  qu'on  ne  fuoofe, 
comme  Difcdrtcs^  un  mouvement  àcenuide 
environnant ,  &  qui  fuit  celui  de  la  planète  : 
mais  la  difficulté  de  l'incompatibilité  des  deux 
loix  aftronomiques  dans  le  Syftémc  de  Dtf-  \ 
cartes  revient  »  &on  fuppofe  ici  encore  des 
tourbillons  donr  la  non  exiftence  çft  démon- 
trée, (  Voii[  ci-devant  le  SyCttmt  de  Dcfcar- 
Us^  )  il  y  a  par  conféquent  du  vuide  dans  le 
milieu  qui  environne  les  aftres.  Cela  eft  in- 
eonceftablcCependant  un  rel  milieu^un  milieu 
rare  peur  encore  oppofer  une  réiiftance ,  à 
moins  que  la  rareté  de  ce  milieu  foit  infinie. 
Quand  on  n'auroit  pas  de  bonnes  jpreuves, 
qui  établiffent  cette  grande  rareté»  la  né- 
cefllté  d'une  réfiftance  nulle  dans  le  mou- 
vemenc  des  planètes  le  fuppoferoit.   Heu- 
reufemont  les  moindres  ferupules  s'éclair- 
cidènt  quand  le  calcul  en  main  »  on  com- 
pare Taccroidèment.  dç  la  rareté  de  l'éter  à 
tnefure  qu'on  s'éloigne  de  la  furface  de  la 
terre.    {  f^oïer  PESANTEUR-,  GRAVITA- 
-  TION  &  RAREFACTION,  )  L'imagination 
fe  perd  à lafpcâ:  d'une  fi  grande  dilacation, 
&  on  eft  forcé  de  convenir  que  les  planètes 
fe  meuvent  dans  un  vcûde  prefque  parfait. 

.  Voilà  donc  le  vuide  démontré  abfolumçnt 
.  népefiaire.  Aucune  perfonne  ne    s'infcrira 

S  mais  en  faux  contre  une  vérité  fi  fenfible. 
ats  s'il  y  a  du  vuide  ,  qui  eft«-ce  qui  em- 
pêche que  le  mouvement  des  planètes  foit 
eu  ligne  droite  )  Pourquoi  ces  aftres  fuivent 
ils  conftamment  un  mouvement  curviligne  ) 
D'ailleurs  fuivant  les  premiers  élémensde 
U  Mécanique  un  mouvement  curviligne 
eft  un  mouvement  compofé  dedeux  autres, 
l'un  qui  porte  le  corps  en  ligne  droite  6ç 
l'autre  qui  le  tire  fuivant  une  autre  ligne 
droire  perpendiculaire  i  celle-ci.  En  proïe 
à  ces  deux  mouvemens  »  il  eft  obligé  de 
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parcourir  ta  diagonale  du  parallelograme 
que  formeroient  ces  deux  lignes.  Comme  la 
peKe  partie  d'une  courbe  eft  une  ligne  droite, 
nous  devons  conclure  que  cette  ligne  droite 
parcourue   par  la  planète ,  l'a  du  être,  en 
vertu  de  deux  mouvemens  ;  le  premier  qui 
la  porte  félon  une  ligne  parallèle  â  la  tan- 
gente de  la  courbe ,  Se  Iç  fécond  qui  la  re-* 
tire  félon  une  direâion  verticale  i^  cette 
tangente.  Outre  cela  ,  puifque  le  milieu  où 
font  les  planètes ,  l'eter  pour  tout  dire  en 
un   mot ,  puifque  dis-je ,   l'éter  eft    fans 
réfiftance  qu'il  n'a  point  d'adbion  il  ne  peut 
être  caufe  du  mouvement  des  planètes  »  & 
on  ne  voit  pas ,  ou  du  moins  il  refte  à  ex* 
pliquer  pourquoi  les  planètes  décrivent  un6 
coutbe  ,  &  que  cette  courbe  eft  une  ellipfc 
dont  le  foleil  occupe  l'un  des  foïers ,  ainfi 
que  nous  l'apprennent  les  obfervations.  Si 
Ton  répond  que  tel  eft  le  mouvement  ^  la 
route  que  le  Créateur  a  imprimée  aux  pla* 
netes  lors  de  la  création ,  &  qu'elles  le  con- 
fervent  par  leur  force  d'inertie ,  (  Foui  P^^^ 
l'intelligence  de  ce  terme  Force  u'iner* 
Tie.  )  il  y  a  une  réplique  fort  fimple.  C'cft 
que  les  planètes,  fi   cela  étoit,  devroienc 
avoir  un  mouvemcnr  uniforme  fuivant  la 
toi  de  la  force  d'inertie,  c'eft-â-dire,  qu'el- 
les devroient  décrire  d'égales  portions  d  el« 
lipfe  en  tems  égaux  :  ce  qui   eft  contraire 
aux  obfervations  i  car  les  planetçs  fe  meu- 
vent plus  vite  lorfqu'elles  font  plus  proches 
du  foleil  que  quand  elles  en  fonr  éloignées 
conformément  aux  loix  ci-devant  établies 
&  reconnues  dans  la  nature.  Il  y  a  plusi 
Newton  démontre  qu'un  corps  qui«parcourt 
une  ellipfe  ne  peut  le  faire  qu'en  vertu  de 
deux  forces ,  donr  les  variations   font  en 
l'aifon  réciproque  du  raïon  reâeur.  (  ^oJe^ 
Forces  centrales.  )  Tout  corps  qui  ferst 
en  proïe  à  ces  deux  forces  décrira  une  ellip- 
fe. La  théorie  de  Newton  va  ''encore  plu^ 
loin.  Oh  y  démontre  (  je  n'abufe  pas  du 
terme  )   d'une  autre  façon  ,  que  les  corps 
céleftes,  qui  ont  un  mouvement ,  ont  auil; 
une  péfanteut  qui  fuit  les  mêmes  loix  que 
les  corps  qui  font  fur  la  terre.  (  Foui  ^^^ 
SANTEUR.)  U  chofe  a  été  cafeulée  pour 
'  la  hme ,  &  on   ^  trouvé  <^ue  cette  loi  dq 
la  péfanteur  fuir  la  raifon  inverfe  des  quar- 
rés  des  diftances  de  même  que  les  corp$ 
d'ici  bas ,  (  Voiei  ^^  dernier  article  cité.  ) 

Concluons  donc  hardiment  que  les  aftres 
fe  meuvent.  Se  parcourent  une  ellipfe  en 
vertu  de  deux  forces.  La  première ,  c'eft, 
celle  qui  tend  à  les  éloigner  du  centre  de 
leur  révolurion  ,  c'eft-à-dire  la  force  centri- 
fuge, &  la  féconde  celle  qui  travaille  à  les 
retirer  vers  le  centre.  Il  ne  refte  plus  qu  i 


•  '  clévrfopper  U  théorie  de  ce$  deux  îottt%  ;  & 
fi  ccuc  théorie  donne  ou  répond  aux  ■  loix 
que  confcrvcnt  les  pUnetcs  dans  leurs  ré- 
volutions, le  Syfiémt  d$  Ntwton  eft  dé- 
montré. 

Il  eft  qucftîon  de  prouver  comment  la 
force  centripète  &  la  force  centrifuge  peu- 
vent faire  décrire  àt%  ellipfes  aux  pianeces. 
C'cft- à-dire,  il  faut  faire  voir  coromcntccs 
deux  forces ,  celle  d'une  projcftion  uniforme 
&  celle  d'une  péfanteur  variable  en  raifon 
inverfe  du  quarré  de  la  diftance  qui  eft  la 
loi  du  mouvement  reconnu  des  planètes 
(  Foïti  ATTRACTION.  )  fe  combine , 
dans  tous  les  points  de  rdlipfe  que  chacune 
d'elle  décrit.  Si  la  force  centrifuge  ctôit 
égale  à  la  force  centripète ,  il   çft  évident 

Sue  la  courbe  décrite  par  la  planète  autour 
u  folcil  >  feroit  un  cercle,  &  fi  elle  décrit 
une  ellipfe  ,  il  faut  que  la  force  centrifuge 
l'emporte.  Suppofons  que  le  point  S  re- 
prefente  le  folcil,  &  P  la  Planète  (Plan- 
che XVIIL  Figure  6jo.  )  La  force  centrifu- 
ge &  la  force  centripète  étant  égales ,  la 
{)lanete  décriroit  un  cercle  P  D  C  M,  dpnt 
c  foleil  S  occuperoit  le  centre.  Mais  elle 
décrit  l'ellipfe  P  D  A  M  •  il  faut  donc  que 
'  la  force  centrifuge  l'emporte  fur  ta  péfaii- 
fauteur  pour  la  ^aire  parvenir  au  point  A. 
Maintenant  comme  le  mouvement  d'un 
corps  eft  toujours  moindre  i  mefure  qu'il 
s'élève ,  étant  retardé  par  fa  gravité  ou  par 
l'aâion  de  la  force  centripète  qui  agit  tou- 
jours ,  il  viendra  un  point  où  cette  dernière 
force  la  contrebalancera^  Ce  point  eft  Tcx- 
trèmité  du  grand  axe  de  rellipfe  (  comme 
je  le  ferai  voir  ci-après.  )  Alors  la  force 
centripète  aura  plus  d'avantage  pour  agir  : 
elle  fera  defcendre  la  planète  du  point  A 
au  point  M  ,  &  à  mlefure  qu'elle  defcendra 
l'aftion  delà  gravité  fera  plus  grande  \  parce 

Î|ue*1a  planète  approchera  toujours  plus  du 
oleil  fur  lequel  «lie  tend  à  tomber.  Cepen- 
dant la  force  centrifuge  s'accéléra  pendant 
ce  mouvement ,  &  cette  accélération  aug- 
mentant toujours ,  lorfque  la  planète  fera 
parvenue  au  point  P ,  où  la  force  centri- 
pète eft  la  plus  grande  qu'eh  tout  autre 
point  de  la  courbe ,  cette  première  force 
étant  pour  ainfi  dire  accumulée  dans  le 
mouvement  de  la  planète ,  la  projettera  de 
nouveau  comme  auparavant  au  point  A , . 
c'cft-à-dirc ,  au  point  où  Taftion  de  ta  gra- 
vité aie  diminué  cette  accélération  de  la 
force  centrifuge ,  pour  lui  faire  parcourir 
la  r courbe  PDAM.  C'eft  ainfi  que  la 
planète  décrira  une  coutbe  autre  que  le 
cercle. 

Four  favoir  maintenant  fi  ces  deux  forces 
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peutent  lai  faire  décrire  une  ellipfe,  il 
relte  a  démontrer  que  tout  corps  en  proie 
en  deux  forces  dont  Tune,  celle  de  la  pé- 
lanteur,  varie  en  raifon  inverfe  du  quarré 
de  la  diftance  au  centre  de  révolution  doit 
parcounr    une  ellipfe.  'C'eft  juftement  çc 
qui  palle  dans  tout  corps   qu'on  afllijettit 
lous  les  yeux  à  une  pareille  condition.  On 
démontre ,  &  cela  de  plufieqrs  manières  , 
qu  un  corps  projette  fuivant  une  ligne  per- 
pendiculairea  un  point  fixeconfideré  comme 
centre  ou  comme  foïer ,  &  qui  eft  animé 
en  même- rems  par  une  force  qui  diminue 
en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance 
a  ce  centre  ,  on  démontre ,  dis  je  ,  que  ce 
corps  décrit  une  ellipfe,  dont  le  foier  eft:  " 
le  centre  de  révolution.    Cela  fe  tait  voir 
aux  yeux.  Les  Phyficicns  ont  inventé  des 
machines,  où  faifant  varier  le  mouvement  fé- 
lon la  loi  de  la  péfanteur,  là  courbe  décrite  par 
ce  corps  eft  une  ellipfe.  (/^.FORCES  CENT.; 
L'Auteur  de  ce  Sypé/ne^  oa  pour  mieux 
dire  de  ces  découvertes ,  car  l'idée  qu'on 
attache  au  mot  de  Syfiêmt  ne  répond  poînc 
à  l'aflcmblage  de  cette  théorie  du  monde  ; 
l'Auteur,  dis-je ,  le  grand  Newton ,  ne  s'en 
eft  pas  tenu  aux  planètes  principales.  U  a 
examiné  iî  la  loi  de  la  gravitation  avoit  lieu 
dans  les  planètes   fubal  ternes.  Lt^  fatelli-. 
tes  ont  été   aflujettis  :    il  a  calculé  leur 
mouvement  avec  autant  de  juftcflc  que  M. 
Dt  Caffini  ,  après  les  obfervadons  les  plus 
longues  &  les  plus  exaûcs  ,  &  la  lune  qui 
avoir  été  toujours  rebelle  en  quelque  force 
au  calcul  de  tous  les  Aftronomcs ,  n'a  point 
démenti,  malgré  toutes  firs  variations,  la 
théorie  de  Newton. 

Les  comètes  mêmes ,  ces  aftrcs  fi  errans 
&  dont  on  ne  connoijGToit  point  la  inarche  , 
faivcnt  ces  loix.  Newton  y  muni  deladef 
de  rCJnivers ,  a  mis  au  jour  fes  plus  ca-« 
chés  mifteres.  Sçn  Syjiême  en  main ,  cet 
Homme  fi  digne  de  nos  éloges  &  de  notre 
gratitude,  a  prefcrit  la  route  que  dévoient 
tenir  les  comètes.  Les  Savans  du  monde 
ont  vu  les  comètes  pafler  exadcmenr  par 
les  points  qui  leur  avoient  été  affignés.  Le 
flux  &  reflux  a  été  un  corollaire  delà  gra- 
vitation. {FoU[  FLUX  &  REFLUX.)  La 
figure  de  la  terre  a  été  auflî  connue.  (  VoUz 
PENDULE  &  TERRE.)  En  un  mot,  &  la 

Préceffion  des  équinoxes  &  la  nuration  de 
axe  de  la  terre ,  &c.  ne  font  que  des  effets 
des  loix  de  la  gravitation.  (  FoUt  PRECES- 
SION  &  NUTATIONJ  U  yauroit  encore 
bien  des  chofesà  dire,  bien  des  conféquen- 
ces  >  bien  des  conformités  à  rapprocher.  Il 
fcroit  atfé  de  faire  voir  l'obfcrvation  des  de-ux 
loix  dans  le  iDouvement  des  planètes,  dont 
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nous  avons  parlé ,  en  analyfant  le  Syfltrru 
<|c  Dtfcarus.  La  première  loi ,  fur- tout  celle 
où  il  eft  établi  que  Taire  du  fcûcur  ellipti- 
que croît  en  même  proportion  que  le  cem^ 
qui  s*écoulc  pendanr  le  mouvement  de  la 
planète ,  peut  fc  déduiïc  aifcmcnt  de  ce 
que  j'ai  dit  fut  Taccélerarion  &  le  retarde- 
ment de  la  force  centrifuge.  On  prouveroit 

.  auffi  avec  la  même  facilité,  la  (cconde  loi 
de  la  révolution  des  planètes  \  car  c'eft  de 
cette  proportion  connue  entre  les  rems  des 
révolutions ,  &  les  diftances  des  planètes 
que  M.  Newton  a  déduit  la  loi  félon  la- 
quelle les  forces  centrales  croiflcntou  di- 
minuent pour  -que  les  planètes  obfervcnt 
dans  leur  mouvement  cette  proportion  en- 
'  rre  leurs  diftanccs&  leurs  tems  périodiques. 
Et  il  a  trouvé  que  cette  analogie  fuppofe 

-   que  la  force  centripète  vers  le  foïet  des  cl- 


proportion  que  le  quarré  de  la  diftance 
augmente.  Ainfi  ces  deux  loix-du  mouve- 
ment des  planètes  font  deux  faits  qui  dé- 
montrent fun  &  l'autre  la  loi  des  forces 
centrales  des  planètes.  Mais  rout  cela  ne  ^ 
confifte  plus  c^uc  daos  àts  propofirions  de 
pure  Géométrie  qui  font  démontrées  dans 
prefque  tous  les  livres  de  Phyfique,  & 
particulièrement  dans  les  Principes  Mathé- 
maciqucs  de  la  Philofophit  naturcUc  de  M. 
Newton 'flcs  EUmens  de  Phyjique  *dc  s^Gra^ 
vefande ,  les  Elinuns  d'AJlronomie  Phyfi- 
que de  Grtgorî ,  le  Cours  de  Phyfique  ex- 

.  perimentale  de  DifaguUtrs  »  les  Inftitutions 
Newtoniennes  de  M.  Si^orgne,  &c.  AuflS 
jufques  à  ce  qu'on  ait  découvert  que  tous 

.  les  aftres  ne  fuivent  pas  dans  leur  mouvement 
la  raifon  inverfe  du  quarré  de  leur  diftance 

•  au  centre  de  leur  révolution  >  le  Syflémeàt 
Niwton  n'eft  point  un  Syfiéme  :  c'eft  une 
théorie  du  mouvement  des  aftres  auffi  bien 
démontrée  que  celle  de  la  balliftique  ou  de 

'  la  chute  des  corps.  Comme  )ufqu*ici  tous 
les  phénomènes  qu'on  découvre  fe  dédui- 
feni  de  cette  théorie  &  la  confirment,  il  y 
a  toute  apparence  qu'elle  eft  le  nœud  èt^ 
véritables  loix,  felon  lefquelles  le  Créa- 
teur a  réglé  la  machine  du  monde* 

a.  Après  un  examen  fuivi  du  Syfteme  de  New- 
ton ,  on<  eft  étonné  de  voir  tant  d'ouvrages 
où  cei'x/^cfV/^y  eft  critiqué. tl  eft.vraique  dans 

«  prefque  tous  ces  Ouvrages  on  fie  s!eft  pas 

;  donné  la  peine  de  l'annlyferi  &  il  femble 
que  leurs  Auteurs. fe  plaignent  fans  avoir 
trop  entendu  la  matière  dont  il  s'agir^  On 

,  fc  contente  de  crier  qtio  le  Syfiéme  âe  New- 
ton fuppofe  une  .gravitation  des  aftres  fur 
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le  foleil.  Or  la  gravitation  dont  Neweôri9X* 
tribue  la  caufe  a.  l'actraâion  de  cet  aftre , 
eft ,  félon  eux ,  une  qualité  occulte.  Les 
Cartéfiens  commencent i  crier  les  premiers. 
Ils  fe  croient  â  couvert  de  cette  objeâion 
lorfqu'ils  ont  dit  que  les  aftres  font  entraî- 
nés dans  des  tourbillons,  ic  que  tout  s'opère 
dans  la  nature  par  impulfion.  Mais  on  de- 
mande fur  cela  qu'eft  -  ce  que  l'impulfion  > 
Comment  un  corps  rranfmet-il  fon  mouve- 
ment â  un  autre  î  Pourquoi  agit- il  fur  lui  \ 
Ce  fônt  desqueftions  aufquelles  on  n'a  pu  en- 
core répondre.  Cen'eftpas  tout.  On  fuppofe 
que  les  planètes  font  emportées  par  des  tour- 
billons :  fuppofition  purement  gratuite,  & 
que  les  loixdu  mouvement  démentent.  Pour 
moi  je  ne  vois  pas  des  tourbillons ,  èc  je 
vois  rout  ce  que  Newton  démontre.  D'a- 
bord c'eft  une  péfanteur  dont  tous  les  corps 
font  doués ,  &  qui  fuit  les  mêmes  loix  que 
celle  qu'on  fuppofe  aux  aftres  :  &  voila  la 
force  centripète.  En  fécond  Heu,  fi  l'on 
imprime  â  ce  corps  un  piouvement  de  pro* 
jeéîion  autour  du  centre,    ce  corps  quoi- 

?[u'élcvé  ne  tombe  plus  5.  il  eft  emporté  par 
on  mouvement  ic  contrebalancé  par  cette 
force  projcftile  ;  telle  eft  la  force  centri- 
fuge. Ces  deux  forces  variées  félon  la  loi 
du  mouvement  des  planètes  font  décrire  i 
ce  corps  une  feâion  conique  femblable  i 
celle  qu'elles  parcourenr.  Que.  faut-il  da- 
vantage pour  perfuader  ?  Nous  voïons  que 
rous  les  corps  (ont  poufTés  vers  un  ceurre^que 
tous  les  graves  tendent  au  centre  de  la 
terre  ,  comme  un  terme  à  leur  mouvement. 
Par  quelle  raifon ,  les  aftres ,  qui  fe  meu- 
vent autour  du  foleil ,  ne  tendront-ils  pas 
â^  ce  même  centre  )  En  un  mot  ^  fi  des  vé^ 
rites  auffi  fenfibles  ne  perfuadent  pas,  je 
ne  crois  pas  que  les  meilleores  raifons  puif- 
fent  convaincre.  Je  comparerois  ces  per- 
fonnes,  dont  les  oreilles  fonr  fermées  ï 
ces  démonftrations  â  ce  Métaphyficicn ,  qui 
après  avoir  écouté  un  beau  morceau  des. 
Tragédies  de  Corneille  ou  de  Racine  deman* 
({a  I  Qu*ejl-ce  que  cela  prouve\  Quandies 
Mathématiciens  trouvent  de  pareilles  gens 
en  fait  de  raifonnemput ,  comn^ç  le$Poete$ 
peuvent  rencontrer  de  Métaphyficiens  en 
fait  de  fentiment,  jecrpis  que  le  plus  coure 
eft  de  les  laifler  dans  leurs  erreurs ,  parce 
que  les  meilleurs  argumens  ne  fauroient 
fiffefter  une  pçrfonnc  qui  ne  cpnnoît  ppint 
*  les  règles  du  raifonnçmcnr,  qui  n'a  point  de 
logique.  Ainfi  il  ne  refte  qu'à  tnéprifcr  tou- 
tes ces  chicannes ,  toutes  ces  puérilités  con-» 
trç  la  gravitation  univerfelle  des  corps^. 
Ceci  ne  roulant  plus  que  fur  un  jeu  4o 
mût  doit  être  abandonne  aux  Scholaj^ques, 

donc 
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^ont  la  méthode  eft  depuis  long-tems  ban- 
nie de  la  faine  Phyfique.  Permettons-nous 
encore  un  mot  fur  lutilité générale  du  SyJU- 
nu  du  monde  &  finiflbns. 
.  Parmi  ceux  qui  fe  font  attachés  i  décrier 
les  Syfiimes^  on  diftingué  particulierenient 
tin  Auteur  fort  célèbre  ^  &  très-ennemi  de 
toute  connoiflance  abftraite.  Il  a  écrit  con- 
tre les  Mathématiciens  >  (  Voiei  MATHE- 
MATIQUE) il  a  décric  la  Phyfique-,  {f^ou[. 
PHYSIQUE  )  &  il  fe  croit  encore  plus  en 
<lroit  de  maltraiter  lldée  d'un  Syfiémt  du 
momU^  idée  creufc  qui  ne  peut  qu'égarer. 
Toutes  ces  explications  du  mouvement  des 
con>s  céleftes  font  futiles  »  vaines  &  propres 
â  faire  petdrc  &  l'efprit  9c  le  tems.  Co^rnic^ 
Gatilic^  Caffini  ont  épié^  die -il,  les 
«nouvemens  des  phafes  des  planètes  ^  ils  ont 
obfervé  leurs  révolutions ,  &  par-ld  ils  ont 
rendu  TAdronomte  plus  (impie  8c  plus 
conforme  aux  apparences  »  fans  entrepren- 
dre pour  ^ela  de  nous  dire  comment  la 
tnade  de  la  terre  ou  le  globe  du  foleil 
^toient  mus  ou  conftruits.  Aucun  d  eux  n'a 
penfé  dans  fon  travail  à  Ariftou^  ni  à 
Dtfcartts ,  ni  â  Newton.  AHurément  ni  Co- 
ftrnic^  ni  Galilée  9  n'ont  penfé  iii  à  Défiants 
<dX  à  Newton^  parce  que  ceux-ci  n'exiftoient 
pas  encore.  Voila  pourtant,  Telon  TAuceur, 
(  M.  Plucht ,  Hiftôin  du  ciel ,  Tom.  IL  pag. 
.447  &  448  (èconde  édition),  la  feule  ef- 
pece  de  Savans  dignes  de  reconnolifance. 
Dcfiarus  Bc  Newton  font  pitié  (  Fbîei  dans 
Je  même  Ouvrage  TexpoGrion  des  Syftêmes 
Àt  ce^  Mathématiciens.)  L'entreprife  de  ces 
<feux  grands  Hommes  eft  une  entreprife  folle. 
CependantA^i?]ff^^o/i  en  tirant  des  conÇéquences 
de  fon  Syficmc  &  par  un  travail  de  quelques 
heures,  a  déterminé  le  mouvement  des  pla- 
nètes ,  celai  ^zz  farellices ,  avec  autant  de 
^ttftefle  que  les  plus  célèbres  Aftronomes 

aui  avoient  fuâvi ,  épié  ces  mouvemens  pen- 
ant  des  fiécles.  {Voit^  FORCES  CEN- 
TRALES &  SATELLITES.)  Il  a  connu  les 
mouvemens  de  la  lune  (  Voit^  LUNE  ) ,  la 
route  des  comètes  (  Voie:^  COMETE  )  :  ce 
i^u*aucun  Aftronome  malgré  leurs  obferva- 
tions  n'avoient  pu  faire.  Il  a  déterminé  avec 
la  même  facilite,  &  toujours  par  fon  Syfié- 
piCf  la  figure  de  la  terre  »  détermination  qui 
;a  occupé  pendant  plufîeurs  années  les  plus^ 
habiles  Mathématiciens  de  l'Europe ,  qui  a 
icouté  beaucoup  d'argent  &  de  peine  , 
jquand  on  a  voulu  recourir  aux  obfervations 
Agronomiques*  Ainfi  Newton  fcul  a  plus 
fait  de  découvertes  dans  TAftronomie  cn^ 
ferméjdans  le  fond  de  fon  cabinet,  &  nViant 
pour  tout  inftrument  qu'une  plume  ,  du 
papier  &  de  reocre  »  a  fait  ^  di$-je ,  plus  de 
Tom^  II. 
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découvertes  que  des  centaines  de  Savans  qui 
ont  couru  ,  luivi ,  épié  les  phénomènes  de 
de  la  nature.  M.  Plucht  peut  juger  mainte- 
nant fi  on  a  fait  fonner  trop  haut  le  mérite 
de  M.  Newton*  Il  faut  avouer  qu'à  la  vue 
de  chofes  fi  admirables  »  ^les  expreflious 
manquent.  Tel  étoit  fans  doute  l'embarras 
de  M.  Hallevy  lorfque  dans  l'épitaphe  qui! 
a  compofée  de  ce  grand  Homme  if  le  com- 
pare aux  Anges  ^  &  telle  a  été  la  caufe  de 
cette  expremon  figurée  d'un  Aç^  plus  cé- 
lèbres Poeres  de  nos  jours ,  {lA.  Dt  Fol^ 
taire  )  en  faifaut  l'éloge  de  NcwiM^ 

Confidefts  du  Tris-Haut^fuifiances  éterrkUes 
Qui  bruUi  defesfcux^  qui  coui^re^  de  vosattts 
Le  Trône  où  votre  Maître  efi  affis parmi  vous  p 
Parle^  du  grand  Newton,  nétie^vous  point 

jaloux  ? 
La  Mtr  entend  fa  voix.  Je  vois  rhumidc 

Empire 
S*  élever,  s* avancer  vers  U  bord  qui  C  attire}  > 
Mais  un  pouvoir  central  arf été  fes  efforts. 
La  Mer  tombe,  s'àfaiffe  &  roule  fur  fis  bords;, 
Comètes  ,  que  Von  craint  à  V égal  du  tonnerre  p 
Ceffe^  d'épouvanter  les  Peuples  de  la  terre. 
Dans  une  tllipfe  immenfi  àchev£[  votre  cours. 
RemonU[,  dùcende^  pris  deCaJtre  des  jours  ^ 
Lance[  vosfiux  ,Jvolei  &  revenant  fans  ceffc 
Des  mondes  ipuïfés  ranime^  la  vieiUeJft  \ 
Et  toi  ^fotur  du  Soleil,  Aflre  qui  dans  les 

deux 
Des  Sages  éblouis  trompois  tes  faibles  yeux 
Newton  de  ta  carrière  a  marqué  les  limites  : 
Marche  ,  éclaire  les  nuits  ,  tes  bornes  font 

prejcrites. 

(  Elémens  de  la  Philo/bphiede  Newton  ,  par 
M.  De  f^oltaire.  ) 

.  Ce  n'cft  encore  rîen.  On  feroît  un  gros 
livre  fi  Ton  metroit  de  fuite  .toutes  les  con* 
noifiances  que  la  théprie  du  Syflême  du  mon» 
de  de  Newton  nous  a  procurées.  Qu'on  li(e 
pour  s'en  convaincre  les  Mémoires  de  VAca» 
demie  des  Sciences  de  Paris ^  ceux  de  Peters- 
bourg ,  de  Berlin  ;  les  TranfaÛions  Philofo* 
phiquts^  &  nos  meilleurs  Livres  modernes 
de  Phyfique.  Et  comment  cela  ne  feroit-il 

Eoint  fi  x^SyJlêmeàc  Newton  eft  celui  de 
\  nature  ?  Un  vrai  Syfiéme  du  monde  n'eft 
que  le  principe  de  cette  vafte  machine ,  ic 

3uand  on  a  le  principe ,  la  caufe  générale 
*une  machine ,  il  eft  bien  aifé  d'en  calculer 
•les  mouvemens.  Lorfque  j'entends  dire  après 
cela  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  iregle  dans  la; 
connoifiànce  de  la  nature  que  de  fuivre  pas 
à  pas  les  obfervations  &  les  expériences  » 
plutôt  oue  de  chercher  le  principe  duquel 
ces  expériences  dépendent»  {Hiftoiredu ciel  p 

I  i  1 


/ 


pagt-  +4ff.  )  t'aime  autanc  entenore  foutcnir 
que  pour  4voii  le  nombre  dequarceaux  que 
«ontienc  une  faite  >  il  faut  les  complet 
i'un  aptes  l'autre, .au  lieu  de  chercher  à  en 
trouver  la  fomme  pat  une  refllc  générale. 
Batmi  ceu»  quLont  attaqué  le  Syjièmt  de 
Hewion ,  l'ai  toujours  piit  garde  à  une  cho- 
fe  :  c'cft  que  û  pîupart  deftitués  des  fecours 
néceflàirci  pour  connoîttc  ce  Syfiêmty  fe 
font  pcrfuadis  que  U  naïurc  c'a  tien  de 
commun  avec  des  idées  fi  fublitnes.  .La  Phyfi' 
quevéntablen'ellpoint,dit-on,hois.delapor 
Kcdet'^fptitjiumain.  Elle  n'exige  point  des 
airs  favans  ,  des  Jpécuiations  oijivei  ,  des 
préundues profondeurs.  le  n'oppofcrai  i.  cette 
déciUon  que  ces  fag«  paroles  do  Senequt  : 
Renim  ruuura  facra  fua  non  Jîmul  trad'tt, 
Initiatosnos  credimus  t.irtvdfiïiUo  ejus  fue- 
remus.  lUa  arcana  non  profmieuè  née  omni- 
èiis  paunt  :  reduSa  (f  in  interiort  fatrario 
ciaufafunt.  {Natur.  Quajl.  Liv.  FÏI.  CA-jji.J 
Ces  Anteurs  principaux'  contre  le  Syftime 
de  Newton^  font  M.  DeMoIieres,  (Leçons 
de  P.kyfiqiui  )  M.  De  Gamaches,  (  ÂJlrono- 
mie  Phyfiqiie  ,•  )  Le  }*:Ca{ltl ,  i  Paraîleîes  de 
la  Philofophie  de  Newton  avec  celle  de  Def- 
earttSt )  &c. T'ajoutetai  âceiconitadiâcurs, 
16  Dom  d'un  homme  diftingué ->  c'eft  M. 
)SJùAiLDc  Sranffis,  -  Son  zeic  pitatlcsScieii- 
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;    eer  mitîte  Klen  «tts  attention.   IRT  tff  S 

:  rate  de  voir  des  petfonnos  d'une  haute  naif- 
fanco  n'eftimct  le»  hommes   que  pat  leuc 

'    mérite  pcrfonnel,  que.  des  exemples  de  cette 

.  cfpecc  jlorfqu'ils  fe  prefeptent,  nefauroicnr 
être  affez-divulgiiçs-.  M.  l'Abbç  jDe  Braruas^. 
tout  décote  qu'il  cft  p^r  îbn  nom ,  ne  fe 
croit  tecommand^le  que  pat  le  mérite.  I[< 
juge  dc4  hommçs  abftriûivecnent.  Auffii 
n'oublie-t-il  riçn  ppurfe  mettre^  rangdes- 

,  Doâes.  Oa  voit  fortit  itot^s  les.  jours  de.- 
fa  plume  de  nouyea^ip  Quvr»gae.  U-combat- 
Newton ,  ^  il  a  formé  ^^  Syfiime  du  mondc-- 
fondéfut  r£le£lricitéi  dontl'idée  eft  toutâ- 

'  ftit  newe.  IL  faut  le  voit  dans  fes  Z«hw. 
Cofmograpkiquts  ».  fon  ExpUcatiort  dit^ux 
&  reflux  de  la  mer  ,  (ts-Epkemtridts,  &e^ 

SYSTILE.  Terme  d'Atchiteaure  civile.  Cdb: 
l'efpace  qu'on  donne  aux  colonnes..  Il  élit: 
de  i-dijunecres ou  de  ^.raodules.- 

S  V  z 

SYZIGŒ.  Tetme   d'Aftroneiiiie.    Rtncentier 

de  deux-planetes-  dans  U  mcme  ligne  droite* 
où  fe  trouve  la  terrei  Ainfice  terme  cQ' 
comprend^  deux',  les  conjonâions  &  les' 
oppofitions-des planètes.  {Voïti  CONJONC- 
TION «c  OPPOSITION.}. 
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ABLEAU.  Ccft  aans  la  Pcrf- 

K£kive  un  plan  élevé  s  entre 
eil   &    robicc   gu'on    doit 

mettre  en  perlpcftivc,  pctpen-? 

diculairement  au  pian  géome-| 

tral  fur  lequel  on  veut  Jaice  la' 

repréfen  ration. 
TABLES   ASTRONOMIQUES.   Oh  appelle 
.ainfi  en  Aftronomte  des  calculs  du  mouvre-i 
ment  commun  le  particulier  des  aftres.  On 
rdiftingue  deux  'fortes  de  Tailt^ ,  celles  du. 
«^emier  mobile  qui  donnent  en  général  le. 
tinouvement  commun  ,  &c  des  Tables  thiori-' 
^ues  où  Ton  trouve  le  tmouvement  propre 
âes  planètes;    Les  rfilus   anciennes  TabUs, 
fque   nous  aïons  font  celles  de  Ptolomée ,. 
}{  yoïc^îon  Abnagtfit  )  qui ,  fondées  fut  de 
^auilès  'idées  que  cet  Âftronome  avoit  dii 
^mouvement  des  planètes,  X^^^^t  Système. 
'    jiSTHOKOMiQUE  },  ne  s'accordent  pas  avec 
iles  obfervatiôns.   Ce  fut  par  les  foins I&; 
des  générofités  iiAlphonft  X.  Roi  de  Ca- 
itftille ,  que  les  Juifs   &    particnlierenient: 
If.  Haiariy  y  firent  lc$  prcmieries  correc- 
fCions.  Eo  reconnoiflànce    de   cette   attcn- 
itionfc  de  c€  fervice,  les  Aftronomcs  ont; 
^onné  à  ces  nouvelles  Tables  le  nom  de  Ta-\ 
^Ics  Alphonfines  ,  (Tabula  AlphonJinœ.)Pur-' 
^ach  &   Ktgiomontan  reconnurent  des  er-' 
<reur«  dans  cts  Tables  &  voulurent  les  corri-i 

fer.  Ce  dernier  Aftronome  faifoit  à  cette  5 
n  plu{îeurs  correftions   lorfqu'il  mourut.^ 
CaiflàntU  &  les  Tables  de  Ptolomée  &  les! 

Tables  Alphonfines  ,  Copernic  aïant  rc-* 
«onnu  la  vraïe  théorie  des  planètes ,  en  cal- 
«cula  de  nouvelles  ,  dont  on  ne  s'eft  pourtant 
jamais  fervi.  Erafme  Reinolt .  Proteffeur  de 
9S4arhématiques  à  Wirremberg ,  «mprunrant 
«  Copernic  fon  fyftcme  &  fa  théorie  ii^%  ; 
jplanetes ,  publia  pce  de  tems  après  d' 

Tables  qualiSées  du  nom  de  Tables  Pi 


autres 
Prueeni- 


Sucs  ou  Pruniennes  ^  plus  exactes  que  celles 
■e  fon  Préde^ceffcûr  en  ce  genre  de  travail. 


Malgré  tous  ces  efforts  &  toutes  ces  oor-' 
reâions ,  ^les  TabUs  étorient  encore  impar- 
faites.  C*«cft  la  rccDxrqti&  que  fie   Tycbo 


BruKé^  '&  à  •laquelle  H  voulut  avoir  ifgard^ 
tnaiiMUoiqu'il  ait  commencé  cette  entreprife 
dans^ne  gratide  jeuneflè  ,-&  que  d'ailleurs 
il  eût  un  ^zele  ardent  pour  la  perfeâion  de 
rAftronomie,  il  ne  put  réduire  en  ordre 
que  le  mouvement  du  foleilÀ  de  la  lune. 
(  F^oiêi  fes  Progymnafmatay  Tom.  L)  Ces^ 
Tables  font  connues  tous  le  nom  de  Tables 
Rudolphiennesyen  Thonneur  de  Rudétphc  II. 
â  qui  Tycho  Braki  en  avoit  fait  hommage^ 
de  même  que  celles  de  Kepler.  Car  Kepler 
après  tivoir  découvert  le  rapport  du  mouve^ 
ment  des  planètes  (  Fb/if  ATTRACTION 
&  SYSTEME,  )  trouva  bien  â  redire  ^uc 
TabUs  de  Tycho  Brahi.  Il  en  calcula  de 
nouvelles  qu'il  eut  la  modeftie  de  mettre 
cependant  fur  le  compte  de  Copernic  Mais 
cette  attention  qui  fait  honneur  â  Kepler 
n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  attribue  entière- 
m^^nt  le  ftl^cès  de  ces  Tables^  qui  calculées 
ielon  la  théorie  elliptique  -Se  les  mouvement 
àt%  corps  célefles  découv<errs  par  Kepler ,  ne 
peuvent  être  attribuées  d  Tycho.  Philippe 
Landsberg  aïant  trouvé  quelques  fautesdan» 
ces  Tables  i  en  publia  de  nouvelles  fotrs  le 
titre  de  Tables  perpétuelles*  {  Tabula  motuum 
caleRium  perpétua.  )  Une  ïéponfc  que  fit  là- 
demis  Horocce  dans  fon  Afironomia  KepU" 
riana  iefftnfa  ïPhîlipvo  Landsbergy  jnftifia  & 
•la  bonté  des  Tables  ae  Kepler  y  oc  l'inutilité 
des  TabUs  perpétuelles.  Avec  tout  cela ,  les 
Tables  de  Kepler  ne  font  pas  parfaites  ^  il 
en  convient  lui-même;  &  il  ne  paroît  Daa 
que  cette  perfèdion  foit  l'ouvrage  d'nnieul 
îiomme.  Cardeur  des  Aftronomes  ne  s^eft 
pas  pour  cela  rallcntie.  Et  d'abord  Baptiflt 
Morin  ,  Maria  Cunitia  ,  (  Vorer  VUrania 
Propertiuy)  &  Nicolas  Mercator  ont  tâche 
de  faciliter  les  calculs  des  TabUs ,  &  le 
premier  fur  -  tout  \ti  a  réduits  en  abrégé. 
Enfuinc  Lon^imonian  publia  ics  TabUs 
qu'on  appelle  Tables  Danoifes  ^  &  il  les 
ajouta  â  la  théorie  de  chaqut  planète  (à 
l'exemple  de  Copernic)  dans  fon  AJlrottoiluA 
Danica.  Parurent  «nfuite  les  Tables  PTdlo^ 
laides  de  BvuUltau  ^  {  on  les  trouve  dans 
foa  AJlrononàa  Phïhlaîca  ,•  )  celles  «de 
yiuctat  Wing  {  TahUs  Britanniques  ^  tal« 
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culées  félon  les  Iwpochefes  àc  BouUleaUi] 
&  publiées  dans  ion  Aftronomia  Britanni- 
ca ,  )  les  Toiles  Britanniques  de  Jean  Neuf-- 
ton  y  (publiées  en  1^57  dans  Ton  Afironomia 
Britannica  ;  )  les  Tables  Almagtjtiqttes  de 
RiccioU  ,  (  Geographia  reformata  ;  )  les  Ta- 1 
hles  Caroliniennts  de  Thomas  Street ,  (  Af- 
^  ironomia  Carolina.  Elles"*  fonr  fort  eftimâs 
par Flamftéed.  Auffi  Wifthon  les  ac-ii join- 
tes ^  fes  rralcSiones  AJtronomicœ  ,  &  Z>d/'- 
pelmeier  les  a  faic  tradiuire  de  l'Anglois  en 
Latin  ,  )  enfin  les  Tables  de  M.  De  la  Hire 
publiées  en  1701  ,  &  de  M.  De  Caffini  en 
J7}8.  Celles  de  M.  2>i;  la  Hire  oét  écé  cal- 
culées d'après  fes  propres  obfervations ,  & 
par  les  libéralités  de  Louis  XIK  Ceft  ee 
[ui  les  a  fait  nommer  Tables  Louipennts. 

\s  Tables  onc  cet  avantage  fur  toutes  les 
autres  9  qu'elles  iont  tirées  immédiatement 
des  obfervations  marnes  >  fans  le  fecours 
d'aucune  hypothefe  :  ce  Qu'on  croioit  im- 
poflible  avant  qu^on  poflèdat  les  horloges  i 
pendule  &  les  micromètres* 
TABLES  DES  LOGARITHMES  ,  DES  SINUS 
ET  DES  TANGENTES.  Ce  font  les  TabUs 
dans  lefquelles  on  trouve  les  finus  &  les 
tangentes  pour  tous  les  degrés  du  quart  de 
cercle»  &  pour  toutes  les  minutes  d'un  de- 
gré. Les  premières  Tables  des  Sinus  ont  été 
calculées  par  Rtmomontan*  Le  raïbn  ou  le 
£ntts  total  y  eft  divifé  en  60000  parties 
(  VoU[  (es  Tabula  direSionum  prefe^omim- 
que  imprimées  i  Tubingue  »  Tan  1 5  5  (?•  )  A 
ces  Tables  font  jointes  les  tangentes  calcu- 
lées pour  le  raïon  de  1 00000  par  degrés 
entiers  »  &  publiées  fous  le  titre  de  TabuUt 
fecundm.  Outre  l'utilité  dont  font  ces  TabUs 
des  tangentes  dans  la  Trigonométrie  »  elles 
font  encore  en  ufage  dans  la  Mécanique  où  il 
s'agit  du  mouvement  des  projeûiles. 

Après  Regiomontan  y  George  -  Joackim 
'RAeticus  a  csucalé  des  Tables  des  Jinus  de 
dix  en  dix  degrés  pour  le  raïon  de  1000  , 

000  f  000>  OOOy  GOO. 

Elles  ont  été  publiées  après  fa  mort  par 
Bartkolome  Pitifcus.  Enfuite  ont  paru  les 
Tabbs  des  Jinus  ,  tangentes  »  &  des  logarith- 
nus  d^UIacq  9  publiées  â  la  Haïe  en  1^65, 
qui  onr  été  corrigées  par  0[anam.  Il  y  a  en- 
core pluiSeurs  autres  Tables  des  logarithmes  y 
Jinus  ,  tangentes ,  &(f.  très-eftimablcs  j  telles 
font  celles  intitulées  A  Triangular  canon, 
Jogarithmical  or  a  Table  of  artificial  Jincs^ 
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d'Aftronoroîc  j  les  Tables c^wt  l/l.Depatcieuac 
a  inférées  dans  fon  Traité  de  Trigonométrie^ 
&  les  grandes  Tables  de  Gardiner.  Je  renvoie 
pour  le  calcul  de  ces  Tables  des  logarithmes, 
des  Jinus  »  tangentes  &  fecantes  aux  articles 
LOGARITHME  &  SINUS. 

TABLES  LOXODROMIQUES.  Ce  font  des 
Tables  contenant  les  variations  en  longitu- 
de &  en  latitude  pour,  tel  chemin  &  tel 
rumb  de  vent  qu'un  vaiflèau  a  fuivi..De 
forte  qu'on  trouve  par  les  Tables  la  fo* 
lution  du  problème  du  pilotage»  qui  confiile 
dans-  la  refolution  d'uir  iriangle  reâangle. 
(  FôUi  PILOTAGE.  )  Exemple.  Connoif. 
îant  le  xxush  de  vent  qu'on  uiit ,  &  le  che- 
min Qu'on  a  fait  fur  ce  rumb  de  vent  >  .oa 
cherche  l'un  &  l'autre  dans  les  TabUs  loxo-^ 
dronâmes  ,  &  on  trouve  la  longitude  &  la 
latitude  relatives  à  ce  chemin  &  à  ce  rumb 
devent»*e'eft-â-dire  celle  de  l'endroit  où  l'on 
eft.  De  même  fi  Ton  conooit  \%  latitude  8c 
le  rumb  de  vent»  la  Tablt  loxodromiqut 
donne  le  chemin  qu'on  a  fait  &  le  change- 
ment en  longitude .;  ainiî  des  autres  cas  du 
problème.  On  trouve  ces  Tables  dans  la 
Giograplaa  reformata  de  Bictiùli  >  dans  le 
Cours  de  Mathématique  à*Jleriffone  »  dans  le 
Mttndus  Mathematictis  de  Defchalles  j  mais 
particulièrement  dans  deux  Ouvrage^  qui 
ont  été  compofés  exprès.  Lç  premior  eft 
intitulé  :  Nouvelle  Méthode  abrégée  &faciU 
pour  réduire  les  routes  de  navigation  par  as 
TabUs  de  Loxodromie  9  &c.  par  le  fîeur  Le 
Mare»  Et  le  fécond  •  plus  (avant  »  a  pour^  ti- 
tre ?  Nouvelles  TabUs  loxodromiques ,  ou 
application  de  la  ihiaehe  de  la  véritable  figttre 
de  la  terre  à  la  cattftruSion  des  Cartes  Ma^ 
rines  réduites  ,  &c,  par  M.  Murdach;  traduit 
de  l'Anglois  par  M.  De  Brcmond^  Ce  der- 
nier Ouvrage  ne  contient  pas  des  Tables 
lo-xodromiques  9,  il  comprend  feulement  la 
manière  de  les  calculer  conformément  à  la 
figure  de  la  terre ,  telle  qu'on  l'a  déterminée 
par  les  Obfervations  modernes.  (  f^oiei 
CARTE  MARINE.) 

TABLES  LUNI  SOLAIRES.  TabUs  aftrono- 
miques  dans  lefquelles  on  trouve  le  calcul 
du  mouvement  du  fokil  &  de  la  lune.  On 
s'en  fcrt  dans  le  calcul  des  écUpfcs ,  &  on 
les  trouve  dans  les  Tables  ordinaires  d'At 
tronomic.  (  roie^  TABLES  ASTRONOMI- 
QUES. 
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tangents  ,  and  Jetants  y  theradius  lO.oooooco 
and  to  ewery  degrée  and  minute  of  thc  TACHES  DU  SOLEIL.  Ce  font  des  panies 
quadrant.  London  1691} 'j  celles  deM.  Fb^'  noirâtres  &  opaques  qu'on  apper^oit  dans 
imprimées  dans  fon  Livre  en  allemand  ^  in-  le  (olcil  avec  cfes  telefcopes.  On  en  dok  la 
8®>  contenant  toutes  les  Tables  nfitées  découverte  à  Chrifiophe  Seheiner  j  Jéfuire» 
dans  les  Mathématiques» excepté  les  Tables  j     qui  la  fit  psu:  hazard  ea  i6ii  dans  le  mois 
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•Je  Mai,  en  voulant  mcftircr  le  diamètre 
apparent  de  cet  aftrc.  Il  la  communiqua 
fur  le  champ  au  P.  Thiodort  Buféc  fon  Pro- 
vincial ,  qui  ne  le  reçut  pas  comme  il  s'en 
étoit  flatte.  Celui-ci ,  prévenu  que  rien  n*a- 
voit  échappe  â  la fagacitécl*-rfri//<>/€, répon- 
dit que  cela  uixoii  pas  poffible ,  puifqu'-rf- 
riftou  rifc  faifoit  point  mention  des  Taches 
dufoUil  dans  aucun  endroit  de  Tes  Ouvrages. 
Content  de  cette  preuve  >  le  P.  Bufic  qua- 
lifia Schiiner  de  vilionoaire ,  fi  cela  ne  pro- 
venait pas  de  quelques  foufflures  ou  raïes 
qui  terniflànt  les  verres  de  fon  telefcope 
pouvoient  produire  cet  effet.  Enfin,  il  lui  en- 
joignit de  fupprimer  cette  obfcrvation  qui 
ne  pouvoir  être  que  faufie  étant  oppofée  à 
la  doâriae  à'JriJicu.  Cependant  ce  Pro- 
vincial  fc  trouvant  peu  de  tems  après  avec 
Marc  tFclJiry  Sénateur  d'Aufbourg^  ki 
parla  de  robfervarion  de  Scheiner^  mais 
avec  beaucoup  de  dédain*  Cela  n'empêcha 
pas  que  If^clfer  n*y  fit  attention  »  &  qu'il  ne 
trouvât  la  chofe  aflèz  probable  pour  qu'elle 
fliéritât  d'itre  publiée.  Aufli  ne  tarda-t-il  pas 
i  en  faire  part  aux  Aftronomes  dans  un 
Ouvrage  intitulé  :  ^ptlUs  pofi  Tabulant , 
fans  niiré  connoitre  l'Auteur.  Comme  ce 
Sénateur  paffbit  pour  un  Jurifconfulte  &  un 
ctitique  habile ,  Se  nullement  pour  un  Af- 
fronome  &  un  Obfervateur,  on  fut  fort 
étonné  qu'il  eût  fait  une  découverte  dans 
les  cieux  qui  avoit  échappée  à  tous  les 
Aftronomes.  Mais  on  ne  tarda  pas  à  ap- 
prendre que  JTelfer  n'en  étoit  point  l'Au- 
teur. Schcincr  fe  fit  connoitre;  réclanià  fa 
découverte  >  &  le  Sénateur  ne  la  lui  contefta 

£^as.  Affez  riche  de  Ces  propres  Ouvrages,  il 
adina  de  cette  fnpercherie  qu'il  avoir  faite 
au  Jéfnite  en  lui  rendant  toute  la  juftice 
qui  lui  étoit  due.  Cela  fit  connoitre  au  P. 
Scheiner  que  la  découverte  étoit  réelle ,  & 
qu'il  ne  devoir  pas  tarder  à  s'en  faire  hon- 
neur. Dans  cette  vue  il  compofa  un  Ou- 
vrage intitulé  :  De  Rofa  Umna ,  où  il 
rend  compte  de  toutes  les  obtervations.  La 
précaution  étoit  (âge.  Elle  ne  prévint  pas 
cependant  toutes  les  contçftations  qc('il  eut 
encore  à  e(Tuïer.  Scheiner  étant  allé  en  Italie,  y 
trouva  Irfàmerx  Galilée  qw  s'artribuoic  fans 
façon  fa  découverte.  Il  fe  trouva  donc  là 
vivement  contredit  en  ce  point.  Juftement 
piqué  de  ce  larcin ,  il  en  appella  au  juge- 
ment de  tons  lesSavatvs.  Mais  Galilie  ne  s'en 
cffraïa  point.  Dans  fes  Dialogues  publiés  en 
Italien  ,  qu'il  fit  parome  aU>rs ,  il  traita  le 
Jefuite  avec  le  dernier  mépris  &  k  qualifia  de 
vifionnaire»  qui  fupppfoit  des  expériences- 
&  des  obfervaticos  pour  les  ajafter  enfuirê 
i  fes  idées.  Cette  k^uftice  éteit  pouifée  trop* 
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loin ,  Sifheiner  voulut  s'en  venger  &  s'en 
vengea.  Il  eut  recours  pour  cela  à  un  moïen 
tout-a^tait  indigne  de  lui  ;  ce  fut  de  dénon- 
cer  i  1  Inquifition  les  Dialogues  de  Galilée  , 
parce  qu'il  y  foutenoit  le  mouvement  de  la 
terre  autour  du  folciU  Et  ce  Tribunal  fie 
connoitre  en  cette  occafion  combien  l'igno- 
rance cft  dangereufe  quand  elle  fe  couvre 
du  voile  de  la  Religion.  M.  Deslandes  a 
détaille  cette  controverfe  dans  fon  Traité 
furies  dif grâces  de  Galilée,  imprimé  à  Ufin 
du  premier  Tome  de  fon  Recueil  de  diffe* 
rens  Traites  de  Phyfiqm.  Je  rapporte  la  (uitc 
de  cette  emprifonnement  de  Galilte  â  l'ar- 
ticle Syfléme  de  Copernic.  Je  fais  connoi- 
tre li  les  chagrins  que  des  Fanatiques  firent 
elfuïer  à  ce  grand  Homme.  Je  dois  dire  avee^ 
la  même  vérité  que  s'il  étoit  vexé  indigne- 
ment ,  il  conteftoit  aulfi  au  P.  Scheiner  une 
découverte  qui  lui  étoit  due.  Galilée  étoit 
aflcz  célèbre^  allez  grand  par  (es  découvertes, 
fans  revendiquer  celle  des  autres.  D'ailleurs 
l'Ouvrage  de  ce  Jefuite  cft  très  -  favani: 
&  eftimc  par  Defcartcs  ,  (  Principes  de  U 
Philo/bphU  ,  Part.  II L  )  Riccioli ,  (  ^Ima^ 
gejlum  novum  ,  Liv.  II L  ÇA.  j .  )  &  ffeve* 
lias  (  dans  fon  jippendix  adSeknoejraphiam^ 
&  dans  fa  Cometggraphie  ,  Ziv.  ///.  ),  ce  qui 
prouve  combien  ce  Jefuire  étoit  habile  dans 
ces  matières.  Voici  le  réfultat  de  fes  obfer- 
vations* 
a«  La  figure  des  Taches  du  foleil  çft  irrégii- 
liere  &  elle  varie  auffi  bien  que  leur  gran- 
deur ic  leur  durée.  Scheiner  égale  k  Venus 
la  plus  grande  Taehe  qu'il  avoit  obfervée 
dans  le  mois  de  Janvier  de  l'année  \6ix. 
Riccioli  en  trouve  une  qui  eft  égale  a  U 
dixième  partie  du  diamètre  du  foleil.  Elles 
ont  leur  mouvement  fur  le  corps  du  foleil. 
Aïant  atteint  la  marge ,  elles  difparoiflènt  » 
&  après  1}  jours  ^  elles  reparoiflènt  (bu- 
vent  du  côté  oppo(e.  Leur  plus  grand  mou- 
vement eft  aux  environs  du  diamètre,  de 
il  fe  rallentit  ï  mefure  qu'elles  s'en  éloi- 
.  jjnent.  Elles  fe  retréciffenr  encore  étant  ar-  . 
rivées  à  la  marge ,  de  manière  que  plufieurs 
d'entre  elles  ne  paroiiïënt  en  faire  qu  une 
feule.  De  ces  Taches^  les  unes  tiennent  aa 
globe  du  foleil ,  les  autres  en  font  très- 
voifincs  &  paroiflcnt  enveloppées  d'une  lé- 
gère atmofphere,  d'une  efpece  de  brouillard 
a^Heyelius  9  dans  fa  Cométographie,  appelle 
le  Noîau.  Il  remarque  (  Liv.  VIL  pag.  409.) 
que  ce  noïan  augmente  &  diminue  » 
qu'il  occupe  toujou^rs  le  milieu  dch Tache p 
èc  que  quand  la  Tache  eft  prête  à  difparoîtret 
il  fe  dinout  par  éclats  comme  dans  d'autres 
Taches ,  on  remarque  plufieurs  noïaux  qui 

fe  coaccntreat  fouvent.  Aïant  confideré  que 

X»   •  •  • .  — 
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CCS  Taches  changent  de  figure  &  degrandetir  j 
qu'elles  fe  condenfenc  tantôt,*  tantôtic  rarc- 
hcnt  h  qu'il  s'en  engendre  &  qu'il  en  difparoit 
au  milieu  du  folciU  que  leur  nombre  n'cft 
pas  fixe  ,  yen  aïanr  fouvent  ,50,  quelque-, 
fois  }8  *  que  ce  nombre  eft  toujours  plus 
grand  dans  les  plus  grands  froids ,  &. enfin 
qu'il  n'y  en  a  prcfoue  point  dans  les  grandes 
chaleurs ,  on  a  voulu  conclure  de-là  que  ces 
Taches  naiflcnt  des  cxhalaifons  du  fQlcil.& 

Îiue  ce  font  des  nuées  folaires.  Quoiqu'il  en 
oit  on  connaît  par  .ces  Taches  que  le  foleil 
tourne  autour  de  fon  axe*  f^oi^  SOLEIL. 
TACHES  DE  JUPITER.  Parties  iavariabks 
&  obfcures  qu'on  obfervc  quelquefois  dans 
Jupiter.  Elles  font  formées  par  les  fatcllitcs ,  ^ 
qui  font  des  corps  opaques  £c  qui  n'ont  de 
lumière  oue  ccUe  qu'ils  reçoivent  du  foleil.. 
<Ces  fatdlitcs  fc  trouvant  entre  le  foleil  & 
Jupiter  ,  jertent  leur  ombre  à  l'oppofite  du 
foleil  fur  le  corps  de  Jupiter.  Ce  font  fou- 
lent eux-mêmes  qui  le  reprefcntent  fur 
Jupiter  comme  des  Taches  obfcures  quoi- 
4ju'ils  foient  éclairés  du  foleil.  C'eft  une 
remarque  qu'a  faite  là.Maraldi  en  1707,  le 
16  Mars ,  lur  le  quatrième  fatellite  ,  &  Je  4 
Avril  fur  le  troifiéme.  Il  réitéra  fon  obfer- 
<vation  le  17  Avril  lorfque  le  troifiéme  fa- 
/tellite    paroifloit    encore    devant^  Jupiter  -, 


Jl  femble  qu'on  ne  fauroit  attribuer  ces; 
•phénomènes  qu'à  un  changement*  qui 
doit  indubitablement  arriver  en  ce  tcms 
«dans  Tatmofphere  de  ces  fatellites  >  &  em- 
pêcher que  la  lumière  du  foleil  ne  puilfe 
Itrc  réfléchie  d'une  manière  é^ale.  Cette' 
xaifon  peut  encore  faire  paroitre  l'ombre 
.des  fatellites  fur  le  corps  de  Jupiter  plus 

*  grande  que  ne  font,  les  faceluces  mêmes. 
C'eft  par  ces  Taches  qu'on  a  connu  que  Ju- 
piter tourne  autour  de  fon  axe,  &  qu'on 
,a  conclu  qu'il  a  autour  de  lui  une  atmofphere 
xlans  laquelle  fe  forment  fouvent  de  gros  ; 
nuages.  M.  De  Cajfini  a  obfervc  plufieurs  ; 
fois  ces  Taches.  {J.B.  Du  Haniel^  Philof. 
yet.  &  nova ,  Tom.  F.  Phyf.  Pan.  //.  TraS. 
I.  Difert.  III.  Ch.  a«.  ) 

7ACHES  DE  LA  UJNE.  Certaine^  parties 
de  la  lune  qui  ne  réfléchirent  paS)  comme 
les  autres,  Air  notre  terre,  la  lumière  qu'elles 
reçoivent  du  folelL  Quelques-unes  de  cejs 
Taches  font  invariables  &  on  les  voit  fans 
l'aide  d'aucune  lunette.  Les  Anciens  par 
.conféqucnt  les  connoiflbient  ;  c'eft  ce  qui 
fait  qu'on  les  appelle  les  Vieilles  Taches 
lunaires.  Clearque  ,  (  Voïez  Plutafque  ,  De 
facie  in  orbe  lunoe  )  .cft  le  prem.iier  qui  acon- 
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fedurif  que  c'étoienc  des  mers.  GaUUei 
Kepler  Se  plufieurs  autres  AAronomcs  le 
croient  auifi»  Les  autses  Taches  de  la  lune 
^u'on  appelle  les  nouvelles  »  font  des  par- 
ties  oburures  variables  dans  la  lune,  qui 
changent  félon  la  fituation  de  cette  planète 
yersle  foleil,  tantôt  en xroifiknt,  tan^en 
décroifiànt,  6c  qu'on  ne  voit  qu'a;?ec  des 
telefcopes.  On  prend  ces  dernières  pour  des 
ombres  de  montagnes  &  de  rochers  qui 
font  fur  la  lune.  (  Vdier  LUNE.  )  On  re- 
connoit  par  ces  Taches  ximmtiÇïonJU  l'é- 
merfion  du  corps  de  la  lune  dans  leséclq>fes. 
C'eft  pourquoi  les  Aftronom/es  .ont  donné 
des  noms  à  ces  Taches  qiï'on  lit  tous  les 
jours  dans  je  détail  de  leuss  othfervations 
d'éclipfes.  En  faveur  de  cette  utilité ,  & 
afin  que  ces  noms  n'acrètenc  pas  ceux  qvi 
Jifent  .ces  obfervations  «  aulquelles  on  eft 
bien  aife  de  prendre  part  j  je  vais  donner 
ici  le  nom  de  ces  Taches  Se  k'figure  à  la- 
quelle elles  fe  rapporteur.  Ainj^  b  figure 
J05.  (  Planche  XX. }  reprefeme  la  luneea 
fon  plein  avec  les  Taches  ^u'on  y  découvre, 
cotées  fuivant  la  Table  fuivante.  Les  grandes 
Taches  font  marquées  par  de  grandes  lettres^, 

NOMS  DES  TACHES  DE  LA  LUNE> 

S^LOK  LA  SEi.ENOG|lAFHI£  pU  P.  jBjCfilOU» 

I  Grimaldus. 
X  Çalileus» 
f  Arijlarchuê^ 
^  KepleruSm 
5   GaQenius. 
i$  Scaikardus^    .. 
7  HarpaluSm 
%  Hcraclides. 
9  Larisberp^s^ 

10  Reinolaus» 

1 1  Copernifuf^ 
jli  lUlicoti. 

15  Capuanus^ 
14  BuUiàlduf. 
14  Erajlothenes^ 

16  TimoçhariSf 

17  Plato. 

ijS  Archimedes» 

19  Infula  finus  mi^p^ 
zo  Pitatus, 
21   Tycho. 
ai  Éudoxuf. 
%l  ArijioteleSp 
.    24  Manilius* 
»5  MenelàuSm 

9,6  Hermès.  - 

%1  PoJ^donimf  • 
a  8  Dionyfius. 
tf  PUnius. 


Tac 

^  Caiharina  ^  Cyrillus^  ThiophÙus. 

f\  Fracaftcnus.^    '"  . 

^r  Promontôrium  acutum. 

jj,  Miffahaia^ 

}yÇ  Promontôrium  Jbmm*' 

jkj  Proelus. 
^  CUonudês. 
j7*  Sndlius  Se  Ftrndiius^ 
)^  Paavius^ 
j^' Laxtgrtmw.' 
40'  Tarcentius^- 
41  Ptolomtus»- 
A  Mart  Humorunu- 
B  Marc  Nubium. 
€  Afiir^  Imbrium,' 
D  Mart^  NtSaris. 
B  Marû'TranquillitatiSk-  . 
•^      F    i)£ir€  Strtnitaiis. 
G  Aftf/v  FpcundaadSé 
H  ilCz/e  Critium* 

TACHES  DES  SATELLITES  DE  JUPITER. 
Ce  font  d«s  Taches  qui  obfcucciÛonc  les 
fatellicesde  Jupiter  du  cote  où  il  cft  éclairé 
des  raïons. du  loleil.  Je  m'explique.  Il  ar- 
rive fouvetit  que  les  fatellites  paffant  devant 
Jupiter»  fe  prefentcnt  fur  lui- en  forme  de 
Taches  obfcures  qiioiqulls  foient  entière- 
ment éckircs  du  (oleiL  En  d'autres  tems  ces 
taches  ne  paroiflènt  point  du  tout ,  parce 
que  les  fatellites  réôechi(Iènt  auunt  de  la- 
inière que  Jupiter  lui-même,  comme^la 
obfervé  M*  Maraldi  dans  les  Mémoires 
de  CAeadlmit  des  Sciences^  an.  1707.  Il  rap- 
porte là  qt^  M.  Ca£îni  avoit  fait  fbuvent 
là  même  obfervation  fans*  l'avoir  publié. 
Outre  cela  les  Taches  jpeuvent  être  caufées 
par  là  différente  grandeur  apparente  ^s 
làrellîtes  mèmes^,  doiït  d'ailleurs  on  n'âuroit 
]m  rendre  raifon  ni  par  l'éloignoment  du 
foleil  &  de  Jtnpitec  ni  par  celui'  de  larterre, 
fttivant  les  ob(ervations-  de  MM«  Maraldi 
&  Ctf) 
que 

ter ,  en  réclipfant ,  plus  grande  que  le  fa- 
tellite  lm-meme>  au  lieu  qu'elle  devroit 
narurellement  paroitre  plus  petite. 

TACTIQUE.  Ceft  l'art  de  diriger  un  ordre 
de  bataille  )  de  former  Se  de  dre(&r  le  plan 
jd'un  camp.-  Enit  ^  Elien  ,  Jules  Frontin  » 
jimmien ,  Fepce  ,  du  Choul ,  &c.  ont  lailIS 
jrfufieurs' écrits  fùrcetarr.  Simon  Suvin^ 
^Mathématicien  ,  en  %  compofé*  un  T^raité 
intitulé)  La Cajjtrametation.  El  Herigonecn 
a^auffi  écrit  dans  fàn  Cours  de  Mathématique 
ibus  \t  xktcDela  Miliccé^FoïeiûtwotQ.ii- 
aeflTttSiCASTHAMETATÏQN.  }. 

T  A  II 
IBMTIOIR;  Hes,^  Acchiteâes  ixomme&t   amfi 
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'^affini  >•  (  ubi  fuprà.  )  Ajoutons  à  cela, 
i  ombre  d'un  fàtelKte  eft  vue  fur  Jupi- 


«TALOI^.    Terme  d'Architedture  civile.  Ceft 

un  petit  membre  compofé  d'un  filet  quatre 

;     &  d  une  cymaife  droite.  Il  fe  réduit  à  deux 

parties  de  cercle*- 
:TALUD.  Ceft  le  pcnctàtit  qu'on  donne  aux^ 
ouvrages  de  Fottification  en   dehors.   Ce* 
:    penchant  doit  être  plus-  ou  moins  incliné  à>^ 
i    rhorifon  félon  que  ces  ouvrages  font  con- 
'    ftruics.   Les:  ouvrages  de  terre  eu  doivent 
>    avoir  plus  ou  moins  fuivaht  qu'ils  ont  beau^ 
j    coup  ou  peu  à  fbuffrir  >  ou  même  fuivant 
;    que  le  tcrreiti  eft  plus  ou  moins  ferme , 
:    pour  empêcher  qu'ils  ne  s'écroulent  aifé- 
ment*-  Le  Talud  eft  b  plus  long  côté  F  G' 
\     (Planche  XLlX\  Figure  ij».)  d'iffi  trian- 
gle  reâângle,  dont  la  longueur  eft  égale 
ïla  hauteur  de  Touvrage,-  Se  dont  la  bafe 
F/  eft  appellée  la  bafe  du  Talud.  ©n  U 
divife  en  intérieure  T/G  St  eri  extérieure 
EL ii  Se  on  donne  d  la  dernière  f>  &  même' 
fouvent  la  moitié  de  la  hauteur  L  i  >  félon 
;    que  le  terrdn  eft  bon.  On  entend  par  bon' 
•  terrtih  celui  qui  tient  bien  étant  battu*  En- 
cas  qu'on  fe  fêrvede  revêtement,  on  compte' 
pour  la  bafe  du  Talud  dzns  un  bon  terreia^ 
I  pied  pour  6 ,  dans  un  médiocre  i  pour  { >« 
Si  dans'on  mauvais  i  pour  44 

Le  Talud  extérieur  du  rempart  fait  eii- 
même-tems  l'intérieur  du  fbiTéyqifon  zp^ 
pelle  ÏEJcarfie.  On  donne  k  nom  de  Co/r-^ 
•  /r</î:tf7?«  à' l'autre  Talud  du  foffé  au  cKemiflC' 
couvert.  (  Voîez  ESCARPE  &  CONTRES^ 
CARPE.  ). 

•F  A  M 

TAMAZ.  Terme  de  Ghronoloçîe.  Ceft  cKc*' 
les  Juifs  i&  les  Syriens  le  dixième  mois  do* 
«Ces  derniers  lui donnctit  31  jours*- 


/ 


T  A  N^ 

TANGEîsïTE.  terme  de  Géométrie.  Ceft  une' 

ligne  droite  qui  eft  perpendiculaire  auraïoif' 

,    d'un  cçrcle  &  qui  fe  cominue  ^fques  à  l'ex*  - 

trêmtté  du  ràïon  prolongé  à  travers  de  l'arc- 

.    Exemple.    Soit  A  G    le  raïon  du  cercle. - 

(  Planche  V.- Figure  28  j.  )  «fc  que  B  A  foit' 

perpendiculaire   fur  AC  :  alars  B  A  eft  l^r^ 

Tangente   de  l'arc   A  E.    Aïant  calculé  ier^ 

1    'finus»  on  trouve  aifément    les  TajigeOteiL- 

,   i  Ftnt^  SlNî/S.)  M.  Leibniti  a  donaré  «ne 

fuite  infinie  tpour  trouver*  la  Tangente  'dr' 

.    chaque  .arc.   ('Voici  les  Elementa  AnalyP 

;    infinit,  de  W.  Wolf^.Tom.  I.  Ât  Ç&^,Ele^ 

]  maaa  MojàeJ^os^:^  Wûlf  ààB%  ii»  JE^ 
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mtnta  anàfyfis  fimtorum^  {ELMath.  Tcm.!.) 
cnfcignc  une  rcglc  gœcralc  pour  trouver 
par  U  Tangente  donnée  de  l  arc  fimple  celle 
de  rare  multiple.  On  appelle  encore  cette 
ligne  Tanseme  naturelle  y  pour  U  diftmgucr 
de  fon  Logarithme  qui  eft  connu  fous  le 
nom  de  Tangente  artificieUe. 

Tangente  de  complément.  Tangenu  dun 
arc  ou  d'un  angle  qui  fait  avec  un  autre  arc 
ou  avec  un  autre  angle,  90  degrés.  Exemple. 
Soit  ABla  Tangente  ^c  Tanalc  ACBialors 
la  Tangtnu  G  F  de  Fangle  BCF,  qui  fait 
avec  l'angle  AC  B  un  quart  de  cercle, eft 
la  Tangente  du  complément  de  l'angle  A  C  B. 
On  rappelle  encore  co.rtf/ijr«r^. 

Tangente  d'une  courbe.  Ccft  la  ligne 
droite  qui  touche  une  courbe  dans  un  point 
donné.  Exemple.  Soit  A  O  P  une  ligne  cour- 
be  (  Hanche  V.  Figure  loC.  )  T  C  une  li- 
gne droite»  qui  la  touche  dans  le  point  0\ 
alors  T  C  eft  la  Tangente  de  U  courbe.  Def 
cartes  eft  le  premier  qui  a  donne  la  métho- 
de de  tirer  les  Tangentes  des  lignes  courbes. 
Et  cette  méthode  a  été  fort  étendue  par 
Slufius  (Voïez  Methodus  Tangentium  dans 
les  TranjaSions  Philojôphiûues  ,  N^  90.  ) 
Cependant  on  a  préféré  celle  d^Ifaac'Bar- 
row  ^  imprimée  dans  fes  SeSiones  geome^ 
tricœ  ,  Lecf.  X.  §.  14.  pag-  8i-  Elk  a  cela 
de  particulier,  quelle  convient  avec  la 
méthode  de  MM.  Leibnitr  &  NiW^on  quoi 
que  celle-ci  foit  fondée  fur  le  nouveau  cal- 
cul des  infiniment  petits»  que  ne  connoif- 
foit  pas  Barrow.  Ceft  ce  qui  la  rend  aufli 
beaucoup  plus  aifce  &  plus  parfaite. 

TANTALE.  Si^on  repréfcntc  par  une  petite 


qui  aianc   une  1U15  CUIUIIICIilc;    vuauï^  tv^uc  \^ 

verre  àlwn  même  trait.  G*cft  une  efpccc  de 
diabète  fondée  par  conféquenr  fur  le  même 
ptincipe.  ABCD  ( Planche  XLVI.  Figure 
(539.)  eft  un  vafe  divifé  par  unedoifon  E  F. 
Au  milieu  de  cette  cloifon  eft  un  trou  jpar 
lequel  pa(Ie  un  tuïau  S  M.  Sur  ce  tuïau 
on  met  un  autre  tuïau  H  G  K  qui  porte  une 
figure  courbée  i  la  hauteur  G  de  l'ouverture 
du  tuïau  S  M.  Cette  figure  eft  creufe ,  cour- 
bée &  a  la  bouche  ouverte.  Ainfi  quand  on 
verfe  de  Teau  dans  le  vafe  1  elle  ne  peut  fe 
répandre  tant  qu'elle  n'eft  pas  parvenue  à 
1^  L^.«É,^.,.  J-.  I.  L^..^u^  A^i^  petite fisurc. 

s  échappe  par 
.V  »u.i»M  ^.T.,  v^  ^^-.^  .^-^  interruption 
dans  la  partie  inférieure  du  vafe ,  jufques 
d  ce  quelle  foit  entièrement  épuifée,  & 
cela  conformément  i  la  tbéorfp  des  diabètes. 
{Foiei  DIABETES,) 
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TAUREAU.  Deuxième  conftellatioo  du  zo« 
diaque*  On  y  compte  53  étoiles  iyoîer 
CONSTELLATION)  donc  HeveUus  a  dé^ 
terminé  la  longitude  &  la  latitude  dans  foa 
Prodromus  jifironomiœ  ^  pag.  50 )  &  )04, 
On  trouve  la  figure  dé  toute  la  confteUa* 
f  ion  dans  fon  Firmamîentum  Sobiefcianum  9 
fis.  CcCf  8c  dans  ïl/ranometrie  oe  Bayer 
Planche  Y.  Suivant  quelques  Poètes  »  cène 
conftellation  eft  le  Taureau  dont  Jupiter  a 
pris  la  forme  pour  enlever  Europe.  Si  Ton 
en  croit  d'autres»  c'eft  la  vache  dans  la« 
quelle  Junon  a  chalTé  Iris  par  fdoufie. 
Sthiller  fait  de  cette  conftellation  Se  Andrl 
l'Apôtre  »  &  Hartsdoffer  la  prend  pour  le 
bœuf  du  facrifice  de  Lev«  x.  }.  On  l'ap^ 
pelle  encore  Akor^  Aratus  »  Ataur ,  Buhttm 
lum  capui  $  lo,  Ifis,  Me/bris  ,  Ofiris,  PoriU 
tor  Europce. 

TAUIN.  Nom  que  quelques  Aftronomesdoo* 
nent  à  la  conftellation  qu'on  nomme  autre? 
ment  Dragon.  (  Foïci  DRAGON.  ) 

TEBETH.  Terme  de  Chronologie.  Nom  du 
quatrième  mois  de  l'année  des  Juifs* 

T  E  K 

TEKUPHE.   Ccft  dans  le  Calendrier  Judaï- 

Î|ûe  le  rems  oui  s'écoule  pendant  que  le 
oleil  avance  d'un  point  cardinal  à  rentre  » 
par  exemple  »  du  commencement  du  Belles 
jufques  au  commencement  de  rEcreviftè  » 
&c.   Les  Tekuphes  s'accordent  par  confé* 

3uent  avec  les  quaniets  danslefquels  nous 
ivifons  communément  l'annéç. 
On  appelle  encore  Tekuphe  Iç  mometic 
auquel  le  foleil  entre  dans  le  point  cardi- 
nal ,  félon  le  calcul  des  Juifs.  Ces  peuples 
n'ont  par  conféquenr  que  quatre  Tekupfus  , 
favoir  le  Tekuphe  4e  Thim  aucommence<« 
ment  de  l'automne  \  le  Tekuphe  dcTe^A  aa 
commencement  de  l'hyver ,  le  Tekuphe  da 
Ni/an  au  commencement  du  printems  »  ia 
le  Tekuphe  Tancrez  au  commencement  à% 

Tcfté, 

TELESCOPE.  Lunette  particulière  compofée 
d'un  verre  objeâif  convexe»  &  d'un  oculaire 
encore  plus  convexe  >  dont  on  fe  fcrt  princl* 
paiement  dans  rÂftpnomie  pour  l'obfervsf 
t|on  de^  aftres.  Quoique  j'afe  donné  quel* 

*  quel 


TEL 

^(oes. règles  à  l'artkie  de  LUNETTE , qui 
tiennent  à  la  tfiéorie  du  TtUfcopt ,  je  re- 
prendrai les  chofcs  en  peu  de  mots  pour 
développer  plus  â  fond  cette  théorie  que 
l'ai  nenvoïée  ici.  Ainfi  à  s'agira  d'abord  des 
lunettes  &  enfuite  des  Tdtfcopes  :  mais 
l'une  &  l'autre  feront  énoncés  (à\xiit  même 
nom,  qai  fait  le  fujet  de  cet  article. 

1°.  Un  TeUfcope  fait  d'une  lentille  con- 
vie &  concave  reprefente  fort  diftinâe- 
ment  &  dans  une  utuation  droite  des  ob- 
jets fort  éloignés,  de  Jl les  groflît  félon  la 
raifon  de  la  diftance  focale  de  la  lentille 
convexe  i  la  diftance  focale  de  la  lentille 
concave. 

•Il***  ^^  Ttiejcopt  compofé  de  deux  len- 
tilles convexes ,  reprefente  d'une  manière 
diftinûc  des  objets  fort  éloignés  î  &  il  les 
groffit  dans  Ja  raifon  de  la  diftance  focale 
de  la  lentille  ob;e<aivc  i  la  diftance  focale 
de  U  lentille  ooiiiaire.  Un  pareil  TeUfcope 
«ft  fort  utilement  emploie  dans  Tobierva- 
«ion  des>aftres  ;  parce  qu'on  ne  s'apperçoit 
pas  du  tenverfcment  des  objets.  On  les  re- 
dreflc  en  eroploïant  },  4,  j,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  lentilles  qu'il  ne  faut  pas 
cependant  multiplier  fans  néccûité  }  parce 
^uela  matière  de  chaque  lenrillc  &  fa  ré- 
flexion de  leurs  di&rentes  furfaces  ren- 
voient ou  font  perdre  à  l'œil  une  grande 
!>*"'«  «s  raïons.  CSepcndant  il  n'eft  pas 
iwHiblç  de  ptoduite  l'cfFet  dont  je  parle, 
celui  de  redreffer  les  objets,  â  moins.de 
-quatre  lentilles.  Car  quoiqu'en  fuppofant 
aine  même  longueur  de  TeUfcope  on  puiflc 
avec  trois- auOi  bien  qu'ave  quatre  lentilles 
voir  les  gfbjets  dans  une  fituation  droite, 
«  en.çmbraflTer  uneégale  portion  d'une  feule 
(vuc^  qui  foie  groflic  au  mênne  degré,  la 
conftruâion  d'un  TeUfcope  â  trois  lentilles 
«it  lujette  à  un  plus  grand  nombre  d'incon- 
weniens  que  «He  d'un  TéUfcôpe-laiimc 
*4"/îiIcs.La  raifoB  de  cela  eft  telle.  Pans  le 
leuicope  *  trois  lentilles  \'i%  deu«  oculaires, 
«u  du  OToins  cé[&  qui  eft  la  plus  proche  de 
*œil,  4Qit  être  faite  d'un  plus  grand  feg- 
Went  de  fohcre  par  rapport  à  fon  diamètre 
^u  a  la  diftance  focale,  fi  l'on  demande  la 
*ncme  grandeur  de  Tangle  vifuel  ;  d'où  il 
arrive  que  les  objets  paroiflènt  colorés ,  & 
^ue  les  lignes  droites  paroiflènt  courbes 
(vers  les  bord»  de  l'ouverture.  Il  eft  donc 
a  propos  àz  compofer  le  TeUfcope  de  quatre 
*'"..'  .^"  '°*"  la'conftrudion. 

ÎK>K  la  lentille  objeâive  A  (  Plan.  XXIII. 
Jigute  307.  )  donr  la  diftance  focale  eft  A  a 
a^icnt  auffi  placées  dans  le  même  axe  les 
trois  lentilles  ocuUires  Ç,  D.  E.  toutes  éga- 
les  lune  a  l'autrç.  Que  la  lentille  C  Et 

■«  orne  II. 
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luivante  D  eft  mife  au-dcU'  de  C  à  une 
diftance  douWe  de  la  diftance  B  C.  Et  k 

î^l"'"n  ^Ji^^^^^^^  éloignée  de  D  que 
^lennle  D  eft  éloignée  tfeC.  Enfin  l'Sî 
eft  place  au- de  â  de  cette  dernière  à  une 
diftance  égale  â  la  diftance  B  C. 

menr , ,  offre  ici  deux  Figures  (  Plan.  XXIIL 
Figures  J07&  ,oS.}  Dans  la  ptemiere.  le 
raions  font  rcprefentés  comme  partant  d'un 
feul  point  d'un  objet  très-éloigîé ,  lefquds 

ÏÏSl"  A^^"-  r"^'/'^^  Paralldemenrr  la 
lentille  A.  qui  les  réunit  à  fon  foïer  S.  Après 
cela,  les  raions  divergent  &  vont  tomber 
furlalenrille^Çqui  \^  rétablit  dans  leur  m' 
rallclifmc ,  &  les  rcnvoïedans  cet  état  fur  la 
lentille  D,  au  foier  de  laquelle  ils  font  réunis 
f"  "."P°»"^H' Cfig.  jo8;qui.eft  le  milieu  de 

IcmiIKf  E,  lis  redeviennent  une  troifiéme 
fois  parallèles  &  font  enfin  reçus  par  l'œil 
F ,  ou  ils  produifent  une  vifion  diftinâe 

fSddTrœir'^""''""'"'"^-^- 

U  figure  308  ( Planche  XXIIL)  fait  roic 

dans  Quel  rapport  l'objet  eft  groflî;  Ce  rap. 

port  eft  le  même  que  celui  de  la  diftance  fS- 

fi*  ^  \  n  L*  lf."""c  objeaive  i  la  diftance 
focak  B  C  de  1  une  des  lentilles  oculaires. 
On  voit  auffi  par  cette  figure  l'amplitude  de 
1  angle vifncL  En  effet,  les  ouvertures  des 
trois  lentilles  oculaires  étant  fuppofées 
égales ,  &  ne  devant  pas  excéder  l'ouverture 
de  a  lentille^objedivtf  A  ,  il  n'y  a  qu'à  tirer 
les  Ugnes  M  N .  N  R ,  parallèlement  a  l'axe 
commun,  qui  comprennent  les  diamètres  des 
ouvertures  des. lentilles  E,  D,  &  tirer  en- 
core les  lignes  K  O ,  L  P  parallèlement  au 
même  axe  renfermant  l'ouverture  K  L  de  la 


jA  P  j  comequent  aulii  du  point  F  (  la 
diftance  de  1  objet  étant  pour  aiàfi  dire  in- 
fime) il  eft  évident,  dis-je ,  que  cette  lar-* 
geur  paroitroit  comprife  dans  l'angle  MFN. 
Par  confequent  la  raifon  de  U  grandeur 
apparente  a  la  vraie,  eft  égale  i  celle  de 
langle  MFN  à  l'angle  TGV  ou  P  G  O. 
C  eft.a-dire ,    que   PO   &  M  N  étant  des 

^a1  1""  «gf«s»  Ja  grandeur  apparente 
eft  d  la  grandeur  vraie  comme  la  diftance 
locale  A  G  ou  A  B  de  l'une  des  lentilles 
oculaires  eft  à  la  diftance  F  E  ou  A  G. 

\PA.  P'"r'  *^   P"°'"^  *1"C    l'angle  vifuel 
M  FM  renferme  la  .Tjême  largeur -de  l'objet 

K  k  k 
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avec  un  TtUfcovc  compôft  unîqiifment  de 
deux  lentilles  A  ,  C  Car  la  portion  de  lob- 
jct ,  qui  cft*coroprifc  dans  l'angle  T  G  V , 
feroic  vue  par  le  moïcn  de  ce  TcUfcôpc  fous 


5 


par 
l'angle  K  S  L  égal  à  langlc  M  F  N 

Cette  bclte  compofition  de  lentilles  fut 
découverte  à  Rome  par  je  ne  fais  quel 
erfonnagc  ,  quoique  jcconnoifTc  l'origine 
es  lunettes.  {  ^oUi  LUNETTE.)  On  la 
rend  plus  parfaite  en  plaçant  un  anneau  au 
foïcr  commun  H  des  lentilles  D ,  E  ,  ou 
au  foïcr  commun  B  des  lentilles  A  ,  C,  dont 
l'ufagc  cft  de  fupptimcr  les  taïons  iriégu 
liers,  qui  n«  font  pas  réunis-  aflcz  proche 
dupq;ntBouH,  comme  j'en  ai  averti 
dans  Farticlc  que  je  viens  de  citer 
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qu'elle  y  foit  foumife.  Si  cela  étoit  poflibte 
on  ne  laiiTeroir  pas,  ^ivant^w/a/7,qucdc 
fe  trouver  renfermé  dans  certaines  limites  , 
qui  empècheroientde  donner  aux  TeUfcoves 
la  perfcftion  donton  les  croirokfufcep\ibles. 
Car  Taira  rravers  lequel  nous  regardons  les 
étoiles  eft  dans  un  mouvement  perpétuel, 
ainfi  qu'on  peut  l'obferver  par  te  mouvement 
d'ondulation  des  onibres  que  i|Sttcnt  les  tours 
fort  élevées  &  par  la  fcmtiilation  des  étoi- 
les fixes.  Mais  ces  étoiles  n*ctincelent  pas 
quand  on  les   regarde  avec  des  Ttkfcopts 

3ui  ont  de  grandes  ouvertures.  La  railon 
e  cela  eft  que  les  Vaïons  de  lumière  qui 
paflènt  par  les  différentes  parties  de  l'ouver- 
lurC)  ont  chacun  un  tremblemenr  particu- 
lier :  ainfi  par   le  hioïen  de  leurs  tremble- 
mens  divers  &  quelquefois  contraires,  ils 
tombent  dans  un  feul  &  même  tems  fur  dif- 
ferens  points  du  fond  de  Tœil ,  «  qui  caufe 
des*  mouvemens  trop  prompts  &  rrop  confus 
pcfUr  qu'on  puiile    les  appercevoir  féparé- 
ment)  &  tous  ces  points  illuminés  confti- 
fuent  un  large    point  '  lumineux  compofé 
d'un  grand  nombre  de  ces  points  tremblo  1 
rans ,  mêlés  confufémcnt,  &  infenfiblemcnt 
Tun  dans  l'autre  au  moïen  des  tremblemens 
forr  courts  &  fort  preftes.    DeJà  il  arrive 
que  l'étoile  paroît  plus  large  qu'elle  ne  de- 
vroît  paroîrrc  &  privée  de  route  fcinrilla- 
tion.  Si  les  TeUfcopcs  d'une  grande  longueur 
peuvent  faire  que  les  objets  paroidènt  plus 
ferillans  &  plus  grands^ qil'on  ne  les  vcrroit 
avec  de  petits  TeUfcopês  ,  ils  ne  peuvent  ce- 
pendant empêcher  cette  confufion  de  raïons 
qui  naît  des  tremblemens  de  Tacmofphere. 
Le  feul  remède  qu'il  y  ait  c'eft  de  n'en  faire 
Bfagcqiie  dans  un  air  très-fercin  &  fort  tran- 
quille ,  tel  qu'on  le  trouveroît  peut-être  fur 
le  fonimec  clcs  plus  hautes  montagnes  qui] 
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l'élevent  au  delTus  des  nuagei  groifieri^ 

Depuis  la  découverte  des  uUjcopts  on  a 
inventé  deux  fortes  de  TtUfcopcsy  l'un  aérien^ 
9c  l'autre  à  rcfi<xion.*  Maïs  avant  que  de  les 
faire  connoîrre  »  je  dois  donner  l'hiftoke  de 
cette  découverte.  Ceft  une  iùite  de  celle  des 
lunettes.  (  f^oUi  LUNETTE.  ; 

Kepler  a  démontré  le  premier  (  V^u^  fa 
DioDtrique ,  )  que  deux  veircs  convexes  com- 
bines dans  les  règles  augmentent  les  objets  9 
ainfi  Kepler  eft  l'inventeur  des  Telejcopes, 
Le  célèbre  Capucin  P.  Antoine  -  Marie 
Schirlactis  Je  Rluita ,  reduifit  ces  règles  en 
pratique  &  conftruifit  un  Telejiope  { Foiei 
fon  Ouvrage  intitulé  :  Oculus  Enochi  atqut 
Elite.  )  M,  Hughens  perfeâionna  cette  forte 
d'invention  ^  &  il  donna  Ton  coup  d'elTat 
en  découvrant  nar  le  moïen  de  cet  inftra« 
ment  ainfi  perfectionné ,  la  véritable  figure 
de  Saturne  que  les  autres  Aftronomes  avoient 
ignorée  avant  lui.  Bientôt  après  Campant  fie 
de  très-bons  Telefcopes  &  d'une  grandeur 
extraordinaire,  dont  M.  Cfiffini*s*tCz  fervi 
avec  beaucoup  d'avantage.  }oublioisdedire 

Ïue  François   Fontana   prétend   dans  fes 
^bjervationes  cœlejlium  terrejlriumque  rerum^ 
publiées  en  1 6^6  \  prétend ,  dis-je,  qu'il  avoir 
m  venté  le  Telejcope  en  i^o8  avant  qu'on 
eût  connu  ceux  de  Hollande.  Mais  cet  Au* 
*    tenc  s'y  eft  pris  un  peu  trop  tard  pour  pouvoir 
*  lui  attribuer  cette  invention  fur  fa  parole. 
Télescope  aérien.  C'eft  un  Telefcope  inven- 
té par  M.  Huekens ,  qui  n'a  point  de  tube 
formé  &  qui  eft  deftiné  ^oar  fervir  pendant 
la  nuit.  Il  n'a  rien  de  plus  particulier.  On  en 
trouve  la  defcftption  dans  les   TranfaSions 
Philofophiaues  y  pag.  1 6 1 . 
Télescope  a  réflexion.   Sorte  de  Telefcope 
avec  lequel  on  voit  les  objets  par  le  moïen 
d'un  microfcope*   Il  eft  compofé  de  deux 
tuïaux  longs  chacun  d'environ  8  ou  lo  pou- 
ces,  &*dont  Tun  entre  dans  l'autre  comme 
les  tuïaux  des  lunettes  of  dinaires.  Celui  de 
devant  eft  arrêté  par  un   cercle   de  cuivre 
qui  l'empcche  d'avancer  ou  de  reculer ,  à  dif» 
crétion.  Au  fond  du  dernier  tuiau  il  y  a  un 
miroir  concave  de  métal ,  &  à  l'f  mbouchiite 
du  premier  il  y  a  un  autre  miroir  plat  de 
figure  ovale  &  qui  eft  auflî  de  méral.  Le 
miroir  concave,  placé  au  fond  du  tuïau,  re- 
çoit immédiatement  l'efpece  de  l'objet  & 
la  réfléchit  fur  le  miroir  ovale  qui  cft  fou- 
tenu  par  un  fil  de  fer  i  l'embouchure  da 
tuïau  de  devant.  Ce  fécond  miroir  eft  relie- 
ment  înclinc ,  qu'après  avoir  reçu  l'efpece 
d'objet  qui  lui  a  éré  envoïée  par  le  premier, 
il  la  réfléchit  juftement  dans  le  foïcr  d'une 
lentille  de  microfcope  qui  eft  enchaflce  dans 
la  partie  fuperieure  de  oe  tuïaa  de  devatit , 
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iSê  fctte  fm^tn  mettanc  VœW  «u  petit  trou 
qui  correfpond  à  ce  tnicrofcope  »  on  voit 
Tobjcc  aixdi  diftinâcment  qu'on  le  pourroir 
faire  avec  on  grand  TeUJcopc.  Ajoutons  à 
cette  defcriptiorT  mentale >une  autre  (ïgurée.  | 
J'offre  en  la  figure  ^09  le  Telefcopt  à  n- 
fitxion  toutmonfc.  (Planche  XXIII)  GGGG, 
^ft  le  tuïau  de  <levant  attaché  fi  ferme  fur 
une  pièce  de  fer  par  l^moïendun  c£rcle 
àz  cuivre  H I ,  qu*îl  ne  peut  ni  avancer  ni 
reculer.  PQ  K  L  eft  le  tuiau  de  derrière 
jqui  entre  <ians  celui  de  dévaiit ,  &  qui  eft 
cnthafle  dans  un  cercle  de  cuivre  â  Ten- 
xiroit  P  Q.  Mxi  crochet  de  fct  O  embraflfe 
ce  cercle  de  cuivre.  Il  a  un  écrou  dans  le- 

Î|uel  entre  la  vis  marquée  N»  afin  qu'en 
a  touinant  d*un  coté  ou  d'autre  on  puifie 
faire  avancer  ou  reculer  les  tuïaux  de  der- 
rière &  mettre  les  miroirs  dans  la  diftance 
fiéceffaire.  Ce  ruïau  eft  foutenu  par  une 
f)iece  de  fer  courbée  M  R I.  Au  moïen  d'un 
genou'  R  cette  pièce  porte  tellement  fur 
,  lin  pied  ou  fur  une  boule  de  bois  mar<|uée 
$,  qu'on  peut  âifément  hauflèr  ou  baifièr 
le  itlrfcopt  &  le  tourner  de  tous  cotés.  Tel 
(t%,  l'afiemMage  de  l-inArument, 

'Mmntenant  A  B  eft  le  miroir  concave  de 
inéral  attaché  au  fond  du  tuïau  de  derrière, 
xlont  le  raïon  eft  d'environ  i  pied  ;  C  D 
te  miroir  plat  ovale  qui  eft  aufli  de  métal,  & 
qui  s'attache  dans  l'entrée  du  tuïau  de  dé- 
niant par  un  fil  de  fer  qui  le  tient  incliné , 
comme  on  le  voit  dans  la  figure,  La  Lettre  F 
indique  nne  lentille  de  mierofcope»  dont 
Je  raïon  eft  environ  d'une  ligne  ,  &  la 
lettre  E  le  centoe  ou  foïer  du  microfcope  dans 
lequel  le  miroir  ovale  C  D  réfléchit  l'efpcce 
àt,  l'objet.  Ce  foïer  eft  éloigné  du  microf- 
cope de  deuK  lignes  feulement  »  &  du  mi 
roir  ovale  de  ^  pouces  4  lignes  ou  environ. 

Pour  fe  fetvir  Je  cet  inftrument ,  il  faut 
jdifpofer  de  telle  forte  le  m jroir  ovale  C  D 
idans  le  milieu  de  l'embouchure  du  tuïau  de 
ilevant,  qu'en  laiflant  tomber  une  Tigne 
perpendiculaire  du  centre  de  la  loupe  au 
centre  du  miroir  ovale ,  elle  fafte  un  angle 
droit  avec  l'axe  T  V  de  ce  TeUfcope.  Voïez 
le  Recueil  d^s  Mémoires  &  Confortnces  qui 
pfU  iii  prefemies  à  Monfeigneur  le  Dauphin 
pendant  P année  167  t.  page  59.  les  Tranfac-^ 
iions  Philofophiques  N^  8t  pag.  40  » 
l'Optique  de  Newton  ,  Liv.  L  Pan.  L  Prop. 
7  &  8,  &  les  Tranf.  Phil.  N^  Vf 6 y  où 
Ton  trouve  la  defcripqon  d'un  inftrument 
de  cette  efpece  par  M.  Hadl^ ,  qui  groflk 
les  objets  environ  ixo  fois  pendant  le  jour 
ik  115  fois  pendant  la  nuit. 

La  première  épreuve  que  fit  M,  Newton 
»vec  ce  TeUJcope  (}^t  i  la  Société  Roïale  de 
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Londres.  Il  étoit  d'un  pied  ou  environ  ^  Se 
on  reconnut  alors  qu'il  faifoit  le  nicme 
effet  qu'un  Tekjcope  de  16  pieds.  Un  autre 
qu'on  conftruiut  enfuice  de  4  pieds  porta 
plus  loin  qu'un  Tdefcope  ordmaire  de  50. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  juger 
de  l'excellence  d'une  invention  qui  tcnoic 
lieu  de  grands  Telefcopes^  dont  .rufage  çft 
rr^s  embasraflant.  ,Car  il  faut  i®  qu'un  pied 
Us  foutienne  tellement  dans  le  centre , 
u'on  puilTc  les  tourner  facilement  â  l'hori- 
on &  les  élever  jufques  au  zénith  \  1°  que 
tous  ces  mouvemens  fe  faffent  prômptemenc 
&  avec  facilité.;  5**  que  l'pbfervatcur  les 
conduife  â  fa  volonté  >  &L  qu'il  ne  foit  point 
interrompu  par  d'autres  caufes  qui  puifiènt 
les  ébranler.  Pour  avoir  en  main  tous  ces 
mouvements  on  fe  fertde  mats  >  de  cordes  » 
de  poulies  &  d'autres  chofes  femblables. 
(  Foîe[  la  Machina  cœlejiis  à*Hevelius  , 
Tom.  /•  Ch,  19,  la  Dioptrique  ocoiaire  du 
P.  Chérubin^  Part.  III. S eS.  VI.  Ch.  },&. 
S^.  1X4  Ch.  I  &  1)  VAfirocopia  compenr 
alaria  à  Tubi  optici  MoUmine  Uberata  de 
M«  Hughens  )  Mais  toutes  ces  machines  » 
outre  qu'elles  font  bien  embarralfanres»  c*eft 
u'elles  ne  peuvent  réfifter  à  la  violence 
es  vents ,  ni  lever  toutes  les  difficultés  qui 
fe  rencontrent  lorfqu'on  en  vient  à  la  nram 
tique  ic  i  des  obfervations  qui  puiifenc 
être  exaftes.  Cela  doic  rendre  bien  pré- 
cieux le  TeUfcope  À  réflexion»  Aufli  n'a*t-on 
rien  oublié  pour  le  perfeâionner ,  &  on  7  eft 
parvenu.  Tels  font  les- nouveaux  Telefcopes, 

La  Fig.  6io(PlXXIV.)  rcprefehte  l'inftru- 
ment  ouvert  comme  coupé  verticalement  par 
la  moitié  9  &  la  figure  6^1  eft  Tinftrumenc 
tout  monté.  L'un  &  l'antre  font  compofés 
de  deux  tuïaux  qui  s'emboîtent ,  mais  qu'on 
ne  diftingue  que  dans  la  première  figure» 
le  tout  étant  enfermé  dans  un  tuiau  com* 
mun  dans  la  féconde.  C'eft  donc  celle-ci 
que  je  vais  expliquer  d'abord  >  n'aïant  pour 
l'autre  à  détailler  que  ta  monture. 

A  B  C  D  eft  un  tuïau  au  fond  duquel  eft 
placé'  un  miroir  concave  percé  en  E  de 
même  que  le  tuïau.  Les  objets  ,  tels  que  le 
bufte  S,  viennent  fe  peindre  fur  ce  miroir , 
&  ils  font  réfléchis  fur  un  petit  miroir 
concave  N  N  »  élevé  fur  une  broche  de  fer 
T  A  au  milieu  du  tuïau;  Ces  raïons  font 
refléchis  en  E.  Là  eft  adapté  un  tuïau  ^ui 
contient  deux  verres  ;  premièrement  »  une 
loupe  F  G  conves;^  d'un  <:6ré  ^  plané  de 
Tautre  ,  &  enfuite  ub  ménifque  V  V.  Ces 
deux  verres  font  au  foïer  l'un  de  l'aufre. 
L'objet  eft  peint  ici  en  I  H  où  eft  un  dia* 
phragme,  pour  empêcher  qu'on  ne  reçoive 
des  raïons  çoiorés  ^près  la  nremiere  réfrac^ 

K  k  K  ij 
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lion  ,  &  a  cft  pour  aiafi  dire  repris  en  cet  1 
cndroic  &c  reporté   à  l'œil  O  ,  .luuc  à  un 
petit  trou  pour  interrompre  cncocc  lesraions 

colorés.  . 

On  voit  donc  avec  ce  Teiefcope  1  objet  droit, 
cjiftinâ  &  rapproché  comme  avec  le  TcUfcope 
de  'seif/oiï.Lesobicts  n^font  pas  vusppurtanfr 
•  fi  diftinûement,  parce  qu'il  ne  fc  forme  dans 
celui  de  Newton  qu'vne  i'eule  ii^agc  que 
1  on  voit  i  travers  la  loupe ,  de  forte  ^ue 
tout  paroît  alors  d'uixe  manière  bien  plus 
diftindte  &  bien  plus  vive.  Mais  cet  avan- 
tage eft  balancé  ici  par  fa  grande  commodité 
à  s'en  fcrvir-  En  eftet,.  cet  inftrument  fe' 
monte  fur  un  pied.  A  B  C  D  eft  urt  grand 
tuiau  de  cuivre  qui  renferme  les  deux  cuïaux 
dans  lefquels  font  les  dctfx  miroirs.  E  O  cft 
le  petit  tuïau  qui  contient  les  deux  verres,  j 
EF  eft  une  broche  de  métal  avec  une 
vis  qui  paflc  par  le  bras  du  petit  miroir  de 
métafe  Cette  broche  &  cette  vis  fervent  â 
faire  mouvoir  ce  miroir  afin  de  Tarrcrer  d 
la  diftance  que  demande  réloignem^f^  de 
Tobtet.  Cela  eft  d^autant  plus  néceflairé'quc 
les  foïers  des  raïoris  qui  viennent  à^s  objets 
éloignés  &  proches,  ne  fe  rencontrent  pas  tou- 
jours au  même  endroit ,  mais  plus  près  ou 
plus  loin  du  miroir  poftérieur,  ce  qui  oblige 
d'avancer  ou  de  reculer  le  petit  miroir  fui- 
vant  les  circonftanccs.  Le  refte  de  la  mon- 
ture eft  commun  avec. celle  de  tous  les  in- 
ftrumcns  de  Mathématique.  Ceft  .un  genou 
an  moïen  duquel  on  ûtue  ou  on  pointe  le 
TeUfcopc  comme  l'on  veut.    , 

On  (loit  ridée  du  TcUfcoptà  réflexion  iDa- 
yid  Gregori  (  yeu[  fon  Opdcaf>romota.  )  Un 
anonyme(M./'iz/^/7Ui/2/)a  donne  la  manière  de 
conftruire  cet  inftrument  dans  un  Ouvrage  in- 
titulé ;  ConfiruSion  d'un  Tel^cope  de  ré- 
flexion de  fciit  pouces  dt  longueur  ,  faifant 
C  effet  d*unc  lunette  de  huit  pieds.  Ek  de  plu- 
fleurs  autres  Telefcopes  depuis  fept  pouces  juf- 
gués  à  flx  pieds  &  demi ,  ce  dernier  faifant 
V effet  d'une  lunette  de  cçnt  cinquante  pieds, 
jivec  la  compofltion  de  la  matière  des  miroirs 
&  la  manière  de  les  polir  &  de  les  monter,  in- 

4^  1738- 
TiLEScops  sciATERtcxuB,  Efpccc  particulière 

de  cadran  borifontal  avec  une  lunette,  par 

lequel. on  peut  trouver  exaâement  Iq  tems 

en  iieures,minutes  &  fécondes  pendant  le  jour 

auflïbien  que  pendant  la  nuit.  L'inventeur  :de 

cecte  machine  eft  Guillaume  MoUneux ,  qui 

Ta  publiée  dans  un  Traité .  particulier  écrit 

en  Anglois.  (  f^oU[  les  Aàa  eruditorum,  ann.  | 
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fuccefldon  d'effets  ou  de  phénomènes  j  oa 
aptrement  Tordre  dc«  cfaofes  qui  fc  fuçce- 
dent  dans  un  ordre  non  interrompu.  On  le 
oonçoit  par  Tordre  de  nos  pcnf^ïes  fuppofc 
qu'il  foit  concevable,  (  ^oUi  CHRONO- 
LOGIE. )  On  le  divife  en  abfolu  U  en  relatif. 
Le  Tems  abfolu  ,  qu'on  appelle  auffi  Tems 
aflronomique  ,  Tems  mathématique ,  eft  celui 
qui  coule  uniformément  fans  aucun  rapport 
i  quelque  chofe  d'antérieur.  On  l'appelle  au- 
trement ^ir^e.  Le  Tems  relatif,  connu  auffi 
fous  k  noça  de  Tems  apparent  ou  vulgaire^ 
cft  la  mefurc  fenfible  &  antérieorc  d'ijne 
durée  quelconque  ,  qui  s'eftime  &  s'évalue 
par  le  mouvement.  Les  Aftronomes  divifent 
encore  le  Ttm$  en  Tems  moïen  &  ca  Tems 
vrai*  * 

Le  Tems  vrai  eft  mefurc  par  le  mouve- 
ment journalier  du  (oleil  du  point  du  inidi 
d  un  jour  jufques  au  point  du  midi  du  jour 
fuivant  ;  ou  plutôt  par  la  révolution  journa- 

.  licre  de  la  terre  fut  fon  axe  par  rapport  au 
foleil.  Les  cadrans  folaires  marquent  cxaûc- 
ment  ce  Tems. 

Le  Tems  moun  eft  mefuré  par  le  mouve- 
ment journalier  de  Taxe  fur  la  terre  p om- 
paré  aux  étoiles  fixes.  On  remarque  les  pé- 
riodes de  ce  Tems  par  le  îctour  fuccçffif 
d'une  étoile  fixe,  telle  quelle  foit,  dans  le 
même  point  du  ciel,  comme  par  une  pen- 
dule bien  réglée.  On  trouve  dans  le  Livre 
de  la  Connoiffance  des  Tems  que  l'Acadé- 
mie Roïale  des  Sciences  public  tous  les 
ans ,  une  Table  où  eft  marqué  combien  le 
Tems  moun  avance  ou  retourne  chaque  mois 
par  rapport  aux  Tems  vrai. 

TEMS  PERIODIQUES.,  Ce  font  les  Tems 
dans  lefquels  les  planètes  parcourent  leur 
orbite.  Kepler  a  découvert  à  Tégard  des  jda- 
netçs  principales  >  que  les  quat rés  de  leurs 
Tems  périodiques  font  commC;  les  cubes  des 
diftances  des  planètes  au  foleil.  M.  Newton 
a  démontré  dans  fes  Philc^ophia  naturalis 
pAncipia  Mathematiea. ,  Xiv.  /.  f^^P-  48» 
que  cette  vérité  n'a  lieu  que  dans  Thypothefe 
quelles  fe  meuvent  dans  des  cUipfes  comme 
Keplen  Tavoit  établi.  Ceft  ce  qu'ont  auffi 
démontré  MM.  Btrnoulli  &  Herman  dans 
les  Mémoires  de  l* Académie  RoiaU  des  Scient 
c^  de  Tannée  ijio,' pag*6Si. 
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TEMS,   Terme  de  Mathématique.  Ceft  une 


TENAILLE.  Ouvrage  extérieur  de  Fortifica- 
tion qui  reflcmble  a  un  ouvrage  à  corne  > 
mais  qui  en  jgénéral  en  eft  un  peu  différent , 
parce  qu'au  heu  de  deux  demi  baftions,  fpn 
front  n^eft  compofé  que  d'un  angle  rentrant 
entre  deux  aîlcs  ou  longs  côtés  parallèles. 


TEr 

•  (  FûU*  lafigiiTc.uo.  Planche  XLlXOtorf- 
qu'cUe  cft  plus  large  par  \i  tète  qiic  par  La 
gor^c,  on  rappelle  Queue  d'Hyronde,  (^<?^'^{ 
QUEUE  d'HYRONDE.  ) 

Les  Tenailles  font  défeducufcs  en  ce  qu'el- 
les ne  font  pas  flanquées  ou  défendues  vers 
leur  angle  mort,  à  caufe  que  la  hauteur  du 
parapet  empêche  de  découvrir  en  bas  devant 
cet  angle  5  de  forte  que  Tennemi  peut  s*y 
loger  â  couvert.  C'eft  pourquoi  on  rie  feic 
gueres  de  Tenaille  que  quand  on  n  a  pas 
aflcz  de  rems  pour  conftruire  un  ouvrage  â 
corne. 

T  E  R 

•  * 

TEREBELLUM.  Nom  que  quelques  Aftrono- 
.mts  donnent  aux  quarte  étoile*  de  la  cin- 
quième grandeur  dans  la  queue  du  Sagir- 
taire. 

TEflME.  C'eft  une  quantité  à  Tégard  de  la- 
quelle on  peut  imaginer  une  chofe  relative- 
ment â  une  autre.  Ainfi  les  nombres  3,35 
7,  9,  &c.  font  les  Termes  d'une  progrcflîon 
arithmétique ,  parce  qu  on  doit  s'imaginer  à 
réêard  de  chacun  d'eux  qu'ils  ont  une  même 
relation  avec  celui  qui  le  fuit.  Et  on  nomme 
j  le  premier  Terme  &  ^  le  dernier. 

Terme  d'une  équation.  Céft  une  quantité 
dont  une  équation  eft  compofée  »  ioit  par 
le  figne  -H,  foit  par  le  figne  — •  Ainfi  l'é- 
quation  AT^—  4  jc*  -H  I  f  x==  27  a  quati-c 
termes  >  dont  le  premier  eft  x^.  s  le  fécond 
-^4  x*ile  troifiéme -t-j  $  :c,  &  le  quatrième 
27.  Le  premier  Terme  d'une  iauation  eft  tou- 
jours celui  qui  contient  la  plus  grande  di- 
gnité de  la  quantité    inconnue.   Exemple. 
Dans    l'équation   x*  —  4  a:*  -f- 1 5  :c  —  27 
=  o,  le  premier  Terme  cft  x^ ,  parce  que 
la  quantité  inconnue  x  eft  à  fa  plus  grande 
dignité.  Les  aurres  Termes  font  rangés  fé- 
lon les  dignités  fuivantes  de  la  quànrité  in- 
connue ,  &  le  dernier  Terme  de  l'équation 
eft  le  Terme  connu  qu'elle  contient ,  &  qui 
Ji'eft'pas  multiplié  par  la  quantité  inconnue, 
comme  le  nombre  27  dans  l'exemple  pre- 
fenr. 
Terme  d'une  raison.  Ce  font  les  quantités 

Î[u'on  compare  entre  elles.  AinH  2  &  3 
ont  les  Termes  d'une  raifon ,  lorfau'on  de- 
mande comment  2  eft  à  3 ,  ou  à  quelle  partie 
de  3  le  nombre  2  eft  égal ,  favoir  f ,  une 
de  ces  quantités  eft  nommée  antécédent ^  Se 
l'autre  confequent.  (  Voïe{  ANTECEDENT 
&  CONSEQUENT.  )  Dans  une  proportion 
cts  Termes  font  ceux  que  l'on  com- 
pare l'un  d  l'autre.  Exemple.  Si  2  :  4  :  : 
£  :  i<^->  ou  A  :  ^  :  :  ^  :  lîf  :  en  ce  cas  2 , 
^%  i  ^  \6\Sc  a^  by  Cy  d.^  font  les  Termes 
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•de  la   praportion. 

Termes  homologues.  Ce  font  les*  Termes 
de  différentes  raifons  qui  en  xKcupent  les 
mêmes  places  ,  c'eft-a-dire  qui  ont  les  mêmes 
notns  &c  qu'on  appelle  pour  cela  Equinohus. 
Exemple.  Dans  les  proportions  continues 
où  le  Terme  du  milieu  remplit  la  place  de 
deux  -7:  i.  6.11  Se  «H*  4»  8. 16.  les  premiers 
Termes  font  5  &  4  ^  ceux  dû  milieu  (S  fie  8> 
qui  rempliftèht  le  fécond  ,  8c  le  troidémc  , 
Se  II  6ci6  l%s  quatrièmes.  Par  confequent 
j  &  4  ,  â  &  8  ,  &  12  &  16  font  appelles 
Termes  homologues.  Ainû  les  Termes  antéces^ 
dens  y  les  Termes  du  milieu  &  les  Termes 
conféquens  font  Termes  homologues ,  les  uns 
comme  les  autres. 

TERRE.  Ceft  dans  le  fyftême  du  monde  le 
corps  compofé  de  terre ,  d'eau ,  &c.  que 
nous  habitons ,  &  qui  a  la  figure  â  peu  près 
fpherique.  En  fuppofant  que  la  parallaxe 
du  foleil  eft  de  32  fécondes  9  la  Inoïenne 
diftance  de  la  terre  au  foleil  eft  de  108000000 
lieues  de  France.  A4 ais  fi,  comme  le  veut 
M.  Newton ,  le  diamètre  apparent  de  la 
Terre  vue  du  foleil  eft  de  12  fécondes,  la 
moïenne  diftance  du  foleil  â  la  Terxe  fera 
.plus  grande  que  ci-deffus. 

L'excentricité  de  la  Terre  a  1^9  des  par- 
ties dont  la  diftance  du  foleil  en  contient 
mille.  Son  lems  périodique ,  dans  ftm  or- 
bite ,  e(l  de  365  jours ,  y  heures,  )  i  minu- 
tes. Son  mouvement  autour  de  fon  axe  fe 
fait  en  24  heures,  56  minutes  ,  4  fécondes  ; 
&  cet  axe  fait  avec  le  plan  de  l'écliptique  un 
angle  de  66  degrés  3 1  minutes.  Sa  parallaxe 
horifontale  vue  du  foleil  feroit  de  16  mi- 
nutes* -  ^ 
La  Terre  eft  plus  proche  du  foleil  au  mois 
de 'Décembre  qu'au  mois  de  Juin  (je  fuppo- 

.  fe  ici  le  Syftcme  de  Co/^^mic  univerlellemenc 
reçu.)  (  /7>ifj  SYSTEM!  »e  Copernic.  )  Par 
confequent  fon  périhélie  eft  en  Décembre  • 

I  c'eft-à-dire  environ  le  3  ou  le  4  de  ce 
mois. 

2.  Toutes  ces  connoiffances  fur  la  Terre^  quel- 
ques élevées  qu'elles  foient ,  n'ont  pas  tant 
coûté  â  ac(|uerir  que  celle  qui  regarde  fa 
figure ,  quoique  cette  figure  foit  en  quelque 

•  forte  fous  nos  yeux.  La  première  idée  qu'on 
s'en  étoit  formée ,  étoit  celle  d'une  plaine» 
imtQcnfe  coupée  par  des  montagntfis ,  des 
vallées ,  é^s  lits  de  rivière ,  &c.  On  ne  fait 

f>as.  jufques  i  quel  rems  ctitt  opinion  eue 
ieu.  Thaàs  connoillbit  affurément  la  fphe* 
ricité  de  la  Terre  ,  puifqu'il  prédifoit  les 
éclipfes  (  Foïei^  ECUPSE.  )  Les  Aftronomes 
qui  l'avoient  précédé ,  adiûettoient  encore 
cette  figure  >  puifqu'ils  avoient  fait  des  ob- 
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fcrvation^  aflcx  importantes  P^ïï"  «ompo^t 
une  théorie  des  mouvemcns  cclcftes-  Enfan 
jl  cft  certain  <{\xJnaximandre  ,  Uilctple  de 
ThaHs  ,  avoit  entrepris  de  mcfurer  la  cir^ 
conférence  de  la  Tcru.  Parce   que  Thaïes 
cenoit  le  principe  de  Ces  connoiliances  des 
Egyptiens  ,  il  temble  que  c'cft  a  eux  qu  on 
doit  cette  féconde  hypotheJe  de  la  figure 
de  la  Terre.  Quoiqu'il  en    foit ,  une  fois 
convaincu  que  la  1  erre  éroit  convexe  ,  les 
Aftronomes  travaillèrent  à  connoicrc  cette 
convexité  -,   &  comme  de  toutes  les  hypo- 
thefes.  celle  de  lafphericité  convcnoit  mieux 
avec  les  phénomènes  les  plus  embarraflans 
de  TAttronomie  &  de  la  Géograpinc  ,  on  fc 
crut  en  droit  de  conclure  que  la  Terre  ctoit 
une  fphcrc.   On  ne  pcnfa  donc  plus  qu  a 
déterminer  les  dimcnfions  Se   la  grandeur 
de  cette  fphere.  A  cette  fin  ,  les  Aftronomes 
imaginèrent  de  belles  méthodes  toutes  éga- 
lement fimples  &  exaûes  dans  la  théorie  & 
toutes  également  difficiles  dans  l  exécution, 
fouvcnt  même  impraticables,   D  abord  on 
crut  qu'en  mcfurant  du  fommet  d  une  mon 
tagne  élevée  ,  Tanclc  que  fait  avec  la  pçr- 
pendiculairc  une  ligne  tirée  i  l  cxtrcmitç 
deThorifon,  on  pourroit  d'après  cet  ange 
&  la  hauteur  de  la  montagne  calculer  ic 
dcmi-diamerrc  delà  Terre.  Mais  outre  unç 
.  infinité  d'inconvéniens  qu'on  trouva  a  rc- 
duire  cette  méthode  en  pratique  ,  celui  du 
rapport  de  la  hauteur  d'une  montagne  au 
4emi.diametre  de  la  Terre  çft  fi  petit, que 
U  moindre  erreur  en  feroit  devenue  dans 
J'appUcation  très-confiderable.  On  le  com- 
prK  ,  &  on  chercha  auclqu'autre  expédient. 
De  toutes  les  méthodes  qui  furent  propo- 
fées  Se  des  entreprifes  au  on  fit  i  ce  lu)çt , 
telle  cft  la  plus  mémorable»  Aïant  divîiiles 
cercles  de  la  terre  en  360  parties»  cpmmç 
on  imagine  la  divifion  de  ceux  du  firma-  j 
ment ,  on  chercha  i  déterpiinçr  quel  çfpacc  j 
contenoit  fur  la  terre  Fune  de  ces  j6o  par-i 
cies  ou  degrés^  Se-  on  tràuva  <)u'olle  çoqte*  { 
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noît  66  milles  &  f ,  Les  Aftronomes  qnî 
trouvèrent  cetle  mcfurc  voulurent  s*en  éclair* 
cir  par  leur  propre  expérience.  A  cette  fin, 
S'érant  artcmblés  par  lotdre  ^Aalmamon 
dans  les  plaines  de  Saujnr ,  &  aïant  pris  la 
hauteur  duopole  ils  fe  fcparerent  en  deux 
troupes.  Les  uns  s'avancèrent  vers  le  Nord 
&  les  autres  vers  le  Sud  ,  fuivant  autant 
qu'il  leur  étoit  poffible ,  la  ligne  Nord  & 
"Sud.  Ils  contîndcrent  ainfi  leur  chemin  juf- 
ques  â  ce  que  Tune  des  troupes  eût  trouvé 
le  pôle  feptentrional  plus  élevé  d*un  degré 
&  que  l'autre  au  contraire  l'eût  trouvé 
abaifie  d'un  degré.  Après  cela ,  ils  fc  raflcm^ 
blerent  au  lieutfle  leur  première  ftation 
pour  confronter  leurs  ooferva^ions.  Oc 
ils  trouvèrent  que  lune  des  troupts  avoit 
compté  dans  Ton  chemin  56  milles  & 
f  ,  au  lieu  que  i'aurre  n'avoit  compté  quQ 
{6  miHes.  Cependant  ils  convinrent  de  5^ 
milles  f  pour  un  dçgrc ,  {  FoUi  Mulfeda 
dans  (es  Prolégomènes.) 

Il  eft  aifé  de  juger  duel  fond  on  pouvpit 
faire  fur  une  mefure  dérerminée  par  le  che- 
min fait  fur  le  globe  terreftre.  A  moins  do 
fuppofer  la  diftance  de  deuf  lieux  fous  le 
même  méridien  connu  ,  ou  de  la  mefurec 
par  une  autre  voie ,  ce  moïen  étoit  très-dé* 
FeAueuXt  Pour  réduire  cette  idée  en  prati^ 
ques  on  fuppofa  connûç'la  dift^c^  de  deuif 
lieux  fur  le  meine  méridien.  Se  les  diffé- 
rentes hauteurs  d'une  étoiip  fixe  dans  les 
deux  endroits.  Comparant  çnfuite  la  diffc^ 
i:çnce  donnée  avec  la  difterence  en  hauteur, 
on  trouva  le  rapport  de  çene  diftapce  à  U 
çîrconferencç  de  la  Terre,  (Cçtte  méthodQ 
eft  détailléç  dat>s  les  Nouvelles  Tables  loxo- 
bromiques  ^  &c^  ^C  ÏA.  Murdoch  ^  pag.  i  & 
fuiv.  )  C'çft  à  cette  méthodç.»  ou  à  d  autrci 
qui  peuvent  s'y  rapporter ,  que  nous  devoni 
toutes  les  mefurçs  de  \^  circonférence  dq 
|a  Terre ,  telle  qu'on  J'a  déterminée  depuis 
Eratoflhenes.  Voici  unç  JaWç  QUÎ  rçiifçrflm 
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TABLE   DES   MESURES    DE    LA   CIRCONFERENCE 

DE  LA  TERRE  SUIVANT    LES   PLUS    CELEBRES   MATHEMATICIENS. 


t^m^mmm^fm»^  ••*••  ■^immm^mlmmw 


Nom  DbS   ASTRONOM. 


Eratojihcnes ,  •  « 
Hypparquà  9  ,  • 
Po(pdonius  9  .  . 
Strabon  &  Ptolomée^ 
Lts  Arabes  j       .     . 


Sradcs. 


2^GQOO 
275000 
240000 
180000 


Norwood^  • 
Picard  9  .  ; 
Mufchenbraeck  , 


Perches  du  Rhin 
de  12  pieds. 


10701219 
10^25107 


1^»  I  ■ 


Millet  Romains  de  8  ftades. 

JI2JO 

3477$ 

JOOOO 

21500 
20^40 


Toifes  de  France. 


20679000 
20541600 
10JJ1920 


if  •■ 


Milles   Angtois 
de  $  i8o  pieds. 
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Jufqu'ici  la  Terre  eft  nnc  fphcrc ,  &  tous 
les  Aftronomes  conviennent  de  ce  point.  La 
méthode  ou'on  fuivoit  pour  déterminer  fa 
véritable  neare  ne  pouvoir  en  donner  une 
aurre»  &  il  y  a  roue  lieu, de  croire  qu'on 
feroit  encore  dans  cette  erreur ,  (î  le  hazard 
ne  nous  Tcûr  fait  découvrir.  M.  Richer , 
occupé  à  faire  en  1672  quelques  obferva- 
tions  dans  Tlflede  Caïenne  »  remarqua  qu'un 
pendule  faifoit  U  fes  vibrations  difFerem- 
menr  qu'ailleurs ,  &  Que  ces  vibrations 
étoient  plusletltes  près  de  l'équateur.  MM. 
Hughens  Sc  Newton  n'eurent  pas  plutôt 
appris  cette  expérience  qu'ils  en  devinèrent 
lacaufe.  Puifque  ,  dirent-ils  «  l'équateur  eft 
le  plus  grand  cercle  de  la  Terre  y  la  force 
centrifuge  doit  être  plus  erande  là  que  par 
tout  ailleurs.  Ain(i  la  force  cenrrale  doit 
avoir  moins  de  tbrce,  &  par  conféquenr 
doit  diminuer.  Donc  les  vibrarions  doivent 
y  erre  plus  lentes.  (  Foïei  fur  tout  cela 
l'article  PENDULE.)  Ainfi  fi  1« vibrations 
augmentent  à  mefure  qu'on  ^étoi^ne  de 
l'équateur,  il  faut  que  h  Terre  ait  difFerens 
degiés  de  force  centrifuge  -,  &  par  confé- 
quenr que  les  cercles  de  la  Terre  quL  ont 
ces  forces  ne  foient  pas  tous  égaux.  Eil  con- 
noiflànt  la  lenteur  de  la  vibration  du  pen- 
dule a  chaque  latitude  ,  c'eft  à  dire  la  dimi- 
nution de  la  force  centripète  ,  MM.  Hughens 
&  Newton  ont  calculé  la  grandeur  des  ccr-  j 
clcs  qui  pouvoicnt^produire  cette  diminu- 
tion ,  pour  chaque  degré  de  latitude.  (  Vdùr 
PENDULE.  ;  Et  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  détcr- 
miné  la  proportion  des  axes  de  la  Terre  \  le 
premier  comme  578  à  577*,  &  le  fécond! 
(  lA. Newton)  comme  6p2  à  689;  Pour  s'af-i 


furer  de  cette  manière  d[e  déterminer  U 
vraie  figure  de  la  Terre ,  il  n'y  avoir  qu*i 
mefurer  hs  cercles ,  ou  du  moins  l'équatear 
&  le  méridien.  Car  ces  deux  cercles  de- 
voienr  erre  égaux  fi  \z  Terre  étoit  fpherique. 
Si  les  degrés  du  méridien  éroient  plus 
grands  que  ceux  de  l'équateur ,  «lie  dévoie 
être  allongée  dans  le  fcns  de  fon  axe ,  & 
fi .  au  contraire  les  degrés  de  i  équareuc 
éroient  plus  grands  aue  ceux  du  méridien, 
elle  dcvoit  être  applarie  vers  les  pôles.  U 
ne  s'agiflbit  donc  9  ann  de  déterminer  la  quef- 
tion  de  la  figure  de  U  Terre  que  de  melurer 
un  degré  de  ces  deux  cercles  ,  l'équateur  & 
le  méridien.  Tel  étoit  l'état  du  problême 
lorfqiie  les  Mathématiciens  François,  animés 
par  les  bienfaits  du  Roi ,  fe  mirent  en  étac 
de  le  réfoudre.  (  Voïe^  la  Fi^e  de  la  Terre  ^ 
la  Mefure  d'un  degri  du  méridien  par  M.  De 
Maupertuis ,  &  les  Livres  de  M.  Bouguer  te 
de  la  Condamine  fur  le  même  fujeV^ 

Il  eft  donc  démontré  que  la  Terre  eft  oh 
fphcroïdc.allongé ,  furhauflé  â  l'équateur  fc 
applati  vers  les  poles  ;  de  manière  aue  le 
diamètre  de  la  Terre  i  l'équateur  eft  plus 
long  que  fon  axe  d'environ  ^4  milles  »  oa 
68  lieues  moïennes  de  France.  Ainfi  la  gran«- 
deur  des  degrés  de  latitude  n'eft  pas  par- 
tout la  même.  Ils  croidcnr  en  allant  de  l'é- 
cjuatepr  vers  les  pdes  environ  d'une  hui- 
tième partie  ;  mais  cette  différence  d'aug- 
mentation eft  (\  petite  qu'il  n'eft  paspoifiL 
ble  de  la  découvrir  en  mefurant  les  degrés 
avec  les  inftrumens.  Il  fuit  encore  de  U  » 
que  les  corps  péfans  ne  tendent  pas  direC'» 
rement  au  centre  de  la  Terre  9  excepté  aux 
pôles  &  i  l'équateur}  mais  que  par-touc 
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ailleurs  ilt  tombent  perpendiculairetnent  â 
la  furfa,ce  du  fpheroïcie. 

TERRELLA  ou  PETITE  ThKKE.Gilhere  nom- 
mé  ainfi  une  pierre  d*aiman  fpherique , 
fituée  de  manière  que  fes  pôles  &  Ton  équa- 
teuc  répondent  exa£temenc  aux  pôles  &  â 
Icquateur  du  monde.  Car  dans  cette  ficua* 
cion ,  cette  pierre  reprefence  en  quelque 
forte  notre  globe  terreftre. 

TERRE-PLEIN.  Terme  de  Fortification.  Ceft 
la  plate-forme  ou  la  furface  horifontale  du 
rempart  qui  eft  prefque  de  niveau  j  à  la 
réierve  d'une  petite  pente  pour  le  recul  du 
canon.  Le  Terre-pUin  .t(k  tçrminé  par  le 
parapet  du  C9té  ce  la  campagne  &  par  le 
talud  intérieur  du  coté  du  corps  de  la 
Place; 

TERRESTRE.  Globe  Terreftre  (  f"aii  Globe 

TERRESTRE.) 

TET 

TETE  D'ANDROMEDE.  Etoile  de  la  féconde 
grandeur  qu'on  compte  de  même  pour  la 
Téee  d^Andromtdc.  (  Hcvelius  en  a  déterminé 
la  loncitudei  &  la  latitude  pour  l'année  1700 
dans  U)n  Prodromus  AflronomiiZs  paç,  170.) 
On  l'appelle  encore  le  Nombril  de  Ptgafc. 

TETE  DU  DRAGON.  Terme  d'Aftronomje. 
Point  où,  l'orbite  de  la  lune  coupe  l'éclip- 
tique  &  où  la  lune  monte  au-deHus  de  l'é- 
cliptique  vçrs  le  pôle  feptcntrional.  On 
donne  encore  i  ce  même  point  le  nom  de 
Naud  afctndaru  de  la  lune.  Suivant  les  ob- 
fervations  de  M,  De  la  Hirc  dans  (es  Tables 
AJlronomiquts  9  ce  nqpud  étoit  en  1700  dans 
le  18*  degré  »  1',  4',  de  l'écrevifle.  Il  a  un 
mouvement  rétrograde,  par  exemple,  de 
de  l'Ecreviflè  dans  les  Gémeaux,  &  de-U 
flans  le  Taureau ,  &Ct  II  recule  tous  (es 
|6ursde  ^\  Il'^  ou  19^,   \^\  4}''  dans  un 

'  an.  On  le  marque  par  ce  caraÂere  A. 

7ETRACORDE.  Terme  de  Mufique.  Ceft 
une  confonance  ou  un  intervalle  de  trois 
tons.  Le  Tetracorde  des  Anciens  étoit  une 
fuite  de  quatre  cordes ,  prenant  la  corde 
pour  un  ton  ,  ainfi  qu'on  le  prend  fouvent 
en  Mufique,  (  ^oUi  MUSIQUE.; 

TETRAEDRE.  Ceft  un  des  cinq  corps  régu- 
liers cenfermé  entre  (Quatre  triangles  égaux 
Qc  équilateraux,^  ou  bien  c'eft  une  piramide 
triangulaire  qui  a  quatre  faces  égales.  Ce 
porps,  comme  on  voit,  eft  la  moitié  de 
l'o&aedre.  Ainfi  la  dodfcrine  de  celui-ci  lui 
convient.  Or  un  prgblème  important  &(,  dif- 
ficile de  Toâaedre  eft  fon  infcription  dans 
le  cube»  Ceft  à  M.  De  Mairan  au'on  en 
doit  la  folution.  Le  P.  Lami  dans  fes  EU- 

*  mens  deGiomttriç  p  ^.  5r  4f  édit.  donne  cette 


coiRhnéHoo.  Il  partage  les  c&tés  tant  de 
l'oûaedre  que  Tifocaedre  par  la  moitié.  Il 
mené  enfuire  par  le  point  du  milieu  des 
parallèles  à  la  bafedes  triangles,  &  prend 
ces  parallèles  pour  le  coté  du  cube  8c  du 
dodécaèdre  in{criptibles.Mais  cette  conftruç-* 
tion  dpnne  non  pas  un  cube ,  mais  un  pa- 
rallelipipede  ou  prifme  quadrilatère ,  qui  a 
pour  hauteur  la  diagonale  du  quarré  de  fa 
oafe.  Et  â  l'égard  de  l'icofaedre ,  le  corps 
qu'il  y  infcrit  n'eft  pas  le  dodécaèdre ,  mais 
un  corps  régulier  mixte ,  terminé  par  1 1 
pentagones  Se  par  20  triangles  équilateraux 
qui  ont  tous  pour  côtés  les  uns  &  les  autres 
la  moitié  du  coté  de  l'icofaedre.  Cette  con- 
ftnidbon  eft  aflurémenr  très  faufle.  Cepen- 
dant en  l'examinant  de  près  M.  De  Mairan 
a  trouvé  qu'elle  pou  voit  être  réûifiéc  par  rap- 
port a  l'oâaedre,  &  fournir  lin  nouveau  cube 
infcriptible  beaucoup  plus  grand  que  celui 
d*£uclide  y  &  tout  auti-ement  pofé  dans 
l'odkaedre.  Cela  forme  le  fujet  d'un  Mémoire 
Géometriaue  très^-curieux  &  digne  de  la  ré« 
putation  de  fon  illuftre  Auteur.  (  f^oîei  les 
Mémoires  de  C Académie  Roïale  des  Sciences 
année  I7i5.)  L^^  propriétés  de  ce  corps 
font  expliquées  dans  Euclide ,  dans  Ifypji* 
de  d'Alexandrie  ,  &  François  FluJJaie  Can^ 
dalle  »  qui  l'ont  continuée. 

Platon  en  comparant  les  cinq  corps  ré- 
guliers aux  corps  fîmples  du  monde»  compare 
celui-ci:  au  feu. 

TETRAETRIS.  Ceft  un  cycle  de  4  ans,  qui 
étant  expiré  recommence  toujours  de  nou« 
veau, 

TETRÀGONE.  Ceft  un  quarré.  {Vokr 
QUARRE'.  )  ■ 

TETRAGONIUS.  Nom  d'une  comète  dont 
la  tète  eft  d'une  figure  triangulaire  &  la 
queue  longue  ^  épaiflè  ic  uniforme. 

TETRAGONOMETRIE,  Ceft^  l'art  de  calcu- 
1èr  avec  des  nombres  quarrés.  Jacques  Lu* 
doffy  Profeflleur  de  Mathématiaue  a  Erfon, 
en  eft  l'inventeur  >  &  il  Ta  publiée  à  Erforc 
fous  ce  titre  :  Tetragono/netria  ea^ularia, 
où  il  a  donné  des  Tables  des  nombres  quar^ 
rés*  depuis  i  jufques  à  1 00000,  Cette  ma- 
niçre  de  calculer  eft  très  avantageufe  tort 
qu^il  s'agit  de  multiplier  &  de  divifer  de 
grands  nombres ,  puifqu'on  peut  en  venir 
a  bout  par  une  petite  addition  ou  fouftrac- 
tion ,  prefque  aufti  promptemeof  qu'en  fe 
fervant  des  logarithmes. 

TEXTURE.  Terme  de  Pkyfique.  C'eft  la 
difpofition  particulière  des  molécules  d'un 
corps  qui  leconftituent&qui  le  déterminent 
en  quelque  forte'  i  être  de  telle  ou  telle  natu- 
re» ^  â  avoir  telles  ou  telles  qualités. 

THAMYRIS, 


T  H  A 

T  H  A 

THAMYRIS.  Nom  que  quelques  Aftfonomcs 
donnent  à  la  BrtlUme  dans  la  couronne  du 
Nord. 

TH  ARGELION.  Terme  de  Chronologie.  C'é- 
coit  chez  les  Aràciens  Tonziéme  mois 'de 

Tannée. 

T  H  E    • 

THEME  CELESTE.  Terme  d'Aftrologîe.  C'eft 
la  reprefenrarion  4es  iignes  céleftés»  des 
planètes  ou  d'autres  aftres  pour  un  tems 
<lonné.  Par  exemple ,  lorfqu'il  s'agit  de  la 
iiaiflance  >  pour  le  tems  qu'un  homme  eft  né 
À  Lifbonne,  i  Londres,  à  Paris  ou  ail- 
leurs ,  les  AftrolŒ^ues  divifant  le  plan  de  la 
iphere  xélefie  viuble  en  douze  parties  qu'ils 
appellent  Mmfons  cileftes  {  FoU^  MAISON), 
JBc  attribuât  aux  planètes  certaines  influen- 
ces ,  fuivant  qu^elles  fe  trouvent  dans  telle 
x>u  telle  masiôn  célefte  du  tems  dé  la  naif- 
£uice  des  honmies  >  ils  renferment  toute 
ia  repréfèn ration  de  ces  influences  dans  un 
^aarré  qu'ils  appellent  Thème  ciUjlc ,  tel 
^u'on  le  Yoit  en  ia  Planche  XIX«  Figure 
\ix*  Ceft  de  ce  quarré  que  dépend  le  fon- 
/dément  de  toutes  les  prédirions  aftrologi- 
ques.  Ranfow  dans  Ton  Traclatus  Ajiràbgi'^ 
:Cus  de  ecnethliacorum  Thcmatum  judiciis , 
donne  u  manière  de  faire  ce  quarré,  de 
même  qn*Oianam  dans  fes  Récréations  Ma- 
thématiquts. 

THEODOTILE.  Les  Anglois*  appellent  ainfi 
un  inftrumenr  qui  a  beaucoup  de  rapport  à 
ce  que  nous  nommons  Graphometn.  Il  fert 
à  \fwtï  des  plans ,  à  prendre  des  hauteurs  & 
4es  diftances.  Les  différentes  parties  qui  le 
compofent ,  font  un  cercle  de  cuivre  d'en- 
yiron  un  pied  de  diamètre  ,  divifé  en  quatre 
quarts  &  quelquefois  accompagné  d'un 
«elefcope.  Chaque  quart  pft  divifé  en  90 
xlegrés  &  fous-diviié  autant  que  la  gran- 
deur de  l^nftrument  peut  le  permettre.  Au 
centre  de  ce  cercle  eft  une  bocte  avec  une 
aiguille  aimantée  &  ^ne  rofedes  vent^,  une 
)>ouflble,  en  un  mot,  L'inftrument ,  fon 
^lidade  avec  fes  pinnules  ou  fon  tclefcopc , 
js'il  y  en  a  un ,  s'ajuftent  â  ce  centre  de  telle 
inaniere  qu'ils  peuvent  tourner  autour.  Enfin 
fur  le  revers  de  cet  inftrumcnt ,.  eft  un  ge- 
pou  fait  j)our  recevoir  fon  pied,  ^'eft-à- 
diçe ,  la  tcte  d'un  bâton  a  trois  jambes  qui 
doit  le  foutenij:  quancj  on  veut  en  faire 
ufage. 

^HEO^EME,  Propo/irioo  qui  énonce  une 
ver;té ,  comme  Us  trois  angles  d'un  trian- 
f h  font  fgiiuoç  q,  ^ip;  droits  i  U  quarré  fiùt 
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fur  Vhypotenufe  d'un  triangle  reclanglt  ,  ejl 
égal  à  lafomme  du  quarré  des, deux  côtés  , 
&c. 

THEOS,  Les  Aftrologues  nomment  aînfî  la 
neuvième  maifon  célefte  de  laquelle  en 
dreflànt  les  nativités^  ils  font  des  prédic- 
tions fur  la  Religion  &  la  pieté  d'un  hom- 
me ,  fur  fa  fagefle  &  fes  voïages  dans  les 

•   païs  étrangers,  &c. 

THERMOMETRE.  Suivant  fon  étîmologie, 
ce  mot  eft  le  nom  d'un  inftrument  paf  le« 

3uel  on  peut  mefurer  la  chaleur,  c'eft-à« 
ire  la  raifon  d'un  degré  de  chaleur  i  un 
autre  degré.  Un  inftrument  de  cette  nature 
n'a  point  encore  été  inventé ,  &  il  feroit 
aflurément  très  utile.  Mais  on  entend  au* 
jourd'hui  par  le  mot  Thermomètre  un  in« 
ftrument  qui  indique  le  changement  de 
chaleur  &  de  froid  de  l'air,  c'eft-à-dire  un 
Thermofcope.  Ce  feroit  donc  â  ce  terme  que 
je  devrois  renvoïer  la  defcription  de  cec 
inftrument.  Cependant  comme  on  eft  dan^ 
l'ufage  d'appeller  Themiom'etre  un  ThermoJ^ 
copty  je  m'y  conformerai,  n'7  aïant  pas  d'ail^ 
leurs*ainconvénient  à  le  faire.  Je  dis  donc 
qu'un  Thermomètre  eft  un  inftrument  pro^ 
re  à  mefurer  les  difFerens  degrés  de  la  cba- 
eur  &  de  la  fraîcheur  de  l'air.  On  en  attri« 
bue  cothmunément  l'invention  à  Drebbel% 
mais  quelques  Auteurs  la  revendiquent  pour 
Sanclorius  ,  Galilée  6c  le  P,  Paul.  Ce- 
pendant Drebbel?i  un  plus  grand  nombre  de 
Partifans.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  premier 
Thermomètre  étoit  ainfi  formé.  On  verfoic 
dan«  une  bouteille  A  B  C  (  Planche  XXVIL 
Figure  630.)  une  liqueur  quelconque,  ic 
on  renverfoit  cette  bouteille  dans  un  vafe 


fc 


été  enfermé  dans  la  bouteille,  il  fe  rarefioic 
&  déploïoit  fon  reflbrt  fur  la  furface  B  de 
l'eau  qu'il  faifoit  defccndre.  Dans  un  tems- 
plus  froid  l'air  fe  condçnfoip ,  èc  alors  l'at- 
•  mofphcre  agiflant  fur  l'eau  la  faij^it  monter 
au  deflTus  du  point  B.  Ainfi  on  voit  que  ce 
Thermomètre  eft  fujet  aux  variations  du 
poids  de  l'atmofphere.  D'où   il  fuit ,  qu'il 

{>eut  marquer  un  plus  grand  degré  de  cha- 
eur  ou  un  plps  grand  degré  çîe  rroid,  quoi- 
que la  température  de  l'air  n'ait  point  changé , 
&  cela  fuivant  que  le  poids  de  latmbfphere 
variera ,  ce  poids  pouvant  être  plus  confi- 
derable  dans  un  tems  chaud,  &  par  con- 
féquent  fAÎre  monter  la  liqueur,  c'eft-idirc, 
marquer  yn  grand  degré  de  froid,  &  devenir 
plus  Ipger  dans  un  ttins  froid  ,  &  indiquer 
par  conféquent  un  plus  grand  degré  de 
(:halcur.    Ce  Thermomètre  a   bien    encore 

LU 


45^  THE 

d'autres  défauts  :  mais  ceux*U  font  aflcz 
conÂderables  pour  le  faite  rcjctter  comme  un 
inftrument  de  nul  ufage. 

Les  Membres  de  l'Académie  de  Florence 
connus  fous  le  nom  de  T Académie  dd  Ci- 
mtnto  ont  imaginé  le  fécond  Thermomctre. 
Lorfque  le.tems  ctoit  tempéré  ,  ils  rcmplif- 
foient  d  efprit  de  vin  une  bouteille  ABC 
(  Planche  XXVIL  Figure  651.)  dont  le  coï 
B  C  étoit  fort  long  ,  jufque;  au  milieu  du 
col  ;  &  ils  fcelloient  enluite  hermétique- 
ment Textrcmité  C.  Aïant  attaché  cette  bou- 
teille fur  une  planche  graduée ,  &  dont  les 
degrés  écoient  égaux ,  le  Thermomètre  étoit 
conftruit.  Dans  un  tems  tempéré ,  la  liqueur 
reftoit  au  milieu  du  tube  ^  mais  fi  la  cha- 
leur de  lair  augmenroit,  Tefprit  de  vin  fe 
rarefioit  &  montoit  plus  haut.  Le  contraire 
arrivoir  dans  un  tems  plus  froid  :  Tcfprit 
de  vin  fe  condcnfoit  &  defcendoit  par  con- 
féquent.  Il  indiquoit  alors  un  plus  grand 
degré  de  froid. 

Ce  Thermomètre  étoit  fans  comparaifon 
plus  parfait  que  Fautre.  Il  fe  reflentoit 
néanmoins  de  la  foibleflè  de  Tefprit  hu- 
main qui  ne  connoît  ^  la  vérité  que  par  de- 
très.  Premièrement ,  il  n*étoit  pas  poflîble 
e  favgir  qpand  Tair  étoit  teiQperé  pour 
remplir  le  tube.  Secondement  y  la  planche 
graduée  n'avoir  aucun  point  fixe,  duquel 
on  commençât  i  compter.  En  troifiéme  lieu, 
la  grandeur  des  degrés  n'étant  pas  détermi- 
née ,  on  n'avoir  point  de  terme  de  compa- 
raifon. Tout  cela  demandoit  une  révifion. 
M.  De  RÀaumur  touché  de  l'utilité  d*un  bon 
Thermomètre ,  travailla  i  perfeâionner  celui 
de  Florence  \  &  fon  travail  a  mérité  le  fuf- 
frage  du  Public.  Je  vais  expofer  fa  conf- 
truftion  ,  &  je  détaillerai  enluite  celle  des 
autres  Savans  oui  ont  préféré  d'autres  liqueurs 
&  d'autres  règles.  Cette  préférence  &  les  rai- 
fons  de  ccsSayans  feront  fpécifiées ,  afin  que 
le  Lefteur  puiflc  fixer  fon  choix  fur  celui  des 
Thermomètres  qu'il  eftimera  davànragc. 

Therfhometre  de    M.  De    Réaumur.   La 
première    ëc   principale    propriété    de    ce 
Thermomètre  eft  uneconftrudkiongénéralequi 
rend  cet  inftrument  univcrfcl  &  avec  lequel 
on  peut  faire  en  tous  tems  &  dans  tous 
les  païs  des  obfervations  correfpondantes. 
Pour  le  conftruire ,  M.  De  Riaumur  prend 
une  bouteille  à  long  col  qui  forme  un  ba- 
lon  &  un  tube  comme  le  reprefente  la  Fi- 
gure G\\.  (Planche  XXVIL)  du  ThermoA 
mètre   de   Florence.  Après  s'être  afTuré  del 
la  capacité  &  du  baîon  &    du   tube,  cet 
Auteur  célèbre  remplit  le  balon  d'un  bon 
efprit  de  vin  coloré  ,  &  il  en  met  en  même- 
tems  aflcz  dans  le  tube  ,  pour  qu'en  pion- 


THE 

f;eant  le  balon  dans  de  h  gîaee  pîlée ,  la 
iqueur  defcende  environ  au  tiers  du  tube. 
Il  maro[ue  o  à  ce  point  où  Tefprit  de  vin 
eft  arrêté.  M.  De  Riaumur  fuppofe  enfuite 
que  toute  la  liqueur  contenue  &  dans  le 
balon  &  dans  le  tube  eft  divifée  en  1000 
parties.  Et  voulant  graduer  le  tube  de  ma- 
nière que  l'efpace  d'une  divifion  à  Tautre 
contienne  un  looce  de  la  liqueur  ,  il  cher* 
che  i  déterminer  la  {Rilliéme  partie  de  cet 
efpace  :  ce  qui  s'exécute  avec  de  petites  me- 
fures  de^  verre  rrcs  cxaûes ,  avec  Icfquellcs 
il  connoît  la  quantité  de  la  millième  de  la  li- 
queur contenue  dans  la  bouteille  jufqucs 
au  terme  de  la  glace.  H  écrit  donc  ce  terme 
&  au-deflus  de  ce  point  comme  au-deflbus, 
il  forme  une  échelle  dont  les  degrés  fbnc 
égaux  i  ce  premier  •  il  compte  les  degrés 
d'abord  jufques  i  la  boule,  &  au-deflus 
jufques  à  80.  (  /^<7/;r{  la  figure  ^jz.  Planche 
XXVII.)  Ces  graduations  font  â  un  côté 
de  la  planche  fur  laquelle  la  phiole  da 
Thermomètre  eft  arrêtée.  De  l'autre  trôté  on 
écrit  des  nombres  qui  expriment  les  degrés 
de  dilatation  &  de  condenfâtion  de  la  lî- 

3ueur.  Vis-à-vis  o  c'cft  1000,  enfuire  les 
egrés  au-deflus  en  montanr  looi.  locz. 
100;.  &c.  qui  expriment  les  degrés  de  di- 
latation, &  ceux  au-dcflbus  looi.  looi. 
1003.  marquent  les  degrés  de  la  côndenfa- 
tion  de  Tefprit  de  vin  en  defcendant.  La 
boule  de  la  phiole  eft  enfuite  plongée  dans 
l'eau  bouillante  :  ce  qui  fait  monter  la  li- 

?^ueur.  Si  cette  afccnnon  s'arrête  à  80  ,  il 
aut  fceller  hermétiquement  le  tuïati  après 
en  avoir  chafle  un  peu  d'air  &  attacher  la 
phiole  fur  la  ptancne.  Dans  le  cas  où  elle 
monte  plys  haut  on  ôte  de  l'efprit  de  vin,  & 
on  en  met  davantage  quand  elle  refte  trop 
bas. 

Tel  eft  le  Tktrmomttrt  de  M.  De  Riaumur^ 
Il  eft  évident  que  potir  que  cette  conftruc- 
tion  foit  univerfelle,  &  que  tous  XtsThtr^ 
momjttres  foient  univerfels ,  il  fiut  faire  ufage 
du  même  efprit  de  vin.  Comme  il  ^ca 
trouve  qui  ont  differens  degrés  àcdi/atiii'^ 
lité ,  l'Auteur  avertit  qu'il  a  choifî  celui 
dont  le  volume  étant  de  locq  patties  au 
terme  de  la  congélation ,  devient  1080  ou 
augmente  i^Iïï  P^^^^^^^^"^  l'eau  bouillante. 
Celui  qu'on  trouve  communément  chez  les 
Droguiftcs  fe  dilate  jufqnes  à  ce  poinr, 
(  Voic:^  \t%  Mémoires  de  l* Académie  Roialc 
des  Sciences  y  année  173b  page  451.  )  ^ 

Voilà  le  CculThermometre  a  efprit  de  vîn,quî 
foit  aujourd'hui  en  ufage.  Mais  cette  liqueur 
a-t-elle  la  propriété  de  fe  dilater  proportion- 
nellement a  la  chaleur }  &  cette  propriété 
s'y  conferve-t-eHc  ?  Ce  font  là  des  doutes 
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«afquels  k$  obfcrvations  faites  avec  ces 
Tlurmomctrcs  ont  donné  lieu.  D'abord  M. 
Hallûy  a  remarqué  que.  rcfpric  de  vin  fe 
raréfie  plus  quand  il  cft  nouveau  que  quand 
il  a  vieilli.  Enfuitc  on  s*eft  apperçù  que  la 
marche  de  refprit  de  vin  dans  le  tube  n'é- 
toit  pas  uniforme 9  c'eftàdire 9  qu'elle  ne 
fuivoic  pas  conftamment  les  degrés  de  cha- 
leur de  l'airu  Outre  cela ,  ces  Thermomètres 
«e  peuvent  fcrvir  à  mefurer  ni  de  grands 
^grés  de  chaleur ,  ni  de  grands  degrés  de 
froid  ;  parce  que  dans  le  premier  cas  refprit 
de  vin  bout ,  6c  alors  il  ne  marque  plus* 
M.  Chriflin  ,  de  la  Société  Roïale  de  Lj^on , 
aïantmis  deux  Thermomurcs^  und'efpritde 
vin ,  &  un  autre  de  mercure  (  on-  verra  ci- 
^près  en  quoi  coniifte  ce  dernier  Thermomc" 
xre)  au  même  degré  de  chaleur  néceflàire 


5  ae  les  aegres  qui 
âu  haut  duAtùbe  dîftillés  en  u,ne  liqueur 
blanche  3  de  rouge  qu'elle  étoir.  A  l'égard 
du  froid  3  on  fait  que  l'efprir  de  vin  fe  gèle 
iorfque  ce  firoid  eft  violent.  Ceft  ce  qu'ont 
éprouvé  les  Voïageurs  qui  ont  été  dans  les 
païs  feptenrrionauxi  (  i^oîrr  le  Journal  du 
roïûge  du  Nord  de  M.  T  Abbé  Ouihier,  &  le 
Vbïage  de  la  Baye  de  Hudjon  par  M,  EUis.  ) 
Il  feroit  donc  à  fouhairer  qu'on  découvrît 
une  autre  liqueur  exempte  de  ces  défauts. 
On  croit  que  cette  liqueur  eft  le  mercure 
ou  l'argent  vif  «  6c  voilà  ce  qui  a  donné 
lien  aux  Thermomètres  {\xiv ans. 
%M  Thermomètre  de  Fareneith.  Ce  Thermo- 
mètre eft  de  mercure  ,  &  c'eft  M,  Fareneith 
«qui  en  eft  l'inventeur.  Pour  le  conftruire  il 
cemplic  de  mercure  bien  pur  &  bien  purgé 
xi'air ,  un  tuïau  de  verre  capillaire  adapté  â 
une  bouteille  cylindrique.  Cela  s'exécute  en 
liant  au  haut  du  tuïau  un  entonnoir  dans  le- 
quel onverfclemercure,qui  par  ce  moïcn  en- 
tre dans  la  bouteille  ,  qui  préalablement  doit 
avoirété  vuidée  d'air  par  la  chaleur  d'un  brafier 
ardent  où  on  la  plonge  plufieurs  fois.  Quand 
on  laKTe  bouillir  le  t^rcure  dans  la  bou-» 
teille  avant  que  de  la  retirer  du  brafier,  l'o- 
pération eft  bientôt  terminée.  Tout  étant 
bien  refroidi ,  &  l'entonnoir  ôté ,  M.  For 
reneith  entoure  la  bouteille  de  neige  ou  de 
glace  broïée.  Le  mercure  fe  condenfe  ;  def- 
cend  dans  le  tuïau ,  jufqi^es  à  ce  qu'étant 
auffi  condenfe  pat  la  glace  qu'il  pcutl  erre,  il 
ne  defcendplus.  lA.  Fareneith  regarde  enfui* 
te  fi  lafurface  de  cette  liqueur  métallique  eft 
élevée  environ  le  quart  de  la  longueur  du 
tuïau.  Si  cela  n'eft  pas,  il  ajoute  ou  ôte 
du  mercure  autant  qu'il  eft  néceflairc  pour 
qu'elle  y  foit.  L'Auteux  marque  à  cet  endroit 
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le  terme  de  la  congélation.  Plongeant  enfin 
la  bouteille  dan$  l'eau  bouillante ,  ou  le 
mercure  fe  dilate  autant  qu'il  cft  poflîble , 
il  marque  alors  le  terme  de  l'eau  bouillante. 
A  ce  dernier  terme  M.  Fareneith  écrit  iiz 
&  5 1  vis-à-vis  celui  de  la  co'ngellation.  Di* 
vifant  enfuite .  l'cfpacc  compris  entre  ces 
deux  chifres  en  1 80  parties  ,  il  porte  j  i 
de  ces  parties  au  -  deflous  du  point  .de  la 
congellation ,  &  le  Thermomètre  eft  gradué. 
Au  plus  bas  de  ces  degrés  on  voit  o ,  qui  eft 
le  plus  grand  froid *d' Iflandc.  (  Foietlz.  Fi- 
gure (îjj.  Planche  XXVI.)     . 

Cette  graduation  eft  bonne  6c  a  ks  Parti- 
fans.  CependantM.Z7«//V/^  propofe  la  fuivan-* 
te  (qui eft  de  fon  invention  )  parce  qu'elle 
n'eft, point  arbitraire.  Voici  (a manière  de 
graduer  le  Thermomètre^ 

Thermomètre  de  M.  Delitle.  La  première 
attention  qu'a  cet  Auteur  eft  d'examiner  Cx 
le  tube  de  la  bouteille,  dont  il  veut  fe  fer- 
vir  ,  eft  bien  cilindrique.  M.  Delille  contK)îé 
cela  en  y  introduifant  deux  pouces  de  mer* 
cure  &  le  faifant  couler  le  long,  du  tube. 
Ces  deux  pouces  de  mercure  forment  dans 
le  tube  un  cilindre  qui  s'allonge  &  fe  rac- 
courcit Iorfque  ce  tube  eft  inégal.  Si  on 
trouve  de  cette  façon  des  inégalités  on  les 
marque  fur  un  papier  à  part ,  &  on  en  tient 
compte  dans  la  graduation.  M.  DeiUle  em* 
plit  enfuite  la  bouteille  &  le  tu'oe  de  mer<^ 
cure  très-fec  &  très-pur.  Il  l'expofe  ainfi 
rempli  â  l'air  le  plus  froid  afin  qu'en  f(S 
condenfant  il  en  entre  davantage ,  il  pefe 
la  bouteille  &  le  tube  ainfi  pleins  *,  &  aïanc 
déduit  le  poids  de  Tun  6c  de  l'autre,  il 
fait  quelle  eft  la  quantité  de  mercure  qu'ils 
contiennent. 

Ces  précautions  prifes  6c  ces  opération» 
faites,  lA.  Delille  plonge  la  bouteille  avec 
fon  tube  entièrement  dans  l'eau  bouillante. 
Cette  chaleur  fait  dilater  le  mercure  qui 
fort  du  tube  6c  tombe  dans  l'eau.  Et  Iorfque 
le  mercure  ne  monte  plus,  l'Auteur  ramaflc 
a^c  foin  le  mercure  évacué  &  expofe  le 
Thermomètre  à  l'air  comme  auparavant.  Le 
mercure  refroidi  s'arrête  enfin  à  un  point 
qu'il  faut  marquer*  Cette  dilatation  &  cette 
condcnfation  fournirent  cette  règle  :  La 
quantité  de  mercure  qui  avoit  été  d'abord 
introduite  ^  ejl  à  ce  qui  s* en  eji  écoulé  dans 
Ceau  bouillante^  comme  la  capacité  de  la 
boule  &  celle  du  tuïau  prifes  enfemble  ^eJlàLt 
partie  de  ce  tuiau  qui  efi  demeurée  vuide  apris 
rahbaijfement  du  mercure. 

Les  deux  premiers  termes  de  cette  pro- 
portion font  connus.  Suppofant  donc  la 
capacité  de  la  bouteille  divifée  en  1 000  » 
looooj  ou   locooo   parties,    on  trouver^ 

L  1  l  ij 
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aifcmcnr  le  quatrième  terme.  On  exprimera 
donc  en  parties  du  volume  du  mercure  >  la 
quamité  dont  ce  volumç  "s'cft  condenfé 
par  le  froid  de  Tair  auquel  il  a  été  expofé. 
Aiant  donc  fuppofc  la  capacité  de  la  bou- 
teille &  du  tuïau  divifée  en  looo  parties , 
h  le  degré  de  froid  auquel  on  a  expofé  le 
Thermomètre  au  fortir  de  Tcau  bouillante, 
cft  le  même  que  celui  de  la  congcUation, 
&  que  le  Quatrième  de  la  règle  de  trois  foit 

{>af  exemple  i^o,  on  conclura  qu'un  vo- 
ume  de  mercure  de  looco  dans  un  état 
confiant,  tel  que  celui  de  l'eau  bouillante  s'eft 
condenfé  de  t^^ô  V^^  ""  froid  tel  que 
celui  de  la  congellation.  (  yoîei  la  Figure 
634  Planche  XXVI.)  L'échelle  de  la  gra- 
duation fc  fait  après  cela  fort  aifément.  On 
divife  la  longueur  du  tuïau  depuis  fon  ori- 
fice jufques  au  point  du  refroidiffcment  du 
mercure  au  fortir  de  l'eau  bouillante;  on 
divife ,  dis-.jc ,  cette  longueur  en  autant  de 

1>arties  qu'en  exprime  le  quatrième  terme  de 
a  proportion.  Ainfi  on  met  o  à  Torifice  du 
tuïau  ;  ôc  on  écrit  les  autres  nombres  dans 
la  fuite  naturelle  jufques  à  la  bouteille.  Ces 
divifions  font  égales  lorfqae  le  tuïau  eft 
bien  cilindrique  &    proportionnelles  lorf- 

Îu'il  ne  l'cft  pas.  {f^oïei  les  Mifceltanea 
Urolinen*  Tom.  IF,  pag.  }4j  ,&le$  Mé- 
moires pourfervir  à  l^Hifloire  de  VAArono^ 
mie  par  M.  Delille  imprimés  à  Peterfboare.) 
Jufques-U ,  il  ne  paroît  aucun  point  mce 
pour  graduer  les  Thermomètres.  Auflî  voit- 
on  les  Thermomètres  de  MM.  DeRiaumur^ 
Fareneith  &  Delille ,  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  &  également  eftimés.  N'y  auroit- 
il  pas  une  règle  dans  la  nature  qui  dcter* 
minât  cette  graduation  ?  C'eft  une  queftion 
que  M.  Ckrijlin ,  de  la  Société  Roiale  de 
Lyon  ,  fe  propofa  de  réfoudre  en  174}  ^  & 
fa  folution  donna  l'être  i  un  Thermomètre 
annoncé  avec  éclat  dans  les  Journaux  dç 
cette  année  fous  le  nom  fuivant. 

Thermomètre  de  Lyon.  L'avantage  précieux 
de  et  Thermomètre  eft  d'être  foumisa  une 
règle  invariable.  Cette  règle  eft  la  mefure 
et  la  dilatation  du  mercure.  Après  plufieurs 
expériences  faites  avec*tout  Tart  &  toute  la 
precifion  poffibles  ,  M.  Chriftin  reconnut 
qu'une  quantité  de  mercure  condcnfée  par 
le  froid  de  la  glacé  priée,  &  enfuite  dilatée 
par  la  chaleur  de  l'eau  bouillante ,  formoit 
dans  CCS  deux  états  deux  volumes  ,  qui 
étoient    entre  eux  comme  66   à  67 ,   & 

3u'un  volume  de  6 600' parties  con de nfécs 
cvint  par  la  dilatation  un  volume  de 
^700,  La  différence  loo  de  la  condénfa- 
tion  à  la  dilatation  eft  le  nombre  de  degrés 
qa*il  donne  à  l'échelle  du  aouveau  Thermo^ 
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mètre  de  mercure  entre  cts  detfx  points.  Ce 
nombre  eft  heureufement  fort  avantageux 
pour  lapréciHon  àzs  obfervations.Depuis  zero) 
point  de  la  congellation,  les  nombres  ex- 
priment en  defcendant  l(;s  degrés  de  froid 
plus  grands  que  celui  de  la  glace  pilée.  Ec 
depuis  le  terme  100,  point  de  la  dilatation» 
les  nombres  marquent  en  montant  les  de- 

frés  de  chaleur  qui  excédent  celle  de  l'eau 
ouillante  commune,  comme  le  mercure 
bouillant,  la  leifive  bouillante  de  fel  de 
tartre,  l'eau  de  mer  bouillante,  les  huiles  & 
plu  Heurs  autres  liqueurs  ou  métaux  fondus» 
De  cette  découverte  ,  il  fuit  évidemment 
qu'on  peut  conftruire  le  Thermomètre  de 
mercure  par  la  chaleur  de  Teau  bouillante , 
fans  le  fecours  de  k  congellation ,  &  réci- 
proquement avec  delà  glace  fans  la  chaleur 
de  l'eau  bouillante*  Et  voilà  déformais  la 
graduation  du  Thermomètre  de  mercure  fixée 
&  cet  inftrumenc  perfedtionné.  Voici  une 
table  dp  differens  degrés  de  chaud  &  de 
froid ,  qui  ont  été  obfervés  &  rapportés  aux 
àc%iis\àt ctThermometre.  (La  lettre 5 mar- 
que les  degrés  an-deffus  de  la  congellation  v 
la  lettre  i  eft.  pour  ceux  de  deiTbus,  &  les 
lettres  s  s  indiquent  la  chaleur  ao-deifus  de 
l'eau  bouillante. } 

125  s  s.  Mercure  bouillanr. 

115  ss^  Leflive  bouillante  de  fel  de  tartre. 

loi  ss.  Eau  de  mer  bouillante. 


m 


joo       Terme  de  feau  bouillante. 

44  Sn  Chaleur  de  la  fièvre» 

41  s.  Chaleur  des  poules. 

j7  s.  Grande  chaleur  de  1 7 }  8  à  Lyon. 

35  5.  Chaleur  naturelle  du  fang  humaitr, 

22  5.  Chaleur  fuffifantc  pour  faire  édore 
&  élever  les  vers  à  foïe* 

15  X..  La  plus  grande  chaleur  que  doit 
avoir  un  appartement  ou  eft  un 
poêle  pour  n'en  être  pas  incom- 
modé. 

15  5.  Température  des  caves  de  FObfcr- 

vatoire  de  Paris. 
o     Terme  ^Je  la  congellation  par  la 
glace  pilée. 


PU 


13  f.  Froid  de  1740  à  PanV 
15  /.Froid  de  1742  a  Lyon. 

18  i.  Congellation  forcée  avec  fc  fcl 

ammoniacr 

19  i.  Froid  de  1709  i  Paris ,.  calculé  for 

l'ancien  Thermomètre  de  TOb- 
fervatoîrc. 
24  /.  Froid  extraordinaire  i  UpfaI  en 

I740r 

(Koiei  pour  la  graduation  la  figure^ j$» 
nchc    XX VL) 
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On  voit  pat  la  dcfcription  de  ces  înftru- 
mens ,  que  depuis  le  thtrmomctrc  de  Flo- 
rence prefque  tous  les  Phy  ficiens  ont  préféré 
le  mercure  pour  la  matière  qu'on  y  doit 
cmploïen  Les  taifons  de  cette  préférence 
font  j  I*  Que  le  mercure  ne  perd  jamais  de 
fa  qualité-,  x*'  qu'il  ne  s'évapore  point  5  5** 

Îiue  fa  marche  eft  prompte  aux  imprcffions 
ucceflîves  de  I*air  \  4^  qu'il  fuit  exaâement 
les  degrés  de  chaud  &  de  froid^^  &  qu'il  fe 
fixe  toujours  précifémcnt  au  même  point  de 
dilatation  quand  il  eft  dans  l'eau  bouillante 
&  au  même  point  de  condenfation  lorfqu'il 
eft  dans  la  jjlace  oilée.  Cependant  le  Ther- 
momètre i  cîprit  de  vin  de  M.  De  Riaumur 
;ï'eneft  pas  moins  recherché i  parce,  qu'on 
croit  que  cette  liqueur  eft  plus  fenfible  aux  im- 
preffions  de  l'air  que  le  mercure.  Quoiqu'il 
en  foît ,  les  Thermomètres  que  je  viens  de 
décrire  font  les  plus  eftimés.  Celui  de  M. 
Havksbu ,  ou  dé  la  Société  roïale  de  Lon- 
dres eft  prefque  abandonné  par  les  défauts 
fuivatis  que  M.  Martine  ,  Membre  de  cette 
Société,  y  a  remarqués.  »  L'échelle  de  ces 
»  Thermomètres  commence,  dit- il,  pal-  o, 
»  c'eft4-dirc,  que  o^eft  marqué  au  haut 
»  de  la  machine  (  je  n'en  fais  pas  la  raifon } 
w  &  les  nombres  croiflent  en  dcfcendant 
M  i  mefure  que  la  chaleur  décsoît.  Vers  le 
»  haut  de  l'échelle  efi  écrit  trh^chaud  j  à 
»  if  degrés  chaud  y  à  45  dcgtés  tempéré , 
9>  &  le  nombre.  6  5  indique  le  point  de  la 
M  congellation.  Mais  par  les  expériences  que 
M  j'ai  faires  avec  quelques-uns  de  ces  Ther- 
»*  mometres  qui  avoient  été  conftruits  aflèz 
9t  exadement  fur  le  modèle  qu'on  garde 
»  à  la  Société  roïale ,  j'ai  trouvé  au'en  les 
M  plongeant  dans  la  neige  qui  fe  dégeloir, 
«*  refprit  de  vin  defccndoir  vers  les  78  à 
9»  79  degrés,  près  de  14  degrés  plus  bas 
»  que  le  point  où  l'on  s'étoit  arrêté  jufques 
»  à  prefent.  « 

Folei  les  Effais  de  M.  Martine,  dont  le 
premier  eft  fur  la  conjiruciion  &  la  gradua- 
tion des  Thermomètres;  fur  la  comparaifon 
dt  differens  Thermomètres  }  fur  VaSion  de 
chauffer  &  de  refroidir  des  corps  ,  &  fur  les 
difterens  degrés  de  chaleur  dans  les  corps. 
Tous  ces  Euais  ont  été  publiés  à  Londres 
en  Anglois  en  1741 ,  &  traduits  en  François 
en  17 jf.  roïei  çiufCi  fur  cette  matière  les 
•curieuies  obfçcvations  de  M.  De  Mairan 
dans  fa  Dijfertctionjurlagtacc,  année  i749> 
de  rimptimerie  Roiale.  On  trouve  dans  ce 
premier  Ouvrage  une  table  de  comparaifon 
de  tous  les  Thermometreso^x  ont  été  propofés 
par  MM.  De  la  Hire  (  c'eft  celui  de  rObfer- 
vatoire  de  Paris  )  Haies,  Poleni ,  &Cr  Par  ce 
que  j'ai  dit  fur  la  graduation  des  autres 
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Thermomètres,  rinfpcdion  feole  de  la  Table 
fera  connoîrre  celle  de  ceux  dont  je  fuppri- 
me  le  détail  (  Foïti  la  Planche  XXXIII  ). 
4.  Il  y  a  encore  deux  fortes  de  Thermomètres 
qui  mentent  d  être  connus  \  mais  que  je 
mt  contenterai  d'indiquer  3  parce  qu'ils  ne 
font  que  pour,  les  métaux.  Le  premier  eft 
de  M.  Newton  y  comipQÇi  d'huile  de  lin,  & 
auifert  à  connoîtrc  la  chaleur  du  plomb, 
de  retaim  fondus ,  &c.  On  en  trouve  la 
conftruétion  dans  le  Cours  de  Phyjiaue  ex> 
périmentale  du  Dodeur  Defaguliers  ,  Tom. 
ILpag.  1X9  de  la  traduAion  françoife.  Ec 
le  fécond  Thermomètre  eft  pour  eftimer  U 
dilatation  diîs  métaux.  Il  eft  décrit  dans  les 
Machines  de  C Académie  publiées  par  M. 
Gallon ,  &  dans  le  Traité  d'Horlogerie  Théo^ 
rie-prati^ue  de  M.  Tldout. 

Terminons  cet  article  en  difant  que  Tu-  - 
fage  du    Thermomètres" iitvïd  à  la  végéta- 
tion ,  aux  procédés  chimiques ,  i  la  fan  té  de 
l'homme.  C'eft  par  le  tnoïen  de  cet  inftru- 
ment  aue  Ion  règle  les  degrés  de  chaleur 

Kour  la  confervation  des  plantes  dans 
!s  ferres  ;  que  Ton  donne  toujours  les  mê- 
mes degrés  de  feu.j  que  l'an  règle  la 
chaleur  des  poêles,  que  Von  connoît  les  de- 
grés de.  chaleur  nécciFaire  pour  les  vers  i 
foie,  pour  faire  éclore  les  poulets,  &Cr  II 
y  a  fur  ce  dernier  article  un  bel  ufage  du 
Thermomètre  dans  VArt  défaire  éclore  &  d'é^ 
lever  toutes  fortes  d*oiJeauXj  &c.  par  M.  De 
Réaumuf.  On  trouve  lî  un  efpecc  de  Ther-' 
mometre  fait  avec  du  beurre,  afin  que  les 
Païfanspuiflcmconftruire  MuThcrmometre  bon 
pour  cet  ufage  dans  tous  testeras.  J'avertis  en 
finiflânt  que  ton;  les  Thermomètres  ont  un 
défaut  qu'on  n'a  pas  encore  corrigé  :  c'eft 
que  le  ^erre  de  ces  inftrumens  fe  dilare  par 
la  chaleur ,  &  qu'alors  la  ligueur  defcend 
au  lieu  de  monter.  Le  contraire  arrive  lorf- 

Su'il  fait'froid.  Cela  fait  voir  que  la,  figure 
e  la  boule  n'eft  pas  telle  qu'elle  dev^roit 
être.  Car  la  fi^re  propre  doit  être  formée 
de  façon  que  le  verre  en  fe  dilatant  n'au;?- 
mente  pas  en  capacité ,  Se,  qu'il  n'en  dimi- 
nue pas  en  fe  condenfant.  Ce  défaut  mérire 
plus  d'attention  qu'on  n'y  en  a  fait  jufqu  ici» 

T  H  I 

THISRL  Terme  de  Chronologie*  C'eft  che* 
les  Juifs  le  nom  du  mois  auquel  ils  com^ 
mencent  l'année. 

THISRIN  PRIOR.  Nom  que  les  Syriens  don- 
nent au  premier  mois  de  l'année.  Il  a  }i 
jours«  Le  mois,  qui  fuit  immédiatement ,  & 
qui  a  }o  jours  >  eft  appelle  Thifrin  pofttf-' 
rioTm 
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tôt 

Cependant  il  eft  coujoars  bon  de  faire  det 
marques  dans  le  roc  près  de  ces  lumières 
pour  Te  régler  là-deflfusen  cas  de  befoin. 

1^.  Quand  on  mefure  avec  une  corde 
on  doit  la  garantir  autant  qu'il  eft  poffible 
de  rhumidité  y  8c  û  en  mefurant  on  ren- 
contre des  endroits  qui  avancent  >  on  mar- 
que exaâemcnr  i  quelle  diftance  »  à  quelle 
toife  cet  endroit  s*eft  rencontré. 

^^«  Il  faut  remarquer  fi  la  veine  princi- 
pale qu'on  pourfuit  dans  telle  ou  telle  allée» 
refte  dans  la  même  heure  (  ^o:«{  HEURES), 
&  dans  fa  pente  d'un  côté  à  l'autre.  Car 

Juoiqu'un  Géomètre  ne  foit  pas  rcfponfable 
e  la  détérioration  d'une  veine ,  il  eft  pour- 
tant nécedaire  qu'il  s'inftruife  bien  de  la 
nature  des  fouierrains  qu'il  doit,  mefurer 
avant  que  de  l'entreprendre  »  afin  de  pou- 
voir faire  [ou  rapport  avec  plus  de  certitude. 
C'eft  ce  qui  l'oblige  d'entrer  dans  la  mine 
afin  qu'il  fâche  comment  il  peut  tendre  la 
toife  &  appliquer  Tes  inftrumens  pour  faire 
fes  obfervations* 

4^.  La  toife  doit  être  tendue  avec  des  vis 

fi  Ton  trouve  dans  la  mine  des  bois  pour 

pouvoir  les  y  appliquer ,  cela  veut  dire,  que 

quand  la  chofe  n'eft  pas  praticable ,  il  faut 

*  la  tendre  autrement  autant  qu'on  peut. 

5^.  Une  cinquième  attention  ,  c'eft  de 
fulpendre  le  niveau  ,  autant  qu'il  efl  poffi- 
ble )  au  milieu  de  la  toife  y  lorfqu'on  cra* 
vaille  dans  les  allées  ou  en  droiture,  au  lieu 
que  dans  les  creux  on  le  fufpend  aux  deux 
extrémités  de  la  toife. 

6**.  Enfin  pour  mefurer  avec  la  plus 
grande  préciflon ,  on  fe  fert  de  deux  toifes« 
La  première  eft  de  chanvre  Se  l'autre  eft  de 
laiton,  &  divifée  très-exaâement.  On  fo 
fert  de  cette  dernière  pour  mefurer  la  pre« 
miere.  (  On  peut  encore  confulter  fur  cette 
matière  WeidUri  tnflitutioms  Gcomcinaful^ 
tcrraneœ  écrites  eu  allemand  y  mais  qui  méri-» 
teroient  bien  d'être  traduites  en  notre  lan-» 
gue.  ) 
TIRE-LIGNE.  Inftrument  gui  fert  4  tirer  des 
lignes.  Sa  perfeûion  conufte  en  ce  qu'il  riro 
une  ligne  également  épaiffe  de  quelquQ 
coté  qu'on  la  tourne.  Sa  forme  eft  çellQ 
d'un  porte-craïon  »  d'une  plume« 

T  O  I 

TOISE.  Mefure  de  6  pieds  roïaux.  Trois  do 
CCS  mcfures  font  ce  qu'ion  appelle  Perche^ 
(FoUi  PERCHE.)Ainfi  une  Toife  quarréc  fajç 
) ^  pieds roïaox  &  une  Toife  cubique  %i^^ 
TOISE-.  L'art  de  calculer  les  dimenfions  des 
ouvrages  d'Architefture  &  civile  &  mili^ 

j  ^  j, , -,. —  , ..«       taire ,  c'eft-à-dirc ,  les  furfaccs  &  les  foU^ 

peuvent  fuffire  pour  en  marquer  ladireâion.  |     dites  de  ces  ouvrages.  Ainfi  la  première  pac« 


THOT.  Nom  du  premier  mois  de  l'année 
Egyptienne.  Il  commence  le  zj  Août  du 
Calendrier  Julien. 

T  H  R 

THRACIUS.  Nom  ancien  d'un  vent  qui 
.fouffleà  45  degrés  de  l'Occident  au  Sep- 
tentrion  ,  (  Voïcz  yitruve  ,  Liv.  1.  Ch.  6.  ) 
C'eft  le  Nord-Nord  Oucft.  ^    ,    -. 

THRONE.  On  caraftcrife  amij  en  Allrologie 
une  planète  qui  a  plufieurs  dignités  a  la  fois 
lorfqu'elle  eft  en  mcme-tcms  dans  fon  do- 
micile &  dans  fon  exaltation.  Les  Aftro- 
logucs  s'imaginent  qu'alors  cette  planète  eft 
fur  fon  Throne  &^u'elle  gouverne  tout. 

T  I  R 

TIR.  Terme  d'Artillerie,  qui  fignifie  la  ligne 
que  décrit  le  boulet  depuis  la  bouche  du 
canon.  Si  le  boulet  va  parallèlement  à  l'ho- 
rifon  , .  on  l'appelle  Tir  horifontal  ou  de 
niveau.  Les  Mathématiciens  ontxlémontrc 
à  l'égard  de  cette  ligne ,  les   vérités  fui- 

vantes» 

i*".  Quand  la  pièce  eft  élevée  à  45  degrés 
àu-deffus  de  Thorifon  ,  fon  Tir  ou  fa  por- 
tée  eft  la  plus  grande  de   toutes*   (  Voui 

BOMBE.)  . 

1^.  Si  l'on  prend  deux  élévations  Mgale 

diftance  de  4$  degrés,  l'une  au-deffusn^au- 
tre  au-déflbus ,.  les  pon;pes  feront  égales. 

}**.  La  plus  grande  hauteur  d'une  pro-' 
jedion  perpendiculaire  eft  égale  â  la  moitié 
de  la  plus  graride4)ortée. 
TIRAGE.  Terme  dans  la  Géométrie  fouter- 
raine  qui  fignifie  la  même  chofe  que  mefure. 
On  appelle  Tirage  de  mine  ,  l'art  de  mefurer 
une  mine,  d'y  marquer  la  pente ,  le  mon- 
tant, &  la  direftionxles  veines,  celle  du  fou- 
terrain,  &c.. Voici  les  principales  parties 
de  cette  opération  telles  qu'on  les  trouve 
expliquées  dans  la  Géométrie  fouterraine  de 
WoigteL 

i^.  Quand  on  mefure  une  longue  allée 
d'une  mine  où  il  y  a  peu  de  lumière,  on 
plante  de  diftance  en  difiance  un  piquet 
dans  le  roc  \  on  marque  leurs  lieux  au  jour; 
on  y  fait  les  mêmes  marques ,  &  on  les  rap- 
porte fur  le  plan  ,  afin  que  fi  de  l'allée  on 
vouloir  creufer  à  côté ,  un  ait  des  lignes 
fur  lefqtielles  on  puiffe  fe  régler.  Lorfqu'il 
y  a  plufieurs  jours  d'en?haut  dans  l'allée ,  ils 


TOK 

.  |îc  de  cet  Art  eft  la  Multiplication  (  tyU;:  ce 
terme.  )  Et  la  .féconde,  les  rcgleç  qu  il  faut 

.  îuivrc  pour  Toijir  les  différentes  parties  de 
rédifice,  fuivant  les  figures  de  ccsf)artics  ; 
ce  qui  doit  erre  rapporté  aux  articles  ou  je 
donne  la  manière  de  trouver  la  furface  & 
la  folidité  de  difFcrens  corps ,  tels  que  le 
Jrifmc  ,  la  Piramide ,  &:c.  Il  eft  vrai  qu'il 
y  a  un  cas  particulier ,  c'cft  le  Toifé  de  la 
Charpente  qui  a  une  mefure  particulière. 
Cette  mefure  eft  la  Sô/ive ,  contenant  trjDis 
pieds  cube  de  bois.  De  forte  que  fi  Ton  a 
«ne  pièce  de  bois  ,  dont  la  longueur  foit  de 
tf  pieds,  la  largeur  de  ii  pouces,  &  Té- 
paiflèur  de  6  pouces  ,  cette  pièce  compofera 
une  folivc ,  parce  qu  elle  vaut  j  i  pieds  cu- 
bes. Mais  comme  la  toife  cube  vaut  116 
pieds  cubes  ,  &  que  iitf  divifé  par  j  donne 
71 ,  il  fuie  que  la  folive  eft  la  foixante-dou- 
ziéme  partie  d'une  toife  cube  :  ce  qui  pour 
le  refte  du  Toife  de  la  charpente  devient  une 
iimple  règle  de  multij>lication.  Sur  quoi  on 
peut  confulter  pour  (e  conduire  le  Nouveau 
Cours  de  Mathématique  de  M.  Belidor  ^  &  la 
Géométrie-pratique  de  M.  CUrmont. 

TON 

TON.  Terme  de  Mufique.  Certain  degré  d'é- 
lévation ou  d'abbaiuèment  de  voix  ou  de 


?' 

le 
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luelqu'autre  fon ,  ou  plutôt  un  Ton  eft  un 
fon  en  tant  qu'il  ^  rapport  à  un  autre  fon. 
TONNERRE.  Bruit  éclataot  &  redoublé  qui 
paroît  produit  par  uneexhalaifon  enflammée 
qui  fait  effort  pour  fortir  de  la  nue.  Lorf- 
que  les  exhalaifons  qui  forment  l'éclair 
{Voui^  ECLAIR  &  FOUDRE,)  font  en- 
flammées entre  deux  nues,  l'air,  qui  eft 
entre  ces  deux  nues  eft  dilaté,  &  tâche  par 
conféquent  de  s'échapper.  Celui  qui  eft  vers 
les  extrémités  des  deux  nues  s'échappe  le 

})remier  \  ce  c^\i\  fait  que  les  extrémités  de 
a  nue  fuperieure  s'abbaiftent  un  pça  plus 
3ue  le  milieu ,  &  enferment  ainfi  une  gran- 
e  quantité  d'air.  Cet  air  achevant  de  iortir 
par  un  paffage  aflèz  étroit  &  aflfez  irrégulier 

3ui  lui  refte,  doit  faire  uneftbrt  &  produire 
ans  cet  effort ,  (  par  le  choc  de  Tair  exté- 
rieur )  un  grand  bruit ,  (  Fou^  BRUIT.)  Les 
Phyficiens  comparent  cet  effet  à  celui  des 
orgues,  formé  par  l'air^  qui  forrant  de  leur 
fommier,  produit  un  grand  fon  en  paflànt 
parles  pédales.  On  peut  donc  entendre  un 
Tonnerre  fains  voir  aucun  éclair.  Il  eft  vrai 
^ue  celui  qui  fe  fait  de  cette  forte  ne  fau- 
roit  être  fort  éclatant.  Car  cet  éclat  dépend 
de  la  manière  prompte  &  brufque  dont  les 
exhalaifons  enflammées  dilatent  l'air,  parce 
qu'alors  lair   extérieur  agiflant  avec   plus 


de  violence  fur  les  nues  les  comprime  da- 
vantage, &  fait  fortir  Tair  par  .conféquent 
avec  plus'de  viteffe.  Si  le  Tonnerre  gronde 
ou  qu'il  donne  plufieurs  coups  ,  cela  vient 
de  deux  inflammations  fubites  >  &  des  ré- 
percuflSons  du  fon  qui  eft  réfléchi  tant  par 
les  nues  que  par  les  objets  qui  fe  trouvent 
fur  la  furface  de  la  terre. 

Telle  eft  l'explicarion  qu'on  a  donnée  du  Tc^/a- 
mrre  ,  &  qui  paroîc  fort  vraifemblable.  Ce- 
pendant après  les  découvertes  toutes  récentes 
de  réleâricitc  ,  cette  vraifcmblance  devient 
une  conjedure  forr  vague.  M,  Franklin 
aïant  repéré  rcxpérience  de  Leyde  (  Foïer 
COUP  FOUDROYANT  ,  )  i  Philadelphie 
en  Amérique,  &  Taïant  variée  de  plufieurs 
façons ,  a  découvert  que  les  étincelles  d'é- 
Icàricité,  tirées  à  travers  d'une  grande  glàcc 
éramée  des  deux  côcés,  fufpendue  fur  des 
cordons  de  foïe,  &c  étant  éleÛrifée  par  un 
conduâeur  du  globe  élj^rique  *,  que  ces 
étincelles,  dis-je,  étoient  fi  vives,  qu'elles 
traverfoient  une  main  de  papier,  en  le  per- 

?ant  fans  le  brûler.  Le  même  Auteur  en- 
crma  &  ferra  dans  une  perite  preflc  une 
feuille  d'or  entre  deux  morceaux  de  glace, 
de  manière  que  les  extrémités  débordoienc 
de  la  preffe.  Les  chofes  en  cet  état ,  M.  Fran^ 
klin  fat  toucher  une  extrémité  â  une  bou- 
teille,  dont  la  furface  intérieure  éramée  étoic 
fortement  éleûtifée,  &  tira  une  étincelle 
de  l'autre  extrémité  qui  débordoit  la  preffe. 
Or  il  arriva  que  l'érincelle  en  pafiant  fit  un 
cxplofion ,  .&  que  l'or  fe  trouva  en  partie 
fl||^a  fur  les  petits  morceaux  de  glaces 
aans  lefquels  la  feuille  avoir  été  enfermée. 
Comme  ces  étincelles  font  violentes ,  il 
faut  quand  on  les  tire  avoir  un  morceau  de 
fer  emmanché  avec  du  verre,  afin  que  la 
commotion  ne  fe  communique  pas  à  celui 
qui  touche  la  feuille  d'or.  De  plufieurs  autres 
expériences,  &  de  l'odeur  de  foufre  &  de 
phofphore  ou'il  fentoit ,  M.  Franklin  con- 
jeâura  que  la  matière  qui  produit  le  Ton- 
nerre  pourroit  bien  être  celle  de  l'éleûricité, 
dont  les  effets  étoient  fi  femblables  à  ceux 
de  la  foudre.  Une  découverte  qu'il  fit  par 
hazard ,  lui  fir  imaginer  un  moïen  de  véri- 


I 


pointe  de  fer  bien  aiguë,  on  voit  au  bout. 
dc  cette  pointe  une  lumière  brillante  fem- 
blable  au  feu  folet.  Plus  la  pointe  eft  fine, 
plus  réledbricité  eft  forte  ,  &  plus  par  con- 
féquent la  lumière  eft  éclatante.  (  yoh^\c% 
Expériences  &  Obfervations  fur  l*éledricité  , 
faites  a  Philadelphie  en  Amérique ,  par  M. 
Benjamin  Franklin.  )  Dc-U  il  /ait  que  les 
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pointes  attirent  rélcftricité.  Si  donc  la  ma- 
tière qui  forme  le  Tonnerre  eft  la  matière 
éleftrique ,  une  barre  de  fer  extrêmement 
pointue  &  foutenue  au  faîte  d'un  édifice, 
donnera  des  étincelles  lorfque  le  Tonnerre  fe 
fera  entendre.  Ceft  préciumcnt  ce  qui  eft 
lurrivé.  M.  A'Alibard  traducteur  du  Livre  de 
lA.Franklint  Anglois,  aïant  eicpoféau  mois  de 
Klai  1751a  Marli-la- Ville  une  barre  de  fer  ex- 
trêmement mince  d'environ  6  pieds  de  long, 
au  fommet  d'une  guérite  qu'il  avoir  élevée 
dans  un  jardin  de  cet  endroit ,  la  perfonne 
qu'il  avoir  commis  à  cette  expérience  ,  en 
tira  des  étincelles  dans  le  tems  qu'un  Ton- 
nerre fe  faifoit  entendre  fur  ce  lieu.  M. 
£>e/or^  qui  avoir  auflî  élevé  une  barre  de  fer 
pointue  appuïce  fur  un  gâteau  de  refine 
dans  fon  cabinet  à  TEftrapade,  en  tira  des 
étincelles  dans  le  tems  qu'un  nuage  noir 
-  pafloit  fur  le  cabiner.   Aïant  voulu  fentir 
l'odeur  qu'exha||ir  cette  barre  ainfi  éleâri- 
fée,  il  éprouva  même  une  commotion.  Voilà 
donc  la  matière  du  Tonnerre  qui  n'eft  autre 
chofe  que  la  matière  de  l'éledkricité.  Cela 
étant  la  façon  dont  nous  excitons  cette  ma- 
tière par  un  violent  frottement  eft-elli  la 
véritable  iVoïons-nous  une  femblable  vio- 
lence dans  la  nature  lorfque  nous  rirons  des 
étincelles  d'une  barre  éleékrifée  par  la  ma- 
tière du  Tonnerre  î  Non  aflurément.  Il  faut 
donc  qu'il  y  ait  un  autre  môïcn  de  dévelop- 
per latnatiere  élcftrique,  &  aue  cette  ma- 
tière n'ait  pas  eflentiellement  befoin  d'une 
fridion  conhderable  pour  fe  manifcfter^tt- 
jct  d'pxamçn  pour  les  Phyficiçns^ 

T  O  R 


TORE.  Terme  d*Archirefture  civile.  Ceft  une 
grodè  moulure  ronde  qui  fert  de  bafe  aux 
colonnes. On  l'embellit  fouventde  feuillages 
entortillés  ,  parfemés  de  fpheres  plaiies  ,  de 
rofes ,  d'œufs ,  de  ferpens ,  &c.«  Sa  faillie  eft 
égale  à  la  moitié  de  (a  hauteur 

TORQUETUM.  Ancien  inftrument  d'Aftro- 
noniie ,  qui  reprefentoit  le  mouvement  de 
l'éqûateur  fur  l'horifon.  On  s'en  fervoitpour 
obferver  le  lieu  véritable  du  foleil  &  de  la 
lune  ,  ÔC  de  chaque  étoile  »  tant  en  loneitu- 
de  qu'en  latitude ,  la  hauteur  du  foleil  & 
des  aftres  au-defiiis  de  l'horifon  ,  l'angle  que 
l'écliptique  faifoit  avec  l'horifon  ,  &c.  On 
trouvoit  aufii  avec  cet  inftrument  la  lon- 
gueur du  jour  &  de  la  nuit ,  &  le  tems 
qu'une  étoile  s'arrête  fur  l'horifon.  Tous 
^cs  problêmes  fe  xéfolvent  aujourd'hui  fort 
pifément  par  l'ufage  de  la  fphere  armillaire  t 
&  du  globe  célefte  (  f^oU^  Sphère  armil-  I 
LAIR5  &»Globb   celests.  )   I^egiomoatan) 


TR  A 

a  donné  la  defcription  &  Tufage  de  cet  ûi^ 
'  ftrufnent  dans  les  Scripta  J^egiomontanî 
publiés  in-4^  en  i  J44.  Maurolycus  en  traite 
encore  dans  fes  Œuvres ,  où  il  décrit  \t% 
inftrumens  de  Mathématique ,  de  même  que 
Joh.  GalUcius  dans  fon  Livre  De  Matkc^ 
maticis  injlrumentis ,  Liv.  IX.  Ch.  u 

T  O  U 

TOUR  B  ASTIONNE'E.  Terme  d'Architeaure 
mihtaue.  Ceft  une  tour  extrêmement  fonc 
avec  des  fouterrains  &  garnie  d'embrafurcs, 
quon  conftruit  fur  la  pointe  d'un  baftion 
&  qui  y-ferr  prefque  de  cavalier  &de  baf- 
tion détaché ,  pendant  que  fon  fouterrain 
fert  de  magazin ,  (  Volt?  à  l'arricle  de  FOR- 
TIFICATION k  manière  de  fortifier  de  M. 
De  Vauban.) 

TOURBILLON.  Ceft  dans  la  Phyfiquc  Car- 
téiîenne  un  fyftême  de  particules  de  matière 
qui  tournent  comme  un  goufre ,  fans  laiflcc 
entre  elles  aucuns  interftices  ou  aucun  vui- 
de.  (  Voie[  Système  de  Descartes.  ) 

TOUT.  Les  Mathématiciens  entendent  par-II 
un  aflcmblage  de  plufieurs  quantités  confi- 
deré  comme  l'unité ,  c'eft-à-dire  que  c^ 
quantités  font  des  parties  ,  qui  étant  prifçs 
enfemble  font  encore  égales  à  cette  unité. 
Exemple.  La  ligne  A  B  (  Planche  V.  Figure 
314.)  eft  un  Tout^  autant  qu'on  laconfi- 
dere  comme  pouvant  être  partagée  en  plufieurs 
aurres  plus  petites,  AD,  DE,  EF,  FB, 
qui  font  toutes  diflFerentes  les  unes  des  au- 
tres ,  &  qui  prifes  enfemble  font  la  ligne  A  B 
qui  eft  leur  Tout.  Ceft  ainfi  que  chaque 
ehofe  eftappellée  un  Tout  4  l'égard  de  fy,% 
parties, 
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TRAJECTOIRE.   Nom  de  la  ligne  que  le 
centre  d'une  comere  décrir  dans  le  fluide  çé^ 
lefte.  Kepler  a  foutenu  dans  fon  Livre  De 
Cometis  ,  pag.  8  ,  que  les  comètes  fe  meu-» 
vent  en  ligne  droite.  Hevelius  dans  fa  Cof 
metogrdphia ,  &  M.  Cajfpni  dans  fon   Traité 
des  Comètes  ont  été  du  même  fentiment, 
Cependant  M.  Newton  a  démontré  que  le^ 
comètes  fe  meuvent  dans  une  feétion  coni- 
que ,  dont  le  foleil  occupe  le  foïer  comme 
Kepler  l'avoir  découverr  à  l'égard   des  pla-t 
netes.  (Philof.  natur.  Princîp.  Math.  liv. 
III.  Prop.  40.  )  S'il  eft  donc  vrai  qpe  le^ 
planètes  reviennent  après  une  certaine  pé^* 
riode ,  il  faut  abfolument  que  la  ligne  de 
leur  orbite  ,  c'eft  à-dire  ,  U  TraJeSoire  foit 
une  ellipfe  comme  .l'eft   à  peu  près  celle 
des  planètes  *,  je  dis   â  peu  près ,  car  }A. 
Ifpwton  a  démontre  à  l'endroit  cité ,  que  {es 

orbitet 
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iorfaltes  des  phneies  s'approckent  beaucoup 
de$  pars^les ,  &  il  a  donné  la  raérJbodc  de 
les  conftniire  moïcnnanc  quelques  obferva- 
tions. 

Aurefle  on  appelle  UgnesYrajeSoires  tou- 
tes its  lignes   qu'un  corps  décrie  par  Ion 
mouvement  dans  un  efpace  libre  \  6c  c*eft 
dans  ce  fens  que  M«  Newton  rraûe  des  Xr^- 
J€3oircsdân$  Ces  Principes.  Liv.  L  Sc3.  4. 
On  donne  encore  le  nom  de  TrajtHoirts  i 
des  lignes  qui  en  coupent  d'autres  en  même 
tems. 
TRANCHETTermedcFortificat.  C'eft  un  fol- 
i*é  que  Ici  Aflîégeans  creufentpoar  s'aprocber 
avec  moins  de  danger  d'une  Place  attaquée. 
jElle  eft  différente  félon  la  nature  du  terrein. 
Quand  le  terrein  eft  plein  de  roc,  la  Tranchcc 
ii'eftau  une  élevationdefafcines»  de  gabions, 
de  baiots  dé  laine ,  avec  le  plus  de  terre  que 
l'on  peut  nunafloc  Mais  quand  le  terrein  eft 
mouvant,  la  Trimfhi€C&.  un  fofle  >que  l'on 
borde  d*un  parapet  du  coté  des  Afliégés.  .Sa 
largeur  eft  ordinairement  de  deux  toifesn  & 
fa  profondeur^  de  6  à  7  pieds  »  en  la  prenant 
du  haut  du  parapet. 

Les  Tranchées  doivent  être  en  {ig-^^j 
c*eft  â-dire  par  coudes  &  dérours ,  qui  ne 
s'éloignent  pas  beaucoup  d'être  parallèles 
aux  ouvragés  dç  la  Place  attaquée ,  afin  que 
les  Afliégeans  ne  foieut  vus  de  l'ennemi  que 
le  moins  qu'il  eft  poflible ,  &  que  toute  la 
longueur  d'une  Tranchée  on  d'un  boïau  ne 
foient  pas  expofée  i  Ces  coups  :  ce  qui  s'ap- 
pelle être  enfilé.  Car  avec   un  feul   coup 
d'enfilade ,  l'Affiégé  peut  qiettre  hors  de  fer- 
vice  tout  ce  qui  le  rencontre  dans  l'étendue 
d'un  retour  ou  d'un  boïau  :  au  lieu  qu'en 
portant  la  Tranchée  en  zi}{-zag ,  pour  fe 
défiler,  les  coups  des  affiégés  ne  peuvçnt 
fiueres  donner  que  fur  un  feul  obiet.  à  la 
fois. 
transformation:..  Terme  de  Géométrie. 
C'eft  l'art  de  réduire  ou   do  chance^  une 
fi^nrepu  un  corps  en  un  autre  qui  aitlat^ème 
aire  ou  la  mhmt  folidité ,  mais  qui  foit  une 
£gure  differenre ,   par  exemple  ,  à  changer 
un  triahgle  en  quarré ,  une  piran>idç  en  un 

parallelipîpede,  &c. 

TRANSFORMATION  P'UNE  EQUATION. 
C'eft  le  changement  d'une  équation  dans 
une  autre  plus  prppjre  â  être  réfoluc.  (  Voiei 

EQUATION.)  . 

TRANSITION.  Tetmc  de  Mufique.  L'art  de 
rompre  une  note  en  une  plus  petite  ^  pour 
pafter  par  ^me  doucç  gradation  à  la  note 
fuivante  >  ce  qui  eft  quelquefois  très-nccpf- 
faire  dans  une  compofirion  de  Mufique- 

TRANSPOSITION.  C'eft'  l'adion  de  faire 
^afler  quelaue  tprm^  ^W!^  éauatioo  d'un 
T9m  Ih 
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membre  dans  l'autre.  Ain£  aïant  ^  -f-  ^=  <:, 
on  aura  par  Tranfpojîtion  a^^^c^-^b^  où 
l'on  voit  que  b  eft  tranfpojl. 
TRANSVERSE.  On  caraâerife  ainfi  le  plus 
grand  axe  d'une  cllipfe.  (  Fohz  E  L  L I- 
PSE.  )  ^ 

JRAPESE.  Figure  plane  compofée  de  quarte 
.  lignes  droites  inégales.  C'eft  un  quarré  in- 
forme qui  n'eft  ooint  un  parallelograme  » 
c'eft-â-dire ,  dont  les  côtés  ne  font  ni  égaux 
ni  patalleles,  comme  le  reprefcnte  la  Figure 
J16.  (  Planche  VIII.  )  Cependant  les  côtés 
peuvent  être  parallèles  fans  être  égaux ,  8c 
en  ce  cas  on  appelle  la  figure  Trapcfe  à  bajes 
parallèles.    Les  côtés   peuvent  ctte  encore 
^aux  fans  être  parallèles  &  fans  que  les 
deux  autres  foient  égaux  :  ce  qui  produit 
plufieurs  efpeces  de  Trapefes.  Et  d'abord 
quelques  Géomètres  appellent  trapefe  un 
quarré  qui  n'a  que  deux  côtés  parallèles,  & 
itapefe  irrégulier  ou  Trapejbîdt  celui  où  il 
n'y  a  aucun  côté  parallèle  à  l'autre.  Telles  font 
les  figures  )  i  {  &  j  k;.  (Plan.  VIII.  )  En  fécond 
lieu  ,  on  nomme  Trapefe  ifofcele  un  quarré 
dont  les  deux  côtés  oppofés  font  parallèles 
&les  deux  autres  égaux.  DEG  F  (PI. VIILFig. 
j  1 7,  )  reprefente  ce  Trapefe.  Les  deux  côtés 
D  E  &  F  G  font  parallèles  ,  &  les  deux  au- 
tres DF  &   EG    font  égaux.  La  troifiéme 
ou  quatrième  forte  de  Trapefe  eft  un  quatre 
ABCD  (Planche  VIIL  Figure  j  19.)  quia 
deux  côtés  oppofés  AB  &  CD  parallèles, 
&  les  deux  côtés  A  D  &  B  C  inégaux  Se  non 
parallèles.  On  le  nomme  Trapefe  reclangle. 
Il  y  a  encore  le  Trapefe  fcalene  &  le  Tra^ 
pefe  foUdal.  Les   deux   côtés   du  premier 
font  parallèles ,  mais   ioégaux ,    (Planche 
VIIL  Figure  j  %o,  )  Le  fécond  n*eft  autre  c\iQ^ 
fe  qu'une  pijamidetronqyée.  (  f^oïet  PIRA- 
MIDE.) 
TRAPESQIDE.  Solide  irrégujier  oui  a  quatre 
.  faces  dont  aucune  n'eft  parallèle»    (  f^oier 

TRAPESE.) 
TRAVERSE.  Terme  de  Fortification.  Cpmot 
a  plufieurs  figniâcations.  Premièrement , 
c'eft  un  travail  qu'on  fait  pour  fermer  le 
paflage  à  l'ennemi  dans  une  gallerie.  En 
fécond  lieu  ,  Travtrfe  eft  une  ma(Iè  de  terre 
qu'on  élevé  dans  les  ouvrages  d'une  fortifi- 
cation lorfqu'ilsfont  enfilés,  pour  fe  couvrir 
ou  fe  garentir  de  Tenfilade.  Troifiémemenr, 
on  donne  ce  jnom  à  un  efpece  de  retranche» 
ment  qu'on  fait  dans  le  foffé  fec  pour  en 
défendre  Iç  pafiàge.  Enfin  on  entend  aufii 
par  ce  mot  une  petite  tranchée  bordée  de 
deux  parapets  ,*  l'un  â  droite  ,  l'autre  â 
gauche ,  que  les  afiiégeans  pratiquent  dans 
toute  la  longueur  du  fofie  d'une  place  pour 
fe  inçttre  à  couvert  des  coups  de  l'enneoû 
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qui  pourroient  venir  de  côté  :  moininait 
quoi^  leur  cft  moins  difficile  d  auacbct  les 
Mineurs  aux  battions. 
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TREMPE.  Terme  de  fea  d'arrificc.  C'eft  i»ne 
compofition  de  poix  fondue  .de  colophane 
«c d'huile  de  lin,  où  l'on  mêle  de  la  pou- 
dre écrafte  pifqoes  à  ce  qu'elle  prenne  une 
confiftance.  On  y  trempe  les  balles  a  tcu 
iufaues  ce  qu'elles  aient  leur  vrai  calibre. 
(  KoÛT  là-deflus  VJrtilltrie  de  SimienowM.) 

TREUlC  où  TOUR.  Machine  fimplc  faite 
d'un  tambour  fermement  aflcroblé  avec  un 
cilindreoo  roulcaa ,  qui  l'enfile  pat  le  mUieu 
fuivant  fon  axe ,  qui  devient  au»  pour  lors 
celui  de  ce  cilindre.  Cette  machme  iert  i 
élever  des  fardeaux  tels  aoc  P  (  Pioche 
XLIII.  Figure  jn.)  attaches  au  bout  d  «tic 
corde ,  qu'une  puifTance  R  ,  *ppriq[uetà  la 
circonférence  du  tambour  B  B ,  faK  entor- 
tiller autour  du  «ilindre  EB,  en  faiTaat 
tourner  la  machine  entière  autoiK  de  ton 
txe  E  F ,  appuie  par  fes  extrémités  E ,  F , 
dans  les  trous  cfU  fur  les  fentes  de  deux 
appuis  inébranlables  G  H  r  G  H.  (  Var'wton» 
HouvtlU  Mécaaiaiu  ,  Tom.  J.  StS.  IK  pag. 
27  u  )  Cette  machine  fait  le  même  effet  <^e 
k  roue  dans  fon  effieu  v  ainfi  cHe  augmente 
TefForr  de  ta  puiflânce  en  même  raifon. 
(  f"<»i*t  ROUE  DANS  SOH  ESSIEU  J 
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TRIANGLE.  Fieace  renfermée  entre  cnni  e^ 
tés.  C'eft  la  pluf  &nple  de  routes  tes  figuru. 
On  diflingue  les  Triangles  fuivant  leurs  cô- 
t^s  &  fuivant  leurs  angles.  Suivant  les  câtés 
on  a  d'abocd  d«s>  Triangles  rtSiligms  8c  des 
Triangles  fpheriaues.  Les  premiers  foor  for- 
més par  trots  lignes  droites ,  comme  le 
TrianeU  AB.C  (Plan. II.  Figure  j-i^,  )&  le* 
féconds  par  trois  arcs. d'an  grand  cercle  de  la 
^here  ,  tel  cft  le  triangle  DE  F  (  PI.  U.  Fig. 
}t  5.)On démontre enGéomctrie qne  dans  tout 
Triangle  reSiligne  &fphériquey  les  finus  des  câ- 
tés font  proponionnel»  aux  fînusdes  angles 
•ppofés  à  CCS  côtés»En  fécond  lieu,  les  TV/a^r- 
gles  rc^tigneï  font  diftingués  relativement 
au  rapport  refpeâif  de  leurs  côtés.  Lorfque 
les  côtés  font  égaux,  le  Triangle  cft  «««/- 

■  latéral.  Les.  trois,  angles  de  ce  Triangle  font 
de  éb  degrés.  Le  côlé  d*bn  Triangle  é^ui- 
latéral  infcrit  dans  un  cercle  ,.  eft  triple 
en  puidânce  div  raïoii,c'eft-à-dire,que  le  quar- 
x{  du  côté,  de  ce  Triart^le  eft  triple  du 
quatre  du  raiOft»(on  en  verra  la  raifon  ci- 
après.  )  Quand  deux  côtés  feulement  font 
égaux  »  on  aamme  le  Triangle  iJbJ'ceU,  £a- 
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proprj^ré  de  ce  Triangle  eft  qae  Tev  angfet 
qui  le  forment  fut  (a  bafe  (ont  égaux.  Ec 
enfin  lorfque  les  trois  c&cés  fooc  inégaux  >  le 
Triangle  eft  xlic  fcaltnt. 

u  Les  TriangUs  par  rappore  d  tears  angle» 
fe  foudivifenr  encore  en  croisr  On  appelle 
Triangle  nSangU  tthn  qui  a  un  angle  droir. 
Dans  tout  Triangle  reSahgle  le  quarré  fait 
fur  le  cÀré  oppofe  à  l'angle  droit,  qa'on  ap- 
pelle Hypothtnùfe ,  eft  égal  aux  quarr/és  faics^ 
fur, les  deux  amres  cètés.  Aiiifi  niypethenttfe: 
étant  5  »  les  deux  autres  cotés  toponc  jr  8( 
4V  parce  que  le  quarré  de  f  qo^eft  15  ». 
eft  égal  aux  deux  quarré»  de  )  &  4»  c'eft-ài*^ 
dire  ^èc  iG,  doQt  la  fomtneeft  ^J*  , . 

Et  comme  toute»  tes  figures  reâiiîgne» 
font  entr'elles  eomme  te  quarré  de  leur» 
côtés  homotogues  »  il  fuit  aoe  la  fi«ue  fec- 
rîlîgnc  décrkç  fin:  ce  cAté,  ^ft  é^ale  a  la  fbp- 
me  de»  deux  aun».-  On  doit  cette  belle 
propriété  à  Pythagore.  On  |[rétend  ap*il  fa« 
critoi  cent  bcerufs  aux  Dieux  pour  leur  ea 
rendre  des  aâions  de  grâces.  Et  effet ,  cette 
propofitioir  eft  une  des  ptu^  utiles  qu^on  aie 
découvert  dan»  U  Géométrie,  On  en  jpoarr» 
juger  par  tes  avantages  que  j*cxpolc  dan» 
d^ifferen»  awicle»  de  cet  Ouvrage ,  fuivant 
qiLie  ces  articles  f  ont  rapporr. 

La.  féconde  propriété  remarquable  d» 
7riangle  reSangle  cft  celte-ci.  Si  l  on  coupe 
en  dieu»  parties  égales.  Tangle  quelconque- 
c^un-  TriangU  r  te  cké;  oppofé  à  cçc  angle 
fera  divifc  en  deux  fegmens  qui  feront  en- 
tre eux  eomme  les  côtés  correfpondan» 
it  cet  an^Ie»  Et  la  troâficme  p.roj>;icté  eft: 
telle^  que  fi  du  fpmmec  d-un  Triangle  rec^ 
tangU  on  abbaift  une  perpendicùiaue  fur 
rhypothenule  r  elle  divifera  cç  TriangU  ca 
deux  autres  Triangle  re&angliS  femblàblc» 
entre  eux  ainfi  qfxàn  Triangle  total, 

Lotrqu'un  TriangU  »  4in>  augte  ofttus ,  iS 
eft  nommé  Triangle  oktusangle.  ^^K^ 
propriété  ^  ce  Triangle.  Si  Ton  àob^fle 
une  perpendiculaire  fur  la  bafe  rf^un  Trian'- 
gle  ûWiyi/tf«|:/e  ,.  la  différence  des  quartés  d«» 

•     cotés  eft  égale  à-  deux  fois  le  rcôangle  ftir 

'  de  la  bafe  &  de  la  diftance  de  te  pcrpçn^ 
diculaire  au  milic»  de  labafe,  (  vo:«t  en- 
core Trigokowletrie  rectilfsnc  ).' 

Enfin  un  Triangle  dont  tous  tes  angles? 
fiwit  aigus ,  eft  nommé  TriangU  aauangle^ 
La  propriété  sénérale  de  «e  TriangU  e» 
rapporric  à  Carticlc  dé  TRIGONOSIETRIE,. 
parce  qu'elle  eft  U  rapprochée  de  fon  u(ige- 

5.     Après  avoir  fait  connoître  les  proprict» 


fortes 


qui 
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i^«  pans  tout  Triangle  U  fomtoe  dés 
ttrois  angles  eft  égale  à  la  valeur  de  deux 
;an^es  droits  ;  &  fangle  extérieur  formé  par 
un  coté  Se  par  le  prolongement  d'un  autre, 
«ft  égal  â  la  fomme  des  deux  angles  inté- 
jrieurs  op^fés. 

.  1^.  Si  Ton  coupe  en  deux  panies  égales 
Tangle  oueiconque  d*un  TriangU^  lecpté 
oppofé  a  cet  aogle  iera  divifé  en  deux 
fegmens  qui  feront  entre  eux  comme  }es 
cotés  correCpondans  de  cet  angle. 

%^é  Une  ligne  paAllele  â  ht  bafe  dun 
.  TriangU  coupe  yU  ç&rés  proportionnelle* 
ment* 

4*«  Tout  Trumglf  cft  moitié  d*uQ  pa* 
xallelogramc  de  même  bafe  8c  de  même 
.  liauteur»  • 

)^.    Les  TriangUs  font  égaux  lorfqu'ils 
:  ont  les  ba(cs  ic  les  hauteufs-  qgales.  Us  font 
.  iemblâbles  lor(qiic  les. trots  ansles»  chacun 
.  len  particulier^,  uiof  iffkxxx^  oulorTqu'il  n*y 
A  qu'un  anj^  qui  Toit  égal  i  Tangle  qui  lui 
.   répond  dans  Tautre  TriangU^  k  que   les 
côtés  (bar  ||roportionaels  :  ou  encore  lorf- 
que  les  trois  cotés  d'un  triangle  Ton t  pro- 
portionnel aux  trois  côtés  de  Tautre.  Et  les 
Triangles  font  femblables  8c  égaux  lotfque 
.  ^eux  angles  8c  un  côté ,  ou  deux  c^tés  & 
.  i'aiïgle  compris  entre  les  deux  côtés  >  ou  en- 
.  ^nlorfque  les  trois  côtés,  font  égaux* 

£?.  L*aire  d'un  TriangU  eft  ^ale  au  pro- 
Ànxt  d'un  :de  fes  côtéspar  la  moitié  de  la 
,  perpendiculaire  abbaillee  fur  ce  côté.  Qn 
•peur  avoir  encore  l'aire  en  formant  une 
.  ibmme  de  £es  trois  côtés ,  prenant  enfuite 
la  moitié  de  ctttt  fomme ,  &  ôtant  fôparé- 
saent  de  cette  moitié  chaque  côté  du  Trian- 
gU féparéraent  :  ce  qui  donne  trois  excès 
i>a  différences.  Enfuite  pu  multiplie  la 
même  moitié  par  le  produit  de  ces  trois 
excès.  De  ce  derni^i:  produit  extradant  Ja 
f  açine  qtiarrée ,  oh  a  Taire  ou  la  furface  du 
Triangle  pro|K>fé. 
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E  B  C  par  la  conftruûion.  L'angle  B  A  C= 
Tangle  BDC,  puis  ces  deux  angles  â  la 
circonférence  font  appuïés  fur  le  m^mè 
arc  B  C  Ainfi  Tangle  A  £  B  ==  Tangle 
BCD.  Ceft  pourquoi  AB  :  BE  :;DB: 
BC  Donc  ABxBCs=BËxDB.  Mais 
comme  par  la  nature  du  cercle  A  E  x  EC'^bs 

BExED,  &  que   BE=DBri 
BësDBxBE  — EDxBEs 


EDx 
ABk 

ABx 


-  _  idiquée  _,„ 
9 ement  dans  fon  Arithmtiica  univerfaUs ,  & 
démontrée  depuis  par  M.  Stone  dans  fon 
^  New  Diû.  Math.  Voici  ce  que  c'eft,    • 

Si  une  ligne  droire  quelconque  B  E  (  Plan- 
che IL  Figure  jitf  j  coupe  en  deux  parties 
^ales  Tangle  A  B  C   du  TriangU  B  C  A  , 

le  quotient  de  la  Ugpe  BE=aABxBC— 
AExEC 

Démonjtraùon.  Aïaivt  cîrconfcrit  un  cer- 
ét\t  à  ce  TriangU  8c  prolongé  la  ligne  B  E 
jufques  â  ce  qi^cJIe  coupe  le'  cercle  en  D, 
^  «ré  la  Ugnè  D  C  .  tes  TriangUs  A  B  E , 


BC — EDxBE  ,  on  aura  BE'  = 
BC — AExEC  ÇQ.RD. 
^  On  trouve  la  dodrine  générale  des  Trian- 
gUs expliquée  dans  tous  les  Ouvrages  de 
Géométrie ,  aux  Triangles  (pheriques  près* 
Ceux-ci  plus  particuliers  ont  fait  le  fujec 
de  Traites  entiers.  ilfe/7e&ii/5  a  peut  être  écrit 
le  premier  fur  ces  Cottes  de  iriangUs.  En- 
fuite  Regiomontan  à  publié  lâ-defUis  un 
Livre  intitulé  «  De  Trian^ulis.  Chrijlophe 
Clavius  a  compofé  un  Traité  dont  le  titre 
eft  :  De  TrianguUs  fphœruis  (  vou^  le  pre- 
mier Tome  de  fes  Œuvres  Mathématiques  )  : 
fans  parler  des  Ouvrages  de  Trigonome* 
trie  fpherique  ,  qui  eft  en  quelque  forte  la 
fcience  Acs  Triangles  Cphctiqucs*  (f^oïei  Tai- 

GOMOMETRÎE    SPHERIQUE.  ) 

Triakglx.  Terme  d'Aftronomie.  Nom  que 
portent  deux  conftellations*,  dont  Tune  eft 
Septentrionale  Bc  Tantre  McridionaU.  Le 
Triangle  Septentrional  y  qnotï  appelle  encore 
Dellobon^  eft  une  petite  conftellation  dans 
la  partie  feptentrionale  du  ciel  au-deilùs 
d'Andromède ,  entre  le  Poiflbn  boréal  &  la 
tète  de  Medufe.  Elle  eft  compofée  de  $ 
itoiles  (  Ft^ei  CONSTELLATION }  dont 
on  trouve  la  longitude  8c  la  latitude  dans 
le  Prodromus  A^ronorrâx'  èiHevelius.  Cet 
Aftronome  a  reprefenté  la  figure  de  la 
conftellation  dans  fon  Firmamentum  So^ 
hiefcianuniy  fig.  Atf,  de  même  que  Bayer 
dans  fon  Uranometriej^  lettre  V.  Cette  con« 
ftellation  eft  particulièrement  connue  fous 
le  nom  de  gjrani  TriangU.  On  Tappelle 
encore  MutUethum^  Nili  donum,  Nilus  ^ 
.Tr^cufpis  8c  Tripiuitas. 

Le  Triangle  attjlral  eft  une  conftellation 
dans  la  partie  méridionale  du  ciel  au  deftbus 
de  TEncenfoir.  Elle  eft  compofée  de  5  étoi- 
les (  f^oui  CONSTELLATION  ).  La  Ion- 
gitude  8c  la  latitude  de  ces  étoiles  eft  dé- 
terminée dans  le  Prodromus  Afironomim  ^ 
pag.  }X9  d'après  les  Ob(èrvations  de  M. 
HalUy.  Et  la  figure  de  la  conftellation  eft 
reprelcntée  dans  le  Firmamentum  Sobiefcia^ 
num  f  fig.  F  Sà'HeveUus» 

f  aiAMGLE.  Terme  d*Aftrologie.  Dans  cet  art 
imaginaire  ce  terme  ne  va  pas  feul.  On 
l'accompagne  d*ane  épithete  c|ui  le  caraâe* 

M  m  m  ij 
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rifc.  On  &t  donc  Triangle  atrUn,  Tn^ngU 
aqueux  &  Triangle  ttrrtpt.  On  entend  par 
le  premier  les  trois  fignes  aëriens,  oui  (ont 
les  Gémeaux,  la  BaUnce  &  le  Verfcau,  U 
Triangle  aqmux  cft  compole  de  l  bcrevifle , 
.  da  Scorpion  &  des  Poiflbns,  appelles  Signes 
aqueux.  Le  Taureau ,  la  Vierge  &  le  Ca- 
pricorne forment  le  Triangle  terrepe. 

Triangle  quadrantai.  Ccft  dans  la  Tri- 
gonométrie fpheriquc  un  Triangle  qui  a 
au  moins  un  angle  &  un  côte  de  90^,  quoi- 
que ces  fortes  de  Triangles  puiflent  avoir 
plus  qu'un  côté ,  &  même  trois  côtcs^  ou 
angles  de  90^.  Voila  pourquoi  on  diftin- 
gue  trois  fortes  de  Triangles  quadrantaly 
un  Triangle  quadrantal  fimple  ,  un  Triangle 
quadrantal  bircSangle,  Sc  un  Triangle  qua- 
dranial  trireSangle.  Le  premier  n'a  qu'un 
côté  &  un  angle  de  90*^  i  le  fécond  a  deux 
angles  &  deux  côtés  de  90^,  &  le  troifîéme 
en  a  trois,  c'eftàdire,  trois  côtés  &  trois 
angles  de  même  nombtc  de  degrés. 

Triangle  visuel  ou  Optique,  TriahgU 
dont  la  bafe  eft  la  ligne  que  l'œil  regarde , 
&  donc  les  jambes  Jpnt  les  raïons  vifuels 

3 ni  concourent  des  deux  extrémités  de  la- 
ite ligne  dans  le  cercle  de  l'œiL 

TRICHES-  Nom  que  Ptolomie  donne  à  trois 
étoiles  informes  près  de  la  queue  du  Lion, 
qui  font  les  principales  de  cette  conftella- 
non.  On  les  appelle  aujourd'hui  la  Chevt- 
lurt  de  Bérénice.  (  Foiei  CHEVELURE  DE 
BERENICE,  ) 

TRIGLIPHE,  Terme  d'Archîteûurc  civile. 
C'eft  un  ornement  de  la  frifc  Dorique  placé 
dlreâement  au-delTus  de  chaque  colonne. 
On  en  met  auffi  i  diftances  égales  dans  les 
cntre-colonnes.  Il  reprefente  une  efpece  de 
boisage  qni  a  deux  gravures  entières  en  on- 
glet, appcllécs  (?//>Ae5  ou  canaux,  &  fépa- 
xécs  par  trois  cuiucs  ou  côtes  d'avec  les 
deux  ^demi  canaux  des  côtés.  (  f^oiei  Ordre 
Dorique.) 

TRIGONE  Infttumcnt  de  Gnomonrqire  qui 
fert  i  marquer  fur  les  cadrans  les  arcs  de 
£gties,  c'eft  à  dire  la  déchnaiibn  du  foleil 
cntram  dans    chaque   figne  ,  &  les  arcs 
diurnes   je  veux  dire  la  déclinaifon  du  fotbil 
en  certains  degr&  de  Téch'prique  auxquels 
il  Ce  trouve  aux  jours  qui  contiennent  un 
certain  nombre  d'heures  complètes ,  comme 
8,  9,  10,  ir,  12,  &c.  Comme  les  arcs^de| 
déclinaifon  des  figues   commencent  &  fi-  t 
siflènt  aux  mêmes  degrés  de  Técliptique  &  ] 
aux  mêmes  jours  ,  le  Trisone  des  Jîenes  eft  \ 
le  même  pour  toutes  les  é&vations  du  pôle. 
U  n'en  eft  pas  ainfi  des  arcs  diurnes.  Ceux-  ; 
ci  varient  comme  la  déclinaifon,  félon  cha- 
que élcvation    particulière  du  pale  -,  parce  » 
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qulls  ne  commencent  pas  tbujoifrs  partout 
en  mêmes  jour  s.  D'où  il  (Viit ,  qu'on  les 
trace  tous  particulièrement  félon  la  latitude 
des  païs  &  de  leurs  jours  les  plus  longs  ^ 
les  plus  couns.  Cène  trace  forme  une  ligne 
courbe  comme  les  arcs  det  fignes  docu  la 
déclinaifon  eft  toufours  kt  même.  On  mec 
autant  des  arcs  de  ugne»  qir'il  7  a  d'heurts 
de  différence  entre  le  plus  lon^  £c  le  iour 
le  plus  court  de  l'année.  L'ombre  do  ftile 
parcourt  ces  arcs  &  fait  tfonnokre  la  lon- 
gueur du  jour,  i^oîei  Arc  diurne  & 
Arc  dxs  sigkis.  }  On  trouve  dans  le  Traité 
de  la  conftru3ion  &  Vufage  des  inflrumens  de 
Mathématique  de  M.  Bion  ,  Liv.  yiIL  Chm 
lit.  troifieme  édition ,  la  defcription  d'à» 
inftrument  ^ur  tracer  ces  arcs  fiir  les  ca- 
drans. 

TRIGONOMETRIE.  Uatt  de  trouver  par  trois 
parties  données  d'un  rriangl^  les  trois  autres 
inconnues.  C*eft  une  panie  edèntielle  do; 
la  Géométrie.  Tout  triangle  a  trois  côfés 
6c  trois  angles.  Or  deux  cotés  &  ufi*  angle, 
ou  deux  angles  &  un  côté  ,  ou  encore  dans 
un  triangle  fpherique  les  trob  angles  éranc 
donnés,  oa  trouve  par  les  règles  de  la 
Trigonométrie ,  les  ètux  autres  angles  &  le 
troifiéme  côté  dans  le  premier  cas  -,  les  deu« 
côtés  ic  le  troifiéme  ançle  dans  le  fécond  v 
dans  le  rroifiéme,  les  trois  angles,  ic  dans  le 
quatrième  les  trois  côtés.  Ainfi  la  Trig<h 
nometrie  eft  à  poprement  parler  la  feien*- 
ce  des  triangles.  Et  ccmime  il  y  a'  deux 
fortes  de  triangles ,  il  y  a  auffi  deux  for- 
tes de  Trigonométrie ,  celle  des-  trUaiglcs 
reftiîignes,  qu'on  ajjpellc  T/tgonomctru  rtSi- 
ligne,  &  celle  des  triangles  fphcriqiies,  nom- 
mée Trigonométrie  fpherique.  Je  vais  donner 
les  règles  dei'une  &  de  l'autre  en  particu- 
lier. ^ 

Trigonométrie  recti£Ignh.  Lart  mr 
calculer  les  triangles  rcfikiUgnes.  Cet  art 
confiftc  dans  la  réiolution  de  ces  trois  fto- 
Mêmes.  Premier  Problème.  Les  trois  corcs^ 
étant  donnés ,  trouver  *es  an^çs.  Second 
Problême.  Deux  tods  &  un  angle  étant 
donnés,  trouver  le  rcftcr  Troifiéme  Pro- 
Blême.  Deux  angles  &  le  côté  qm  foatienr 
tcs^  deux  angles  étant  connus  r  trouver  1  au- 
tre angle  &  les  autres  côtési  La  folution 
de-  tf:%  Problèmes  dépend  àcs  Théorcm» 
fuivâns.  démontrés  dans-tous  les  Coui$4le: 
Marhématiqur. 

Théorème  L  Dans^  tout  triangle  reSiS^ 
gne  >  Us  côtes  font  entre  eux  comme  lesjinus 
des  angles  ôppofis. 

Théorème  IK  Dans  tout  triangle  rem- 
gne  lafimmtdesr  deu\  côUs  efilUuf  dtjge- 
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nnéé  s  tomnu  la  tangtnujiê  la  ittàhii  /$  la  \ 
fommc  dts  angles  oppojis  ejl  à  la  tangente  \ 

de  la  moitié  de  leur  différence^ 

Théorème  Itl.  Dans  Mit  triangle  r^ili- 

gne  le  plus  petit,  côté  ejl  au  plus  grand ,  ^ 

comme  lejinus  total  ejl  à  la  tangente  d^unî 

arc 9  dont  on  otera  45    degrés  ;  &  le  ^nus} 

total  ejl  â  la  tangente  du  refie  de  cet  arc  ,  | 

comme  la  tangente  de  la^  demi  fomme  des  an- 1 

l^es  oppofés  efi  i  la  tangente  de  leur  demi 

différence. 

Théorie  IV«   Dans  tout  triangle  reSili-- 

gne  j  le  produit  de  deux  cotés  e/l  au  produit 

Solution.  Suivant  le  Théorcine  IV.  il  faut  1^  prendre  la  moitié  cîe  la  Tomme  des  trois 
côtés  qui  eft    158.  01.  1 S  otor  le  coté  AC  oppofé  à  Tangie  requis  qui  eft 

141.  o^ 

Le  refte      if.  99.   fera  la  diâference   de  cette  denti •  fomfme  Se  du  c6té  AC 
Cela  fait  1  ^.  Prenez  dans  la  Table  des  logarithmes  le  complément 
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de  la  detm^fimmê  des  trois  côtés  par  la  diffe^ 
rence  entre  cette  demi- fomme  &  le  troijume 
côté  ,  ^  comme  le  quarre  du  Jinus  total  eA  au 
quatre  du  Jinusy  complément  de  la  moue  de 
l'angle  oppofé  à  ce  troijîéme  côté. 

Voici  1  ulagc  de  ces  théorèmes  ou  la  pra- 
tique de  la  Trigonométrie. 

Premier  cas.  Les  trois  côtés  étant  donnés 
trouver  l'angle.  Dans  le  triangle  ABC 
(Planche  VIL  Figjarcé37. )  le  côté  A  Ceftdç 
142,  le  côté  AB  de  104,  &  le  côté  hC 
de  70rOn  demande  l'angle  & 


*  arithmétique  (  f^oïei  ce  lermc  )  du  côté  AB  =»  104  qui  eft 
a"".  Ajoutez  â  ce  complément  celui  du  côté  B  C  ^^=3  70      « 
3^.  Ajoutez  le  logarithme  de  la  demi- fomme  des  côtés  i  f  8.  oi. 
4^«  Ajouter  le  logarithme  de  la  différence  entre  cette  demi-^ommc 
&AC«Ai{.99  4        4 

La  moitié  de  là  fomme  de  ces  quatre  logarithmes       •        /        4 
fera  le  logarithme  du  fînus  complément  de  la  moitié  de  A  B  \ 

Ce  logarithme  cherché  dans  la  Table  des 
/inus  donne  5  j^ ,  54^  Il  ne  refte  plus  qu'à 

{)rendre  la  partie  proportionnelle  entre  le 
ogarithme  du  finus  complément  de  \i^  y 
'54>  &  celui  du  finus  complément  de  };*^ 
5S\  ce  qui  fe  trouve  par  cette  règle  de 
]>roportion  t  Si  la  différence  entrie  ces  deux 


74  ^Zt^66j 
S--  i}490io 
2.  198(^846 

• 

t.  io;84Sf 

19.  5404018 

9.         7701009 

finus  donne  60  fécondes  y  combien  donnera 
de  fécondes  la  différence  entre  le  finûs  corn* 
plement  logarithmique  de  53^,  54',  6c  te 
finus  logarithmique  trouvé  ?  Le  double  îc 
cet  angle  qui  eft  107**,  48' 41",  fera  Tanglc 
B.  cherché  ou  requis» 


peut  encore  trouver  cet  angle  par  les  deux  regtes  de  pToportioh  fuîvflfntes..  qui  (é  font'en 
mt  le  logarithme  du  fécond  &  dt»  troifiéme  terme ,  &  retranchant  de  leur  fomme 


On 

ajoutant 

le  logarithme  ^u  premier  terme  pour  avoir  celui  du  quatrième*  Ainfi  on  dit  pour  ht  pue* 

fniere  régie  »  Comme  la  demi- fomme  dt%  trois  côtés  =»  1  (Ot  o  (. 

dont  le  logarithme  elfl         .        ^        .        .        «        •        «        •        1.  1989319^ 

Eft  â  Tun  des  côtés  AB=  104»  dont  le  loeariihme  eft         4^1,  0170533 
Ainfi  Tautte  côté  BC  qui  forme  le  même  anglerss  70,  le  logarithme  eft    r.  84 J0980 

Eft  i  un  quatrième  terme  s  dont  le  logarithme  eft 

Seconde  règle.  Comme  le  logarithme  qu'on  vient  de  trouver 

Eft  â  la  différence  entre  la  demi- fomme  &  le  troifiéme  côtéssi  j .  99^,  log.  i .  103  8485 
Ainfi  le  finus  total  ^  logarithniic  •        .        r        r        •        *         i  o.  0000000 

Eft  â  on  feptiéme  nombre  de  ces  deux  règle»  >  cncr  au  quatrième  de 

ta  féconde.  Logarithine  .        .        •        .        0        ^        t 

Ce  feptiéme  nombre  multiplié  par  le  finus  total     ^        4       4       0 

donne  le  quatre  du  finus  complément  requis         ^       m        ^        ^ 
dont  k  racine  qgaarrée  .....4^4 


I.  6(^344^7 
\.   (ï(^344^7' 


5^.  ^40401 9 
»o.  ooooobo- 


Sera  le  finus  complément  de  5^^,  $4^ 
xtl\  moitié  de  l'angle  B.  Ainfi  cet  angle 
fera  de  107^,  48*,  41'. 

Connoiflànt  par  ce  moïen  un  angle  & 
trois  côcésy  on  aura  les  trois  autres  angles 
par  la  méthode  du  croiliéme  cas* 


rf  m  0  •'  19.     ^404028' 

.4^4^.  7702005jr 

Second  cas4  Deux  angles  &  un  côté  étsnt 
donnés  ,  trouver  un  autre  côté.  L'angle  A 
(Manche  VH.  Figure  6^7.  )  dii  triangle 
A  B  C  eft  de  27%  S  9  >  Taagle  fi  de  107% 
49\  &  par  conféquent  l'angle  C  de  44^,  11% 
ic  le  côté  A  B  eft  de  104,  trouver  le  côte  A,C» 

M  m  lU  ii} 
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S&buhn.  Il  ne  $*agic  que  de  fuivre  ici  la  règle  que  prefcric  le  Théoccme  L  AîoÇ  on 
fuit  cette  règle  : 

Comme  le  finu*  de  Tangle  Csac  44^,  1  %*  oppofô  au  coté  donné  A  B,  log.  9,  84^;}  5  6 

eft  au  fînus  de  Tangle  B  sas  107^,  49'  qui  eft  le  même  que  celui  de  Ton 

fupplément»         ...«#....        9.  978^5)4 
Aînfi  le  côté  donné  A  Bacs  1 04,  logarithme       •        .        .        .        2>  01705^} 

eft  as  côté  oppofé  requis  A  C  =  141.  oi.  logarithme     •        « 
On  trouve  de  la  même  manière  le  côté  BC 


a.  ija}55i 


Si  le  criangle  ABC  étoic  reAangle  en 
B  j  on  pourroit  prendre  A  B  pour  finos  10* 
tal  ou  pour  finus  de  Tan^le  C  s  ce  qui 
fôurniroit  différentes  manières  de  trouver 
le  côcé  cherché  Car  U  finus  total  tfl à  AB» 
1*.  Comme  la  tang€ntt  dt  CangU  keftà 
B  C  i  1^,  Càmmt  la  jîcanu  de  CaiigU  A  tp 
à  A  C  »  pu  bien  prenant  A  C  pour  finus 
total  )  on  diroit  i  Le  finus  dç  Fanglt  C  eft 
i  AB  comme  U finus  total  êfl  ^  AC.  Si 
le  côté  B  C  étoft  donné»  on  trouveroit  le 
côté  A  B  ou  le  côté  B  C  autops  4ç  raoglp 


dboit  en  difam  :  Le  finus  total  ^  à  AC> 
comnu  le  finus  de  FangU  k  efià  hCOvi 
bien  la  feçants  de  CangU  A  efià  AC  com- 
me la  tangente  efi  àBC, 

TroîRenu  cas.  Deux  côtés  ^  no  anj^ 
étant  donnés  trouver  le  refte* 

i  ^.  Si  Tun  des  angles  eft  oppofé  i  Tao 
des  côtés  »  on  trouvi^a  le  refte  par  le  Théo» 
ttoe  L  Car  foit  A  B  (  roèraePlanche  &  même 
Figure)  »«  104;  BC=s7oî  langU  Ca» 
44%  1  a'»  on  fera  cette  règle* 


104 


-  4 


ii-2i2£ili 
I.  84(0980 

9«  84}HS^ 


Comme  le  côté  A  B  « 

Eft  au  côté  B  C  *=  70  .      •  .        ^ 

Ainfi  le  finus  de  Tangle  C  44^»  i^^  logarithme 

Eft  au  finus  de  Tangle  A=t7**»  59*»  logarithme 

x*".  Si  langle  A  étoit  donné  avec  les 
mêmes  côtés  A  B  >  B  C»  on  trouveroit  deux 
valeurs  différentes  du  côté  A  C  :  favoir , 
AC  &  DC^  En  etfct,  fi  Ton  décrit  du 
centre  B  Tare  D  C  (  Planche  Vil.  Figure 
4J38.  )  on  aura  B  D  =  B  C  Et  par  le  Tliéo. 
rcme  L  00  aura  B  C  011  B  P  :  B  A  :  e  le 
finus  de  Tangle  A  eft  au  finqs dt  langU C 
Ec  le  finus  de  Tangle  A  eft  au  finus  de  l'an- 
gleB>  comme  le  côté  BC=âDeft  aAC 

;  Solution f  Comme  le  côté  donné  BC 

Eft  an  côté  donné  A  B=:  104  »  log.      •        p        • 
Ainfi  le  finus.de  Tangle  A  =5  27*^,  591  log. 

Eft  au  finus  de  l'angle  C  ou  de  Tangle  D  =  44®,  11' 

Si  Tiingle  D  eft  obtus,  on  doit  fouftraire  44**,  \}!  de  180^,  pour  avoir  i  angle  ADÇ 
de  1^$^.  48'.  Afin  de  trouver  enfuite  le  côté  A  C ,  Tangle  C  étant 
^igu ,  on  dir^  «  Comme  U  finus  de  V angle  A=  17**,  59',  log.   "     • 
efl  au  finus  de  r angle  B  (trouvé  ci-devant  107^,  49')  ou  â  fon  fup- 
plément  70*,  1  i',4ont  le  logarithme  eft 


f        p        9*  ^71400^ 

ou  A  D.  Si  l'angle  C  eft  aigu  »  le  quatrième 
terme  A  C  fera  le  cpté  rçquis  t  mais  fi 
l'angle  C  étoit  obtus  ,  le  quatrième  terme 
feroit  A  D  t  parce  que  le  finus  de  langle 
obtus  D  étant  le  môme  que  celui  de  l'angle 
aii^u  C  »  ou  B  D  C  9  la  proportion  eft  la 
même  pour  les  deux  côtés  AU  8c  AD. 

Exemple.  A  B  eft  de  104;  BC  de  70; 
rangjc  A=s?*'>7*>  Jj',  irouvcr  le  côté  AC, 


70  f  I0& 


a.  01703}) 
9.  6'7%i7\6 

9.  844  $0^9 


9.  é7îi7i6 


Ainfi  le  côté  donné  B  C  3s=  70  ,  log. 

Eft  au  côté  requis  AC=i4ip  o)>  log^ 

Pour  trouver  le  côté  A  D ,  l'angle  D 
étant  aigu  dans  Je  triangle  A  B  Û  (même 
Planche  1  mcmîe  Figure)  on  foiifttaira  de 
J'angle  A  B  C=  107^,  49',  l'angle  B  D  C, 

Le  finus  de  l'angle  A  =  17^,  59',  log. 

Eft  au  finus  de  l'angle  AB D=  16^,  1 }',  log. 
Comme  le  côté  B  000=70,  log,     .     •        , 

Eft  aa  côté  requis  A  D  ess  ^i,  é(j,  log,         < 


f 

f 


9*  978^5^4 
i,  8450984 


f       ..         *•   1515818 
fupplcment  des  deux  angles  égaux  BCD^ 
B  D  C  de  44*,  1 1^  c'cft-à  dire  9  •  ^>  J^'»  * 
Ion  aura  langle  AB  D  dç  16!»,  13'-  ^prçf 
cela  on  fera  cette  règle  ^ 


9.  44^^0150 
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Enârf,  totCque  IWU  é<mnie1k  comprli  «nr^e  ies  cleux  c6rés  donnés,  on  rouvera  les 
Antres  angles  par  le  Théorème  II.  Car  toit  A  B  &  ACisssii^c,  o*  , 
La  fommcdccesdcttl  côtés  246,0  ji,logr      »        .        •        .        .         i>  )  909704 

Eft  à  leur  différente  =  j»,  01,  log,      ^       •    _   •.       •        •        •        »•  5800111' 


yo**,  o'i 


50' 


Comnne  la  dcmi-fonMne  des  angles  B  &  C= 
£it  à  la  tangcniç de Içor  deoûditfereoce s= 

A  la  demi-fomme  des  angles  B  &  C  =»= 
Ajoutez  leur  dcnai-diffcrcncc  «= 

Vous  aurez  le  plus  grand  angle  B=«=  •  .  •  •  •  /  .  lo?*^»  48,  58  cJppofé 
au  plus  grand  cocé  AC.  Otez  de  cette  demi-fotnme  la  demi-différence,  vous  aurez  te 
plus  petK  angle  C  de        •        •        •        •        •        •        •        »        44®,  i  zV  2." 


10,  6014981 
9>  79^n$8, 
7^^    o',  jo" 
31^,  48>i8 


Dans  les  trîan^Jes  reâangles  y  on  tfa 
befoin  que  du  Thcoiime  ï. 

Lorfqu'cm  rfa  pas  les  dctlx  c^és  donnés 
A  B  &  A  C ,  maïs  feulcntient  leur  logarith- 
me ,  il  tant  miew  fc  fcrtir  du  troifiéme 
Théorème  que  du  fécond  5  parce  qu'on  n'a 
'  pas  la  peine  êp  cherciier  les  nooibres  qui 
répondent  aux  deux  logarithmes  Se  que  ces 
nombres  ne  fe  trouvent  pas  toojoars  aCez 
*  exactement.  On  dira  donc  :  Comme  le  plus 
petit  côti  AB  efi  au  plus  grand  A  G,  minfi 
U  finuê  total  eft  k  la  tangente  d'un  arc , 
dont  on  âeera  45  degrés.  Et  comme  le  ^nus 
total  efi  k  la  tangente  du  rifie  de  cet  arc  y  aînji 
la  tangpite  de  la  dtmi-Jhmme  des  angles  B 
0  C  ^=  76^,  o',  p"  efi  a  la  tangente  de  Uur 
demi'M&rettce* 

On  doit  la  Trigonûmetrie  k  Hypparqttt  , 
qni  réfolvoit  les  crkngles  C9  les  c^fidc- 
lant  infcrirs  dans  un  cercle,  ft  0  écrit  aotize 
Livres  fur  les  propriété;»  &  tes  ^appprrs  des 
cordes  des  arcs  "de  -cercle.  Menelaus  &  Pto- 
lomle  ajoaterenr  i  cette  invention.  Les 
Arabes  inventèrent  enfuite  les  finus }  fc 
Rtgiomonian  £c  Gdûrg^  MAeticus'yom  enfin 
portée  à  ce  degré  de  fierfeâion  oà  elle  eft 
dâuetlemeot.  . 
SKiGonoutricTt  ^ikmq0€.  }-ai  défa  défini 
cette  Science  :  c'eft  celle  des  triangles  fphe- 
iiq<ies%  En  voici  donc  les  reglesr 

i^.  Dans  tout  triangle  fpherique  chacun 
des  cotés  eft  plus  petit  qui*\in  demi-cerclcr 

1**.  Deux  côtés  quelconques  pris  enfem- 
bte  font  plus  grands  que  le  troifiéme. 

)^.  La  fbmme  àt$  trois  côtés  eft  plus  pe- 
tite que  deux  demi-cercles. 

4^.  Si  deux  certes  font  égaux  à  tin  demi-| 
cercle ,  le^  deux  angles  à  la  bafe  feront 
égaux  à  deux  angjes  droits.  S'ils  font  plus^ 
petits ,  les  deux  atiglcs  feront  aufli  plus 
petits;  mais  s'ils  font  plus  grands  qu'un 
demi-cercle,  les  deux  angles  feront  aufti 
plus  ffanàs  que  la  femme  de  deux  angles- 
droits. 

f.^.  DeHX  angl^rs  d'un  triangle  fpherique 
ytelconqjue  font  pUiS'  grands,  c^uc  la  dise' 


rence  qni  eft  entre  le  troifiénie  angle  de  un 
demi-cercle.  Ceft  pourquoi  un  côté  étant 
prolongé  l*angle  extérieur  eft  plus  petit  que 
la  fomme  des  deux  angles  intérieurs  op- 
pofés* 

é^.  Dans  tout  trtangte  fplierique  la  diffé- 
rence de  la  fomme  de  deux  angles  Çc  d'une 
circonférence  entière  ,  eft  pins  grande  que 
la  difierence  qu'il  y  a  entre  le  troifiéme  an- 
gle &  une  demc-circonference^ 

7*.  La  fomme  des  trois  andes  d'an  trîan<* 
de  fDheriqne  eft  toujours  plus  grande  que 
Fa  valeur  de  deux  angles  droits  Se  toujours 
moindre  que  la  fomme  de  fix  angles  droirs. 

8*^.  Dans  tout  triangle  fpherique  un  de» 
côtés  étant  prolongé ,  fi  les  deux  autre» 
cjàtés  font  égaux  à  un  demi-cercle ,  Fangle 
extérieur  fera  égal  à  Fangle  intérieur  op- 
pofé  fur  le  côté  probngér  Si  ces  côtés  font 
moindres  qu'nn  demi-cerde  ,  f  angle  exté- 
rieur fera  plus  grand  ^quc  l'angle  intérieur 
oppofé*  Siont-ils  plus  grands ï  l'angle  exté- 
rieur fera  plus  petit  que  l'intérieur  oppofér 

9^.  Lef  côtés  d*tta  triacngle  fpherique 
reâangle^  ù)S)t  .de  mctne  affcâion  que  les 
angles  qui  le:ur  font  oppo  fcs. 

ip^.  Dans  tout  triangle  fpherii^ue  rec- 
tangle ,  fi  l'un  de»  côtés  eft  un  quart  de 
cercle ,  l'h}^pothenufe  fera  aufii  un  quart  de 
cercle.  Mais  fi  les  deux  côtés  fonr  de  même 
a'ffeftion ,  c'eft-à-dire,  tous  deux  plus  grandis: 
.0|t  plus  petits  Qu'an  quart  de  cercle  ,  l'hy^ 
potnennfe  eft  pltis  petite  qu'un  quart  der 
cercle.  Lorsqu'ils  font  de  différente  affec- 
non ,  rhypothenulè  eft  plus  grande  q^'ua^ 
qjuart  de  cercler 

V I  ^.  Dans  tm  triangle  fpherique  fa' 
fomme  des  angles  obliques  eft  moindre  que 
la  fomme  de  trois  angles  droUs. 

II*.  Dans  un  triangk  fpherique  quelcon-- 

Îiie,  dont  tous  les  angles  font  aigus,  chacun^ 
es  eôtés  eft   pin»  petit  qu'un  quart   de: 
cercle. 

r}^.  Dans  Tes  rriangles  fpEericfues  il  f 
a  28  cas  i  réfoudce ,  favotr  1 6  ppux  les  rec^ 
tanglei  Se  1  s;  pouc  les  obliquçsi  Los»  1  ^  sa^ 
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fe  tifolvent  pat  les  deux  Thforime*  fiii- 

Tïkiotimc  L  Dàns^  tous  les  triangles  fffhe- 
rimts  rtaofigUs,  qui  ont  fur  leur  baje  un 
angle  axât  ^4  de  part  &  d'autre  ,  Uspuu 
du  }ypoAtnufes  font  proportionnels  auxfi- 
nus  des  perpwlieulaifes.  ,     -.    . 

Théofème  U.  Si  deux  triangles  Tphtriques 

reaangfts  ont  fur  la  bafe  dts  angUs  aiats» 

igauxàt  part  &  d'autre,  lesfnus  des  bajes 

feront  profMtrtionnets  aux  tangentes  dts  per- 

^  Afin  de  pouvoir  i^foudre  pat  le  moïen 
de  ces  àttyi  Théorèmes ,  tous  les  cm  d  un 
triangle  fpherique  reûangle .  U  eft  Quel- 
quefois néccffaire  de  prolonger  les  difte- 
?ente$  parties  de  ce  triangle ,  julques  i  ce 
qu'elles  foient  égales  â  des  quarts  de  cer- 
cle; car  alors  les  angles  pourront  fe  trans- 
former en  côtés,  les  hypothenufes  en  baies 
&  en  perpendiculaires ,  &  réciproquement,  i 
Moïennant  quoi  les  propofitions  qui  regar- 
dent les  parties  du  triangle  propolé  <lpn- 
ncront  quelquefois  de*  co.Uttu$:»tt  l^ude 
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• 
fitm^  s  ZC  quelquefois  des  C(y-rangentes  au 
lieu  de  tangentes.  Les  parties  qui  changent 
leur  proportion  font  marquées  avec  leurs 
complcmens  ^  favoir  Thyporhenufe  &  les 
deux  angles  obliques.  Mais  les  côtés  qui 
renfermet^  l'angle  droit  ne  changent  point. 
Oeft  ce  que  l'on  appelle  les  cinq  panies 
circulaires  du  maiigle  ,  au  nombre  def- 
auelles  Tangle  droiiç  n'çd  point  compté. 
Auffi  les  cÀtes  qui  forment  cet  angle ,  iQnt 
flipporés  joints  ehrcmble.  Chacune  de  ces 
parties  circulaires  peut  devenir  la  pmk 
mounm.  Et  en  ce  cas  »  les  deux  parties  cir- 
culaires qui  fuivenc  immédiatement  cette 
Ertie  moïenne  font  les  €x trimas  cobj  oints  \ 
I  deux  autres  qui  en  fout  f épatées  »  les  ow 

irémes  disjoints^ 

Exemple.  Si  Tou  fuppoCe  dans  le  trian- 
te ABC  (Planche  II.  Figure  ji^.)  que 
e  complemenr  A  &  Je  complément  C  ^nc 
les  txtrinus  conjoints ,  le  côté  AB  &  le 
c6té  B  C  feront  les  extrêmes  disjoints  & 
^inp  des  autres ,  cofpfnç  on  peut  le  voit  dani 
\%  tal^iç  fuiyaatet 


\ 


TABLE   DES  PARTIPS  PU   TWANQLÇ   S6HERIQVE 


f  ■ 


Partit  mounnt. 
Le  coté     ,     •     •    A  B 

Le  complément  de      A 


Extrêmes  conjoints. 

Le  complément  de      A 
Le  côte     .      .    .    BC 


Le  complément  de  A  C 


Le  complément  de      C 


Le  complément  de  A  C 
Le  côté      .     .     .    B  C 


^•^ 


Le  côté 


BC 


Le  complément  dç      A 
Le  complément  de      C 

Le  complément  de  A  C 
Le  côté     .     .      .    B  C 


.  Extrêmes  disjoints 


-\ 


Le  complément  de    A  Ç 
Le  complément  de      C 


Le  complément  de      C 
Le  côté     .     .      .    BC 


(.e  côté 
Le  côté 


Le  complément  de     A 
Le  côté     •      .     .    AB 


'^^^'••9^ 


Le  complément  de     C 
Le  côté     .     .      .     A  B  i 


Le  complément  de      A 
Le  complément  de    A  C 


■  I  I  j 


^r 


>'  ..< 
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Les  parties  d'un  triangle  rcûangle  fphe- 
rique étant  ainfi  diftinguées  en  cinq  parties 
circulaires ,  afin  que  Ton  pût  réfoudrç  plus 
commodément  tous  les  triangles  fpheri- 
qucs,  M.  Nepcr  découvrit  pour  la  réfolu- 
non  de  ce  triangle ,  cette  propofitiou  ou  ce 
Théorème  général  &  univcrfcl,  ^    . 

Ltjinus  de  la  partie  moïenne  jfr  U  raion 
font  réciproquement  proportionnels  aux  tan- 
gentes  des  extrêmes  conjoints  ^  aux  corfinus 
des  extrêmes  disjoints.  C'eft-à-dire  qije  Ton 
a  cette  proportion. 

Le  raion  ef  à  la  t(fnger^te  de  Vun  des  ex- 
trêmes conjoints  >  cgmm^  la  tangente  de  fau- 


tri  pxtrême  conjoint  tjl  ^ltfil^f  4^  la  parue 
molenne. 

Le  même  M.  Never  découvrit  enfutte  cet 
autre  Théorème,  U  rdiqn  efi  au  co-Jinu^  de 
fun  fies  extrêmes  disjoints  9  comme  le  c(h 
Jinus  de  Cautre  extrême  disjoint  ^  aufi- 
nus  de  I4  partie  mounne.  Aînfi  Iqrlquoa 
cherphe  la  partie  moïenne  i  Ip  raïon  doit 
occuper  le  premier  terme  de  {4  proportion, 
£t  U  c'eft  l'un  des  extrêmes ,  il  faut  <}uç 
ragtrp  extrême  foit  à  la  premierç  place?  a 
y  a  pourtant  U-deflus'deux  obrcryatipns  i 
faire  :  i''.  Si  la  partiç  moïenne  pu  l'ûnott 
l'autre  des  extrêmes  çQnjojntç  eft  marquée 
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«▼ee  Ton  complément  dans  les  parties  cir- 
culaires du  triangle  ^  il  faudra  fe  fervir  de: 
-co-finus  ou  de  co-rangentes  au  lieu  de  fiaus 
ion  de  tançences.  z^«  Si  l'un  ou  l'autre  des  ex- 
trêmes disjoints  efl:  marqué  par  (on  com- 
plément dans  les  parties  circulaires  du  trian- 
§le,  ce  fera  du  ilnus  de  cet  extrême  disjoint 
ontil  £uidra  £ûre  ufage. 
Aâft  qu'on  puidc  concevoir  biea  diftiaç- 
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tctf^nt  les  règles  que  1  on  doit  foivre  >  voici 
une  table  où  font  marquées  les  parties  cir- 
culaires d'un  triangle  avec  leurs  titres  ref- 
peâifs  9  Çoit  qu'on  les  prenne  pour  la 
partie  moïenne  ou  pour  les  ettrèmes  con- 
joints ou  disjoints.  Et  ces  parties  font 
précédées  du  finus  ou  du  co-Jinus ,  de  la 
tangente  eu  de  la  co-tangente  »  ainfi  que  la 
règle  ou  la  proportion  générale  le  prcfcrit. 


TABLE  DES  PARTIES  CIRCULAIRES  DVN  TRIANGLE  SPHERIQUE, 

AVEC    LEURS   TITRES   RESPECTIFS. 


Partie  moïenne. 


Le  finus  de 


AB 


Le  co-iinus  de 


A 


Le  co-finus  de 


AC 


mm 


■wp 


Le  co-fînus  de 


I 


tmm 


Le  finus  d<e 


BC 


Extrêmes  conjoints* 

La  co-tangente  de  A 

La  tangente  de  BC 

La  co-tajigenre  de  A  C 

La  tangente  de  A  B 

La  co-tangente  de  A 

La  tangente   de  C 

La  cotangente  dej  AC 

La  tangente  de  A  B 

La  co-tangente  de  C 

La  tangente  de  A  B 


Extrême  disjoints. 


Le  finus  de 
Le  finus  de 


Le  finus  de  • 
Le  co-finus  de 


AC 
.    C 

BC 


Le  finus  de 
Le  co  finus  de 


AB 
BCi 


Le  finus  de     •     ,    .     A 
Le  co-finHS  de      .     AB 


Le  finus  de 
Le  finus  de 


.    A 
AC 


"vm^ 


'», 


Théorème  ,IIL  Dans  tptts  Us  triangles 
Jlpkeriques  ,  Us  finus  its  ç,ôtes  font  entre  eux 
dir^ment  co/wne^i^s  finus  des  angUs  qui 
/eurfont  oppojis  >&-  réciproquement. 

Théoreiae  .IV-  Dans  tous  Us  triangUs 
fpheriques  obliquangj^es  ,  dans  Ufquets  deux 
xôtis  font  moindres  qu^un  dtmi-cercU  >  U 
finus  de  la  moidé  de  U  fomme  des  deux 
côtés  cji  au  finus  4c  Uur  demi-différence  , 
icomme  la  cotangente  de  la  moitié  de  V angle 
,compris  Mjr  ces  cotif  ejt  à  la  tanger^e  de  la 
4^mi'diffprencedcs  angUsoppofis. 

Et  U  fofinu^  de  la  moitié  ]&  la  fomme  des 
côtés  efiaMCo  finus  de  leur  différence  comme 
la  co-tangente  de  la  moitié  de  V angle  compris 
par  ces  cotés  efi  à  la  tangtnte  de  la  demi- 
fomme  des  angles  oppofés. 

Théorème  V.  Dans  tous  les  triangles 
fpheriqttes  obliquangUs  ^  oîf^deux  angles  foût 
plus  petits  que  dei^  ar^^les  droites  ,  le  finus 
de  la  dcmlfbmmedes  deux  angles  efl  au  finus 
de  Uur  dtmi-dif[erence  p  comme  la  tangerue  de 
la. moitié  du  côté  vaterjacent  ^  efl  àla  tangente 
de  la  demUdiffforenct  des  côtés  "oppofés, 

Parcillemçnt,  U  co-finus  de  la  demlfom- 

^e  de  ce$  angles  efl  au  co  finus  de  leur  denii^ 

différence,  comme  la  tangente  de  la  mçitié 

/lu  côté  ij^terj4fent  efl  à  la  tangente  de  la 

Tonff  lu  • 


dcmî'fommc  des  côtés  oppofis, 
:  Théorème  VI.  Le  reSangà^des  finus  def 
côtés  comenans  efl  au  quarté  du  raîon  ^ 
comme  ,U  reSangle  des  finus  dt  la  moitié  de 
la  demi-fomme  des  trois  côtés,  &  de  la  dijfe^ 
rince  du  côté  oppojé,  eft  au  quarré  du  co* 
finus  de  la  moitié  d*un  angle  cherché. 

La  Trigonometru  fpheriqut  eft  très-utile 
dans  TAftronomie.  L'ufage  que  j'en  fais 
dans  le  cours  de  ce  Didionnaire  pour  la 
folution  des  problèmes  de  cette  Science  le 
prouve  bien.  C  etl  même  l'AftYonomie  qui 
a  dpnné  occafion  à  fa  recherche  &  à  ion 
invention.  Dans  les  tems  les  plus  reculés , 
on  la  confideroit  comme  une  partie  de  TAf* 
tronomie  ,  ainfi  qu  on  peut  le  voir  dans 
MAlmagefte  de  Ptolomée.  Dans  les  premiers 
livres  de  cet  Ouvrage ,  on  trouve  des  rè- 
gles de  Trigonométrie  fphtrique ,  qui  ont 
été  prifes  de  1 1  livres  des  Triangles  ^Hyp^ 
parque  qui  ne  font  pas  venus  jufquçs  4^ 
nous.  Kegiomontan  a  traité  fort  au  long 
de  cette  Science  dans  fon  Ouvrage  De 
Triangtilis,  Se  Ntper  Ta  perfe<gtionnée  pa^ 
la  découverte  des  deux  théorèmes  qu'on 
a  vus*  Les  autres  Auteurs  font  0{anam  ,  Dé^ 
parcituoç  ,  &ç. 

N  n  n 
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TRILATERE.  Figure  Je  Géométrie  qui  n  troi» 
c6cé$.  ^  ', 

TRILLION.  Ceft  un  nombre  contenant  mille 
fois  mille  billions ,  c'eft  à-dire  où  l'on,  a 
compte  jufqucs  i  mille,  mille,  mille,  mille,  [ 
mille  fois  mille.  Il  cft  compofé  de  6  clafles 
&  d'une  place  ou  de  151  places  d'unités  ,&  le 
dernier  chifre  cft  marqué  de  trois  points. 

•••  ••  • 

Exemple,  9,  1J4,  567»  890,987»  ^S\y 
321.    La    i9«  place  marque   par    les  uni 
tés  (ju*il  y  a  9  Trillions   compris  dans  ce 
nomorc- 
TRIMORION.  Ccft  ainfi  que  les  Aftrologucs 
appcilcnr  chaque  quart  de  récliptiquc,  parce 

ictes  font 

ignccs  lune  ae  i autre  ac  nu  degrés  ou 

de  quatre  fignes.  On  le  marque  ainfi  A. 

TRINGLE.  Terme  d'Archiccûure  civile.  Ccft 

un  petit  membre  en  forme  de  règle,  dou 

{>cndcnt  ce  qu'on  appelle  les  Goûtes  dans 
'Ordre  Dorique.  Il  eft  immcdiatetpent  au- 
deffbus  de  là  plate-bande  de  l'arclnirave  & 
répond  dircftement  à  chaque  trigliphe.(i^oiq 

Ordre  dorique.) 
TRINOME,  Ceft  une  quantité  triple  compo- 
fce  de  trois  termes ,  comme  rt*-*-^c -H tf^> 
ou  eu  nombre  3  -*-  V"i  —  V^j  ou  Vi  — 

TRIONE.  Nom  qu'on  donne  aux  fept  étoiles 
de  la  petite  Ourfe,  (  yoU:^  Ourse  &  CAR- 
TE.  ) 

TRIQUETRUM.  Ceft  la  même  chofe  qu'un 
triangle.  (A^oi&r  TRIANGLE.)  Cependant 
on  nomme  ainîl  le  Triangle  auftral  décou- 
vert par  Amérique  Fefpuu.  On  donne  en- 
core ce  nom  à  un  inftrumenc  particulier  qui 
llert  à  mefures  commodément  les  hauteurs 
&  les  diftances.  Oti  en  attribue  l'invention 
à  Piotomie^  Comme  cet  inftrument  étpit 
bon  pour  le  tems  où  il  *a  été  fait  je  ne  m'y 
arrêterai  pas.  Les  Curieux  en  trouveront  la 
defcription  dans  la  Géométrie-pratique  de 
Suvin ,  Z./V.  //.  pag,  563. 

TRISECTION  DE  L'ANGLE.  Ceft  la  divi- 
fion  de  l'angle  en  trois.  (  Voïe^  ANGLE.  ) 

T  R  O 


TROCHOIDE.   Nom  que  quelques  Géom.e-c, 
très  donnent   à  la  cycloïde.  (  Fohi  CY- 
CLOIDE.*) 

TROPIQUE.  On  donne  ce  nom  à  deux  cer- 
cles célcftes  ou  terrcftres,  quon  ftippofe 
tracés  parallèlement  a  Téquateur  dont  ils 
font  éloignés  de  13^,  30' ,  l'un  du  côté  du 
Nord,  &  qui  s'appelle  le  Tropique  du  Can- 


TV  t 

e€r ,  &  Taurrc  du  côté  du  Sud ,  qn*'cri  nom. 

toc  Tropique  du  Capricorne^  (  KouiS?mki 
AaMiLiAiRE.  )  Ces  cercles  prennent  leur 
nom  des  figncs  fous  lefquels  ils  font  pl?xcs. 
Us  renferment  l'efpacc  dans  lequel  le  folcil 
ou  la  terre  fait  fon  cours  annuel ,  &  ils 
fornienr  ce  qu'on  appelle  le  zodiaque.  Le 
foleil  arrive  a  ces  cercles  lors  des  foifticcs 
d'cfté  Se  d'hyvcr ,  à  celui  du  Cancer  dans 
le  premier.  Se  à  celui  du  Capricorne  dans  le 
fécond,  (  ^oi^f  SOLSTICE.  ). 

T  U  I 

TUIAU  CAPlLLAlRE.On  nomme  ainfi  en  Phy- 
fiquc  un  petit  tuïau  de  verre  ouvert  des  dcuï 
extrémités,  dont  le  diamètre  intérieur  n'excè- 
de gueres  celui  d'un  crin  de  cheval.  Lorfquoa 
enfonce  dans  Teau  une  de  fes  extrémités  ^ 
il  attire  fur  le  champ  l'eau-  en  haut  avec 
une  grande  rapidité  oc  la  fait  monter  à  une 
hauteur  considérable  :  hauteur ,  qui  eft  d'au- 
tant  plus  grande  que  le  Tuiau  capillain  efl: 
plus  long  V  de.  forte  que  la  vertu  attraftivc 
du  rtuau  dépend  de  toute  fa  longueur.  Les 
Phyficiens  ont  imaginé  les  fyftêmès  fuivans 
pour  expliquer  ce  phénomène.  Les  uns  lac- 
tribuent  à  une  preflion  plus  grande  de  Tac- 
mofphere  fur  l'eau  qui  eft  hors  du  tuïau,  que 
celle  qui  fe  fait  dans  le  tuïau,  à  cauiedefape- 
tirclfcquine  petmetpas  à  Tairgroflier  dcTat- 
mofphere  une  entrée  aflcz  libre  pou  r  qu'il  puiiTc 
agir.  M.Hook  veut  que  cela  provienne  d'une 
affinité  entre  le  verre  &  l'eau.  Et  M.  Newton 
attribue  cet  effet  à  l'attraâion  du  verre, 
efFec  reconnu  en  d'autres  cas.  (  you[  AT- 
TRACTION. )  Enfin  on  prétend  en  der- 
nier lieu  qu'il  y -a  autour  de  la  furfacedu  verre 
un  atmofphere  ,  qui  étant  conrigu  dans  on 
tuïau  fi  petit  forme  un  vuide  dans  IcquelTcaii 
monte.  Cet  atmofphere ,  ne  feroit-ce  pornc 

i  la  matière  éleâriquc  qui  fe  manifefte  par 
le  frotrement  ?  Er  la  matière  éledriquc  pa- 
roiflànt  détruire  le  reftbrt  de  l'air,  ne  fcroir- 
ce  point  le  reftbrt  de  cet  élément  déploie 
fur  la  furfaee  de  l'eau  dans  laquelle  le  ruïau 
eft  plongé  qui  la  fetoit  monter  \  Les  Plv/- 

,     (rcien^  en  jugeront. 

ffUIAU  DE  TORICELLL  Terme  de  Phyfique. 
Ceft  un  Baromètre  dontondoic  l'invention  i 
Toricelli.  Le  P.  Valerele  grande  Capucin, 


i 


a  voulu  s'approprier  cette  invention  dans 
(ts  Ouvrages  de  Philofephie  ;  mais  on  lui  a 
prouvé  encore  de  fon  vivant,  que  l'expé- 
rience de  Toricelli  étoit  déjà  connue  dnns 
toute  l'Italie  du  tems  du  voïagc  qu'il  y  &• 
( /^oir^  BAROMETRE.) 


T  UR 


TURBO.  Terme  de  Géomctric.  C'eft  an  cerps 
pointu  par  en  bas  Se  Urge  pai  on  haut ,  en 
forte  qu'il  efl  le  connaire  des  piranûdes  &. 
des  concsi  parce  qu'il  n'eft  véritablement 
qu'une  de  ces  figures  reaverfée. 

T  Y  B  -  , 

TVBI.  Nom  du  cinquième  naois  de  l'année 
Egyptienne,  Il  commence  lfil7  Décembre  du 
C^endiicr  Julien. 

T  Y  K 

TYKIRAT.  Kom  qae  Us  More»  donnotcnt  au 
deuxième  mois  de  l'année.  Jl  commençoit  le 
zS  SeptêmbEe  de  l'année  Julienne.  ' 

TYM 

TYMPAN.  Machine  hydraulique,  dont  Te 
fervoieni  les  Anciens  pour  faire  monter  de 
l'eau.  Vitruve  la  déctit'dans  (on  ArckiuSu- 
re,Liv,X.  CA. /AT.  C'eft  une  grande  roue 
crcufc  G  {Planche  XLVIII.  Figure  no,) 
formant  un  tambour  compofé  de  plufîeurs 
AÏS  joints  enfcmblc ,  craycrfés  pat  un  ciÏÏcu 
B.'  L'intécicur  de  ce  tambour  ell  divifé  en  S 
efpaces  égaux  pat  autant  de  cloifons  placées 
Tut  ta  dite^on  des  raïons.  Chaque  cfpace 
A  une  ouverture  A  d'un  demi-pied  de  fu- 
^etScîe ,  pratiquée  dans  la  citconference  du 
tambonr.  C'eft  pat  ces  fentes  que  l'eau  en. 
tre.  Huit  canaui  creufés  le  long  de  l'eÛîeu  : 
dont  chacun  répond  à  une  cellule,  reçoivent 
l'eau  des  cellules  ;  decescanauxelleparvient 
d  l'extrémité  D,  d'oij  elle  fe  dccbarge  dans  le 
l>aqueE  £,  Une  auge  F  qu'on  adapte  i  ce  ba- 
quet la  conduit  de  là  ou  l'on  veut. 

On  voit  bien  qu'il  faut  faire  tourner  cette 
foue  pour  s'en  lervir,  Ôc  que  ce  n'eft  que 
Itar-Uque  le  mouvement  de  rotation  qu'elle 
4f  ritaffHf  Se  fe  vuid?.  A-  cette  fin  ,  j:o[9nie 


T  Y  S 
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cette  roue  eft  lourde  »  on  ajufte  d.ins  foti 
elÇeu  une  autre  roue  C,  dans  laquelle  des 
hommesmarchant  la  font.tourner.  facilement, 
On  peut  s'éviter  cette  peine  fi  on  fan  uiage 
de  cette  toue  dans  Un  courant ,  &  ccb  en  y 
mettant  des  aubes  ,.  parce  qu'alors  le  chos 
de  l'eau  fur  les  aubes ,  ptoduira  ce  mouve- 
ment. 

Quoique  cette  machine  ait  été  fort  cftimce 
des  Anciens  ,  elle  n'en  vaut  pas  mieux.  Car 
elle  élevé  l'eau  dans  la  ficuation  la  plus  def- 
avantageufe  qu'il  foit  poffiblc  ,  à  l'égard  de 
la  puiflance,  le  poids  de  l'eau  fu  trouvant 
toujiurs  à  l'extrémité  du  raïpti.    De  forte 

3He  le  levier  qui  lui  répond  ,  va  enctoilTint 
ans  le  quart  de  circonférence  qu'il  décrit, 
pourpalTer  du  bas  de  la  coue  àlahauceiit  du 
centre.  De-U  vient,  que  la',  puillànce/tè 
trouve  dans  le  même  cas  qtie-fi.slle  ctoît 
Appliquée  à  une  manivelle  :  ainfi"  ellcn-'âgtt 
point  uniformément,  f  yoîe^  MANIVELLE!) 
Voulant  mettre  cette  idée  des  Anciens  i 
profir,  &c  parer  cet  inconvénient ,  M.  De  la 
Paye-,  de  l'Académie  Roïale  des  Sciences  , 
veut  que  le  tambour  foit  compofé  de  quatre 
canaux  en  forme  d'hélices  ,  tellement  con- 
ftruics  que  le  poids  à  élever  fade  toujours 
uniformément  le  même  eftet  Moïennanc 
cela,  le  Tympan  n'a  plus  qu3  le  défaufde 
n'élever  l'eau  qu'à  une  hauteur  égale  à  celle 
de  fon  raïon.  Il  n'en  eft  pas  pour  cela 
moins  utile  dans  une  infinité  d'occafions, 
(  Voïe^  ^ ArchiteBun  hydraulique  de  M*  Btlhi 
dor  I«  Partie ,  Tome  I"  ). 
T  YR 

TYR.  Nom  du  cinquième  mois  tle  l'année 
Ethiopienne.  Il  commence  le  t;  Décembre 
de  r^innée  Julienne. 


TYSHAS.  C'eft  chez  les  Etiryopiens  le  qua- 
trième mois  de  l'année.  Il  commence  U  ^^ 
Novembre  de  l'anne  Julienne,  ,  ■ 


N  n  n  ij 
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VA  I 

AISSEAU  D'ARGOS.  To/w 

NAVIRE  D'ARGOS. 
VAISSEAU  URINATOIRE. 
C'eft  un  vaiOèsu  qui  va  Tous 
l'exH.  Drt^M,  Hoiïindoïs, 
a  conftraît  de  pareils  vaif- 
"^  féaux  en  Angleierte  V  mais 
on  n'en  noove  nulle  paît  aucune  defcrip- 
lion.  M.  Papin  aïanc  luivî  cetce  idée  en  a 
décrit  HO dvis  (onfaft'uutui,Di£tTtanonum. 

V  A  P 

VAPEURS.  Terme  de  Phyfiqoe.  EibabHbns 
qui  s'élcvent  en  l'air  par  la  chaleur  du  folcil, 
par  les  ftvm  foiKCrrains,  ou  par  quclqa'autre 
ehalcuraccidcntclIc/rowiEXHALAlSON.) 
M.  Halts  a  éprouvé  que  toutes  les  matiè- 
res fulphureutes  déttuiloienc  t'élafticicé  de 
l'air  i  que  cette  élaiticité  dlminuoit  conli- 
dérablcmcnt  loifqa'il  étoit  imprégné  de 
aiatlvaifcs  yapiurs  t  &  qu'il  reprenoit  Ton 
4Uftici[é  ,  loilqu'il  étoit  mêlé  avec  des  aci- 
des. Comme  la  coniioiflancc  de  t'élaflicité 
de  l'ttc  cH  impoftante  ,  parce  que  c'eft  de 
U  que  dépend  fa  pureté ,  j'ai  ckerché  k 
ciouvcr  un  inftrument  avec  lequel  on  pût 
la  mefurcr.  C'eft  ce  qui  m'a  donné  l'idée  de 
l'inftrumcnt  fuivanr  que  j'appelle  un  Qa^y- 
nometrt  ,  tirée  de  deux  mots  grecs  ,  dont 
l'un  fignifie  falobrité  &  l'autre  raefurc.  Voici 

■  ce  que  c'eft. 

A  fi£  B  fPIancFie  XXIX.  Figure  64%.) 
ibnt  deux  bouteilles  d'égale  capacité  >  adap- 
lées  i  deux  mïauz  CD,  E  F.  L'un  de  ces 
tuïaux  (  le  Fuïao  E  F  )  entre  dans  la'  bou- 
fcille  B  &  abontit  prcfque  â  fon  fond  en. 
fuivant  fa  coaiburc,  &  Taotre  n'entre  que 
dans  l'épaiflcur  intérieure  de  \x  boureille  A. 
Ce  fécond  tuïau  cft  umé  d'un  robinet  R  , 
qui  le  ferme  csademcnt,  c'cft-j-dire,  qui 
empêche  la  communication  de  ce  cuiauavce 
la  bouteille  A.  Deux  robinets  S,  T  foniajuf 
tés  au  bout  des  deux  tuïaux  It,K  (Planche 
XXIX.  Figure 641,  «42,  641.  JSorces  raïiiox 
on  viflê  deux  autres  tuïaox  M  M  >  pcicésde 


plulieors  petits  trous  k  \cax  partie  pofl^ 
rieure.  Et  le  tout  entre  dans  les  bouteille), 
chaque  tuïau  ainlî  garni  à  chaque  fond  de* 
deux  bouteilles.  On  comprendra  la  propot- 
tioo  qu'il  y  a  entre  les  deux  bouteilles  S£ 
le  taïaui  quand  on  aura  vu  l'ufagie  de  cet 
inftrument  qui  eft  tel.  Les  depx  lob^ets 
T  ,  R  .  étaiH  fermés,  on  verfepat  le  trouO, 
(  aïanc  ouvert  auparavant  le  robinet  S  )  du 
mercure.  Ce  Suide  tombe  par  le  tuïau  CI> 
dans  la  bouteille  B  &  prend  la  place  de 
l'air  qu'il  condcnfe  dans  le  tuïau  F  R ,  cet 
air  ne  pouvant  s'échapper,  tl  eft  donccon- 
denfc  autant  qu'il  pe«c  l'être ,  Se  alors  le 
mercure  ne  pouvant  plusdefcendre  dans  le 
luïau  C  D ,  d  raar<)u&  le  degré  de  condcn- 
fation  de  faic ,  paF  la  hauteur  oà  il  cft 
dans  ce  tuïaa  ,  qai  eft  propottiennellc  à  fa 
denfîcé.  Et  comme  il  eft  démontré  qae 
l'élafticiié  cft  proportionnelle  à  la  dendié, 
celle-ci  étant  connue  par  U  comprefljOD  > 
i'élafticité  de  l'ait  Keft  xaSx, 

Cette  expérience  faite  aujourd'hur,  on  2 
un  endroit  >  j'ouvre  le  robinet  R.  L'air  s'C' 
chappe  alors  par  l'oaverture  Q.  Je  renvctfc 
rinfttument  pour  faire  romber  le  mercure 
dans  le  tuïau  ï  E,  Pour  cela ,  le  robinet  T 
doit  «réouvert,  &  alors  le  mercure  tombe 
•fensqii'H  paifle  s'échapper  par  l'ouverture 
O  a  qui  a  donné'  l'ilTue  i  l'air.  Cela  h\x  > 
on  remet  Pinfttoment  dans  fa  première  (\- 
tuation  ,  après  avoir  fermé'  tou>  les  robi- 
nets excepté  le  robinet  S ,  trarrcc  que  le 
tuïau  M  percé,  qui  cft  viffé  fur  îe-tuïauKr 
«mpéchc  que  le  mercure  ne  bouche  i'ouvet- 
ture  r  du  tuïau  lO  ,  l'aii:  paffe  par  ce  tuïau' 
&  fotiant  par  les  trous  dn  fécond  tuïaa, 
remplace  le  viiide  que  laiffè  le  marciiie  et» 
tombante  Ainfi  ce  métal  liquide  coule  avec 
facilité  dans  le  tuïau  C  D  ,  &  vient  com- 
primer Tait  comme  aoparavanr.  On  aiit* 
donc  r»  degré' de  eondenfation  dclairdjns 
cette  féconde  opération.  On  faara  donc  s'il 
dlplusdenfe,  s'il  eft  plus  élaftiqae  qu'i 
ja  première  ^  ainfi  dans  tous  les  tcms  il  relie 
i  déterminer  un  point  fixe  pour  tendre  mon 
Qutynomttn  univerfel  r  c'tft  ce  que  je  n^ 
paseu  encore  le  tcms  de  cfieithcr.  lifuto 


V  A  R 

jiôtif  fc  ï^rcfent  que  je  foU  çmaîo  mie  cet 
inftrutncnt  fafle  connourc  l  cUftiçué  dcl  air, 
&.par  confcqucnt  fa  bonté.  Si  cclacft  ,  mon 
Queynomttrt  cft  une  inycntioa  utile ,  dont 
la  pcrfcûion  n'eft  pas  loinj 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  faire  remarquer 
que  le  tuïau  C  D  doit  avoir  une  capacité 
telle ,  que  quand  la  bouteille  B  eft  pleine, 
il  foit  vuide  tout-à- fait -,  ce  qui  détermine 
la  proportion  des  bouteilles  aux  tuïaux. 

V.A  R 

VARIATION,  terme  de  Phyfique.  On  ap- 
pelle  ainfi  l'écart  que  fait  raiguiUc  aimantée 
fur  la  ligne  méridienne-  (  Voïti  AIMAN  & 

AIGUILLE)  ^,  ^    ri      ^7 

Variatiok  de  la  auHE.  g  cft  5  f eloù  Tycho^ 
la  troifiémé  inégalité  du  mouvement  de  la 
lune ,  qui  donne  la  différence  entre  le  nai 
lieu  de  la  lune  &  le  lieu  égalé  deux  fois 
hors  du  tcms  du  premier  Se  du  dernier  quar- 
tier ,  je  m*cxplique.  Dans  la  nouvelle  & 
daris  la  pleine  lune  le  lieu  de  la  lune  cft 
calculé  de  la  même  manière  que  le  lieu  du 
foieil,  c'eftà-dire,  qu'on  n'égale  qu'une 
fois  le  lieu  moïen.  Dans  le  premier  quartier 
&  dans  le  dernier ,  oh  doit  ajouter  la  fé- 
conde équation ,  &  il  en  faut  encore  une 
troifiémé  pour  les  autres  tems.  Cette  yaria-  j 
non  vient  du  changement  de  l'apogée  de  la 
lunei  mefute  que  tout  fon  fyftcmc,  entraîné 

flar  celui  de  la  terre  ,  tourne  autour  du  fo- 
cil.  Bouillaud  l'appelle  Réflexion  de  la 
lunt^  ic  Kepler  y  Réflexion  de  la  lumière. 
Selon  TycAa  elle  cft  de  40',  jo",  &  fuivant 

Kepler  QC  f  i^ 

VAS 
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deux  à  une  hauteur  égale.  En  continuant  d'en 
verfer  jufqucs  à  ce  que  l'eau  commence  à 
s'écouler  par  le  bas  d'un  des  rajes ,  elle  s'c- 
Coulera  également  de  l'autre,  lieron  a  décrit 
ces  Fafes ,  qui  ne  font  que  curieux ,  dans 
fes  Libri  fpintaliumi 


VE  A 


VEADAR.  Nom  du  treizième  mois  danj  le 
Calendrier  Judaïque,  dont  les  Juifs  font 
l'iiïtercalation  entre  le    fîxiéme  &  le  fep- 


G 


VASE  D'APOLLON  ou  TASSE.  Conftella- 
tton  dans  la  partie  méridionale  du  ciel  au- 
deffbus  de  la  patte  dugrandLion,  &de  l'aîle 
de  la  Vierge  fur  l'Hydre.  Elle  eft  compofée 
de  II  étoiles.  (  ^oà{  CONSTELLATION.  ) 
On  trouve  la  figure  de  cette  conftellation 
dans  XUranometrie  de  Bayer  Planche  S  s , 
&  dans  le  Firmamentum  Sohiefcianum  s  fig. 
W  w.  On  rappelle  encore  Calix  ^  Cratcra , 
Elkos  ^  Elvarad  9  P aura  s  Fkarmai,  Pocu- 
tum  ,  Vas  9  Urna. 

VASES  CONCORDANS.  On  appelle  ainfi 
dans  l'Hydraulique  deux  Vofes ,  dont  l'un 
ne  coule  pas  étant  rempli  ^  mars  qui  fe  vui- 
dçnt  entièrement  lor^uon  ks  remplit  en 
inème-rems«  Ce  font  deux  fiphons ,  qui  ont 
entre  eux  une  comnmnicatfon  moïcnnant 
nnr  tuïau.  Aïant  verfé  de  l'eau  dans  un  de 
CCS  fiphons ,  elle  paflè  de  muiie  dans  l'autre 
]«  lciu%tu-y  &  cUe  fe  cicnc  dan^'  tous»  ies|i 


V  E  L 

VELAIRÈ.  ligne  courbe  forteéc  par  une  voile 
enflée  par  le  vent.  Cette  courbe  eft  la  mcme 
que  la  chaînette.  <  VoU^  CHAINETTE.  ) 
Cependant  on  ne  peut  pas  déterminer  l'une 
&  l'autre  par  la  mètne  analyfe  5  parce  que 
le  vent  tend  les  patties  de  la  voile  ^'une 
façon  toute  différente  de  celle  avec  laquelle 
la  péfanteur  tend  les  parties  d'iii>e  chaîne. 

V  E  N 

VENDANGEUSE  {  Vindemiatrîx.  )  Etoile  fïxc 
de  là  troifiémé  grandeur  dans  la  confteila- 
tion  de  la  Vierge.   • 

VENT.  Agitation  fenfiWe  de  l'dr,  cauféepar 
l'aâion  àt%  raïons  du  foleil  fur  l'anr  &  lue 
l'eau ,  ^uand  q^  aftre  paflc  fur  l'Océaa, 
C'eft  ici  une  caufe  générale  oue  j'indique 
&  que  je  n'adopte  pasr  Car  Vaékion  feule 
du  foleil  n'eft  pas  fuffifante  pour  produire 
les  differens  Vents  qui  foufflent  dans  Tat- 
mofpheré^  La  chaleur  de  cet  aftre  bc  la  ra- 
réfaction de  l*kîr  qui  en  réfuke,  fontaffu- 
rément  de  foibles  reftource»  pour  rendre 
raifon  de  cette  variété  dans  le  raotnrcment 
de  cet  élément  ;  &  l'explication  de  Defcartes 
par  TEolipile  ,•  toute  ingénieufe  qu'elle  eft» 
eft  abfolument  très-générale  {  Voïei  EOLI- 
PILE  )r  Outre  cela  ,  la  caufe  de  la  chaleur 
&  la  force  par  laquelle  le  foleil  échauffe 
r^r ,  font  entièrement  inconnues  >  C&iv  dans 
leur  principe ,  foit  dans  la  manière  donc 
elles  agirent ,  &  dans  les  effets  qu'elles  pra- 
duifent.  Ces  vérités  reconnues ,  M.  D'j4- 
lembert  3  cru  que  la  véritable  caufe  des' 
Vents  dépendoit  de  la  force  du  foleil  &  de 
la  lune,  qui  agit  fur  la  mer  &  fur  l'atmof* 
pfaere,  en  attirant  leurs  parties^  Il  s'agic 
donc  de  déterminer  le  mouvement  de  l'air 
en  vertude  l'aâion  de  e^s  deux  aftres  >  cô»- 

K  n  11  iii 
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formémeoc  i  la  théorie  de  M.  Newton  pour 
Je  flux  &  le  reflux  de  la  mer.  (  Voïei  FLUX 
ET  REFLUX.  )  La  chofc  u'cft  pas  poflîble 
en  confiderant  toutes  les  inégalités  de  la 
terre  qu'on  ne  connoît  pas.  Il  feut  pour 
parvenir  à  une  (blution  géaérale  fupppfcr 
la  terre  un  globe  folidc  ,  couvert  dune 
couche  d'air  >  dont  les  parties  peuvent  être 
komogencs  ou  hétérogènes  pourvu  qu'elles 
ne  fe  nuifenr  pas  dans  leur  mouvcmenr. 
Dans  cette  fuppofition ,  TAutcur  détermine 
la  direéfcion  &  la  vitcflè  du  vent  pour  cha- 
que endroit,  &  il  explique  comment  un 
Vent  d'Eft  doit  regnçr  continuellement  fous 

réquateur. 

Le  problème  ainfi  réfolu  dans  toute  fa 
généralité  ,  M,  D'JUmbcrt  confidcre  le 
mouvemenr  tel  qu'il  doit  ecre,  étant  changé 
ou  altéré  par  des  montagnes  ou  par  d'autres 
obftacles.  Il  décerminc  la  viteUe  du  Vent 
fous  réquateur ,  fous  un  parallèle ,  &  fous 
un  méridien  quelconque,  en  fuppofant  quç 
ce  Vent  foufDe  dans  une  chaîne  de  monta- 
gnes parallèles.  En  fécond  lieu  il  forme  des 
équations  par  le  moïen  defquelles  on  peut 
déterminer  le  Vent  ou  les  ofcillations  qu'il 
devroit  faire  dans  un  efpace  entouré  &  fer- 
mé de  tous  côtés  par  des  montagnes.  Enfin, 
il  cflTaïe  de  donner  auflî  quelques  règles  pour 
déterminer  la  viteffe  du  Vent  fuivant  dif- 
férentes hypothefes.  Tout  cela  eft  dévelop- 
pé dans  un  Ouvrage  intitulé  :  Réflexions 
fîtr  la  cau£e  générale  des  Venis^  Piecp  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie  Roïale 
des  Sciences  de  Berlin ,  par  M.  D'Alemberu 
Le  fujct  du  prix  étoit  de  déterminer  Pofdre 
&  la  loi  que  le  Vent  devroit  fuivre  ^Jî  la  terre 
ctoit  environnée  de  tous  côtés  par  V Océan  y 
en  forte  qu'on  put  prédire  la  vitejfe  &  la  di- 
rection du  Vent  pour  chaque  endroit.  On  trou- 
ve dans  ÏHifloria  ventorum  de  *  Bacon  dans 
le  Mémoire  des  Vents  alifés  &  des  mouf- 
fons  qui  régnent  entre  les  deux  tropiques, 
(  Tranf.  Philof.  N^  i8j  )  dans  le  Routier 
des  Indes  Orientales  de  M.  DaQié  y  dans  le 
Recueil  de  differens  Traités  de  Phyjique  de 
M.  Deslandes  j  Tom.  IL  Traité  VII.  &c 
dans  VHiftoire  générale  &  particulière  du  Ca- 
binet du  Roi ,  par  M.  De  Buffon ,  l'hiftoire 
du  météore  qui  vient  de  faire  le  fujec  de 
cet  article. 
VENTILATEUR.  M.  Haies  donne  ce  nom  â 
une  machine  formée  de  foufïlets ,  avec  la- 
quelle il  renouvelle  l'air  d'un  endroit  enfer- 
mé ^  foit  en  y  introduifant  d'une  manière 
infcnfible  un  air  nouveau  ,  foit  en  pompant 
l'ancien  qui  eft  auflî- tôt  remplacé  par  celui, 
de  dehors.  €cla  peut  s'exécuter  de  difFe 
rentes  façons.    Celle  de   M.  HaUs  confifte 
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eft  une  machine  compofce  de  grands  fôuP- 
flcts  femblables  à  ceux  des  orgues,  &  qui 
fe  meuvent  fur  des  charnières  par  une  de 
leurs  extrémités  ,  foit  qu'ils  foicnt  quartés, 
ou  <:omme  ceux  SippMés  foufflers  à  lanterne^ 
qui  fe  hauffcht  &  fe  baiflent  de  tôu^  cotés 
&  qui  font  dps  cubes  oq  des  cilindres  ftf- 
ceptiblçs  d'allongement  &  de  .compreffion. 
L'arrangement  de  ces  foufïlets  &  la  compo- 
firion  totale  du  Ventilateur  forme  un  dé- 
tail qui  fait  le  fujet  d'un  Livre  curieuV 
intitulé:  Defcription  du  Ventilateur  ,  par  le 
moun  duquel  ori  peut  renouveller  facilement 
&  en  grande  quantité  l'air  des  mines.  Mais 
cette  machine  a  beaucoup  perdu  depuis 
qu'on,  a  imaginé  de  renouveller  Tair  par  Iç 
moïen  du  feu.  MM.Defaguliers  &  Sucton  ont 
bien  Amplifié  par  ce  moïen  l'opération  dç 
M.  Haies.  M.  Siuton  veut  qu'on  adapte  au 
fond  de  l'âtre  du  fourneau ,  qui  fert  â  U 
cuifine  des  vaiflêaux ,  qu'on  adapte ,  dis-je , 
un  tuïau ,  qui  divifé  en  branches  communi- 
que dans  les  endroits  dont  on  vput  purifier 
lair.  La  chaleur  dilatant  l'air  qui  l'envi- 
ronne, celui  qui  pafle  par  Içs  tuïaux  vient 
prendre  continuellement  fa  place ,  &  eft 
lui  même  remplacé  par  celui  de  dehors. 
Cette  invention  a  été  exécutée  à  Londres  » 
&  a  valu  une  récompenfe  à  l'Aureur.  Elle 
forme  le  fujer  d'un  Livre ,  contenant  une 
Nouvelle  manière  Je  renouveller  Vaîr  des 
vaiffeaux.  On  trouve  les  machines  de  M, 
Defaguliers  a  ce  fujet  dans  fop  Cours  dt 
Phyjique  expérimentale. 

VENTRE  DU  DR.AGON.  Terme  d'Aftrono- 
mie.  Nom  du  point  où  la  lune  eft  la  plus 
éloignée  dans  fon  orbite  de  l'écliptique. 
Dans  la  théorie  de  cette  planète  on  l'appelle 
encore  Terme  ^  qui  eft  méridional  lorfi]u'il 
eft  le  plus  éloigné  de  l'écliptique  vers  le 
pôle  méridional,  &  feptenrrional,  quand  fou 
plus  grand  éloignemenr  de  l'écliptique;  fe 
fait  vers  le  pôle  feptenrrional, 

VENUS.  L'une  des  planètes  principales.  En 
commençant  à  les  compter  par  le  foleil  | 
elle  eft  la  féconde.  Elle  ne  s'éloigne  jamais 
de  cet  aftre  au-delà  de  47  degrés.  Ainfi  eiie 
n'eft  vifibic  que  vers  le  foir  après  le  cou» 
cher  du  foleil ,  pu  le  matin  mi  peu  avanc 
le  lever  de  cet  aftre. 

On  diftingue  fort  aifément  par  le  telef- 
cope  fa  lumière  croiftànte  &  decroiflànte  ^ 
&  on  peut  démontrer  par-là  d'une  manière 
inconrcftable  qu'elle  tourne  autour  du  foleil, 
&  que  fon  orbite  exclud  celui  de  la  terre, 
Hevdius  ,  dans  fes  Prolegomena  Selenpgra" 
pliiœ^  page  ^8  ?  rapporcc  d'après  fes  pro^ 
près  obfervations  >  i**  que  Venus  étant 
vue  d'abord  après  le  foleil,    elle  perd  dç 


V  Ë  N 

fa  lumière,  jofctucs  à  ce  que  dan^  fon  plui 
grand  éloignemeiu  de  ^y''»  cllç  n  eft  plus 
que  demi-cclairce-r  i^  qu'après  ce  tcm$ , 
cette  plane'tté.fe  rapproche  de  cet  aftre, 
&  que  fa  kimwe  décroît  toajours  de  plus 

•  en  plus  ;  j*'  qu'étant  vue  un  peu  vivant  le 
folcil  lev« ,  elle  n'cft  qtte  fort  peu  éclairée  i 
4^  qu'en  s*éloignanit  du  folcil ,  fa  lumière 
croît  toajours  jufgùes  à  ce  que  dans  fa  plus 
grande  diftatice,  fa  moitié  fe  trouve  encore 
éclairée  ;  s**  qu'en  rerournartt  vers  le  foleil, 
fa  lumière  croît  toujours  jufqucs  à  ce  qu'elle 
devienne  pleine  en  fe  cachant  des  raïons 
du  foleiL  De  forte  qu'on  ne  voic;fort  fou- 

-  venf  qu'une  partie  de  Ftnùs  éclairée  ,  telle 
que  paroîda  lune  lorfqu  elle  n'eft  pas-pleine, 
&que  fon  côté  éckiré  eft  toujours  tourné 
vers  le  foleil. 

.  lA,  De  la  Hire  a  obfervé  Venus  cii  1700 
avec  un  tclcfcope  de  1^  pieds,  &  il  y  a 
trouvé  des  montagnes  plus  élevées  que  ne  font 
celles  qu  on  voit  (ur  la  luhe.  (  yeui  LUNE.  ) 
La  gmndeur  de  cette  planète  écoit  trois  fois 
c?elle  de  la  lune  vue  avec  les  yeux  nuds. 
(  FoU[  les  AIcmoires  de  i* Académie  Roïale 
des  Sciences  de  1700  ).  On  peut  conclure  de- 
fà  que  Venus  eft  un  corps  reflemblant  à 
celui  tie  la  lune ,  &  par  conféquent  à  celui 
de  la  terre  Depuis  que  le  monde  éxifte, 
elle  n'a  été  obfervée  qu'une  feule  fois  dans 
le'  foleil  -,  favoir  le  14  Novembre  de  l^an- 
rée  i()j9  ,  &  ce  phénomène  ne  reparaîtra 
que  le  y  Juin  de  l'année  1-761  ,  comme  l'a 
remarqué  Jeremie  Horocce ,  dans  fes  Obfer- 
valions  cétefles  ,  (  Optrapophuntûypag.  395), 
&  après  lai  M.  Halhy.  Ce  dernier  Aftro- 
nome  prétend  que  le  paflfage  de  cette  pla- 
nète par  le  difque  >  pourra  faire  connoitre 
la  diftance  du  foleil  à  la  terre  â  un  500® 
près.  (Mr  Ifevelius  a  publié  un  Traité  in- 
titule Z?e  Vehere  in  foie  vifd ,  conjointement 

q 

in  foie  vi/b.) 

La  diftance  de  Venus  au  foleil  eft  de  723 
diamètres  de  la  terre-,  fon  excentrique- de 
Î5  rinclinaifôn  de  fon  orbirc  de  5®,  23'v 
fon  mouvement  périodique  de  224  jours, 
17  heures,  &  fon  mouvement  autour  de 
fon  axe  de  13  heures.  Le  diamètre  de  cette 
planète  eft  ptefqiie  égal  à  celui  de  la  terre. 

M.  Caffini  obfervant  Venus  en  1^72  & 
16Z6  avec  un  telefcope  de  34  pieds  de 
long,  crut  appercevoir  un  fatcllite  qui  fai- 
foit  fa  révolution  autour  d'elle.  Et  à  la 
diftance  d'environ  les  y^de  fon  diamè- 
tre ,  il  trouva  à  ce  fatcllite  les  mêmes 
phafes  qu'à  ^e/2«5,  toutefois  fans  aucune 
forme  bien  terminée.  Son  diamètre  n'avoit 
gueresplus  que  le  quart  de  celui  de  Venus. 
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VERGE  DE  FUSE'E,  Terme  de  Pejix  d'arfifi. 
ces.  C'cft  un  long  bâco«  auquel  on  aftache 
lafufée  qui  doit  monter.  Ueft  fait  d  un  bois 
léger  &  fcc  pour  lés  peiires  fufcc»-,  &  celles 
qui  font  de  moïcnne  grandeur,  fon  poids 
c(t  depuis  une  jufqu'à  deux*  livres.  On  lui 

donne  fcptfois  la  longueur  des fufées,lefquel- 
lesohtfeptfois  le  dianictrede  leur  ouvcrcufe, 
La  même  proportion  peut  avoir  lieu  â  l'é- 
gard^des  fu fées  plus  grandes ,  à  moins  que 
lé  bâton  ne  foit  plus  fort  à  proportion.  Les 
Artificiers  proportionnent    ainfi  1  epaifleur 


avec  celui  qu'il  a  coropofé.  De  Mercurio 


VERGETTES  NUMERATRICES.  Ce  font 
de  petite*  colonnes  quadrangukites  ,  far 
les  côtés  defquelles  on  écrit  le  livret,  & 
dont  on  fe  fert  avec  avantage  pour  faciliter 
la  multiplication  &  la  divifion»  (  Volez  RAB- 
DOLOGIE.)  ^ 

VERGETTES  SEXAGENALES.  Petits  bâroiis 
quarrés  fur  chaque  côté  defquels  font 
écrits  avec  an  certain  arrangement  des  nom- 
bres ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faciliter  la 
multipliaation  &  la  divifibn  des  fraftions 
fexagefimales ,  comme  des  degrés,  des  mi- 
nutes, des  fécondes  ,  &c.  Samuel  Reyher  , 

*  Profeflcur  à  Kiel,  en  eft  Tinvenreur,  &  il  en 
a  compofé  un  Traité  particulier  publié  à 
Kiel  en  1688  ,  f/2-4^.  Les  Vergettes  ne  fali- 
roient  fervir  que  pour  les  calculs  Aftroiio- 
miquesi  parce  que  les  fraéfeions  fc;tagcfima- 
les  ne  font  utiles  que  là.  (  Voïe^  Faactio«s 

SEXAGESIMALES.  ) 

VERRE  ARDENT.^  Ceft  un  verre  ou  con- 
vexe  de  deux  côtés,  ou  feulement  d'un  & 
plan  de  l'autre  ,  &  qui  par  fa  figure  raffemblc 
tellement  les  raïons  par  la  réfraftion  qu'ils 
brûlent  &  enflamment.  (  Voie?  MIROIR 
ARDENT.  ) 

V^Rf^fi  OBJECTIF.  C'eft  ddns  un  telefcope  & 
dans  un  microfcope  le  verre  qui  eft  tourné 
vers  l'objet  qu'on  regarde.  Les  Verres  ob^ 
jeciifs  qui  fervent  aux  telefcopes,  font  des 
ferions  de  grandes  fpheres.  Dans  les  mi- 
crolcopes  au  contraire  ce  font  des  feûions 
des  petites.  M.  Hart^oeker  ^  dans  fon  Ej[f..i 
de  Dioptrique  ,  page  99  ,  donne  la  manière 
de  faire  ces  Verres  fans  fe  fervir  des  plats 
avec  lefquels  on  les  forme. 

VERRE  OCULAIRE.  Ceft  le  Verre  d'un  te- 
lefcope &  d'un  microfcope  qu'on  applique 
immédiatement  à  l'œil. 

VERSEAU*  Onzième  conftellaticn  du  zodia- 
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que  »  donc  ttttt  partie  dç  récliprique  porte  [ 

le  nom.  On  y  compte  $6  étoiles.  (yàUzl  V  I  Jl 

CONSTELLATION,  )  Hevelius  a  détcrmioe  j  .  . 

la   longitude  &  la  latitude  de  40  de  ces  '  VIERGE^  Sixième  cooftellation  da   zodiaqqc 

étoiles  d*apfès  les  obfctvations  de  PjQlomcc^       qui  donne  Ton  nom  â  cette  partie  de  i  e- 

ciiptique.  Quelques  Aftronomes  y  comptent 
50  iioW^Hçvdius  en  a  déterminé  la  longi» 
rude  ac  la  latitude  dans  fon  Prodrom  Afiron. 

£-  J04  »  &  il  a  donné  la  figure  de  la  conftçU 
ition  entière  dans  fon  Firmamtntum  So* 
bitfcianum^  Fig.  G^,  comme  auffi  Baytr 
dans  fon  Uranomttrie  Plan.  C  c.  Schickard 
appelle  cette  conttellation  la  S^Unte  Ficrgt  \ 
Schifier,  Jacques  U  petit  Ayoitt\  Se  fTeig^ 
y  voit  les  fcpt  tonrs  qui  (ont  dans  les  ^Ar- 
mes du  Roïaume  de  Portugal.  On  lui  donne 
auflî  Içs  noms  fuivans  :  jfdrençtcfa,  ^fira4y 
AJiargatis,  C  ères  y  EàiJari  ,  Erigone  ,  Far* 
tuna,  IJis  %  lufta  ou  Jt^cia ,  Panda  9 
Paptiçaf  Fax,  Splçifera  jDea^  Sumbal^^ 
f^irgo  fpic$4S  munira  gejlans. 

VI  G 

VIGILES.  Nom  de  deux  étoiles  qui  font  hors 
de  rétoile  polaire  dans  la  queue  de  la  petite 
Qurfp, 

VINDAS.  (Ergata.)  Efpece  de   roue  dan» 
l'eflieu  i  ou  forte  de  machine  qui  fert  i 
élever  un  grand  poids  avec  peu  de  force  »  fiç 
dont  on  voit  la  forme  Se  la  conftruûion 
dans  la  Planche  XXXV.  Figarc  jji.  Les 
quatre  bras  AVqui  font  à  la  folive  de  la 
machine  fervent  àla  fixer  ifur  des  piliers  oui  ja 
tiennent  ftable*  Le  capibour  C  eft  rond  par* 
deljfqs  Se  par-dpflbus  »  tnais  brife  en  6  cotés 
dans  Tendroit  où  la  corde  s-entortiUe ,  ou 
moins  épais  I4  qu'ailleurs ,  afin  que  la  corde 
n'y  giide    point  S^  qu'elle  y  revienne  de 
tous  les  aiitfes  endroirs.   Une  autre  atten^ 
tion  ^u'on  doit  avoir  dans  Tufagc  de  cette 
machjnç,  ç'eft  que  la  corde  ne  Cp  doublç 
en  aucun  endroit.  Ppur  éviter  ce{a  on  place 
ordinairement  up  homme  a$s  â  terre  con- 
tre  elle»  qui  en  s'y  appuïant  avec  fcspied^ 
dévide  la  cordç.  C'ej^  ici  le  même  incon- 
vénient du  cabçftan.  (  f^oîe^  CABESTAN,) 
La  puidànce  de  cette  machine  eft  la  mènie 
que  pelle  du  lévijsr.  (  Foui  LEVIER.  ) 
u    On  fefert  dans  les  mines  d*une  autre  forte 
de  Vïndas  particuliçr*  Il  eft  compofé  d'un 
cfljcu  A  qu'on  appelle  tanlîîoqr  (  Planche 
Xtni.  Figure  ^^t.)  acirour  duqqel  la  corde 
s'entortille.  A  fes  excrcmjtés  font  Ijsspiece^ 
de  fçr  que  la  figure  j  55  reprefcntç.  L^  pointe 
dç  c^$  piecç$  ^  autant  qu  elles  çn^rpnt  dans 
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tprès 

A^UlueqBeigh  ,  da  Landgrave  de  Jleffe  ,  de 
Tycho  Se  de  Ricck>li  >  (  ^diei  fon  Prodrom. 
jtfironom.  pag.  148.}  Ce  même  Aftronome  a 
donné  la  og«re  de  1;^  confteUation. entière 
dans  fon  Firmamentum  Sobiefcianum  y  fig. 
M  m ,  de  même  quç  Bayer  dans  fon  Ura- 
nometrie  lettre  H  A,  La  tète  du  Verfeau  eft 
près  du  Pegafe  9  Se  fon  pied  gauche  près 
du  Poiflbn  auftral  folitairç.  Les  Poètes 
donnent  i  cette  confteUation  le  nom  de 
Dcucalion.  Schll'er  l'appelle  Judas  Thaddée} 
Hansdoffery  Naaman.  Wùgel\tïï  ajoutant 
i  cette  confteUation  celle  du  Poiflbn  foli- 
taire»  en  forme  le  Lion  avec  les  fept  flèches 
des  armes  de  la  Hollande^ 

Il  y  avoir  autrefois  dans  cett)(  conftell^- 
lion  une  étoile  de  la  fixiéme  grandçur  fpr 
la   hanche  gauche,  o^Ulucq-Beigh  avoir 
encore  obfeirvée  en  lyop;  mais  qui  difpa- 
rut  peu  de  tems  après.  Tycho  met  la  longi- 
tude de  cette  étoile  pour  l'année  1600  â 
^9^>  |o'  d»  Verfeau ,  &  fa  latitude  auftrale 
de  5?,  40'r  Ce  n'eft  pas  la  première  fois 
que  des  étoiles  qii'on  eft  certain  d'avoir  yû 
pendant  long-tems  au  firmament  en  difpa- 
roiflent  .à  -  la  fin,  'Montanari   donne  dIu- 
fiçurs  exemples  de  pareils  phénomènes  dans 
les  Tranfaàions.   Philofophiques  ,  N®    7^  , 
pag  1103  ,  où  il  rapporte  les  étoiles  fixes 
qu'on  ne  voioit  point  dans  le  ciel  en  1664, 
&  qui  y  brillenr  aujourd'hui.  Là-defliis  quel- 
ques Phyficiens  ont  prétende  que  les  terres 
PU  les  planètes  naiflpnt  des  étoiles  fixes  ,  ^ 
qu'elles  font  de  nouveau  changées  en  étoiles  fi- 
xes après  quelque  tems.  Lecaraâere  de  cette 
confteUation  isft  »»;.  On  lui  donne  les  noms 
fuivans  :     Aqwe     Tyrançeus  ,    Arifiçtus  9 
Cecropsy  Eleleu  y  Fufor  aqua  y  Ganym^des 
Se   Hydridurus, 
VERTICITF.  Ceft  la  propriété  qu/a  l'aiman 
ou  une  aiguille  aimantée  de  fe  diriger  vers 
le  Nord  ou  vers  le  Sud  »  ç'eft-^-dirç  vers 
les  poljes  du  tnoitde, 
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VIBRATION.  Ceft  la  n?ème  chofe  qu^ofcilla- 
tiou  (  VoUi  OSCILLATION.  )  On  diftinguc 
deux  forte?  de  Vibrations  ^  une  fimple  Se 
une  compofée.  Dans  la  Vibration  fimpU  le 
poids  ne  décrit  en  ofcillant  qu'un  arc  »  & 
la  Vibration  ejl  çompope  lortque  le  poids 
retourne  avi  point  4'oià  il  eft  defcçndu. 


VIS 

Ticflîeu  »  font  angulaires.  De  i  en  C  elles 
ibnc  rondes  pour  tourner  aifément  dans  leur 
ilit;  de  C  en  d  planes,  pour  y  mettre  le 
iévier  c  f  slvzc  Ion  bout  e.  Le  principal 
yoint  de  cette  machine  cft  que  la  groflcur 
idc  l'cffieu  (bit  proportionnée  à  la  longueur 
.des  leviers ,  en  forte  que  deux  hommes  pwif- 
fent  y  travailler  pendant  aflcz  long-tems 
fans  le  fatiguer.  Il  faut  encore  que  les  le- 
viers (Se  les  pièces  qui  portent  le  Vindas  foient 
proportionnés  ï  ta  hauteur  d'un  homme , 
^ommc  on  le  voit  daps  la  figure. 
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yi%  Machine  ,fimplc  en  forme  de  cîlindre 
autour  de  laquelle  eft  corome^  entortillé  un 
plan  incliné ,  qui  fornaè  ce  qu'on  appelle  les 
Jas  de  la  Vis  CS,  CS  (Planche  XLllI.  Fi- 
gure j  J4-  )  ^^'^  entre  dans  des  écrous  H  Si, 
H  M,  qui  répondent  aux  pas  de  la/^/i.  Cette 
j:nachine,  dontTufagc  ordinaire  eft  djeprefljbr 
Xurpaflè  les  autres  en  pui0ànce ,  non  qu'on 
rpuide  faire  par  fon  moïen  avec  une  force 
!cgale,  &  dans  un  terps  égaLun  effet  plus 
-firaod  qu*avec  \^  autres  macHines ,  mais 
Hmplemént  parle  peu  d'efpace  qu'elle  oc- 
cupe, attendu 'qu'elle:  n^a  que  quelques 
pouces  de  circonférence ,  &  qu'elle  fait  plus 
id'effet  qu'une  ^utre  machine  de  plusieurs 
pied^.  l5éycioppons  la  forme  de  la.  ^/i  & 
de /on  écreu  ,  &  calculons  en  la  force.- 

%^  Si^Pon  divîfe  la*  hauteur  HC  (Planche 
XXXVILRgure  Î3S;}  d'uncilindre  ABCH 
<Xi  plufieurs  parties  égales  ,  &  qu*on  enve- 
loppe ce  cilindre  de  plnfiçurj  triangles  reékan- 
Î;les,tels  que  HFG,  qui  ^t  la  hauteur  H  F  é§a- 
.  e  à  une  des.  parties  de  la  hauteur  H  C  ,  & 
^ont  la  longuieur  F  G  /oit  égale  à  la  cir- 
xonferenced^  çilinidre,  le  point  G  viendra 
aboutir  ap  point  F  >  &  les  hypothenufes  des 
triangles  ajnfi  roulés  ,  formeront  cnfemble 
une  ligne  fpiralè  autour  du  cilindre.  Ce  ! 
cilindre  commence  en  H  &  finit  en  C. 
Qu'on  élevé  maintenant  cette  fpirale  en 
forme.de  cordon  autour  du  cilindre,  ces 
fiypothenufes  formeront  les  filets  de  la77j, 
&  les  hautcur-s  H  F  feront  les  intervalles 
^le  ce  filet  que  l'on  nomme  Pas  de  la  Vis. 

JL'écrouc  dans  lequel  entre  la  Vis  eft 
«m  ^^utre  cilindre  creux  ^  dont  le  diamètre 
5ft  égal  à  celui  de  la  Vis ,  &  dont  la  furface 
intéi;ieure  eft  compofée  de  triangles  égau? , 
&  l^mWaMes  â  ceux  qui  font  roulés  fur  le 
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x:ilindre  pour  former  fa  Vis.  Les  filets  de 

l'écréu  font  creux  pour  recevoir  ceux  de  la 
Vis. 

iCela  pofé ,  fi  une  puiffançe  prefte  ou  en- 
lejrc  un  poids  f  faide  d'une  Vis  par  une 
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direftion  perpendiculaire  i  an  levier  droit 
qui  paflc  par  l'axe  de  cette  Vis;  cttu  puif- 
Jancc  ejl  au  poids  comme    la  hauuur   d*un 
des  pas  de  la  Vis  eft  à  la  circonférence  d% 
cercle  qui    a  pour  raîon  la  diftanu  entre  la 
puiffance  &  /'^j|||  de  la  vis.  Car  fi  l'on  fup- 
poîc  un  poids  qui  agit  fur  un  point  A  da 
filet   G  H  (Planche  XXXVII.  Fig.  ^6.) 
par  la  dircaion  A  C ,  parallèle  à  l'axe  de 
de  la  ^,  imaginons   une  puiflTance  qui 
retienne  l'écrou  au  point  A.    Soit  que  la 
Vis  (bit  fixe  ou  l'écrou ,  la  diredtion  de  la 
puiflance  étant    horîfontalc  ,    élevons    du 
point  A  la  ligne  A  Dperpendiculairc  au  cor- 
don G  H  dans  le  plan  vertical  B  A  C  &  avec 
l'horifontale  A  B.  Achevons  le  paralleîogra- 
me  A  BD  C.  ta  puiftance  A  fera  au  poids 
comme  A  B  eft  a  A  C  ou  BD  ,  ou  comme 
H  F  eft  i  F  G  5  parce  que  Je  triangle  redan- 
glé  H  F  G,  roulé  fur  la  Vis  eft  femblable 
au  triangle  reftangle  A  B  D.  En  effet,  l'angle 
B  A  p  eft  égal  à  l'angle  H.  Or  G  l'on  ajoute 
un  levier  droit  E  A  R  ,  perpendiculaire  à 
l'axe ,  dont  l'appui  foit  au  point  E  de  Taxe, 
&  qui  appuïe  lur  le  point  A,  la  puiflance 
R  eft  à  la  puiflance  A  comme  E  A  eft  à  ER, 
comme  la  circonférence  de   la  Vis  qui  a 
E  A  pour  raïon ,  eft  à  la  circonférence  d'ua 
cercle  ,  qui  a  E  R  pour  raïon.  Nous  avons 
donc  cette  proportion  :  A  :  P  :  :  H  F  :  F  G 
&  R  :  A  :  :  F  G  eft  à  la  circonférence  E  R. 
Donc  par  raifon  ordonnée  >  A  :  P  :  :  H  F  ^  le 
pas  de  la  Visy  eft  â  la  circonférence  d*un  cer- 
cle qui  a  pour  raïon  le  levier  E  R,   C^  Q. 
F.  D. 
Vis  d'Archimede.  Machin^  hydraulique  qui  a 
la  forme  d'un  cilindre  autour  duquel  tour- 
ne» foit  en  dedans  ou  en  dehors,  un  tuïau  en 
vis.  Son  ufage  eft  d'élever  l'eau^ce  qu'elle  fait 
lorfqu  pn  toiirne  le  cilindre  même.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  Vis  d^Archimede.  L'une 
eft  compoice  d'un  tuïau  de  plomb  entor- 
tillé en  forme  de  Vis   autour  d'un  cilin- 
dre «  comme  le  reprefente  la  Figure  *}7 
{Planche  XLVIII. )   La  Fkure  558  (même 
Planche)  éft  celle  dç  la  féconde  Vis.  Elle 
eft  de  bois  8c  conftruire  de  façon  quç  fon 
intérieur  eft  fait  en  vis  &  reflèmble  ï  un 
efcalier  çn  coquille.  L'eau  monte  dans  ces 
machines,  lor  fqu'après  l' v  avoir  jettée  oblique- 
ment, on  les  tourne.  L'ooliquité  qu'on  donne 
d  la  machine  eft  réglée  par  celle  de  la  vi^ 
même.  Et  plus  cette  vis  eft  étroite ,  moins 
fa  fituation  eft  oblique  &  plus  aifément  elle 
tourne.  Afin  de  faciliter  l'aâion  de  la  ma* 
chine  hydraulique  dont   je  parle ,  il  faut 
que  fon  diamerre  ne  foit  pas  trop  grand  : 
cependant  il  ne  doit  pas  avoir  moin«  de  \% 
pouces.  La  théorie  oc  la  Vis  d^Archimedt 
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n*a  point  été  encore  bien  «développée.  M. 
Btlidor  a  promis  dans  le  Tome  I.  de  Ton 
Jrchindure  hydraulique,  pag.  387,  un  grand 
dérail  d  ce  fujec  dans  la  féconde  Partie  de 
.cet  Ouvrage. 

Diodort  de  Sicile  atrrWde  la  découverte 
de  cette  machine  hydraulique  à  Archimedt , 
dont  elle  porte  le  nom.  Cela  forme  un 
préjugé  favorable  d  ce  grand  homme. 
Néanmoins»  M.  Perrault  dans  fes  Remarques 
fur  Vuruve(  Archit.  t.  X.  Ch.  II. pag.  316.) 
croir  que  cette  machine  a  été  long-tems  en 
ufage  avant  Archimede.  On  prétend  même 
que  les  Egyptiens  s'en  fcrvoient  pour  dcf- 
lécher  leurs  prairies  inondées  par  le  débor- 
dement du  Nil. 

VIS  SANS  FIN.  Efpece  de  vis  qui  engraine 
dans  une  roue  dentée.  On  la  nomme  Vis 
fans  fin ,  parce  que  fes  pas ,  quoiqu'cn  petit 
nombre»  ne  manquent  jamais  d'engrainer 
dans  la  roue ,  de  manière  que  la  vis  aïant 
fait  le  tour ,  elle  rcngraine  toujours  d'en 
bas  :  d'où  naît  un  mouvement  continuel 
de  la  roue  tandis  que  la  vis  tourne.  Il  n'y 
a  ordinairemenr  dans  certe  machine  que 
crois  pas  -  de  vis  D  (  Planche  XLIII.  Figure 
ii9')  Qui  font  le  tour  d'un  cilindre  BCî 
&  les  dents  de  la  roue  E,  qui  font  obli- 
ques >  répondent  à  l'obliquité  àts  pas  de  la 
vis,  comme  autant  de  portions  d'écrous. 
La  Fis  fans  fin  étant  tournée  par  la  mani- 
velle A  }  il  ne  paffe  qu'une  dent  de  la  roue 
à  chaque  tour ,  quoique  les  trois  pas  en- 
grainent  dans  les  dents  en  mème-tems.  La 
roue  a  un  aie  F  autour  duquel  s'entortille 
une  corde  avec  le  poids  G  qu'on  élevé. 

Le  mouvement  caufé  par  cette  machine 
eft  très-lent ,  parce  que  chaque  tour  de  la 
vis  ne  faifant  paiTer  qu'une  dent  de  la  roue, 
il  faut  qu'elle  en  faue  autant  qu'il  y  a  de 
dents  pour  faire  tourner  la  roue  uue  fois 
feulement. 

Cette  machine  eft  recommandable  par 
deux  endroits,  c'eft  premièrement  de  furraon- 
ter  de  grandes  ré(iftances  »  &  le  fécond  de  re- 
tenir un  mouvement  pendant  long-tems.  Ce 
deruier  avantage  eft  expliqué  dans  les  (Eu- 
vres  pofthumes  de  M.  Hughens  y  qui  s'eft 
fervi  de  \2l  Fis  fans  fin  dans  fon  Automate 
planétaire,  pour  retarder  le  mouvement  des 
planètes. 

VISION.  Senfation  qui  procède  d'un  certain 
mouvement  du  nerf  optique  produit  au 
fond  de  l'œil  par  des  ràïbns  Oe  fumiere  qui 
partent'd'un  objet  quelconque  -,  moïennant 
quoi  l'ame  apperçoit  la  chjfe  éclairée ,  & 
en  njême-tcms  fa  quantité ,  fa  quaiité  &  fa 
modification.  Cette  fenfatiou  fe  forme  ainfi. 
De  tous  les  points  des  objets  il  part  des  \ 
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raïons  comme  d'autant  de   eenrrcs.    Ces 
raïons  tombent  fur  le  globe  de  Vœil.  Ceux 
qui  font  imprcffion  lur  la  conjondive  fe 
reflechiiTent  éc  ne  contribuent  nullement  à 
la  Fifion.  Ce  n'a  jjas  été  toujours  là  le  fenti- 
ment  des  Phylîciens.  Comme  nous  voïong 
les  veux  fermes ,  &  même  le  trou  de  la  ptu- 
nelle  couvert ,  on  a  penfé  que  les  raïons 
en  tombant  lut  la  conjonétive  là  tranfvcr- 
foient,  fe  refraftoient  dans  les  humeurs,  & 
alloient  faire  impreflîon  fur  le  nerf  optique. 
Cela  eft  vrai.  Nous  voïons  même  au  grand 
jour  les  yeux  fermés ,  je  veux  dire  la  pru- 
nelle  bouchée  :  mais  nou^  n'apperccvons 
qu'une. fbible  clarté  &  non  les  objets.  Ainfi 
ces  raïons  ne  peuvent  fervic  à  les    faire 
diftinguer.   Il  n'y  a  que  ceux  qui  entrant 
par  la  prunelle  parviennent,  après  avoir  été 
refraâespar  les  humeurs,  fur  le  nerf  optique 
où  ils  excitent  la  fenfarion  d'un  objet.  En  ef- 
fet ,  nous  voïons  aulfî  diftinâement  par  U 
fente  d'une  pinnule,  pat  le  trou  d^ane  carte , 
où  la  prunelle  eft  feule  à  découvert ,  q^ue 
quand  aucun  corps  étranger  ne  couvre  point 
notre  œil  j  &  cette  vérité  fe  confirtQe  encore 
pat  l'expérience.  (  FoUi  ŒIL  ARTIFICIEL 
de  CHAMBRE  OBSCURE.)   U  eft  donc 
démontré  que  les  raïons  feuls  qui  entrent 
par  la  prunelle  peignent  l'objet  au   fond 
de  l'œil.  D'abord  ct%  raïons  rencontrent  en 
leur  chemin  l'humeur  aqueufe  >  &  y  fouf- 
freiît  une  téfraâion  qui  les  fait  approcher 
de  la  perpendiculaire  nommée  Àxe  optique 
(F»  Axe  in   opxiaufi  )•  Us   rrouvcnt  en- 
fuite  le  criftallin  plus  denfe  que  l'humeur 
aqueufe  où  ils  fe  refraûent  par  conféquenc 
avec  plus  de  force.  Enfin  parvenus  à  l'hu- 
meur vitrée ,  plus  rare  que  te  criftallin ,  Ces 
raïons  deviennent  de  convergens  divergens» 
&  vont  couvrir  le  nerf  optique.  D'où  l'on 
voit  que  les  humeurs  bc  fervent  qu'à  réu- 
nir tellement  les  raïons   qu'ils  n'occupent 
précifément  que  l'organe  propre  de  k  Fî^ 
fwn  (Foïei  w^cflùs  CHOROÏDE).    Elle 
fera  donc  parfaite,  la    Fifion ,  lorfquc  lc& 
raïons   de  lumière  émanés  des   objets  ne 
feront  ni  trop  divergens  ni  trop  convergens. 
Et  cela  dépend  de  la  conformité  du  globe 
delœil.  (FoieiVVE.) 

Cerre  explication  n'a  pas  été  admife  de  tous 
tems.  Les  anciens Phyficicns  ncpenfoient  point 
ainfi  de  la  Fifion.  Pytka^ore  croïoit  qu'il 
forr  des  objets  certaines  c^eces  vifibles  qui 
font  fort  gra^xdes  proche  de  ces  objets» 
mais  qu'elles  deviennent  plus  petites  à  mc- 
fure  .qu'elles  s'en  éloignent  davantage i 
&  elles  fe  réduifcnt  enfin  à  une  telle  peti- 
teffc ,  qu'elles  peuvent  entrer  dans  l'œil* 
J'iaton  prétendoit  qu  il  fort  de  robjec  & 
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4e  rœîl  certains  écoulemens  qui  fe  rencon- 
trent &  fe  mêlent  les  uns  <ians  les  autres 
au  milieu  de  leur  chemin.  Delà,  félon  lui> 
CCS  écQulefnenfi  retourneiu  enfuite  dans 
Tceil  &  excitent  par  U  Tidée  des  objets.  Sur 
CCS  fentimens  il  y  a  une  (êule  objeâixKi  qui 
iCoupe  court  à  toutes  les  réponfes  :  c'eft 
celle  de*  né  pas  voie  les  objets  dans  l'obfcu- 
Tité  de  la  même  manière  que  nous  les  voions 
lorfqu'ils  font  expofés  à  la  Ijimierej  ppif- 
•  que  cette  ànanation  »  cet  écoulement  d'ef- 
.  peces  f  qu'oQ  ne  eonm^t  pas  >  doit  fe  faire 
4ans  un  endroit  obCcur  comm^  dans  un 
epdfoit iclairc.  (F.  le  fyftènie  de  k  L^  CUrc.) 

V  N  1 

Î/NISSON.  Tei»c  de  Mufique-  Ceft  un  fon 
compofé  de  deux  ou  ploueurs  fons  %ui  fe 
■conrondent&  n'en  forment  qu'un  feui.  Deux 
xordes  font  à  VC/tùffon,  quand  leucs  fons  fe 
joignent  de  mameee  que  l'oreille  les  reçoit 
comme  un  feul  &  même  fon.  On  a  cru  au- 
trefois que  Yl/niffon  étoit  une  confonan- 
ce ,  mais  c^eft  une  «rceur*  (  VoUt  CONSO- 
NANCE.) 

UNITE*.  Nom  qui  fignifie  qu'on .  confidere 
une  chofe  con^me  indivifibie.  M.  Ldbnit[ 
définit  ainii  VUnal  >  c'eft  ce  qui  eft  tellement 
quelque  chofe ,  qu'il  eft  impoifibl^  qu*une 
.auQÊe  foit  précifément  la  même.  Par  coûfé- 
;quent  VUmté  eft  le  principe  &  la  fin  de 
écoutes  les  quantités  qu'on  puifle  imaginer. 
Les  perfon&es  qui  croïent  trouver  de  grands 
^jOQjfteres  dans  les  nombres,  regardent  VU- 
mti  comme   ui^  fymbole  de  Ta  divinité» 

Îuifque  toutes  chofes  font  de  Dieu  &  en 
>ieii.  Le  C4faâere  de  Vl/nisé  dans  l'arith- 
-métiaue  eft  i ,  qui  désigne  une  chofe  qu'on 
^rend  ee  totalité  >  fans  avoir  égard  i  fes 
parties*  y 

V  O  I 

â^OIE  LACTE'E  ou  VOIE  DE  LAIT.  Zone 
lumineufe  qu'on  voit  au  Firmament  parmi 
4es  étoiles  fixes ,  &  qui  traverfe  Caflîopée , 
Perfte,  le  Charrier ,  les  pieds  des  Gémeaux, 
la  maflùe  d'Orion  ,  la  queue  du  grand 
Chien ,  le  Navire  &  les  pieds  du  Centaure. 
De-là  fc  partageant  en  deux  parties ,  elle 
traverfe  l'Enccnfoir,  Tarbalctre  du  Sagit- 
taire, la  queue  du  Scorpion ,  le  genou  du 

"  Serpentaire,  les  pieds  d'Antinoé,  P Aigle, 
l'aîle  du  Ci^ne,  le  Serpent ,  la  main  droite 
du  ^Serpentau-e  ,  le  Cigne ,  la  Chaîne  &  la 
inain  ifroîte  d*Andromede.  Rien  n'eft  fi  fin- 
Sulier  quêtes  idées  des  anciens  Phyficiens  fur 
la  nature  de  hFoïe^aStek  Mctrodorc  &  quel- 
ques Pythagoriciens  ,  penfcrent  que  le  (oleil 
pouvoir  avoir  fuivi  une  fois  ce  fenticr  avant } 
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qae  d'être  venu  dans  Técliptique ,  &  qu'ainfi 
la  blancheur  de  cette  roïe  étoit  occauonnçc 
par  un  refte  de  la  lumière  de  cet  aftre.  ^ri- 
J^ou  s'étoic  pcrfuadé  que  la  VoU  U3ic  n'c- 
toit  formée  que  d'une  certaine  exhalaifon 
fufpendue  en  l'air.  (Voïez  VAlmagcflum 
nov.  de  Riccioliy  LiVé  FI.  Ch.  li^pag.  47$.) 
Cependant  Démocriu  conjeduroit  que  la 
FàU  IdctU  étoit  du  nojpbte  àcs  aftres.  (Voïez 
Plutarqm  ,  De  Placitis  Philofophorumy  Liv, 
III^  Cà.  I .  &c  Ptoloméc  s  Atlnag.  Liv,  VIII. 
Ch.  \\.)  DémocrM  penfoit  jufte.  GalïlU  a 
découvert  par  le  moïen  du  telefcope ,  que 
cette  partie  du  ciel  contenpit  une  quantité 
innombrable  d'étoiles  fixes  de  difterences 
grandeuts  &  de  différentes  ficuations ,  donc 
le  mélange  cdnfus  de  la  lumière  occafibnr 
noit  cette  blanclieur  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  VoU  laSéc*  (Jette  Voit  a  été  la  ré- 
gion où  il  a  paru  de  nouvelles  étoiles  > 
comme  celle  qui  fut  obiêrvéeen  i  {72:  dans 
la  conftellation  de  Caffiopée,  celle  qui  parut 
dans  la  poitrine  du  Cigne,  une  troiliéme 
dans  le  genou  du  Serpentaire  ,  &  plufieurs 
autres  qui  n'ont  paru  qu'une  feule  fois ,  fic 
qui  ont  difparu  enfuite. 

VOL 

VOLUTE.  Terme  d'Architedure  civile.  C'eft 
un  des  principaux  ornemens  des  chapiteaux 
Ioniques  ^  Compofites.  U  reprefente  une 
efpece  d  ecorce  roulée  en  ligne  fpirale  9  &: 
les  Grecs  qui  l'ont  inventée  ont  voulu  re- 
prefenter  par-là  les  boucles  de  cheveux  des 
Femmes  fur  lefqucllcsils  prop^ortionnerentles 
colonnes  Ioniques.  (  Voïez  COLONNE.  > 
pn  deffinc  ainu  la  Voluu  félon  M.  Perrault. 
i^  Aïanc  marqué  l'aftragate  (qui  doit 
avoir  deux  douzièmes  d'épaiflèur,  &  s'é- 
tendre à  droite  &  à  gauche  >  autant  que  le 
diamètre  du  bas  de  la.  colonne  peut  le  per- 
mettre )  dq  haut  de  la  colonne  fur  la  face 
où  Ton  veut  tracer  U  Volute ,  tirez  une  li- 
gne à  niveau  par  le  miliea  de  l'aflraçale,  & 
taites-là  pafler  au-delà  de  l'extrémité  dç  cette 
moulure,  i^.  Faites  defcendtc  du  haut  de 
labaque  une  ligne  perpendiculaire  fpr  upc 
autre  ligne  qui  pafle  par  le-  centre  du  cer- 
cle ,  dont  la  moitié  décrit  l'cxtrcmité  de  1  a(^ 
tragale.  V'uruve  appelle  (E//  ce  cercle  qui 
a  deux  douzièmes  de  diamètre  *,  &  c'eft  dans 
ce  cercle  /que  font  placés  douze  points  qui 
fervent  de  centre  aux  quatre  quarriers  de 
chacune  des  trois  révolutions  dont  la  Volute 
eft  compofée.  On  fiiit  l'opération,  fulvanrc 
pou t avoir  ces  douze  points. 

^*^.  Tracez  dans  lœil  un  quarré  dont  les 
diagonales   foicnt  l'une  dans  la  ligne  hpri- 
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fontalc ,  &  l'autre  dans  la  ligne  verticale. 
Ces  lignes  fc  coupent  au  centre  de  l'œil. 
4^*.  Du  milieu  du  côte  de  ce  quarte  tirez 
deux  lignes  qui  féparcnt  le  quarté  en  quatre 
parties  égales  •  ces  parties  donnent  les  dou- 
ze points  dont  il  s'agir.  On  ttace  enfuitc  la 
Foluu.  A  cette  fin  on  met  une  jambe  du 
compas  fut  le  premier  point  qui  eft  dans 
le  milieu  du  côté  intérieur  &  fuperieor  du 
quatre ,  &  tautce  jambe  a  l'endroit  où  la 
ligne  verticale  coupe  la  ligne  du  bas  de 
Tabaquc,  &  on  trace  un  quart  de  cercle  en 
dehors  &  en  bas  jufqucs  à  la  ligne  horifon- 
talc.  De  cet  endroit  au  fécond  point  om  dé- 
crit un  fécond  quart  de  cercle  tournant  in- 
térieurement julqués  à  la  ligne  vcrticaler  On 
paflc  de-là  au  troifiéme  point ,  qui  eft  dans  le 
milieu  du  coté  inférieur*  extérieur  du  qtiarré 
pour  tracer  le  troifiéme  quart  de  cercle  tour- 
nant en  haut  &  en  bas  jufqucs  à  la  ligne 
hotifontale.  On  vient  enfuite  au  quatrième 
point ,  d'où  Ton  décric  le  quatrième  quart 
de  cercle  tournant  en  haut  &:  en  basfu(ques 
à  la  ligne  verticale.  Du  cinquième  point  on 
décrit  de  même  le  cinquième  quart  de  cer- 
cle ,  &  de  même  k  fixiéme  du  fixiéme  point 
3uieft  au-deffous  du  fécond ,  &  le  fepciéme 
ufcptièmeauieft  au-delTous  du  troifieme.En 
allant  ainfi  de  point  en  point  par  le  même 
ordre,  on  trace  les  douze  quartiers  qui  font 
fe  contour  fpiral  de  la  Folutc.  (  Voïcz 
ï Ordonnance  des  cinq  ejpeccf  ^e  colonnes  y 
pat  M.  Pcrraait ,  pag.  s  ?• } 
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YCJtJTE.  Terme  d'Architedure  civile.  Corps 
de  maçorti^rie  ou  de  charpente ,  qui  cfLen 
forme  d  arc  ,  &  dont  les  parties  fe  fou  tien- 
nent tes  uneST  les  autres.  Suivant  la  natttre 
de  cet  arc  on  donne  des  nom?  differens  aux 
FouteSr  Elles  fqnr  appellées  Voûtes  en  arc 
de  cloitrt ,  lorfque  cet  arc  eft  un  demi-cer- 
cle 5  Voutts  furbaipes ,  fr  cet  atc  eft  une 
cllip(e ,  &o.  Tant  que  ta  courbe  de  la  Foute 
erf  une  cotnrbe  géométrique,  il  n'y  a  point 
dedifficuitéi  mefurer  fa  lurface',  parceou'on 
fait  toifer  I4  fut  face  d'une  demi.fpherc. 
(  Voîei  SPHERE  > ,  celle  d'un  fpher^ïde  , 
(  Foui  SPHEROÏDE.  )  Lorfque  ces  forces 
de  Fouus  font  terminées  ou  couvertes  en 
triangles  on  en  a  aifément  la^  fuperficie.  Ôli 
toife  un  des  côtés  qui  forme  le  diametreou 
Tun  des  axes  de  la  courbe  ,  on  mefure  la 
fuperficie  entière  du  rriangle ,  &  on  en  fouf- 
trait  la  fuperficie  ou  du  demi-cercle  ,  ou  de 
la  demi  cUipfc  qui  la  forme,  le  refte  dotine 


pas  prarîcable,ropération  n'eft'  jJôînt  fTfimï^Ic^*^ 
On  eft  obligé  de  réduire  les  voûtes  à  dès  corps^ 
réguliers ,  &  cette  réduftion  exige  des  dé- 
tails longs  &  de  plufieurs  fortes  de  Foutts, 
On  trouvera  cette  matière  traitée  dans  le 
Cours  de  Mathématique  de  M«  Belidor ,  pag« 
) il  y  6c  fur- tout  dans  le  favant  Cours  & 
M«  Le  Camus ,  dans  le  volume  de  k  Méca* 
nique  oùTAuteurentredans  an  grand  détail 
fur  ce  fujet.' 
VorTE  ACousTicïuB.  Ccft  une  Foute  con- 
ftruite  d'une  façon  particulière,  quirafifëm- 
ble par ia  réflexion,  dans  un  efpâce  étroir» 
pluneurs  parties  de  l'air ,  dont  le  mouvement 
caufele  fon.  Ainfi  en  parlant  fort  bas  dans  ua 
certain  endroit  de  Ja  Foute  y  on  eft  entenda 
très^diftinéliement  i  an  autre  endroit  fort 
éloigner  Voici  comment  &  far  quel  princi- 
pe cette  Foute  eft  conftruite. 

Dans  une  ligne  elliptique  A  O  X  (  Plan-* 
che  XX VIIL  Figute  $40.  )  •  ce  qui  part  d^ua 
foïer  ,  fe  réfiecnit  de  raf on  qu'il  fe  radèm- 
ble  dans  l'autre.  Or  celui  qui  parle  fe  trou- 
vant dans  un  foïer  ,  par  exemple,  en  B ,  la; 
voix ,  quelque  foible  qu'elle  pùinb  être  , 
heurte  à  plufieurs  endroits  de  la  Foute  S  S  S, 
8cc.  Se  le  rcBechiffant  deU,  elle  mer  en 
mème-tems  en  mouvement  plufieurs  parties 
de  l'air  qu  elle  choque  en  pafiant.  D'ailleurs- 
le  fon  s'avançant  toujours  en  ligne  droite,  il 
faut  que  moïennant  la  figure  elliptique  de  la 
Foute  où  la  voix  fe  réfléchit,  elle  parvienne 
à  l'oreille  de  celui  qui  fe  trouve  à  l'autre 
foïer  R,  &  qu'elle  taflele  même  effet  que 
fi  la  pcrfonne  qiri  parle  bas,  roettoit  la 
bouche  à,  Toreille  de  celle  qui  eft  en  R^La 
même  chofe  arrive  quand  ces  deux  person- 
nes changent  de  place.  Ehins  Vnn  &  l'autre 
cas ,  les  affiftans  placés  entre  deux ,  n'en- 
tendent que  fort  peu  ou  point  du  toûc 
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UR  AMISCUS.  Nom  que  quefques  Aftronomer 
donnent  à  la  conftcllation  au  on  appelle 
communément  Couronne  aufiraie.  (  Foïei^ 
COURONNE.  ) 

'URANOGRAPHIÉ.  Les  Aftronomcs  entendent 
quelquefois  par  ce  mot  rAftroflOmie,  quoi- 
qu'il ne  fignific  ,  félon  fon  ètimologie  ,  que 
fe  defcripiion  du  ciel.  Il  oonvicndroit  ce- 
pendant micui  à  cette  partie  de  TAfirono- 
mie ,  qui  regarde  fa  nature  des  Aflres  &  le- 
Syflême  du  Inonde  ,  fans  s  arrêter  à  leur 
mouvement. 
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la  furface  de  h  Foute,  On  appelle  cela  toifer  .    ^  v  u    r  Jt 

tant  plein  que  vuide.  Lorfque  ce  toifé  n  eft  1  URNE.  Nom  d'aune  étoile  qui  eft  a  lantc  tfe 
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Itr  ctocfec  I  d*où  coule  l'caa  que  le  Verfeau 

répand. 
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UVE'E.  Terme  d'Optique.  Nom  detarfoifié- 
mc  tunique  de  ToeiK  Elle  a  an  trou  en  de- 
vant qu'on  nomme  la  prunelle  &  qui  eft 
environnée  de  l'iris  {f^ouf  IRIS.  ) 

UVEGX.  C'eft  la  même  étoile  qu'on  appelle 
autrement  Brillante  Je  la   Lyn.   (  l^6U\ 

BRlttANTl  DE   lA   LyRB»  ) 


VUE 

VUE  Ccft  Torgané  par  lequel  noui  jugeons 
des  couleurs,  de  la  grandeur ,  de  la  figuife , 
de  la  diftance  &  de  la  fituarion  des  cotps 
fcnfibles.  C'eft  l'oeil  qui  forme  cet  orgatie  : 
ainfide  fadifpofition  ou  de  faconftru6kion  dé- 
pend la  pcrfeftidn  de  la  Vûe^  On  diftin- 
gue  ordinairement  trois  fortes  de  l^ùcs  ^ 
Vût  couru  >  Vùt  lorigue ,  Se  Vue  parfaite. 
Ceux  qui -ont  la  J^//^  courte  y  qu'on  appelle 
Myopes ,  apperçoivent  diftinftcment  les  ob- 
jets qui  font  fort  proches  &  ne  font  qu'en- 
trevoir ceux  qui  font  éloignés.  Aa  contr^re 
les  perfonnes  qui  ont  ta  Vue  longue  y  qu'on 
appelle  Presbites ,  voïent  mieux  les  objets 
éloignés  que  ceux  qui  font  proches  qu'ils  ne 
fauroient  diftînguer.  Enfm  ceux  qui  ont  la 
Vue  bonne ,  Vue  qui  tient  le  milieu  entre 
les  myopes  &  les  prefbites ,  voïent  fort  bien 
ks  oDJets  qui  font  dans  une  m'oïenne  dif 
tance  comme  d'un  pied ,  &c  infenfiblement 
ceux  qui  font  fort  éloignésr  C'eft  cette  forte 
de  Vue  que  l'on  confidere  comme  la  plus 
parfaite. 

Nous  ne  pouvons  gucres  connoîtte  les 
groflcurs  8c  la  grandeur  des  objets  que  par 
comparaifon.  La  parallaxe  des  objets  eft  ce 
qai:  nous  ferc  le  plus  à  en  faire  connoître 
réloignetxienf,mais  il  faut  que  Ton  change 
de  place  pour  connoître  lequel  des  objets 
eft  le  plus  proche. 

1«  De  la  Vue  courte.  Si  les  perfonnes  qui 
ont  la  Vue  courte  ont  les  organes  bien  net$& 
bien  fains,  &  la  prunelle  médiocrement  ou- 
verte, elles  diftinguerontparfaitemcntibs  plus 
{petits  objets  y  lorfqu'ils  feront  prochei  de 
'œifl  Mais  ii  les  humeurs  étoient  ttoubles^ 
comme  il  arrive  rfffez  fouvcnt ,  cette  forte 
de  Vue  vetroît  alors  les  objets  confufémenr, 
â  moins  que  ce  ne  fût  dans  un  grand  jour, 
où  la  grande  fumiere  pourroit  en  quelque 
laçon  compenfer  ce  que  l'opaciré  des  hu- 
meurs feroit  perdre» 

Si  les  humeurs. n'étoient  point  troubles, 
&  qu'elles  ftiflènt  teintes  feulement  de  quel- 


que couleur  ,  com  me  d'orangé  ou  de  jaune, 
on  verroit  les  objets  teints  de  cette  couleur 

Î quoiqu'on  les  vit  fort  diftindement ,  &  ce 
eroit  à  'peu  près  de  la  même  manière  que 
le  feroit  une  Vue  bien  faine  qui  regarderoit 
au  Travers  d'un  verre  teint  de  ces  mêmes 
couleurs. 

Ceux  qui  ont  ïa  Vue  courte  ne  regardent  pas 
attentivement  les  perfonnes  qui  leur  parleAr. 
Cela  vient  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  confide- 
rerdans  l'éloignement  les  yeux  de  ceux  qui 
leur  parlent  *,  ce  qui  contribue  beaucoup  à 
expliquer  leur  penfée.  Us  ont  aufG  tes 
mêmes  attentions  à  leurs  difcours,  fans 
avoir  aucun  objet  fixe  fur  quoi  ils  attachent 
leurs  yeux  ,  comme  on  fait  ordinairement 
en  penfant  fortement  à  quelque  objet  avec 
les  yeux  ouverts  fans  rien  voir  diftinûemeht. 
L'irrégularrité  du  criftallin  ou  de  la  cornée  > 
produit  des  couronnes  &  des  iris.  Si  Uon 
voit  toujours  ces  couronnes,  on  peut  être 
affuré  que  c'eft  le  défaut  deiafuptrficicda 
criftallin  ou  de  h,  carnée  î  mais  fi  on  ne  les 
voit  que  cfans  certains  tems ,  on  ne  p^uc 
prefque  attribuer  cet  accident  qui  un  chan* 
gement  de  figure  de  ta  cornée',  comme 
quand  on  a  tenu  lang  tems  la  main.appuïée 
contre  l'odl,  laquelle  a  comprimée  partie 
la  plus  élevée  de  cette  membrane; 

La  caufe  de  la  myopie  eft  la  très-grande 
convexité  du  globe  des  yfeux  qui  fait  que 
les  raïons  vifuels  s'uniflTent  &  concourent 
avant  que  d'arriver  à  la  rétine;  Ainfi  pour 
voir  les  objets  qui  font  à  une  certaine  dif- 
tance ,  il  faut  fe  fcrvir  de  verïcs  concaves 
qui  empêchent  les  raiorfs  de  s'unir  &  de  fe 
confondre  avant  que  d'être  arrivés  i  la  rétine. 

Ceux  qui  ont  la  Vue  courte  écrivent  dif- 
tindement  des  petits  caraderes ,  &  ne  fau- 
roient fouffrir  les  grolïcs  lettres.  Car  it  leur 
arrive  à  peu  près  ta  même  chofe  q|a'à  ceux 
qui  ont  l^  Vue  bonne  quimd  ils  lifent  de 
près  de  gros  caraôetes ,  comme  des- affiches 
qpï^  font  écrites  en  lettres  capitales  ,  â  caufe 
qu'ils  ferment  ic  remuent  les  yeux^  pour  par* 
courir  les  lignes  en  peu  de*  tems ,  ce  qui  eft 
fort  incommode.  On  fait  en  effet  par  expé- 
rience que  pour  être  fort  attentif  a  quelque 
chofe,*  il  ne  faut  pas  remuer  lesyeu!x.  Les 
idées  ît  difldpent  facilement  par  ce  mouve- 
ment, &  c'eft  ce  qu^on  éprouve  ordinaire- 
ment dans  la  Peinture  quand  on  copiequelque 
chofe  ,  &  qu'on  eft  obligé  de  détourner  la 
tête  de  delTus  le  tableau  pour  regarder  l'ori- 
ginal.   • 

Les  myopes,  qui  ont  f ouverture  de  la 

{>runelle  rort  grande,  font  moins  choques  par 
agratide  lumière  qui  entre  dar^s  Toeil  qu^ 
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ceux  aiiî  ont  la  V^âe  bonne.  La  rùCoa  eft- 
qae  les  obiets  éclairés  qui  nous  environnent, 
&  qui  pe  font  pas  fort  proches  de  nos  yeux, 
y  envoïem  des  raïons  qui  fc  raflemblent  lut 
U  rétine  de  l'oeil  bien  conformé  ,  &  y  font 
une  ifès-petitc  bafe  dans  l'œU  prelbite.  C  eft 
pourquoi  ils  touchent  trop  vivement  la  té- 
tine dans  CCS  deux  yeux  Se  y  caufent  de  la 
douleur.  Ot  cela  n'arrive  pas  à  1  Œil  myope 
à  caafe  que  ces  mcmes  raïons  font  upe  bafc 
trap  giiaDde  fur  la  reiine  i  car  touies.ccs  cho^ 
fcs  éta]it  égales  ,  l'œil  myope  voie  toujours  les 
obietsA>Ius  confufémcnt  que  l'œil  prClbue , 
&  c/tte  confafion  eft  caufcc  par  l'elpâce 
que  les  taïons  qui  viennent  de  tnitiuc  point 
de  l'objet ,  occupent  fur  le  fond  de  r<PU-, 

Dt  la  Vm  langue  ou  fwbU.  Les  prelbites 
qui  ont  les  organes  bien  fains  &  fur-toUt 

•     la  rétine    fenrftlc  &  très  -  délicate  ,   éloi- 

Snent  de  l'œil  les  petits  objets  pour  les  voir 
iftinâementi  ce  qui  paioit  extraordi- 
naire àcaufc  que  l'on  eft  accoutumé  d  ap- 
procher de  l'œil  les  petites  cfaofes  quon 
veut  bien  diftinguer.  lU  peuvent  lue  très- 
bien  de  petites  lettres  à  deui  ou  trois  pieds 
de  diftaoce  étant  au  grand  jour  ,  &  U$  ne 
les  venoient  que  très  -  confufémcnt  a  un 
pied.  On  explique  ainû  cet  effet.  Les  raïons 

aui  viennent  de-deux  ou  trois  pieds  enttent 
ans  l'œil  comme  parallèles  enite  eux  ,  & 
vont  s'aflembler  CKaftcment  fur  la  rétine  ou 
ils  forment  une  peinrute  diftinéle  qui  feit 
la  diftinétipn  de  l'objet.  Mais  comme  la  Fut 
diminue  toujours  avec  l'âge ,  Us  ne  demeu- 
rent pas  longtems  dans  cet  état ,  puifquc 
l'œil  devenu  plus  applatï  qu'il  ne  faut,  ne 
peut  plus  voit  diftinâeiucnt  l'objet ,  fans 
que  les  taïons  entrant  dans  l'œil  ne  conver- 
gent î  convergence  qui  ne  peut  pas  fe  wirc 
par  la  feule  pofitioii  de  l'objet  d'où  ils 
viennent.  Car  s'ils  font  proches ,,  ils  enttent 
dans  l'œil  divergens,  &  s'ils  font  élfiigo^ 
ils  y  entrept  compte  pacaUcle;. 


VUE 

^  De  ce  que  la  rétine  cil  afTcz  fenCble  te 
aEfez  délicate  pour  recevoir  les  impteffiont 
des  objets  ,  quoiqu'ils  foient  très  petits  >  c« 
que  l'on  peut  reconnoître  pat  le  calcul  fui- 
vant ,  il  fuit  que  les  fUets  du  nerf  optique  qtù 
la  compofcDt  doivent  être  ttis-déliçats. 

On  peut  voir  facilement  i  40Q0  toifesde 
diftance  une  aile  de  moulin  â  vent,  que 
nous  fuppofons  de  6  pieds  de  large  ;  l'œH 
étant  fuppofé  d'un  pouce  de  diamjCttc; 
la  peinture  de  l'aîle  fera  dans  le  fond  de 
l'œil  fur  la  reiine  de  |^'^  de  pouce.  Mais 
ha  ~oÔ  ^^  P°uce  eft  un  peu  moins  que  U 
666'  partie  d'une  ligne;  &  lî  une  ligne  a  fa 
largeur  égale  d  celle  do  10  cheveuit  médior 
ctes,  la  largeur  qu'occupera  la  peinture  de 
l'aîle  de  ce  mouUa  i  vent  fut  la  rétine  ,  ne 
(êra  que  la  66*  partie  de  celle  d'un  cheveu 
médiocre.  Enfin  >  fi  k  Urgeur  d'un  fil  de 
ver  à  foïe  n'eft  que  la  huitième  partie  de 
celle  d'un  cheveu ,  la  peinture  de  l'aîle  dans 
le  fond  de  l'œil  ne  fera  que  de  la  huitième 
partie  de  la  largeur  d'un  âl  de  ver  â  foie. 
Par  conféquent  puifque  cette  peinture  fait 
l'impteflion  fur  le  nerf  optique,  ^qu'elle 
en  eft  diftineiiée  d'un  «une  objet  qui  en  eft 
proche ,  il  raut  tout  au  moins  qu'un  def 
âiets  du  nerf  optique  ne  foii  que  de  la  lar- 

feur  de  k  8°  partie  de  celle  d'un  £1  de  vct 
foKf  Ainfi  fa  groCfeut  ne  fera  que'de  k 
£4'  partje  de  ceiljï  d'un  filet  de  ver  à  foïe  ; 
ce  qui  patolt  prefque  incoacev:^le ,  puif- 
qu'il  faut  que  chacun  de  ces  filets  du  nerf 
optique  foit  un  tuïau  qui  cootienne  des  cf. 
ptits.  Cette  théorie  de  la  Vâe  eft  M  M.  ^* 
la  Hire.  (Traités  des  diffarens  accidtns  de  la 
Vue  t  dans  les  Mémoires  de  Matkimatlçue  ô 
de  Pkyjïque  ,  (  Voie^  aufli  U-ddTus  U  Diflèt- 
lation  de  M.  Jurin  fur  la  vifiau  diftiiiûc 
dans  le  fécond  Tome  de  l'Optique  de  M> 
Smith,  intitulé  :  ^  Theati/e  compltai  Syfi«mi^_ 
ofOpùks  >  ^c.  By  ^oberpSmiih.  ) 
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EDARONé  Nom  d*une  étoile 
4e  la  troifiéme  grandeur  fur 
la  poitrine  de  Offiopée.  On 
en  trouve  la  longitude  8c  la 
laticade  pCfût  i^eo  dans  le 
Prodromus  jAftron.  A^Htvtlius , 

pag.    176*  Quelques  Aftronomel   la  con- 

Aoiflènt  par  le  nom  de  Schcdin 

Z  fi  N 

ZENITH.  G*dft  le  point  qu'on  conçoit  dans 
le  plan  iq^mobile  de  la  Iphere  précifémenc 
aanleffusde  la  tète  d*un  homme ,  &  quieft 
éloigné  de  l'horifon  de  9e  degtés  de  deux  cô- 
tés. Si  Ton  conçoit  une  ligne  qui  pa(Iè  par  Tob- 
fervateur  &  le  centra  de  la  terre ,  cette  ligne 
fera  néceflairement  perpendiculaire  â  Tho^ 
rifon ,  &  (1  oh  Timagine  prolongée  jufques 
auî  étoiles  Êies  »  Ton  extrémité  fuperieure 
fera  le  Zenith.  La  diftance  à  ce  point  eft  le 
complément  de  la  hauteur  méridienne  du 
folcil  00  d'une  étoile,  ou  bien  c'eftcequi 
manque  i  la  hauteur  méridienne  pour  va- 
loir po  degrés^ 

Z  E  R 

ZERO.  Caraâercd'Atlthmétiqoej  marqué  ainfi 
o  )  dont  on  fe  ferf  pour  ne  rien  exprimer. 
Il  cft  encore  emploie  pour  remplir  les  pla- 
ces vuides  où  il  n'y  à  point  de  nombres.  Par 
exemple ,  i  dans  la  troifiéme  claffe  (îgniâe 
cent.  Ainâ  pojur  favoir  que  cet  i  oecupe  une 
ftoifiéme  plate ,  on  y  ajoute  dtn%Zttos  6C  on 
écrie  loo. 

Z  E  T 

2ETETIQUE.  Fiew  nomme  ainfi  la  méthode 
algébrique  ov  l'art  de  réfoudre  un    pro- 


blème. 


Z  I  G 


ZO  D 


ZODIAQUE.  Zt)ne  ou  baudrier  dans  lequel 
Te  meuvent  les  planètes  >  &  partagé  en  deux 
parties  égales  par  l'écliptique.  Il  eft  terminé. 
de  côté  Se  d'autre  par  un  cercle  parallèle  à 
l'éclipcique  â  la  diftance  de  8  degrés  >  afin 
de  pouvoir  renfermer  dans  cet  efpace  toutes 
les  inclinaifons  différentes  des  orbites  des 
planètes  fur  le  plan  de  l'écliptique  -,  moïen- 
nant  quoi  il  n'y  a  aucun  corps  du  fyftème  pla« 
netaire  oui  foit  hors  du  ZodiaijuCéCcttc  bande 
eft  divifee  de  même  que  l'écliptique  en  i  z 
parties  égales ,  qu'on  appelle  Signes  ceUJics. 
Ces  fignes  font  le  Bélier  ^  le  Taureau  ^  les 
Gémeaux  ,  VEcrtviffi  ,  le  Lien  ,  la  Fierge  , 
la  Balance  ,  le  Scorpion  »  le  Sagittaire ,  le 
Capricorne  5  le  Verfiau  &  les  Poiffons.  Ces 
conftellations  n'occupent  plus  les  mêmes 
places  qu'elles  avoient  autrefois.  Depuis 
Hypparque  elles  ont  avancé  d'un  (igné  en- 
tier s  de  forte  que  le  Bélier  eft  aujourd'hui 
dans  le  figne  du  Taureau,  &c.  Ceft  ce 
qui  a  donné  lieu  à  diftinguer  le  Zodiaque 
en  Zodiaaue  vifibU  &  en  Zodiaque  rationel. 
Le  fécond  eft  celui  que  je  viens  de  définir, 
&  le  premier  eft  formé  des  conftellations  qui 
ont  les  mêmes  noms  que  lerfigt^es  <!éleftes. 

Zoi>iAQuB  BBS  Comètes.  Cenain  efpace  ce-» 
leftedans  les  limites  duquel  on  obferVe  que  la 
plupart  des  comètes  font  leur  cours.  M. 
Caffini  â  découvert  ce  Zodiaque  par  des 
ôbiervations  qu'il  a  faites  de  tout  cems  (ur 
les  comètes.  Dans  le  Traité  de  là  Comète 
de  l'an  t68ô9  il  rapporte  toutes  les  con- 
ftellations qui  fotit  contenues  dans  ce  Zo^ 
diaqut  par  les  deux  verd  fuivalis  : 

Antinous  f  Peg^ufqiUyAndfomtda^  Taunts^ 

Orion, 
Procyon  atqùe  HydruSy  Cefitattrus  ^  S  cor* 

piiiSy  Arcus. 

Z  O  N 


2IGIATUS.  Terme  dont  fe  fervent  les  Af-  ZONE.  Terme  de  Géométrie.  Bande  ou  por- 
trologues ,  pour  ^ire  qu'un  homaie  eft  né  !  tion  d'un  plan  renfermé  entre  deux  lignes 
dans  le  figne  de  la  Balance*  1     parallèles.  On  donne  â  ces  portions  les  noms 


4Zo  Z  O  N 

panicuUcfS  des  plans  dont  elles  font  formée», 
Ainfî  fi  U  figure  eft  ouun  cercle  .ou  une  cy 
doïde ,  o\x  une  ciflbïdc ,  une  elliple ,  Sa. 
on  les  appelle  Zone  circulaire»  Zotu  cy- 
doïdak  ,  Zont  ciffoUaU^mipticm  ,  &c. 
Zone.  Terme  de  Sphère.  C'eft  un  efpace  cdta- 
pris  entre  deux  cercles  parallèles.  Toute  la 
furface  de  la  terre  eft  divifte  en  cinq  Zones. 
U  première  eft  comprife  cntrt  les  deux  tro- 
piques,  on  l'appelle  Zonemridt.  Il  y  a  deux 
zincs  tempérées  Se  deux  Zones  froides.  La 
Zone  tempérée  ' feptentrionale  eft  tcrroméc  par 
le  Tropique  du  Oncet  &  par  le  cercle  du 
Pôle  araiquç.  La  Zone  tem^eru  méridionale 
eft  renfermée  entre  le  tropique  d«  apri- 
corne  &  le  cercle  du  pôle  antarétique.  Les 
•  Zones  froides  font  contenues  entre  les  ççr- 
cles  pdaires  &  les  pôles  qui  fonf   »  leur 

""ëins  la  Zont  tonuU  le  foleU  paffç  «jeux 
fois  l'année  par  le  zénith  a  midi  s  car  1  élé- 
vation du  pôle  r  eft  moindff  q"«  *3'.»5. 
Et  la  diftance  du  foled  à  'équateur  vers  e 
pôle  élevé  eft  deux  fois  Tannée  egalç  à  la 
Uteut  du  pôle.  C'eft  oourquoi.le  folcil  ne 
vient  qu'une  foi*  l'«nn&  au  zénith  de  cette 
Z««  ,Ceft-à-dirc  fous  les  tropiques. 

Dans  les  Zones  umperies  &  dans  les/roz. 
des,  la  plus  petite  hauteur  du  pôle  furpaflc 
la"jlus  gran!de  diftance  du  foleil  à  léqua- 
teun  Ainfi  le  foleil  ne  wflc  jamais  par  le 
zénith  des  Peuples  qui  habitent  ces  £0/7^- 
Cependant  plus  le  foleil  s  élevé  dans  le 
même  tcms  à  une  plus  grande  hauteijr  ,  par 


des  cercles  uc  »«  »v.»w. 
fon  eft  auffi  plus  petite. 

.  Le  foleil  fe  couche  &  fe  levé  tous  les 
iours  dans  la  Zone  torride  &  dans  les  Zones 
umperies.  Cac  la  diftance  du  foleil  au  polç 
furpaflè  toujours  la  hauteur  du  pôle.  Les 
iours  artificiels  font  pourtant  partout  mcgajix 
excepté  fojis  l'équateut  -,  ^  cette  inégaUte 
eft  plus  grande  à  mefure  que  \on  çft  moins 
éloigné  d'une  Zone  froide. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  aux  cercle^  polaires , 
où  les  Zones  tempérées  font  prccifcmçnt  fe- 
parées  des  Zones  froides.  U.  hauteur  du  pô- 
le eft  égale  à  la  diftance  du  foleil  au  pôle 
quand  le  foleil  eft  au  tropique  voifin.  Voilà 

;  pourquoi  Iç  fplcil  fait  çn  ce  cas  dan^  fon  | 


ZUB 

moàvetnetit  diurne ,  une  révolution  entiers 
fans  s abbaiffer  audcflous  de l'horifon.  Maïs 
en  querqu'endroic  que  ce  foit  d'une  Zow 
froide ,  la  hauteur  du  pôle  eft  plus  grande  que 
la  plus  petite  diftance  du  foleil  au  pôle, 
Ainfi  pendant  plufieurs  révolutions  de  la 
terre,,  le  foleil  eft  i  une  diftance  du  pôle 
moindre  que  la  hauteur  du  pôle ,  de  pen- 
dant tout  ce  tcms  il  ne  fc  couche  point  & 
ne  touche  pas  même  Thorifon.  Ceci  chango 

?[uand  la  diftance  du  pôle,  i  mefure  que  le 
olçil  s'en  écarte ,  lurpaflc  la  hauteur  du 
pôle  oii  la  latitude  du  lieu.  Cec  aftre  fe  levi^ 
alors  tous-  les  jours.  Et  dans  fon  mouvement 
vers^  le  pôle  oppofç ,  il  demeure  au-deftbus 
de  i'honfon  de  la  même  manière  que  je  Tai 
dit  de  fon  mouvement  An-deftus  de  r^ori- 
fon. 

Enfin ,  la  longueur  des  jours  &  des  nuitç 
eft  d'autant  plus  grande  par  rapport  aux  Peu-f 
ples^  qui  haoîtent  la  Zon^  froide ,  que  ce$ 
Nations  font  éloignées  du  pôle  s  jufques  à  ce 
qu'enfin  fous  le  pôle  même ,  un  jour  &  une 
nuit  durent  une  aqnée  entière. 

Selon  les  calculs  de  M.  Wolfy  la  grandeur 
d'unp  Zone  froide  comprpid  3.84,  410  | 
milles  quarres  5  une  Zone  tempérée  i  >  407, 
ai8  milles  quarrés,  &  la  Zone  torride 
î>  <>98,  657  milles  quarr<és.  (  Wol^iEUmentA 
Mathefeos  ,  Tom*  IF"^  Elementa  Géographie 
«.  89.  ) 
Zones  de  Jupiter.  Ce  font  des  traits  plus 
clairs  que  le  corps  de  Jupiter  qui  varient  de 
largeur  &  de  place.  On  ne  peut  les  obferver 
qu'avec  de  bons  telefcopes.  M.  Hughens  en 
a  donné  la  defcription  dans  fon  Syflemâ,  Sa^ 
turr^imm  9  pag*  7f  (  ^P^f^pncprc  JJJPJTER.) 

ZUB 

ZUBENEL  GENUBI.  Nom  de  Tétoile  de  U 

troifiéme  grandeur ,  açi  eft  fur  la  patte  wC- 

traie  du  Scorpion.  Hevelius  en  a  déterminé 

.  la  longitudp  &  la  latitude  pqur  l'année  1700 

dans  ton  Prodrom.  Ajtronomice  ^  pag.  300. 

ZUBEftJES  CHEMALI.  Nom  de  l'étoile  de  la 

Îpatrjçtpe  grandeur  près  de  la  Claire  déjà 
epohdjp  gr^indeui:  ^  au  bas  de  la  patte  bp- 
réale  du  Scorpion.  On  rrouye  falongitujle 
&  fa  latitude  pour  1700  dans  le  Prodroifiif^ 
.  Afironomice  i^HevçliuSfpag.  joo. 
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ECLAIRCISSÉMENS  SUR  LA  COMPOSITION 

DE   CET   Ouvrage. 

IL  eft  extrêmement  difficile  de  donner  aux  chofes  furannées  là  grâce  de 
la  nouveauté  5  aux  nouvelles  Tautorité ,  de  Féclat  à  celles  qui  ont  été  né* 
gligées  »  de  la .  clarté  aux  matières  obfcures  j  une  certaine  fleur  d  agrément 
à  ce  qui  ne  comporte  en  lui^^même  que  du  dégoût ,  du  crédit  &  de  la  con« 
fiance  aux  matières  douteufes  ;  eh  un  mot ,  de  conferver  le  cara6^ere  &  la 
nature  propre  de  chaque  chofe  dans  leur  expofition  *«  Jamais  cette  penïée  de 
Pline  na  été  mieux  appliquée  que  dans  la  circonftance  préfente.  L'exécu- 
tion de  ce  Diôiorinaire  a  exigé  toutes  ces  attentions  ;  &  je  reconnois  vo- 
lontiers que  mon  entreprife  étoit  fufceptible  de  toutes  les  difficultés  dont 
parle  le  célèbre  Naturalifte.  J'ai  donc  tout  lieu  de  craindre  que  le  travail  le 
plus  opiniâtre  &  le  plus  affidu,  le  zèle  le  plus  ardent,  l'application  la  plus 
confiante  ne  m'auront  pas  toujours  ibrvi  utilement  dans  chaque  partie.  Les  * 
Savans  en  jugeront,  voici  déjà  quelques  obfervations  générales  que  j'ai 
faites  moi-même  9  &;  dont  je  crois  devoir  prévenir  les  Leâeurs,  Les  pre- 
mières font  des  éclaircifTemens  fur  quelques  articles.  Les  fécondes  ont  pour 
objet  l'ordre  avec  lequel  chaque  article  eft  foudivifé.  Et  les  troifiémes  re- 
gardent les  planches. 

I  ^  A  l'article  DEVELOPPE'E  le  mot  Dévelopvée  cft  confondu  avec  celui 
de  Développement.  L'un  eft  pourtant  difierent  de  l'autre.  La  Développée  efl 
la  ligne  qui  fe  développe  d'une  courbe ,  &  la  Développante  efl:  cette  courbe 
crue  trace  la  Développée.  C'eil  de  la  Développante  dont  il  eft  parlé  dans  les 
Mémoires  far  différens  fajèts  de  Mathématique.  Moîennant  cette  diftinôionon 
reftifiera  aifément  tout  l'article  DEVELOPPE'E. 

Dans  l'explication  que  je  donne  des  Forces  vives  ;  à  l'article  Force  ^  je 
dis  que  s'il  y  a  <]uelque  équivoqiie  dans  leur  eftimation  $  elle  eil  fans  doute 
fur  le  mot  de  vitefle ,  &  que  celui  de  Force  nen  compone  ^umyt^  Ceci  paroxt 
un  paradoxe  d'autant  plus  étrange  que  icous  les  Phyiiciens  pehfent  prefque 
unanimement ,  que  le  mot  Force  eft  un  mot  vague ,  dont  nous  r^ avons  point 
didée  nette.  Cependant  les  François  &  les  Anglois  définiflent  le  mot  Force 
momentum  ^  Mouvement  ou  quantité  de  mouvement ,  ou  preffion  infiantanée  :  ce 
qui  dépend  9  comme  on  voit ,  du  mot  de  Vitefle ,  où  je  fais  confifter  l'équi- 
voque. Les  Allemands ,  les  Italiens  &  les  Hollandois  entendent  par  le  mot 
Force  r  effet  total  qui  ejl  produit  par  le  mouvement.  {Cours  de  Phyfique  experi-^ 
mentale  de  Défamlters  y  Tome  Il.pa^e  56.)  Ainfi  de  part  &  d'autre  la  Force 
eft  mêlée  avec  le  mouvement.  Ceb  forme  véritablement  l'équivoque.  Mais 
en  la  réduifant  à  fes  effets ,  le  mot  n'en  comporte  aucune  ^  &c. 

^  Rcs  ardua  ,  vetufils  novitatem  dare  ^  novis  authoritatim  y  obfoUtis  nitortm  »  ohfcuris  lucmn  ^  fafiîdms 
gratiam,  dubiis  fidcm,  omnibus  veto  nasuram  &  naturût  fuA  omnia,  Pjlik.  inProtm.  Hift.  namr.* 

Ppp  iij 


4^6 

^  On  trouvera  peut-être  furprenant  que  faie  ché  à  lartlcle  Architeâurtt 

quelques    Traités   allemands   fpr  cet  Art.   La  raifon  qui   mV  a  engagé  ^ 

c'eft  que  dans  ces  Ouvrages  les  Mathématiques  y  font  employées  particiUie» 

rement.  J'ai  rendu  juftice  ailleurs  aux  Traités  d*Architeûure  François  Se 

Italiens. 

i\  Lorfque  dans  les  articles  le  même  terme  alleu  dans  différentes  parties 
de  Mathématioues  ou  des  Arts  qui  en  dépendent ,  j  ai  fuîvi  pour  Tordre  le 
Syftême  figure  des  Sciences  Mathématiques  qui  eft  à  la  tête  du  premier 
V  olume.  Ainfi  je  définis  chaque  chofe  comprife  fous  le  même  terme ,  eti 
allant  du  fimple  )u  compofé  ;  c'eft-à-dire  d  abord  TArithméti^ue  ^  la  Géo* 
metrie ,  TAibonomie ,  &c. 

3^.  A  regard  des  Figures  il  faudra  prendre  pour  italiques  les  lettres  qui 
font  en  petites  capitales  ,  &  vice  versa ,  d'abord  que  les  deux  efpeces  ne  kront 
point  pitées  dans  Tarticle,  comme  dans  celui  de  choc,  par  exemple,  ou  le 
Graveur  a  fait  petites  capitales  les  lettres  qui  font  écrites  en  italiques  dans 
le  dffcours, 

Moïennant  ces  obfervations ,  fi  Ton  a  foin  de  confulter  VErrata ,  la  leâure 
de  cet  Ouvrage  n*aura  rien  de  difficile.  Il  ne  me  refta  qu'à  prier  les  Per^ 
ibnnes  dont  j'analyfe  les  fencimens ,  de  prendre  en  bonne  part  les  réflexions 
que  je  fais  de  tems  en  tems ,  qui  ont  toutes  pour  objet  autant  la  décou^ 
verte  de  la  vérité  que  leur  propre  gloire.  Mes  expreflions  font  toujours 
diâées  par  Tamour  du  vrai  &  de  la  juftice.  Je  défavoue  d'avance  les  autres» 
Enfin  le  defir  que  j'ai  d*être  véritablement  utile  au  Public  eft  té(»  que  je 
m'engage  à  avouer  publiquement  les  fautes  qu'on  me  fera  appercevoir ,  &  à 
donner  des  marques  authentiques  de  la  reconnoifiance  que  le  devrai  à  ceux 
qui  me  les  auront  indiquées,  jofe  cependant. exiger  une  choie  contre  laquelle 
on  n*efi:  point  afTez  en  garde  :  ceft  de  lire  tout  ce  qui  eft  fufceptible  de 
controverfe  avec  un  e^rit  libre  fans  autre  intention  que  de  connoître  la 


y 

{>our 
'Auteur 


le  progrès  des  connoifTances  de  Tefprit  humain ,  foit  par  rapport  à 
it  de  la  Nature ,  foit  eu  égard  à  lui-même ,  n^a  eu  de  bornes  fi  étroites. 
Et  qu'il  eft  à  craindre  qu'une  plus  grande  fervitude  ne  fubjugue  entièrement 
la  rajfon  ,  dOQ  Dieu  ^  particulièrement  difiingu^  Thqmme  !  Ce  n*eft  point 
ici  le  lieu  de  pouffer  cette  réflexion  plusloin.  Tout  ce  que  je  demande  c'efl^ 
(  pour  me  fervir  de  Fexpreffion  du  Pçre  ^alUbrfwke  )  ^uç  d^ns  tout  ceci  oi| 
foï%  ^9  bonne  foi  avep  fi;)ii^m$mef 


Pc  rimptiperie  ^cUl  Vpuyc  de  Claude  Simon  »  (mprimear  de  Mpnreigniuir  y/ivchcyçqwp 

rue  des  Maflbns  »  i75}» 
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